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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

* ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  alirêgi-e  et  inipaniale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qui  se 
sont  rendus  célèbres , illustres  ou  fameux  par  dos  \ertus , des  talens  , de  grandes 
actions , des  opinions  singulières  , des  inventions  , des  découvertes , des 
inonumens  , ou  par  des  erreurs  , des  crimes  , des  forfaits , etc. , depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours  ; avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  ahhés  Brotier  et  Mercier 

DE  SAlNT-LécER  , etc. , ctc. 

’ » 
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* Flabant-i.^billarderie 

{Charles -Claude,  coiiUe  d’Anci- 
viLLEH  j , ancien  membre  de  l'aca- 
démie  des  sciences  dePari»,  fui  d a- 
bord  inenin  de  Louis  XVI,  ensuite 
conseiller  d elal  el  ineslre-de-cainji 
de  cavalerie,  el  enfin  sur-iulendaiu 
des  bàliiuens  du  roi , l’une  des  plus 
belles  places  sous  la  nionaiclne. 
D'Angivilleraimoil  les  savans  el  les 
arlisles.  L'adininislraliou  decesur- 
iiilendani  fut  dénoncée  à l'assemblée 
nationale,  et  dans  la  séance  du  7 
novembre,  il  fut  accusé  d’avoir  de- 
mandé 20  millions  pour  les  bélimens. 
D’An  giviller  se  justifia  par  sa  ré- 
ponse à l’assemblée;  mais  le  ifi  juin 
1791  , sur  le  rapport  dé  Camus,  un 
décret  ordonna  la  saisie  de  ses  biens. 
11  quitta  la  France  la  même  année, 
et  mourut  à Alloua  eu  180g."  ^ 

FLACCILLE  ( Ælia  Flaccilla), 
fille  d’Antoine , préfet  des  Gaules  , 
et  ensuite  consul  Vomaiu , née  eu 
Esptigne,  fut  mariée  à Théodosc, 
lorsqu’il  n’étoil  encore  que  particu- 
lier. Fit  monlaut  sur  le  trône  de 
Constanliubple  avec  lui,  elle  reçut 
le  titre  d'Auguste.  Faccille  , remplie 
de  vertus,  contribua  beaucoup  par 
son  zèle  à la  destruction  de  l’ido- 
làlri»  et  à la  propagation  du  chris- 
T.  vu 
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Ibhlsme.  Bienfaisante  avec  dlscer- 
neineul,  simple  dans  ses  manières; 
el  modeste  avec  un  extérieur  plein 
de  dignité  , elle  portoil  Théodore  à 
riiidiilgeiice , à la  cléiiieuce  et  au 
soulagement  de  ses  sujets.  Ses  incom- 
modités rayant  obligée  d’aller  pren- 
dre les  eaux  dans  iin  village  de  la 
Tlirace , elle  j nionriu  en  3b8.  FlaC- 
cilte  fut  iiiere  d’.Arcadiua  et  il’llono- 
rnis.  L'Église  g'eapiè  l‘a  élevée  au 
rang  des  bienheureux,  el  S.  Grégoire 
de  ÎJysse  prononça  son  oruisoii  fii- 
iiebre. 

I 1.  FLACCOURT  (F.  de) , direc- 
teur-général de  la  coiiipaguie  fran- 
çaise de  l'Orient,  avoit  commandé 
eu  16/(8  nue  expédition  dans  l’ile 
de  Madagascar  ; ex]>édiliou  malheu- 
reuse, ainsi  que  tontes  celles  qui 
l'avoienl  précédée,  mais  qui  nous 
a procuré  une  Histoire  ires-délail- 
lée  r/e  vette  iie , qu’il  avoit  bien  étu- 
diée pendant  nu  sé)onr  de  dix  ans. 

II  la  fit  imprimer  à Paris  eu  un 
volume  in-4'* , avec  des  figures  des- 
sinées el  gravées  par  lui-inème,  et 
la  dédia  an  siiriiileiidaiit  Fouquel , 
qui  avoit  le  principal  intérêt  dans 
la  compagnie  dès-lors  formée  pour 
les  Indes  orientales. 

II.  FLACCOURTrf^qyez  Brkt. 


\ 


fr' 


3 FLAC 

* I.  FLACCUS  ( Caïin  Valerins  ) , 
pocte  lalin  qui  vivoilsouS  le  règue 
(le  Vcspasien,  a fait  im  PoVmemT 
l'expédition  <îei  Argonautes,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Uur- 
mau , i7!>4- 

II.  FLACCUS  Illyricus.  Voy. 
Franccwitz. 

t FLACÉ  ( René  ) , curé  de  l'église 
de  la  Coulure,  dans  uii  faubourg 
du  Mans,  né  à Nogent-sur-Sartlie  , 
à cinq  lieues  de  cette  ville  , le  28 
novembre  i63i>,  vivoil  encore  en 
i58i.  Il  y a de  lui , outre  plusieurs 
pièces  de  théâtre  , la  tragédie  d'i'- 
tips , comtesne  de  Malberg , repré- 
sentée au  Mans  en  1879,  et  non 
imprimée;  divers  autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  , et  sur-tout  ui) 
Poërne  latin  sur  l’ origine  des  Man- 
ceaux, qu’on  peut  voirdans  la  Cos- 
mographie de  Belleforét.  lat  Croix- 
du-Maiue  dit  qu'il  étoit  poète , théo- 
logien , philosophe , historien  ; qu’il 
savoit  bien  la  musique  , et  qu’il 
prèchoit  avec  succès  ; mais  il  faut 
observer  que  La  Croix  louoit  un  de 
scs  com))alrioteB  déns  un  temps  où 
nous  n'avions  rien  de  bon. 

t FLACHAT  (Jean-Claude), né 
é I.yon  d'une  famille  distinguée  par 
ses  services  publics,  devint  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  patrie , et 
mérita  cetledistinction  par  un  assez 
bon  ouvrage,  intitulé  Observations 
sur  le  commerce  et  les  arts  d'une 
partie  de  l'Europe,  de  l'rlsie  et 
de  l’Afrique,  1766,  2 vol.  in-12. 
Ce  livre  offre  sur  le  Levant  et  sur 
Constantinople  quelques  idées  nou- 
velles. L’auteur  prétend  avoir  pé- 
nétré dans  le  sérail  du  grand-sei- 
gneur. Il  intéresse  plus  par  les  faits 
que  par  le  style.  Flachat  mourut 
quelque  temps  après  l’impression 
de  son  livre. 

* FLACHSLANDEN  ( le  baron 
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de  maréchal-de-camp  , nommé 
en  1787  membre  de  l'a.sscmblée  des 
notables,  et  eu  1 789  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Colmar  et  de 
Schclestidt  aux  étals  généraux  , joi- 
gnit é Colileiitz  les  Irèros  de  I.ouis 
XVI , et  fut  un  des  membres  de 
leur  conseil.  11  suivit  Momsieur  à 
Vérone  comme  son  ministre  pour 
la  partie  militaire,  vint  avec  lui 
ù l’armée  de  Coudé  en  1795  , et 
mourut  St  Rlankemboiirg  en  179G. 
— Son  frère,  le  bàilli  de'Fi-ACii- 
stANDEN,  grande-croix  de  Malte, 
fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
bailliage  d'Hagueuau  et  'Wei.ssein- 
boui]g  aux  éuis-générauxde  1789. 

ripéius  (Mathias)  , fds  d'un 
mifiwiih  dû  même  nom  , né  à 
P^nsvrick  , fut  professeur  de 
'médecine  i Rostoch  en  lüqo,  et 
mourut  vers  l’an  i6i5.  Ou  lui  at- 
tribue les  ouvrages  suivans  ; 1.  The- 
mata  de  concoctionc  et çruditate  , 
Roslochii,  ,i.’>94  , in-8*.'jL  Vispu- 
tationes  partim  physicœ , panim 
medicœ , ip  academid  liostocàia- 
nâ  proposiue  , Roslochi!  , 1G02, 
i6o3  , in-b".  lit.  Cotnmentariorum 
de  vitd  et  morte  libri  quatuor  , 
l.ubecœ  1616,  in-b”.  Il  y a une 
édition  antérieure  , publiée  à Franc- 
fort en  i584,in-8“. 

FLAD  ( Cuill.'uime  ) , membre 
distingué  de  l'académie  électorale  de 
Manheim  , auteur  de  plusieurs  écrits 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  son 
pays,  est  mort  à Heidelberg  en  1781, 
dgé  de  73  ans. 

+ FLAMAND /François),  sculp- 
leur  (dont  le  nom  de  famille  est 
DU  Qûesnoy  ) , né  à Bruxelles  en 
i.3g4 , fut  élève  de  son  père , et  pro- 
fila si  bien  de  ses  leçons,  que,  fort 
jeune  encore,  il  éto:t  déj.'i  connu 
par  des  ouvrages  estimes,  sur-tout 
par  la  Statue  de  la  Justice  placé  sur 
fa  grande  porte  de  la  chancellerie  à ^ 
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tic  sa  ri'j)ii(ation  étant  parvenu  jus- 
qu en  Fiance , Louis  XIII  voulut  l’y 
attirer  par  des  propositions  avan- 
tageuses que  Flamand  accepta.  Il 
«toit  sur  le  point  de  partir,  quand 
un  de  ses  frères , jaloux  de  ses  talens, 
ou  pour  se  veuger  de  ce  qu’il  l’avoit 
chassé  de  chez  lui  à cause  de  sa 
mauvaise  conduite , lui  donna  du 
poison,  comme  il  en  est  convenu 
quelques  années  après  en  périssant 
dans  sa  patrie  sur  récliafaud  pour 
des  crimes  atroces.  Flamand,  par 
ordre  des  médecins,  s’étoit  mis  en 
marche  pour  aller  respirer  l’air  na- 
tal : mais  arrivé  à Livourne , il  y 
mourut,  et  fut  inhumé  dans  l’cglis» 
des  Cordeliers  de  cette  ville.  La  nou- 
velle de  sa  mort  exoita  des  regrets  /«■ 
à Rome , dans  sa  patrie  et  en  France, 
où  il  étoit  impatiemment  attendu. 
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Bruxelles.  A l’àgc  de  ans , il  se 
rendit  à Rome,  où  le  besoin  le  con- 
traignit à faire,  pour  subsister,  de 
petits  ouvrages  en  ivoire  et  en  bois. 
Cependant  l'étude  des  chefs-d’aju vre 
antiques,  et  les  conseils  du  célèbre 
Poussin  lui  dévoilant  chaque  jour  les 
grandes  règles  du  dessin  et  l’art  si 
diflicile  de  bien  imiter  la  nature  , il 
s'attacha  particulièrethent  à des  su- 
jets riaui  et  gracieux , qu’il  traita 
presque  toujours  en  petit , comme 
des  bacchanales , des  jeux  d’enfans 
et  dès  amours  qu’on  voit  dans  de 
])etits  bas-reliefs  en  bronze , en  mar- 
bre, en  ivoire,  etc. , où  l’art  et  l’es- 
prit se  font  également  remarquer. 
Que  de  grâces , que  de  délicatesse 
dans  l’exécntion  , d’après  Virgile, 
de  ce  bas-relief,  où  Silène  endor- 
mi et  enchaîné  par  des  satyres  , a 
le  visage  barbouillé  de  mures  par 
une  nymphe!  Quelle  expression  en- 
core dans  celle  de  l’Amour  divin 
foulant  aux  pieds  l’Amour  profane, 
et  lui  fermant  1a  bouche  avec  la 
main  , taudis  qu’un  génie  élève  sur 
sa  tète  une  couronne  de  laurier  pour 
récompense  de  cette  victoire!  Au- 
cun sculpteur  n’a  porté  plus  loin 
que  François  Flamand  la  perfection 
des  ligures  des  eufans:  sous  sou  ci- 
seau Te  marbre  semble  perdre  sa 
dureté  , tant  leurs  formes  et  leurs 
contours  sont  tendres  et  délicats. 
Des  talens  aussi  distingués  ne  pou- 
voieut  rester  dans  roubli  ; les  vrais 
counoisseurs  s’empressèrent  d'exer- 
cer son  ciseau  , et  Flamand  eut  bien- 
tôt la  gloire  de  passer  pour  le  meil- 
leur sculpteur  de  son  temps.  11  em- 
ploya plusieurs  années  à l’exécution 
des  deux  seules  grandes  statues  qu’on 
ait  de  lui  à Rome;  l’une  Assainie 
Susanne , dans  l’église,  de’ Nolrc- 
lJame-de-Lorette,et  l’autre  Atsaint 
yîndré , dans  l’église  de  Sainl-Kerre  ; 
ouvrages  qui  réunissent  tout  ce  que 
Varia  de  p^s  parfait,  et  qui  peu- 
vent être  mis  en  parallèle  avec  les 
plus  beaux  de  l’antiquité.  Le  bruit 


FLAJIÉEL.  y •yyez  Bartioi.et. 

t FLAMEL  (Nicolas)  , natif  de 
Pontoise  , exerça  la  profession  d’é- 
crivain à Paris.  Né  sans  biens  , on 
le  vit  tout  à coup  riche.  Il  soula- 
gea les  malheureux,  fonda  des  hô- 
pitaux , répara  des  églises.  Naudé 
attribue  sa  fortune  (qiiin’étoit  pas 
aussi  considérable  qu’on  Va  dit  )à  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  affaires 
des  juifs.  Il  ajoute  que  lorsqu'ils  fu- 
rent chassés  de  France  en  i3g4,et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au  roi, 
Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu’ils  dévoient, 
et  leur  promit  de  ne  pas  les  dénoncer. 
Ce  récit  est  réfuté  par  Sainl-Foix  , 
dans  le  premier  volume  de  .ses  Essais 
sur  Paris.  On  dit  qu’il  dut  sa  for- 
tune à la  connoissance  qu’il  avoit 
desprincipes  du  commerce , dans  nu 
temps  où  tout  le  monde  les  igno- 
roit.  Il  mourut  à Paris  le  aa  mars 
i4i8,  ( Voyez  sur  cet  homme  sin- 
gulier, l’Histoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  Pernelle  sa  femme, 
recueillie  d'actes  anciens  , qui  pu- 
^ rüteut  l'origine  «t  la  médiocrité  ds 
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leur  forliuie,  Paris,  1761,  in-12. 
Cel  ouvrage  est  de  l'ahbé  Villain.) 
Ou  a attribué  à Plamel  uit  Som- 
maire  philosop/iiquc  , eu  vers  , 
Paria,  ifibi,  iii-8'',  et  uii  Traité 
de  la  transjormaüon  'des  métaux , 
Ljou,  1628,  iit-ifi.  Ou  joint  à res 
deux  livres  Vexp/ication  des  fi- 
gures Aiérogtyp/iiques  que  mit  hïa- 
mel  au  cimetière  des  Innocens , 
in-4“,  Paris,  1O82.  f-'oy.  Synksiüs, 
n“  1. 

FLAMINIA  ( Hélène  - V'irgiuie 
Paixtti,  dite),  «puiise  de  Louis 
Riccoboui  ( voy.  ce  mot  ) , jouii  avec 
succès  sur  le  théâtre  italien  de  Paris, 
où  elle  mourut  eu  décembre  1771  , 
à 85  aus.  Ou  a d'elle  deux  comédies 
eu  prose , le  Naufrage  et  Abdilty, 

Fl.AMtNlNUS  ( Titus  Quiuins), 
élevé  au  consulat  par  sou  mérite, 
l'an  198  avant  J.  C.,  u'ayaut  pas 
encore  trente  ans  , se  proposa 
Scipion  pour  modèle;  et  il  ne  lui 
manqua,  pour  égaler  la  gloire  de 
ce  héros,  que  d'avoir  à combattre 
des  rivaux  aussi  redoutables.  Comme 
lui,  ilavoil  toutes  les  vertus  civiles 
et  militaires.  Nommé  général  des 
troupes  romaines  contre  Philippe  V, 
roi  de  Macédoiue,  il  força  l'ar- 
mée de  ce  prince  dans  les  défilés  de 
l'Epire,et  sonmitpresqu'eulicremeut 
cette  province,  réduisit  la  The.ssa- 
lie,  la  l'horide , la  lajcride.  11  joua 
dans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  brillant, 
et  lit  publier  aux  jeux  néinéeus  par 
un  crieur  public  que  les  Grecs 
éloient  remis  en  liberté  ; il  fut  eu 
effet  leur  libérateur  et  leur  père.  La 
république  l'envoya  dans  la  suite 
vers  Prnsias , pour  demander  la 
tète  d'Aiinibal  , sous  le  vaiu  pré- 
texte qu’il  tramoit  quelque  chose 
contre  Rome.  Flainininus  agit  si 
adroitement  auprès  de  ce  prince, 
que  les  Romains  se  virent  délivrés 
de  ce  terrible  ennemi. 

*1.  FLAMINIO  (Giovanni-Au- 


touio ),  savant  italien,  né  à Imola 
en  1464,  mort  à Rome  en  i.55o,fut 
un  célèbre  professeur  de  belles-let- 
tres à Bologne.  On  a de  lui,  1.  des 
Voésiesew  latin.  U.  Des  Epilres  et 
les  P'ies  de  saint  Dominique  et 
d’ Alberl-le-Grand. 

ML  FL.AMINIO  ( Marc-Antoine), 
né  5 Imola.  Le  cardinal  Farnèse  , 
dont  il  étoit  protégé  , le  fit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Trente  ; 
mais  sa  santé  délicate  l'empècha  de 
remplir  cette  commission.  Il  mou- 
rutàRomele  21  mars  i55o,  .5  87 
aus.  On  a de  lui  des  Lettres  et  des 
Epigrammes , i56i  , in-8",  tradui- 
tes en  vers  français  par  Anne  des 
.Marquels  , Paris  , i.bliq,  iu-8°.  Sa 
Paraphrase  de  trente  psaumes  , 
entreprise  à la  sollicitation  du  car- 
dinal Pôle,  et  imprimée  à Florence 
eu  i558 , iu-i  2 , offre  d'assez  beaux 
vers  et  une  laliniié  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  méritent  .]ias  moins  d'ètre 
lus.  Ou  eu  a donné, une  nouvellt 
édition  à Padoue  en  i745,iu-8“, 
sous  ce  titre  : Flaminiorum , Marc~ 
Anton. , Joan-Anton.  et  Gabrielts 
carmina , edente  Mancurtio. 

1 111.  FLAMINIO  (Antoine),  lit- 
térateur sicilien  , professeur  d'hu- 
manités dans  le  collège  de  Rome  , 
vers  le  commencement  du  16“  siè- 
cle; il  aimolt  avec  tant  d'ardeur  la 
vie  retirée,  qu’il  ne  voyoil  personne 
et  ne  vouloir  point  être  vu.  Il  ne 
pouvoil  souffrir  ni  valet,  ni  servan- 
te. L’hôte  , étonné  d’ètre  trois  jours 
sans  le  voir,  entra  dans  sa  cham- 
bre par  la  fenêtre  d’un  jardin  , et 
le  trouva  mort  au  milieu  de  ses 
livres. 

t I.  FLAMINIUS  (Caïus),  con- 
sul romain,  d’un  caractère  turbu- 
lent ét. emporté,  attiré  an  combat 
par  les  ruses  d'Annibal , perdit  la 
fameuse  bataille  de  Trasymène , où 
il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
uombra de  sénateurs,  l’an  217  avant 
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J.  C.  L’Italie  lui  doit  la  voie  Flami- 
nia  , qu'il  ouvrit  l’au  553de  Rome. 

f II.  FLAMINIUS  (Nohilius), 
théologien  et  critique  de  Lucqucs , 
mort  cil  i.lqo.,  à 58  ans,  publia, 
eu  i58S,  à Rome,  in-fol.  , sur  la 
Bible  des  Septante,  des  Notes  plei- 
nes d’érudition.  11  dirigea  aussi 
l'impression,  des  bibles  que  lit  faire 
Sixte-Quint.  11  rétablit  raiicieiiiie 
version  latine  avec  les  fragmens 
trouvés  dans  les  SS.  Pères  , en  tra- 
duisant mot  pour  mot  le  grec  des 
Septautes,  comme  dans  l'édition  de 
Rome.  Ployez  Moiun,  ii°  111 , et  un 
traité  De  prœdestinatione , ibid., 
i58i;  in-4°. 

*FLAMINTO.  Fl.vminio. 

t FLAMSTÉED  ou  Flamste- 
nivs  ( Jean  ) , astronome , né  à Der- 
by en  Angleterre  l'an  1646,  prit  du 
goût  pour  l’astronomie,  en  voyant 
une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva cette  science  avec  beaucoup  de 
succès',  fut  membre  de  la  société- 
royale  de  Londres  eu  1670,  et,  la 
même  année  , nommé  astronome 
du  roi,  avec  une  pension  de  cent 
livres  sterling  , ensuite  directeur  de 
l’observatoire  de  Greenwich . 11  mou- 
rut célibataire  le  18  janvier  17*0. 
Cet  astronome  avoit  partagé  sou 
temps  d'une  façon  singulière;  il  don- 
noii  le  jour  aux  cafés  , et  la  nuit 
aux  astres.  Ou  a de  lui , 1.  Ilislo- 
ria  cœlestis  Nrilannica , Loudres, 
1735,  en  î vol.  in-fol.  II.  Epltémé- 
rides.  111.  Doctrine  de  la  sp/tére, 
imprimée  en  1681 , avec  le  nouroaii 
Système  de  mathématiques  de  Jouas 
^Iorus,  le  plus  zélé  protecteur  de 
Flamstéed.”  IV.  Àtlas  céleste  , 
revu, par  Le  Monnier  , augmenté 
d’observations  par  Pasumot  , et 
d’un  planisphère  austral  de  la  Caille, 
seconde  édition  publiée  par  Fortin  ,, 
Paris  1776,  in-4“.  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observations 
peu  iusies,  F(amsléed  écrivit  coo- 

« 


tre  lui  ; mais  l’académie  des  scien- 
ces de  Pans  jugea  en  faveur  de  son 
adversaire.  FlamsLéed  se  distingua 
par  ses  observations  sur  le  nombre 
d’étoiles  visibles , et  [lar  ses  longues 
études  pour  lesdéterminer  avec  pré- 
cision: il  les  porte  jusqu'à  trois 
mille;  d'autres  en  com])lent  beau- 
coup davantage.  Rheila  , célèbre  as- 
tronome, assure  en  avoir  vu  plus  de 
3,000  dans  une  seule  constellation. 
Galilée  prétend  en  avoir  découvert 
5oo  dans  une  petite  partie  de  l'O- 
rieiit.  La  Caille  980  dans  une  partie 
du  ciel  austral.  Le  P.  Mayer  pro- 
teste en  avoir  vu  en  1777  plus  do 
300, dont  aucun  astronome  n’a  ja- 
mais fait  mention  : d'où  l'on  peut 
conclure  que  les  étoiles  en  général, 
mais  encore  les  étoiles  visibles,  sont 
innombrables,  que  Dieu  seul  en  cou- 
noit  Iç  nombre  ; et  que  , suivant 
David  ,.il  les  appelle  tontes  \»r  leur 
nom  f Qui  numéral  multitudinem 
stcllarum  et  omnibus  eis  nomitta 
l'ocar.  Psal.  146.  . * 

t FLANDRIN  (Pierre),  profes- 
seifr  - directeur  adjoint  de  l’école 
vétérinaire,  membre  du  conseil  d'a- 
griculture et  de  l'institut  national, 
né  à Lyon  le  I3  septembre  1703, 
étudia  l’art  vétérinaire  sous  Clia- 
bert , sou  oncle  maternel  ; mais 
il  s’étoit  spécialement  attaché  à l'a- 
natomie comparée.  Des  expériences 
sur  l’absorption  des  vaisseaux  Ij'^m- 
phatiques,  des  dissertations  sur  la 
nature  et  les  attributs  du  sarigue 
(animal  irès-^iugnlier  par  sa  con- 
formation, et  qui  est  propre  an 
Nouveau  Monde  ) , sur  l'étendue  de  , 
la  rétine,  et  sur  un  assez  grand  nom- 
bre d'autres  points  d’anatomie  com- 
parée et  de  physiologie,  prouvent 
dans  leur  auteur  une  grande  saga- 
cité. t.’académiè  des  scii  nces , à la- 
quelle il  avoit  présenté  de  bonnes 
observations  sur  la  rage,  lui  donna 
en  1791  des  lettres  de  correspon- 
dant. Quelques  aimées  auparavant 
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il  avoil  fait  deux  voyages  par  ordre 
du  gonveniemenl  ; l’uu  eu  Angle- 
terre , et  l'autre  eu  Espagne,  <|uilui 
inspirèrent  un  goût  très- prouoncé 
pour  tous  les  détails  de  l'économie 
rurale  ; l’éducation  des  moutons 
avoit  sur-tout  tixé  sou  atleiitiou. 
Les  recherche»  qu’il  avoit  faites  sur 
la  conduite  des  troupeaux,  et  par- 
ticulièrement sur  l'aniélioratiou  des 
laines  dans  ces  deux  états,  deviii- 
reut  les  iiiatérianx  d'uu  traité  com- 
plet qu’il  publia  en  1794,  111-8“  , 
sur  l'éducation  des  moutons.  C'est 
l’ouvrage  le  plus  riche  en  faits  que 
nous  possédions  sur  cette  matière. 
Ou  a encore  de  lui  un  Précis  de 
l’anatomie  du  cheval,  un  Précis 
lie  la  connaissance  extérieure  du 
meme  animal,  et  \\\\  Mémoire  sur 
la  possibilité  d’améliorer  les  che- 
vaux en  Prance  , in-8“.  Le»  jour- 
naux consacres  aux  sciences  contien- 
nent un  grand  nombre  deses/?«se/- 
tationssat  divers  objets  d’art  vété- 
rinaire et  d’économie  rurale., Flan- 
driu  mourut  à Paris  d’une  i>érip- 
ncumonie  eu  1 796.  ^ 

1 1.  FLASSANS  (Tarat-det  de), 
poète  provençal  , natif  de  F'Ias- 
saus,  petit  village  de  Provence  dans 
le  diocèse  de  Fréjus  , obtint , dit-on  , 
de  Foulques  de  Pontève  une  portion 
decette  terre  pour  un  poëme  intitulé 
Lous  ensegnameus  per  si  garder 
contra  las  traysuns  d’amur.  Le 
Moine,  dit  le  Monge  des  iles  d’Or  , 
au  rapporlde  Jehan  de  Notre-Dame, 
assure  que  cet  ouvrage  valoil  beau- 
coup plus,  mais  qu'il  fut  inutile  au 
vendeur  et  à l’achelenr  , trompés 
* l’un  et  l’autre  par  leurs  mailresse». 
Taraudet  >4\*oit  en  i354-  La  reine 
Jeanne,  continuele  même  historien , 
se  servit  de  lui  pont  faire  des  re- 
montrances à l'empereur  .pharles  IV, 
qui  passoit  en  Provence,  et  il  s’en 
acquitta  très  bien. 

II.  FLASSANS  ( Durand  dePo.v- 
TÈVE,  seigneur  de  genlillioinme 


FL  AV 

provençal  du  i6'  siècle*,  entreprit 
de  défendre  la  religion  catholique  , 
comme  les  disciples  de  Mahomet 
avoieut  prêché  la  leur.  L’an  i56a 
s’élant  mis  à 1a  tète  d’une  troupe  de 
jeunes  emportés  comme  lui,  il  cou- 
rut à Aix  sur  les  protestaus  , et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  sous  sa  main.  Cette  action 
lui  fit  donner  le  surnom  de  cheva- 
lier de  la  Foi  : mais  elle  l’obligea 
aussi  de  s’enfuir, pour  éviter  la  peine 
duc  à son  fatialisnie.  Après  avoir 
erré  en  différens  liçux,  il  se  retira 
aux  îles  Sainte-Marguerite. 

* FLAT.MAN  ( Thomas  ) , poète 

anglais,  né  à Loudres  en  i633,  mort 
eu  1688,  élève  del’école  de  'Win- 
chester, puis  du  nouveau  collège  à 
Oxford  , entra  au  collège  de  justice 
du  temple,  après  avoir  quitté  l’uni- 
versité. Ses  poèmes, Irés-licencieux , 
et  de.peu  de  mérite,  ont  été  impri- 
més eu  i68a',  in-8“.  ^ ■ 

* FLAVEL  (Jean),  théologien  an- 
glais uoii-conformisle  , né  an  comté 
de  Worcester,  élève  d’Oxford,  pùil 
fut  reçu  bachelier-ès-arls,  prit  le» 
ordres  en  i65o  , et  fut  ordonné 
prêtre  à Salisbnry.  11  obtintunecure 
à Darlinoulh  au  comté  de  Devon- 
shire,  où  il  écrivit  sa  Navigation 
spirltnellel  En  1 66a , dépossédé  de 
sou  bénéhee,  il  continua  des  pré- 
dications particulières.  A l’avéïie- 
meut  de  Jacques  11  au  trône,  Flavel 
retourna  à Uarmouth;  et  en  1691,11 
mourut  subitement  à Exeter.  Scs  ou- 
vrages , en  deux  vol.  in-fol.  et  six 
vol.  in-8“,  sont  Irès-estimés. 

FLAVIE.  Voyez  DoinTriEE  et 
EcsisiE,  a“  I. 

'i-  I.  FLAyiEN( saint), -patriar- 
che d’Antioche  , d'une  naissance 
illustre,  fut,^placé  sur  le  trône  pa- 
triarcal du  vivant  de  Paulio.  Cette 
élection,  confirmée  par  le  concile  de 
Constantinople  eu  38a,  fut  l'ori- 
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giue  d'un  (cbisme  , éteint  sous  le 
pape  fiiuacenl  1.  Flavieii  chassa  de 
«pu  diocèse  les  hérétiques meSsaliens, 
qui  l'avoient  infecté  de  leurs  erreurs. 
Il  demanda  grâce  il  l’empereur  Théo- 
dose  pour  son  peuple  , et  l’obtint. 
Les  habitans  d’Antioche  a'voient 
renversée!  outragé  dans  une  sédi- 
tion la  statue  dé  l'impératrice  Pris- 
cille;  Flavieu  parla  pour  eux ‘avec 
éloquence.  S.  Chrj’sostôme  , qu'il 
«voit ordonné  prêtre , avoit , dit-on, 
composé  sa  harangue.  Ce  prélat 
mourut  en  AoA', 

+ , II.  FLAVIE.N  ( St.  ) , succéda  à 
Proclus  dans  le  patriarcat  de  Cons- 
tantinople eu  447-  Clirysaphius  , 
favori  de  l'empereur  Théodose-le- 
Jeune  , voulut  le  faire  chasser  de 
son  siège  ; le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutychès,  qui  dogma- 
tisoit  vers  le  même  temps.  11  l'ana- 
théinatisa  dans  un  con'cile  ; mais  les 
partisans  de  l'hérésiarque  condam- 
nèrent Flavien  et  le  déposèrent  eu 
449  t dans  le  fameux  synode  connu 
sous  le  nom  de  brigandage  d’Ephèse  ; 
Dioscore , évêque  d’Alexandrie , ac- 
compagné d’une  foule  de  soldats  et 
de  moines , présidoit  à cette  sédi- 
tieuse assemblée.  Flavien  apjtela  de 
cette  condamnation  ; mais  Dioscore 
jie  répondit  à ses  raisounemens  que 
par  des  coups  de  pied  et  des  coups 
de  poing  , et  le  maltraita  si  cruelle- 
ment, que  Flavien,  dit-on,  eu  mou- 
rut trois  ans  après , en  4aa. 

t I.  FLAVIGNY(  Valérien  de  ), 
docteur  en  Sorbonne  , clianoine  de 
Reims , et  professeur  en  hébreu  au 
college  royal  , né  dans  le  diocèse  i 
de  Laon  , et  mort  à Paris  en  1674, 
dans  mi  âge  assez  avancé  , étoit  un 
homme  plein  de  feu  dans  sa  conduite  j 
et  dans  ses  écrits.  Il  déféra  à la  fa- 
culté de  théologie  une  thèse  sou-  j 
tenue  chez  les  jésuites  du  collège  de 
Clermont , appelé  depuis  le  collège 
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de  Louis-le-Grand.  On  prélendoit 
dans  cette  thèse  que  le  système  de 
Copernic , contraire  à l’Ecriture , et 
foudroyé  par  le  Vatican  , avoit  été 
anathéinatisé  par  les  inquisiteurs 
italiens  qui  condamnèrent  Galilée , 
et  que  par  conséquent  011  ne  pou- 
voit  le  défendre  eu  France.  Fla- 
vigny  possédoil  l'hébreu  , la  théo- 
tegie,  Ica  belles-lettres;  mais  il  cher- 
choti  trop  à déprimer  ceux  qui  en 
savoieiit  autant  et  plus  que  lui.  Il 
écrivoit  d’ailleurs  plutôt  avec  l'im- 
pétuosité d’un  jeune  Hibernois,  qui 
argumente  sur  les  bancs,  qu’avec  la 
gravité  d'un  vieux  théologien.  On 
a de  lui  la  Défense  d’une  thèse  qu’il 
l’éveil  signée  en  qualité  de  grand-maî- 
tre d'études.  Il  y étoit  dit  que  l'é- 
piscopat u’est  pas  un  sacreineift  dis- 
tinct de  la  prêtrise.  Cette  apologie 
a été  imprimée  à Tournay,  en  1668, 
in-4“.  Fiavigny  avoit  travaillé  à la 
Polyglotte  de  Le  Jay. 

» 

*11.  FIAVIGNY  (C.  F.  comte  de), 
capitaine  au  régiment  des  gardes 
^françaises  , quitta  ce  corps  au  com- 
mencement de  la  révolution  lors- 
qu’il fut  licencié  ( il  avoit  été  fait 
maréchal decampnn ail  auparavant), 
et  se  relira  dans  sa  terre  de  Charmes 
près  I.a  Fère  en  Picardie  , où  il  est 
mort  le  11  décembre  i8o3.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  réflexions 
sur  l’art  militaire  et  sur  ses  voya- 
ges; il  possédoit  beaucoup  d’ins- 
truction. — Sou  fils  unique , A.  L.  J. 
vicomte  DE  Feevigny  , lieutenant 
au  même  régiment , âgé  de  3o  ans  , 
coiidamroé  à mort  le  a4  juillet 
1794  par  le  tribiiual  révolution- 
naire de  Paris  , comme  complice 
d'une  compiration  dans  la  maison 
de  Suint-Lazare  où  il  étoit  détenu , 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui 
se  rendoient  constammentauprès  de 
la  personne  de  Louis  XVI  aux  ap- 
proches des  événemens  critiques  ; il 
ne  quitta  ce  prince-  nialjieureux 
qu’après  la  journée  du  10  août. 
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FLAVITAS  ou  Fhavïta  , pa- 
triarche (te  Cniislanliiiople  après 
Acace  , en  489  , employa  la  ruse 
]wur  se  i'aire  élire.  Leiiiperenr  Zé- 
iioii  avoil  fait  meure  sur  l'aiitel  de 
]a  grande  église  de  Coiislautiiiople 
(iii  papier  hlaac  et  cacheté  , coin p- 
lanl  que  Dieu  feroit  écrire  par  un 
ang-le  nom  du  prêtre  qu’il  cou  veiioii 
d'éiever  à la  chaire  patriarcale  ; Fla- 
vitas  lairrotripit  reiinuque  qui  avoit 
la  garde  de  l'église,  et  Ira^a  son  nom 
sur  le  papier.  Quelques  historiens 
ont  révoqué  en  doute  ce  trait  d’im- 
posture. On  peut  voir  ce  qu’en  dit 
Tilleinonl  dans  ses  Mrmoires  pour 
tervir à i'UixIoire  ecclésiastique^ 
oà  ce  fait  est  ainpleiueut  disrutjvr: 
Celte  supercherie  le  fit  patriarche. 
C'étoil  le  plus  fourbe  et  le  plus  arti- 
ficieux des  hommes.  Dans  le  temps 
même  qu'il  juroit  ouk  hérétiques 
qu'il  ne  vouloil  avoir  aucune  com- 
munication avec  le  pontife  de  Rome, 
il  c^rivoit  sourdement  au  pape  Fé- 
lix. Sa  mort , arrivée  en  4qo,  lui 
épargna  an  t^tiraenl  exemplaire. 

I.  > 

I FrA\nus-cii;.\u’,.NS.  ro/cs' 

, à la  Jin. 

II.  FLAVIUS-JOSEPIIF..  rayez 
Joseph,  n"  VI. 

i"  FLAUST  ( Jean  - Ilaptiste  ) , 
célébré  avocat  au  parlement  de 
Houeu  , mon  à sa  terre,.d?î,iint- 
Sever  près  Vire  le  ai  iiiai  1763, 
âgé  de  7a  ans, ,se  consacra  dès  sa 
jeunesse  au  barreau.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  , fruit  de  .70  auiires 
de  travail , sur  la  canitumc  de  Nor- 
mandie , en  a vol.  in-fol.,  intitulé 
Explication  rie  la  Jurisprudence 
et  de  la  coutume  de  Normandie , 
dans  un  ordre  simple  et  facile.  On 
auroit  désiré  que  l'auleur  eu  eût  re- 
tranché quelques  longueurs  cl  y eût 
ajouté  une  table  des  matières, 

FLECHELLES.  rayez  GuégiN 

n“  11. 
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FLÉCHEUX  ( N’^’*  ) , mort  à 
Parié  la  4 novembre  1793,  à l'àge 
de  55  aiif,  est  aiileiir  d'uu  planétaire 
oa  planisphère  propre  li  melire 
sous  les  yeux  de  hi  jeunesse  le  10011- 
vemenl  des  astres.  Il  a publié  en 
outre  ï'O.rocosme , ou  déiiionslru- 
leur  du  inoiivcr.ient  annuel  liopiqite 
et  diurne  de  la  terre  autour  du  soleil, 
lyS.j,  in-8“. 

t FLECflIER  ( Esprit  ),  né  le 

10  juin  il  3a  à Ferues,  petite  ville 
du  diucese  de  Carpeiitras,  fut  élevé 
clans  le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu, 
auprès  du  F.  Hercule  Aiidilfrut  , sou 
oncle  , général  des  Feres  de  la  doc- 
trine clirétieiiiie.  Fiéchier  , ayant 
quitté  (elle  congrégation  après  la 
mort  de  son  oncle  , parut  à Faris 
connue  bel  esprit  cl  comme  prédi- 
cateur,et  se  lit  un  nom  célébré  sous 
ces  deux  rajuiorls.  11  eut  part  aux 
bienfaits  que  I.ouis  XIV  répandit 
sur  le*  gensdiflellres.  l’Iédiier  , en- 
cauiragé  par  ces  récompenses  , ht  de 
iiouveaiix  1 Iforls,  et  bulaii^u  bienlût 
la  répiitaliou  de  liossuel  dans  l'o- 
caisou  funèbre.  Celle  de  Tiireime , 
son  chef-d'uuvre  , lit  dcaue:  des 
larmes  an  héros  , et  mil  b-  comble  à 
la  gloire  de  l'or.’ leur.  On  admira  sur- 
tout le  beau  p.\rallele  du  maréchal 
de  Friuice  avec  Judas  Macchabée. 

11  est  vrai  qu'il  n’éloil  pas  le  premier 
qui  ei'it  traiispnrlé  'aux  giincranx 
modemes  les  éloges  donnés  à cel 
ancien  capitaine.  I.ingeudes,  évêque 
de  Màcou , et  Fromentière,  évêque 
d'Aire,  s'en  étoient  delà  servis  : I un, 
dausi'oraison  fiiiicbredeCliarles-Em- 
tn.miiel,  duc  de  Savoie  ; l'aulre  dans 
celle  du  duc  de  Beauforl.  Mais  Flé- 
ebier  se  rendit  piopre  ce  lieu  com- 
mun, par  les  orneinens  dont  il  l’em- 
bellit dans  son  exorde , qui  est  un 
chcl’-d'œuvre.  La  cour  récompensa 
ses  laleiis,  en  i68.5,  par  l’évècbé  de 
laivaiir  , et  eu  1687  par  celui  de 
Nîmes.  IxiuisXIV  lui  dit,  en  lenoin^ 
luant  au  premier  : « Ne  soyez  pas 
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surpris  ri  j’ai  fccoinpcusë  si  tard 
voire  mérile  ; j’appréhendois  d’èire 
privé  (lu  plaisir  de  vous  eiilendre.  » 
Le  diocèse  de  Ninies  étoil  plein  d'hé- 
réti(|ues  : il  se  coiiduiril  avec  eux  eu 
bon  pasteur.  Il  les  instruisit  tous  par 
lu  solidité  de  ses  discours,  et  eu  ra- 
inemi  plusieurs  au  calbolicisiue  par 
l’esprit  de  paix  , de  douceur  et  d in- 
dulgence qui  raniraoit.  I.u  charité 
qu'il  extri;oit  envers  la  (lartie  de  sou 
troupeau  séparée  de  l'Égli.se  se  fai- 
soil  encore  plus  sentir  à celle  qui , 
dans  le  sein  de  I Église  même  , avoit 
besoin  de  son  indulgence  et  de  ses 
secours.  Une  inallieureuse  lille,  que 
ses  parens  a voien  l cou l rai ute se  lai re 
religieuse, avoit  succombé  à l’ainoiir, 
et  U a voit  pu  cacher  à sa  supérieure  les 
suites  de  sa  foiblesse.  l'Iéchier  apprit 
que  celle  supérieure  l’en  avoit  punie 
(le  lu  manière  lu  (dus  cruelle,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  cachot  , 
où  , couchée  sur  de  la  paille , et  ré- 
duite à un  peu  de  pain  qu'on  lui 
dommit  à peine  , elle  atleudoit 
la  mort  comme  le  terme  de  ses 
maux.  L'évèque  deNiiiies  se  trans- 
porta dans  le  couvent , et , après 
beaucoup  de  résistance,  se  fil  ouvrir 
la  porte  du  réduit  aifreiix  où  cette 
iul'orlimée  se  coiisumoil  dans  le  dé- 
sespoir. Uès  qu'elle  aperçut  sou 
pasteur  , elle  lui  tendit  les  bras 
comme  à un  libérateur.  Le  prélat, 
jetant  un  regard  d'indignation  sur  la 
supérieure  ; « Je  devrois  , lui  dit-il , 
si  je  ii'écoiitnis  que  la  justice  hu- 
tnaiiie  , vous  faire  mettre  à lu  place 
de  cette  victime  de  votre  Itarbarie  ; 
■nais  le  Dieu  de  clémence,  dont  jasuis 
le  ministre,  m'ordonne  d'iuer  en- 
vers vous  de  l'indulgence  que  vous 
n'avez  pas  eue  pour  elle  , et  dont  il 
usa  à l'égard  de  lafemme  adultère.  » 
Il  lit  aussitôt  tirer  la  religieuse  de 
cotte  horrible  demeure,  et  ordonna 
qu'on  eût  d’elle  les  pins  grands  s(Hns. 
Mais  sesordres  charitables  ne  purent 
la  rendre  à la  vie  ; elle  mourut  après 
qurjques  mottde  langueur,  en  béuis- 
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sanl  le  nom  de  ton  vertueux  évêque... 
Un  (les  soi  U 8 1 es  P 1 U s cb  er  s de  Fléch  i er 
étoil  de  coiiudcr  ses  diocésains  dans 
leurs  alIlictioiiB.  Dans  la  disette  de 
1709,  il  ré|>au(iit  des  cburilés  im- 
menses. Les  calholiqui  t et  les  pro- 
lestuiis  y eurent  une  p.ort  égale  , 
uuiqiiemeul  réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froitn l, et  non  sur  ce  qu'ils cro}  oieti t. 
Il  refusa  d'cmpioyrr  a la  coiislriic-' 
lion  d'une  église  des  Couds  destinés 
û des  aumônes:  « Quels  cauliqiiet, 
disoit-il,  valent  les  bénédielimis  du 
pauvre'  et  quel  snectaele  plus  digne 
des  regards  de  Dieu  que  les  iai  mes 
des  iiidigeiis  es.«uyéct  par  ses  mi- 
nistres ! M Qiiaud  ou  lui  parloii  de 
l'cxces  de  sou  zele  et  de  ses  clianlés  1 
« Sommes-nous  évêques  juiiir  rien  , 
s'écrioil-il^  » Ou  l'a  vu  plus  d'une 
fois,  avec  la  simplicité  digue  des  pre- 
miers siècles, aller  à pied  (lausies  rues 
deNimes,  douiiani  J'anméiie  d'une 
main  , et  la  liéiiédiclion  de  faiilre. 
A tant  de  vertus,  il  joignoit  une 
modestie  noble.  Fils  d'iiu  lioiirgeois 
qui  n'avoit  qn'iiue  petite  métairie 
et  uii  moulin  qu'il  faisoit  valoir 
Iiii-mèine,  et  parveuu  i l'épiscopat, 
il  n'avoit  ni  la  sottise  de  cacher 
l’obscurité'  de  sa  naissance  , ni  la 
vanité  plus  rallhiée  de  chercher 
dans  celte  obscurité  même  un  litre 
(le  gloire,  lin  jour  cependant  il 
sorln  (le  sa  simplicité  ordiiuiire.  Ihi 
prélat  orgueilleux  lui  a^anl  dit  un 
jour  : « Avouez  que  votre  père  au- 
roit  été  bien  surpris  de  vous  voir 
sortir  de  son  moulin  pour  devenir 
évêque. — ’ Je  crains  bien,  lut  ré- 
pondit Fléchier  , que  si  le  vôtre 
avoit  travaillé  aii  moulin,  vous 
n'eu.ssiez  toute  votre  vie  tourné  la 
meule.  » — Ou  ratonle  aussi  que  la 
maréchal  de  1^  l'eiiillade  lui  ayant 
dit  un  jour:  a Avouez  que  votre 
père  M'Ait  bien  éîoiiué  de  vous 
voir  ce. que  vous  êtes.  — Non,  lui 
répondit  Fléchier,  car  ce'  u'esl  pas 
le  tiis  de  mou,,pere  , c'r.st  moi  qu'on 
afail  éveque....  iiFlédiier^  quelque 
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tempâ  Avant  He  mourir,  eut  un 
prcMentimeut  de  sa  ftii  prochaine. 
II  ordonna  sur-Ie-cbaïup  à un  sculp- 
teur de  faire  un  dessin  trës  modesle 
de  son  tombeau,  car  il  craignoit 
que  la  reconnousanco  ou  la  vanité 
ne  vouKil.élever  à sa  cendre  un  mo- 
nument trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur lit  deux  dessins  ; mais  les  ne- 
Teux  du  prélat  em|>ècUèreut l'artiste 
de  les  lui  présenter  , cherchant  à 
écarter,  s’il  étoit  possible,  de  l’ej- 
prit  de  leur  oncle,  une  idée  nllli- 
geaute  pour  eux , si  elle  ne  l'étoit 
pas  pour  lui.  Fléchier  se  plaignit 
de  ce  délai , dont  le  sculpteur  ne  put 
lui  celer  la  cause.  «Mes  neveux, 
lui  répondit  le  prélat,  font  peut- 
être  ce  qu'ils  doivent  ; mais  faites 
ce  que  je  vous  ai  demandé.  » 11 
examina  les  deux  dessins  , choisit 
le  plus  siinide,  et  dit  à l'artiste: 
« Mettez  la  main  à l’œuvre  , car  le 
temps  jiresse.  » Il  mourut  eu  effet 
peu  de  temps  après,  à .Montpellier, 
le  i6  février  1710,  pleuré  des  ca- 
tholiques, et  regretté  des  protestans. 
Il  laissa  plus  de  30,ooo  éens  aux 
pauvres.  L'abbé  du  Jarry  prononça 
son  oraison  funèbre.  L'académie 
frani,aise  s'éloit  associé'  Fléchier 
après  la  mort  de  Godeaii.  C'est  sur 
le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il 
forma  celle  de  Nimes , dont  il  fut 
le  mentor  et  le  ]>ère.  Ou  a de  lui  , 
1.  Des  (BLuures  mêlées^  iii-n  , en 
vers  et  en  prose.  Ses  vers  français 
et  latins  ont  paru  digues  de  quel- 
que estime.  II.  L'édilion  d'un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Autoine-Marie 
Gratiani  , De  casihus  illuslrium 
yirorum. , in-4",  aveu  une  préface 
eu  latin.  Le  slyle  en  est  aiis&i  pur 
qu’élégant.  111.  Des  Panéfgriiijueî 
de  Saints , mis  au  rang  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre  , Paris , 
1690,  en  1 vM.  in-4°,  et  eu  3 loin, 
in- 13.  IV.  Un  recueil  A'Oraisons 
funèbres.  Il  y a moins  d'élt^ance 
et  de  pureté  de  langage,  dans  celles 
de  Bossuet  ; mais  pu  y Uouve  uue 
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éloquence  plus  forte  , plus  mâle  , 
plus  nerveuse.  Le  style  de  Fléchier 
est  plus  coulant , plus  arrondi,  plus 
unifornie.  Celui  de  Bossuet,  moins 
égal,moius  soutenu,  est  plus  rem- 
pli de  ces  traits  hardis  , de  ces  K- 
giires  vives  et  frappantes  qui  carac- 
térisent le  génie.  Fléchier  est  plus 
heureux  que  lui  dans  le  choix  et 
daus  l’arrangement  des  mots  ; mais 
son  penchant  pour  l'antithèse  ré- 
pand une  sorte  de  monotonie  sur 
son  style.  Il  devoit  autant  à l'art 
qu'à  la  nature;  Bossuet  devoit  plus 
à la  nature  qu'à  l'art.  Fléchier  di- 
soit qu’on  parlait  pour  les  sens,  et 
qu’on  écrivoit  pour  l’esprit.  Bos- 
suet remplissoit  ces  deux  objets.  Il 
remuoit  riiuaginatiou  et  faisoit  pen- 
ser tout  à la  fois.  Fléchier  a bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseur,  si  rarement  joint  à celui 
de  l'éloquence.  Fléchier , écrivant 
avec  facilité,  ne  jiouvoit  pas  avoir 
beaucoup  de  ces  pensées  profondes 
que  donne  la  médilatiou  ou  le  génie. 
«Ou  croit,  disoit-il,  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention;  on 
se  trompe  ; j’ai  beaucoup  travaillé 
daus  ma  jeunesse,  et  j’ai  mis  tous 
les  momens  à profit.  Si  la  compo- 
sition me  coùtoit,  il  y aiiroit  long- 
temps que  j’y  aurois  renoncé.»  Les 
Oraisons  funèbres  ont  eu  nu  grand 
nombre  d'éditions  in- 4°  et  in- 13.  U 
en  a paru  uue  eu  1803  , a vol.  in- 
18,  avec  une  vie  de  l’auteur,  des 
notices  sur  les  personnages  , objets 
des  éloges  funèbres,  et  un  morceau 
de  Thomas  sur  l'orateur.  V.  Des 
Sermons  eu  5 vol.  ,in-i3  , qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses 
Oraisons  funèbres  et  ses  Panégyri- 
ques. Ou  y trouve  de  belles  pério- 
des , et  très-peu  de  raisonnement. 
11  avoit  cherché  de  bonne  heure 
dans  nos  vieux  prédicateurs  des 
traits  d'éloquence  et  des  pensées  in- 
génieuses , dont  il  faisoit  un  usage 
plus  ingénieux  encore  : aussi  lui 
li*uve-l-ou  quelquefois  , quant  au 
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fond  do»  chcwes , un  air  aiilique, 
l'air  dU'Cominenceibeut  de  sou  siècle. 
Il  prèchoit  avec  un  vieux  goût  et  un 
style  moderne  : de  là  des  traits  re- 
cherches , des  contrastes  peu  natu- 
rels, de»  pensées  plus  ingénieuses 
que  solides.  U lisoil  souvent,  pour 
s'amuser,  les  scniionnaires  ilalieus 
et  espagnols  , qu’il  uppeloit  agréa- 
hleineut  ses  bot/Jfons  ; mais  ces 
lioniines  qu'il  ridiculisoit  lui  lais- 
sèrent quelque  chose  de  leur  ton. 
Vh  Hisloire  de  [empereur  ’fhço- 
dose-le-Grand , Paris,  1679,  in- 
4“ , estimée  pour  l'élégance  du  style, 
]ilutût  que  pour  l'exactilude  des  re- 
cherches : l'auteur  ilatte  im  peu  son 
héros.  VII.  La  fie  du  cardinal 
Ximenès,  en  3 vol.  in-13,  et  un 
in-4°.  Ou  sent  à chaque  page  que 
rhistorien  a fait  des  pauégyriqiies  et 
des  oraisons  funèbres.  11  pciut  le 
cardinal  espagnol  comme  un  saint  : 
l'abbé  Marsollier  en  ht  un  politi- 
que dans  une  Histoire  de  Ximenès 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Fléchier  ; et  sou  ouvrage  , 
plus  vrai  , quoique  moins  élégant , 
fut  plus  recherché.  VllI.  JJes  Lettres, 
a vol.  in-i  a , dont  le  style  est  pur, 
mais  peu  épistolaire.  Si  Fléchier 
n’est  pas  assez  simple  en  écrivant 
à ses  amis,  il  est  au  moins  toujours 
noble  avec  les  grauds  , toujours 
honnête  avec  ses  égaux  et  se»  infé- 
rieurs, toujours  plein  de  zèle  pour 
l’église  et  pour  l'état.  IX.  La  fie 
du  cardinal  Cummendan  , traduite 
du  latin  de  Gratiaiii , m-4°,  et  2 
vol.  in  - 12.  Le  traducteur  avoit 
donné  auparavant  , c’est-à-dire  eu 
1647  , in-ia  , une  édition  de  l'ori- 
ginal de  cette  histoire , sous  le  nom 
de  Roger  jikakia.  ( foyez  Gra- 
TiANi).  X.  Des  (Euv  res  posthumes  , 
eu  a vol.  in-13  ; elles  contiennent 
scs  Mandemens  et  ses  Lettres  pas- 
torales, remarquables  par  leur  onc- 
tion. On  y a compris  différeus 
discours , coinpiimeus  et  harangues. 
M.  Meuard  avoit  commencé  la  col- 
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lection  complète  des  (Euvres  de 
Fléchier , mais  il  n'eu  a paru  que 
le  premier  vol.  in-4°.  L’abl>é  Uu- 
creux  en  a publiés  Nîmes  une  nou- 
velle, in-8°en  10  v.,  1782,  avec  des 
notes  et  des  observations  critiques 
et  littéraires.  Daus  le  second  volume 
de  la  collection  des  voyages  en 
France  et  autres  pays,  en  prose  et 
envers,  5 volumes  iu-8",  Faris, 
1808,  on  a inséré  celui  de  Flé- 
chier en  Auvergne;  L’auteur  s’égaye 
presque  exclusivement  aux  dépens 
des  moines  et  des  religieuses.  D'a- 
bord c'est  un  capucin  et  un  jésuite 
qui  prouvent  que  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin  avaient  prophétisé 
ce  qui  se  passait  alors  en  Auvergne  ; 
pliisloin  ,cesont  des  moines  et  des  re- 
ligieuses qui,  étant  arrivés  les  pre- 
miers aux  eaux  de  Vichi,  s’étoient  ar- 
rangés pour  ne  partir  que  de»  der- 
niers. Ailleur.s,  l'abbédeSaint-Allyre 
raconte  à Fléchier,  qui  se  garde 
bien  d'y  croire,  les  miracles  de  son 
saint.  A Clermont , un  dominicain 
lui  explique  les  tableaux  de  sou 
cloitre,  et  fait  valoir  saint  Domi- 
nique aux  dépens  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  qui  n’étoil  qu’un  simple 
gentilhomme  biscayeii , au  lieu  que 
le  patriarche  des  frères  prêcheurs 
étoit  un  des  grands  du  royaume  de 
Castille.  Un  autre  tableau  de  ce  même 
cloitre  donne  lieu  à une  explica- 
tion non  moins  plaisante.  «C’étoit, 
dit  Fléchier , un  jacobin  tenant  une 
balance  , oi\  il  y avoit  d’un  c6té  un 
panier  plein  des  plus  beaux  fruits  , 
et  de  l'autre  ces  mots  ; Dieu  vous 
le  rende  ; et  ce»  quatre  paroles 
étoient  si  pesantes  , qu’elles  empor- 
toient  l'autre  ba.ssin  de  la  balance 
chargé  de  fruits.»  Ah  I s’écria  le  pere, 
voilà  un  des  plus  beaux  traits  de 
toute  riiistoire  de  notre  ordre.  Ce 
miracle , que  Dieu  a opéré  par  un 
de  nos  religieux  , montre  évidem- 
ment que  les  aumônes  qu'on  nous 
fait  eu  vue  de  Dieu  sont  bien 
payée»  par  le  vœu  que  nous  expri- 
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rnoiis  pour  l'avautage  spiriliicl  de 
nos  biciifaileurs , eu  disant  : Dieu 
vous  le  rende!  Il  seroil  bon  qu’oii 
prùcli.ll  souvent  celte  histoire,  les 
gens  du  monde  en  devicudroieul 
plus  diarilables  , et  nous  ne  serions 
pas  réduits  à vivre  si  pauvreuieut.  » 
Ces  platsaiileries , i*m!cs  p..r  Fle- 
rbier  dans  le  même  siècle  où  (wirut 
le  I.ulriu,  n'olit  jamais  nui  à sou 
orlh'xioxie  : s'il  les  eût  faites  cent 
aus  plus  lard,  on  le  rangeroil  au- 
jourd'hui parmi  les  philosophes  du 
siècle.  Ce  Voyage  donne  encore 
nu  exemple  de  lu  inauièie  dont  les 
gens  les  plus  pieux  pensoient  et 
s’expriinoient  sur  les  ordres  reli- 
gieux dès  le  siècle  de  Louis  XIV. 

* FLECKNOlî  J Richard  } , mort 
à la  fin  du  17'  siècle.  A la  révo- 
lution eu  Angleterre,  ou  lui  donna 
la  place  de  poète  - lauréat , qu'on 
ôtoit.à  Drydeu.  Le  poète  s'en  ven- 
gea par  une  satire  intitulée  Mav- 
l'iéclnoé.  Cet  auteur  a composé 
plusieurs  comédies  , dans  lesquelles 
on  compte  I.es  Demoiselles  d la 
mode , et  /.a  l'emme  chaste. 

* I.  FLEETVVOOD  ( Guillaume ) , 
uriscoiisulle  anglais,  et  greffier  de 
ajndrcs,  né  an  comté  de  Lancaslre, 

mort  en  ilgi,  élève  d'Oxford , 
d'où  il  passa  mi  college  de  Justice 
du  Temple  ' a donné  les  Histoires 
d’Hdouard  , de  Hic hard  JH, 
de  ITenri  FII^  de  JJenri  rJIl,  et 
l’Once  du  juge  de  pai.x. 

- « 

U.  FÏ.F.F.TWOOO  ( Guillaume), 
né  dans  la  Tour  de  Ixmdres  en 
ifiSfi,  d’une  famille  nolde,  origi- 
naire de  la  province,  de  lamcaslre  , 
se  lit  coiinoiirc  , sons  le  règne  de 
Gui.tlaume  111 , p;ir  ses  ouvrages.  La 
reiiw  Aune,  instruite  de  son  nié- 
riltv,  lui  donna  un  canonical  de 
Windsor  en  1702,  puis  i’évéché 
de  Saint  - -Asaph  en  170R.  Fleel- 
TVood  fut  transféré  de  cet  évèthé  à 
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celui  d'Ely  en  1714  , et  mourut  le 
4 août  173.1.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , 1.  Jnsrripiionum  an- 
tiquarum  syllnge  , à f.ondres  , 
i(i<)i  , iii-8".  IL  Des  Sermons.  IIL 
lissai  sur  les  miracles  , 1701  , 

iii-8°.  IV.  Chronicon  pretiosurn. 
V.  H.v/dication  du  treizième  cha- 
pitiv.  de  l'Fpitre  au.v  Homains.» 
Sa  vie  est  à la  tète  de  ses  Sermons. 

FLEIX.  Voyez  Foix , n°  1. 

* I.  FLEMING  ( Rohert  ) , mi- 
nistre presbytérien  écossais,  né  à 
Ralhens  eu  i63o,  mort  en  16^41 
élève  de  Saint -André,  connu  par 
un  livre  intitulé  i' .Iccomplisse- 
ment  des  Ecritures,  à a5  ans  fut 
^nommé  pasteur  d'une  égli.se  ; mai» 
à la  restauration  , il  passa  à Roler- 
dam  , où  il  desservit  une  congré- 
gation écossaise. 

• • 11.  FLEMING  ( Robert  ) , fils  du 
précédent,  né  eu  Ecosse,  mort  en 
1716  , élève  de  Leyde  et  d'Ut redit , 
fut  ministre  d’une  congrégation  an- 
glaise dans  la  première  de  ces  villes; 
puis  il  passa  ù l'église  écossaise 
d'Amslehlam  , y resla  quelques  an- 
nées , et  alla  ensuite  à Londres,  oii 
il  desservit  l'église  écossaise  de 
Lolhbury.  Eu  même  temps  il  prè- 
choil  A Salier.s’hall.  On  a de  lui 
plusieurs  Sermons  et  dqs  Traités  ; 
mais  il  est  particulièrement  coiimi 
par  un  livre  intitulé  Christologie , 

5 vol.  iii-8°,  ot  iiu  JJiscours  sur 
féléualion  et  la  chute  du  papisme, 
dans  lequel  ’ieaucoup  de  'pas.saget 
correspniideiil  singulièrement  aux 
dernier*  évéueineus  de  la  révolu- 
tion en  France. 

* 111.  FLEMING  (Caleh),  mi- 
nistre non-conroruilslc  , né  à Not- 
liiigbam  en  1698,  mort  eu  177.Î, 
fui  nommé, en  1708  , («sieur  d'une 
congrégation  de  diiisidens  A l.ondres. 
En  17.137  'I  tiommé  adjoint  an 
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(toclenr  Forster  à Piinfers'liaU-  Fle- 
ming «loil  arien  ; il  a publié  plu- 
sieurs ouvrages. 

* 1.  FLEMilUNG  ou  Flemmynoe 
( Richard  ) , prélat  anglais  , uc  à 
Grosiou  au  conilé  d’Yorck,  mort 
eu  1451  , élève  du  college  de  l'uui- 
versilé à Oxford  . obliut,eii  i4o8> 
un  canonicat  dans  la  cathédrale 
d’Yofck.  Pendant  qnthpic  temps , 
zélé  délenseur  de  la  doctrine  de 
Wickliffe,  il  la  combattit  ensuite  vi- 
goureiiseincut.  En  i44^>  d fut  évê- 
que de  Lincoln,  et  peu  après  député 
au  concile  de  Constance,  où  il  se 
distingua  par  sojj  éloquence.  A sou 
retour , eu  exécution  du  décret  de 
l'assemblée , il  Ht  déterrer  et  brûler 
le  cadavre  de  WicklilFe,  et  fut  en- 
suite élevé  par  le  pape  sur  le  siège 
d’VorcJc;  mais  le  rot  ayant  refusé 
sou  adhésion,  Flenuning  fut  obligé 
de  rester  a Liiuolii,  où  il  a fondé  le 
college  auquel  il  a doiiiié  le  uoiu  de 
cette  viile. 

* II.  FLEMMING  ( N.  ) , méde- 
cin anglais,  disciple  de  lioerhaave, 
a savamment  décrit , en  bons  vers 
latins , la  maladie  de  Vhypocuudrie, 
qu’il  avoil  le  malheur  de  conuoitre 
par  sou  expérience  personnelle  , 
il  traite,  dans, les  trois  livres  qui 
composent  sou  ouvrage,  de  la  na- 
ture , des  causes  et  des  remèdes  de 
l’hypocondrie. 

111.  FLEMMING  , poète  saxon , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  , a 
«xcellé  dans  l'orfe.  Ses  ouvrages 
sont  estimés  eu  Allemagne.  ‘ 

* FLERS  ( de  ) , maréchal-de- 
camp  au  service  de  Frauce.  Ayant 
embrassé  le  parti  révolutionnaire , 

' il  y fut  employé  en  1^794  ,’èl  blessé 
en  août  à une  affaire  près  du  camp 
de  Maulde.  Dumouriez  le  chargea 
du  commandement  de  Rréda  eu 
février  i7yS;  le  a m.irs,  il  rendit 


cette  place  aux  alliés , et  èe  retira 
avec  les  honneurs  de  lu  guerre.  Lu 
juillet,  il  prit  le  commaudemeul 
de  l'armée  des  Pyrénées , à la  place 
de  Servant , mais  il  n’y  éprouva 
que  des  revers;  accusé,  eu  consé- 
quence, de  trahison,  il  fut  arrêté, 
ènlernié  au  Luxembourg , et  cou- 
damiié  à mort  le  4 thermidor  au  i 
( 24  juillet  1794  ),  couims  complic* 
de  la  cousjuratiou  des  prisons. 

» FLESSELE  ( Philippe  de  ) , 
médecin,  mort  à Paris  eu  1664, 
médecin  ordinaire  dès  rois  François 
1'"',  Henri  U , Fiaiiçoii  11  et  Charles 
IX  ; plue  connu  pur  les  injures  et  les 
outrages  prodigués  au  docteur  Fer- 
iiél  que  par  ses  ouvrages.  Ou  a de 
lui  Iniroductoire  pour  parvenir 
à la  vraye  cognoissance  de  la  chirur- 
gie ralioneÜe  , Paris  , 1 547 , in-8‘'. 
Cet  opuscule,  composé  en  français, 
est  précédé  d’une  épitre  dédicatoire 
latine  , adressée  à Odcl  de  Coligtii-, 
cardinal  de  Chatillon  , lière  du  fa- 
meux amiral. 

Fl.ESSELLES  (N.  de),  d’abord 
maître  des  requêtes  , Hgura  daut 
les  troubles  de  la  Hretagne , et  y 
prit  le  parli  du  duc  d’Aiguillon 
contre  I^tt  Chalotais.  Envoyé  ensuite 
eu  qualité  d'iiileudaut  à f.yon,  il  s’y 
fit  aimer  par  sa  probité  , sa  dou- 
ceur et  sou  goût  pour  les  jilaisirs. 
Nommé  prévôt  des  marchands  de 
Paris  au  coiiimeiicement  de  la  révo- 
lution , Flssscllcs  ii’eiit  point  assez  de 
fermeté; il  n’avoit  ni  le  caractère,  ni 
les  lalens  nécessaires  ]>our  occuper 
une  place  descelle  importance  dans 
mi  moment  aussi  diflicile  ; aussi 
devint  - il  l’une  de  ses  première» 
victimes.  Le  i4  judlel  1789,  jour 
de  la  prise  de  la  Uaslille  , cherchant 
à méuager  les  deux  partis,  il  sa 
rendit  suspect  4 la  miiiiiliide.  Après 
uiic’scène  menaçante  3 fhôtel-<le- 
ville,  il  voulut  se  retirer  chez  lui; 
mais  dans  le  Uajst  , uu  jeun» 
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homme  lui  lira  un  coup  de  pistolet, 
en  disant;  « Traître,  tu  n'iras  pas 
plus  loin»;  et  le  inagislrat  tomba 
sans  vie.  Aussitôt  ou  lui  coupa  la 
tête  pour  la  promener  au  haut 
d’uue  pirpie. 

I.  Fl.ETClIKR  ( Jean  ) , pocte 
tragique  anglais,  né  en  1576,  de 
l’évéque  de  Ijindres  , mort  de  la 
peste  dans  celle  ville  en  iGj.'i  , 
marcha  sur  les  traces  de  Sliakespear 
daus  la  carrière  drainai iqiie  , et  ob- 
tint une  (les  premières  places  après 
fon  modèle.  f,e  caliaret  éloil  son 
Parnasse.  Un  jour  qu'il  y récitoit 
une  tragédie  , dans  laquelle  il  y 
avoit  une  conjuralioti  contre  la  vie 
d'un  roi  , des  gens  qui  passoient 
dans  la  rue  le  déiioiicèrciit  comme 
un  scélérat.  Ou  le  mil  eu  prison  ; 
mais  ou  recoumit  bientôt  que  le 
coujiiraieur  ne  Inoit  les  rois  que 
sur  le  lliéàtre.  l.e  docteur  Watsou 
a donné  une  édition  moderne  des 
(Euvres  de  l'Ulcher.  T'' oyez  Beau- 
WO.NT,  u“  11. 

’H.  FLETCHER  (Richard), 
prélat  anglais,  né  an  comté  de 
Kent,  mort  en  loq.ô  , élève  de 
Cambridge,  doyen  de  Petersboroiigh 
en  1083  , assista  en  i586  à l'exécu- 
tion de  la  reine  d'Ecosse  , Marie 
Stuart  , et  fil  de  vains  efforts  pour 
la  convertir  au  protestantisme.  En 
lâSq,  Fletcher,  nommé  évèqite  de 
Bristol,  passa  de  ce  siège  à celui  de 
"Worcesler,  et  enhii  à celui  de  Lon- 
dres. Sa  première  femme  étant  mor- 
te , il  en  épousa  une  seconde,  el 
eucounit  par  - là  la  disgrâce  de  la 
relue  Elizabeth , qui  le  suspeudit  des 
fouclious  épiscopales. 

‘111.  FLETCHER  (Gilles), 
frère  du  précédent , mort  en  1 610 . 
élève  d'Elon  et  du  collège  du  Roi  à 
Cambridge,  reçu  docteur  eu  i.38i, 
fut  chargé’,  en  i588,  de  l'ambas- 
sade de  Russie  , et  à son  retour 
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nommé  secrétairo  de  la  ville  de 
l.ondres  , et  trésorier  de  Saint-Paul. 
Fletcher  a composé  un  ouvrage  in- 
titulé J)e  l' Empire  de  liussie  , ou 
Gouvernemenl  de  lE'.tnpire  nuise  , 
communément  appelé  Jémpire.  de 
Hhmooie  , avec  des  détails  sur 
les  mrturs  et  les  usages  des  tinsses  , 
in-8“,  ifiqo. 

‘ IV.  FLETCHER  (Phiiiée) , f.ls 
de  Gilles,  né  vers  i58j,  mort  en 
iGôo,  élève  d'Elon  et  de  Cambridge, 
cnré  de  Hilgay  au  comté  de  Nor- 
lolijc  en  itiai  , e»l  particulière- 
ment  connu  par  un  poëiiie  inti- 
tulé L’ lie  pourpre  i c'est  une  allé- 
gorie sur  l'bomme,  à lu  maniéré  de 
Spencer.  Cet  ouvrage  a été  réim- 
|)rimë  à Londres  en  1783.  f.es 
t'.ÿlogues  de  Fletcher  sur  la  pèche 
ont  été  imprimées  à'  Edimbourg 
en  1773. 

‘V  FLETCHER  (Gilles),  frère 
cadet  du  précédent , poète  et  théolo- 
gien. Il  a laissé  un  poème  intitulé 
l.a  victoire  de  J.  C. 

. ‘ VI.  FLETCHER  (André), 
Ecossais,  écrivain  politique,  tilsde 
Robert  Fletcher  de  Sallouu  , né  en 
i653,  élevé  sous  la  protection  du 
d(3Cleur  Biiruet,  évêque  de  Salis- 
bury  , voyagea  quand  son  éduca- 
tion fut  achevée.  A sou  retour  en 
Angleterre  il  fut  représentant  du 
l.olhian  oriental  au  parlement  d'E- 
cosse, et  dans  cette  place  il  se  distin- 
gua par  une  forte  opposition  aux 
mesures  de  la  cour.  Sa  conduite  fut 
telle  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  eu 
Hollande.  En  ifiS.ï,  Fletcher  visita 
avec  le  duc  de  Montmouth  les  côle.s 
occidentales  de  l'Angleterre  ; mais 
ilfut  obligé  de  les  quitter  pouravoir 
tué  d'un  coup  de  pistolet  un  gen- 
tilhomme qui  l'accusoit  d'avoir 
volé  sou  cheval.  Un  des  biographes 
deFIetcherdit  «qu'il  fut  un  homme 
bien  élevé,  délirât  sur  l'honneur  , 
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chez  qui  une  couelitiuion  atrabilaire 
éioit  prédominante.  » C’est  la  seule 
ïé}leKioB  qu’il  fasse  sur  le  meurtre 
dont  il  fut  coupahlei  Maia;  Fletcher 
dloit  républicain  pqr  principe.  Après 
sa.  retraite  d’Angleterre  il  prit  du 
service  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
A J«  révolution  il  revint  dans  sa 
ÿatrie  , et  fut  membre  de  la.  con- 
vention établie  pour  régler  le  gou- 
verneoient  de  l’Fcosse.  Il  a publié, 
daus  1 vol.  in-8“,  des  ouvrages  sur 
/o  politique  , remplis  d’extrava- 
gances des  plus  hardies. 

. *VII.  FLETCHER  (Abraham), 
Èabilé  mathématicien , né  en  1714, 
au  fetit  Brougton  dans  le  Cum- 
VerlaÀd  , mort  en  1793  , destiné 
dans  son  enfance  à 1a  profession  de 
son  ^re  , qui  fabriquoit  dés  pipes  , 
ap|iTiC  avec  une  merveilleuse  faci- 
lité à lire' et  àécrUe;  ensuite,  par 
sa  propre  application  , il  acquit  des 
coniÜMsances  dans  l’arithmétique , 
les  mathématiques,  et  la  botanique. 
A So  ans  il,éloit  à la  Ule  d’une 
école,  et  ajouta  aux  profits  de  cette 
profession  ce  que  lui  produisirent 
bieh  des  travaux  qu'il  fit  comme 
astrulogne  et  docteur,  aupointqu’il 
amassa'  3ooo  livres  sterling.  Il  a 
publié  un  Compentiium  de  mathé- 
matiques pratiques',  sous  le  titre 
Aé*' Mesures  universelles,  1 vol. 
in-8°. 

* VIII.  FLETCHER  (Jean) , théo- 
logien , né  en  Suisse  , mort  en  1 786 , 
étudia  à Geneve,  vint  en  Angle- 
terre , et  fut  nommé  par  lady  Huu- 
ting  supérieur  d’un  séminaire  d’édu- 
cation à Trevecka  , dans  le  pays  de 
Galles  ; mais  il  perdit  celle  place 
pour  n'avoir  pas  voulu  laisser  en- 
seigner la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion. Il  obtint  ensuite  le  vicariat  de 
Madely  au  coin  lé  de  Sbrop.  Ou  a de 
Fletcher  plusieurs  Ecrits  contre 
l*  calvinisme. 

FLEURANGE.  M.  MABCK,n®  III. 
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FLEURANT  ( Claude  ) , chirur- 
gien-major de  l'Hôtel-Uieii  de  Lyon, 
a publié  une  Splanchnolcgie,  1762, 
2 vol.  iii-12.  On  dit  qu’un  de  ses 
ancêtres,  du  même  nom,  pharma- 
cien à Lyon,  i'ciiruit  à Alolière, 
passant  dans  cette  ville,  l'idéed’ap- 
peler  Fleurant  l'apothicaire  qu'il 
alluit  mettre  eu  scène  dans  le  Ma- 
lade imaginaire. 

FLEURIEÛ  d’Ajimenonvti.i,b 
ET  DE  Morviele,  Moycz  Arme- 
NONVILLE.  ; 

* FLEUniOT-LESCOT  ( J.  B.  Ed . ), 
né  à BrtixeJlea  , vint  se  rél'ugitr  à 
Paris  quelques  années  avant  la  ré- 
voluUon  , et  y exerça  la  profes- 
sion d’arciiilecle.  Apres  s’etre  long- 
temps agité  dans  le  tourbillon  des 
intrigues  sectionnaires  , il  fut  admis 
daus  la  société  des  jacobins , et  s'v 
distingua  plus  encore,  dit-on,  par 
la  vigueur  de  son  bras  que  par  la  force 
doses  raisoiinemeus ; il  devint  un 
des  affidés  de  Robespierre  et  il  fut 
nommé  l'un  des  substituts  de  Fou- 
quier-Tiuville.  Devenu  maire  üa 
Paris  après  la  chute  de  Chaiimetle, 
il  conlimia  à se  dévouer  à Robes- 
pierre ; il  n'osoit  rien  faire  sans  sa 
participation  , et  fut  entraîné  dans 
sa  chute  le  9 thermidor  an  a 
(27  juillet  179/,);  il  montra  dans 
cette  circonstance  décisive  plus  de 
caractère  qu’on  ne  lui  en  siip|x>soit. 
Dès  qu’il  fut  informé  de  ce  qui  se 
pMsoit  à la  couvention  , il  se  ren- 
dit à Ja  maison  commune;  étant 
parvenu  à réunir  tous  ses  collègues , 
il  leur  adressa  un  discours  énergique^ 
quil  souliut  par  son  exemple.  H lit 
sonner  le  tocsin,  fermer  les  barrières, 
et  avancer  du  cation  sur  la  place  dé 
Grève  et  sur  les  quais.  Robespierre 
s’étant  présenté  au  conseil  de  la  coiii- 
uiunc  , Fleuriot  l’appela  le  sauveur 
de  la  liberté,  et  te  faisant  asseoir 
daus  sou  fauteuil,  il  fil  prêter  devant 
lui  le  seriucut  de  mourir  pour  sa  - 
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«li'l'-iise.  Il  mil  ru  arreslnlioii  tons 
ceux  qui  refunemil  d’obrir  aux  or- 
drrs  (le  la  inunicipililé , aluni  que 
lesrommisiairendela  section  des  Ar- 
cis , qui  publioieiU  U proclaiiialiou 
de  la  convention  nationale  ; niais 
bientAl  rieuriot-Lrscot  se  \ it  abaii- 
'tloimé  de  priÆqiie  tons  les  siens,  et 
accaiilü  |Mir  le  nombre,  il'fiil arrêté, 
conduit  à réchafaud  , et  subit  son 
sort  sans  marque  de  i'oiblesse.  11  éloil 
âgé  de  qS  ans. 

* FI.FX'RÜT,  du  Val-crAyol, 
dans  les  \ osges , faiiiüle  célébré  de 
renoueurs,  iKmt  le  taleiil  se  perjié- 
liie  depuis  sept  gépériilioiis,  et  düiU 
le  nom  a été  souvent  i;snr|>é  chez 
l'étranger.  Il  existe 'sur  eux  un  mé- 
moire curieux  du  comte  de  Tressaii, 
inséré  dans  le  Socrate  rustique. 

1 1.  FLEURY  (Claude),  nJA  Paris 
le  ^décembre  1640,  d'un  avocat  au 
conseil,  originaire  de  Norniaudte, 
suivit  le  barreau  pendant  neuf  ans 
avec  succès.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  l'éludé  lui  donna  du  goiil 
pour  l’élal  eixlésiuslique.  11  lem- 
brassa.  Il  t'aisoil  souvent  des  con- 
térences  avec  des  peAonues  choisies, 
et  elles  avoient  pour  principal  objet' 
l'Ecriture  sainte.  Précepteur  du 
prince  de  Conté  en  i67i,  il  le  Ail 
ensuite  du  comte  de  Vermandois. 
Celle  éducation  lui  valut  l’abbaje  du 
Loc-Dieii  en  1684  , et  la  place  de 
tous-précepleur  des  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Anjou  et  de  Berri.  Associé 
de  Féuélou  dans  ce  noble  emploi  , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire  ai- 
mer la  vertu  à ses  élèves  par  des 
leçons  pleines  de  douceur  et  d’agré- 
ment. Louis  XIV  lui  doiipa,  eu 
1706,  le  riche  prieuré  d'Argeuieuil. 
L'abbé  Fleury , en  l'acceptant  , re- 
mit son  abbaye  du  Loo-IJieu.  S'il 
■voit  ambiliomié  de  plus  grands 
biens  et  des  dignités  plus  élevées , 
il  les  auroil  eus  ; mais  son  dësitilé- 
reiieraeul  égâloil  tes  autres  vernis. 
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11  vécut  solitaire  à la  cour.  Un  crmir 
plein  de  droillire,  des  mosurs  pures, 
une  vie  simple  , laborieuse  , édî- 
Aanle , une  modestie  sincère  , une 
candeur  estimable  , lui  gagnèrent 
lés  siiS'i  âges  des  courtisans,  meme 
les  plus  corrompus.  I.e  due  d'Orléans 
jeta  les  yeux  sur  lui,  en  1716,  pour 
la  place  de  confesleur'  de  Louis  XV  ; 
parce  qu'il  u'étoit  ni  moliniste,  ni 
janséniste,  ni  nllramontain.  Ce 
choix  Alt  approuvé  de  loin  leifionde. 

« On  n'y  trouva,  dit  l'ablié' Ilor- 
saïuie,  que  Je  défaut  de  7.^  aus.  u 
Fleury  , après  avoir  formé  le  («Biir 
du  part- , fortua  celui  du  (ils.  üa 
vieillisse’  l'obligea  de  le  démettre 
de  celle  place  eu  1713.  Il  mourut  ie 
illét  173.^  membre  de  l'académio 
francise,. Les  nuvragea  sortis  de  sa 
pliime  sont , I.  Mmurs desJsraélites; 
iiv“re  (jti'on  peii|  regarder  (.üuime.le 
tableau  le  plus  vrai  de  la  vie  d'-s  pa- 
triarches de  l'ancien  TéstautrnI.  H. 
Moeurs  des  Chrùliens  ; ouvr.vge 
réuni  avec  le  précédent  dans  un 
seul  vol.  in-ta.  L'un  peut  servir  f 
d'introduction  .A  l’histoire  sacrée  , 
et  l'autre  à l'hisloirc  ecclésiastique  ; 
l.'uu  cl  l'autre  respireut  la  vertu. 
III.  Jlisloire  ecclesiastique  (jus- 
qu'en l4i4  } I à laquelle  ou  a joint  la 
(onliiiualion  (jusqu'en  iSqS  ) par  le 
P.  Jean  Claude  Fabre , Paris , 
iRqi  — 1 757  , 36  vol.  iii-4°.  Le  pre- 
mier commence  à rétablissement  de 
I Eglise  , et  le  dernier  Huit  à l'aii 
i4iq-  C’est  ce  que  nous  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue  sur 
l’histoire  ecclésiastique.  Ou  y trouve 
presque  tout  ce  qui  est  rapporté  dans 
les  originaux,  cl  des  extraits  des 
Pèi'iai  et  des 'conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à Indiscipliue. 

« Néanmoins,  dit  l’abbé I.englet du 
Fresiioy,  ce  sont  plutôt  des  extraits 
cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  his- 
toire exacte  et  bien  suivie.  » Cat 
écrivain  , si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
I.onguerue  , travailloit  son  livre  A 
mesuré  qu'il  étudioii  l'histoire  de  la 
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religion.  On  sent  qu’il  n’est  pas 
maître  de  sa  matière  ; il  neniardie 
qu'eu  tremblant,  et  presque  lou- 
iours  sur  les  traces  de  l^iibbe  et  de 
Baruiiius,  qui  l’ont r'garc  plusd'uue 
fois.  Il  en  éloit  au  dernier  roliiuie 
de  cet  aiiualisle  célébré,  qu’il  ne 
counoissuit  encore  que  le  pniiiier 
yoliiiiie  de  l’excellente  Cnt.qiie  du 
P.  Pagi , • U 4 tomes  iii-1'olio.  Dom 
Cellier  , et  les  auteurs  de  l'Hisloire 
de  l'Eglise  gallicane  , ont  relevé  dans 
la  sienne  plusieurs  erreurs  de  laits 
et  du  dates.  Son  style  a de  l'oncliou 
et  de  la  simplicité  ; iikuh  il  est  très- 
souvent  négligé  , languissant,  mo- 
notone , plein  de  grécismes  et  de 
latinismes.  (^Voyez  ïesarliclesCvie- 
MET  ; CEI.LIKR  ; ClIOlSY;  IJt;PIN  , 
n“  IV;  Godf.au,  11°  1;  Racine, 
11°  III  ;’ril.EE3ioNT  el  FABRE,n°  IV.) , 
Les  Ducours  préliminaires  répan- 
dus dans  cet  ouvrage  , et  imprinits 
séparément  eu  un  vol.  in-ia  , va- 
lent seuls  sou  Histoire.  Ils  sont 
écrits  avec  beaucoup  plus  d'élégance, 
de  pureté  , de  prëcisiou  et  de  force 
C’est  la  quintessence  de  ce  qu'on  a 
pensé  déplus  raisonnable  sur  l'éta- 
blissement et  les  révolutions  de  la 
religion  , sur  les  croi.sades  , sur  les 
moines, sur  les  querelles  de  l'empire 
et  du  sacerdoce.  L’auteur  a creusé 
profondément  les  sujets  qu'il  traite  ; 
il  découvre  les  maux  avec  beaucoup 
de  liberté,  el  indique  les  remèdes 
avec  autant  de  sagesse.  Roudet  a 
donné  une  Table  des  matières  pour 
VJIistoire  eccifsiastique  de  Fleury, 
et  pour  les  iC  nu  ii  volumes  de  la 
continuation  , gn  un  vol.  in  - 4°> 
J7.’)8,et  4 vol.  in-i3.  IV.  Insti- 
tution au  droit  ecclesiastique  , eu 
3 vol.  111-13;  bon  ouvrage  , quoique 
fort  abrégé.  Roiicher  d’Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  1783, 
iii-13  , eiirickie  de  plusieurs  notes 
utiles.  V.  t’atéchisme  his'orique  , 
in -13.  Le  Discours  préliminaire  de 
cet  ouvrage  n’est  point  indigne  de 
ceux  qui  précèdent  les  diiféreus  vo- 
T.  VII. 
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lûmes  de  sou  Histoire  ecclésiastique. 

\ I . ira ité  du  c/ioi.v  et  de  la  mé-' 
tfiüde  des  ètiuics , Nîmes,-  1784, 
iu-8°.  Les  bons  ouvrages,  publiés 
depuis  Fleury  .sur  cette  matière  , ont 
rendu  celui-ci  biens  moins  lUile.  L'é- 
dilion  que  nous  iiidiqiious  est  plus 
ample  que  les  précédentes.  Cet  ou- 
vrage , atiiM  que  le  < atéchisme  his- 
torique,a e\é  traduit  eu  espagpul,de 
inèiue  que  les  Iticeurs  des  Israélites. 
VU.  Devoirs  des  maîtres  et  des  do- 
mestiques , iii-i  3 , estimé.  VllI.  La 
vie  de  la  mère  d' Arbouse  , réfor- 
matrice du  f'al-de-Gracc , in-i3, 
IX.  Portrait  du  duc  de  liottrgo- 
g'/ie,  Paris,  I7iq  ,in-i3.  X.  His- 
toire du  droit  J'rançais  , in  - i 3. 
Ou  la  trouve  aussi  à la  tète  de  l’iiis- 
titiitioii  au  droit  français,  |iar  Ar- 
gon. XL  Le  Traite  du  droit  public , 
eu  3 volumes  in  - 13  , i/bq,  ou- 
vrage posibuiiie.  Ce  n’est  propre- 
ment qu'un  canevas  ; mais  comme 
ce  livre  roule  sur  des  matières  qui 
intéressent  tous  les  citoyens  , il  est 
malheureux  que  l'auteur  n’y  ail  pas 
mus  la  deruiere  main,  (^qyesson 
Lloge  par  le  P.  Fabre,  à la  tète  du 
3 C ou  du  14°  vol.  de  V Histoire  ec- 
clesiastique.)Oub.  recueilli  a Nimts, 
eu  J-So,  en  .3  vol.  in-8°  , les  diffé- 
reusouv  ragesdeFleiiry,  à l'exception 
de  i' Histoire  ecclesiastique,  dont 
ou  a donné  une  édition  séparée  en 
30  vol. , aussi  in-8°,  1778 — 1780; 
mais  ou  préféré  l’édition  in-4°  , soit 
|Hiur  le  caractère,  soit  pour  la  cor- 
rection. Le  premier  voliimedes  Opus' 
CK/es  coutieiii  \es  Alceurs  des  Israé- 
lites , les  Miturs  des  chrétiens,  les 
iJevoirs  des  maîtres  et  des  domes- 
tiques , le  Soldat  chrétien  et  le 
« atechisme  historique.  Ces  ou- 
VI  âges  coul  précédé.s  d'un  Discours 
préiiiniuairc  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  l'auteur,  avec  les  éloges  de  ceux-ci 
par  divers  écrivains,  ün  y voit  en 
tèle  le  portrait  de  Fleury , gravé  par 
Du.  Os,  d'apres  Gobert.  — Le  second 
velulue  iqplèiiu»  le  Traité  de  la 
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méthode  des  Etudes  , V Institution 
au  droit  ecclésiastique , le  Mémoire 
sur  les  affaires  du  clergé  de  / 'rance, 
et  les  Discours  sur  les  libertés  de 
l’Eglise  gallicaue,  l’Écriture  sainte  et 
la  prédication.  — Le  troisième  tome 
coulieut  la  Eie  de  la  mère  d’Ar- 
bouse , les  Avis  au  duc  de  Bourgo- 
gne , le  Portrait  de  ce  prince  , trois 
Discours  académiques  , cinq  Epi- 
tres  eu  vers,  dontles  trois  premières 
sont  adressées  à Santeuil  sur  sa  Po- 
mona  in  agro  Versaliensi  , un 
Discoun  sur  Platon  , la  Traduction 
d’uiimorceaudecepièmeauteur,où  il 
compare  un  philosophe  à un  homme 
du  monde , des  Extraits  de  sa  Ré- 
publique , des  Réflexions  sur  Ma- 
chiavel , une  Lettre  sur  la  Justice, 
des  Pensées  tiréesde  saint  Augustin, 
le  Mémoire  pour  le  roi  d'Espagne , 
la  Traduction  latine  de  la  doctrine 
catholique  de  Bossuet.  — Le  quatriè- 
me volume  comprend  V Histoire  du 
droit  français , le  Droit  public  de 
la  France,  la  Version  latine  de  deux 
opuscules  d'Origène  , et  une  Lettre 
à dom  Calmet.  — Le  dernier  ren- 
'ferme  la  Justification  des  Discours 
sur  l'Histoire  ecclésiastique  par  le 
P.  Tranquille  de  Bajeux.  On  peut 
joindre  à ces  cinq  volumes  un  sup- 
plément, imprimé  en  1 784,  é Nîmes, 
dans  le  même  format,  contenant  une 
nouvelle  édition  de  la  Méthode  des 
études  considérablement  augmentée, 
un  Mémoire  pour  les  études  des 
missions  orientales , et  diverses  Let- 
tres de  Fleury.  De  nouveaux  Opus- 
cules de  l’abbé  Fleury  ont  été 
publiés.  La  première  pièce  qu’y  ait 
insérée  l’éditeur  est  le  discours  de 
l’abbé  Fleury  sur  les  libertés  de 
T Eglise  gallicane.  Ce  n’est  pas  que 
ce  discours,  publié  depuis  la  mort  de 
l’abbé  Fleury  , n’ait  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois;  mais  l’é- 
diteur démontre  « qu’il  n’a  jamais 
paru  seul  et  tel  qu’il  est  sorti  des 
mains  de  son  auteur  ; et  de  plus,  qu’il 
a toujours  été  accontpagné  de  com- 
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menlaires  ou  de  notes  en  forme  de 
dissertations,  qui  en  olfusquoieiit  la 
lettre,  ou  eu  coml>attoieut  la  doc- 
trine dans  des  points  irès-impor- 
tans.  » Il  y a plus  encore  ; une  édi- 
tion du  même  discours  , donnée  en 
1763  ,oQre  des  diOVrences  considé- 
rables avec  les  précédentes  , et  sou- 
vent un  sens  absolument  opposé  ù 
celui  de  Fleury.  On  y verra  que, 
iidèle  aux  véritables  principes  , 
l'abbé  Fleury  avoit  su  prendre  un 
juste  milieu  entre  les  opinions  exa- 
gérées , soit  de  ceux  qtii  accordent 
trop  à la  puissance  du  )>ape  , .soit  de 
ceux  qui  cherchent  à la  trop  res- 
treindre, et  que  si  d’un  côté  il  re- 
jette les  prétentions  ultramontaines, 
de  l'autre  il  est  loin  d'approuver 
les  prétentions  contraires  à l’an- 
>cienne  discipline  , soutenues  sou- 
vent par  le  parti  op|>oaé.  ün  trouve 
les  mêmes  principes  ex[>osés  dans 
différentes  pièces  qui  suivent  ce  dis- 
cours. Elles  suOisent  pour  réfuter 
victorieusement  ceux  qui  out  cru  , 
on  voulu  faire  croire  que  l’abbé 
Fleury  avoit  été  moins  favorable  ü 
la  cour  de  Rome  qu’il  n’est  juste  de 
l’être.  Parmi  ces  pièces  se  trouvent 
des  anecdotes  tr^iutéressantes  et 
jusqu’ici  non  connues , sur  l’assem- 
blée du  clergé  de  1683  , où  fut 
réglé  ce  qui  concerne  les  libertés  de 
l’Eglise  gallicane.  Un  autre  morceau 
qui  fait  partie  de  ces  opuscules  est 
une  courte  dissertation  au  sujet 
des  Magdeleines , dont  il  est  parlé 
dans  l’Evangile.  Quelques  auteurs  , 
tels  qu’Origène,  saint  Ambroise  et 
sahit  Grégoire , out  pensé  qu’il  n’é- 
toit  question  que  d’une  seule  et 
même  personne.  Fleury  et  Bos- 
suet croient  au  contraire  qu'il 
suit  de  la  contexture  des  passages  où 
il  en  est  fait  mention , qu’il  y a trois 
Magdeleines  au  lieu  d’une.  Les  au- 
tres pièces  contenues  dans  ce  volume 
sont  des  conseils  sur  la  composition 
d'une  Vie  des  saints  ; quelques  ob- 
servations sur  rhistoire  des  Juifs  de 
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Rasnage  ; une  lettre,  aussi  curieuse 
(ju  ediiiaute  , sur  Gauniout  , cou- 
seiller  clerc  ù la  graud'cliambre  du 
parlement  ; des  avis  spirituels  très- 
sages,  et  enliu  un  petit  poëine  latin 
sur  la  bibliothèque  du  collège  de 
Clermout , appelé  depuis  le  collège 
de  Louis-Ie-Graud  , tenu  alors  par 
les  jésuites  , et  où  l'abbé  Fleury 
avoit  fuit  ses  premières  études.  Ce 
petit  ou  vrage  est  vraisemblablement 
le  fruit  delà  jeunesse  de  sou  auteur, 
— 11  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury,  l'abbé  Fleury  (Ju- 
lien), chanoine  de  Chartres,  mort 
eu  1725  , à Paris  , où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Navarre.  C'étoit  un  littérateur  esti- 
mable qui  fut  employé  dans  les  édi- 
tions ad  usu/n  delphini.  11  fut 
chargé  de  ï'Jpulée , qu’il  publia 
avec  des  notes  instructives,  1688, 
deux  vol.  iu-4°,  sous  le  nom  de 
JuUanus  Floridus.  H avoit  cora- 
iiieticé  l'impression  d'Ausoue  ; mais 
elle  lut  arrêtée  à la  page  i5o,  à 
cause  des  gravelures  dont  les  poé- 
sies de  cet  auteur  ÿont  semées. 
L’abbé  Souchai  le  publia  eu  1730. 
Voyez  Souchai. 

+ II.  FLEURY  (André-Hercule 
de)  , fils  d'un  receveur  des' décimes 
du  diocèse  de  Lodève,  né  dans  celte 
ville  le  32  juin  i6.53  , fut  mené 
à Paris  à l'àge  de  six  ans.  Fleury 
lit  ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites , et  sa  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  ; il  brilla  dans  l’un  et 
dans  l'autre.  Destiné  ù l’état  ecclé- 
siastique , il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  et  docteur  de  Sorbonne. 
Introduit  ù la  cour , il  fut  aumù- 
nier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
Une  figura  agréable,  un  esprit  déli- 
cat , lui  gagnèrent  les  coeurs.  On  sol- 
^ licita  vivement  pour  lui.  Louis  XIV 
’ le  nomma,  «n  1698,  à l’évèché  de 
Fréjus.a  Jevousai  failattendra  long- 
temps , lui  dit  ce  prince  ; mais  vous 
avez  tant  d’amis  , que  j’ai  voulu 
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avoir  seul  ce  mérite  auprès  de  vous.  » 
L'évèque  de  Fréjus  étoit  dans  son 
diocèse , lorsque  l’armée  des  alliés  se 
répandit  en  Provence.  11  plut  aux 
généraux  ennemis  ; le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu’il  voulut.  La  contribution  fut 
modique.  La  ville  de  Fréjus  ii’éprou- 
va  aucun  désordre,  et  la  campagne 
des  environs  fut  épargnée.  laïuis 
XIV , près  de  mourir  , le  nomma 
précepteur  de  Louis  XV.  Pendant 
les  agitations  de  la  régence,  il  sut 
conserver  la  bienveillance  du  duc 
d'Orléans,  parce  qu’il  ne  cherchoit 
point  à se  faire  valoir,  qu’il  ne  de- 
mandoit  point  de  grâces  , et  qu’il 
n’enlroit  dans  aucune  intrigue.  Ce 
prince,  ayant  remarqué  le  goût  du 
jeune  roi  pour  sou  précq|ueur  , lui 
proposa  l’archevêché  de  Reims  , 
comme  un  siège  de  la  première  dis- 
tinction; mais  il  refusa  d’èlre  pre- 
mier duc  et  pairdeFrance  , pour  ne 
pas  s'éloigner  de  son  élève.  En  1726, 
il  fut  fait  cardinal,  et  bieutôt  après, 
Louis  XV  le  plaça  à la  tête  du  mi- 
nistère. 11  avoit  alors  73  ans.  Le  far- 
deau du  geuvernemeut  ne  l’effraya 
point.  11  s’étoit instruit,  en  secret, 
pendant  assez  long -temps,  de  l’ad- 
ministration du  royaume  et  de  la 
politique  étrangère  ; et  dès  qu’il  eut 
obtenu  la  première  place , il  montra 
jusqu’après  deqoansune  tètesaine, 
libre , et  capable  d’affaires.  Depuis 
1726  jusqu’à  1740,  tout  prospéra,  ü 
commença  et  termina  glorieusement 
la  guerre  contre  Charles  VI,  et  obtint 
la  Lorraine  pour  la  France.  Celte 
guerre  de  1753  fut  finie  en  1736, 
par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme 
à l’Eurqpeque  pour  quelques  années. 
Une  nouvelle  guerfe , eu  1 740 , vint 
troubler  les  derniers  momens  du 
cardinal  de  Fleury.  11  mourut  à Issy , 
près  de  Paris,  le  ag  janvier  1743  , 
avec  la  douleur  de  n’avoir  vu,  dans 
cette  dernière  guerre,  qu’une  suite 
de  malheurs  que  le  public  lui  re- 
prochoit. Il  avoit  toujours  négligé  U 
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-marine;  le  peu  de  forces  maritimes 
<jui  resloil  à la  France  fut  détruit 
par  les  Anglais.  11  voulut , autant 
qu’il  éloit  possible  , introduire  dans 
l'administration  publique  rdcono- 
mie  qu'il  mctioit  dans  sa  maison. 
C’est  pour  cette  raison  qu’il  ne  fit  pas 
construire  de  vaisseaux.  Son  carac- 
tère tranquille  lui  fit  peu  estimer, 
et  même  craindre  , les  esprits  actifs 
et  profonds  ; il  les  dcarta  trop  des 
randes  places.  Il  se  ddfioit  plus  des 
ommes  qu’il  ne  cherchoit  à les  con- 
iioitre.  L’élévation,  dit  un  homme 
qui  l’avoit  beaucoup  connu , man- 
quoit  à son  caractère.  Ce  défaut  tenoit 
à ses  vertus  , à sa  douceur  , à son 
égalité , à l’amour  de  l’ordre  et  de 
la  paix.  Il  laissa  tranquillement  la 
France  réparer  ses  pertes  et  s’enri- 
chir par  un  commerce  immense  , 
sans  faire  aucune  innovation.  « 11 
gouverna  , dit  l’abbé  Millot  , sinon 
«n  génie  élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses , du  moins  en  homme  pru- 
dent qui  s’accommode  aux  conjonc- 
tures , qui  préfère  l’essentiel  au  spé- 
cieux , et  qui  regarde  la  tranquillité 
publique  comme  le  fondement  du  : 
bonheur.  » S’il  accorda  une  protec- 
tion trop  marquée  aux  financiers, 
s’il  fit  trop  d’attention  aux  querelles 
du  jansénisme , on  doit  moins  s’en 
prendre  à lui  qu’à  quelques  per- 
sonnes qui  l’approchoient.  11  h’étoit 
pas  porté  de  luU-mème  à faire  de  la 
peine  ; il  n’airaoit  ni  à troubler  la 
tranquillité  des  autres  , ni  qu’on 
troublât  la  sienne.  Il  fut  heureux  , 
autant  qu’un  ministre  peut  l’être,  et 
conserva  dans  l’àge  le  plus  avancé  , i 
«t  dans  les  emiiarras  des  affaires  , la 
sérénité  et  la  gaieté  de  ses  premières 
années.  Jamais  ministre  n’a  moins 
coûté  à l’état.  Il  n’eut  ni  le  faste  de 
Tlichelieu  , ni  l’avidité  de  Mazarin. 
Tout  son  revenu  n’alloit  pas  à ceut 
mille  livres.  Il  eu  employoit  la  moi- 
tié à faire  du  bien  en  secret,  et  l’autre 
dtoit  pour  l’entretien  d'une  maison 
«nodiqua  et  d’une  table  sans  prol'u- 
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sion.  Son  ambition  , plus  adroite 
qu’impétueuse  , née  des  circonstan- 
ces plutôt  que  du  caractère,  sut  se 
contenir  dans  les  bornes  les  plus 
étroites.  Le  cardinal  de  Fleury  ne 
fil  pas  pour  les  hommes  à talens 
tout  ce  qu’il  auroit  pu  faire.  Sou  âge 
et  son  caractère  le  portoient  à pen- 
ser qu’il  n’y  avoit  pl.is  en  France 
d’hommes  de  génie  , et  que  quand 
même  il  y en  auroit , ou  pouvoit 
s'en  passer.  — Dans  la  Vie  du  maré- 
chal de  Villars, écrite  par  lui-mème, 
le  cardinal  de  Fleury  est  représenté 
comme  une  tète  saine  plutôt  que 
forte;  comme  an  courtisan  souple, 
sans  énergie  dans  le  caractère, sans 
attachement  sincère  pour  l’état,  et 
beaucoup  plus  propre  à concilier  des 
cabales  de  cour  qu'à  veiller  sur  les 
intérêts  politiques  de  la  monarebie. 
L’auteur  dit  qu’un  jour  dans  le  con- 
seil , le  cardinal  ayant  avancé  que  les 
ministres  ne  dévoient  compte  qu’au 
roi  de  leur  conduite,  il  lui  répondit  : 
« Ils  en  doivent  un  plus  sévère  à 
Dieu  et  à leur  propre  gloire.  » Ce 
portrait , tracé  par  Villars  , est  un 
peu  différent  de  celui  que  nous  avons 
fait  de  Fleury  dans  cet  article.  Mais 
sa  rigueur  contre  ce  ministre  prit 
vraisemblablement  sa  source  dans  le 
refus  qu’il  fit  d’employer  les  me- 
sures vigoureuses  proposées  par  le 
maréchal , mesures  qui  aiiroient  re- 
plongé la  France  dans  une  guerre 
d’autant  plus  fâcheuse,  que  ses  finan- 
ces étoient  épuisées.  Dans  cet  étal  de 
désordre,  il  fut  heureux  que  l’humeur 
pacifique  de  Fleury  balauçàt  l’impé- 
tuosité belliqueuse  de  Villars.  Si  le 
cardinal  avoit  été  cru,  il  auroit  aussi 
épargné  à la  France  la  guerre  de 
174t.  Il  disoit  que  le  roi  ayant,  par 
les  préliminaires  de  la  paix  signées 
le  5 octobre  175.0  , garanti  l’exécu- 
tion de  in  pragmatique  sanction  , 
qui  assuroit  à la  reine  de  Hongrie 
l’indivisibilité  des  états  de  l’empe- 
reur , la  France  ilevott  être  fidèle  à 
ses  engagemens.  11  lut  «ntrainé  an- 
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delà  de  ses  désirs  par  les  sollicUa- 
tioQS  du  roi  «t  de  la  reine  d'Espagne, 
et  par  les  importunités  continuelles 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour, 
sur -tout  du  comte  de  Belle -Isle, 
qui  attendoit , ainsi  que  les  autres  , 
son  avancement  de  la  guerre.  {Voy. 
Fouqüet,  n“  III.)  EnKu,les  ennemis 
du  cardinal  de  Fleury  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  favorisé  les  premiers 
penchaus  qui  détachèrent  l^uis  XV 
de  la  reine.  Mais  les  güis  instruits 
savent  que , loin  d'avoir  eu  ce  tort , 
il  osa  faire  des  remontrances  au  roi, 
qui  lui  répondit  ; « Je  vous  ai  laissé 
la  couduite  de  mon  royaume,  j'es- 
père que  vous  me  laisserez  maitre  de 
la  mienne.  » Fleury  , dit  un  de  nos 
écrivains  modernes , se  chargea  du 
gouvernement  à l’àge  où  l'on  se  re- 
tire ordinairement  du  monde  , à 75 
ans.  Jamais  personne  n’étoil  parvenu 
plus  lard  au  ministère  ; jamais  mi- 
nistre ne  garda  sa  place  plus  long- 
temps, et  n’y  fut  plus  absolu  et 
moins  contredit.  Son  règne,  car  il 
fut  vraiment  roi , dura  17  ans  sans 
aucun  nuage  ; tout  lui  prospéra  pen- 
dant plus  de  1 5,  et  il  conserva  jusqu'à 
près  de  90  une  tête  saine  , libre  et  ca- 
pable d'affaires.  Richelieu  avoit  dé- 
ployé un  faste  royal , Mazarins’étoil 
signalé  par  une  avidité  excessive; 
il  restoit  à Fleury  la  distinction  de 
la  modestie  : il  fut  simple  et  éco- 
nome en  toulÿans  jamais  se  démen- 
tir. Au  plus  haut  point  de  la  gran- 
deur , son  domestique,  son  équipage, 
sa  table,  ses  meubles  furent  toujours 
au-dessous  même  de  ceux  d’un  prélat 
médiocre.  Ennemi  de  l’ostentation , 
donnant  peu  à sa  famille  et  n’amas- 
sant rien  , il  se  borna  uniquement 
à régner.  On  pourroit  caractériser 
son  administration  par  une  seule 
observation  , c’est  qu’en  détaillant 
un  mois  de  son  ministère  on  auroit 
le  tableau  de  pins  de  16  années.  Ce 
ministère  n'eut  pas  d'éclat;  mais  la 
douceur  de  Fleury , sa  modération , 
son  amour  de  l'ordre  et  de  la  paix 
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réparèrent  les  maux  qu’avoient  pro- 
duits l’éclat  funeste  du  règne  de 
Louis  XIV  , et  les  désordres  plus 
funestes  encore  de  la  régence,  l’cai- 
tanl  la  France  comme  un  corps  puis- 
sant et  robuste  qui  se  rétablit  de 
lui-mème  ; ha'issant  tout  système 
parce  que  sou  esprit  éloit  borné , 
toute  innovation  parce  qu’il  ne  pou- 
voit  guèies  espérer  d’en  voir  les  ré- 
sultats, et  sur-tout  toute  oiiération 
de  finance  parce  qu’il  n’y  conipre- 
noil  hcnreusenienl  rien , il  se  con- 
tenta d'exiger  des  sous-ministres  un 
ordre  sévere , égala  la  dépense  à la 
recette,  sans  fouler  le  peuple  et  par 
les  seules  ressources  de  l’économie  ,. 
et  fil  fleurir  l’agriculture  et  le  com- 
merce en  ne  s’en  mêlant  pas.  On  a 
reproché  avec  raison  au  cardinal  de 
Fleury  d'avoir  laissé  tomber  la  ma- 
rine, et  sous  ce  rapport  d’avoir  sa- 
crifié la  force  et  la  sûreté  de  l'état  à 
l’espéiance  chimérique  d’une  paix' 
perpétuelle  avec  l’Auglelerre.  11  est 
vrai  qu’il  ne  se  fit  point  payer  comme 
le  cardinal  Dubois , mais  il  fut  com- 
plètement la  dupe  de  sa  confiance 
dans  les  deux  'Walpole.  On  lui  a re- 
proché eu  même  temps  d’avoir  res- 
suscité les  querelles  théologiques  que- 
ls régent  avoit  enfin  assoupies.  Il 
voulut  plaire  au  pape  Benoit  XIV', 
il  eut  la  foiblesse  de  croire  les  jan- 
sénistes dangereux,  et  il  prodigua 
contre  eux  les  lettres  de  cachet.  Celte 
tyrannie  étrangère  au  caractère  de 
Fleury  peut  surprendre  d’autant 
plus  qu’il  u’étoit  pas  l’ami  des  jé- 
suites; il  disoit  d’eux  que,  a pour  les 
rendre  utiles  , il  falloil  les  empêcher 
de  se  croire  nécessaires»  : on  a jtigd 
depuis  qu’ils  n’éloientni  nécessaires 
ni  utiles.  On  blâme  encore  dans  le 
cardinal  de  Fleury  la  prévention 
qu'il  témoigna  constamment  contre 
les  gens  à lalens  dans  quelque  genre 
que  ce  fût  ; ainsi  que  tous  les  mi- 
nistres médiocres,  il  préféra  tou- 
jours donner  les  places  à des  homroei» 
peu  cai>a.bles  de  Iss  remplir  , uiai* 
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aussi  incapables  (le  se  rendre  dange- 
reux.— Marie  de  Feedry,  sœur 
du  cardinal,  et  femme  de  Bernardin 
de  Bosset,  eut  un  bU  déclaré  duc 
de  Fleury  eu  1736  , mort  en  1748  , 
et  dont  la  postérité  subsiste. 

111.  FLEURY-TERNAL  (Charles), 
ué  à Tliein  en  Dauphiné , le  39  jan- 
Tier  1693  , se  fit  jésuite,  et  professa 
long-temps  avec  distinction.  Il  mou- 
rut vers  1760,  après  avoir  publié 
tine  Histoire  du  cardinal  de  Tour- 
non  , et  une  Hie  de  saint  Bernard, 
1738 , in-ia. 

rV.  FLECRY  ( Jean-Omer  Joly 
de),  mort  le  a5  novembre  1700, 
chanoine  delà  cathédrale  de  Paris, 
publia,  eu  1746,  un  ouvrage  de 
piété,  intitulé  Science  dusalnt,  tirée 
des  Essais  de  Morale  de  Nicole. 

* V.  Ff.EURY  { Jean  ) , auteur 
obscur  de  qui  l'on  a,  sous  le  titre  du 
JJure  des  deux  amans , une  Tra- 
duction en  vers  frr.nçais  de  l’Histoire 
de'Guiscard  et  de  Sigismonde , qui 
forme  la  première  nouvelle  de  la 
quatrième  journée  du  Décaméron 
de  Boccacé,  imprimée  à Paris  dans 
le  cours  du  16  siècle. 

I VI.  FLEURY  (N.),  mort  en 
17411,  auteur  de  l’Opéra  de  Bib/is, 
et  du  Ballet  des  Génies,  représentés 
en  17.13  et  1736.  On  les  trouve  im- 
primés dans  les  tonies  XV  et  XVI 
du  recueil  général  des  Opéras  publiés 
par  Christophe  Ballard. 

t VII.  FLEURY  (François-Tho- 
mas) , avocat  au  parlcuieut  de  Paris 
sa  patrie, où  il  est  mort  en  177.0, 
se  distingua  moius  au  harreau  que 
dans  la  société  , dont  il  faisoit  le 
charme  par  sa  gaieté  naturelle  et 
la  vivacité  de  sou  esprit.  Le  recueil 
de  ses  Poésies,  publié  à Paris  en 
17G0 , in-i  3 , et  1769 , in-8*  , sous 
le  titre  de  Folies  , contient  des  Fa- 
bles , Chansons  et  Epigrammes , qui 
annoncent  toutes  beaucoup  de  faci- 
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lité  , un  esprit  naturel  et  agréable. 
Ou  a encore  de  lui  des  Chansons 
maçoniques , in-8“,  Paris,  1760; 
des  Odes  sur  les  grands  mystères 
de  la  fui,  1775,  aussi  in -8°;  le 
Dictionnaire  de  l'ordre  de  la  fé- 
licité, in-8®.  Enfin  il  a travaillé  au 
Miroir  magique,  et  au  Bossignol , 
opéra  comique , qui  ont  eu  peu  de 
succès  au  théâtre. 

’*VIII  FLEURY  (M.Max.-Herc. 
de  Rosset,  comte  de),  né  et  do- 
micilié à Paris  , condamné  à mort , 
à l’àge  de  s3  ans , le  36  prairial  an 
3 ( 18  juin  179  4) , par  le  tribunal 
révolutionnaire.  V'oici  comment  M. 
Prudhomme  rend  compte  de  sa  con- 
damnation. Le  36  prairial  an  a ( 18 
juin  1794.)  , M.  du  Fleury  , détenu 
au  Luxembourg  , écrivit  à Dumas, 
président  du  tribunal  révolution- 
naire , le  billet  suivant  ; «Homme 
de  sang!  égorgeur!  cannibale!  mons- 
tre ! scélérat!  tu  as  fait  périr  nia  fa- 
mille, tu  vas  envoyer  à l’échafaud 
ceux  qui  paroissent  aujourd’hui  au 
tribunal  ; tu  peux  me  faire  subir  le 
même  sort,  car  je  te  déclare  que 
je  partage  leurs  opinions  et  leurs 
sentimens.  » Fouquier-Tinville  se 
trouvoit  chez  Dumas  lorsqu’il  reçut 
cette  lettre.  «Voici,  lui  dit  Dumas, 
un  billet  doux,  lis-le.  » — «Ce  mon- 
sieur me  paroît  pressé , dit  Fou- 
quier , il  faut  le  satisfaire.  » Il  donne 
aussitôt  l’ordre  de  l’Ailraire  de  sa 
prison  ; il  arriva  vers  raidi  au  tri- 
bunal , fut  mis  en  jugement,  con- 
damné au  bout  d’une  heure  comme 
complice  de  gens  qu’il  n’a  voit  jamais 
connus  , et  envoyé  de  suite  ù l’écha-' 
faud  , revêtu  d’une  chemise  rouge, 
comme  assassin  de  Collot  d’Herbois. 
— Fi-Eury  ( duc  de  ) suivit  les 
princes  français  dans  leur  émigra- 
tion; il  étoit  encore  en  1806  au- 
près du  frère  ainé  de  Louis  XVI. 

FLINCK  (Godefroi),  {wintre,  né 
à Clèvcs  en  1616  , eut,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse , une  forte  incli- 
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nation  pour  le  dessin.  Sea  parens 
rayant  mis  chez  un  peintre,  il  fit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  se 
vit  en  état  de  travailler  seul  , il  alla 
à Amsterdam.  Le  goût  général  éloit 
alors  pour  la  manière  de  Rembrant. 
Fliiick  se  mit  , pendant  un  an  , sous 
la  direction  de  ce  lameux  peintre. 
11  abandonna  ensuite  sa  manière  , 
pour  prendre  celle  des  Italiens  qu'il 
saisit  parfaitement,  [..es  ouvrages 
qu'il  fit  depuis,  lut  acquirent  la  plus 
grandeeslime.il  mourut  le  33  dé- 
cembre 1670. 

FLINS  (de).  V.  Cabbon,  n“  111. 

1 1.  FLIPART  ( Jean  - Jacques  ) , 
graveur  et  bon  dessinateur , né  à 
Paris  eu  lysS,  reçu  à l'académie 
royale  en  lyS.i»;  il  mourut  en  1783. 
Ou  a de  lui  beaucoup  de  morceaux, 
entre  lesquels  ou  distingue  une 
Sainte  l'amille  , d’après  Jules  Ro- 
main , du  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde  ; Àdani  et  Eve  après  leur 
péché,  d’après  Natoire , faisant  pen- 
dant avec  Adam  et  Eve  avant  leur 
péché , gravés  par  Cars , d’après  Le 
Moine  ; Vénus  et  Enée  , d’après  le 
même  ; deux  Sacrijices , d’après 
Vicn  ; une  Tempête , d’après  Ver- 
net;  une  jeune  Tille  dévidant  du 
Jil,  d’après  Creuse  ; le  Paralytique 
environné  et  soulagé  par  ses  enfans; 
V Accordée  de  village  , d’après  le 
même,  faisant  pendant  à la  précé- 
dente; le  Gâteau  des  rois,  de  même 
grandeur,  et  d'après  le  même;  le 
Combat  des  Centaures , d'après  le 
tableau  de  Boutongue  , fait  pour  sa 
réception  à l’académie  royale  de 
peinture;  deux  Chasses,  d’après 
Vauloo  et  Boucher  , etc. 

n.  FLIPART  (Charles-François), 
frère  du  précédent,  mort  en  1773. 
On  connoit  de  lui  quelques  petites 
Estampes  , d’après  Fragonard , et 
autres  maîtres  modernes  de  l’école 
française. 

i'  FLOCQUET  ( Eitienne- Joseph), 


musicien  , né  à Aix  en  Provence  en 
i7.*)0,  mort  à Paris  en  1786  , n’avoit 
que  1 3 ans , lorsqu’il  fit  exécuter  une 
Messe  de  sa  composition.  Un  talent 
si  prématuré  devoit  être  produit  dans 
la  capitale.  A l’Jge  de  33  ans,  il 
donna  l’opéra  de  \' Union  de  L' amour 
et  des  arts  , qui  eut  quatre-vingts 
représeiitatiou.s.  Ses  Eallels  ,afyte- 
bles  et  frais  , contribuèrent  beau- 
coup à ce  succès.  Flocquet  s'en  van- 
tant et  tout  à la  (ois  se  plaignant  de 
ses  ennemis  devant  Grétri  , celui-ci 
lui  dit  : «Je  ne  vous  conseille  pas 
d’avoir  un  second  succès  ; car  vous 
verrez  qu’ils  vous  empoisonneront 
comme  Pergolèze.  » Flocquet,  qui 
prit  au  sérieux  cette  plaisanterie , et 
qui  la  répéloit  avec  complaisance, 
se  mil  à l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu’il  fit  en  Italie  , 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois , pour 
y perfectionner  ses  talens  , Azolan  , 
Ilcllé,e\.  \3.Houvelle  Omphale,f\p!\\ 
fit  représenter  à son  retoisr , n’eurent 
qu’un  succès  médiocre.  Le  Seigneur 
bienfaisant  fut  plus  généralement 
applaudi.  Mais  un  tableau  de  ven- 
danges , la  vue  d’un  embrasement 
produit  paz  la  foudre  , assurèrent 
plus  la  réussite  de  celte  pièce  que 
les  vers  ella  musique.  Une  Cll&conne 
brillante  et  expressive,  due  à Floc— 
quel , lui  mérita  plus  de  renommée 
que  la  plupart  de  ses  autres  compo- 
sitions. M.  de  Saint  - Marc,  ayant 
retouché  X Alceste  deQuinault,  lui 
a voit  confié  celle  pièce  pour  la  met- 
tre en  musique , l’Opéra  lui  préféra 
l’Alceste  de  Gluck  ; cette  espèce  de 
réprobation  le  mitautombeau.  Quoi- 
qu’avide  de  gloire,  il  applaudissoit 
cependant  au  mérite  de  ses  rivaux 
même.  « Les  beautés  de  l’ouvrage 
me  font  oublier  , disoilil , la  haine 
de  railleur.»  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  de  ses  compatriotes, 
Jacques  - André  Flocqdet,  ingé- 
nieur, mort  en.  1771  , qui  entre- 
prit le  canal  de  Provence , sur  le- 
quel U publia  plusieurs  Mémoires  et 
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JJet’is  depuis  174»  jusqu’eu  1762; 
mais  ce  canal  trouva  des  obstacles 
qu'on  n'aroit  pas  prévus. 

* Fl.ODlNG  (Pierre),  graveur, 
né  à ëlockholm  eu  1721.  Ou  a de 
lui  un  Si/jet  aliégorique  , représeu-  | 
tant  le  Roi  de  !>iiède  , comme  pro- 
tecteur delà  religion,  des  lois,  des 
arts  et  des  sciences,  d’après  Cochin; 
divers  morceaux  dans  le  goût  du 
lavis  , d’après  Boucher  et  autres. 

FLODOARD  ou  Fhodoabd  , 
historien  , né  eu  894  à fipernay  , 
demeura  long-temps  dans  le  clergé 
de  Reims , où  il  posséda  des  béné- 
fices. Il  l-s  quitta  ensuite  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  daus  un 
monastère  près  de  cette  ville  , où 
il  mourut  en  g66 , à 73  ans.  On 
croit  qu’il  en  fut  abbé  ; car  on  mar- 
que dans  son  épitaphe  qu’il  fut  un 
«clerc  chaste,  un  bon  religieux  et 
im  meilleur  abbé.»  Nous  avons  de 
lui  une  Chronique  et  une  Histoire 
de  l’église  de  Reims.  Sa  Chroni- 
que, généralement  estimée  des  sa- 
vans  , commence  à l’aunée  gig  , et 
finit  en  gG6.  Pithou  et  Duchesne 
l’ont  publiée.  Son  Histoire  comprend 
toute  la  suite  historique  de  l’église 
de  Reims  , depuis  sa  fondation  jus- 
qu’en g4g.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  , curieux  et  intéressant 
pour  les  Rémois , est  celle  de  George 
Couvenier  , iu-8°  , 1617.  Flodoard 
étoit  aussi  pocte,  et  il  composa  en 
vers  YHisloire  des  papes  jusqu’à 
lÀon  Vïl , et  les  Triomq^es  de 
Jésus-Christ  et  des  saints,  en  dix- 
neuf  livres.  Il  avoit  été  sur  les  rangs 
ponr  l’évèché  de  Noyon,  et  fut  af- 
fligé de  ne  l’avoir  pas  obtenu.  Âdel- 
gage  , évêque  de  Brème , son  ami , 
le  consola  par  ces  mots  d’un  saint 
qu’il  ne  nomme  pas  : « Hélas  ! je 
semis  peut-être  dn  nombre  des  ré- 
prouvés , ai  j’avois  été  de  celui  des 
évêques.  » 

FLOGEI,  ( Charles  - Frédéric  ) , 


écrivain  allemand  , et  professeur  de 
philosophie  à l'académie  des  nobles 
de  Leibnitz  , ué  en  1729  , mort  en 
1788,  publia  en  allemand  , Histoire 
de  r entendement  humain.  II.  Etat 
présent  de  la  littérature  én  /tllc- 
magne.  III.  Histoire  de  la  poésie 
théâtrale. 

FLOID  ( le  père  ) , jésuite.  Voyez 
Smitu  , u°  II. 

FLONCEL  ( Albert-François  ),  né 
à Luxembourg  en  1697  , avocat  an 
parlement  , censeur  royal  de  plu- 
sieurs académies  d’Italie , s’est  dis- 
tingué par  son  amour  pour  la  langue 
italienne.  Nommé  secrétaire  d’état 
de  la  principauté  de  Monaco  en  1 70 1 , 
il  joignit  à cette  charge  celle  de  se- 
crétaire des  affaires  étrangères  en 
■ 73»  , sous  les  ministres  Amelot 
et  d’Argc^oii.  Il  fut  enlevé  aux 
lettres  le  i.5  septembre  1773.  Sa 
bibliothèque,  composée  de  huit  mille 
articicsde  livres  italiens,  adonné  lieu 
d’en  faire  un  Catalogue  curieux  , 
1 774  , 2 vol.  in  - 4°.  — Madame 
Ftar.NCEl,  Jeanne- Françoise  de  La- 
vau,  morte  en  1 76.4,  à 4g  ans,  avoit 
traduit  les  deux  premiers  actes  de 
Vdvocat  vénitien  de  M.  Goldoui, 
1760 , iu-ia. 

• I.  FLOOD  ( Henri  ) , fils  delVar- 
deu  Flood  , chef  de  justice  du  banc 
du  roi  en  Irlande  , mort  en  1791  , 
élève  de  Dublin  et  d’Oxford  , fut 
reçu  maitre-ès-arts  à cette  dernière 
université.  11  y étoit  encore  quand 
il  écrivit  en  anglais  le  Poème  de 
la  mort  de  Frédéric  prince  de  Gal- 
les , inséré  dans  la  collection  d’Ox- 
ford. Le  comté  de  Kilkeniiy  le  nom- 
ma son  représentant  au  parlement. 
Il  s’y  distingua  par  son  éloquence , 
et  acquit  en  Irlande  une  popularité 
peu  commune  ; mais  il  la  perdit 
quand  il  fut  nommé  au  parlement 
d’Angleterre.  M.  Flood  a publié  une 
Odepindarique  à la  renommée.  Plu- 
sieurs de  ses  Discours  ont  aussi 
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été  imprimas.  Il  lil  après  la  mort 
de  sa  femme  un  legs  à l'iiniversilé 
de  Dublin  , pour  la  fondation  d’iine 
chaire  , de  plusieurs  prix,  et  i«nir 
achat  de  lirres  et  de  queb^ues  ma- 
nuscrits. 


qu'ils  vinssent  s’établir  à Rome  ; 
pm.sqiie  leur  roi  Tatius , surir  point 
de  livrer  bataille  aux  Ilumaïus,  ht 
un  vœu  à celte  divinité. 

II.  FLORE.  F'oyez  Fi.onis. 


II.  FLOOD(Jean).  Griffith. 

t FLORA,  fameuse  courtisane  , 
tendrement  aimée  du  grand  Fumpée, 
ne  voulut  jamais  répoudre  à 1a 
passion  de  Geminins.  11  fallut  que 
Pompée  la  priât  de  ne  point  le  re- 
buter. Elle  céda  à ses  instances  ; 
mais  son  premier  amant  , par  une 
étrange  bizarrerie  , fâché  de  ce 
qu'elle  avoit  enlin  cédé,  ne  voulut 
plus  la  voir;  elle  en  tomba  malade 
de  chagrin.  Cæcjlius  Metellns  la  ht 
peindre,  et  consacra  sou  portrait 
dans  le  temple  de  Castor  etj’ollux. 

I.  FLORE  ( Mythol.  ) , déesse  des 
fleurs  , nommée  chez  les  laitius 
Flora , et  chez  les  Grecs  Chloris , 
épousa  Zéphire  , qui  lui  donna  l’em- 
pire sur  tontes  les  fleurs  , et  la  ht 
jouir  d’un  printemps  perpétuel.  Son 
culte  passa  des  Grecs  anx  Sabins , et 
des  Sabins  aux  Romains.  On  la  re- 
préseutoit  ornée  de  guirlandes  et 
couronnéede  fleurs.  lactance raconte 
que  Flore  étoit  une  femme  débau- 
chée, qui,  ayant  amassé  des  richesses 
immenses,  ht  le  peuple  romain  son 
héritier,  à condition  qu’il  feroit  cé- 
lébrer tous  les  ans  le  jour  de  sa  fête , 
en  soh  honneur,  des  jeuxqnis’appel- 
leroient  Florales  , Floraux.  Dans  la 
suite , le  sénat , rétléchissant  sur  l'o- 
rigine de  ces  jeux,  et  voulant  leur 
en  donner  une  plus  honorable  , ht 
de  Flore  une  déesse  , lui  bâtit  un 
temple,  et  institua  des  fêtes  qui  se 
célébroient  dans  le  mois  de  mai , 
avec  une  licence  si  outrée , qu’on  y 
faisoit  paroitre  des  courtisanes  tou- 
tes nues  aux  yeux  des  spectateurs. 
Varron  dément  ce  récit  de  Lactance, 
et  soutient  que  les  Sabins  recon- 
noissoient  Flore  pour  déesse  avaut 


* FLOREBELLO  (Antoine),  de 
Modene  , évêque  de  Lavellino  , vi- 
vait dans  le  i6'  siècle;  il  fut  l’ami 
intime  du  cardinal  Sadolet.  dont  il 
a écrit  la  /7e,  après  sa,  mort  arri- 
vée en  i547-  On  a encore  de  cet 
évêque,  De  aurtorhatc surnmi pon- 
tifivis  Fxtlesiæ  de  capilis;  Concor- 
did  ad  Germanos  ; des  Diirolirs 
et  des  lettres  de  Pie  F , dont  il 
fut  secrétaire  ; elles  ont  été  impri- 
mées à Anvers  en  1640.  Florebello 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  ad 
août  i538. 

FLORENCE  ( le  cardinal  de  ). 
Voyez  Zabarella,  n°  I. 

I.  FLORENT  V,  comte  de  Hol- 
lande , hls  de  Guillaume  , roi  des 
Romains,  perdit  son  père  dès  son 
jeune  âge.  l.ivré  à divers  tuteurs, 
il  y eut  beaucoup  de  divisions  dans 
son  état.  Dès  qu’il  put  gouverner 
par  lui-même,  il  ht  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  Ayantenlevélafem- 
me  d'un  gentilhomme  nommé  Gé- 
rard de  Vel8en,ilfutas8assinéelpercé 
de  trente-deux  coups  d'épée  par  le 
mari.  Le  meurtrier  ayant  été  pris 
fut  conduit  à Leyde,  où  on  le  mit 
dans  un  tonneau  hérissé  de  clous  ; 
011  le  roula  ainsi  dans  toute  la  ville  , 
et  il  finit  sa  vie  par  ce  cruel  sup- 
plice. Florcntmouriit  en  1 aijh,  après 
avoir  régné  quarante  ans.  Il  laissa 
sept  hls  etqnatre  lilles  [voyez  Guitr- 
LAi'ME,  n“  IV,  et  Marguerite  , 
n°  X ),  de  Béatrix , hile  de  Gui  de 
Danipierre,  comte  de  Flandre  , qu’il 
avoit  épousée  après  k mort  de  sa 
première  femme  , de  la  maison  de 
Chàtillon. 

H.  FLORENT (Frauç.),  d’Aruay- 
Ic-Diic  , professeur  en  droit  à Puis 
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el  à OiUsiii',  mnrl  dans  celle  def- 
iiiere  ville  eu  ilîâo,  a laissé  des 
Ouvrages  de  droit,  que  Doujat  pu- 
blia in-/)°  , en  deux  jwrlies,  1679. 
La  Vie  de  ce  jurisrnnsulte  estimable 
est  à la  tête  du  livre. 

* lll.  FLORENT , dit  Bravo- 
nius,  moine  de  Worchesler,  en  An- 
gleterre, dans  le  lî'  sied»,  com- 
posa une  C/irunique desc/ironiques, 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqn  en  1118,  qn'un  autre  moine  du 
même  monastère  continua  jusqu'en 
1 165.  II  a aussi  travaillé  ii  la  con- 
tinuation de  Marianus  Scotus , el 
à un  Traité  de  la  famille  royale 
des  jdnglais. 

* IV.  FLORENT,  chartreux  de 
Louvain  , vivoit  dans  le  i5*  siecIe  : 
il  a composé  en  flamand  un  ouvrage 
de  l’Institution  c/irétienne  , qui  a 
été  traduit  en  latin  par  le  cordelier 
Nicolas  Zeger , et  depuis  par  Laurent 
Surius.  Ce  dernier  y a ajouté  une 
seconde  partie. 

V.  FLORENT-CHRÉTIEN.  V. 
Chhétieîî  , n®  IV. 

I.  FLORENTIN  ( saint  ) fut  un 
martyr  de  Cbarqllais , qu'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  pour  la  foi 
vers  406. 

» II.  FLORENTIN  (César  ) , gra- 
veur , élève  de  Mauperché  , né  à 
Dijon  eu  , mort  à Paris  en 
1 Gbô  ,a  gravé  à l'eau-forte  plusieurs 
morceaux  d'après  Le  Primalice. 

* I.  FLORES  ( I/)uis  ) , religieux 
dominicain  , né  à Gand  , alla  eu  Es- 
pagne , et  fut  ensuite  envoyé  au 
Mexique  pour  catéchiser  les  infi- 
dèles. S'étant  rendu  au  Japon  en 
qualité  de  missionnaire , il  y fut 
brftlé  vif  le  29  aofil  1722.  Il  a écrit 
une  Relâtion  de  télat  du  Chris- 
tianisme dans  le  Japon , jusqu'au 
24  mai  de  celle  même  année. 

* II.  FLORES  ( André  ),  religieux 
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de  l'ordre  de  saint  Dominique  , né 
dans  l'Andalousie,  llorissoit  vers  l'an 
i5.S2.  Il  est  auteur  d'une  Somme  oa 
Abrégé  de  toute  l’écriture , en  vers 
héroïque  castillans  ; mais  il  recon- 
iioil  lui-même  que  Pierre  Orlis , 
curé  dans  le  territoire  de  Aladrid  , 
a eu  la  plus  grande  part  à cet  ou- 
vrage. On  lui  attribue  aussi  un  Ca- 
téchisme espagnol,  qui  parut  en 
i.A.’>2  à Tolede  , auquel  on  prétend 
qu'il  avoit  travaillé  par  ordre  de 
l'empereur  Charles  V.  Âlais  Thomas 
Taraajo,  dans  un  Catalogue  de  li- 
vres espagnols  qu’il  a publiés,  assure 
que  (O!  Catéchisme  n'e»t  point  d'.\n- 
dré  Flores  , mais  d'un  ermite  de 
saint  Jérome  du  même  nom , né  à 
Torrijos , dans  le  diocèse  de  Tolède; 
ce  qui  pourroil  le  faire  présumer  , 
c’est  que  ce  Catéchisme  est  composé 
en  formode  dialogue  entre  un  ermite 
el  un  enfant. 

® FLOREZ  { Henri),  religieux 
augustin  , l'iiu  des  plus  savans  Es- 
pagnols du  |8‘  siècle,  mort  à Ala- 
drid, vers  1772,  est  auteur  de 
VEspana  sagrada,  theatro  geagra- 
Jico-historico  de  la  Iglesia  de  Es- 
pana,  en  34  vol.  in-4®,  imprimés 
de  1747  à 1784  , ouvrage  qui  est , 
pour  l'Espagne  ce  que  le  Gallia 
christiana  est  pour  1a  France , et 
qui  de  plus  a le  mérite  de  contenir 
les  ouvrages  des  plus  anciens  au- 
teurs , publiés  aveedes  notes  de  l’é- 
diteur. Dès  1743 , Florez  donna  une 
Clave  historial,  Madrid,  in-4“  , 
qui  répond  à notre  Art  de  vérifier 
les  dates  , dont  la  première  édition 
n’est  que  de  1 780  , en  sorte  que  Flo- 
rez a le  mérite  de  l’invention.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  excellent 
ouvrage  de  numismatique,  intitulé 
MedcUlas  de  las  Colonias  munici- 
pios,y pueblos  antiguos  de  Espana^ 
en  2 vol.  grand  in-4®  , imprimés  à 
Madrid  en  1767  et  1758,  auxquels 
l'auteur  en  ajouta  un  troisième , qui 
parut  en  1773.  Cette  production  lit 
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admettre  Florez  à l’acadéenie  royale 
des  inscriptions  et.  Iielles-leltres  en 
1761  , en  qualité  d'associé  corres- 
pondant. Cet  écrivain  a donné  en- 
core d’autres  ouvrages  sur  l'histoire 
de  sou  pays , et  on  lui  est  redevable 
de  quelques  Editions  fort  estimées, 
entre  autres  la  relation  du  Voyage 
littéraire  d’Ambrosio  Moralez. 

t FLORIAN (Jean-Pierre  Ci.aris 
de),  de  l'académie  française,  lieu- 
tenant - colonel  de  cavalerie  , né 
le  6 mars  1755 , au  château  de  Flo- 
rian, près  de  Sauve,  dans  les  basses 
Cévenues,  d'une  famille  noble  et  dis- 
tinguée dans  les  armes  , dut  à Gi- 
lette  de  Salgue  sa  mère  , qui  étoit 
castillane  d'origine , le  goût  très- 
vif  qu'il  montra  toujours  pour  la 
littérature  espagnole  , et  cette  tour- 
nure d'esprit  qui  semble  tenir  à l’an- 
cienne chevalerie,  et  qui  se  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages  ; mais  ce  fut 
particulièrement  à Ferney  qu’il  puisa 
l’amour  de  la  poésie  et  des  lettres , 
et  qu’il  reçut  en  quelque  sorte  sa 
première  éducation.  Un  de  ses  oncles 
avoit  épousé  uneniècede  Voltaire; 
son  père  étoit  aimé  de  cet  écrivain 
célèbre  ; il  lui  mena  son  bis , et 
l’auteur  de  la  Heuriade  se  plut  à 
en  cnltiver  les  dispositions  natu- 
relles.Le  jeune  Florian  ne  quitta  Fer- 
ney que  pour  entrer  dans  les  pages 
du  duc  de  Penthièvre,  qui,  bien- 
tôt après,  le  nomma  sou  geiitilbom- 
ine  ordinaire,  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment. U'Argental , ami  de  Voltai- 
re , et  qui  se  plaisoit  à rassembler 
chez  lui  les  hommes  de  lettres  et  les 
artistes  en  tout  genre,  avoit  fait 
bâtir  un  petit  théâtre;  les  premier* 
travaux  littéraires  de  Florian  lui  fu- 
rent consacrés.  Ilysiit  donner  au  rôle 
d’arlequin  uneseusibilité,  unebnesse 
qu’il  n’avoit  pas  eues  jusque-là.  Ces 
petits  drames  , donnés  ensuite  au 
théâtre  italien , y ressuscitèrent  ce 
genre  de  pièces  qui  en  avoit  fait 
Souvent  la  fortune,  avant  que  ce 
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théâtre  se  fût  exclusivement  livré  à 
des  canevas  et  à des  comédies  eu 
biusique.  Ues  prix  remportés  à l'a- 
cadémie française, et  nombre  d'écrits 
pleins  de  naturel , brent  à Florian 
une  petite  réputation.  Devenu  par  la 
révolution,  et  par  la  mort  du  duc 
de  Penthièvre,  dont  il  ne  s’éloigna 
jamais,  entièrement  étranger  à tout 
ce  qui  l’étoit  aux  lettres , il  de- 
voit  espérer  de  jouir  en  paix  du 
boiflieur  d’un  doux  repos  dans  la 
solitude  qu’il  avoit  choisie.  Uanni 
de  Paris  par  le  décret  de  la  conven- 
tion qui  en  renvoyoit  tous  les  no- 
bles,ils’étoit  retiré  à Seaux.  Là,  pen- 
dantqu’il  mettoit  la  dernière  main  à 
un  poème  eu  prose  dans  les  mœurs 
hébraïques,  intitulé  Ephràim,  qu’il 
regardoit  comme  son  chef-d'œuvre , 
le  comité  de  sûreté  générale  ordonna 
son  arrestation.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  garantit  de  l'échafaud  , et 
permit  à l'un  de  ses  intimes  amis  , 
membre  de  la  convention,  mais  jus- 
qu’alors condamné  au  silence , de  ré- 
clamer sa  liberté.  Malheureusement 
il  étoit  trop  tard  ; l'imagination  de 
Florian  avoitététeilementfrapp'ée  de 
ce  qu’il  avoit  vu  , de  ce  qu’il  avoit  * 
souffert,  de  cequ’il  avoit  craint,  qu’il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour  al- 
ler mourir  dans  sa  retraite  de  Seaux, 
le  i5 septembre  1794-  Un  abandon 
aimable , une  mélancolie  douce  for- 
moient  son  caractère  et  dominent 
dans  ses  écrits.  La  décence  de  ses 
mœurs,  l’honnêteté  de  ses  sentimens, 
les  égards  pour  ses  rivaux  et  ses 
confrères , lui  attachoient  tous  les 
cœurs.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  Les  deux  Billets,  Paris , 1780  , 
in-8°,  comédie  qui  offre  du  naturel  et 
de  la  gaieté , dans  un  cadre  simple. 

II.  bon  Ménage,  pièce  qui  ob- 
tint un  succès  mérité  , par  une  sen- 
sibilité douce  et  attrayante.  III.  Le 
bon  Père  et  la  bonne  Mète,  comé- 
dies qui  présentent  un  caractère  ori- 
ginal et  piquant , une  morale  pure , 
et  qui  excite  tout  à la  fois  l’atlen- 
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drissemcnt  et  le  rire.  IV.  Jeannot 
et  CoHu , comédie,  Paris,  1780, 
in-8‘’,dotil  le sujeles!  lire d'im  coule' 
de  Vollaire.  V.  he  bon  Fils;  Flan- 
che cl  Vermeille , Pans,  1781  , in- 
8'*,  aiilres  pièces  qui  plurent  par 
des  détails  simples  el  vrais.  VI.  J^es 
Deux  Jumeaux  de  Isergame , Pa- 
ris , ii8j  , 111-8“.  L'iiitri);ue  est  fon- 
dée sur  des  méprises  semblables  à 
celle.s  des  Méiieciimes.  Il  y a de 
l’agréinenl  el  de  la  facilité  danS  le 
dialogue.  Vil.  J.e  Faiser , piece 
de  féerie  en  trois  actes.  On  y trouve 
quelques  longueurs , cl  un  déiioue- 
nient  trop  atteiulu  , mais  en  même 
temps  un  tableau  naif  et  charmant 
de  deux  amans  pleins  d'ivresse  et 
de  crainte,  parce  qu'on  leur  a pré- 
dit les  plus  grands  niallu-urs,  si  le 
jour  de  leur  mariage  ils  se  don- 
iioienl  un  seul  baiser.  V'ill.  C'est 
principalement  dans  le  roman  pasto- 
ral qne  Florian  a le  plus  intéresse 
ses  lecteurs.  l,a  première  de  ses 
productions  en  ce  genre  est  Gala- 
thee , dont  le  fond  , puisé  dans  Cer- 
vantes, a été  embelli  par  l'auteur 
de  tableaux  frais  et  exempts  de  faux 
goût.  IX.  Fsteile , euUeremenl  de 
l'invention  de  Florian , qui  eu  a 
placé  lu  scène  intéressante  aux  en- 
virons de  Nîmes,  vers  les  lieux  où  il 
éloit  né.  X.  Voltaire  el  le  serf  du 
Mont-Jura , piece  qui  remporta  le 
prix  de  poésie  de  l'académie  fran- 
çaise en  178a.  L’abolition  de  la 
servitude  et  de  la  main-morte  y 
est  traitée  avec  nue  sage  philosophie. 
XI.  Ruth , églogiie  qui  obtint  le 
même  prix  sur  soixante-cinq  pièces 
admises  au  concours.  La  poésie  y 
est  convenable  au  sujet ,-  elle  a une 
aimable  simplicité  et  une  sorte^e  lan- 
gueur très-attachante.  XII.  Contes 
eu  vers.  XHI.  Eloge  de  I^ouisXll, 
auquel  Fauteur  a donné  une  forme 
dramatique  et  piquante.  XIV.  Nou- 
velles.^\ïts  sont  au  nombre  de  in  , 
qui  offrent  toutes  un  caractère  par- 
»iculier  de  ualurel , de  philosophie 
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ou  de  sentiment.  La  meilleure  peut- 
être  est  une  allégorie  bien  soutenue 
et  pleine  de  liue.ss?  sur  le  bonheur.' 
XV'.  Oonzalve  de  Cordoue,  roman 
héroïque,  qui  présente  ce  mélange 
heureux  des  actions  guerricres  et 
des  mœurs  pastorales , dont  le  con- 
traste plaît  toujours,  et  qui  fait  le 
charme  de  quelques  productions  es- 
(lagnoles.  Il  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  .tes  Maures , qui  a 
de  la  chaleur  et  de  la  rapidité.  Ce 
précis,  beaucoup  meilleur  que  le 
romau  , fait  mieux  conuoitre  les 
•Maures  qu'aucun  antre  des  li- 
vres fails  sur  cette  intéressante 
nation.  XVI.  Numa  Pompilius , 
autre  poeine  en  prose  , est  supérieur 
au  précédent , par  l'intrigue  et  l'in- 
térêt de  la  narration  , mais  fort  au- 
dessous  du  Télémaque.  XVll.  Fa- 
bles nouvelles.  Ce  recueil  assura  vé- 
ritablement la  gloire  de  l’auteur, 
quoiqu'il  fût  resté  fort  au  - des- 
sous de  l’inimitable  La  Fontaine; 
il  conte  avec  autant  de  naturel  qus 
de  grâces;  l’esprit  même  que  Florian 
ne  pou  voit  s’empêcher  de  mettra 
dans  tout  ce  qu’il  écrivait  devient 
un  mérite  de  plus  dans  ses  fables  , 
parce  qu’il  n’exclut  point  la  naï  veté  ; 
la  versilicaliou  eu  est  élégante  et 
facile , le  style  pur  et  correct , le  but 
toujours  moral , et  l’invention  heu- 
reuse et  piquante.  I.e  sujet  de  quel- 
ques-uns de  ses  apologues  a été  prie 
dans  Yriate,  poète  espagnol  qui  a 
du  mérite.  XVIll.  Il  achevait  de 
traduire  Mon  Quichotte,  chef-d’œu- 
vre de  ce  Cervantes  qu'il  aimoit.si 
passionnément,  lorsque  la  mort  l’en- 
leva. Celte  traduction  est  meilleure 
que  celle  de  Filleau  de  Saint-Mar- 
lin  , dont  la  diction  est  si  négligée 
et  dans  laquelle  les  vers  sont  si  pla- 
tement rendus.  La  seconde  édition 
de  la  traduction  de  Florian  est  de 
1 806 , 6 vol.  in-18.  Le  style  en  est 
élégant  el  concis , les  romances  ren- 
dues avec  ce  tour  hn  et  délicat  qui 
eu  fait  le  charme.  XIX.  Florian  a 
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laissé  plusieurs  ouvrages  inédits,  tels 
que  le  cununencemeut  d’uue  His- 
toire ancienne  à l'usage  de  la  jeu- 
nesse ; uu  poème  de  Guillaume 
Tell,  et  sur-tout  celui  A’Ephrai'm , 
en  quatre  chants , dont  ou  dit  beau- 
coup de  bien.  On  a fait  plusieurs 
éditious  de  ouvrages  de  Florian.  La 
plus  agréable  est  celle  de  Uidol,  en 
24  vol.  in-18,  enrichie  de  gravures, 
et  1 1 vol  in-8“ , Paris  , 1 784  , 1 79g. 
En  général , les  poésies  de  Florian , 
aur-tout  ses  romances,  ont  de  la  fa- 
cilité, de  la  douceur  eide  l’harmo- 
nie ; mais  lorsqu’il  passe  à un  genre 
plus  élevé,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité,  de  force  et  de  coloris. 
Sa  prose  a le  même  caractère  que 

ses  vers.  La  lecture  de  ses  ouvrages 
♦ ® 

remue  peni  ame;  mais  quelques-uns 
échauffent  doucement , parce  que 
dans  les  sujets' qui  exigent  de  la  sen- 
sibilité on  voit  qu’il  écrivoit  d’après 
son  cœur.  Ce  cœur,  nullement  ja- 
loux, ne  connut  ni  la  haine  ni  la 
vengeance  ; il  eut  des  critiques  , 
comme  tous  les  écrivains  applaudis , 
mais  il  ne  se  permit  jamais  la  moin- 
dre épigramme  conlre  ses  censeurs. 
Tonies  ses  productions  furent  lues 
avec  avidité, parce  qu’il  peint,  sinon 
avec  énergie  , du  moins  avec  une 
touchante  vérité , les  mœurs  et  les 
caractères.  C’est  sur  - tout  dans  les 
tableaux  de  la  vie  pastorale  et  de  la 
douce  tranquillité  des  champs  qu’il 
a le  mieux  réussi.  Voltaire  l’appelle 
dans  ses  lettres  f lorianet , et  ce  nom 
mignard  peint  assez  bien  le  genre 
d’esprit  et  de  caractère  de  Florian. 

FLORIDA-BLANC  A ( Don  Joseph 
Monino,  comte  de  ),  grand  - croix 
de  l’ordre  de  Charles  111 , devint 
principal  ministre  d'Espagne,  après 
de  longs  services.  Sou  opposition 
aux  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise le  rendit  odieux  , et  lui  Kt 
perdre  sa  place  au  commencement 
de  >792.  Uu  chinirgieii  français 
avoit  tenté  de  l'assassiner  aupara- 
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vant,  et  lui  fit  plusieurs  blessures 
qui  ne  se  trouvèrent  pas.  mortelles. 
Florida-Blanca  alla  chercher  la  paix 
dans  ses  terres  de  iVlurcie..On  l’en 
lira  pour  renfermer  au  château  de 
Pain  pelii  Ile  et  le  mettre  eu  jugement; 
mais  il  mourut  de  maladie  après 
quelques  jours  de  délenlion.. 

FLORIDE  ( le  marquis  de  la  } , 
officier  espagnol  , distingué  dans 
la  guerre  de  la  succession  par  sa 
bravoure  , éloit  commandant  de 
la  citadelle  de  Milan  en  1706.  Le 
prince  Eugène,  maître  de  la  ville, 
le  lit  sommer  de  capituler,  menaçant 
de  ne  lui  faire  point  de  quartier,  s’il 
ne  se  rendoit  dans  vingt -quatre 
heures.  « J’ai  défendu,,  répondit  cet 
homme  intrépide,  vingt -quatre 
places  pour  les  rois  d'Espagne  mes 
maitres , et  j’ai  envie  de  me  faire 
tuer  sur  la  brèche  de  la  vingt-ciu- 
qiiième.  1)  Ce  discours  hardi , qu’on 
savoit  être  l'expression  d’une  arae 
forte  , lit  renoncer  au  projet  d’atta- 
quer le  château  ; ou  se  contenta 
de  le  bloquer. 

FLORIDOR  ( Josias  de  Sotrj.AS, 
dit  ),  gentilhomme,  acteur  de  pro- 
vince et  ensuite  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  en  1672  , à 64  ans.  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  Louis  XIV  décida 
que  la  profession  de  comédien  n’étoit 
pas  incompatible  avec4a  noblesse. 

I.  FLORIDUS  ( François  )»  de  Da- 
nadéo  dans  la  terre  de  Sabine,  mort 
en  i547  i est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé Z.ecrm//es  subcisevae,  Franc- 
fort, 1602,  in -8°. 

t IL  FLORIDUS  ( Julianus).  Voy. 
Fleury,  n°  I,  à la  lin. 

FF.ORIEN  ( Marcus- Anlonius 
Feoiuanü.s),  frère  utérin  de  l’em- 
pereur Tacite,  après  sa  mort  en  276, 
se  lit  proclamer  empereur  par  l’ar- 
mée de  Cilicie  ; mais  celle  d'Orient 
ayant  forcé  Probus  d’accepter  l’em- 
pire, il  marcha  contre  lui.  Probus 
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vint  à ta  rencontre  , et  refusa  de 
composer.  l>e  désespoir , Florieu  se 
fitoiivrir  les  veines  deux  mois  après 
qu’il  eut  pris  la  pourpre.  Ce  prince 
avoit  de  l'ambition,  mais  point  de 
valeur. 

t Ff^ORlMOND  DE  Uemond  , aé 
à Agen  , conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux  en  iSjo,  se  distingua 
moins  comme  magistrat  que  comme 
coutroversiste.  11  avoit  eu  d'abord 
du  penchant  pour  les  opinious  de 
Calvin;  mais  il  les  réfuta  ensuite. 
Les  novateurs  , qui  ne  l’aimoieut 
point,  disoient  qu'il  n’étoit  que  l’écho 
du  P.  Richeome,  jésuite,  auquel  il 
prètoit  sou  nom.  « C’est  un  homme, 
ajontoient-ils,  qui  rend  des  arrêts 
sans  conscience , fait  des  livres  sans 
science,  et  bdtit  sans  argent.  » Ou 
a de  lui , l.  Plusieurs  'J'/ai/és,]mTmi 
lesquels  ou  distingue  celui  r/e  l' Ame- 
Christ.  II.  De  l’origine  des  hérésies, 
a vol.  in-4“;  livre  plein  de  recher- 
ches curieuses,  mais  qui  prouvent 
plus  d'érudition  que  de  critique.  III. 
Drreur  de  la  papesse  Jeanne  , 
Lyon , 1 SgS , in-8'’.  Ouvrage  d’une 
critique  peu  judicieuse , comme  tous 
ceux  de  cet  auteur,  mais  dans  lequel 
il  a l’avantage  d’avoir  raison , et  qui 
offre  d’ailleurs  des  écluircisseniens 
assez  curieux.  IV.  Ami  - papesse , 
Paris,  1607.  Ou  a mal  à propos 
coiifuudu  avec  VErreur  de  la  pa- 
pesse .ceUe  très -petite  brochure, 
qui  en  est  la  suite , et  qui  a échappé 
aux  recherches  de  presque  tous  les 
bibliographes.  Au  reste , la  fable  de 
la  papesse  a été  beaucoup  mieux  ré- 
futée par  Blondel  qui  n’a  pas  même 
daigné  s'étayer  des  raisonnemens  de 
Florimond  de  Rémond  , et  qui  l’a 
souvent  attaqué  quand  il  l’a  trouvé 
en  défaut.  Il  mourut  en  1603,  dans 
un  âge  avancé. 

* FLORIMONTE  ( Galéas  ) , de 
Sessa  , élevé  par  son  mérite  k 
l’évêché  de  sa  patrie,  a donné  des 
ouvrages  eu  vers  et  en  prose  , 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
intitulé  Itagionamenti  sopra  P Kti- 
ca  (P Aristotele  , tuipriiué  à Vénise 
eu  1.197. 

* FLORIN  , prêtre  de  l’Eglise  ro- 
maine au  3°  siècle  , déposé  du 
sacerdoce  pour  avoir  dit  que  Dieu 
est  l’auteur  du  mal.  Quelques  écri- 
vains l’accusent  encore  d'avoir  sou- 
tenu que  les  choses  défendues  jiar  la 
loi  de  Dieu  ne  sont  pas  mauvaises 
en  elles-mêmes,  mais  seulement  à 
cause  de  la  défense  ; ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu’à  l'égard  de  quelques 
défenses  particulières  et  des  lois  pu- 
rement positives.  11  avoit  été  disciple 
de  saint  Polycarpe  avec  saint  Irénée  ; 
mais  il  ne  fut  pas  fidèle  à garder  la 
doctrine  de  son  maitre.  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs.  Eiisèbe  a conservé  un 
fragment  de  cette  Lettre  dans  son 
Histoire  ecclésiastique,  liv.  5,  chap. 
30.  St.  Irénée  composa  entiu  contre 
lui  ses  livres  ; De  la  monarchie  et 
de  l’ogdoada,  que  nous  n’avons  plus. 

* FLORINDIUS , personnage  dis- 
tingué, d’origine  syrienne,  rendit  des 
services  signalés  aux  empereurs  du 
Constantinople.  Marcianus  deTiirace 
le  nomma  gouverneur  de  son  palais, 
et  l’euvoya  en  45o  en  qualité  d’am- 
bassadeur extraordinaire  auprès 
d’Isdegerd  II,  roi  de  Perse,  pour 
conclure  un  traité  de  paix  durable 
entre  ces  deux  empires.  Floriudiiis 
obtint  ce  que  désiroit  ce  souverain  ; 
mais  du  reste  il  compromit  dans 
cette  stipulation  les  intérêts  de  son 
maitre  en  renonçant  aux  droits  sur 
l’Arménie , en  faits  politiques  et 
religieux.  Ce  fut  par  cette  condition 
souscrite  parFlorindiiis  que  la  guerre 
éclata  de  suite  entre  l’Arménie  et  la 
Perse,  et  elle  dura  plusieurs  années, 
on  en  lit  les  détails  dans  les  His- 
toires d’Elisé  et  de  Farbetzy. 

I.  FLORIO  (Jean),  originaire 
de  Sienne,  né  en  mort  à 
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iu-4° , réimprimée  en  1 70g  el  en 
1741  , à Rouen  eu  5 vol.  in-12.  On 
y a ajouté  en  1 74.^  un  6'  vol.  inti- 
tulé : Recueil  de  pièces  concernant 
la  morale  chrétienne,  sur  l’oraison 
dominicale.  Ce  recueil  , qui  com- 
mence par  l’éloge  de  Floriol , ne  con- 
tient de  ce  deniler  que  les  lettres 
écrile.s  à l'abbé  de  Raucé , rél'orma- 
teur  de  l'abbaye  de  la  Trappe,  dans 
laquelle  il  paraphrâse  cette  prière. 
Ou  a encore  de  lui  des  Homélies, 
in-4°,  dont  la  troisième  édition  est 
de  Paris  , 1688  , 2 vol.  iu-4".  Elle 
en  contient  trois  nouvelles  et  un 
Traité  de  la  messe  de  paroisse  , 
Paris,  1679,  in-8®. 


FLOR 

Londres,  sa  patrie,  en  162b  , a 
donné  une  Traduction  des  Essais 
de  Montaigne  en  anglais  , i63a  , 
in-fol.  R étoit  protestant , et  avoit 
été  obligé  de  quitter  l’Angleterre  sous 
la  reine  Marie  ; mais  il  y revint  sous 
Elizabeth. 

* 11.  FLORIO  (George),  de  Milan , 
où  il  étoit  professeur  d'éloqueuce, 
vivoit  au  commencement  du  16' 
siècle.  Ou  a de  lui  une  Histoire  en 
VI  livres  des  guerres  faites  en 
Italie  par  Charles  VIII  et  Eouis 
XII , imprimée  à Paris  en  161 3, 
qui  a eu  plusieurs  éditions.  Cette 
Histoire  est  estimée  des  Français , 
parce  que  l’auteur,  qui  étoit  à Milan 
du  temps  de  Louis  XII , parle  tou- 
jours eu  bien  de  ce  monarque. 

• III.  FLORIO  ( le  comte  Daniel  ), 
lin  des  poètes  les  plus  originaux  de 
l’Italie,  né  à Udine,  d’une  illustre 
famille,  en  1710,  fit  ses  premières 
études  daus  les  écoles  de  cette  ville , 
et  alla  ensuite  à Padoue  en  1728,  où 
il  cultiva  la  poésie  sous  la  direction 
des  plus  célèbres  professeurs.  Mé- 
tastase parle  de  Florin  avec  éloge. 
Des  images  agréables,  des  pensées 
pleines'  de  délicatesse , du  naturel  et 
de  la  facilité  caractérisent  les  pro- 
ductions de  ce  poète.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1789.  Scs  (Eu v res  ont 
été  publiées  sous  ce  titre  : Poefie 
varie  del  conte  Daniello  Plorio 
con  molli  fregi  in  rame,  1777,  2 v. 
in -4*.  U avoit  commencé  un  long 
poème  intitulé  Titus,  ou  la  Jéru- 
salem détruite,  dont  il  n’a  paru  que 
trois  chants. 

t I.  FLORIOT  ( Pierre  ) , prêtre 
du  diocèse  de  Langres,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Royal  ,ué  en 
x6o4,mortà  Paris  le  i*'  décembre 
1691,  à 87  ans,  a fait  la  Morale 
chrétienne  rapportée  aux  instruc- 
tions que  J.  C.  nous  a données  dans 
T Oraison  dominicale  ,Vaiii , 167G, 


* II.  FLORIOT  (C.  ),  auteur  qui 
prend  le  titre  d’avocat  eu  parlement 
à la  tète  de  ses  Poésies  diverses , 
imprimées  in-12  ù Paris  en  i66.i. 
On  voit  cependant  par  une  pièce  de 
ce  recueil  , intitulée  Vœu  <i  la 
Vierge,  qu’il  eut  lui  emploi  daus 
les  finances , et  qu’après  avoir  joui 
de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  , 
il  tomba  daus  sa  disgrâce , .au  point 
d’être  enfermé  sur  le  soupçon  d’un 
crimes!  noir,  dit-il, 

Que  «on  énormité 

S'ftUaque  à tout  l’itel,  choi|ue  $a  majesté. 

Il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  , ni 
de  quelle  manière  il  fit  triompher 
son  innocence.  Mais  il  paroit  qu’il 
parvint  à se  justifier , puisque  ce  ne 
fut  qu’après  sa  sortie  de  prison  qu’il 
publia  ses  poésies. 

•{•  FLORIS  ( François),  dit  Franc- 
Flore,  né  à Anvers  en  iSao,  où 
il  mourut  en  1570,  s’instruisit  de 
la  sculpture  aux  leçons  de  Claude 
Flore  son  oncle.  A l’âge'  de  vingt 
ans  il  alla  s’établir  à Liège  , s’y 
livra  à la  peinture,  et  fit  daus  cet 
art  des  progrès  qui  surprirent  son 
maître  , Lambert  Lombard.  Ses 
voyages  en  Italie  l’ayant  mis  ù 
I même  d’en  étudier  les  chefs-d’esu- 
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vre  , il  porla  scs  liilcns  à un  si  Iiaiil 
degré  de  pert'ecliou,  que,  de  retour  à 
Anvers,  ses  compatriotes  le  noui- 
inèreut  le  Rap/iaël  de  la  J'iandre. 
11  reçut  la  visite  des  grands  et  des 
souverains  , particulièrement  de 
Charles  V et  de  Philippe  II.  I^s  ou- 
vrages de  Franc-Flore  sont  admirés 
dans  plusieurs  villes  de  Flandre,  et 
sur  - tout,  à Anvers  où  il  eut  jus- 
qu’à cent  ciniiqjinte  élèves.  Sa  pas- 
sion pour  le  vin  et  ses  folles  dé- 
penses i'uul  fait  périr  luisérable- 
iuent. 

i I.  FLORUS  ( L.  Annæus  Julius), 
historien  latin  de  la  famille  des 
Annéens  , qui  avoit  produit  Sénèque 
•cl  Lticain,  composa,  environ  200 
tins  après  Auguste,  un  Abrégé  de 
r Histoire  romaine,  eu  4 livres, 
dont  il  y a plusieurs  éditions; 
la  première  fut  imprimée  à Paris 
vers  1470  ou  1.471  , avec  les  mêmes 
caractères  que  la  Rélhorique  de  Fis- 
chet.Les  meilleures  sont  celles  d'Kl- 
zevir,  i638,  in- 12;  de  Grævius, 
citm  notis  varioriim , 1702,  2 tom. 
en  1 vol.  in  - 8“  ; et  de  madame 
Uacier,  ad  usum  delp/iini , 1674, 
in-ii“.  Lamothe  Le  Vayer  le  fils  le 
traduisit  eu  français , sous  le  nom 
de  Monsieur,  frère  do  Louis  XIV, 
l656,  in*4°,  et  1670  111-8°.  On 

préféré  à cette  version  celle  de  l’abbé 
Paul,  publiée  à Paris  en  177.4.  1 
in-i  2.  Florus  écrit  d’uii  style  Henri , 
mais  quelquefois  boiirsoiiilé.  Son 
ouvrage,  est  plutôt  un  panégyrique 
du  peuple  romain  qu’une  histoire 
bien  suivie,  il  éloit  poêle  aussi.  Spar- 
lien  rapporte  que  l’emiiereur  Adrien 
entra  eu  lice  avec  lui  , et  qu’ils  fi- 
rent des  vers  run  contre  l’autre. 
L’empereur  reprochoit  au  poète  d’ai- 
mer le  cabaret  ; le  poète  aiiroit  pu 
reprocher  au  prince  d’aimer  trop 
Antinous.  Il  nous  reste  quelques 
fruits  des  veilles  poétiques  de  cet 
auteur,  parmi  le.sqiiels  on  met  le 
poème  de  Quali  taie  viite,  et  l’Epi- 
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gramme  sur  les  roses,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l’Idylle  d’Aiisone 
sur  le  meme  sujet.  Scriverius  lui 
attribue  le  Peroigilium  Veneris. 
Vo^ez  Adrien,  11°  IV. 

i II.  FLORUS  ( Drepauius  ) , 
diacre  de  l'église  de  Lyon  au  9° 
siècle  , ami  de  l’archevêque  Ago- 
bard  , présida  aux  écoles  de  Lyon , 
et  fut  chargé  par  le  clergé  de  sa 
province  de  répondre  au  livre  de 
Jean  Scot,  sur  la  Prédestination.  Il 
laissa  d'autres  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  nue  Explication 
du  canon  de  la  messe , et  un  Com- 
mentaire sur  saint  Paul.  On  trouve 
ses  dillércns  écrits  dans  quelques 
éditions  de  itede,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Un  manuscrit  des 
(Envies  de  Florus  découvert  à la 
grande  Chartreuse  lui  a fait  resti- 
tuer une  foule  de  poésies  allribuées 
à Paca l,  et  à un  Trépanius  FlurüS, 
poète  inconnu. 

* III.  FLORUS  (Julius) , ora- 
teur, Gaulois  d’origine,  se  distingua 
long  - temps  dans  le  barreau  de 
Rome  , et  vint  ensuite  exercer  et 
professer  son  art  dans  la  ville.de 
Lyon , qu’il  remplit  bientôt  du  bruit 
de  sa  Tenommee.  Il  mourut  dans  la 
76°  année  de  son  âge,  l’an  55  de  l'ère 
vulgaire.  Sénèque  ne  craint  gas  de 
l’égaler  aux  plus  grands  orateurs  du 
siècle  de  Cicéron  : Inter  paucos  di- 
sertus  et  dignus  illd  propinqui- 
tate.  Il  nous  reste  quelques  traits 
de  8011  Plaidoyer  contre  le  prêteur 
Flamiuius,  accusé  d’avoir  fait  dé- 
coller un  criminel, dans  l’unique  vue 
de  satisfaire  la  curiosité  de  sa  maî- 
tresse. 

FLOUR  ( saint  ),  premier  évêque 
de  Lodève,  martyrisé  en  Auvergne 
vers  389,  donna  sou  nom  à la  ville 
de  Sainl-Flour. 

* PLOYER  ( sir  Jean  ) , médecin 
anglais , né  eu  1649  à Hinters , au 
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•omté  (le  Slafford , mort  vers  «720, 
élève  du  collège  de  la  Reine  à Ox- 
ford , où  il  fui  reçu  innilre-ès-urls 
et  docteur  en  médecine.  U s'établit 
ensuite  à I.ilchlield , et  fut  fait  che- 
valier. Les  ouvrages  qu'on  a de  lui 
sont , 1.  La  Pierre  de  louche  de  la 
médecine,  2 vol.  in-8°.  II.Z.es  Ver- 
tus de  l’eau  froide , iu-8®. 

V FLUD  ou  DE  Fj.ucnni's  ( Ro- 
bert )*,  uiaitre-ès-arts  et  docteur  en 
niédecine  à Oxford,  né  ù iUilgatu, 
dans  la  province  de  Kent , en  1 ôy.'i , 
mort  d Londres  le  8 septembre  ibôy, 
à 63  ans  , (ut  surnommé  le  Cher- 
cheur, parce  qu’il  lit  beaucoup  de 
reclieiches  dans  les  inalliérnatiipies 
et  dans  la  philosophie  : il  fut  mis 
dans  la  nombreuse  liste  des  sorciers 
par  quelques  iguorans.  On  lui  attri- 
bue l'mveution  du  tbermoraètre  , 
dont  plusieurs  font  houueur  à üré- 
beltius.  Fuld  laissa  des  ouvrages  de 
médecine, de  philosophie, d'alchimie, 
dont  la  collection  fut  imprimée  à 
Oppeuheim  et  à Coude,  de  1617  ù 
i6ô8,  6 vol.  in-fol.  Les  principaux 
sont , jlpologie  des  frères  de  la 
• iîoîe-f’/’o/.r,  l.eyde,  161G,  in-8°,lat. 
— Tractatus  ihcologo-philosophi- 
cus  de  uitd,  morte  et  resurrectione, 
1G17,  in-8®.  — Utriusque  Cosmi 
meiaphysica  , phjsica  et  technica 
historica,  1617,  4 vol.  in-fol.  — 
Veritalis  proscenium.  — Sophice 
cum  Morid  certamen.  — Mono- 
chordum  rnundi  symphoniacum.  — 
Summum  bonorum,  quod  est  verum 
magiw , cabiatœ  , alc.hymiue  ,fra- 
trum  Rosete-Crueis  verorum  verœ 
subjectum.  — Vhitosophia  mosa'i- 
ca  , iGâp,  in-fol.  — jtmphithea- 
trum  anatomin,  1623,  in-fol.  — 
Philosophia  sacra,  etc.  Gassendi  a 
écrit  contre  Flud. 

* FLUE  (Nicolas  de),  ermite, 
sortant  en  1482  du  désert  où  il  s'étoit 
retiré  pour  prêcher  la  concorde  à ses 
concitoyens  divisés,  eut  la  gloire 
■y'  VII. 
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de  ratfermir  la  confédération  helvé- 
tique par  le  seul  ascendant  de  ses 
vertus. 

FLURANCE.  /'"oyesRivAEi.T. 

* FO,  Suisse  de  nation,  graveur 
en  bois  au  commencemcut  du  16" 
siècle,  a gravé  les  belles  t igures  des 
livres  que  Courad  Gessner,  médecin 
à Zurich , a composés  en  latin  sur  Ic.s 
animaux.  « J'invite  , dit  Fapillou  au 
sujet  de  ces  gravures,  les  amateurs 
et  ceux  qui  voudront  se  perfectiou- 
ner  à faire  de  belles  tailles  sur  les 
planches  de  bois  , d'examiner  ces 
livres  et  ces  ligures , etc.  » 

* FOCQUENBROCII  (Guillaume 
Godescaee  Van  ),  le  Scarron  hol- 
landais, naquit  à Aiiisterdain  , mais 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  11  a parodié 
l’Knéide  en  vers  biirlesqu.s  , et 
laissé  quelques  farces  au  théâtre.  La 
plus  connue  est  w lle  de  V yhnour  d 
la  léproserie.  11  la  comjrosa  dans  le 
château  del  Mina  , à la  côte  de  Gui- 
née, où  il  étoit  allé  vers.iGGG.  U 
étoit  médecin,  mais  peu  porté  par 
ses  goûts  à suivre  les  malades.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  eu  2 vol. 
iu-12,  ù Amsterdam  eu  iGgG. 

* FOmiAYL  ( Ahmed  Scélah- 
ed'dync  ) , el-Natsir  el-A  fyouny , 
docteur  musulman  et  prédicate'us 
véhément,  llorissoità  Uasçorah  dans 
le  8‘'  siècle  de  l’hégire,  14'  de  J.  C. 
Sa  grande  réputation  luiattiroit  nu 
concours  uoiiibreùx  d’auditeurs:  sou 
éloquence  subjiiguoil  radmiratiou 
des  meilleurs  esprits,  et  sa  piété, 
du  moins  apparente , étoit  sans 
cesse  olferte  pour  modèle.  Il  auroit 
joui  long-temps  de  l'admiration  de 
ses  compatriotes,  sans  un  événe- 
ment qui  trahit  sou  faux  xele.  11  faut 
savoir  que  les  Orientaux  à qui  les 
liqueurs  enivrantes  sont  déleudiies 
y suppléent  par  l'usage  de  l'opium, 


34  FOÊ 

qui  Ifur  âto  également  et  avec  ptiia 
de  danger  l'usage  de  la  raison.  Un 
jour  donc  que  le  prédicateur  fou- 
dreyoit  du  tion  éloquence  cette 
drogue,  qui  fait  traiter  de  débauchés 
les  gens  qui  s'en  servent,  il  s’agitoit 
avec  tant  de  force  qu'un  papier  dans 
lequel  il  eu  avoit  pour  sou  usage, 
venant  à s’échapper  de  sou  sein, 
tomba  au  milieu  de  l'auditoire.  « Le 
voilà,  s’écrie  aussitôt  Fodhayl , qui 
voulut  par  sa  présence  d’esprit 
douner  le  change  à l'assemblée , le 
voilà  ce  démon  ennemi  ; la  force  de 
nies  discours  l’a  conjuré , gardez 
qu'en  me  fuyant  il  ne  se  jette  sur 
voies  et  ne  vous  possède.  » Les  sim- 
ples crièrent  miracle  ; mais  un  poète 
dit  à ce  sujet  ; « O docteur,  prèche- 
toi  toi-même  si  tu  as  le  courage  de 
le  faire;  car  , sans  ton  exemple,  de 
quoi  serviront  l'esprit  et  la  mora- 
lité de  tes  sermons?  Paye  d'abord 
tes  dettes , et  tu  compteras  ensuite 
avec  les  autres.  )» 

vFOÉ(Daniel  de),  poète  anglais, 
d’une  famille  peu  fortunée,  fut  d’a- 
bord destiné  par  ses  pareils  à une 
profession  mécanique , qu’il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à sou  penebant  pour  la  poésie.  Il 
épousa  avec  vivacilé  les  intérêts  du 
roi  Guillaume  prince  d'Orange  , es- 
suya divers  cbagrius  qu’il  s'attira 
par  sa  plume  satirique,  et  mourut 
*u  1701 . On  a de  lui , I.  Les  ylven- 
turca  de  Hobinson  Cmaoà  en  an- 
glais , 171g  , qui  ont  été  faussement 
attribuées  à Richard  Sleele , l'iin  des 
écrivains  du  Spectateur  ; ce  roman 
est  écrit  d'une  manière  si  naturelle, 
que  long-temps  il  a passé  pour  une 
relation  exacte  d'un  voyageur  véri- 
dique. Mais  si  Robinson  Criisoé  n’a 
pas  existé  , les  faiis  qu’on  y raconte 
ont  leur  fondement  dans  les  aven- 
tures de  quelques  voyageurs.  En 
■ if)8i  ; un  Moskite  indien  , aban- 
ilonné  dans  file  de  Juan  Fernandez, 
, y véctii  seul  peudani  trots  aus , el 
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se  proenra  par  la  chasse , la  pèche  et 
sou  esprit  indiisirieiix  presque  toutes 
les  nécessités  de  la  vie.  Dampierre, 
qui  le  découvrit  dans  cette  ile , eu 
parle  dans  son  Voyage.  En  1705, 
nn  Ecossais  nommé  Alexandre  Sel- 
kirck  , ayant  en  des  démêlés  avec 
le  capilalne  du  vaisseau  les  Cinq- 
ports,  fut  laissé  dans  cette  même  ile. 
Ou  lui  donna  ses  habits,  sou  lit, 
sou  fusil  , de  la  poudre;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudra 
lui  niaiiqiia , il  preiioit  leschèvresà 
la  rour.se , cl  il  devint  aussi  agile  que 
ces  aiiimmtx.  Ou  est  assuré  iiiuiiite- 
naiit  que  cet  Alexandre  Selkirrk  est 
le  véritable  auteur  de  ces  aventures, 
dont  il  a été  le  héros.  Sou  manuscrit 
lui  fut  dérobé  par  Daniel  de  Foé  , 
qui  le  fil  imprimer  après  l’avoir 
vraiseinblableiiient  arrangé  à sa  ma- 
nière. Sclkirck  réclama  el  ne  put  ja- 
mais avoir  juslice.  ( P~oy.  l'Histoire 
des  naufrages  ; le  loin.  X des  Dé- 
couvertes faites  par  les  Européens , 
par  Harrow  , et  le  Journal  des  scien- 
ces et  des  beaux  arts , 1766,  lom.  11.  ) 
Les  principales  traductions  de  ce  ro- 
man sont  d'abord  , celle  de  saint  * 
Hyacinthe  el  de  Vaii-Efl’en,  Ams- 
terdam , 17 JO  et  1731  , eu  5 vol, 
in-i  2 , réimprimée  à Paris  en  17O1 , 
ensuite  en  l’an  7 ( 1799),  5 v.  in-8°. 
Celte  dernière,  augmentée  de  la  vio 
de  l'auteur,  qui  n'avoit  pas  eucore 
paru  , a été  corrigée  sur  la  belle  édi- 
tion donnée  par  Slockdal  eu  1790, 

3 vol.  iii-S°.  Elle  a été  composée  par 
GrilFet-Labaume,  el  la  préface  par 
l'abbé  de  Moulliiiot.  Enfin  madame 
de  Montmorency-Laval  eu  a donné 
iinedemière  édition  en  anglais , avec 
la  traduction  française  interlinéaire; 
Dampierre  (près  Paris),  1797,  en 
3 vol.  in-8°.  Elle  a été  publiée  sous 
le  voile  de  ces  lettres  initiales, 
G.  E.  J.  M.  L.  Feutry,  avocat  au 
parlement  de  Douay,  avoit  aussi 
publié  en  1 766,  eu  3 v.  in-12  , line 
édition  de  ce  roman U eu  a abrégé 
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la  Tle , sans  en  altérer  le  caraclke. 

II.  JLe  vrai  Anglais  de  naissance , 
poëme  fait  h l’occasion  de  la  révolu- 
tion qui  plaça  Guillaume  sur  le  tréne 
de  son  lieau-pcre , en  réponse  à l’ou- 
vrage intitulé  : Le.s  Étrangers,  lll. 
La  rèformatian  des  meeiirs  , où  il 
attaque  ouvertement  les  personnes 
du  plus  haut  rang , qui  employoient 
leur  autorité  ù soutenir  la  dissolu- 
tion et  l’irréligion.  IV.  Essai  sur  le 
j)onvoir  du  corps  collectif  du  peu- 
ple anglais.  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  la  chambre  des  communes. 
V.  IjC  Court  moyen  contre  les  non~ 
conformistes , qui  lui  attira  une  pu- 
nition ignominieuse  : il  fut  mis  au 
pilori.  Ses  divers  écrits  politiques 
ont  été  réunis  en  2 vol.  in-8®.  — 
Son  fils , Norton  de  Foé  , n’étoit  pas 
moins  satirique  que  lui.  Pope  ne  les 
a pas  oubliés  dans  sa  Duuciade. 

FIEDEROWITZ.  Eoy.  Michel, 
n»X. 

I.  FIEDOR  (Jean),  diacre, né  à 
Moscovv,  fit  counoître  l’imprimerie  à 
sa  patrie.  Réuni  à Pierre  Timofée 
Mstislauzow,  ils  publièrent  eu  1664 
PApostol,  ou  Actes  des  apôtres. 
L’académie  de  Pétersbourg  en  pos- 
sède le  seul  exemplaire  que  l’on  con- 
noisse,  et  qui  lui  fut  remis  en  1 780 
par  un  soldat  qui  l’avoil  trouvé  sous 
des  décombres. 

t II-  F(EDOR  ou  Fedor,  fils 
aîné  du  czar  Alexis,  élevé  pour  la 
guerre  et  pour  le  cabinet , monta 
sur  le  trône  de  Russie  en  1676- Dès 
qu’il  eut  soumis  l’Ukraine  révoltée, 
et  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  lesTurcs, 
il  s’occupa  du  soin  de  policer  ses 
états.  U encouragea  plusieurs  ci- 
toyens de  Moscow  à bâtir  des  mai- 
sons de  pierres , à la  place  des  chau- 
mières qu’ils  habitoient  , agrandit 
.celte  capitale , fit  des  régleraens  de 
police  générale  ; mais  eu  voulant 
réformer  les  boïards,  il  les  indisposa 
contre  lui.  U médiloit  de  plus  grands 
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changemens  , lorsqu’il  monrut  sans 
enfans,  en  168a,  à la  Heur  de  son 
âge.  Son  second  frère  Pierre,  qui 
n’étoit  âgé  que  de  dix  ans , et  qui  lai- 
soit  déjà  coucevoir  de  grandes  espé- 
rances , lui  succéda  , et  acbeva  ce 
qu’il  avoil  commencé.  Ce  prince, 
avec  de  bons  desseins , manqua  d'ac- 
tivité, de  lumières,  et  même  de  la 
santé  dont  il  auroit  eu  besoin  pont 
les  exécuter. 

t FOES  ou  Foesius  ( Anutlus) , 
médecin  de  Metz , mort  en  lôgô,  à 
68  ans,  étoit  très -versé  dans  la 
langue  grecque.  Son  amour  pour 
l'élude  l’empècba  de  s’attacher  à des 
principes  qui  auroient  pu  faire  sa 
fortune.  Il  est  auteur  d’une  traduc- 
tion très-fidèle  des  (Euvres  d’Hip- 
pocrate , eu  latin  , accompagnée  do 
corrections  dans  le  texte , et  ornéo 
de  scolies  , à Genève , tG.ôy,  2 vol. 
in-fol.  On  a encore  de  lui  une  es- 
pèce de  Dictionnaire  sur  Ilipppo- 
crate,  sous  ce  titre  : (Sconomia. 
Hippocratis , alp/iabeti  sérié  dis- 
tincta,  Francfort,  j588  , in-fol.  Cet 
index  doit  être  joint  à celles  deo  f 
éditions  de  la  traduction  des  (Euvres  ‘ 
d’Hippocrate  par  Foesius  dans  les- 
quelles il  ne  se  trouve  pas. 

*■  FOGLIA  (Jean-Antoine),  mé- 
decin , et  premier  professeur  de 
théorie  dans  les  écoles  de  Naples, 
vivoit  au  commencement  du  17® 
siècle.  Il  est  auteur  d’un  traité  sur 
l’esquinancic',  qui  parut  sous  ce  ti- 
tre : De  anginosà  passions  crus— 
tosis,  malignisque  tonsillarum  et 
faucium  utceribus  per  inclytant 
I Neapolitanam  civitatern  , mulla- 
que  regni  loca  vagantibus , Neapoli, 
1620,  in-4°. 

i FOGLIETA  ( Uberto  ) , savaut 
Génois  , eut  part  aux  troubles  qui 
s’élevèrent  à Gênes,  et  fut  envoyé 
en  exil.  11  se  livra  dès-lors  unique- 
ment aux  lettres.  I.e  cardinal  Hip- 
polyte  d'Est  le  reçut  dans  sa  maison 
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à Rome.  Il  y mourut  le  5 leptenibre 
]&8i  , âgé  de  63  ans.  Parmi  les 
ouvragr-s  qu’il  a publiés,  on  dis- 
tingue , I.  Son  traité  JJe  rations 
scribeii'iœ  historiœ , aussi  judicieux 
que  bien  écrit.  11.  Historia  (ienuen- 
sium ,libri  , rare, Gènes,  i58.5, 

in-ibl. , diffuse,  mais  élégante  et  fi- 
dèle. François*  Serdonati  eu  a fait 
une  tradurtion  en  italien,  qui  est 
estimée.  lU.  Tumultus  Neapolitani, 
i.*)?! , iii-4°.  IV.  Elogia  clarorum 
higurnm , in-4®.  V.  De  sacro  fæ- 
dere  iyelimum , in-4“.  VI.  Ve  lin- 
guœ  lathux  usu  et  prœstanliâ  , 
leaâ  , iu-S”.  VU.  Vc  cousis magni- 
tudinis  Turcarurn  imperii , iu-8°. 
VIII.  De  similitwHne  nor/næ  Pu- 
lybianæ  , dans  ses  Opuscules  , à 
Home,  1.379,  in-4°.  IX.  Deltn  re- 
publica  di  Genoa  , in-8";  ouvrage 
intéressant  pour  ceux  qui  veulent 
counoilrecequ  eteit  celte  république 
dans  le  iC  siècle. 

FOHÉ.  rojez  Fé. 

FOUI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  les  mœurs  des  Chinois  , alors 
barbares  , et  leur  donna  des  lois.  On 
prétend  même  qu’il  dressades  tables 
astronomiques  et  qu’il  inventa  les 
premiers  caractères  hiéiogliphiques 
dont  se  servoient  les  Chinois.  Il  ré- 
gnoit , dit-on, du  temps  des  patriar- 
ches Heher  et  Plialeg  ; mais  ou  ne 
sait  rien  d’assuré  sur  ceraoiuirque, 
dont  l’histoire  n’est  point  établie  sur 
des  monumens  authentiques. 

FOI , divinité  allégorique,  que  les 
poètes  représententbabilléedeblanc, 
ou  sous  la  ligure  de  deux  jeunes  tilles 
se  donuaut  la  main;  ou  sous  celle 
de  deux  mains  seulement , enlacées 
l’une  dans  l'autre.  La  Foi  , comme 
yertii  théologale , est  peinte  sous  la 
figure  d’une  femme  qui  tient  une 
croix  posée  sur  une  pierre  angulaire; 
l’Espérance  est  appuyée  sur  une  an- 
cre , qui  est  son  attribut  ; la  Charité, 
dont  le  front  est  surmonté  d’une 


flamme , embrasse  et  lient  sur  son 
sein  un  grouped’enfans  qu'elle  allaite. 

FOIGNI  ou  Foigny  ( Gabriel  ) , 
cordciierdéfroqué,  se  relira  en  Suisse 
vers  1667,  et  lut  chantre  de  l'église 
de  Morgps.  En  ayant  été  chassé  pour 
quelques  indécences  commises  à la 
suite  d'une  déliauche  , il  alla  se 
marier  à Genève,  où  il  enseiguoit 
la  grammaire  et  le  français.  Il  y fit 
|>aroitre,  en  1676,  l'Australie , oU 
les  aventures  de  Jacques  Sadeur , 
in- ta,  qui  faillirent  à l'eu  faire 
chasser  , jiarce  qu’on  y trouva  des 
impiétés  et  des  obscénités  Ou  l'y 
toléra  cependant  ; mats  au  bout  de 
quelque  temps  il  fut  obligé  d’en 
sortir,  laissant  à sa  servante  des 
marques  scandai*  uses  de  leur  com- 
merce. 11  se  retira  en  Savoie  , et 
mourut  dans  un  couvent  eu  1C93. 
Son  P'oyage  romanesque  fut  très- 
recherché,  tant  qu'il  futdéfendu. 

* FOILLAN  ( S.l , fils  de  Fyllan , 
roi  de  Momonie  en  Irlande , renonça 
au  monde , ainsi  que  ses  deux  frères, 
Fnrsy  et  Ultau  , et  embrassa  l’état 
monastique.  Fursy , qui  en  avoit 
donné  l’exemple  et  le  conseil , passa 
en  Angleterre  et  bâtit  le  monastère 
de  Knobbersburg  , dans  le  royaume 
des  Est-Angles,  dont  il  donna  la 
conduite  à Foillan  , qu'il  avoit  fait 
venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy , arrivée  à Peroune  ( selon 
d'autresà  Mazeralles,  près  de  Dour- 
lens  ) le  16  janvier  6B0,  Ultan  et 
Foillan  passèrent  en  France.  On  lit 
dans  quelque,*  auteurs  que  Foillan 
fit  un  voyage  à Rome,  et  qu’il  y'  fut 
sacré  évêque  rt'gionnaire.  Quoi  (pi’il 
en  soit  de  celte  ordination  , il  est  an 
moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Ultan  son  Irere.  Ils  sa 
rendirent  l'un  et  l'autre  â Nivelle 
dans  le  tiraliant , où  sainte  Gertrude 
étoil  abbesse.  Le  moiiiiMère  qu'elle 
goiiveriioit  avoit  été  fondé  par  le 
H.  Pépin  de  Laiiden  , son  pere , et 
par  la  U.  Ite,  sa  mère.  Il  y avoit 
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aussi  dans  le  voisinage  un  monas- 
tère pour  des  lioinmes.  Les  deux 
frétés  y restèrent  quelque  temps. 
En  65  s , sainte  Gertrude  donna  à 
Ultaii  un  terrain  poQr  bâtir  un  hô- 
pital et  un  monastère , entre  la 
Meuse  et  la  Sambre , alors  dans  le 
diocèse  de  Mastricht.  Celoil  l’ab- 
haye  de  Fosse  , église  collégiale. 
Sainte  Gertrude  retint  Foillan  à 
Ivivelle  pour  instruire  les  reli- 
gieuses. Le  saint  hoinnie  se  chargea 
aussi  de  l'instruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S’étant  mis  en 
route  avec  trois  compagnons  , en 
fi55  , pour  aller  voir  son  frère  à 
Fosse,  il  fut  massacré  par  des  vo- 
leurs dans  la  forêt  de  Sogne , qui 
faisoit  partie  de  la  forêt  Charbon- 
nière eu  Hainaut. 

tFOlNARD  (Frédéric-Maurice), 
curé  de  Calais , mort  à Paris  en  1 74a, 
âgé  de  60  ans,  étoit  de  Couches  en 
mrmandie.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages , dont  les  plus  connus  son  t , 
I.  Projet  pour  un  nouveau  Bré- 
viaire ecclésiastique , avec  la  cri- 
tique de  tous  les  nouveaux  Bré- 
viaires qui  ont  paru  jusqu'alors  , 
in-ia , 1720.  II.  Breviarium  eccle- 
siasticum , exécuté  suivant  le  projet 
précédent,  1726,  2 vol.  in-12.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires  ont 
profité  de  celui-ci.  III.  Les  Psau- 
mes, dans  V ordre  historique,  in- 1 2, 
174a.  IV.  La  Genèse  en  latin  et  en 
français  , avec  une  explication  du 
sens  littéral  et  dn  sens  spirituel , 
Paris,  173a,  en  2 vol.  in-ia.  Des 
idées  singulières,  et  des  interpréta- 
tions hasardées , que  l'auteur  glissa 
sur  le  sens  spirituel,  firent  suppri- 
mer cet  ouvrage. 

* FOIPAHI.OVAN,  fils  de  Ghy- 
ïighc  Pacradounien,  né  vers  l'an 
1207,  se  donna  entièrement  à la 
profession  des  armes.  Rousoutan , 
reine  de  la  Géorgie , l'appela  au- 
près d’elle  en  1237,  et  lui  confia  le 
commandement  de  ses  troupes.  Foi- 
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pahlovan  montra , en  plusieurs  cir- 
constances contre  les  Tartares  , la 
supériorité  de  son  courage'el  de  ses 
talens  militaires.  En  1 238  , à la  tète 
d’une  armée  de  12  mille  hommes, 
il  se  battit  contre  Tcharmagbakhau  , 
qui  avoit  sous  ses  ordres  plus  de 
40  mille  soldats;  le  combat  se  donna 
aux  environs  de  la  ville  de  Lory  ; le 
général  arménien  soutint  le  choc  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir,  et  il  ne 
se  rendit  à l'ennemi  qii'après  avoir 
épuisé  toutes  ses  forces;  Ttharina- 
ghan  le  prit  ensuite  en  amitié , loua 
son  coulage  et  son  dévouement , et 
lui  accorda  des  honneurs  disliu- 
gués. 

* FOISSAN  (le moine  de),  trou- 
badour provençal  du  i3*  siècle, 
paroit,  par  le  peu  de  pièces  qui 
restent  de  lui,  avoir  été  de  l’ordre 
des  franci-scains.  N’ayant  point  d’a- 
mour profane  à chanter , il  choisit , à 
l'exemple  de  Folquet  de  Lunel , la 
sainte  Vierge  pour  sa  dame,  et  sa 
dévotion  ressembloit  à la  galanterie 
des  auttes  pour  leurs  maîtresses.  T.es 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  quatre  pièces  de 
Foissan. 

I.  FOIX  ( Raymond  Roorn , 
comte  de),  succéda  en  1 1 88  au  comté 
de  Foix , et  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste à la  guerre  de  la 
Terre-sainte  en  ugo.  Il  prit  depuis 
le  parti  des  Albigeois  avec  feu  ; mais 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix  , 
et  de  reconnoître  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  Montfort.  Puy- 
laurens  rapporte  qu'en  une  confé- 
rence tenue  au  château  de  Foix  entre 
les  catholiques  et  les  Albigeois , la 
soeur  du  comte , nou  moins  ardente 
que  son  frère  , voulut  parler  en  fa- 
veur de  ces  derniers.  « Allez , ma- 
dame, lui  dit  Etienne  de  Minéa,  fi- 
lez votre  quenouille  ; il  ne  vous 
appartient  pasdeparlerdans  unedis- 
pute  de  religion.  » Raymond  Roger 
mourut  en  1 222. — L'illustre  maisou 
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<Je  Foix  donl  cloil  Raymond  des- 
ceudoit  de  Bernard  , deuxieme  fih 
de  Roger  R,  comte  de  Carcassonne. 
Bernard  eut  le  comté  de  Foix  en 
lüba  , et  le  posséda  pendant  34  ans. 
Sa  postérité  subsista  avec  honneur 
jusqu’à  Gaston  111 , qui  vit  mourir 
8011  lilsavant  lui.  (^qy.  Gaston  111.) 
11  mourut  lui-mème  eu  lâqi  , ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à Charles  V’I; 
mais  le  roi , par  générosité,  le  rendit 
à sou  cousin  Matthieu,  qui  mourut 
eu  iSgK  sans  eni’ans  , et  dont  la 
sœur  Isabelle  épousa  Ârehambaud  de 
Grallly  ou  de  Grely,  qui  prit  le  nom 
de  Foix.  Sou  petit  lils  G.a.stonlV, 
épousa  Eléonore  , reine  de  Navarre. 
Sa  postérité  iiiasculiue  lut  leriuince 
par  Gaston  de  l’oix , duc  de  Ne- 
mours, tué  à la  bataille  de  Ravenue 
eu  i5i  3.  ( y.  Gaston,  u“  11. ) Mais 
Calherinc  de  Foix,  reine  de  Navarre, 
pclile-hlle  de  Gaston  lV,avoilépou.<é 
Jean  d'Albret , dont  la  pelile-tille 
fut  luere  de  Henri  IV.  Arehambaud 
de  Grailly  avoil  eu  un  second  lils  , 
nommé  Gaston,  captai  de  Buch,et 
ilout  les  descendaus  furent  comtes 
de  Caudale  et  ducs  de  Randan.  Celte 
• branche  avoil  été  honorée  de  la 
pairie  sous  le  titre  de  Randan,  par 
considération  pour  .Marie- Clair  de 
Beaiiirciiiont , marquise  de  Scnecey, 
dame  d'houticur  d’Anne  d’Autriche, 
qui  a voit  épousé  Jean-llaiitiste  Gas- 
ton de  Foix , comte  de  Fleix  , tué  au 
siège  de  .Mardicken  164^-  EUe  mou- 
Tiil  elle-nièmc  eu  i68o.  Ses  trois  hls 
u'out  point  laissé  de  postérité.  Le 
dernier  , Henri-Charles  , qui  por- 
toillenomde  duc  de  Foix,  est  mort 
en  17 14. 

i II.  FOIX  ( Louis  de  ) , architecte 
et  ingéuietir,  né  à Pans,  florissoit 
vers  la  fm  du  16'  siècle.  Il  lit  exécu- 
ter , eu  Espagne , pour  le  monastère 
de  l'église  de  l'Esnirial , des  de.ssins 
de  Vignole.  On  ignore  quelle  est  la 
partie  de  ce  vaste  édifice  dont  la 
conslruclioa,  confiée  à ses  soins, 
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coAta  plus  de  six  millions  d’écus. 

Il  mérita  de  grands  éloges  pour 
les  travaux  qu’il  entreprit  et  exé- 
cuta eu  France.  C'est  lui  qui  com- 
bla l'ancien  canal  de  l’Adour,  près  de 
Baioiiue , et  en  construisit  un  nou- 
veau qui  ahoutissoit  au  port.  On  cite 
principalement,  pour  sou  élégance  et 
sa  magii  i licence , la  fameuse  tour  de 
Cordoiian  , servant  de  phare  aux 
navigateurs  , à reiiibouchure  de  la 
Gurounc , à six  lieues  de  Bordeaux  , 
bâtie  par  ce  célèbre  artiste. 

* III.  FOIX  {Roger,  Bernard  III, 
comte  de),  élnit  encore  jeune  lors- 
sou  père  mourut.  Ce  seigneur  , qui 
vécut  dans  le  iS”  siècle  , s’étant 
ligué  avec  ses  voisins  contre  le  roi 
d'Aragon  Pierre  III  , fut  ballii  et 
fait  prisonnier.  Lu  colcre  lui  ins- 
pira peudant  sa  captivité  deux  pièces 
de  vers  pleiues  de  fiel  et  de  la  plus 
violente  aiuerluiiiH  contre  sou  heu- 
reux adversaire.  IJans  ces  deux  piè- 
ces , les  seules  qu’olfreiit  de  lui  les 
anciens  manuscrits,  lecomle  deF’oix 
promet  l.i  plus  brillante  victoire  à 
Pliilippe-ie-Hardi  qui  eulreprenoit 
alors,  vers  ia8g,  ime  expédition 
contre  Pierre  lll;  mais  l'événement 
ne  justifia  malhcureuseiueiil  pas  les 
pronostics  du  poète. 

IV.  FOIX  { Pierre  de  ),  fils 
d'Archambaud  , cajital  de  Ruch  , et 
d’Isabelle,  comtesse  de  Foix,  d'abord 
franciscain , cultiva  les  lettres  sacrées 
et  profanes.  L’antipape  Benoit  Xllf 
l'hoitora  de  la  pourpre  en  i4o8,  soit 
pour  récompenser  son  mérite  , soit 
pour  attirer  dans  sou  parti  les  comtes 
de  Foix.  Pierre  n'avoit  alors  que  33 
uns  ; il  alxmdouua  le  pontife , son 
bienfaiteur,  au  concile  de  Constance , 
préférant  les  inlércls  de  l'Eglise  à 
ceux  de  l’aniilié.  Le  concile  lui  con- 
firma la  quali  lé  de  cardinal.  Martin  V 
l'envoya  eu  qualité  de  légat  en  .Vra- 
goii , pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y réussit , et  mouiul  U 
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ïX  décembre  i464,  dans  sa  78*  an- 1 
née,  à Avignon,  dont  il  avoil  la 
vicc-légalion.  Il  éloil  aussi  arche- 
vêque d'Arles.  C’est  lui  qui  a fondé  à 
Toulouse  le  collège  de  Foix.  — 11  faut 
le  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
Foix  , son  petit  - neveu  , aussi 
habile  négociateur,  qui  mourut  évê- 
que de  Vannes,  à la  Heur  de  son  âge, 
en  i4go.  ' 

V.  FOIX  (Catherine  de),  héritière 
de  François  Phébus , porta  en  dot 
la  Navarre  à Jean  d'Albret  qu’elle 
épousa  vers  l'an  1484.  Leur  désu- 
nion favorisa  l’envahissement  de 
leurs  états  par  Ferdinand  , roi  d’Es- 
pagne , qui  Ht  autoriser  son  usurpa- 
tion |>ar  une  bulle  du  pape  Jules  II. 

i VI.  FOIX  (Odetde),  seigneur 
de  Lautrec  , maréchal  de  France  , 
gouverneur  de  la  Guienne , étoit 
petit-fds  d’un  frère  de  Gaston  IV, 
duc  de  Foix.  Il  porta  les  armes  dès 
l’enfance.  Ayant  suivi  Louis  XII  en 
Italie,  il  fut  dangereusement  blessé 
à la  bataille  de  Raveuue  en  i.5i3. 
Après  su  guérison  , il  contribua 
beaucoup  au  recouvrement  du  du- 
ché de  Milan.  François  1 lui  en  donna 
le  gouvernement.  Lautrec  savoit 
combattre  , mais  il  ne  savoit  pas 
commander.  On  le  trou  voit  lier  et 
dédaigneux  : également  incapable  de 
manier  les  esprits  et  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs,  il  ne  pou  voit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  on  la  vio- 
lence. Une  certaiue  impétuosité  de 
caractère  le  jetoit  souvent  dans  des 
fautes  que  sou  orgueil  ne  lui  (ler- 
inettoit  pas  toujours  de  réparer. 
Général  malheureux  parce  qu’il  étoit 
altier  et  imprudent , il  fut  chassé  de 
Milaii,dePavie,deLodi,  de  Parme  et 
de  Plaisance,  parProsper  Colonne. II 
tâcha  de  rentrer  dans  le  Milanais  par 
une  bataille  J mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  ifiia , il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Guienne  dans  une 
de  ses  terres.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas 
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longue.  En  i.’iaS  il  fut  fait  lieute- 
nant-général de  l’armée  de  la  Ligue, 
en  Italie,  contre  l’empereur Charles- 
Quint.  Il  emporta  d’abord  Pavie , 
qu’il  mit  au  pillage  {t'oyez  Hosta- 
sius  ),  puis  s’avança  vers  Naples , et 
mourut  devant  cette  place  le  i5 
août  de  la  même  année , après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  l’ennemi, 
la  peste  , la  misère  et  la  famine.  Son 
corps  fut  porté  eu  Espagne  par  un 
Espagnol  , qui  espévoit  en  tirer  da 
l’argent  de  ses  héritiers  ; mais  30  ans 
après  , Ferdinand  , duc  de  Sessa  , 
petit-HIs  de  Gonsalve  de  Cordoiie  , 
le  fit  placer  dans  le  tombeau  de  sou 
grand-père,  avec  cette  inscription  : 
U Ferdinand  Gonsalve,  petit-fils  du 
Grand  Capitaine , a rendu  les  der- 
niers honneurs  à la  mémoire  d^O- 
del  de  Foix,  Lautrec,  quoiqii'irfîit 
ennemi  de  sa  nation.»  — 11  avoit 
deux  frères  et  une  sœur  : ces  deux 
frères  ëtoient  Thomas  qui  suit  ; et 
André,  seigneur  de  l'Espare , tué  .à  la 
bataille  de  Logrogtio  en  1031.  La 
sœur  étoit  Françoise  comtesse  de 
Chàteaubriand  , maîtresse  de  Fran- 
çois P’.  Voyez  Chateaubriand. 

VII.  FOIX  (Thomas  de  ),  dit 
le  maréchal  de  Lesam  ; il  avoit 
plus  de  bravoure  que  de  conduite, 
et  passoit  pour  un  homme  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions 
Hrent  soulever  le  Milanais  en  iSai. 
Apres  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  où  Lescun  eut  un  dieval 
tué  sous  lui , les  ennemis  l’assié- 
gèrent dans  Crémone.  11  n’y  tint  pas 
aussi  long-temps  qu'il  le  pouvoit  ; 
et , eu  rendant  la  place , il  ]>romit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  Mila- 
nais où  il  y avoit  garnison  française  ; 
com]X)sition  honteuse  , qui  fut  gé- 
néralement blâmée.  Il  reçut  à la 
journée  de  Pavie,  en  iÙ35,  un  coup 
de  feu,  dont  il  mourut  sept  jours 
après , j^risonnier  de  guerre  â Milan, 
saus  laisser  d'i  postérité. 

t VIII.  FQIX  ( Paul  de), 
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vèque  de  Toulouse  , de  la  même 
fumilie  que  Liiulrcc  , se  distingiiu 
dans  ses  ambassades  en  Ecosse , à 
Venise,  en  Angleterre , el  sur-loul, 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII,  dans 
celle  de  Borne  , où  il  mourut  en 
J 584  » ^ Muret , dont  il 

avoit  élë  le  bienfaiteur,  prononça 
son  oraison  funèbre.  Ce  prélat  , 
homme  de  lettres  , aimoit  ceux 
qui  les  cnllivoieul,  sur-tout  ceux 
qui  brilloient  par  leur  e'loquence  , 
ou  qui  possédoient  les  écrits  d’Aris- 
tote, dont  il  éloit  admirateur  pas- 
sionné. Ou  a de  lui  des  Lettres  au 
roi  Henri  lll,  in-4“ , Paris,  i6a8  , 
écrites  avec  précision,  et  publiées 
par  Auger  de  Mauléon,  sieur  de 
Graiiier.  Elles  montrent  qu'il  étoit 
un  assez  bon  écrivain  et  nu  grand 
homme  d'état.  C'est  sans  preuve 
qu’on  les  a attribuées  à d’Ossat  , 
son  secrétaire  d'ambassade , depuis 
cardinal. 

IX.  FOIX  { Marguerite  de) , du- 
chesse d’Epernon  , célèbre  par  son 
intrépidité  en  i,588.  Son  époux  dé- 
fendoil  le  château  d'Angoulème  ; 
])our  s’en  emparer,  on  conduisit  la 
duchesse  à la  porte  de  In  citadelle  , 
en  la  ineiiaçant  d’un  mauvais  parti, 
si  elle  ne  détermiuoit  le  duc  à se 
rendre.  Celle-ci  , arrivée  près  du 
rempart,  exhorta  son  époux  à se 
bien  défendre  , et  à ne  point  être 
louché  de  son  sort.  Ou  respecta  le 
courage  de  Marguerite,  et  le  duc 
ayant  été  secouru  , elle  entra  en 
triomphe  dans  le  château. 

X.  FOIX  ( François  de  ) , duc  de 
Caudale,  commandeur  des  ordres 
du  roi , évêque  d'Aire , mort  a Bor- 
deaux, vers  l'an  i.5f)4>  * !)“ 
étoit  fils  de  Gaston  do  Foix  , comte 
de  Caudale.  Son  savoir  lui  acquit 
tme  grande  répiitatidn;  il  traduisit  le 
Piinartilre  de  Merciije-Trisinégiste, 
et  les  Ltémens  d'Ei^clide,  qu'il  ac- 

^mipagnad’un  Commentaire.  Celte 
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version  est  trop  libre.  \je.  irudueteiir 
français  s’écarte  de  son  original , et 
donne  très-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre  grec. 

XI.  FOIX  (Marc-Antoine  de), 
lésnite,  né  au  cliàteau  de  Fabas, 
dans  le  diocèse  de  Coiiseraus  , mort 
à Bdlom  en  Auvergne,  l’an  1687, 
dans  un  âge  assez  avancé , fu  t honimv 
de  lettres , théologien  , prédicateur , 
professeur,  recteur  , pronncial , et 
tout  ce  que  l’étendue  de  ces  titres 
exigeoil.  On  a de  lui , I.  \J Art  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  ,Vat\s , 
1696,  in-ia.  C’est  l’ouvrage  d'un 
savant  et  d'un  homme  d'esprit , ins- 
truit de  la  littérature  profane  et 
sacrée.  II.  \i  Art  d’élerer  un  prince, 
tu-i  a , attribué  d’abord  au  marquis 
de  Vardes:  bon  ouvrage,  maison 
l'on  trouve  cependant  trop  de  choses 
communes,  ainsi  que  dans  le  pré- 
cédent. 

XII.  FOIX  (Gaston  de).  Voyez 
GASTON,n°‘  I et  II. 

XIII.  FOIX.  rojes  St-Foix 

( Germain-Poulain  de  ). 

* FOI, A (Torello),  prêtre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Fic.sole , 
vivoit  dans  le  iG'  siècle.  Il  a traduit 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  imprimés  à Venise  en  1Ô75, 
in-4“,  et  dédiés  A monseigneur  Fran- 
çois Catlani , évêque  de  Fiesole.  Ou 
a aussi  de  lui  un  Journal , en  latin  , 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable an  concile  de  Trente,  et 
qui  commence  au  pontifical  du  pape 
Paul  III,  sous  lequel  s’ouvrirent  les 
premières  sessions. 

t I.  FO  L A R I)  (le  chevalier 
Charles  de  ),  né  à Avignon  le  i3 
lévrier  1669,  d'une  famille  noble, 
montra  , des  l'enfance  , des  incli- 
nations mili  laires , et  sentit  augmen- 
ter sou  penchant  A la  lecture  des 
Commentaires  de  César.  Dès  l’Age 
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tic  i6  ans , il  s’engagea  : on  le  déga- 
gea; il  se  rengagea  encore,  el  ses 
pareils  le  laissèrenl  suivre  l’impul- 
sion de  la  uauire.  Ue  cadet  dans  le 
régiment  de  Berri  , devenu  sons- 
lieutenant  , il  fit  le  métier  de  par- 
tisan pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  de  1688,  et  ce  métier,  qui 
n’est  pour  tant  d’autres  qu'mie  es- 
pèce de  brigandage  fut  pour  lui  une 
école.  Il  exécuta  en  petit  tout  ce 
qu’il  avoil  vu  faire  en  grand  ; il 
leva  des  caries,  dressa  des  plans,  el 
parut  des-lors  un  sujet  distingué. 

J .a  guerre  de  1701  lui  fournit  de 
notivelles  occasions  de  signaler  ses 
coimoissances.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  aide-de-camp , et  ne  le  céda 
qu’avec  regret  à son  frère  le  grand- 
prieur,  qui  rommandoil  alors  l’ar- 
mée de  Lombardie.  Le  chevalier  de 
Volard  répondit  à l’idée  qn’on  avoit 
de  Ini;  il  contribua  beaucoup  à la 
prise  d’Hosliglia  et  à celle  de  la  Cas- 
sine  (le  la  Bouline,  qui  lip  mérita 
la  croix  de  Saint-Louis , el  une  pen- 
sion. Blessé  dangereusement  à la  ba- 
taille de  Cassauo,  en  1 ■■05  , il  réHé-, 
dût,  au  milieu  des  douleurs  cui- 
santes que  lui  causoient  trois  coups 
de  feu,  sur  l’arraiigemeut  de  cille 
bataille,  et  forma  des-lors  sou  sys- 
tème des  colonnes,  auipiel  il  doit 
ime  partie  de  sa  répiitalinu.  Après 
8 être  distingué  dans  plusieurs  sièges 
eu  Italie,  et  sur-loul  à celui  de  Mo- 
dène  , il  passa  en  Flandre , lut  blessé 
à Malplaquet  , cl  fait  prisonnier 
quelque  temps  après.  1^  prince 
Eugène,  jaloux  d'un  tel  homme, 
ne  put  le  gagner  par  le.s  offres  les 
plus  avantageuses.  Folard  l’engagea 
dans  une  mauvaise  uiaufeuvre,  qui 
tira  Villars d’uue  position  très-dan- 
gereuse. De  retour  en  France,  il  eut 
le  commandement  de  Bourbourg, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  En 
1714,  il  se  rendit  S iMalte,  assiégée 
par  les  Turcs,  et  s’y  montra  ce  qu’il 
avoit  paru  par-tout  ailleurs.  Iæ  dé- 
sir de  ssrvir  sous  Charles  XII  l’attira  I 
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en  Suède.  11  vit  ce  roi  soldat,  et  lui 
fil  goûter  ses  nouvelles  idées  sur  U 
guerre.  Charles  deslinoit  le  cheva- 
lier Folard  à être  un  des  raslnimens 
(loin  il  vouloit  se  servir  daus  une 
descente  projetée  en  Ecosse;  mais 
la  mort  du  héros,  tué  au  siège  de 
Frédérikzhall , obligea  Folard  à re- 
venir eu  France.  Il  servit,  en  1709, 
sous  le  duc  de  Berwiek,  en  qualité 
de  mcstre-de-camp  , et  te  fut  sa 
dernière  campagne.  II  avoil  étudié 
toute  sa  vie  fan  militaire  en  phi- 
losophe ; il  l’approfundit  encore  plus 
lorsqu’il  fut  rendu  à lui-mème.  Il 
donna  des  leçons  au  comte  de  Saxe , 
el  prédit  dès-lors  ses  succès.  Le  che- 
valier de  Folard  exposa  ses  non- 
velle.s  découvertes  dans  ses  Com- 
mentaires sur  Po/ybe , précédés  de 
la  Iradiictinn  française  de  cel  au- 
teur par  don  Vincent  Thuillier , 
bénédictin  de  Saint-Maiir,  en  6 vol. 
in-zj” , 1727.  Ces  Commentaires 
abrégés  ont  été  réimprimés  .«éparé- 
meul  depuis,  en  3 vol. , par  Chabot, 
en  17.37.  La  meilleure  édition  de 
l’ouvrage  de  Folard  est  celle  publiée 
à Amsterdam,  1774,  en  7 vol. 
m-4°.  Elle  contient  plusieurs  pièce.s 
intéressantes  de  cet  auteur , qui  peut 
être  appelé  à juste  litre  le  Cêgvce 
moiierne.  Il  a puisé  dans  les  sources 
les  plus  cachées  tout  ce  qu’il  a cru 
propre  à instruire,  et  l’a  exposé  avec 
beaucoup  d’intelligence.  Le  fond  de 
l’ouvrage  est  excellent  , mais  1a 
forme  n’eu  est  pas  si  agréable.  Sou 
style  est  négligé,  ses  réilexions  dé- 
tachées les  unes  des  autres;  ses  dis- 
gressious , ou  inutiles , ou  trop  lon- 
gues. Ou  a encore  de  lui , I.  Un 
livre  de  Nouvelles  Découvertes  sur 
la  Guerre,  iu-ia.  Les  idées  y sont 
au.ssi  profondes  et  plus  méthodiques 
que  dans  son  Commentaire.  II.,  Un 
Traité  de  la  défense  des  Places, 
qui,  sans  avoir  autant  de  réputation 
que  ses  Commentaires,  lui  a mérité 
l’estimedes  hommes  inslniits.  III . Un 
Traité  du  métier  de  Partisan , ma- 
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iiuNcrit  que  le  maréchal  tic  Belle-Isle 
possédoil.  Le  chevalier  de  Folard 
inourul  à Avignon  le  aâ  murs  176a  . 
S’il  eul  de  grands  taleus,  il  n’eiil 
|ias  moins  de  vertus.  Il  auroit  pu 
iaire  une  lortune  assez  considérable  ; 
mais  ses  liaisons  avec  les  jansénisles 
le  hrenl  regarder  de  mauvais  <eit 
par  le  cardinal  de  Fleury.  Ou  vit 
quelquefois  ce  vieil  oPRcier  au  mi- 
lieu d’une  troupe  de  convulsion- 
naires, si  l’on  s’en  rapporte  à rail- 
leur de  l'Histoire  du  Voyage  Litté- 
raire fait  en  France  en  1753,  La 
Haye,  1735.  Ceux  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  cet 
homme  célèbre  peuvent  cousiiller 
les  Mémoires  pour  servir  à son  His- 
toire , imprimés  à Paris , sous  le 
titre  de  Kalisbouue  , en  1753  , 
iii-i2. 

t IL  FOLARD  ( Françoifi-Mel- 
chior) , jésuite  , frère  du  précédent, 
naquit  à Avignon  le  5 octobre 
i685,  et  mourut  le  19  février  1739, 
à Lyon , où  il  professa  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années.  Ou  a de 
lui  YOraisoti  funèbre  du  maréchal 
de  7‘^iUars , ouvrage  assez  médiocre  ; 
des  tragédies  foibles  de  st3’le  et  d’ac- 
tion ; en  voici  les  litres  ; I.  Agrippa, 
imprimée  à Lyon  eu  1720  , in-8“. 

II.  (Ildipe , Paris,  1723,  in-8". 

III.  Alexandre  et  Darius  , Paris  , 
1 7 2Ô, iii-S”.  IV.  T hémislucle , Lyon , 
1729,  111-8®,  et  La  Haye,  lyôS , 
avec  \ci  Lettre  à M.  Dulieu , cheva- 
lier d’honneur  de  ta  cour  des  mon- 
uoies  de  Lyon.  Mais  ou  assure  qu’il 
a composé  plusieurs  autres  pièces 
de  théâtre  pour  être  représentées 
par  les  peusiotiiiaircs  du  collège  de 
Lyon,  qui  n’ont  jamais  été  iiiipri- 
iiiées,  et  dont  les  titres  même  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
P.  Folard  , plus  recommandable  par 
les  charmes  de  sou  caractère  que 
par  ses  taleus,  étoit  de  f académie 
de  Lyon.  Une  circonstance  remar- 
quable du  privilège  qui  se  trouve  à 
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la  fin  de  ses  tragédies  est  la  défenaa 
faite  aux  comédiens  de  les  jouer  sur 
le  théâtre.  Cette déf 'lise étoit  ih utile, 
car  les  caractères  de  ces  tragédies 
pâles  et  sans  vigueur,  et  dont  le 
st_vlc  est  laugiiissant , eussent  fait 
bâiller  tout  l'auditoire. 

* FOLCUIN,  iiiüiue  de  Saiiil- 
Bertiu , lié  eu  Ixirraiiic,  d'iiiie  fa- 
mille noble,  et  mort  à la  Heur  da 
son  âge,  en  976,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  Charles  , de  Diplômes, 
et  autres  monumens  pour  servir  à 
V Histoire  de  son  Abbaye.  Ce  re- 
cueil est  encore  estimé  des  savans. 
Il  se  uièloii  aussi  de  poésie  ; et  l’on 
a quelques  f' cts  de  sa  laçoii , et  entre 
autres  une  Epitaphe  de  saint  Foi.- 
cuiN  , évêque  de  Térouaiie , dont  il 
se  disoit  parent. 

Y 1.  FOLENGO  (Jérôme,  dit 
Théophile  ) , plus  couiiu  sous  le 
nom  de  Merlin  Cocaye,  d'une  fa- 
mille qpble  de  Maiiloiie,  eut  une 
jeunesse  fort  orageuse.  Il  étudia  les 
humanités  sous  Virago  Coccaio,  et 
alla  ensuite  à Bologne  faire  sa  phi- 
losophie sous  Pierre  Pomponace. Son 
père  voulut  que  son  premier  maiire 
l’y  accompagnât , pour  veiller  sur  sa 
conduite;  mais  la  vivacité  de  son  es- 
prit, et  sou  gofit  pour  la  poésie,  lui 
firent  négliger  ses  éludes  ; et  tous  le» 
cH’orts  de  Cocca’io  pour  le  porter  à s’y 
appliquer  furent  mutiles.  Son  pre- 
mier ouvrage  est  un  poëine  intitulé 
Ürlandino , où  il  prit  le  nom  de  Li- 
rnerno  Pitfoco.  Il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Bologne  avec  précipita- 
tion , de  même  que  son  maiire  , 
pour  ne  point  tomber  entre  les  main» 
de  la  justice.  On  ne  dit  rien  du  sujet 
qui  la  leur  faisoil  appréhender  : c’ë- 
toit  sans  doute  quelque  folie  de  jeu- 
nesse. Sou  père , qui  n’avoit  pas  su- 
jet d’ètre  content  des  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  la  philosophie  , le 
reçut  fort  mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  un  tel  désespoir , qu’après  avoir 
cottm  quelque  temps  le  monde,  il 
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prit  le  parti  des  armes.  Il  s’en  lassa  , 
et,  étant  à Brescia,  U se  fit  bénédictin 
dans  le  monastère  deSainie-Ëiiphé- 
inie,  de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  où  il  avoil  déjà  un  frère. 
(Voyez  l’article  suivant.)  La  tour- 
nure de  leur  esprit  fut  bien  diffé- 
rente; l’un  se  consacra  à l’érudition 
et  à la  piété,  l’autre  à la  bouffon- 
nerie et  a la  turlupinade.  Théophile 
étoit  poète , et  fort  enjoué.  Ses  con- 
frères lui  suscitèrent  des  affaires  fâ- 
cheuses , parce  qu’il  ne  les  épargnoit 
pas  dans  ses  vers  ; mais  il  échappa 
à leurs  poursuites  par  la  protection 
de  plusieurs  seigneurs.  11  mourut  le 
9 décembre  i544>  ù 5i  ans,  dans 
son  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Coin- 
pesio,  près  de  Bassano , dans  l’état 
de  Venise.  De  tous  ses  ouvrages,  le 
]>lus  connu  est  sa  Maccaronée  ou 
Opus  Maccaronicum , Tusculani  , 
i6at , figure  ; Venise,  ib6i  , in-i  a , 
et  i5Si  , iu-i8;  Amsterdam  , i6ga, 
in- 8°,  figure.  (Ce  nom  Maccaro- 
nique , qu’on  a donné  à toutes  les  ,| 
productions  du  même  genre,  vient 
du  mot  italien  Maccaroni , qui  est 
le  nom  d’un  gâteau  qu’on  fait  en 
Italie  avec  de  la  farine  , des  renfs 
et  du  fromage.  ) Le  poème  de  Fo- 
lengo  fut  reçu  avec  transport , dans 
un  siècle  où  les  bouffonneries  pédan- 
tesques  tenoient  lieu  de  saillies,  les 
anagrammes  de  bous  mots , et  les 
logogripbcs  de  pensées.  II  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singulier 
de  son  esprit.  11  s’abandonna  en  tière- 
meut  à sou  imagination,  aussi  vive' 
que  bizarre  , sans  respect , ni  pour 
la  langue  latine  , dont  il  fait  un  mé- 
lange monstrueux  avec  l’italienne  , 
ni  pour  le  bon  goût,  qu’il  choque 
trop  souvent.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable, c’est  que  l'auteur,  qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon , et  qui , 
dans  sa  Maccaronée , ne  mérite  pas 
d’autre  titre,  fait  pourtant  entrer 
dans  cet  ouvrage  d’excellcules  ré- 
llexious  sur  les  vices.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  des  grands;  il 
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attaque  fortement  les  passions , sur- 
tout la  paresse , l’envie,  la  volupté,  la 
curiosité  frivole.  Semblable  à Ra- 
belais , l'un  de  ses  imitateurs  , il  fait 
paroitreuue  grande  connoissaiice  des 
sciences , des  arts , et  des  antiquités. 
Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs , comme  tous  les  écrits  qui  ont 
du  succès.  lai  contagion  passa  jus- 
qu’en France , et  les  plus  mauvais 
rimailleurs  s’en  mêlèrent.  Le  Poëme 
Maccaronique  fut  traduit  en  fran- 
çais en  i6o6.  Cette  version  a été 
publiée  de  nouveau,  sans  aucun  chan- 
gement, en  1734,  2 vol.in-ia  ;elle 
u’étoit  ni  assez  importante , ni  assez 
estimée  pour  mériter  une  nouvelle 
édition.  Il  y a encore  de  Merlin  trois 
Poèmes  italiens  assez  recherchés  , 
outre  quelques  Poésies  latines  qui 
prouvent  qu’il  savoit  mieux  faire 
que  son  Opus  Maccaronicum.  I.  Or- 
landino  tla  lAmerno  Pitloco , Vi- 
negia,  iSaS  , ou  1 539 , ou  i55o,  in- 
8“  , réimprimé  à Londres  en  1778, 
in-8*’et  in-12.  II.  Chaos  del  Tri 
per  uno , Vinegia,  i5a7  ou  1546  , 
in-8“.  C’est  un  poème  sur  les  trois 
âges  de  l'homme,  d’un  style  en  partie 
macaroni(|ue.  111.  ha  llumanita, 
del  Hÿliuolo  di  Vio,  in  ottai>a 
rima  , Vinegia,  i553,  in  - 4°.  On 
trouve  dans  le  Ducatiana  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur. 

II.  FOLENGO  ( Jean  - Baptiste  ), 
bénédictin  mautouan , frère  du  pré- 
cédent, mort  en  i55g,  â tio  ans, 
laissa  un  Commentaire  sur  lef 
Psaumes,  imprimé  à Bâle  en  i557, 
iu-fol.  ; et  sur  les  Epitres  catholi- 
ques, in-8“,  écrit  noblement  et  pu- 
rement. Il  commente  eu  critique,  et 
presque  toujours  avec  intelligence. 
La  liberté  avec  laquelle  il  y parloit 
ayant  déplu  à la  cour  de  Rome, sou 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des  li- 
vres défendus. 

’ * III.  FOLENGO  (Nicodème)  , 
que  l’on  soupçonna  être  de  la  famille 
des  précédens,  vivoit  dans  lé  16' 
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siècle.  Plusieurs  de  ses  F.pigrammes 
se  conservent  dans  le  I Jiireu2iaua  , 
dont  quatre  seiilemeiil  à la  louange 
de  Laiireiil  de  .Médias  ont  été  |>u- 
Idiées  dans  le  vol.  4>  pug.  4>9  ties 
Carmina  illmtrium  poêlai  um  lla- 
lorum. 

FOLIETA.  /^o/es  Foglieta. 

t FOLKF/S  ( Martin  ),  antiquaire, 
phyait'ien  et  luathéinaticieii  anglais , 
né  à Westminster  vers  idqo,  mort 
à Londres  en  i7-‘>4,  ü 64  ans,  se 
distingua  dans  les  aeadéniies  des 
geieures  de  Fiance  et  d'Angleterre  , 
on  il  fut  admis.  Celle-ci  l'avoitreçu 
dans  ton  sein  à Page  de  a4  i 
deux  ans  après,  elle  Te  mit  dans  son 
conseil.  Newton  le  noinnia  ensuite 
son  vice-président,  et  eiidu  il  suc- 
céda à Sloaue  , dans  la  présidence 
même.  Les  nombreux  Mémoires 
u’il  lui  présenta,  et  qu’on  trouve 
anslesTransacliousphilo.sophiques, 
insliüent  ce  choix.  Cet  auteur  lira 
un  grand  profit  pour  la  science  des 
antiquités  d'un  voyage  qu'il  ht  en 
Italie.  Ses  Mémoires  roulent  sur  les 
poids  et  la  valeur  des  nioimoies  ro- 
maines ; sur  les  mesures  des  co- 
lonnes Trajane  et  Antoninc;  sur  les 
monnoies  d’or  d'Angleterre  , de- 
puis le  règne  d’Edouard  III  ; sur  les 
polypes  d’ean  douce;  sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence  , et  sur  di- 
vers .sujets  de  physique.  I^orsqu'il 
eut  été  admis  à l’académie  des  scien- 
ces de  Pans  , il  présenta  un  Mé- 
moire sur  la  comparaison  des  me- 
sures et  des  poids  de  France  et  d'An- 
gleterre. Il  linil  sa  carrière  littéraire 
par  un  ouvrage  estimé  de  sa  nation, 
sur  les  Monnoies  tra'gent  il’  Angle- 
terre, depuis  la  conquête  de  celle  ile 
parles  Normaud.s,  jusqu’à  ?on  temps. 
11  est  sous  ce  litre  ; Table  of  engtish 
ailver  and gold  coins,  firstpùblished 
byVolkes,  new  reprinled  ivilk  ex- 
planalion  by  the  society  ofantiqUti- 
ry,  lAtndon,  17G5,  grand  in-n°  , hg- 
Il  avoit  amassé  une  ample  biblto- 
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thèque  et  un  cabinet  enrichi  d'iint 
collection  de  iiiuniioies  siquirieiire 
à tout  ce  tpi'oii  couuoissoil  eu  ce 
genre. 

FOl.T.ARI),  Voyez  Folabd. 

*1.  FOLLl\L’S(llcrmau),docleur- 
ès-arts  et  eu  uiédeciue,  éloit  Fri- 
son. Appelé  à Uois-le-Uuc  et  à Co- 
logne pour  y enseigner  la  médecine, 
il  y i'til  bientôt  considéré  comme  uu 
honimeégaleineiil  bon pourlacbaire 
et  la  pratique.  Il  mourut  de  la  peste 
avant  le  inilteu  du  17°  siècle  , lais- 
sant les  ouvrages  siiivans  , I.  De 
luis  pesti/érœ  Jugâ , deque  rcme- 
diis  ejusdem  , libri  duo  : accessit  li- 
bellns  de  cauteriis  ad  T/iomam 
t ienum  , Antverpiai , 1618,  iu-8°. 
IL  Orationes  duce  : de  naturâ  et 
curalione  febris  pedicularis  : de 
sltidiis  cliymicis  conjungendis  entn 
llippocralicis  , Colouia:,  i6aa  , 
in- 8". 

* IT.  FOr.LlXUS  ( Jean) , hls  du 
précédent,  né  à Bois-le-lJiic , dis- 
tingué par  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  par  ses  ouvrages,  a donné, 
1.  Synopsis  Uiendœ  et  conser- 
vandee  baux  valelndinis  , Sylvas- 
IJucum,  1646,  1648,  in-ia;  Co- 
lon ue  , 1648,  in- ta.  IL  Tyroci— 
nium  medkinoe  practicce , Coloniœ, 
)('48,  Ml- ta.  III.  Spéculum  natu- 
rce  hunuinm,  sioe  mores  et  lempe- 
ramenta  hominum,  usque  ad  in- 
timos  animi  recessus , cognoscendi 
modits , Coloniæ,  16.T9  , iu-i  a.  C’est 
la  traduction  latine  d’un  ouvrage 
écrit  eu  llumaud  par  son  père. 

*FOLLIüS  ( Cæcilins),  médecin, 
né  en  161 5 à Modèiie  , pratiqua  son 
art  avec  beaiuoup  de  succès  et  de 
réputation  à Venise;  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  eu  iC.ôj.  Parmi 
les  ouvrages  qu’il  a publiés,  ou  dis- 
tingue les  suivans  : I.  Délia  gene- 
ratione  c t/so  délia  pinguedine  , 
Venise,  in-4“.  II.  JVoi'a  au- 

ria  inlernie  dclincatio  , ibid.  i645. 
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1647,  in -4°.  Ce  petit  ouvrage, 
qui  ne  contient  que  six  pages,  est  es- 
timé pour  lu  justesse  ües  Hgiires.  Il 
y décrit  l’apophyse  grêle  du  mar- 
teau , inconnu  aux  anatomistes  qui 
ont  vécu  avant  lui,  Fraiiclort,  1641 , 
in-ia  , avec  le  premier  traité.  Les 
figures  de  celle  édition  ne  valent  pas 
celles  de  Venise.  Il  ne  faut  pas  le 
conibndre  avec  François  F01.I.1US  , 
auteur  d’un  livre  imprimé  à Florence 
en  it)6f),  in-8°,  sous  le  titre  de 
Jiecreatiu  physica  , in  qud  rie  san- 
guiii ia el omniumi'iventium  analo- 
gâ  circulatione  riisseri/ur. 

' 'I.  FOI.QUET,  Folqtjeis, 
Folquït.s  , Fotri-QrET  ou  Foul- 
ques , surnommé  rie  Marseille  , 
du  nom  de  sa  patrie,  mort  eu 
12ÔI  , éloit  hls  d’un  riche  mar- 
chand de  Gênes  , qui  lui  laissa  une 
grande  fortune.  L’amour  d'une  vie 
indépendante  et  voluptueuse  lui  ht 
embrasser  la  piofession  de  trouba- 
dour qui  lui  donna  un  libre  accès 
auprès  des  plus  grands  personnages 
de  son  siècle.  11  éprouva  tour  à tour 
les  faveurs  de  Richard  roi  d'An- 
gleterre , d'Alfouse  II  , roi  d’Ara- 
gon , du  comte  de  Toulouse  Kai- 
inond  V,  et  du  vicomte  de  Barrai, 
auquel  il  s'attacha  parliculière- 
nieut  , moins  par  affection  pour 
lui  sans  doute,  que  pour  Azalaïs  de 
ïloqiie  Martiue  sa  femme  , dont  il 
célébra  sans  cesse  dans  ses  v<  rs  , sous 
des  noms  empruntés , les  grâces  et 
l'esprit,  eu  se  plaignant  toujours  de 
sa  rigueur.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé plusieurs  amis  et  protecteurs  , 
morts  presque  tous  en  même  temps, 
il  se  livra  à des  sentiiuens  de  dévo- 
tion , et  prit  eu  laoo  l’habit  reli- 
gieux à Citeaux.  11  pareil  qu’il  étoit 
alors  marié,  car  on  dit  qu'il  enga- 
gea sa  femme  à se  consacrer  aussi 
au  cloître,  et  que  ses  deux  hls  sui- 
virent son  exemple.  Apres  avoir  été 
abbé  du  Tboroudet,  il  fut  nommé 
en  iao5  évêque  de  Toulouse,  et  non 
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pas  archevêque,  comme  l’a  dit  de 
Beauchamps  , qui  répète  aussi , d’a- 
près Nosiradamus  sans  doute,  qu’il 
avoit  été  évêque  de  Marseille,  ce 
qm  est  également  une  erreur.  Une 
lois  sur  le  siège  épiscopal , Folquel , 
bien  éloigné  de  la  douceur  d’un  gen- 
til troubadour,  ne  se  distingua  plies 
que  par  le  fanatisme  cruel  avec  le- 
quel il  poursuivit  les  Albigeois.  Cela 
n’a  pas  empêché  les  moines  de  Ci- 
teaux , chez  lesquels  il  a été  inhumé , 
de  le  qualiticr  de  bienheureux  , ni 
Le  Dante  de  lui  doiiiier  une  place 
dans  son  Paradis.  Pétrarque  a fait 
aussi  mention  de  lui  avec  éloges  dans 
le  Triomphe  d’amour.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
contiennent  vingt  pièces  , dont  une 
est  assez  considérable,  de  ce  trou- 
badour ; elles  sont  précédées  de  ta 
vie.  Cet  évêque  assista  au  4“  concile 
de  lailran , en  iai5,el's’y  inté- 
ressa pour  saint  Dominique,  son  ii  - 
time  ami  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gui  For.QCET.s,FoLQUEs,Frox.- 
QUES  , que  l’abbé  Millol,  dans  son 
Histoire  littéraire  des  Troubadours, 
dit  avoir  été  évêque  , sans  nous  ap- 
prendre de  quelle  ville.  Ce  dernier  a 
composé  une  pièce  dévote,  contenant 
les  sept  allégresses  rie  la  Vierge, 
savoir  , 1“  la  Salutation  de  l’ange 
Gabriel  ; l’Adoration  des  bergers  ; 

5“  celle  des  mages;  4"  la  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  ; S°  son  Ascen- 
sion ; 6°  la  descente  du  Saint -Es- 
prit ; 7“  l’Assomption  de  la  Vierge. 

Le  titre  porte:  l'es  sept  allégresses 
ont  été  riiçlées  par  monseigneur 
Gui  f oiqueys  , et  il  aecotrla  cent 
jours  ri’ indulgence  , quatiri  il  fut 
évêque  , à ceux  qui  la  réciteroient.  , 
Elles  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
de  ta  bibliothèque  impériale  , in-ful. 

, n“  3701  , fonds  de  La  Vallière. 

I '*11.  FOI.QUET  DE  Rom  A NS , né 
I dans  le  bourg  de  ce  nom  en  V ieunois , 
j vécut  dans  le  1 â*  siecle.  Les  biogra- 
\ phes  ne  donnent  aucuns  détails  sur 
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sa  personne.  Ils  se  bornent  à dire 
qu’il  fui  l)on  jongleur,  qu’il  mérita, 
par  ses  talens  l'eslime  de  plusieurs 
grands  seigneurs  , el  composa  des 
liiiventes  pour  louer  les  bons  el 
blâmer  les  méchans.  Comme  il  exis- 
toil  dans  le  siècle  des  croisades  , il 
fut  un  de  ceux  qui  s’elTorcèreut  d’ex- 
citer  par  leurs  chants  le  zèle  des 
princes  chrétiens  pour  ces  sortes  de 
guerres,  regardées  alors  comme  sa- 
crées. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  contiennent  onze 
pièces  de  ce  poète. 

*■  III.  FOLQUET  DE  Lünel,  autre 
troubadour  du  ta”  siècle,  qui  prit 
aussi  sou  surnom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  trouve  de  lui  , dans  les 
inanuscrils , quatre  pièces  ,Aoi\i  une 
assez  considérable  , dédiées  la  plu- 
part â Henri , comte  de  Uodèz,  qui 
paroit  avoir  été  son  protecteur.  Ri- 
diculement dévot  envers  la  sainte 
Vierge , qu’il  appeloil  sa  Gerson,  il 
en  a exalté  les  charmes  à peu  près 
comme  les  autres  troubadours  lai- 
soient  ceux  de  leur  maîtresse.  Le 
plus  étendu  de  ses  ouvrages  est  une 
satire  assez  plate  dans  laquelle,  tout 
en  étalant  de  grands  senlimeus  de 
piété,  il  fait  nue  peinture  détaillée 
des  vices  de  tous  les  étais.  Il  a daté 
de  l'an  de  J.  C.  laS  j cette  satire, 
i laquelle  il  donne  le  nom  de  Roman 
de  la  vie  mondaine. 

FONCEMAGNE  ( Etienne  - l-au- 
reut  de) , né  â Orléans  en  1694  > 
mort  à Paris  le  a6  septembre  1779, 
fut  quelque  temps  de  l'Oratoire,  et 
devint  sous-gouverneur  du  duc  de 
Chartres  en  1753.  On  a de  lui  quel- 
ques Mémoires  dans  ceux  de  l’aca- 
démie des  insv-riptions , dont  il  étoit 
membre  , ainsi  que  de  l'académie 
française.  Il  présida  à l'éditioii  du 
Testament  du  ceirdinal  de  Riche- 
lieu , 3 vol.  in-8’ , 1764  ! il  le  pré- 
lendoit  authentique,coutre  l'opinion 
de  Voltaire,  qui  le  regardoil  comme 
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supposé , et  fait  par  l'abbé  de  Bonïi- 
séis.  « Nous  ignorons , dit  Sabatliier, 
si  Fonccmagne  a fait  d’autres  ou- 
vrages que  ses  Lettres  n M.  de 
Voltaire,  au  sujet  du  Testament 
politique  ducardinal de  Richelieu; 
mais  ces  lettres , écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement , don- 
nent une  idée  avantageuse  de  son 
esprit , de  son  érudition , et  de  la 
facilité  de  son  style.  11  n’y  a peut- 
être  que  M.  de  Voltaire  dans  le 
monde  , capable  de  persister , après 
les  avoir  lues , nous  ne  disons  pas 
à croire , mais  à soutenir  que  le 
ministre  de  Louis  Xlfl  n'est  pas 
l'auteur  du  Testament  qui  porte  son 
nom  ; les  raisons  de  Foncemagne 
sont  si  claires,  si  solides,  si  bien 
appuyées  sur  l'histoire  , sur  la  vrai- 
semblance, qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  abandonner  le  sentiment  de 
l'historien  du  siècle  de  Louis  XIV  , 
qui  du  reste  a soutenu  cette  querelle 
sans  humeur,  el  même  avec  poli- 
tesse. » LeslumièresdeFoncemagne, 
son  grand  âge , la  considération  dont 
il  jouissoit  dans  le  monde,  lui  avoient 
donné  la  plus  grande  autorité  dans 
l'académie  des  belles  - lettres  ; on 
n'y  faisait  tien  sans  le  consulter. 

* FONSALADA  ( Elias  ) , jongleur 
du  1 3°  siècle , (ils  d’un  bourgeois  de 
Bergerac  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux , ne  fut , dit-on,  pas  bon  trou- 
badour, mais  bon  auteur  denouvelles. 
On  ne  trouve  de  lui  dans  les  anciens 
manuscrits  que  deux  Chansons  d’a- 
mour très-médiocres , adressées  au 
roi  d’Aragon. 

l.  FONSECA  ( Antoine  de,) , do- 
minicain , né  â Lisbonne,  vint  faire 
ses  études  â Paris , et  publia  dans 
celte  ville  , en  ift.îg,  des  Remar- 
ques sur  les  commentaires  de  la 
table,  par  le  cardinal  Cajetan , in- 
fol.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
prédicateur  du  roi,  et  obtint  une 
chaire  de  théologie  en  l'université 
de  Co'imbre.  On  lui  doit  encore 
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que1qTieso!ivrnges,eutieantr€S , De 
epidcinid  J'ebrili  , etc. 

H.  FONSECA  (Pierre  de  ) ),  jé- 
«aile  , né  à Corticada  en  Portugal , 
docteur  d’Evora , mourut  à [.isboune, 
en  iSgg  ,071  ans , après  avoir  pu- 
blié une  Métaphysique  ea  4 loai- 
in-fol. 

* lîT.  FONSECA  (Gabriel  de), 
natif  de  Luniegoeii  Portugal,  pro- 
fesseur de  philosophie  à Pise,  et  de 
mcdecme  à Home  , mourut  en  16C8. 
On  a quel(|ues  ouvrages  de  ce  mé- 
decin , comme  , (&conomia  medici; 
Cousullationes } Cunvivia  medlci- 
natia. 

’ l\^  FONSECA  (Rodetic  de), 
jnédeciu,  cousin  germain  de  Ga- 
briel , né  à Lisbonne  , enseigna  son 
an  à Pise  et  ensuite  à Padouc , 
où  il  mourut  en  i6i2.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages. 
I.  De  remediis  calculorum  qui  in 
renibus  et  vesiedgignuntur,  Romæ, 
i58G,  in-4“.  U.  De  l'enenis  ,eorum- 
que  cwalione , ibid. , j 087  , in-4“. 
IIT.  De  hominis  excremeutis  libel- 
/us , Pisis,  i6i3,  in-4°. 

*V.  FONSECA  (Christophe  de  ), 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Augus- 
tin , né  dans  le  diocèse  de  Tolède  , 
fut  un  des  plus  habiles  prédicateurs 
de  son  temps.  Il  mourut  en  161a. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages*, 
entre  autres  ia  Vida  de  Christo; 
del  ylmor  de  Dios  j Sermones  de 
quaresma , etc.  '■ 

* VI.  FONSECA -FIGUEROA 
( Jean  de  ) Espagnol , chanoine  et 
théologal  de  Tolède,  s’avauva  à la 
cour  de  Philippe  IV,  qui  lui  donna 
la  charge  de  sommelier  de  Cortina  , 
et  l’employa  en  diverses  négocia- 
tions. 11  avoit  fait  des  Démarqués' 
sur  Claudien  ; sur  les  ICpÙres  de 
Sénèque  ; un  traité  intitulé  de  Ve- 
*eri  piçturd  çt  divers  autres  Ou- 
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vrages  qui  n’ont  pas  été  imprimes. 

* VII.  FONSECA  ( Jean  Rodrigue 
de),  vivait  à la  tin  du  16'  siècle 
et  au  commencement  du  suivant.  Il 
fut  successivement  doyen  de  Séville, 
évêque  de  Badajoz  , de  Palencia , de 
Cordoue , et  enfin  de  Burgos.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  direction  des  arnic- 
mens  qui  se  firent  pour  les  Indes 
occidentales,  dont  il  s’acquitta  assez 
mal  , et  qui  excitèrent  les  plaintes 
de  Christophe  Colomb,  dont  il  se  plut 
toniours  à contrarier  les  vues.  Le  cé- 
lèbre Las-Casas  eut  aussi  à se  plain- 
dre de  ce  prélat,  qui  s’opposa  conti- 
nuellement , dans  le  conseil  du  roi , à 
toutes  les  justes  demandes  qu’il  étoit 
venu  faire  en  faveur  des  malheureux 
Indiens.  Quelques  années  après  ils 
SC  réconcilièrent  ; mais  cette  récon- 
ciliation ne  changea  point  le  sort  des 
peuples  pour  qui  Las-Casas  sollici- 
toit  l'humaui  té  du  conseil  d’Espagne. 

» VIII.  FONSECA  (Eléonore,  mar- 
quise de),  d’une  des  premières  fa- 
milles (le  Naples,  distinguée  par  les 
grâces  de  sa  figure,  et  par  les  char- 
mes de  son  esprit,  cultiva  la  bota- 
nique et  diverses  branches  de  l’his- 
toire naturelle.  Liée  d’estime  avec 
le  célèbre  Spallanzani , elle  l’aida 
dans  ses  recherches.  Eléonore , doué* 
d’un  courage  au-dessus  de  son  sexe, 
embrassa  avec  enthousiasme  le  parti 
révolutionnaire,  et  eut  une  grande 
part  aux  trames  dirigées  contre  la 
cour , en  1799  , au  moment  de  l’ap- 
proche des  Français.  Dans  l’inter- 
valle dn  départ  du  roi  pour  la  Sicile, 
et  de  l’arrivée  de  l’armée  française, 
les  T.azzaronis  s'éta'nt  mis  ù massa- 
crer tous  les  partisans  des  Français, 
Eléonore  se  mit  à la  tête  de  quelques 
femmes  pour  leur  résister,  et  con- 
duisit ses  compagnes  sous  la  protec- 
tion du  château  Saint-Elmc , où  les 
Fronçais  ne  tardèrent  pas  à les  dé- 
livrer. La  marquise  de  Fonseca  s’o(- 
cupa  dès-lors  d’assurer  le  triomplie 
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de  aei  principes  , et  rédigea  un  Jour- 
nal iutilulc  le  Moniteur  napolitain , 
dans  lequel  elle  aUuqua  sans  cesse 
l'atitorilé  royale.  Mais, après  les  suc- 
cès du  cardinal  RufFo,  elle  fui  arrê- 
tée el  condamnée  à èlre  pendue. 

I.  FONT  { N.  la  ) , né  à Paris , 
capitaine  de  dragons  au  régimenl 
de  la  Reine  , et  de  la  société  intime 
du  duc  de  Vendôme  , éloit , selon 
Tiloii  du  Tillet  , un  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  paro- 
dier les  airs  les  plus  répandus.  11  y 
a plusieurs  parodies  de  ce  clian- 
sonuier  dans  les  'l'eudresses  bachi- 
ques , publiées  par  Uallard.  La  Font 
mourut  vers  l’an  ifiga. 

t II.  FONT  ( Pierre  de  la) , 
homme  pleiu  de  zèle  el  de  charité, 
né  à Avignon , devint  prieur  de  Va- 
labrègue  el  official  de  l’église  d’Uzès. 
Il  se  démit  de  son  prieuré  pour  fon- 
der un  séminaire  dans  la  ville  épis- 
copale , dont  il  fut  lui-raème  le  pre- 
mier supérieur.  11  a publié  Entre- 
tiens ecclésiastiques,  â vol.  impri- 
més à Paris,  in-i  a,  estimés, ainsi  que 
4 vol.  de  Prônes,  in-ia.  La  Font 
mourut  au  commencement  du  i8' 
siècle. 

t III.  FONT  ( Joseph  de  la  ) , né  à 
Paris  en  1 686,  et  mort  à Passy  le  lo 
mars  17  a.')  , ëtoit  fils  d’un  procu- 
reur qui  le  de'linoil  au  Iwrreau. 
Mais  le  goût  de  la  poésie  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  l’étude  de  la  juris- 
prudence , et  dès  l’ége  de  21  ans  il 
donna  au  Théâtre  français  Danaé , 
ou  Jupiter  crispin , dont  le  succès 
détermina  son  penchant  pour  la 
carrière  dramatique.  Ses  Œuvres  , 
imprimées  in-ia  A Paris  en  1746, 
contiennent , outre  cette  comédie, 
le  haujrage  ou  la  Pompe  funèbre 
de  Crispin  j l’ Amour  vengé,  qui 
a été  copié  en  partie  par  Fagan  , 
dans  la  petite  comédie  intitulée  le 
Rendez-vous , et  les  trois  Frères 
rivaux,  que  l’on  voit  reparoitre 
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encore  de  temps  en  temps  aveir 
plaisir  sur  la  scène.  I.a  Fout  a aussi 
travaillé  pour  rojiéra,  où  il  donna 
successivement  les  J êtes  , ou  le 
Triomphe  de  ’V halte  ; Hypermnes— 
tre  ; les  Amours  de  Proléc  el  Orion. 
Ces  piccps  imprimées  d’abord  sépa- 
réiiirii  l , in-.4* , l'on  t été  depuis  dans 
le  Recueil  général  des  opéras,  Paris, 
année  1703  el  suivantes,  16  vol. 
in-ia.  Il  est  de  plus  auteur  de  la 
Décadence  de  l’Opéra  comique  rai- 
né, prologue;  du  Jugement  d’ Apol- 
lon et  de  Pan  par  Midas,  el  de  la 
Réforme  du  régiment  de  la  Calot- 
te , opéras  comiques  joués  à la' foire 
Saint-Laurent  le  16  septembre  17Ü, 
et  non  imprimés.  Enfin  on  lui  at- 
tribue le  Prolngueôe  la  comédie  de» 
Captifs,  du  poète  Roy,  représentée 
en  1 7 1 4 ; et  il  composa  en  1 7 1 8 , de 
société  avec  Le  Sage  el  d'Orueval, 
le  Prologue  de  la  Querelle  des  théâ- 
tres, et  l’Opéra  comique  du  Monde 
renversé.  Cet  auteur,  homme  d'es- 
prit el  de  plaisir,  éloil  encore  plus 
passionné  pour  le  jeu  et  la  bonne 
chère  que  pour  la  poésie  ; aussi  ou 
coniioit  peu  de  pièces  fugitives  de 
La  Fout;  on  en  a cependant  retenu 
l'épigramme  suivante  , qu’il  fit  à 
l'occasion  du  froid  excessif  de  170g, 

Kb!  quoi,  n'éci'ioil  y\ponoti, 

Voyant  lo  froid  de  ion  eoijiirc. 

Pour  chauffer  le  aarrè  vallon  , 
liO  boia  n«  «auroil  donc  sufiire? 
ÿ Boa!  bon!  dit  une  dee  neuf  Saura  , 
Condamiuz  vile  à U brûlure 
Tous  Jea  vers  des  méchant  aittrars  : 
Ptr*là  flous  ferons  feu  qui  dure. 

* 1.  FONTAINE  ( Jéhan  de  la  ). 
Cet  auteur  , qui  n’a  que  le  nom  et 
le  prénom  de  communs  avec  l’im- 
mortel fabuliste,  mais  qui  lui  res- 
sembloit  si  peu  par  les  talens  , na- 
quit A Valenciennes,  et  vécut  sous 
le  règne  de  Charles  VI.  Il  se  livra 
particulièrement  à l’étude  de  lachU 
mie  et  de  la  médecine , qu’on  appe- 
loit  alors  la  physique.  11  tenta  d’en 
expliquer  quelques  secrets  dans  do 
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iiî.mvais  vers  , qu’il  publia  sous  le 
lilre  lie  /a  / oiitai/ie  des  amoureux 
de  science.  Ccl  ouvrage,  imprime 
pour  la  première  fois  à Paris,  iu-4“, 
goth. , sans  flate  , a èlé  réimprimé  à 
Lyon,  iu-8®,  avec  figures , par  An- 
toiuc  Uumouliii. 

U.  FONTAINE  (Charles  de  la), 
U'J  à Paris  le  1 5 juillet  i5l5,  mort 
à Lyon  dans  un  âge  avancé,  étudia  à 
l’uuiversité  de  Pans  sous  le  célèbre 
Pierre  Daiiès.  Son  onde  Jean  Dugué 
lit  de  vains  elforts  pour  l'appliquer 
à l'étude  du  droit,  il  préféra  suivre 
le  pencha;! t irrésislibU  qui  l'eiitrai- 
noit  vers  la  poésie;  il  fut  l’ami  de 
Clément  Maroi  ; voyagea  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  et  finit  par  se 
fixer  à l.you.  Il  a composé..  1.  La 
f''ictoire  et  Triump/tc  d’argent 
contre  Cupido  dieu  d’amours,  eu 
rime  française , avec  la  réjKmse, 
ia-i6,  Lyon,  i537. 11.  /.a  J'ontaine 
d'amour,  coiiteuantélégics,  épislre.s 
et  épigrarariies  , iu-i  2 , Paris,  i5/|6. 
111.  Les  Lpistres  d’Oaide  , nouvel-  i 
vfiienient  mises  eu  vers  français , j 
Lyon  , i55j  , iu-16.  Cette  édition  | 
ne  contient  que  les  dix  premières 
épistres  ; elles  ont  été  réimprimées 
avec  les  onze  autres  traduites  par 
divers  auteurs , et  seulement  revues 
et  augmentées  de  préfaces  par  Char- 
les Fontaine,  à Lyon,  en  i.3.î6, 
aussi  iii-iG.  IV.  Les  Ihiisseaux  de 
l'untaine  . (Euvres  contenant  épis- 
Ires  , élégies  , chants  divers  , etc.  , 
l.you,  1.355  , in-i2.  V.  Les  Sen- 
tences du  poë/e  Jusone  , sur  les 
dicts  des  sept  sages.  Odes  et  autres 
compositions  pour  inciter  à la  ver- 
tu, etc.,  iu-12,  Lyon,  i355.  VI. 
Odes  , énigmes  et  c/iigranimes , 
adressées  pour  étreines  au  roj,  à la 
royne,  etc.,  l.yon  , 1 557,  111-8“. 
vil.  Les  Mimes  de  Publion  , tra- 
duites en  françai-î , in  - 8“  , Lyon, 
1557.  VllI.  Ode  de  l'antiquité  et 
excellence  de  la  ville  de  Ia  on , 
ibid  , même  année , aussi  ui-8“.  IX. 

T.  vu. 
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F.ufin  le  Jardin  d'amour  avec  la 
l'un  laine  d'amour,  etc.  , Lyon, 
i588  , iii-ib.  On  trouve  en  outra 
plusieurs  pièces  de  Charles  de  La 
Fontaine  dans  le  recueil  intitulé  les 
Disciples  et  amys  de  Marotcontre 
Sagou  , T, a lluëlcrie  et  leurs  ad- 
hérents , imprimé  à 1 .you , sans  date , 
in-8“;  et  un  poénic  de  la  Contre 
amye  de  cour , à la  suite  des  Opus- 
cules d’amour , par  Héro  et  Labor- 
derie , in-y®,  Lyon , 1547. 

» III.  FONTAINE  (Jacques), 
conseiller,  médecin  ordinaire  du  roi , 
et  premier  régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l'université  d’Aix,né 
à Saint  - Maximin  , petite  ville  de 
Provence  , mourut  en  i6ai  ; ou  a 
de  lui  , I.  Traité  de  la  thériaque , 
.Avignon,  i6oi  , in-12.  11.  Xt/s- 
cours  prulématique  de  la  nature  , 
usage  et  action  du  diaphragme , 
Aix  , 1611  , in- 12.  Cet  écrit,  de  4a 
pages,  est  dédié  à Flérouard  , pre- 
mier médecin  de  Louis  XllI.  III. 
Deux  Paradoxes  appartenant  à la 
chintrgic.  I.e  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  enfans  de  leur 
mère  par  la  violence  extraordi- 
naire ; l’autre  est  l’usage  des  ven- 
tricules du  cert  eau  contre  l’opinion 
ta  plus  commune  , Paris,  1611  , 
in-12.  IV’.  Discours  contenant  la 
rénovation  des  Bains  de  Greouls 
{ au  diocèse  de  P.iez  en  Provence), 
la  composition  des  rninérau.v  qui 
sont  contenus  en  leur  source,  etc. , 
.Aix,  iGiy , in-i 2. 

IV.  FO  N TA  INF,  ( Jacques  ) , 
Flamand  et  jésuite  , mort  dans  la 
maison  professe  de  Rome  eu  1728, 
à l'âge  de  78  ans  , fut  mi  des  dé- 
fenseurs les  plus  ardens  de  l'Eglise  : 
pendaut  t)o  ans  il  écrivit  eu  sa 
faveur  contre  les  nouvelles  opi- 
nions. Son  principal  ouvrage  , coin* 
posé  et  publié  par  ordre  de  Clé- 
ment XI , concerne  la  Bulle  uui- 
genitus  , eu  4 vol.  in-fol. 
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• t V.  FONTAINE  (Jean  la)  , 
n«  à ChiUeau -Thierry  le  8 jiiillel 
if)ji  , un  an  après  Molière,  entra 
par  désœuvrement  , à l’age  de  ig 
ans , chez  les  l’P.  de  l’Oratoire , qu'il 
quitta  dix-lniit  mois  apres  par  dé- 
goût. A J J ans  il  iguoroit  encore  ses 
taleus  singuliers  pour  la  poésie.  La 
belle  Ode  de  Maliierbc  sur  l’assassi- 
nat de  Henri  IV,  dont  il  entendit  la 
lecture,  lui  lit  sentir  des  ce  nioineut , 
qu’il  ctoit  poète.  Un  de  scs  parens 
ayant  vu  ses  premiers  essais  l’en- 
couragea , et  lui  lit  lire  les  meil- 
leurs auteurs,  anciens  et  modernes, 
français  et  etrangers.  Rabelais  , Ma- 
rot  , d’ürl’é  tirent  ses  délices  : ruu 
par  ses  plaisanteries,  le  second  par 
sa  naïveté , l’autre  par  ses  images 
champêtres.  L’esprit  de  simplicité, 
de  aindeur  , de  naïveté,  qui  lui 
plaisoit  tant  dans  cts  écrivains , 
caractérisa  bientôt  ses  ouvrages  , 
et  le  caractérisoit  lui-même.  Jamais 
auteur  lie  s'est  mieux  peint  dans 
ses  livres.  Doux , ingénu , naturel , 
sincère  , crédule  , facile  , timide  , 
sans  ainbilionÿ  sans  tiel , prenant 
tout  en  bonne  part  , il  étoit  , dit 
un  homme  d’esprit  , aussi  simple 
que  les  héros  de  scs  Fables.  C’étoit 
un  véritable  enfant,  mais  un  enfant 
sans  malice.  11  parloit  peu  et  (mrloit 
mal , à moins  qu'il  ne  se  trouvât 
avec  des  amis  intimes , ou  que  la 
conversation  ne  roulât  sur  quelque 
sujet  qui  pût  échauffer  son  génie. 
Avec  un  tel  caractère  , il  iviroissoit 
peu  fait  pour  le  joug  du  mariage; 
il  se  laissa  pourtant  marier.  On  lui 
fit  épouser  Marie  Héricard , fille  d'une 
figure  et  d’un  caractère  qui  lin  ga- 
guoient  les  cœurs  , et  d’un  esprit 
qui  la  reudoit  estimable  aux  yeux 
même  de  son  mari.  La  Fontaine  ne 
lui  trouvoit  point  cette  humeur  dif- 
ficile, que  tant  d'auteurs  se  sont  plu 
à lui  prêter  ; il  ne  coinposoit  aucun 
ouvrage  qu’il  ne  la  consultât  ; mais 
son  goût  pour  la  capitale  , et  son 
éloignement  pour  tout  ce  qui  seutoit 
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la  gène , l’arrachèrent  d’auprès  d'tlle. 
La  duchesse  de  Uoiiilloii , exdéc  à 
Chateau -Thierry  , avoit  connu  I..a 
Fontaine  , et  lui  avoitmème  , dit-on, 
fait  faire  ses  premiers  Coules.  Rappe- 
lée à Paris  , elle  y mena  le  poète.  La 
Fontaine  avoit  un  de  ses  parens  au- 
près de  Fonequet.  La  maison  du  sur- 
intendant  luifut  ouverte, et  il  en  ob- 
tint une  pension, potirlaquelle  il  fai- 
soit  à chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  dont  le  poète  recoiinois- 
saiil  déplora  les  inalheur.s  dans  une 
Elégie  loiichauleeti>eul-êlrelameil— 
leureqiie  nous  ayons  eu  notre  langue, 
il  entra  en  qualité  de  gentilhomme 
chez  la  célèbre  llcnriette  d’Angle- 
terre , première  femme  de  Monsieur. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cette  prin- 
cesse , il  trouva  de  généreux  pro- 
tecteurs dans  .M.  le  Prince,  dans  le 
prince  de  Conti,  le  duc  de  Vendôme 
et  le  due  de  iîourgogne  ; et  des  pro- 
tectrices dans  les  diiches.ses  de  Rouil- 
lou,  de  Mazariii  , et  dans  l’iiigé- 
nieiise  de  I j Sablière  , qui  l'appeloit 
sou  J'ablier  : celle-ci  le  relira  chez 
elle,  et  prit  soin  de  sa  fortune.  On 
a remarqué  que  Louis  XIV  ne  fit 
pas  tomber  ses  bienfaits  sur  La  Fon- 
taine comme  sur  les  autres  génies 
qui  illustrèrent  son  règne.  Ce  prince 
UC  goûtoitpas  a.ssez  le  genre  dans 
lequel  ce  conteur  charmant  excella  : 
il  Irailoit  /es  Fables  de  La  Fontaine 
à peu  près  comme  les  tableaux  de 
Téiiiers.  La  Fontaine  , par  scs  dis- 
tractions continuelles , par  sou  ex- 
trême simplicité  , réjouissoit  ses 
amis,  mais  ne  ponvoit  guère  plaire 
à un  prince  tel  que  Louis  XIV.  Il 
se  soucioil  d'ailleurs  assez  peu  de 
se  produire  à la  cour.  11  étoit  attaché 
à Paris  par  les  agrémens  de  la  so- 
ciété, et  par  ses  liaisons  avec  les 
plqs  beaux  e.sprits  de  son  siecle.  Il 
alloit  néanmoins,  tous  les  ans,  au 
mois  de  seprembre  rendre  visite  à 
sa  femme.  A chaque  voyage,  il  ven- 
doit  une  portion  de  son  bien  , sans 
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s'emKirrjsser  de  veiller  sur  re  qui 
lui  resloil.  11  ne  passa  jamais  de  bâti 
de  maison,  el  il  ne  renouvela  ja- 
mais celui  d'une  ferme.  Celle  apa- 
lliie  iiilliioil  sur  loulc  sa  conduile, 
el  le  reiidoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  l'air.  Madame 
de  Bouillon,  allanl  un  malin  à Ver- 
sailles, le  vil  rèvanl  sous  un  arbre 
du  cours  : le  soir  en  revenanl,  elle 
le  Iroiiva  dans  le  même  eudroil  el 
dans  la  même  allilude , quoiqu’il  fil 
assez  froid  , el  qu’il  eûl  plu  toale  la 
journée.  Il avoii  quelquefois  des  dis- 
t raclions  ipii  lui  éiloienl  la  mémoire; 
ilenavoil  d'autres  qui  lui  ôtoieul  le 
jugemeut.  Il  loua  beaucoup  uu  jeune 
homme  qu’il  trouva  dans  une  as- 
semblée : — E/l  ! c'est  votre  fils, 
lui  dit-on;  il  répondil  froidement  : 
^/i  ! j'en  suis  bien  aise.  — 11  a voit 
fait  uu  Conte  , dans  lequel  , conduit 
par  sa  inaltéré  , il  melloit  dans  la 
bouche  d'un  moine  une  allusion  fort 
indécente  à ces  paroles  de  l'Kvangile  : 
Domine , ijuiiique  talenta  tradi- 
ilisli  mi/ti , etc.,  el,  par  nue  inad- 
vertance dont  lui  setil  pottvoil  être 
capable,  il  lavoil  dédié  au  docteur 
Ârtiaiild.  Il  l'allttl  que  Racine  et 
Boileau  lui  hssenl  sentir  combien 
ht  dédicace  d’un  conte  licencieux  à 
un  homme  tel  qu’Arnauld  cho- 
quoit  le  bon  sens.  — Uu  jour  que 
lai  Fontaine  dinoil  avec  Boileau  , 
Molière  , el  deux  ou  trois  autres  de 
ses  amis,  il  soutenoit  contre  Mo- 
lière que  les  à parle  du  théâtre 
sont  contre  le  bon  sens.  «Est-il  pos- 
sible , disoil-il  , qu’on  entende  des 
loges  les  plus  éloignées  ce  que  dit  un 
acteur,  cl  q.ie  celui  qui  est  à ses 
côtés  ne  l'entende  jias?  Apres  avoir 
soutenu  son  opinion,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire.  « Il  faut 
avouer,  dit  tout  haut  Boileau,  que  fat 
Fontaine  est  un  grand  coquin  » ; et 
continua  sur  ce  ton  , sans  que  le  rê- 
veur s'en  aperçût.  Tout  le  monde 
éclata  de  rire.  Eiiriii,  on  le  lira  de 
son  assoupissement,  el  on  lui  dit 
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qu'il  devoit  moins  condamner  Us  à 
parte  que  les  autre.s , puisqu'il  éloit 
le  seul  de  la  compagnie  qui  n’avoit 
rien  entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  prés  de  lui  , el  contre 
lui -même.  ( Voyez  Fl'hctière.  ) 
On  poiirroil  citer  plusieurs  autres 
traits  aussi  singuliers;  mais  quel- 
ques-uns sont  faux  ou  exagérés  , 
et  les  autres  se  trouvent  par-tout. 
L’espèce  de  stupidité  que  cet  homme 
de  génie  avoil  dans  son  air  , dans 
son  maintien  et  dans  sa  conversa- 
tion , lit  dire  à madame  de  La  Sa- 
blière , uu  jour  qu’elle  avoil  con- 
gédié tous  ses  domestiques  ; « Je 
n'ai  gardé  avec  moi  que  mes  trois 
bêtes  , mon  chien  , mou  chat , el  La 
Fontaine.  » Celte  illustre  bienfai- 
trice du  poète-  enfant  étant  morte , 
il  se  rendoit  chez  M.  d'Hervart , son 
ami  , qui  le  rencontra  : « J'ai  su  , 
lui  dit-il,  le  malheur  qui  vous  est 
arrivé  ; vous  étiez  logé  chez  madame 
de  I.ai  Sabliè^re:  elle  n'est  plus.  Je  vous 
prie  de  venir  habiter  ma  maison.  » 
— «J'y  allois  , répond  le  poète.  » 
Cet  abandon  louchant  de  conlianco 
est  un  digne  hommage  rendu  à l'a- 
mitié généreuse.  Pressé  parses  créan- 
ciers , il  se  reposoil  sans  inquiétude, 
sur  la  caution  qu'un  de  ses  ami.s 
avoil  donnée  pour  lui  — « Il  a ré- 
pondu pour  moi,  il  landra  qu'il  paye; 
j'en  ferois  autant  à sa  place.  » lies 
voleurs,  même  dans  la  rue  , ne  l'é- 
tonnoieut  pas  ; on  lui  demande  la 
bourse  ou  la  vie;  il  n'éloit  que  six 
heures  du  soir  : « Messieurs  , voici 
mon  manteau  , mais  vous  ouvrez  ds 
bonne  heure.  » I.a  duchesse  de  Ma- 
zarin,  Sainl-Evremonl  el  quelques 
seigneurs  augl.iis  , voulurent  l'atti- 
rer en  Auglelerre  ; mais  les  bienfaits 
du  duc  de  Bourgogne  le  retinrent  eu 
France.  Il  avoil  toujours  vécu  dans 
une  grande  indolence  sur  la  reli- 
gion, comme  sur  tout  le  reste.  Une 
maladie  qu’il  eut  sur  la  tin  de  169a 
l'y  ht  songer.  L’abbé  Poujel , depuis 
prêtre  de  l’Oratoire , el  alors  vicaire 
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de  Saiiil-Roch  , alla  le  voir  , cl  fil 
tomber  la  convecsalioii  sur  des  ma- 
tières religieuses.  « Ij  Fontaine, 
dit  Nicéron  , qui  n’uvoit  jamais  clé 
impie  par  principe,  lui  dit  avec  telle 
naïveté  qui  lui  éloit  iialurelle  : Je 
me  suis  mis  , depuis  quelque  temps, 
à lire  le  nouveau  Testament.  Je  vous 
as.snre  que  t’esl  un  fort  bon  livre  ; 
oni,  par  ma  foi  ! c'est  un  bon  livre. 
Mats  il  y a un  article  sur  lequel  je 
ne  me  suis  pus  rendu  : c’est  celui  de 
l’éternilé  des  peines.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  celte  éternité 
peut  s'accorder  avec  la  bonté  de 
Dieu.  M.  Foiqel,  apres  quelques  con- 
férences, eu  lit  iin  iJirélieii.»  lai 
Fonlaine,se  préparantà  une  confes- 
sion générale  , jeta  au  feu  une  pièce  de 
théâtre  qu'il  alloii  faire  repiésenlcr  , 
et  promit  de  réparer  le  scandale 
qu'il  avoir  causé  par  ses  Contes  , en 
faisant  une  réparation  publique  , 
qu’il  fil  effeclivenienl  devant  plii- 
sienrs  témoins.  Il  renonça  en  con- 
séquence an  proHl  d'utie  nouvelle 
édition  qui  se  faisoil  de  ses  Contes 
eu  Hollande,  lui  duc  de  Bourgogne  , 
qui  n’avoit  alors  que  douze  ans, 
trouvant  « qu’il  n’étoil  pas  raison- 
nable qu’il  fiit  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  son  devoir  » , lui  envoya 
par  un  de  ses  gentilshommes  une 
bourse  de  5o  louis,  le  seul  argent 
qu’il  eût  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pei'daul  le  bruit  de  la  réparation 
solennelle  faite  aux  imeurs  et  à la 
religion  se  répandit  bientôt  avec 
celui  de  sa  mort.  Liuière  fit  alors 
celle  épigfainme  : 

Jf*  I1A  jii?crai«  de  mi  vie, 

D’tin  Koinme  avnnl  qu'il  soit  éteint, 
est  mort  eu  impie, 

Tll  I<a  l-'onlsiiit'  cnmmp  un  i>aint. 

Ces  deux  faits  éloienl  faux.  Pellis- 
son  n avoil  pas  liiii  sa  carrière  en 
incrédlde  { f^oyez  son  article  ),  cl 
La  Fontaine  ne  monnil  pas  de  celle 
maladie.  Il  vécut  encore  deux  ans' 
chez  madame  dUervart,  où  il  trouva 
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les  mîmes  douceurs  que  chez  nia- 
dame  de  I.a  Sablière.  On  dit  que, 
nu' me  après  sa  conversion  , il  ne 
put  se  défendre  de  rimer  , et  qu’il 
publia  encore  quelipies  contes  , entre 
antres  celui  de  la  Clochette.  C'est 
à quoi  fait  allusion  son  Prologue, 
cité  dans  Moréri  : 

Ocumhirn  l'hommr  rtl  incrm«lnnl , divors  , 
Ivgpr,  Iruanl  mal  parolaî 
J'avuu  mcroc  rn  nssi-z  beaux  vera, 

Dr  renoitcrr  i tout  conte  rrixolc. 

ICt  qjiaml  , juré?  (Vr»l  cr  qui  iiie  confini«l  ; 
Depuis  ilet>T  joins  j’ai  f.iit  relie  proniesse, 
l'iiu,  iirx-'Vmis  4 rimeiir  qui  répond 
D’tid  seul  monienl.  ...... 

Il  entreprit  ensuite  de  traduire  les 
tljunnes  de  l’Église  ; mais  il  abaii- 
doniia  bientôt  te  genre  de  travail 
auquel  il  éloit  ])eii  propre.  11  mou- 
rut à Paris  le  i5  mars  jGgô,  couvert 
d'un  tilice.  Il  s'éloil  fait  liii-i,u;ine 
celte  épitaphe,  qui  le  peint  parfai- 
teineiil  : 

JrHM  s’rii  alla  comme  il  étoît  venu, 

Matigeaivl  son  fondji  après  son  revenu, 

Citiyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 

Ouant  & son  temps,  bien  le  .'lit  dépenser  : 
Deux  paris  en  Kl  , dont  il  Miuloil  pubser 
l.<’iine  à dormir,  et  l’auire  ne  rien  (aire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  inimi- 
table , il  faut  placer  nu  premier  rang 
ses  Contes  et  ses  7'ubles.  Les  pre- 
miers sont  un  modèle  parlait  de 
narration.  Quelle  aisance  ! quelle 
vivacité  ! quelle  liliessc  à la  fois  , et 
quelle  naïveté  ! car  il  rémiissoil  ces 
deux  qualités  dans  un  degré  supé- 
rieur ; et  c’est  ce  mélange  qui  fait  le 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de  la 
grâce  a sa  finesse  , et  sa  linesse  rend 
■sa  sinijilieilé  piquante.  Il  faut  toii- 
veiiir  poiiriaiil  qu'il  a pins  de  style 
que  d'invention.  I.e  nnüid  et  le  fond 
de  .ses  contes  ont  oïdiiiaiivineiil  peu 
d'intérêt:  les  sujets  eu  sool  bas  ; la 
uarralion  est  quelquefois  trop  aloii- 
gée.  Sou  imaginalion  , eu  volligeaiit 
sans  cesse,  cueille  des  fleurs  qu’il 
faiidroit  sacriKer  à la  rapidité  du 
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récil.  Un  grand  nombre  de  ses  contes 
gagneroienl  h cire  réduilsde moitié, 
cl  presque  tous  blessent  les  mœurs. 
Ses  expressions , n la  vérité , ne  sont 
point  d’un  cj  niqne  ; c’est  une  gaze 
légère,  qui  , en  laissant  entrevoir 
les  objets,  les  rend  quelquefois  plus 
séduisans.  Quant  à son  style, -loin 
enchanteur  qu'il  est,  il  l'ourinillc  de 
fautes  decouslruclion  et  de  langage, 
et  devient  quelquefois  irainanl  et 
négligé.  iMais  peut-être  sa  poésie  se- 
roil  moins  admirable  si  elle  étoil 
plus  travaillée;  et  cette  molle  né- 
gligence, dit  Fréron,  décèle  le  grand 
maître  et  l'écrivain  original.  « C’est 
vérilabliment  le  poète  delà  nature, 
ajoute  le  meme  auteur  , sur-tout 
dans  ses  fables  : ou  diroil  qu’elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  11  a sur- 
passé l’ingénieux  inventeur  de  l'a- 
pologue et  son  admirable  copiste. 
Aussi  élégant,  aussi  naturel,  moins 
pur  , à la  vérité,  mais  aussi  moins 
froid  et  moins  mi  que  Phèdre,  il  a 
saisi  le  point  de  perfection  dans  ce 
genre.  » Si  ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  comme  I.«i  Molhe,  Uiclier, 
d’Ardeuiie,  l’otil  surpassé  quelque- 
fois pour  l’invention  des  sujets  , ils 
sont  fort  au-dessous  pour  tout  le 
reste  , pour  niarinoiiie  , pour  la 
grâce  , le  tour  , l’élégance  , les 
clianncs  naïfs  de  l’expression  et  du 
badinage.  11  élève,  dit  I.a  Bruyère, 
les  petits  sujets  jusqu’au  sublime. 
Sous  Pair  lepliissimple,  il  a du  génie, 
et  même  plus  de  ce  qu'on  appelle 
esprit  qu’on  n’eu  trouve  dons  le 
momie  le  mieux  cultivé.  Ou  doit  à 
]\Ioulenaiilt  une  maguilique  édition 
des  Fables  de  La  Fontaine  ,eii4  vol. 
in  - folio  , dont  le  premier  a paru 
en  i7r>5,  et  le  dernier  en  17S9; 
chaque  fable  est  accompagnée  d'une 
et  quelquefois  de  plusieurs  estampes: 
l’ouvrage  est  précédé  d’une  vie  du 
fabuliste  , purgée  des  contes  puérils 
dont  on  a plus  d’une  fois  surchargé 
celle  des  grands  hommes.  On  a une 
autre  édition  des  fables  do  La  Fou- 
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laine  par  Cosle  , 1744  > ^ '■ol- 

in-12,  avec  ligures  et  de  courtes 
miles;  en  17.17,  1 vol.  iii-12  sans 
figures;  en  1782  et  17H7  , 2 vol. 
in-18;  en  1787,  6 vol.  in-18,  et 
enfin  1788  , in-.'(“  ; 178g,  2 soliim. 
in-8"  ; an  XI  ( :8oj  ) 2 vol.  in-folio. 
Toutes  ce.s  éditions  oui  clé  faites  par- 
les Didot.  11  en  a paru  aussi  une  édi- 
tion peiirccberchée,  en  6 vol.  iu-8“  , 
toute  gravée  , discours  cl  figures. 
Elles  ont  élé  mises  en  vers  lutins 
par  Vinot,  Paris,  1708,  in-12  ; et 
plus  récemment , par  le  Père  Giraud 
de  l'Oratoire , Barbon , 1 778  , 2 vol. 
iu-12.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
contes  sont,  celle  d’Amsterdam, 
i68fi,  en  2 vol.  in-8“  , avec  figures 
de  Romain  de  Hoogiie  ; — de  Paris , 
1762  , avec  de.s  ligures  gravées  sur 
les  dessins  d'Eisen  par  les  plus 
habiles  artistes,  2 vol.  iii-S".  On 
a réimprimé  à Paris  , en  I7.‘i8, 
en  quatre  jolis  petits  volumes 
iu-12  , les  (kuvres  diverses  de  La 
l'onlaine  , c’est-à-dire  Imil  ce 
qu’on  a pu  rassembler  de  ses  ou- 
vrages , tant  en  vers  qu’en  prose  , à 
l’exception  de  ses  fables  et  de  ses 
contes.  I-es  nieillertres  pièces  de  ce 
recueil  sont,  le  roman  des  Amours 
de  Vsyché , trop  alongé,  mais  où 
l'on  trouve  souvent  La  l'onlaine  ; le 
riorciitin  , comédie  en  un  acte  , 
qu'on  joue  encore:  \' Eunuque,  autre 
comédie;  uu  Pu'éme  sur  le  Quin- 
quina ; un  antre  sur  S/.-JUalc/i  , 
très-cslinié  par  le  lyrique  Roiifseau  ; 
celui  iVAdunis,  mis  au  rang  de  ses 
chefs  - d'œuvre  ; quelques  Pièces 
Anacréontiques  délicieuses  ; des 
Lettres  et  d'autres  morceaux  , la 
plupart  Irès-foibles,  cl  qu’on  n’auroit 
jamais  imprimés  , si  les  éditeurs 
consulloieiil  la  gloire  des  morts 
plutôt  que  leur  intérêt.  Tous  les  ou- 
vrages de  La  Fontaine  furent  re- 
cueillis en  172G  , 3 vol.  iu-4°,  belle 
édition  encadrée.  L’édition  de  Paris, 
i8o3,7  tomes  eu  5 vol.  iu-ia,dc 
l’iiiiqirinierie  stéréotype  d’Herhan  , 


Digitized  by  Google 


t 


54  FONT 

est  la  spiile  complèle.  Un  maniiscril 
domié  à la  bililiolhèque  du  roi  ( au- 
joiird’luit  impériale  ) par  l'abbé  d’O- 
livet , le  7 octobre  1 740 , outre  quel- 
ques poésies  et  traductions  de  Fran- 
çois de  Maucroix,  contient  les  deux 
premiers  actes  d'une  tragédie  d A- 
diille  par  Jean  de  lat  Fontaine,  écrits 
de  sa  main  , ils  sont  foibles;  la  ver- 
sirication  en  est  lâche  et  sans  couleur 
traeique.  Achille  a un  peu  ledéraiil 
des  héros  de  mademoiselle  Scndéry. 
L’anteurs’esltrainé  sur  lespasd’Ho- 
inère  et  n’a  fait  que  traduire  fnible- 
inent  les  beaux  discours  d'Ulysse  , 
d’Ajax  et  de  Phœiiix.  Aucun  vers 
ne  mérite  d'étre  cité.  Â la  lin  du 
deuxième  acte  Patrocle  obtient  d'A- 
chille des  armes  et  la  permission 
d’aller  combattre  Hector.  On  ne  peut 
regarder  ce  fragment  que  comme 
line  des  premières  éludes  de  lai  Fon- 
taine, mais  011  y trouve,  quelques 
seutimens  naturels  et  l’on  y remar- 
que combien  il  s’éloitdéjà  appliqué 
à la  lecture  des  anciens.  Il  avoit 
essayé  beaucoup  de  genres,  quelques- 
uns  même  opposés  à son  génie.  Mad. 
deSéviguédisoil:  » Je  voudrois  faire 
une  labié,  qui  lui  fit  entendre  com- 
bien cela  est  mi.sérablede  foreur  son 
esprit  à sortir  de  son  genre  , et  com- 
bien la  folie  de  vouloir  chanter  sur 
tous  les  tons  fait  nue  mauvaise  mu- 
sique. » Mais  I.a  Fontaine,  naturel- 
lement inconstant,  ne  pouvoit  s’oc- 
cuper long-temps  du  même  sujal. 
Il  le  dit  lui-même  : 

pMpi  lion  fin  rarn«9«f‘.  et  Apmltltltlc  anx 
A uui  le  bon  rialon  compare  uoa  merveille* , 

Jlc  SUIS  choie  légère , cl  vole  i t«>ul  sujet  ; 

4e  vais  de  flcj\r  en  fleur  cl  d’objet  en  objet: 

A bf'Hiicoup  de  plaisir  je  mêle  un  pen  de  gloire. 
J’iroii  plu*  haut  « peut-être,  an  temple  dr 
mémoire  ; 

Mai'  qaoi!  je  *nia  volage  en  vera  rnmioc  en 
ani'^urs,  etc.  » etc. 

Un  Irait  qui  fait  bien  counoilre  l’idée 
que  la  mullilude  nvoil  deccl  homme 
intéressant , c'est  le  mol  de  sa  garde 
pendant  sa  dernière  maladie.  Frap- 


FONT 

pée  de  la  vivacité  avec  laqnellé 
son  confesseur  l'exhorloil  à la 
pénitence  : — « Eh  ! 11e  le  tour- 
mentez pas  tant  , dit-elle  , il  est 
plus  bête  que  méchant  . Dieu  n’aiira 
pas  le  courage  de  le  damner.  » I.es 
descendans  de  lai  Fontaine  ont  été 
long-temps  exempts  de  tout  impôt. 

<1  I-T  Fontaine  , dit  l.a  Harpe  , avoit 
payé  à sa  patrie  un  assez  lieau  tribut 
eu  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  » Ces  écrits  semblent  bien  dé- 
mentir la  simplicité  extrême  qu’on 
a siipjiosée  à lai  Fontaine.  Dans  ses 
lettres  à sa  femme  , il  paruit  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit , et  qui 
avoit  le  génie  observateur  dans  ce 
monde  même  où  il  ne  passoit  que 
|Kmr  un  eiil’anl.  Il  est  vrai  que  ses 
disiract'ons  , qui  l'empêchoient  trop 
soiiveut  d'être  à la  conversation  , et 
qui  lui  faisoieiU  faire  des  réponses 
ou  naïves,  ou  simples,  ou  ridicules, 
purent  lui  valoir  le  litre  de  bon 
homme,  dont  Boileau  , Racine,  Mo- 
lière, cl  presque  tous  ses  coutempo- 
rainsravoient  gratifié.  T/aaidbniede 
Marseille  jiroposa  |>our  sujet  de  l'nn 
de  ses  prix  l’éloge  de  ce  f.ilmliste 
inimitable;  Champfoiï  le  remporta 
par  un  écrit  où  il  csl  linement  ap- 
précié, et  loué  avec  autant  de  jus- 
tesse que  de  goût.  l,a  statue  lie  [.a  * 

Fontaine  orne  la  salle  de  l'institnt  ; 
c’est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Julien.  I.’église  Saint  - Joseph  , où 
reposoil  lecorps  de  ce  grand  homme, 
ayant  été  démolie  pendant  la  revo- 
Inlion  , ses  cendres  lurent  transpor- 
tées au  Musée  des  inonnmens  fran- 
çaisoù  elles  fiireul  déposées  dans  un 
toinbean  que  M.  Alexandre  Eenoir 
lit  faire  exprès  , et  sur  lequel  on  lit  ; 
Jean  J^afontaine  est  Hans  ce  tom- 
beau. l.es  vers  snivans  furent  gravé,, 
par  un  inconnu  an-detsous  de  celle 
simple  inscription  ; 

I nterprt  le  fie  la  n«l  urv , 

Tit  nous  a transmis  son  srurcl, 

D.m^  ton  âina  nsïve  «I  pure 

Sans  crainte  tu  la  dÿposois. 
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Tu  IjornoU  ta  gloire  k l’uiÜr  , 
Tu  (o  raisois  triilriMlcu  au  cosur  > 
1^1  It*  devoir  par  loi  fai  iie 
ComIui:.uit  rriifdnueau  bnnlieur. 


VI.  FONTAINE  f Nicolas  ) , né 
il  Paris  eu  iGs5,  coiitié,  à l’àge  lie 
viugl  ans  , aux  célèbres  solitaires  de 
Port-Royal  , se  chargea  d’abord  d’e- 
veiiler  les  autres;  mais  dans  la  suite  , 
il  eut  le  soin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu’on  y éle- 
voit.  11  employoit  ses  heures  de 
loisir  à transcrire  les  écrits  des 
hoinuics  illustres  qui  habitoient 
cette  solitude.  Il  suivit  Arimtild  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  retraites. 
11  fut  enfermé  à la  Bastille  avec  Sacy 
en  1664,  et  eu  sortit  avec  lui  en 
16G8.  Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent 
plus.  Après  la  mort  de  Sacy  eu  1684, 
F'ontaiue  changea  plusieurs  fois  de 
retraite,  et  s’établit  enfin  à Melun  , 
où  il  mourut  le  38  janvier  1709.  On 
a de  lui  , I.  f^ie  des  Saints  de  L'an- 
c.ien  Testament,  Paris,  iG79,en 
B vol.  in-8°  ; ouvrage  composé  sous 
les  yeux  de  Sacy,  et  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  pour  l’histoire  sa- 
crée. 11.  /vcs  t'/es  des  Saints , pour 
tous  les  jours  de  l'année , Paris , 
I Gyg  , .G  vol.  in-8°.  C’étoient  les  plus 
exactesavantcellesdcBaillel.nl.  Les 
figures  de  la  Bible  , attribuées  à Le 
Maistre  de  Sacy  , qui  y eut  quelque 
part.  I.C8  meilleures  éditions  de  ce 
livres!  souvent  réimprimé,  sous  le 
titre  de  Bible  de  Boyaumonl , sont 
celles  de  Paris  , 1670  et  1674  in-4“; 
et  d’Amsterdam  , 1G80,  iu-8®,avcc 
ligures  ; et  enfin  Paris,  1733,  iii-fol., 
ibid.  IV.  Mémoires  sur  les  soli- 
taires de  Port-Boral,  en  a voUiiii. 
in-i  a;  très-détaillés , et  même  jus- 
qu’à la  minutie.  V.  Traduction  des 
Jbomélies  de  S.  Chrysostâme  sur 
les  épitres  de  saint  Paul , en  7 
vol.  in-8°.  On  accusa  l’auteur  d'être 
tombé  dans  le  nestorianisme  ; le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ; l’arche- 
vêque de  Paris  , Harlay  , le  con- 
damna. Fontaine  se  justilia  dans  un 
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ouvrage  particulier.  Les  versions  de 
cet  auteur  sont  écrites  avec  assez  de 
noblesse;  mais  son  style, quelquefois 
sec  et  languissant  , et  ses  périodes 
trop  longues , leur  font  perdre  une 
partie  de  leur  prix.  Ces  défauts  se 
font  sentir  dans  ses  autres  ouvrages. 
On  a encore  de  Fontaine  les  (Eucres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie,  tra- 
duites du  grec,  avec  les  Opuscules 
de  plusieurs  autres  Pères  ( saint  Ni- 
siis,  saint  Proclus,  saint  Alhanase  ), 
fig. , Paris,  1696  , in-8“,  etc. , etc. 

Vif.  FONTAINE  ( Alexis  ) , né  à 
Clavaisou  eu  Dauphiné  , vers  l'an 
1795.  Destiné  dans  sa  jeunesse  .à  l’é- 
tude des  lois,  il  étoit  dégoûté  du 
style  barbare  dans  lequel  elles  sont 
la  plupart  rédigées  et  commentées  , 
lorsqu’un  livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  entre  les  mains, il  se  seiititné 
pour  cette  science.  Lié  avec  Clairanl 
et  Maupertuis,  il  lit  bientotdegrands 
pas  vers  elle,  il  s’occupa  principa- 
lement du  Calcul  intégral,  fut  reçu 
de  l’académie  des  sciences,  et  mou- 
rut le  21  août  1771,0  Cuiseaiix  eu 
Franche-Comté,  âgé  d’environ  4b 
ans.  Fontaine  avoit  la  repartie  in- 
génieuse et  liue  ; insensible  aux 
jouissances  du  luxe  et  au  soin  de 
ses  affaires  , il  avoit  la  franchise  d’a- 
vouer tout  ce  qu'il  peiisoit  , tout 
ce  qu'il  sentoit.  Ou  peut  en  juger  par 
les  traits  suivans.  Son  avocat  l’en- 
treteuoit  d’un  procès  important  dont 
il  l’avoit  chargé.  « Croyez-vous  , 
lui  dit  le  géomètre  apres  l’avoir 
écouté  quelques  minutes,  qti’il  me 
reste  assez  de  temps  pour  m'occuper 
de  votre  affaire.  » On  lui  avoit  fait 
conuoitre  un  mathématicien  qui  pa- 
roissoit  très-instruit.  « J’ai  cru  un 
moment , dit-il , qu’il  valoit  mieux 
que  moi , et  )’ai  reconnu  que  j’en 
devenois  jaloux  ; lieureus-nuent  il 
m’a  rassuré  depuis,  n Un  liomma 
minutieux  dissertoit  devant  lui  sur 
les  peines  qu'il  s'étoit  données  pour 
déterminer  le  prix  commun  des 
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deiircet  à diverses  cpoi^iies.  «Voilà, 
dit  Fontaine  , nn  savant  qui  sait  le 
prix  de  tout  , excepté  celui  du 
temps.  « Ses  Mémoires  , qui  sont 
dans  le  recueil  de  l acadéniie  , ont 
été  luipriinés  séparément  en  i vol. 
in-iî*.  Us  renrernient  nue  niétluxle 
pour  les  problèmes  de  ma.xi/nis  , 
plus  générale  que  celle  de  Jean  Ikr- 
uoviilli  ; une  solution  nouvelle  pour 
celui,  des  taiitoclirones  ; une  mé- 
thode d'approximalion  i>our  les  é- 
quations  délerirtinées  t le  calcul  in- 
tégral en  lait  lu  plus  grande  partie  , 
et  Fontaine  est  le  premier  géomètre 
qui  se  soit  occupé  de  la  théorie  gé- 
nérale et  des  applications  de  ce 
calcul. 

VIII.  FONTAINE  - MAI.IIEIIBE 
( Jean  ) , né  près  de  Coulance  , et 
mort  en  1780,  a l'ail  desdrnines  qui 
n'oiil  pas  eu  un  grand  succès  , et  de» 
poé.sics  qui  en  ont  obtenu  un  jieii 
plus.  Ses  drames  sont  ^■Irÿilluii  , ou 
le  J dnatisme  des  Croisades , lrag«i- 
die  en  cinq  actes,  1769  ; /.e  Gouver- 
neur, drame;  le  Cadet  de  famille, 
ou  \ Heureux  retour,  comédie  en 
lin  acte  ; XKeolc  des  Pères,  comédie 
aussi  en  nn  acte.  Ses  antres  écrits 
soûl,  1.  Caljpso  à 2'élé/naque , 
héroide,'i76i.  11.  I,a  Rapidité  de 
la  fie,  poème,  176(1,  qui  ohlinl  le 
prix  de  raaidéinie  l'raiiçaise.  111. 
Discours  sur  la  philosopliie  , 1766, 
in-8".  IV. aux  pauvres,  1768. 
Elle  eut  V accessit  de  l'académie  frau- 
çaise.  V.  Fables  et  Contes  moraux  , 
1769  , in-8''. 

IX.  FONTAINE,  foyez  Bois- 
SIÈBE,  n”  I,  Fountaine,  Koche, 
n"  IV , et  Hicuesius. 

I 

t I.  FONTAINES  (Pierre  des  ) , 
coa.'ciller  de  saint  Louis  , et  nn  des 
premiers  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
la  juiisprndeiice  Iraiiçaise.  IJansson 
livre  intitulé  Conseils,  il  a réuni 
les  couluiues  de  l'aucteu  bailliage 
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de  Vermandois,  avec  des  noies.  Du 
Caiige  l'a  i'uil  imprimer  à la  suite 
du  rllistoire  de  saint  Loin»  par 
Joinville,  1C68,  iii-1'ol.  La  biblio- 
Ihèqiie  impériale  possède  plusieurs 
manuscrits  de  l'ouvrage  de  Pierre 
des  l'oulameB. 

V II.  FONTAINES  ( Marie-l.onise- 
L'harloUe  de  PF.i.cni)  i)r.  Givky, 
épouse  de  N.  , comlt  de  ) , éloit  lillc 
du  marquis  de  Giviy,  coniiiiaiidant 
de  Metz,  qui  avoil  l'avorisé  l'éu- 
blissc'iiieiil  des  jésiiiles  dans  celle 
cille;  ils  lui  lireiil , par  reconnois- 
saiice  une  pension  considérable  , qui 
passa  à ses  eiii'aiis.  Ou  lui  doit  plu- 
sieurs productions  iiigéiiienses, écri- 
tes sans  prétention  : la  plus  comme 
est  V liistuire  de  la  comtesse  de  Sa- 
voie, jolirimiandaiislegoiilde/,aide, 
écrit  avec  grâce  , pureté,  et,  connue 
le  dit  Voltaire,  avec 

Cv  n«iui'«')  as«ri]«tn(  I’a<l  u'approebr  pitînl  , 

imprimé  en  17^6,  in- 1 a , et 
nopliis , prince  de  ï.ihye,  Paris  , 
i7aS,  in- U.  Celle  muse  modeste 
fut  enlevée  à la  littérature  en  1730. 

111.  FO.NTAINES  (N.  des),  au- 
teur dramatique  peu  conuu  , a don- 
né au  théâtre,  an  milieu  du  18" 
siècle,  plusieurs  pièces,  Ocp/iise , 
Kermogène  , Ferside,  Sémiramis, 
les  Galantes  vertueuses , Eurymé- 
dor,  liélisaire ,Aleiitianc , traduile 
de  Muiiziui,  etc.  ,à  Paris.  Presque 
toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées. 

t IV.  FüN  rAlNESrPieire-Fian- 
C'ois  Gyot  et  non  pas  Gdvot  des), 
naquit  à Hoiieu  le  aq  juin  1683, 
d'uu  conseiller  au  jiarlciiient.  Les 
jésuites,  chez  lesquels  il  lit  ses  hii- 
maiiités  avec  éclat,  lui  donnèrent 
en  1700  leur  h.ihit.  .\prcs  avoir  pi o- 
féssé  i.ï  ans  dans  dill'.hcns  collèges 
de  la  société,  entre  autres  celui  de 
llennes,  où  il  ctoil  prolés.seur  de 
rhétorique,  il  sollicita  sa  sortie,  et 
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l’obtint  sans  peine  : c’est  dans  cette 
dcinière  ville  qu’il  lit  imprimer 
eu  i7if>  une  Ode  intitulée  le 
Vain  i/saÿc  rie  ta  vie , par  le 
père  Gyol  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Son  luiiiieur  diHicile  et  sou  génie 
iiidépeiidunt  avoieut  un  peu  indis- 
posé se.s  supérieurs  , qui  lui  avoieut 
conseillé  eux-mémes  de  quitter  Je 
cloître  pour  lequel  il  ne  paroissoit 
pas  l'ail.  L'abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  alors;  on  lui  donna  la  cuve 
de  Torigiiy  en  Normandie;  mais  il 
ne  larda  pas  à s’en  démettre.  1)  fut 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
d’Auvergne,  comme  bel  esprit  et 
lioniuic  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  lirent  un  nom 
à Paris.  L’abbé  liignon  lui  coiiiia  , 
eu  1724,  Is  Journal  des  savaiis  , 
mûri  rie  la  peste , comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  l’abbé  des  Fontaines  , dans  ce 
trasail  , ne  le  reniplissoienl  que 
d’extraits  de  livres  sur  la  peste  de 
Marseille.  Le  nouveau  journaliste  ra- 
iniiia  celte  entreprise.  11  jouissoit 
paisiblement  de  ta  gloire,  lorsqu’on 
l’accusa  de  tiavailler  aulanl  à cor- 
rompre l0|euucs.se  qu'à  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  cnlermé  à Biceirc  , 
et  relâché  par  le  crédit  des  amis  de 
Voltaire.  Ces  deux  hommes  de  let- 
tres si  acharnés  depuis  l’im  contre 
l'autre  éloienl  alors  amis.  On  ii'a- 
voil  encore  vu  ni  le  Préservatif,  ni 
la  Vollairomanie  ; libelles  qui  n’ont 
fait  honneur  ni  à l’un  ni  à l’autre. 
Quelques  plaisanteries  sur  la  tragé- 
die de  la  Mort  de  César  indisposè- 
rent son' au  leur , et  lurent  le  signal 
d’une  guerre  qui  a duré  jusqu’à  la 
tnort  du  critique,  arrivée  à Paris  le 
16  décembre  17/|.‘>.  Piroii,  qui  ne 
l’aimoil  point,  lui  fit  cette  Epitaphe 
satirique  : 

Sons  ce  lomWiiu  gtl  nu  nntear 
Dont,  rn  deux  iiial's,  voici  l'hisinirc. 

]J  éloii  ignoraul  cmaroe  un  prédiciitcüir , 

Va  uialiii  comme  im  «uuio.ic. 

L’abbé  des  Foulaiues  est  principa- 


lement connu  par  ses  ouvrages  pé- 
riodiques. Le  premier  vit  le  jour  en 
1731,  sous  le  titre  i\e  Nouvetlislc 
riu  Parnasse,  ou  lltflexious  sur 
tes  ouvrages  uoureaux.  Il  n’en  jni- 
blia  que  deux  volumes;  l'ouvrage 
fut  arrêté  par  le  ministère  en  1752, 
et  ce  fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y Irouvoient 
l’instruction  , et  des  gens  du  monde 
qui  y cherchoienl  raimiscmeut.  En- 
viron trois  at-.,s  après , eu  173.’),  l’ab- 
bé des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  périodi- 
ques ; ce  sont  celles  qu’il  intitula 
Observations  sur  les  écrits  morier- 
iies,  Paris  1735  et  années  suivantes, 
iu-12;  commencées,  comme  les 
précédentes,  avec  l’abbé  Grand, 
puisFréi'on,  Mairaiilt  et  d’E.strées  , 
continuées  jusqu’au  5.4'  vol.  inclu- 
sivement. On  les  supprima  encore  en 
1743.  Cejieiulaiil  l'année  suivante 
il  juiblia  une  antre  feuille  hebdo- 
madaire, intitulée  Jugernens  sur  les 
ouvrages  nouveaux , Avignon  ,1745 
et  1746,  faits  par  la  même  société  , 
en  1 1 vol.  in-i  J , dont  les  deux  der- 
niers sont  de  Mairault.  Dans  toutes 
ces  difl’crciUcs  feuilles  ou  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût  ni  la 
même  im|)arlialité.  Les  lieux  , les 
temps  , l'occasion  , raniilié  , les 
querelles,  conoinpoieut  scs  juge- 
tneus  , et  on  y voit  des  éloges  pom- 
peux et  des  critiques  malignes  du 
même  écrivain.  « Des  Fontaines  , 
dit  l'abbé  Trublel,  n’éloit  pas  .scu- 
lemeul  partial  ; ilétoit  honimed  hu- 
meur et  de  passion  , et  chaque  feuille 
dépeiidoil  beaucoup  de  son  humeur 
actuelle.  D’ailleurs  sou  goût  étoit 
plus  juste  que  fin,  et  des -lors  il 
ii’éloil  pas  toujours  juste.  Il  a quel- 
([uefois  critiqué,  faute  d’entendre  ce 
qu’il  critiqiioit*  Celle  finesse  , qui 
consiste  dans  la  sagacité  à aperce- 
voir promptement  les  défauts  et 
les  beautés  des  ouvrages  , il  ne  l’a- 
voit  que  dans  un  degré  médiocre  ; 
mais  il  y suppléoit  eu  empruulaul 
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des  aecouTS.  Ce  u eloit  pas  scule- 
ineiil  sur  les  matières  qui  u’éloient 
pomt  de  sou  ressort  qu’il  recuuroit 
aux  lumières  d'autrui  , paroissoit-il 
lut  ouvraf;e  nouveau  qui  fit  quelque 
liruit , il  avoit  grand  soin  de  s’in- 
former de  ce  qu’ou  eu  disoit  dans 
le  monde  et  parmi  les  gens  de  let- 
tres, sur-tout  de  recueillir  ces  criti- 
ques, eu  quoi  l'esprit  français  est  si 
lécoud,  les  critiques  louruécseu  bous 
mots,  eu  épigrammes,  critiques 
toiiioiira  assez  bonnes  , si  elles  sont 
jilaisainmeut  maligiics.  » C'est  ce 
qui  doiiuoit  du  prix  il  ses  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  inécliaut. 
Sou  style  clair , vif  et  naturel , reii- 
doit  avec  feu  les  bous  mots  qu’ou 
lui  avoit  fournis  ; mais  c’cloit  sou- 
vent aux  dépens  de  l’équité,  de  la 
sincérité  et  delà  bonne-foi.  li  J'aut 
que  je  l'ire , disoil-il  à d'Argeii.ioii, 
ministre  d’éiat,  qui  lui  répondit  sè- 
chcmeiil  ; Je  n'en  vois  pas  la  néees- 
s'ic.  — -•lilf'i'  m'jurroit  de  faim, 
écri voit-il  a l’alibé  Prévost,  s'il 
ctoit  en  paix  arec  ses  ennemis. 
Il  fut  donc  toujours  eu  guerre,  et 
il  essuya  de  terribles  orages.  Ou 
l'accusa  souvent  auprès  du  mi- 
nistère. Un  magistrat , prévenu  con- 
tre lui , l’ayant  fait  appeler,  il  tâ- 
cha de  se  jiistilier.  Le  magistrat  lui 
dit  ; « Si  l’on  écouloil  tous  les  accu- 
sés, il  n’y  nuroit  point  de  coupables. 
— Si  on  écmitoit  tous  les  accusa- 
teurs, repartit  l'abbé,  il  ii'y  auroit 
|)oint  d’nmoceus.  » Cependant  l’abbé 
des  Fontaines  , dit  Fréron  , éloit 
né  avec  des  seiilim-'iis.  « Philoso- 
phe dans  sa  comliiite  comme  dans 
ses  principes,  il  étoil  exempt  d’am- 
bition; il  avoit  dans  l'esprit  nue 
noble  fierté  qui  ne  lui  permelloil 
pas  de  s’atraisser  à solliciter  des  bien- 
faits et  des  liires.  Le  plus  grand  tort 
nue  lui  aient  fait  le.s  injures  dont 
ou  l’a  accablé , c’est  qu’elles  ont 
quelquefois  corrompu  sou  jiigenient. 
l/exacle  impartialité  , je  l’avoue, 
n'a  pas  toujours  conduit  sa  plume, 
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et  le  ressenlimeut  de  son  ciciir  s« 
fait  remarquer  dans  quelques-unes 
de  ses  cri  tiques Si  l’abbé  des  Fon- 

taines étoit  quelquefois  dur  et  pi- 
quant dans  ses  écrits,  dans  la  so- 
ciété il  éloit  doux,  alfable,  poli  , 
sans  alfeclation  de  langage  et  de 
maniérés.  On  doit  l ependaiit  le  met- 
tre un  rang  de  ceux  dont  on  n’est 
curieux  que  de  lire  les  ouvrages.  Il 
paroi.ssoil  dans  la  conversation  nu 
lioin  me  ordinaire,  àmoins  qn'on  n'y 
aglUit  quelque  matière  lie  littérature 
el  de  bel  esprit.  Il  soulenoit  avec 
clialetir  ses  senliincns  ; mais  la  mê- 
me vivacité  d’imagiiialioii  qui  l'é- 
garoit  quelquefois  le  remet  toit  sur 
la  route  pour  peu  qu’on  la  lut  filaper- 
cevoir.  » Outre  ses  feuilles,  ou  a 
encore  de  l’abbé  des  Fontaines  , 

I.  Une  Traduction  de  Virgile, 
en  4 vol.  in-8",  Paris,  I7q3,avec 
des  ligures  de  Cochin.  On  y trouve 
des  discours  bien  écrits  , quoique 
développant  lmp  de  paradoxes,  des 
disserlalions  utiles,  des  remarques 
propres  à diriger  les  jeunes  gensdans 
la  lecture  de  Virgile  cl  des  auteurs 
qui  l’ont  imité.  Celte  version  , supé- 
rieure aux  liaductions  coAgiales  de 
Fabre , de  Catroii  el  des  autres  , 
n’est  ce|>endanl  rien  moins  que  par- 
faite. Le  ir.'vducleiir  supprime  sou- 
vent le»  passages  qu’il  ne  peut  rendre. 

II.  Traduction  des  Odes  d'Horace, 
1754  , in-i  2, ouvrage  poslliiime,  oi\ 
l'im  trouve  de  l’élégance,  delà  clarté, 
de  la  chaleur,  mais  qui  a les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  L’auteur 
a élagué  des  vers  entiers  , des  demi- 
vers  , comme  des  siiperlluilés  poé- 
tiques ; mais  c'éloit  la  difficulté  de 
les  rendre  qui  embarrussoil  le  tra- 
ducteur , cl  le  plus  court  éloit  de 
l’éluder.  111.  Poésies  sacrées  , tra- 
duites ou  imitées  des  psaumes,  ou- 
vrage de  sa  jeunesse,  el  qui  n’eu 
est  pas  iiiuiiis froid.  IV.  Lettres  sur 
le  livre  de  la  lieligion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits  de  l'abbé 
lloïilleville,  Paris,  1722,  ia-12. 
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Elle»  sont  an  nombre  île  i8,  et  la 
plupart  irès-jnilicieiises.  V'^.  Para- 
doxes tiuéraires  sur  l'Inès  de  Cas- 
tro tle  La  Mothe , Paris,  17^5, 
in-8'’.  Celle  criliqiie  irès  - recher- 
chée »e  Irouve  encore  dan»  le 
linilième  volume  des  Amusemens 
du  cœur  el  de  l’espnl,  VI.  Lutre- 
ticus  sur  les  Voyages  de  f\rusAe 
Rainsay  , Nanci  , 1728,  in-n , au- 
tre critique  fort  sensée  , faite  eu 
société  avec  l’abljé  Granel.  Vil.  Pa- 
ci/ie  vengé,  6u  Examen  des  lemar- 
ques  grammaticales  de  M.  l’abbé 
d’Olivet  sur  les  (Ouvres  de  Eaciue , 
Avignon,  1789,  in- 12.  Celle  bro- 
chure prouve  que  l’abbé  des  Fon- 
taines connoissoil  le  génie  de  sa 
langue.  VllI.  Les  Voyages  de  Gulli- 
ver , traduits  de  l'anglais  de  Swift, 
Paris,  1762,  9 V.  in-i  9.  IX.  J.eiiou- 
veau  Gulliver,  Paris , 1780  , 2 v.  in- 
1 2.  Il  lie  vaut  pas  l'ancien;  mais  si  l’on 
n’est  pas  satisfait  de  l'invention  , 
on  y reconnoit  du  moins  le  même 
goût  de  style  et  de  critique  morale 
qui  avoir  lait  la  réputation  de  celui 
de  Swift.  X.  Les  Aventures  de  Jo- 
seph Andrews,  traduites  de  Fiel- 
diug,  I.oudre»,  17.80,  2 vol.  in- 12. 
XI.  L’Histoire  de  Don  Juan  de 
Forlugal ,^3.x\s  , , in-12  , ro- 

man historique,  dont  le  fond  est 
dans  Mariana.  XII.  L’abbé  des  Fon- 
taines a eu  part  à la  Traduction  de 
y Histoire  du  président  de  Thon  ; à 
y Histoire  des  liéeolut'ions  de  Iso- 
logue ; à celle  desduesde  Jiretagne ; 
h la  Traduction  de  t' Histoire  Ho- 
rnaine  de  F,aurenl  Écbard  : à VHis- 
loire  abrégée  de  la  ville  de  Paris , 
jiar  d'Au vignv,  5 vol.  iii-i  2;  au  Dic- 
tionnaire néologique^m- 1 2 ,011  v rage 
estimable  , fait  pour  guérir  quelques 
auteurs  qui  écrivoienl  comme  par- 
loienl  les  laquais  des  Précieuses , mais 
qu’il  infecta  de  satires  personnelles. 
|.’alibéde  l-a  Porte  a publié,  en  1 7Ô7, 
) Esprit  de  l’abbé  des  Fontaines,  en 
4 vol.  in-12.  On  trouve  à la  tète 
du  premier  volume  cette  compi- 


lation , assez  mal  digérée , la  Vie 
de  l’auteur  , un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages , et  un  antre  des  écrits  fait» 
contre  lui. 

I.  FONTANA  ( Publlo  ) , prêtre 
de  Palluccio  près  de  Uerganie,  eut 
le  talent  de  la  poésie  latine  et  les 
vertus  de  son  étal.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  ne  put  jamais  lui  faire 
quitter  .sa  solitude.  11  mourut  en 
1609,  à 62  ans.  Le  principal  de  ses 
ouvrages,  imprimé  à Berganie  en 
1.191,  iii  fol.  , est  son  poëiiie  de  la 
Delphinide.  11  y a de  la  graiidenr  , 
de  la  noblesse,  de  l’élévation  et  peut- 
être  un  peu  d'eiitlure  dans  lé  style. 

F II.  FONTANA  (Dominique), 
né  à Mili , sur  le  lac  de  Lugano,  en 

I ô.|3  , vint.i  Rome  à l’âge  de  20 ans, 
pour  y étudier  rarchileclure.  Sixte 
V , qu’il  avoit  connu  et  même  obligé 
lorsqu’il  n’étoit  encore  que  le  cardinal 
.Monlalle,  le  choisit  pour  sou  arclii- 
lei  te  quand  il  eut  oblenn  la  tiare.  Ce 
pontife  avoit  conçu  le  projet  de  met- 
tre sur  pied  l’obélisque  degranit  d’E- 
gypte, qu’on  voit  actiiellenient  sur 
la  place  de  Saint-Pierre  à Rome,  et 
qui  alors  éloil  à moitié  enterré  près 
du  mur  de  la  sacristie  de  cette  église. 

II  proposa  un  concours  aux  artistes, 
ingénieurs  et  malhémaliciens  , pour 
imaginer  les  moyens  de  redresser  ce 
précieux  inoiiuniciil  de  la  uiagniti- 
ceiice  romaine,  haut  de  107  palmes, 
d’une  seule  pièce,  el  du  poids  d'en- 
viron un  million  de  livres.  Les  pro- 
cédés dont  les  Egyptiens  el  les  Ro- 
manis s’éloienl  servis  , soit  pour 
transporter , soit  pour  élever  en  l’air 
ces  masses  énorme»  , étoiciil  ense- 
velis dans  l’oubli  ; la  tradition  ne 
foiirnissoit  rien  à ce  sujet , el  il  fal- 
loir néces.sairemenl  imaginer.  Fmi- 
taiia  présenta  nu  pape  le  modèle 
d’une  machine  propre  à retle  opéra- 
tion, avec  laquelle  il  exécutoil  eu 
petit  ce  qui  devoil  se  pratiquer  en 
grand.  L’exécution  répondit  à l'at- 
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teille  ; l'obélisque  lui  d'abord  Irans- 
porté  sur  la  place  où  il  de  voit  êlre 
élevé,  distaule  de  tiâ  cauiies  du 
lien  où  il  éloit  couché;  cl  le  lo  sep- 
Icinpfe  i586,  il  fut  dressé  sursoit 
piédestal , au  bruit  des  acclamations 
redoublées  d'une  multitude  iunom- 
brable  de  spectateurs,  le  jour  même 
que  le  duc  de  laixeinbotirg,  nmlias- 
sadeur  de  Henri  IV  , lit  son  entrée 
dans  Koine.  Ou  prétend  que  Foii- 
laua  , tueuacé  par  Sixte  V'  de  payer 
de  sa  tête  le  mauvais  succès  de  sou 
entreprise  , avml  fait  tenir  des  che- 
vaux tout  prêts  aux  portes  de  Home, 
pour  se  soustraire,  en  cas  de  mal- 
heur, au  ressentiment  du  pont  le. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  fut  inagniltquc- 
iiieul  récompensé.  I>e  pape  le  créa 
chevalier  de  l'Kperou  d'or , et  noble 
romain  , et  lit  frapper  des  médailles 
on  sou  honneur.  A ces  distinctions  , 
fut  ajoutée  une  pension  de  aooo  cens 
d'or,  réversible  à ses  bériliers  ; outre 
.bono  éciis  de  gratification,  et  le  don 
de  tous  les  matériaux  qui  avoieiit 
servi  à sou  entreprise  , estimés  à 
plusde  20,000  écus.  C'est  cette  érec- 
tion de  l'obélisque  de  la  place  Saint- 
Pierre  qui  a fait  la  plus  grande  ré- 
pnlatioii  de  Fontaiia.  11  lit  ensuite 
ériger  les  obélisques  de  la  porte  du 
Peuple , de  Saiiil-Jcan-de-failran  , 
de  Saiiile-Marie-Majeure  ; il  bâtit  , 
pour  Sixe-Qiiiul,  un  superbe  palais 
près  de  Saiiil-Jeau-de-Latran,  ainsi 
que  la  bililiolliêquc  du  V'alican  , et 
la  partie  de  ce  iwlais  qui  donne  sur 
la  place  Saint-Pierre;  il  transporta 
des  'riicrines  de  Constantin  ces  deux 
beaux  groupes  attribués  à Phidias  et 
à Praxitèle  , et  les  plaça  où  il.s  se 
voient  aujourd’hui , à l’extrémité  de 
la  longue  rue  qui  comliiilà  la  porte 
Pie.  Il  répara  ensuite  les  deux  cé- 
lèbres colonnes  de  Trajan  et  d’Au- 
loniii,  bàttl riiôpilal  des  mendians, 
dirigea  tous  les  travaux  de  l' Avqua 
felice  et  de  la  fontaine  dite  r/e  Ter- 
wini.  Il  éloil  chargé  de  la  restan- 
raliou  enlicTedu  colisée,  sans  altérer 
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sa  belle  forme,  lorsque  Slxle  Ouiiit 
niouriit,ce  qui  eiiipechn  l'exécution 
rie  ce  vaste  projet.  Foiitaiia  avoil 
l«.•a^lconp  de  génie  pour  la  méca- 
nique ; mais  il  a fait  de  grandes  liiiites 
en  architecture.  Les  mauvais  olFice» 
qu’on  lui  rendit  auprès  du  pape  Clé- 
meu!  N'ill , et  peut-être  des  torts 
réels,  le  firent  destituer  de  sa  place 
de  jireinier  architecte  de  sa  sainteté. 

Il  fut  apjielé  à .\ajiles  eu  i.âqi  par 
le  coinlc  de  Mirande,  vice-roi,  qui 
le  créa  archit,  < le  du  roi  et  ingénieur 
eu  chef  du  royatiiiie.  Il  construisit 
plusieurs  édifices  dans  celle  ville  , 
et  enlic  autres  le  jialais  myal.  il  y 
mourut  riche  cl  fort  considéré,  en 
1R07.  On  a de  lui  , Delhi  Trans- 
portatinne  tletl  OhelUco  f 'alicano 
e ilelle  fiibric/te  f islo  Homa , 

I .ôqo,  in-fol. , lig.  Cet  ouvrage  a été 
réimprimé  à Naples  eu  i6o3. 

i- 111.  FON'l'iVN.'V  (Jean),  frère  du 
précédent,  né  eu  morlà  Home 

en  itii.j.aida  son  frère  Uoiitiniqiie 
dans  tous  les  travaux  dont  il  fui 
chargé  à Home.  Quoiqu'il  fût  archi- 
tecte assez  distingué,  puisqu’on  croit 
que  le  palais  de  Jusliani  a été  hall 
sur  ses  dessins , il  est  iiiiinimenl  plus 
estimé  iitiur  les  ouvrages  hydiau- 
llqucs  qu’il  exécuta  tant  à Home  que 
dans  les  environs. 

* IV.  FO  N T AN  A (Prosper), 
peintre  d'hisloire,  né  à Bologne  eu 
1 5 1 a , fut  maître  de  Louis  eld'Auni- 
hal  Carrache. 

V.  FONTANA  ( I-avliiie  ) , fille 
du  préi'édenl,  morte  en  iGoa,  fut 
aussi  un  exeelleiil  peintre  de  por- 
traits. Le  pape  Grégoire  XlUl'honora 
d'une  prolcUion  particulière. 

* VI.  FON'IWNA  ( Annihal  ) , 
sculpteiirel  graveuren  pierres  fines, 
lié  à Milan  , mort  dans  la  même 
ville  eu  1587,  âgé  de  47  ans , cxcel- 
loil  dans  c<-s  sortes  de  gravures  , 
’uiul  eu  creux,  qu'en  relief.  U lit  pour 
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le  fine  Guilbiime  de  Ravlèrc  inie 
Cassellc  en  cristal  enrichie  de  gra- 
vures de  sa  composition  , pour  la- 
quelle il  reçut  SIX  mille  cens.  Bientôt 
après  , devenu  sculpteur  du  premier 
ordre , il  lit  les  statues  cl  les  bas- 
reliet's  du  marbre  concurremment 
avec  A.stoido  Lorenza  , sculpteur 
ilorenlin  , dont  ou  enrichit  le  portail 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Cclae  a Milan , où  Fontana  fui  in- 
humé. 

t VII.  FONTANA  ( Charles) , ar- 
chitecte, né  Bruciato  en  ibaq»  mort 
à Home  en  lyi/J , apprit , sous  le 
chevalier  Bernin  , les  règles  de  l'ar- 
chitecture. Ou  lui  reproche  , dans 
presque  tous  les  édifices  qu'il  a cons- 
truits et  qui  soûl  en  grand  nomhre, 
peu  de  correction.  Fontana  fil,  par 
ordre  d Innocent  XI,  une  ample  des- 
cription de  l'église  de  Saiul-Fierre. 
Il  calcula  toutes  les  dépenses  qu'elle 
a coûté  depuis  sa  fondation  jus-  | 
qu’çn  jCyq.  lai  somme  s'en  moule 
à quarante-six  mtllions  huit  cent 
mille  el  cinquante  deux  écus  ro- 
mains , qui  Ibnt  deux  ceul  trente- 
quatre  millions  deux  ceul  soixante 
livres  de  France.  On  ne  comprend 
point , dans  ce  calcul , la  dépense  des 
modèles  , celle  de  la  déuiolilion  des 
murs  de  l'ancienne  église  et  du  clo- 
cher élevé  par  le  chevalier  Bernin. 
Ce  dernier  ouvrage  coûta  jilus  de 
cenl  mille  écus  romains,  ou  cinq 
cent  mille  livres,  et  les  frais  de  la 
démolition  s'élevèrent  à dou/.e  mille 
écus  on  soixante  mille  livrés.  On  ne 
fait  point  encore  entrer  dans  cette 
dépense  les  vases  sacrés , les  orne- 
nicns  d’église , les  peintures  cl  les 
échafauds  avec  les  machines.  Fon- 
Uma  n'i^  point  tiré  ces  dépenses  des 
registres,  parce  qu’ils  ne  sont  point 
complets;  mais  il  lésa  déduites  des 
mesures  de  l’église,  qui  contient, 
selon  son  calcul , cent  onze  militons 
cent  vingt  deux  mille  palmes  cubi- 
ques. Combien  d’argent  n’a-l-ou  pas 
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encore  dépensé  depuis  ce  temps  pour 
reiitrelien  de  ce  superbe  édifice?  On  a 
de  Fontana  les  ouvrages  suivaiis  : I. 
Il  Tempio  f^atkano  e sue  origine , 
opéra  tradotta  in  lingua  lalina  cia 
liioiK  Gins.  JSonnerne  de  St.  Ho~ 
main  , lloma,  itiq.'l,  in-fol.  ,m°  fig. 
11.  Traltalo  dclt  arque  rorrenti  , 
Borna , 1 696 , in-fol. , fig.  111.  I‘Ân- 
Jiteatro  1 lavio  , descritto  e deli- 
nealo , La  Haye,  1720 , in-fol.  max", 
fig.  Son  fils  , François  Fontana, 
mort  ù Rome  eu  1708  , étoit  un  bon 
architecte. 

* Vlll.  FONTANA  (P.  D.  Gac- 
lano  ) , tliéatin  , né  en  tfi/|îi,  de- 
meura successiveineiit  à Rome  , à 
Püdoue  , à V'éroiie  et  à Modène. 
L'astronomie  , la  géographie  et  la 
physique  éloieut  ses  principales  élu- 
des. Le  fameux  Cassitii  se  féliciloit 
d'élre  entré  en  correspondance  avec 
lui,  et  écrivoit  que,  de  toutes  les 
ohscrvalioiis  qu’il  recevoit  de  tous 
côtés  , celles  du  P.  Fontana  étoicut 
les  plus  exactes  et  les  mieux  faites. 
Celliéatiii  mounUàiModètieeii  171g. 
Ou  a de  lui  , I.  lu  titutio  physko- 
aslronomica  adjerta  in  fine  appen- 
dice gengrap/tied , Mutinæ,  ifigü. 
11.  .dnimadi’vrsio/ies  in  Itis/oriam 
sacro  politkam  , piwseriim  c/tro- 
nolugiam  spec/antes,  etc. , Mutiiiæ , 
1718.  Dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , on 
trouve  plusieurs  observations  d'é- 
cliiises  de  lime  el  de  soleil  faites  par 
le  P.  F’onlaiia. 

* IX.  FON  FANA  (François) , de 
Naples,  habile  ina'.bémalicien  et 
astronome , vivoil  dans  le  17'  siècle. 
On  a de  lui  , Noaœ  ccelestium  ter- 
reslriumque  rerurn  obscruationes , 
cl  Jiirta.ise  bacienus  non  vulgatœ 
speciltis  à se  inaenlis  et  ad  sum- 
mani  perferiionem  perdnetis.  On 
lui  attribue  conltnimémenl  l’inven- 
tion du  microscope.  Il  inonritt  de  la 
peste  ô Naples  en  iG56. 
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•X.  FONTANA  (Fulvio),  ]ê- 
siiile  ilalicn  , cmploy.i  plusiem»  an- 
luies  (le  sa  vie  à prêcher  dans  les 
principales  chaircsd'llalie.  Il  accom- 
pagna ensuite  dans  ses  missions  le 
pere  Segneri  , qui  avoil  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  d'amilu^  , 
et  dotit  il  jiarviiit  à avoir  les 
Sermons,  et  loiil  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  missions  : il  les  publia 
sous  ce  titre  : t^ra/ica  per  le  wis- 
eiuin , etc. , et  y inséra  ses  propres 
t^ennoijs  et  ses  i’rones.  En  1 7 1 ,ï , il 
lit  impi  inier  ,àV'cnisc,son  ( ardme, 
avec  la  stiilc  de  scs  missions.  On  a 
encore  de  ce  jésuite  La  Sanlità 
trionfante  in  ogni  s!ato  e comü- 
sione.  Il  mourut  en  1720. 

» XI.  FONTANA  ( Josepli  ) , né 
dans  un  village  voisin  de  Hoveredo  , 
et  mort  dans  cette  ville  le  2<)  mars 
I yHd  , âgé  de  .ôg  ans,  étudia  la  mé- 
decine , qu'il  pratiqua  avec  le  plus 
grand  succès  dans  sa  patrie.  Fon- 
tana  éloit  encore  versé  dans  la  géo- 
graphie , riiisloire  i>olilique  , ec- 
clésiastique et  littéraire  ; il  parloit 
mieux  qu’il  n'écrivoil.  On  a de  lui , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Ve- 
nise , I.  Quebpies  Obserrations  sur 
t/es  rna/at/ies  rares  et  singulières , 
avec  des  éclaircisseraens.  11. 1/IIis- 
toire  tVune  rpidémic  règuante  à 
Jioi'crei/o.  III.  Plusieurs  Lettres 
apologétiques , etc. 

* XII.  FONTANA  (le  chevalier 
de),  directeur  du  musée  royal  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville  en 
180.5,11  l’age  de  76  ans,  est  connu 
par  ses  expériences  hardies  sur  le 
venin  du  la  vipère,  ainsi  que  par  les 
préparations  anatomiques  eu  cire, 
exécutées  sous  sa  direction  , qui  se 
trouvent  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Florence. 

‘FONTANELLA  (Jacques),  de 
Tranioiili,  au  royaume  de  Naples  , 
vivoil  dans  le  17“  siede.  11  a écrit  : 
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Cancnicarum  qurestiouum  l'esolu- 
tiones  ; tic  Jure  pa/ronaliis  et  Klee- 
lioue,  Neapnli , t6ü4,  iii-lol. 

* FONTANEI.LI  (le  niarquisAl- 
fonse  - V inceiil  ) , g<  ulilhoiniiie  de 
Reggio  et  de  Modciie,  né  à Heggio 
le  10  avril  170(1,  est  connu  par 
ses  voyagea  dans  toute  l'Europe  , 
par  ses  liaisons  cl  ses  correspon- 
dances avec  les  premiers  littéra- 
teurs , par  les  emplois  hoiioraliles 
qu’il  a remplis,  et  sur  tout  par  une 
lilléralnre  aussi  vaste  que  bien  choi- 
sie ; écrivain  élégant  eu  poésie,  il 
marcha  de  pair  avec  les  premiers 
poêles  de  son  temps.  Outre  beaucoup 
de  pièces  de  vers  iuséreesdans  divers 
recueils,  ou  a de  lui  quelques  lia- 
gislies  de  Voltaire  , traduites  en 
|MOse  vulgaire  , et  d'uiilres  pièce.s  du 
même  Voltaire,  de  ('onieille  et  de 
Racine,  qu’il  a laissées  ninuiiscrites. 
Deux  tomes  originaux  des  I.ellrcs 
de  Fonlam  lli  ont  passé  de  la  biblio- 
thèque des  lliéalin.s  à la  bibliothèque 
diici.le.  Fonlanelli  iiiourui  le  5 <jé- 
cembre  1777  , à Reggio , où  il  avoit 
passé  une  grande  partie  de  sa  vie. 

» FON  TAJ'.ETTI  ( Pierre  ) . de 
Sicile, né  eu  Ili6i  , et  mort  en  171 2 , 
étoil  tout  a la  lois  ecclésiastique  et 
bon  jiiriscoTisiille.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  J .rplicatio  proposi- 
tianum  ah  Alexamho  VIU  dam- 
uataruuii  T/ieologia  Moratis  sc/to- 
lastica  , tomi  lll ; Vanouiite  il- 
luslrationes  tomi  11  ; Panegirki 
quaresiuiali , etc. 

t FONTANGES  { Marie-Angé- 
lique nu .ScoR.v.ii,i,E  DE  Roosn.LE, 
dmhesfce  de),  née  en  ifibi,,  d’une 
ancienne  l'amilfe  de  Rouergiie,  éloil 
Hile  - d’honneur  de  Madame.  Relie 
comme  un  aiige,dit  l’ablié  deCboisy  ; 
mais  sotte  comme  un  panier,  elle 
lien  subjugua  pas  moins  le  coeur  (ie 
Louis  XIV,  las  de  l’humeur  inipé- 
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rieuse  elLizarrcdf  madame  de  Mon- 
tc&paii.  Dès  qu'elle  coumit  la  passion 
qu’elle  avoil  inspirée,  elle  se  livra 
toute  eutière  à la  hauteur  et  à la 
prodipalilé  qui  faisoient  sou  carac- 
tère. Elle  rendit  au  centuple  à ma- 
dame de  i\Iontespan  les  airs  de  dé- 
dain qu’elle  en  avoit  reçus,  dépensa 
ceul  mille  écus  par  mois,  fut  la  dis- 
pensatrice des  grâces,  et  douua  le 
ton  de  toutes  les  modes.  A une  partie 
de  chasse  , le  vent  ayant  dérangé  sa 
coiffure,  elle  la  lit  rallacher  avec  un 
ruhaii  dont  les  nœuds  lui  lomhoient 
sur  le  front,  et  cette  mode  passa 
avec  son  nom  dans  toute  l'Europe. 
Le  roi  la  fit  duchesse;  mais  elle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  faveur. 
Elle  mourut  des  suites  d'une  couche, 
le  28  juin  1G81  , à l’abbaye  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  voulut  voir  le 
roi  dans  sa  dernière  maladie.  I^aniis 
XIV  s’attendrit,  et  elle  lui  dit  : t<  Je 
meurs  contente,  puisque  mes  der- 
niers regards  ont  vu  pleurer  mou 
roi.  » Elle  avoit  un  frere  dont  la 
postérité  subsiste.  On  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soupçons 
de  poison,  que  les  malins  courtisans 
firent  retomber  sur  madame  de  Mon- 
tespaii  ; mais  c’étoil  avec  autant  d'in- 
justice que  de  méchanceté.  Comme 
elle  étoit  morte  à an  aus,  on  lui 
appliqua  ces  deux  vers  de  Mal- 
herbe : 

Et  ro'é'.clle  » Técu  c<*  que  vivent  1»  rn»es, 
(l’un  malin. 

FONTANIEU  ( Pierre -Elizabeth 
de),  chevalier  de  Saint-Louis,  in- 
tendant du  garde-meuble,  membre 
de  l’académie  des  sciences,  et  de 
celle  de  Stockholm  , prouva  ses  cou- 
noissances  chimiques  par  son  y4r/  de 
faire  des  cristaux  colorés  imitant 
les  pierres  précieuses  , 1 778  , iii-8°. 
Il  mourut  le  ôo  mai  1784. 

* FüNTANir.r.E  ( Privât  de  ) 
naquit  à Tarascon.  Après  avoir  été 
élevé  à Toulouse  dans  l’hôtel  de 
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j Malte , par  les  soins  du  grand-prieur 
' Jacques- François  Privât  de  Fonta- 
nille,  son  oncle  paternel,  il  publia 
en  1760  un  poème  historique  en 
dix  chants,  sous  le  nom  de  Malte  , 
ou  l’ Iste  Adam , dédié  au  duc  de 
V'alentinois;  la  religion  est  l’action 
principale  de  ce  poème,  le  sujet  en 
est  intéressant  , le  plan  régulier  , les 
épisodes  bien  amenées,  les  moralités 
naissent  du  siqet , les  comparaisons 
sont  justes  et  les  images  souvent 
heurcu.ses  ; malgré  cela  , ce  poeme 
n’est  pas  sans  défaut, 

t FONTANI.N'l  ( Juste),  savant 
archevêque  d’ Ancy rc,  et  chuuoiue  de 
l’église  de  Sainte-Marie- Majeure  , 
né  en  1666  , dans  le  duché  de 
Frioiil,  mourut  à Rome  en  1736. 
Il  n’y  avoit  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  mondesavaut  avec 
lequel  il  ne  lût  en  commerce  de 
lettres.  Ou  a de  lut  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont,  1.  Sa  RibMoteca  de//'  e/o- 
quenza  italiana.  C’est  un  catalogue 
raisonné  des  bons  livres  de  la  langue 
italienne  dans  les  diil’ércntes  cla.sses- 
11  en  fut  fait  plusieurs  éditions  du 
vivant  de  l’auteur;  mais  la  meil- 
leure et  la  plus  ample  est  celle  qui  a 
été  donnée  ii  V'eni.seen  i7Ôâ,  2 vol. 
in-4“,  avec  les  notes  d’Apostolo- 
Zeiio,  dans  lesquelles  ce  savant  et 
judicieux  bibliographe  a relevé  une 
immensité  d’erreurs  et  d’inexacti- 
tudes de  Fontanini.  Elle  est  plus  es- 
timée que  Bib/iothecæ  Josepld  lle- 
nati  imperialis  catalogus,  llorn.-c, 
1711,  iii-fol.  11.  Une  Collection 
des  Huiles  de  canoriisalio/i , depuis 
Jean  Xf'’  jusqu’à  lîenoil  Xlil , 
1729,  iu-fol.  en  latin.  III.  Une  llis‘- 
toire  littéraire d’Aquilée , en  latin, 
in-4“,  à Home  , 1742  , ouvrage 
posthume,  plein  d’énidilion  sacrée 
et  profane,  et  d’une  bonne  critique, 
comparable  à V.-lchates  isiacus  au- 
nu/aris  commentarii  explicatus  ex 
Museo  Alex,  C'itj)j>oriii  , Roiuai , 
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^^2’^ , in-4'’i  elc.  — 11  faut  le  dis- 
lingucr  (le  Jactjiies  Fontani.m  , 
aiileiir  de  Ï/Jinloria  obsidiunis 
Rhüdii. 

I.  FONTANON  ( AiUoiue),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  natif  d'Aii- 
vergue  , est  le  premier  qui  ait  rédigé 
avec  ordre  les  Ordonuauces  des  rois 
de  France.  Ou  a de  lui  une  CoHecliun 
des  F.dits  ds  nos  rois , depuis  i ^70 
jusqu’à  la  fin  du  i S”  siècle,  temps 
où  ctlauteur  llorissoit,  eu4  v.iu-I“, 
Paris,  i6i  1. 

*11.  FONTANOX(l)euys),  doc- 
teur de  Moiilpellitr,  sa  patrie,  mort 
eu  1 5.i5 , a laissé  un  ou  v rage  sur  son 
art , qui  fut  imprimé  après  sa  inoi  t 
par  les  soins  de  Jeau  lleiuicr,  méde- 
cin ; il  est  intitulé  Vradica  me- 
dica,  seii  de  moiùorum  interno- 
runi  curuhone  libei  iy~,  laigduni , 
i55o  , iu-8“.  Il  a été  ensuite  réim- 
primé,laigduui,  i55C,  itioS,  1607, 
iii-ia;  Fraucofurti,  ifioo,  1611, 
in-S“;Lugduni  Baiavorimi  , iG58  , 
in-ia.  Louis  Imisini  a tiré  de  cet 
ouvrage  le  chapitre  intitulé  Cep/ia- 
latÿiœ  à gallico  rnurbo  curatio  , 
qu'il  a inséré  dans  le  premier  tome 
de  la  Compilation  de  Venise,  dans 
laquelle  il  s'agit  des  maux  véné- 
riens. 

* FON'r.VNCS  (Nicolas)  étoit 
d'Amsterdam  , où  il  exerça  la  mé- 
decine dans  le  17'  siècle.  Ou  a de 
lui  un  grand  nombre  d ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont,  I.  Ub- 
servationum  rariorurn  analecta  , 
Ainstelodami , i64i,in-4“-  lI./o«s, 
siue  origo  febviuni , eavunique  /’e- 
media  , ibid. , 1 644  > l'y  fi' 

tagma  medieum  de  morbis  tnulie- 
rum , in  quatuor  tonws  dislinclum  , 
ibid.,  i6qi),  in- 12 

t FON  TE-MOnEPATA  , dame 
vénitienne  , née  en  j555  , morte  eu 
j.'iija,  avoii  une  mémoire  si  heu- 
reuse , qu  elle  repétoil  mot  pour  mot 
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un  sermon  après  l’avoir  entendu  pro- 
nom er.  Ou  a d'elle  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  touiius 
.sont , Un  éloge  de  son  sexe,  en  vers, 
intitulé  U mérita  delle  Donne , 
imprimé  à V^enise,  1600,  in-4“-  Elle 
y soutient  que  les  l'eninies  ne  sont 
point  inférieures  aux  hoinmes  en 
esprit  et  en  u\vc-.\e  -,11  floridoro  , 
poème  eu  lô  chants,  imprimé  dans 
la  même  ville  en  i58i  , in-.''i“.  Foiite- 
Moderata  e.st  mi  surnom  qu’elle  s’é- 
toit  douné.  Elle  s'appeloil  Moilesto 
Pozzo  , et  avoir  épousé  un  geiitil- 
homme  vénitien  noiniiié  Philippe 
Georgi.  Nicolü  Ihiglioni  a donné  sa 
vie. 

» FOSTEIîASSO  (François),  né 
à 'Venise  eu  1681  , avoit  appris  à 
Home  les  élémtns  de  la  peinture  ; il 
se  perfectionna,  pmirlecoloris  , sOus 
Séliaidieii  Hicci.  11  a gravé  à l'eau- 
forte  plusieurs  sujets  de  sa  compo- 
sition. 

FONTEN.-VU  ( N.  doiii  ),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiul-Maiir  , mort  en  1781  , sans 
avoir  eu  le  temps  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  longues  recherches  sur 
les  diplômes,  et  les  actes  relatil»  à 
l’histoire  d'Aquitaine. 

1 1.  FONTENAY  ( Jean-Bapti.-.te 
Bi,.vl.V  de) , peintre  , né  à Caen  en 
lUi'xj  , mourut  à Paris  eu  171.).  Sou 
père,  peintre  et  protestant,  qui  1 a- 
voit  élevé  dans  sa  croyance,  le  mit 
à Paris  entre  les  mains  de  Baptiste 
Moniioyer,  célébré  peintre  de  ileiirs. 
Fontenay  étonna  par  la  rapidité  de 
ses  progrès.  Ayant  abjuré  le  calvi- 
nisme en  1 IÎ8.Ô  , Vlonnoycr  lui  donna 
sa  fille  ; des-lors  tous  les  secrets  de 
lait  lui  furent  dévoilés,  et  il  pro- 
fila si  bien  de  celle  décou V'erte,  qu’en 
1(187  il  ft'l  admis  à l’acadéinic.  As- 
socié à son  beau-père  dans  ses  tra- 
vaux aux  maisons  royales  cl  chez 
les  ministres,  il  fut  bientôt  connu. 
Louis  XIV*^,  inslruil  de  son  mérite  , 
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l’employa  ù Versailles  , à Marly  , îl 
Coinpiegiie,  à l'onlaiirebleaii , où  les 
biiQeis  (les  salles  à manger  el  les 
dessus  (le  portes  allesleul  le  génie  el 
la  louche  vraie  cl  délicate  de  tel 
homme  habile, qui  peignoil  IcsIVmls 
avec  lanl  d'art,  qu'ou  y recomiois- 
soil  ce  velouté  et  celle  espèce  de 
Heur  (|n'uii  remarque  sur  ceux  qui 
ont  été  cueillis  avec  soin.  Eul'in  il 
imitoil,  à s'y  méprendre  , la  rosée 
^ui  s'attache  le  malin  sur  les  Heurs. 

i-  II.  FONTENAY  (Pierre- 
Claude),  jésuile,  né  à Paris  en  i68.^, 
mort  à I.a  Flèche  en  17.) a,  professa 
les  humanités  et  lit  .son  cours  de 
théologie  à Paris,  où  il  s’annon(,a  dea- 
lers comme  un  sujet  propre  à l'éru- 
dition ecclésiaslii|ue  , ce  qui  le  lit 
choi.sir  pour  continuer  VUistuiieo'r 
ri'ÿlise gallicane,  après'  la  mort  du 
P.  Ixniguesal.  Il  donna  les  9'  el  10" 
volumes  de  cet  ouvrage,  el  ne  Iroiua 
que  quelques  mémoires  imparfaits  , 
pour  servir  au’ 9*  .dont  il  lira  cepen- 
dant parti  le  plus  avanlageuscmeul 
qu’il  put.  Son  style  est  moins  cou- 
lant et  moins  historique  que  celui 
de  sou  confrère  : mais  ou  y voit  un 
homme  qui  connoil  son  sujet.  Il 
avoit  travaillé  au  Journal  de  Tré- 
voux à une  Histoire  des  Papes, 
à laquelle  il  s’éloil  appliqué  cuns- 
lanimeut  pendant  plusieurs  années  ; 
niais  il  sera  dilllcde  de  faire  usage 
des  matériaux  qu’il  a laissés  sur  ce 
sujet;  on  a trouvé  après  sa  mort 
une  suite  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à la  moitié  de  Syiuinaque  , qui 
mourut  en  5i4-  1/éli  de  des  malièri’s 
ecclésiasliquoi  n'enijièchoit  pas  le 
P.  Fontenay  de  cultiver  les  ladies- 
lettres  ; c’é’.oit  même,  dit-on,  son 
goût  dominani , et  au  inilieii  de  ses 
recherches  sur  raiitiqiiité , il  coiu- 
•p  osa  quelques  petites  pièces  de  Poé- 
sies, dont  plusieurs  ont  été  impri- 
mées dans  les  recueils  du  teiu|is. 

• 111.  FONTCNAY  ' Louis-Abel 
EoKAFONS,abbé  de }, ué  àCaalcluaii 
T.  vu. 
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de  Brossac,  département  du  Tarn  , 
en  1737,  mort  à Paris  en  1806, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.nns  : 
l.  Dictionnaire  ou  Notice  histo- 
rique et  raisonnée  des  artistes  , 
peintres, graveurs , sculpteurs,  etc., 
1778,  a vol.  111-8".  11.  Calerie  du 
Palais-Hoyal , gravée  d’après  les 
tableaux  des  différentes  écoles  qui 
la  composent , par M . Couché,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  des  peintres  et 
un  abrégé  historique  de  chaque 
tableau,  in-folio.  111.  X.'jJme  des 
Bout  bons  , ou  Tableau  historique 
des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon , 1785,  a vol.  iu-ia.  IV.  Une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
l'élocution  française  de  Demandre, 
a gros  vol.  in-8“.  V.  I j Table  de 
r Histoire  universelie,  imprimée  eti 
llollimile,  1 vol.  in-.,",  formant  le 
.,6’’  volume,  Paris,  180a.  L’abbé  de 
Fontenay  a rédigé  les  Petites  affi- 
ches de  Provitice , depuis  le  i"  mai 
1776,  puis  les'ytffiches  de  Paris 
pour  les  prov  inces , el  le  Journal 
général  de  l rance,  de  société  avec 
Uomairon  , jusqu'en  179a.  Tous  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  d une  cri- 
tique judicieuse.  Il  a aussi  donné  la 
cont  iiiiiat  ion  du  Voyageur  iranvais  de 
l’abbé  de  I.a  Porte. 

IV.  FONTICNAY.  rojez  Col- 

OUllÙ. 

* FONTENEII.  (Jacques  de), 
né  à Bordeaux  , recueillit  les  dé- 
tails des  troubles  de  la  fronde  qui 
agitèrent  celle  ville  pendant  denx 
ans,  et  en  pidilia  le  tableau  sous  ce 
litre  : Histoire  des  mouve/nens  du 
Bordeaux  , Bordeaux,  i65i  , in- 
• i".  Ce  livre , purement  écrit,  an- 
nonce dans  son  auteur  des  lalens 
pour  le  genre  historique  : il  eût  été 
à désirer  que  Fonlelieil  les  eût 
consaerc-s  à écrire  les  Chroniques 
bordelaises,  pour  lu  rédaction  des- 
quelles il  avoil  amassé  beaucoup  de 
niutériaux.  Les  cniilimiateurs  de  ca 
dernier  ouvrage  fout  laissé  tiès- 
■*  .1 
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iinparrail , fel  l aulcur  tics  Annales 
poliliqnes  , liuéraires  el  slaUsliqnes 
tle  Bordeaux  ( M.  Bernadau  ) , a en 
Jteancoiip  à faire  pour  suppléer  aux 
laeunes  de  ses' devanciers. 

« 

-f  FON  TENBI-LB  { Bernard  Le 
Bovieu  de)  naquit,  le  il  lévrier 
i657  , à Rinicn,  d'un  avocat,  et 
si'uue  sœur  du  grand  Corneille.  Cet 
«ufaiit  , destine  à vivre  près  il'iin 
siècle  , dit  l'abbé  Trnblet  , pensa 
jiiourir  de  l'oiblesse  le  jour  inéine  île 
sa  naissance.  Le  jeune  Fonlenelle  lit 
ses  éludes  à Bouen , chez  les  jésuites, 
«pi'il  a toujours  aunés.  En  rhétorique 
j'i  i3  ans,  il  composa  , pour  le  prix 
des  Palinods,  une  pièce  en  vers  la- 
tins , qui  fut  jugée  digue  d'èire  im- 
primée , mais  uon  d être-couronnée. 
Il  lit  dans  la  suite  le  cas  qu’il  devoil 
de  scs  productions  cnlantuies..o  J'ai 
fait  dans  ma  jeunesse , disoil-il  un 
jour  , des  vers  latins  el  grecs,  aussi 
beaux  que  ceux  d'IliNiière  el  de  V ir- 
gile  ; vous  jugez  bien  comment  ; 
c’est  que  je  les  avois  pris  chez  ces 
deux  poêles.  » Fonlenelle  passoil 
dès-lors  pour  un  jeune  homme  ac- 
compli I il  félon  , el  du  cûlé  dn 
iicnr,  el  du  côté  de  l'esprit.  Après 
sa  physique  , il  lit  son  droit , lut 
reçu  avocat , plaida  une  cause  , la 
l)crdit,el  jura  de  ne  plus  plaider. 
Il  partagea  sa  vie  entre  la  philoso- 
phieel  la  nature.  Eu  1674,  à 27  ans, 
il  vint  à Paris;  son  nom  déjà  célè- 
bre l’y  avoit  précédé.  Plusieurs 
pièces  de  vers  , insérées  dans  le 
Mercure  Galant , annoncèrent  à la 
France  uU) poète  aussi  délicat  que 
'Voiture,  mais  plus  pur  el  plus  châ- 
tié. 11  avoil  à jieiue  20  ans,  lorsqu’il 
lit  une  grande  partie  des  opi  ras  de 
Psyché  el  de  Pellorup/ion,  qui  pa- 
rurent en  1678  et  1C79,  sous  le 
nom  de  'l’homas  Corneille  son  oncle. 
En  1681  , il  lit  jouer  sa  tragédie 
iWispar.  Elle  ne  réussit  point:  il 
«U  jugea  comme  le  public , el  jeta 
sou  maiiiiscrilaufeu.  Se»  JJialugues 
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(les  morts  , publiés  en  1 683 , reçu- 
rent uii  accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable. Us  olTrenl  de  la  lilléraluie 
et  de  la  iihilosophie  ; mais  l'une  el 
l'autre  trop  parées  des  charmes  du 
bel  esprit.  11  s’y  trouve  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  el  fi- 
nes , mais  tout  au  moins  autant  de 
fausses  et  de  futiles;  el  les  person- 
nages- qu'il  met  en  scène  sout  si 
disparates  , qu'ils  semblent  u'avoir 
été  choisis  que  pour  débiter  des  pa-|f^ 
radoxes  subtils  el  souvent  ineiiie  ri- 
dicules. C’est  ce  que  dit  La  Harpe. 
V’ollaire,  en  coiiiiKirant  [.ucien  et 
Fonlenelle  dans  une  lettre  au  roi  de 
Prusse  , s’exprime  ainsi  : a Lucien 
est  naif  ; il  fait  penser  ses  lecteurs  , 
el  l'on  est  toujours  leiilé  d'ajouter  à 
ses  dialogues.  Il  ne  veut  point  avoir 
d’esprit.  Le  défaut  de  Fonlenelle  est 
qu'il  en  veut  toujours  avoir.  C'est 
toujours  lui  qu'on  voit  el  jamais  ses 
héros.  Il  leur  fait  dire  le  cojiilraire 
de  ce  qu'ils  devroieul  dire  ; il  sou- 
tient le  pour  elle  contre, et  ne  veut 
que  briller.  Il  est  vrai  qu’il  en  vient 
a bout  ; mais  il  me  semble  qu’il  fa- 
tigue à la  longue , parce  qu'on  sait 
qu’il  n’y  a presque  rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu’il  vous  présente.  On  s’a- 
jierçoil  du  charlatanisme , el  il  re- 
bute. Foiiteiielle  me  pareil  dans  cet 
ouvrage  le  jilu.s  agréable  joueur  de 
jiasse-passe  que  j’aie  jamais  vu.  Lest 
toujours  quelque  chose  , cl  cela 
amuse.  » Cependant  cet  ouvrage 
cithiniença  la  grande  réputation  de 
Fonlenelle;  les  suivans  la  confir- 
mèrent. On  rapportera  le  litre  des 
principaux  , suivant  l’ordre  chro- 
nologique. I.  Jaurès  <iu  chevalier 

cl' lier 108.3.  Elles  sont  pleines 

d'esprit , mais  non  pas  de  celui  qu'il 
faudroit  dans  des  lettres  ; 011  sent 
trop  qu’oii  a voulu  y en  mettre  , 
qu’elles  sont  le  fruit  d’une  imagi-  ■ 
nation  froide  el  conipassi^e , el  d'une 
galanterie  précieuse  el  maniérée. 

11.  Eiilreticns  sur  la  phiruUlé  des 
mondes,  ibbu.  C’est  l’ouvrage  le 
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))Uis  cvièhre  de  Foiiteuelle,  et  un  de 
ceux  qui  iiiéritcul  1e  plus  de  l'^rc. 
Il  a êlé  Iradiiil  eu  grec  moderne  et 
publié  ù Vienne  en  1794»  in-8“,  par 
M.  Codrika,  Athénien,  aeerélaire  in- 
terprète de  l'ambassade  ultuinune  à 
Paris.  Ou  l'y  trouve  tout  entier  ; il 
y est  tout  ce  qu'il  étoil,  philosophe 
clair  et  pvol'oud  , Kl  esprit  , lin  , 
enjoué  , galant , etc.  «Ce  livre  , dit 
l'auteur  du  Siecle  de  l.ouis  XIV', 
liil  le  premier  exemple  de  l'art  dé- 
licat de  répandre  des  grâces  jusque 
sur  la  philosophie  : mais  exemple 
dangereux  , parce  que  la  véritable 
parure  de  la  philosophie  est  Tordre, 
la  clarté,  et  sur-tout  la  vérité;  et 
que,  depuis  cet  ouvrage  ingénieux  , 
on  n'a  que  trop  .souvent  chen  héà  y 
substituer  les  pointes,  les  saillies, 
les  faux  orneinens.  « Ce  qui  pourra, 
empêcher  que  la  postérité  ne  mette 
les  Mondes  au  rang  de  nos  livres 
classiques,  c’est  qu’ils  sont  fondés  eu 
partie  sur  les  chimériques  tourbil- 
lons de  Ilescartes.  Quant  au  fond 
du  système  de  la  pluralité  des  Mon- 
des , plusieurs  philosophes  ne  Ta- 
doplent  point;  puisqu'il  est  prouvé, 
disent-ils,  que  ni  l'homme,  ni  au- 
cun animal  cuuuu  , ne  sauroit  sub- 
sister hors  de  la  terre , qu’ils  seroieut 
brûlés  dans  Vénus  et  Mercure,  gl.i- 
cés  dans  Jupiter  et  Saturne , que  la 
lune  n’a  point  d’atmosphère  , ou  du 
moins  qu’elle  est  iusuflisante  û la 
respiration  et  à la  vie  des  êtres  ter- 
restres, etc.  Legrand  argument  de 
l'analogie  ne  subsiste  plus , et  toutes 
les  couséquencps  qu’on  en  tire  en 
faveur  de  la  pluralité  des  mondes 
sont  anéanties.  III.  Histoire  des 
Oracles  , 1687  , livre  iuslructif 
et  agréable , tiré  de  l’ennuyeuse  com- 
pilation de  Vandale  sur  le  même  su- 
jet. Cet  ouvrage,  précis, nie'ihodique, 
très-bien  raisonné  , écrit  avec  moins 
de  recherclrf  que  les  autres  produc- 
tions de  Fonteuelle,  a réuni  les  suf- 
frages des  philosophes  et  des  gens  de 
goût.  <<■■  C'est  une  chose  digne  de  re- 
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marque,  dit  un  écrivain  , que  cette 
histoire,  qui  aujourd'hui  scroit  uu 
ouvrage  presque  nligieux,  fut  re- 
gardé, lorsqu'il  parut,  comme  un 
Ityre  très-hardi.  Mais  cet  ouvrage  , 
qui  indique  be.iucoup  plus  qu'il  ne 
développe,  servit  à faire  penser  , et 
accoutuma  du  moins  à soumettre  ;'i 
l'examen  des  choses  que  Ton  coii- 
foudoit  trop  avec  cellesqui  sont  au- 
dessus  de  la  raison.  » Il  fut  attaqué 
eu  1707  par  le  jésuite  B.ii.rts. 
( Voyez  ce  mot.)  Son  livre  u pour 
litre  , Uéponse  à Tllistoire  de?  Ora- 
cles. Fouleiielle  crut  devoir  , par 
prudence  , laisser  celte  réponse  sans 
réplique,  quoique  son  sentiment  fût 
celui  du  père  Thomassin , homme 
ausssi  savayl  que  religieux.  On  pré- 
tend que  le  P.  TelTier , confesseur 
de  Loûis  XIV,  ayant  lu  le  livre  de 
Fonteuelle  , peignit  Taiiteiir  û son 
pénitent  comme  un  impje.  Le  mar- 
quis d'Argensoa,  depuis  garde  des 
sceaux,  écarta,  dit-on  , la  persé- 
cution qui  alloil  éclater  contre  le  phi- 
lo.sophe.lÆ  jésuileauroit  Irouvélreau- 
coiip  plus  à reprendre  dans  la  Jiela- 
tion  de  file  de  Bornéo , à laquelle 
M.  Peignot  a ajouté  une  suite , 
Paris  , 17H7  , in-ia,  dans  le  'limité 
sur  la  lÀbertè  , et  dans  quel- 
ques autres  écrits  attribués  ' à 
Fonteuelle  , et  qui  ne  sont  peut-être 
pas  tous  de  lui.  IV.  Poésies  pcslo- 
rales , aoec  un  discours  sur  féÿlo- 
gue , et  une  digression  sur  tes  an- 
ciens et  les  modernes,  1688.  Ces 
Pastorales  n’ont  ni  le  mérite  de  la 
na'iveté  , ni  celui  du  naturel.  Les 
bergers  de  Fonteuelle,  disent  les 
gens  d’un  goût  sévère  , sont  des 
courtisans.  Qu’on  le.s  appelle  com- 
me ou  voudra,  répondeut  les  par-7 
tisàns  du  poète  français,  ils  disent 
de  très-jolies  ehoses.  On  convient 
que  l’esprit  y brille  plus  que  le  sen- 
timent; mais  si  on  n'y  trouve  pas 
le  style  du  sentiment,  dit  Tiibbé 
Truhlet,  011  y cà;  trouve  la  vérité. 
Le  philosophe  a biçji  connu  ce  qu’un 
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berger  devoit  sentir.  C'esl  nn  nou- 
veau genre  pastoral  , dit  un  des 
plus  grands  adversaires  de  Fonte- 
lielle  ( l'abbé  des  Fontaines),  qui 
tient  un  peu  du  roman  , et  dont 
l'Aslrée  de  d'ürlé  , et  les  comédies 
de  l'Amynte  et  du  Pastor-Fido  ont 
fourni  le  modèle.  Il  est  vrai  que  ce 
genreesl  fort  éloigné  du  goût  de  l'an- 
tiquité ; mais  tout  ce  qui  ne  lui  res- 
semble point  n’est  pas  pour  cela 
digne  de  me'pi'is.  V.  Plusieurs 
voiuincs  des  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  sciences.  Fonlenelle  en 
fut  nommé  secrétaire  en  tSqq.  Il 
continua  de  l'etre  pendant  4a  ans  , 
et  donna  chaque  année  un  volume 
de  l'histoire  de  cette  compagnie.  1^ 
Préface  générale  est  un  de  ces  mor- 
ceaux qui  sulViroient  seuls  pour  im- 
mortaliser un  auteur.  IX1114  l'his- 
toire , il  jette  très  - souvent  une 
clarté  lumineuse  sur  les  matières 
les  plus  obscures  : faits  curieux  bien’ 
exposés  , rétiexions  ingénieuses  , 
vues  nouvelles  ajo'itées  â celles  des 
auteurs  , soit  par  de  nouvelles  con- 
séquences de  leurs  principes,  soit 
par  des  applications  de  ces  princi|>es 
a d'autres  sujets  , suit  même  par 
de  jpouveaux  principes  plus  étendus 
et  plus  féconds.  Il  n'y  a personne 
qui  fait  égalé  dans  l'art  de  mettre 
en  n-'uvre  les  matériaux  de  la 
physique  rt  des  mathématiques. 
Les  ijloges  des  Académiciens , 
répandus  dans  cette  Histoire  , 
et  imprimés  séparément  en  deux 
volumes,  ont  lu  singulier  mérite  de 
atendre  les  sciences  resiiectables.  Il 
loue  d'autant  mieux  , qu'à  peine 
semble-t-il  louer.  11  peint  l'homme 
et  l’académicien.  Si  ces  portraits 
sont  quelquefois  un  peu  ilatiés  , ils 
sont  toujours  assez  ressemblans.il  ne 
llatte  qu'en  adoucissant  les  défauts-, 
elnon  en  donnant  des  qualités  qu’on 
n'avoil  pas,  ni  même  en  exagérant 
celles  qu'oii  avoil.  Son  style  élé- 
gant, précis,  lumineux  , dans  ses 
Àloges  comme  dans  ses  autres  ou- 
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vrages  , a quelques  défauts  : tropde 
négligence  , trop  de  familiarité;  ici, 
uuè  sorte  d'alfectation  à montrer  en 
petit  les  grandes  choses  ; là  , quel- 
ques détails  puérils  indignes  de  la 
gravité  philosophique;  ipielqiiefois 
trop  de  ralfineinent  dans  les  idées; 
souvent  Irbp  de  recherche  dans  les 
orueuieiis.  las  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à lui  ressembler  n'ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolument  , 
et  ne  peut  passer  , sans  y perdre, 
par  une  autre  plume.  Au  reste,  le 
style  des  Éloges  de  Foiiteiielle  est 
l’image  de  sa  conversation,  iiiiiiii- 
ment  agréable  , semée  de  traits  plus 
Kiis  que  frappans,  et  d'anêcdotes  pi- 
quantes sans  être  nicchautes  , parce 
qu'elles  ne  portoient  jamais  que  sur 
des  objets  littéraires  ou  ^.alaiis , et 
des  tracasseries  de  société.  Tousses 
coûtes  éloient  courts  et  fniissoient 
par  un  trait.  VI.  V Histoire  du 
Théâtre  français  jusqu'à  Corneille, 
avec  la  f'~ie  de  ce  célébré  dramati- 
que. Celte  Histoire  , tres-abrégée  , 
mais  faite  avec  choix , est  pleine 
de  cet  enjouement  philosopliiqiia 
qui  , en  faisant  sourire  , donne 
beaiicoupà rellécliir.Vll.  Réflexions 
sur  la  Poétique  du  théâtre , et  du 
Théâtre  tragique-,  c’est  un  des  ou- 
vrages les  plus  profonds  , les  mieux 
pensés  de  Fonlenelle,  et  celui  peut- 
être  où  , en  paroissant  moins  bel  es- 
prit , il  paroit  plus  homme  d'e«prit. 

VIII.  hlémens  de  Géométrie  de 
Vinjhii,  iii-4°,  1727;  livre  dans 
lequel  les  géomètres  n'ont  guère 
reconnu  que  le  mérite  de  la  forme. 

IX.  Une  Tragédie  en  prose , et  si.v 
(’uniédies , peu  théâtrales,  et  dé- 
nuées de  chaleur  et  de  force  comi- 
que. Elles  .sont  pleines  d'esprit , mais 
de  cet  esprit  qui  n’est  saisi  que  par 
peu  de  iiersonnes,  et  plus  propres 
à être  lues  par  des  pbi't^sophes  que 
par  des  lecteurs  ordinaires.  ( Voyez 
IIehnard,  ii"XX.)X.  Théorie  des 
tourbillons  cartésiens  ,•  ouvrage 
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qui,  «'il  n’^sl  jiiis  de  la  vieille»«e 
«le  l’aiileiir  , niëriloil  d’en  èlre. 
Fonleuelle  ëloil  malhenrensenieut 
grand  admirateur  de  Descaries  , et , 
tout  phitosophe  qu'il  ëtoit,  il  défendit 
jnsqvi’à  la  mort  leserreiirs  dont  il  s’é- 
toit  laissé  prévenir  dans  l'enfance. XI. 
F.miymion  , pa-^lorale;  Thétis  cl 
J‘é/ée , Enée  et  Lavinie,  tragédies 
lyriques  , dont  la  première  est  restée 
aiithéàtre.  Ilassisla,ù  l'agedegfians, 
a la  reprise  de  la  seconde , en  i yf)  i . 
Aussitôt  qu'il  fut  aitcrçn , le  par- 
terre et  l'amphiihéatre  l'applaii- 
direnl  ; il  y avoil  alors  6 1 ans  qu’on 
avoit  donné  devant  lui  la  première 
représentation  de  cet  opéra.  11  eut 
tm  rival  dans  lai  Mulhe,  son  ami , 
sur  la  scène  lyrique  , et  dans  d'au- 
tres genres,  tuais  rival  .sans  jalou- 
sie. C'est  ce  qui  nous  engage  a pla- 
cer ici  le  parallèle  ingénieux  que 
d’Alembert  a fait  des  lalens  de  ces 
deux  écrivains.  kI'oiis  deux  pleins 
de  justesse  , de  himicres  et  de  rai- 
son ,se  montrent  par-tout  supérieurs 
aux  préjugés,  soit  philosophiques, 
soit  littéraires.  Tous  deux  les  com- 
battent avec  une  timidité  modeste, 
dont  le  sage  a toujours  soin  de  se 
couvrir  en  attaquant  les  opinions 
reçues  ; timidité  que  leurs  ennemis 
appeluient  douceur  hypocrite , parce 
que  la  haine  donne  à la  prudence  le 
nom  d'astuce,  et  à la  linesse  celui 
de  fausseté.  Tons  deux  ont  porté 
trop  loin  leur  révolte  contre  les 
dieux  et  les  lois  du  Parnasse  : mais 
la  liberté  des  opinions  de  La  Mothe 
semble  tenir  plus  intimement  à l’in- 
térêt personnel  qu’il  avoit  de  les 
soutenir;  et  la  liberté  des  opinions 
de  Fontenello  à l’intérêt  général  , 
peut-être  quelquefois  mal  entendu  , 
qu’il  preuoit  au  progrès  de  la  raison 
dans  tous  les  genres.  Tous  deux  ont 
mis  dans  leurs  écrits  cette  méthode 
si  satisfaisante  pour  les  esprits  justes, 
et  cette  huesse  si  piquante  pour  les 
juges  déheats.  Mais  la  finesse  de  La 
Mothe  est  plus  développée;  celle  de 
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Fonteiicrtc  laisse  plus  à deviner  à 
son  lecteur.  I.a  Mollie,  sans  jamais 
en  trop  dire , n'oublie  rien  de  ce  que 
sou  sii|et  lui  présente,  met  habile- 
ment tout  en  umvre  , et  sendde 
craindre  de  perdre  , par  des  retenues 
trop  subtiles,  quelques-uns  de  scs 
avantages.  Foiilenelle  , sans  jamais 
être  obscur  , excepté  pour  ceux  qui 
ne  méritent  pas  même  qn'oti  soit 
clair,  se  ménage  à la  fois  le  plaisir 
de  sous-entendre,  et  celui  d’espérer 
qu'il  sera  pleinement  entendu  j>ar 
ceux  qui  en  sont  dignes.  Tous  deux  , 
peu  sensibles  aux  charmes  de  la  poé- 
sie et  à la  magie  delà  versiticalioii , 
ont  cependant  été  poètes  à force  d'es- 
prit; mais  La  Mothe  uii  peu  plus 
souvent  que  Fontenelle  , quoique 
La  .Mothe  eût  fréquemment  le  dop- 
iile  défaut  de  la  foiblesse  et  de  la 
dureté,  et  que  Fontenelle  eût  seule- 
ment celui  de  la  foiblesse  ; c'est  que 
Fontenelle , dans  ses  vers , esi  pres- 
que toujours  sans  vie,  et  que  T.a 
Mothe  a mis  quelquefois  dans  les 
siens  de  l'amc  et  de  l'intérêt.  L'un  et 
l'autre  ont  écrit  en  prose  avec  beau- 
coup de  clarté , d'élégance , de  sim- 
plicité même;  mais  La  Mulhe  avec 
■me  simplicité  plus  naturelle  , et 
Fontenelle  avec  une  simplicité  plus 
étudiée  ; car  la  simplicité  peut  l’être , 
et  dês-lorselle  devient  manière,  et 
cesse  d’ètre  modèle.  Ce  qui  fait  que 
la  simplicité  de  Fontenelle  est  ma- 
nière , c’est  que , pour  présenter  sous 
une  forme  plus  simple , ou  des  idées 
fines  ,.ou  même  des  idées  grandes,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'écueil  dan- 
gereux de  la  familiarité  du  style , 
qui  contraste  et  qui  tranche  avec  la 
délicatesse  ou  la  grandeur  de  sa  pen- 
sée ; disparate  d'autant  plus  sensible  , 
qu’elle  paroît  alTectée  par  l’auteur  ; 
au  lieu  que  la  familiarité  de  LaMoilie, 
car  il  y descend  aussi  quelquefois , 
est  plus  sage,  plus  mesurée,  plus 
assortie  k son  sujet,  et  pins  au  ni- 
veau des  choses  dont  il  parle.  Fon- 
teuelje  fut  supérieur  ^>ttr  l’étendue 
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«le»  connoissaucen  qu’il  a «eu  l'arl 
de  faire  servir  à l'ornement  de  scs 
écrits,  qui  rend  sa  philosophie  plus 
intéressante,  plus  instructive,  plus 
digue  d'etre  retenue  el  citée;  niais 
l.a  Mothc  fait  sentir  à son  lecteur 
que,  pour  être  aussi  riche,  et  aussi 
bon  à citer  que  son  ami , il  ne  lui 
a manqué  , comme  l'a  dit  Fonle- 
nelle  même,  que  deux  yeux  el 
de  l'étude.  » ( l'oyes  le  Varal- 
Icle  de  ces  deux  hommes  céléliies, 
vus  dans  la  société , article  Huu- 
j)\Ri).)Xll.  Des  Discours  moraux 
et  philosop/tiques  ; des  Pièces  fu- 
gitives, dont  la  poésie  est  foible; 
des  jAtUres  , parmi  lesquelles  on  en 
trouve  (juelqius-uuesd’agréahles,  etc. 
Tous  CPS  dillércns  ouvrages  ont  été 
Teciieillis  en  ii  volumes  in-i  a , a 
l'exception  des  écrits  de  géométrie 
et  de  physique , sous  le  litre  d’tA'i/- 
vres  diverses.  On  en  avoil  fait  deux 
éditions  eu  Hollande,  l'une  en  3 vol. 
iii-foi. , 17 ad; l'autre ,‘iu-/'i*,  3 vol., 
J "39 , ornées  toutes  deux  de  figures 
gravées  par  Bernard  Picard.  I^s 
curieux  les  recherchent;  mais  elles 
sont  heapcoiip  moins  complètes  que 
l'édition  eu  1 1 vol.  in-i  3.  Ce  fut 
aussi  Fontenelle  qui  donna,  eu  1 703, 
eu  3 vol.  in-fol. , la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictlouuai/e  des  .Sciences 

et  jins,  par  Tliomas  Corneille 

II  fnl  de  l'académie  des  sciences,  des 
lielles-letlres , de  l'académie  fran- 
çaise, el  de  plusieurs  autres  com- 
pagnies littéraires  de  France  el  des 
pays  étrangers.  « A sou  entrée  dans 
la  earrière  des  lettres , dit  M.  de  Ni- 
vernois,  la  lire  étoit  pleine  d'athlètes 
couronnés;  tous  les  prix  étoient  dis- 
tribués, toutes  les  palmes  enlevées  ; 
il  ne  restoit  à cuedlir  que  celle  d^ 
l'universalité  ; Fontenelle  osa  y as- 
pirer, et  il  l’obtint.  Il  ne  se  con- 
tente pas  d'ètre  métaphysicien  avec 
Malebranclie,  physicienet  géomètre 
avec  Newton , législateur  avec  le  czar 
Pierre,  homme  d'état  avccd’Argen- 
son  ; il  est  tout  avec  tous;  il  est  tout 
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en  chaque  occasion  ; il  ressemble  à 
ce  métal  précieux  que  la  fonte  île 
tous  les  métaux  avoit  formé.  ■>  La 
Harpe  unit  A l'éloge  de  Fontenelle 
une  juste  critique  de  sa  niaiiière 
d'écrire.  « L'esprit  de  Fonleiielle  , 
dit-il,  peut  être  considéré  cnmiiic 
une  es(vece  d’époque,  en  ce  qu'il  a 
marqué  le  passage  du  siecle  de  l’ima- 
gination à celui  de  lu  philosophie. 
Il  apprit  à ses  contemporains  l'es-< 
prit  d'analyse  et  d'observation  ; et 
depuis,  on  ne  s'est  pas  contenté 
d'examiner,  on  a trop  voulu  dé- 
truire. Ce  mérite  rare,  ces  services 
rendus  aux  sciences  et  à l'esprit  hu- 
main, sont  sans  iloute  dignes  de 
louange  ; mais,  d'un  autre  côté,  l'on 
ne  peut  nier  que,  s'il  a été  un  des 
premiers  qui  aient  contribué  aux 
progrès  de  la  raison , il  a été  aussi 
un  dc.s  premiers  corrupteurs  du  bon 
goût  que  le  siècle  de  Louis  XIV  nous 
aroil  transmis.  L'affectation  , l'abus 
de  l'esprit,  un  mélange  d'afféterie  cl 
de  familiarité,  d'expressions  mi-: 
gnardes  et  de  pensées  trop  déliées  ; 
tous  ces  défauts  régnent  plus  ou 
moins  dans  tout  ce  qu’il  a écrit,  et 
font  que  sou  style,  quoique  très- 
agréable  , est  à celui  des  bons  écri- 
vains de  l’autre  siècle  ce  que  la 
coquetterie  la  plus  séduisante  est 
aux  grâces  naturelles.  Fontenelle 
d'ailleurs  a proiluit  une  foule  d'ou- 
vrages très-médiocres  , et  dans  ses 
meilleurs  il  ne  s'est  point  élevé  aux 
grandes  beautés.  » Peu  de  savons  ont 
eu  plus  de  gloire  , el  eu  ont  joui 
plus  long- temps  que  Fontenelle. 
Mais  cette  gloire  est  déjà  extrême- 
ment affoiblie.  Malgré  un  tempé- 
rament peu  robuste  en  apparence  , 
il  ii'eiit  jamais  de  maladie  considé- 
rable, pas  même  la  petite- vérole. 
Il  n’eut , de  la  veillesse,  que  la  sur- 
dité el  ruffoiblissemeni  de  la  vue  : 
encore  cet  affoiblissement  ne  se  lit 
sentir  qu'à  l'àge  de  plus  de  90  ans. 
Les  facultés  de  son  aine  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles  de 
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son  corps.  Il  y cul  toujours  de  la  fi- 
nesse dans  ses  pensées,  du  tour  dans 
«es  expressions,  de  lu  vivacité  dans 
ses  reparties  , -iiiêine  jusque  dans 
ses  derniers  inoiueiis.  11  mourut  le 
P lauvier  1757,  avec  cette  sérciiilé 
dame  qu'il  avoit  montrée  pendant 
tout  le. cours  de  sa  vie.  «Voilà, 
dit-il,  la  première  mort  que  je 
vois.  » Son  inédetiu  lui  ayant  de- 
mandé s’il  soufTroit  , il  répondit  : 
«Je  ne  sens  qu'une  dilliculté  d'être,» 
Aucun  homme  de  lettres  n'a  joui  de 
plus  de  considération  dans  le  monde; 
il  la  devoit  à la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  à la  décence  de  ses  mœurs  , 
autant  qu'à  ses  ouvrages.  Il  portoit 
dans  la  société  de  la  douceur  , de 
renjoiiement , et  autant  de  politesse 
que  d'e.'prit.  Supérieur  aux  autres 
liomuies  , il  ue  moutroit  point  sa 
supériorité;  il  savoil  les  supporter. 
« l.es  hommes  sont  sots  et  mécliaus, 
disoit-il  quelquefois,  mais  tels  qu’ils 
sont , l’ai  à vivre  avec  eux  , et  je 
me  le  suis  dit  de  bonne  heure.  » 
On  lut  demandoit  un  jour  par  qtiel 
art  il  s’étoit  fait  tant  d'amis  et  pas 
un  ennemi:  «Par  deux  axiomes, 
répondit-il  : tout  est  possible  , et 
tout  le  monde  a raison.  » Il  disoit 
souvent  qu’i^étoit  l'ami  des  livres, 
mais  l'ennemi  des  manuscrits,  pour 
montrer  qu'on  pouvoit  être  indul- 
gent pour  les  uns,  puisqu'ils éloient 
imprimés,  mais  qu’on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autresavant  leur  publi- 
cation. — Justice  et  Justesse  étoient 
sa  devise.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plusieurs  fois,  avec  quelque  vérité, 
de  manquer  de  sentiment  ; mais  il 
faisoit  par  raison  et  par  principes 
ce  que  d’autres  font  par  sentiment 
et  par  goîit.  Si  sou  amitié  ii’étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive,  elle 
ii’en  étoit  que  plus  égale  et  plus 
constante.  Il  inettoit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'un  liouiiète  homme , excepté  ce 
degré  d'intérêt  qui  rend  malheureux, 
liu  amour  il  étoit  plus  galant  que 
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tendre;  ilvouloit  paroilre  aimable, 
mais  sans  aucun  désir  sérieux  d'ai- 
mer ni  d’étre  aimé.  Ou  a relenii 
plusieurs  des  réponses  qu'il  faisoit 
aux  dames.  Un  jour  qu’on  mmilroit 
un  bijou  si  délicat  qu'on  u'nsoit  lo 
toucher,  il  dit  ; «Je  n'aime  point 
ce  qu'il  faut  tant  respeiier:  mais 
ayant  aperçu  madame  de  l'Iaiiia- 
rens , il  ajouta  ; ije  ue  di.s  p.as  ci  la 
pour  vous  , madame.  » Une  jeune 
demoiselle  remplie  d’esprit  et  de 
grâces  disoit  m*  jour  a lùmleuclle 
qui  avoit  demandé  des  bougies  , 
quoiqu’il  se  plaignit  que  la  lumière 
l'iiKomUKHlat  : « Jllais,  n oiisieiir  , 
on  dit  que  vous  aimez  l’obscurité. 
— Non  pas  où  vous  êtes»,  reprit 
le  galant  vieillard.  — Un  duchesse 
du  Maine  lui  demanda  un  jour 
quelle  différence  il  trouvoit  entre 
une  femme  et  un  cadran  ? — «U  un, 
répondit -il,  manpie  les  heures; 
l’autre  les  fait  oublier.»  Quoiqu’il 
n'ait  pas  senti  l'amour,  111  iniiuR 
aucune  autre  passion,  il  les  co:i- 
noissoit  bien  toutes  ; et  c'est  parce 
qu'il  les  counoissoit  qu'il  chercha 
à s’en  défendre.  U'un  des  succes- 
seurs de  Fontenelle  dans  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences  ( Condorcet  ) s’est  fait  un 
devoir  de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a reprochée.  « Il 
sortoit,  dit-il,  pour  les  autres,  de 
celte  négligence,  de  celte  paresse 
qu'il  se  croyoil  permis  d’avoir  pour 
ses  propres  intérêts.  Son  amitié 
étoit  vraie  et  même  active.  Il  coii- 
nois.soit  sur- tout  les  peines  de  la 
sensibilité  , et  il  avoua  qu’elles 
éloient  les  plus  cruelles  qu'il  eût 
éprouvées  , quoique  les  injustice» 
qu'il  avuit  souvent  essuyées  dans  la 
carrière  des  lettres  eussent  fait 
sentir  bien  vivement  les  peines  de 
l'amour-propre  à un  homme  qui 
auroit  été  moins  philosophe.  Il  sa- 
voit  obliger  ses  amisà  leur  iusçu  , 
disoit-il  un  jour  avec  plaisir  à l'un 
d’eux,  et  leur  laisicr  croire  qu'il» 
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lie  ùevniciil  qu’il  eux  - tiiéme»  ce 
(|u’ils  It'iioicnl  ili;  sou  crédit,  et  de 
la  juste  cnus'.dénitiou  qu'il  avoit  ob- 
tenue. Ce  déair  d'obliger  ne  l'alKiii- 
douiia  )>as  dans  les  deriiieres  années 
de  .sa  vie,  et  survécut  même  à l’af- 
l’oibhsseuieut  du  sa  mémoire  et  de 
ses  organes.  Un  de  ses  amis  lui  [lar- 
luil  un  jour  d'uue  alT.iire  qii’d  lui 
avoit  recommandée.  « Je  vous  de- 
juande  {lardun,  lui  dit  Fnntcnelle  , 
de  n'avoir  pas  lait  ce  que  je  vous  ai 
promis. — Vous  l’isvez  l’ait,  répon- 
dit son  ami,  vous  avez  réussi,  jè 
viens  vous  remercier.  — Eli  bien  ! 
dit  l'onlenellc,  je  n'ai  point  oublié 
de  i'aire  votre  affaire;  mais  j'avois 
oublié  que  je  l'eusse  faite.  » Ccpeii- 
daut  un  a cru  Fontenelle  insensible, 
parce  que  sachant  maîtriser  les  mou- 
vemelis  de  son  ame  , il  seronduisoit 
d’après  son  esprit , toujours  juste 
et  toujours  sage.  U'ailleurs  il  avoit 
consenti  sans  peine  à conserver 
cette  réputation  d’insensibilité;  il 
avoit  soutfert  les  plaisanteries  de 
ses  sociétés  sur  sa  froideur  sans 
chercher  à les  détromper  ; parce 
que,  bien  sûr  que  ses  vrais  amis 
n’en  seroieut  pas  dupes,  il  voyoit 
dans  cette  réputation  nu  moyen 
tommode  de  .«e  délivrer  des  iudd’- 
féreiKs , sans  blesser  leur  anionr- 
propie.  » E'uQ'-ctation  de  sensibilité 
en  est  toujours  l'absence  ; c’ejt  une 
sorte  de  irari'iim  dont  on  ne  se  sert , 
comme  de  tous  Is  parfums,  que 
pour  cau.se.  hbidaine  de  Ueauhariiais 
cite  un  mol  de  Fontenelle  qui  est 
une  ingénieuse  critique  de  ce  ridi- 
cule. « Madame  Uulmcage  causant 
avec  lui  (il  avoit  peut-être  alors  ho 
ans),  et  lui  ayant  demandé  coinmenl 
on  avoit  pu  soupvonner  I homme  et 
l'auteur  le  plus  aimable  de  manquer 
de  seiisibiiilé.  C'est , lui  répondit 
Fuutunelle , parce  que  je  n'eu  suis  pas 
encore  mort.  » llépoiise excellente, 
et  qui  peut  servir  de  critique  à cotte 
fausse  sensibilité  dont  se  parent  au- 
jourd'hui tant  de  personnes  dont  le 
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ciTiir  n'est  jamais  d'accord  avec  les 
lèvres,  l.'amhiliou  lient  jamais 
aucune  . prise  sur  Foiileiielle  ; il 
eu  avoit  vil  les  funestes  eifels  dans 
le  cardinal  du  Bots,  qui  venoil  quel- 
quefois chercher  des  consolations 
auprès  de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant 
un  jour  de  la  giande  forlime  que  ce 
ministre  avoit  fane  , pendant  que 
lui,  qui  u'éloit  pas  moins  aimé  du 
piiute-régpul , n'en  avoit  fait  au- 
cune : «Cela  est  vrai,  répondit  le 
philosophe  ; mais  je  ii'ai  jamais  eu 
besoin  que  le  cardinal  du  Rois  vint 
me  consoler.  » Ec  duc  d’Urléaus 
avoit  ioulii  le  nommer  président 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences, 
Izirsqne  ce  prince  |>arU  de  ce  projet 
ê Fontenelle  ; «.Monseigneur,  réiioiv- 
dil-il  , pc  m'ôtez  pas  la  douceur  de 
vivre  avec  mes  égaux.  » Cependant 
celle  place  lui  couvenoit  autant  pur 
sou  caractère  que  par  sou  esprit. 
Ami  de  l’ordre  comme  d’un  moyen 
de  conserver  la  |Kiix  ; aimant  la 
paix  comme  son  premier  besoin , il 
chérissoil  trop  son  repos  pour  abu- 
ser de  l'autorité.  Sa  modération  , eu 
faisant  son  hunheiir , a sans  doute 
contribué  beaucoup  à sa  bonne  santé 
et  i sa  longue  vie.  Ennemi  des  agita- 
tions inséparable.s  des  voyages  au- 
tant qii'aim  de  la  vie  sédentaire  , il 
disoit  ordinairement  que  « le  sage 
lient  peu  de  place  et  eu  change 
peu.  » Il  ne  se  inèloil  guère  de 
l'administration  des  étals.  Il  di- 
soit qu'il  savoil  combien  il  « étoit 
dinicile  aux  huinmes  de  gouverner 
d'antres  lioiniiies.n  Ce  qui  Uiiéchap- 
poit  cependant  sur  la  politique  étoit 
d'un  grand  sens.  «On  ne  parle, 
disoil-il , en  temps  de  guerre  que 
de  l'équilibre  de  puissance  en  Eu- 
rope ; il  y a im  autre  équilibre  aussi 
ellicace  pour  le  moins,  et  aussi  pro- 
pre à conserver  ou  à ramener  la 
tranquillité  dans  chaque  état  : c'est 
l'équilibre  des  sottises.  » Il  possédoit 
le  talent,  si  rare  dans  la  conversa- 
tion, de  savoir  écouler.  Les  beaux 
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parUors  se  plaisoitnl  dans  sa  com- 
jMijjme , parce  que  iimi  sriileineiit 
ils  parloieiil  taiil  qu’ils  vouloieul , 
uiais  aussi  parce  qu'ils  ne  pcrJoieiit 
rien  arec  lui.  Madame  d'Argcn- 
1011,  mère  du  chevalier  d'Orléans, 
grand- prieur  de  France,  soiipant 
en  grande  compagnie  chez  le  duc 
ci'Orléaus  régent,  et  ayant  dit  quel- 
«("ue  chose  de  très-lin , qui  ne  fut  pas 
senti,  s’écria  : «Ah  ! Foutenelle,  où 
es-tu?»  Elle  faisait  allusion  an  mot 
si  coumt  : « Où  étois-tu  , Crillott?  » 
l'ontenelle,  malgré  sou  extrême  po- 
litesse, ne  iiouvoit  s’empêcher  quel- 
quefois de  faire  connoitre  qu'on  ahti- 
sott  de  sa  l>onté.  Les  geiisdti  motide, 
frivoles  lots  mêtne  qu'ils  sont  cu- 
rieux , parce  qu’ils  ne  le  sont  que 
par  vanité  , voiidroieiit  qu'on  leur 
expliquât  tout  eu  peu  de  mots  et  en 
j>eu  de  tcmjM.  «Eu  peu  de  mots, 
• répondit  un  jour  Foutenelle  7 J'y 
ccuse.os  ; mais  en  peu  de  temps , 
cela  m'est  impossible.  Ait  reste,  que 
vous  importe  de  savoir  ce  que  vous 
lue  demandez.  » Un  discoureur  , qui 
^e  disoit  que  des  choses  triviales, 
et  qui  néanmoins  les  disoit.  d'un 
ton  et  d'un  air  qui  comuiaiidoieut 
l'attention  , adressoit  un  jour  la  pa- 
role à Foutenelle.  Le  philosophe , las 
de  l'entendre  , iiitcrrompit  le  dis- 
coureur. «Tout  cela  est  très-vrai  , 
monsieur,  lui  dit-il,  très-vrai  : je 
l'avois  même  entendu  dire  à d'au- 
tres. » Il  parloit  avec  franchise  au 
régent.  Ce  prince  lui  disoit  un  jour  ; 
^ ttFonteuelle  , je  crois  peu  à la  vertu.» 
— « Moiiseigiieiir  , lui  répondit  le 
philosophe,  il  y a pourtant  d'iton- 
nètesgens  ; mais  ils  ne  viennent  pas 
vous  chercher,  n Ce  même  prince 
lui  contoil  ses  exploits  galaus  ; 
Foutenelle  lui  répondit  finement  ; 
« Mouseigneur  fait  toujours  des 
choses  au  - dessus  de  son  ége.  u 
Quand  Foutenelle  avoit  dit  son  sen- 
timent et  ses  raisons  sur  quelque 
matière , ou  avoit  beau  le  contredire, 
il  refusoit  de  se  défendre , eu  alié- 
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gua|||hv|u'il  avoit  une  mauvaise 
poil^we.  « lielle  raison  , s'écria 
un  dispiileiir  éternel,  jioiir  étran- 
gler une  dispute  qui  intéresse  toute 
la  compagnie.»  La  fortune  lui  fut 
aussi  favorable  que  la  nature.  Né 
presque  sans  biens,  il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres  , (wr  le» 
bienfaits  du  roi  , et  pur  une  écono- 
mie sans  avarice.  Il  ne  fut  économe 
que  pour  lui  - même.  Il  donnoit, 
il  prètoit , même  à des  inconnus. 
Un  des  points  de  sa  morale  étotl 
« qu'il  falloit  se  refuser  le  superHii, 
pour  procurer  aux  autres  le  néces- 
saire. » Fltisietirs  traits  de  hionfat- 
sance  prouvent  que  les  personnes 
qui  lui  ont  prêté  ce  principe  affreux, 
«qu’il  faut  pour  être  heurei  x avoir 
l’estomac  bon  et  le  cœur  mauvais», 
l'ont  calomnié  iiidignemeul.  (/Tijes 
S\iNT-PrEnitr. , 11“  11. )0u  trouvera 
de  plus  amples  détails  sur  Fontenelle 
dans  les  .Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
ges, par  l’abbé  Trii blet,  Amsterdam, 
1U-12,  176t.  JL  Ba»licn  a donné, 
en  1790,  à Paris  , ses  (Œuvres  com- 
plètes, 8 vol.  grand  in-8“.  Celle  belle 
édition  , où  les  ouvrages  sont  ran- 
gés par  ordre  des  matières  , ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  relatives 
à l'auteur,  et  qui  n’avoient  jani.ais 
été  imprimées,  l'oyez  aussi  son 
£/q§'e,  par  Iæ  Cal.  L’académie  fran- 
çaise en  fit  le  sujet  de  son  prix  d'é- 
loquence en  1783. 

» FONTENETTES  (Louis  de  ), 
né  au  Blanc  , petite  ville  sur  les 
coulas  du  Berri  et  du  Poitou,  en 
1612,  et  mort  au  mois  d'octobre 
1661  , à Poitiers,  où  il  exerçoit 
1a  profession  de  médecin , est  au- 
teur de  V Hyppoc raie  dépaysé , ou 
la  y ersioH  paiapkrasée-  de  ses 
apàurismes  , en  vers  français.  Ciel 
ourrage,  dans  le  genre  burlesque  , 
a été  imprimé  in -4“  , è Paris  eu 
16.04.  Il  le  dédia  au  fameux  Gui 
Patin , dont  ta  tournure  d'esprit 
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s'accordoit  assez  avec,  ce  ffi'ffiêx  A la  rtir.n  Marque, rite  . in- 

g'mal  ; et  pour  se  rendre  l'arable  4“ , iC>o6.  Ou  trouve  dans  les  deux 
ce  juge  naturelleraenl  sëvere  , il  eut  premiers  recueils  les  l'astnreHes  <te 
grand  soin,  dans  son  épitre  dédica-  la  chaste  bergère  et  ilti  beau  pas— 
toire , de  dire  beaucoup  de  mal  de  feiir,  et  dans  le  irotsicme  celle  r/e 
la  cliimie,  qu'il  traite  H’./yrr  rf/oAo-  la  Galatée  tüvinement  délivrée, 
rnjne  et  de  l'ausse  monnaie  du  Fonteny  a en  outre  traduit  , en 
métier.  Dreux  du  Radier  noua  ap-  prose  , de  l'italien  d'Aiidreini  de 

Pistoie  , les  Uravacheries  dtt  ca- 
pitaine Spavante  , ittiprimces  , in- 
u,  à Paris  eu  1608. 

FONl'ÈTt;.  f'oyez  Fevhet, 
n"  II. 

FONTEVRAUDT  (l'Ordre  de). 
Voyez  .AnBRissEM.cs. 

* FONTICOI.ANO(Angelo), 
d'Aquila  , vivoil  dans  le  iG'  siècle. 

Il  a donné , J)e  bello  liracciano 
rlqniltB  gestujidelis  narratio  ,elc.  ; 
et  un  livre  <l  Jiprgrammes. 

FONTinS  f Bailhélemi  ) .natif  de 
Florence,  ctoit  un  savant  du  i.'i'’ 
siècle.  Mathias  Corviu  , roi  de  Hon- 
grie, l'honora  de  son  estime,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  fameuse  bi% 
bliothcque  de  Rude.  Les  écrits  de 
Fonlius  sont,  un  Commentaire  sur 
Perse,  et  des  llaritngues  ; le  tout 
recueilli  et  imprimé  à Francfort, 
in-8°,  1G21.  Foutius  fut  en  relation 
d'amitié  avec  les  hommes  les  plus 
luue  a.«e,  c.  ra  ..  érudits  d*  SOU  temps;  Pic  de  La 

sein  des  pauvres.  Il  est  mort  le  4 Miraiulole,  M.irsue  Ficiu  , Jerunie 
septembre  17.00.  On  lui  attribue  Donat , Robert  Salviati , etc. 
avec  raison  la  Traduction  du  ro-  FON  FRAlLLFiî  ( Ixmis  d'Ast.s* 
luaii  de  Ihéagene,  imprimée  en  nj^c,  marquis  de).  Gaston,  duc  d'Or-  > 
'737-  léans,  excité  à la  révolte  par  Cinq- 

* FONTENY  (Jacques  de  7*con-  Mars,  envoya  Foutrailles  en  Es- 
frère  de  la  passion,  inorl  au  com—  pagne,  pour  traiter  avec  cette  coii- 
inencement  du  17®  siècle , a donné  , ronne.L’émissaires’adressa  au  comte 

I.  Le  Bocage  d’amour,  imprimé  duc d’Olivarès  , qui , pressé  jiar  ses 
pour  la  première  fois  en  1078,  et  continuelles  instances,  lui  promit 
depuis  en  iGi.'i,  à Paris,  in-u.  «de  faire  aller  le  conseil  d Espagne 

II.  Ijîs  Esbats  poétiques  , in  - 1 2 , à la  française,  c’est-à-dire  en  poste  », 
Paris  , 1087.  111.  Les  Ressentimens  contre  l’usage  de  la  nation.  Le  traité, 
de  Jacques  de  Fonteny  pour  sa  cé-  signé  le  i5  mars  1642  , par  Oliva- 
leste , Paris,  même  année,  aussi  rès,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  et 
m-\2.W . Aiiagiam.'nes  et  Sonnets  par  l'onlraiilcs , au  nom  de  Gas- 


preud  que  (te  routeueltes  nvoii  en- 
core paraphrasé  en  stances  de  six 
vers  alexaudiins  les  huit  premiers 
chap.  du  livrede  Job.  Mais  cette,  pa- 
raphrase est  restée  manuscrite.  Ou 
li’cn  connoit  que  des  J'ragmeiis 
insérés  dans  la  Bibliothèque  du 
Poitou. 

V FONTENU  (I.ouis-F  rauço  is  de)^ 
né  au  chate.au  deLilledoii  en  Gali- 
nois  le  iG  octobre  17G7  , embrassa 
l'état  ecclésiastique  , et  t suivi  le  car- 
dinal Jauson  au  conclave  de  l'année 
1700.  Son  séjour  à Rome  lit  naître 
eu  lui  le  goût  des  antiquités.  Il 
étudia  avec  zèle  les  médailles  tl  les 
inoiiumens  , et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à l'a- 
cadémie des  inscriptions  , il  enri- 
chit le  recueil  de  celte  compagnie 
d’un  grand  nombre  de  JiJc.'nùires 
sur  les  camps  attribués  à ( c.',ar,  sur 
la  source  du  J,oiret  , cl  de  diiers 
objets  de  théologie.  L’abbé  de  Foii- 
lenu  lit  le  meilleur  usage  d'une  for- 
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Ion  ,•  tendoit  à perdre  U rnrdlual 
de  Kiclielieu,  et  à troubler  la  France, 
quoiqu'on  le  colorât  du  prélexie  de 
faire  une  paix  durable  entre  les  deux 
couronnes.  A peine  Fontrailles  ful-Ll 
de  retour  eu  France  , que  le  complot 
fut  découvert;  il  se  sauva  en  Angle- 
terre , d’où  il  revint  après  la  mort  du 
cardinal.  Il  mourut  eu  1677,  dans  un 
âge  assez  avancé. 

i FOOTE  ( Samuel  ) , célèbre  co- 
médien anglais  , ap])elé  par  ses  com- 
]>atrioles  X Aristopkaiu;  d’Angle- 
lerre , né  en  *717  à Truro  , dans 
le  comté  de  Cornouailles  , d'une  la- 
niiilc  très  - honnête  , forma  une 
troupe  de  comédiens.  Ayant  fait  une 
partie  de  chasse  avec  le  duc  d'Yorck, 
il  fut  jeté  par  sou  cbeval,  et  eut  le 
malheur  de  se  casser  la  jaml>e.  Le 
duc,  touché  de  cet  accident  , obtint 
pour  lui  le  droit  de  jouer  la  comé- 
die sur  le  théâtre  de  Hay-Market  , 
depuis  le  1 5 mai  jusqu'au  i .1  septem- 
bre. Il  agrandit  son  théâtre,  qui  jus- 
qu'alors avoit  été  fort  petit.  Eu  1776, 
ses  envieux  faccuscrenl  d'un  crime 
honteux;  le  chagrin  lui  causa  une 
paralysie  passagère.  11  .se  proposoit 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu’il 
mourut  à.  Douvres  le  22  octobre 
1777.  Une  heure  avant  sa  mon  il 
considéra  avec  une  attgiitiou  at- 
tendrissante le  portrait  du  fameux 
acteur  'Westcn  , son  ami , qu'il  avoit 
dans  .son  cabinet  , et  s'écria  , les 
larmes  aux  yeux:  «Pauvre  Wes- 
ton  ! n A peine  avoit-il  prononcé 
ces  mots  , qu'il  ajouta  sur  le  même 
ton  : « Dans  |>eu  de  temps  on  dira 
aussi  : Pauvre  Foote  ! » Son  pres- 
sentiment ne  le  trompa  point.  Son 
jeu  se  distiuguoit  par  une  grande 
vérité.  Comme  auteur,  il  avoit  de 
la  gaieté  , savoit  saisir  le  ridicule  , 
mais  ne  pouvoit  ni  former  un  plan 
régulier,  ni  lier  une  intrigue.  Ses 
pièces  sont  au  nombre  de  vingt;  et 
on  a publié  , sous  son  nom  , le 
■W/icdlre  comijuc , 3 vol.  ia-12, 
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dans  lequel  il  n'y  a,  dit-on,  de  lui, 
que  le  Jeune  Hypni^  ile.  \V.  Cooke 
a publie  en  anglais  des  .Mémoires 
sur  la  Vie  clsur  la. carrière  théâtrale 
de  Foote,  3 vol.  in-8*’  , Londres  , 
i8o5  , qui  nieltcnt  à même  de  cou- 
uoitre  et  de  juger  de  la  singularité 
du  caractère  , du  talent  et  de  la  vie 
de  ce  fameux  poète  comique.  Il  étoi  t 
très  - heureux  en  reparties.  Lord 
Sandwich  , qiu  ne  jouissoil  pas  d'une 
bonueréputatiou,  luidisaut  ; «Foote, 
vous  risquez  de  périr  un  jour  du  mat 
honteux,  ou  d'ètre  pendu.  — Mi- 
lord , lui  répliqua  le  comédien  , c'est 
selon  que  j'embrasserai  votre  mai- 
tresse  ou  vos  priudper.  » 


■i'  FOPPENS  ( Jean  - François  ) , 
professeur  de  théologie  à, Louvain, 
cliaiioine  et  arcbidi.acre  de  Malines, 
mort  le,  ifi  juillet  1761  , se  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  son  érudi- 
tion. Ou  a de  lui,  I.  Bibliot/ieca. 
Be/gica,  Bruxelles,  1739,  2 vol. 
iii-4'’  ; recueil  dans  lequel  il  a fait 
entrer  lesouvragesd'AuberlLe  Mire, 
de  Fiapçois  Swertiiis,  et  de  Valère 
André,  sur  les  ailleurs  des  Pays- 
Bas.  Il  a beaucoup  ajoulé  à ces  au- 
teurs, et  continué  la  Bibliothèque 
Belgique , depuis  vers  1 640 , où  fi- 
nit celle  de  Valère  André,  jusqu'à 
l’au  jGSo.  Cet  ouvrage  est  estimé  , 
et  mérite  de  l’èlre  à bien  des  égards  : 
ou  y désireroil  un  pou  pins  de  cri- 
tique et  d’exaclil^e.  IL  Une  Edi- 
lion  du  Recued  diplomatique  d’Au- 
bert f>î  Mire,  Bruxelles  , 1728  , 2 
vol.  in-fol. , enrichie  de  nouvelles 
notes  et  de  tables,  augiiienlée  d'un 
grand  nombre  de  diplômes  incon- 
nus à Aubert  Mire.  Il  ajouta 
ensuite  2 volumes  in-folio  à celle 
colleclmii,  l'un  en  I7î4i  l’autre  en 
1748. '^11.  Historia  Episcopatih 
Anlverpiensis  , Bruxelles,  1717, 
in-4°.  IV.  Historia  Episcopalus 
Syloœduceusis,  Bruxelles,  1721  , 
in-4“.  V.  Chronologia  sacra  Epis- 
coporu/n  Be/gii,  ah  anno  i56i 
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ad  annum  I7fii,  in-i  a : onvT»gé 
*11  vers  , avec  des  notes  historiques 
en  prose.  VI.  Une  édition  du  Hasi- 
Uca  Jiruxellenxis  de  J.  - B.  Chrisli- 
nns  , Mechlinis , I7<i3,  av.in-b®. 

■{  I.  FORBÈS  (Patrice),  prélat 
écossais,  né  en  i56.j , d'mie  famille 
noble  , au  comté  d'Aberdeen  , mort 
en  i63.s.  En  i6i8  il  fut  fait  évêque 
de  ce  diocèse.  ForLes  est  auteur  de 
Commentaires  sur  la  Révélation , 
Londres,  i6i5.  Ce  prélat  ne  fut  pas 
moins  recommandable  pur  sa  science 
que  [lar  sa  piété , et  par  la  protection 
qu’il  accorda  toujours  aux  .savaus. 

II.  FORBÈS  ( Jean  ) , Écossais , 
fils  du  précéileiit , protesseurde  théo- 
logie et  d’histoire  ecclésiastique  dans 
Fiinrversité  d’Aberdeen  , mort  eu 
ïâ.'jS,  à .05  ans,  laissa  des  Inst  ini- 
tions historiques  et  théoltigiiiucs , 
qu’on  trouve  dans  ta  collection  de 
^8  oeuvres,  l’Joi  , 2 vol.  in -fol., 
imprimée  par  les  soins  de  Gurtier  , 
professeur  de  théologie  à Deventer  , 
et  qui  a orné  cette  édition  de  pré- 
faces et  de  tables.  C'est  un  vaste  re- 
cifeil  où  l'auteur,  en  traitant  de  ladoc- 
Irine  chrétienne , remarque  les  dif- 
férentes circonstances  qui,  à son  avis, 
y ont  apporté  des  changemens.  Ou 
a fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage,  es- 
timé des  protestans. 

■’r  III.  FORBÈS  ( Guillaume  ) , né 
à Aberdeen  en  Bcosse  vers  l'an 
i585,  professa  la  tliéologie  dans  sa 
patrie , et  fut  élu  pasteur  d'Edim- 
bourg. Mais  comme  il  soutenoit  le 
droit  des  épiscopaux  contre  les 
presbytériens,  il  déplut  au  peuple, 
et  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  revint 
bientôt  après.  Charles  F',  ayant 
érigé  Edimbourg  eu  évêché,  pour- 
vut Forbès  de  ce  siège.  Ce  Théolo- 
gien s'est  fait  un  nom  par  ses  Con- 
aiderationes  modest»  Controver- 
aiaram  , imprimées  à Francfort  , 
«1-^“,  17<>7,  sous  ce  titre,  Gui- 
Uelmi  I orbes  fi  episcopi  Edembur- 
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^nsis  primi  considerationti  mo- 
destie et  padjicttconlroi’ersariumf 
de  jwitijicntione , purgatorio  , in- 
vocatiune  Sanetorum  , Christo  me- 
diatore  et  Eucharistià.  Editio  ter- 
tio. emendaia , atque  annotationi- 
bus  et  tribus  indicibus  aucta  : 
accessit  etiain  compendium  regu- 
ItB , Veroiiianæ  , curante  Joanne 
l'nbricio.  Il  mourut ea  1 634,  lais- 
sant un  hls  qui  eiiibrassa  la  re- 
ligion romaine.  «Guillaume Forbès, 
dit  le  P.  Nicérou  , étoit  très-bon 
dialecticien  , et  possédoit  parfaite- 
ment les  controverses,  à quoi  il  avoit 
d'abord  eu  lieu  de  s'appliquer  et  de 
.s'exercer  en  Prusse , en  Pologne  et 
en  AUemagne , où  se  trouvoient 
tant  de  partis  divisés  de  seutimens 
au  sujet  de  la  religion.  11  s’éteit 
llatlé  de  coiicilierjloiis  les  diiférens 
parles  qui  divisent  la  religion  chré- 
tienne; mais  étant  mort  a 49  ans, 
il  ii’eiil  jiasle  temps  d'avancer  l’exé- 
cution d'un  si  grand  projet;  il  n’a- 
voit  d'ailleurs  pas  assez  de  netteté 
ni  dans  les  pensées,  ni  dans  le 
style.  » 

1'  IV.  FORBÈS  ( Diincan  ) , cé- 
lèbre juge  écossais , et  excellent  écri- 
vain, né  à Ciillodeii  eu  i68.5,  mort 
en  1747  , élève  d'abordd'Edimboiirg, 
et  ensuite  dUlrecht.  En  1703  , il 
fut  reçu  avocat  en  Ecosse  , et  eu 
1726,  lord  avocat.  Il  fut  nommé 
ensuite  pré.sideiit  de  la  cour  de 
justice.  .Forbès  se  distingua  par  sa 
piété  et  ses  taleiis.  11  éloil  tres-versé 
dans  l’Ecriture  sainte  , comme  il 
paroit  par  sa  l-ettre  à L’évêque  sur 
les  Ecrits  et  les  Découvertes  de 
Itutchinson , 1 7 5 j ; scs  Censées  sur 
la  Religion  naturelle  et  la  Reli- 
gion révélée,  1 735  ;el  ses  Réfle.xions 
sur  l’incrédulité.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  recueillis  eu  a vol.  iu-12, 
17.50. 

I.  FORBIN  ( Toussaint  de  ) , plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Janson,  d'une  famille  illustre  de 
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Provence  , successivement  évêque 
de  Digne  , de  Marseille  et  de  Beau- 
vais. I^ouis  XIV,  conuoissaut  Je  ta- 
lent singulier  qu'il  avoit  de  ma- 
nier les  affaires,  le  nomma  son  am- 
liassndeur  eu  Pologne.  Jean  Sobieski , 
qui  dtti  en  partie  à son  crédit  le 
trône  où  il  monta,  lui  en  marqua 
sa  recomioissance  eu  le  nommant 
au  cardinalat.  Envoyé  à Rome  sons 
Innocent  Xll  et  sous  Clément  XI , 
il  traita  les  affaires  de  la  France 
avec  tant  de  sagesse  , qu’il  fut  ho- 
noré, en  1706  , de  la  charge  de 
grand-aumônier.  11  mourut  à Paris 
|e  a'î  mars  1712,  à 83  ans.  C'étoit 
un  homme  de  sens  et  d’esprit,  qui 
avoit  le  jugement  sur  et  la  repartie 
vive  et  prompte.  Louis  XlV  dit 
plusieurs  fois  qu'il  auroit  fait  Janson 
luiutstre,  s’il  n’avoit  apprb  du  car- 
dinal Mazarin  qu’il  ne  faut  jamais 
de  cardinaux  ni  même  d'ecclésias- 
tiques dans  le  ministère.  11  fut  un 
des  plus  ardens  adversaires  de  l’y4- 
pologie  des  t asuistes.  Etant  évêque 
de  Digne , il  publia  une  excellente 
Çensure  contre  elle.  Son  premier 
liéuéfice  avoit  été  la  cha|>elle  du 
château  de  l'Aigle  en  Normaudie, 
que  lui  avoit  donnée  le  marquis  de 
l’Aigle.  Étant  devenu  graud-aumù- 
uier  , il  disoit  devant  toute  la  cour 
qu’il  éloit  toujours  l’aumonier  du 
(parquis  de  l'Aigle. 

IL  FOHBIN  ( François-Toussaint 
de  ) , neveu  du  précédent , plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Rmemberg- , quitta  la  France  pour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  enne- 
mis. Il  y rentra  ensuite  ; mais 
ayant  été  blessé  à la  bataille  de  la 
Marsaille  , en  i6g3,  il  ht  vceu  de 
se  faire  religieux  à la  Trappe.  11 
l’accomplit  en virou  dix  apres,  prit 
Je  uom  de  Wete  Jrsène , et  fut  en- 
voyé à Buon  Solazzo  eu  Toscane  , 
pour  y établir  l’esprit  primitif  de 
Citeaux.  11  y monrut  en  1710.  On 
a publié  la  Relation  édifiante  de 
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sa  vie  et  de  sa  mort , traduite  de 
l'italien  eu  français,  in- 13,  par 
l'abbé  Maupertuy. 

f III.  FOUBLN  (Claude,  cheva- 
lier de),  né  le  6 août  iti56,  su 
village  de  Gardaiiue  en  Provence  , 
d'une  laniille  noble  et  ancienne  , 
eut  nue  jeunesse  orageuse  ; d’un 
caractère  violent  et  absolu  , il  ai- 
moit  les  querelles  , les  plaisiis 
bruyaiis  , et  l'etude  n'étoit  pas  sa 
passion  favorite.  Son  goût  pour  l'in- 
dépendance ne  pouvoit  guère  s'ac- 
corder avec  l'espèce  de  contrainte 
dans  laquelle  le  retenoit  sa  mere  ; il 
s'en  affiauchit , et  coniinença  , dès  sa 
première  |euiiesse  , à servir  sur  mer 
sous  le  commandeur  de  Forbiir- 
Gardauiie,  son  parent.  11  avoit  déjà 
fait  plusieurs  cam|iagnes  avec  lut , 
lorsqu'une  malheureuse,  affaire  dans 
laquelle  il  tua  sou  adversaire  pensa 
lui  fermer  tout  chemin  à la  fortune. 
Il  fut  condamué  au  parlement  d'Aix 
à avoir  la  tète  tranchée  ; mats  il 
obtint  des  lettres  de  grâce.  Depuis 
i68n  , il  servit  successivement  sous 
le  comte  d’Estrées  en  Amérique, 
et  sous  Duquesne  au  bombarde- 
ment d'Alger  , où  il  ht  preuve 
d’une  rare  intrépidité.  Après  avoir 
été  grand-amiial  du  roi  de  Siam  , 
à qui  il  fut  laissé,  en  168B,  par  Je 
chevalier  de  Chaumont,  il  se  si- 
gnala le  long  des  côtes  d'Espagaes 
biir  la  hn  de  l'année  i7o3,  escortant 
une  Hotte  marchande , il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  se  retirer  dans 
le  port  de  Rose.  Etant  radoubé  , et 
ayant  appris  que  les  deux  bàtiniens 
les  plus  richement  chargés  de  la 
flotte  s’étoieut  retirés  à Barcelonne  , 
il  partit  pour  les  aller  fbindre,  et 
les  conduire  au  Levant.  Arrivé  à 
Barceloune , il  donna  l’exemple  du 
plus  noble  désintéressement.  Un 
corsaire  tlessinguois  , qui  s'étoit  em- 
paré d’un  navire  français  avec  une 
riche  cargaison,  avoit  été  égale- 
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imnil  forci: , piirlalcmiit'le  , tic  rclà- 
clii  T tians  ta:  porl  , où  il  cloil  at- 
mirc  liV-lrc  fait  prisonnier  de  goerre 
iivt-c  loiil  sou  l’ipiipanc.  Pour  éviter 
ce  muliit'iir,  il  sVnpa;;ca  de  rendre 
Ja  prise  an  patron  rraiivai»,  s’il  con- 
senloil  à arborer  le  pavillon  de 
I''i5iiuce  en  entrant  dans  le  pori.  la: 
vice  loi,  avant  été  instniil  de  l'arti- 
fice, coo!ia<|na  le  navire,  et  Ut  nielire 
le  Fiessiiipnois  a:i\  fers:  mais  en 
inrnie  temps  voulant  reronnoiire 
les  services  que  i'orbin  avoit  rendus 
an  roi  d'Kspapne  dans  le  golfe 
Adriatique,  il  lui  dit  qu'il  renon- 
çoil  à SI  S droits,  et  qn  il  lui  faisoit 

I ulNindon  de  celle  prise.  Forbin  , 
jicnélré  de  recoiinoissance  , et  ne 
voulant  pas  céder  en  générosité  an 
vice-roi , lit  signe  an  patron  tie  s'ap- 
proi  lier  , et  lui  dit  : « Monsieur 
Jaïqnea , son  excellence  m'a  fait 
présent  lie  votre  navire  et  de  sa 
cargaison.  Quand  j eu  ai  sollicité  la 
reslilnlioii , je  ne  préiendeis  pas 
iii'eii  enrichir.  Je  vous  le  rends.  Ce 
sacrifice  intmUnt  à 5o,ooo  piastres. 

II  attaqua  en  iqofi  , près  du  l'exel  , 
avec  cinq  petits  vaisseaux  , une  esca- 
dre eiineiiiie,  forte  de  six  vaisseaux 
de  guerre  de  cinquante  à soixante 
canons.  Il  eu  enleva  un  , en  brûla 
nu  autre , coula  bas  un  troisième  , 
et  dispersa  le  reste.  Devenu  chef 
d’escadre,  il  dissipa  dans  les  mers 
du  Nord  dilférenles  Hottes  anglaises 
desliiices  pour  la  Moscovie.  .A  son 
retour,  il  lallil  avec  Duguay-Troiiiu 
une  autre  Hotte  anglaise.  Ses  inhr- 
liiilés , ou  plutôt  le  méconteiile- 
incnt  qu’il  avoil  des  ministres  , 
Payant  obligé  de  quitter  le  service, 
il  se  relira,  vers  I7i‘>,  auprès  de 
Marseille,  et  y nioiinit  en  itSô  , à 
77  ans.,  I%rbin  s’altachoil  à ceux 
qui  servoieiit  sous  lui  , el  ne  laissoit 
point.échapper  l'occasion  de  les  faire 
coniioilre  à la  cour.  F.ouis  XIV  ren- 
dit, dans  nue  circonstance  particu- 
lière, un  hommage  léeii  llnllour  à 
sa  générosité.  Forbiu  avoil  obtenu 
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en  i6Sq  une  récompense  du  roi-, 
pour  s’èire  distingué  dans  imi:  action 
d’éclat.  Il  alla  faire  ses  remercimciis 
au  prime,  comme  il  sortoit  de  la 
messe.  .Mais  moins  occupé  de  sa 
propre  gloire  que  de  celle  de  leaii 
llarlh,  qu’on  semhloit  avoir  oublié, 
il  osa  représenter  .iii  roi  que  ce 
brave  homme  ne  l'avoil  pas  servi 
avec  moins  de  valeur  et  moins  de 
zèle  que  lui.  la*  roi  s’arrêta  . el  s'é- 
laiil  tourné  vers  l.oiivois,qni  éloil 
à son  céié  : « I.e  chevalier  de  For- 
hin , lui  dit-il  , vient  de  faire  une 
action  bien  géiiérensc , et  qui  n'a 
giicre  d’exemples  dans  nia  cour...» 
Louis  XIV , l’ami  el  le  juge  des 
grands  hommes,  se  plaisoii  à inter- 
roger le  chevalier  de  Forbin  sur  la 
manière  dont  il  se  cnndiiisoit  dans 
les  abordages,  et  dont  il  disi>osoil 
ses  atlaipies.  Apres  le  détail  qu'il  lit 
d'une  de  ses  plus  glorieuses  expé- 
ditions ; « Avouez,  lui  dit  le  roi, 
que  mes  ennemis  doivent  vous 
craindre  beaucoup.  — Sire , lui  ré- 
pliqua Forbiu  , ils  craignent  les  ar- 
mes de  V'.  M....  » Malgré  vel  accueil 
llalteur , cet  ollicier  eut  des  désa- 
gréineas.  Comme  il  étoit  quelque- 
fois contrevenu  aux  ordres  qu’on 
lui  avoil  donnés , il  avertit , dans 
ses  niétnoires , ceux  qui  veulent  par- 
venir dans  le  service,  de  s’attacher 
es.scnliellemenl  à ces  dmx  m.i- 
ximes  : i”,  de  ne  se  mêler  jamais 
que  de  ce  qui  est  de  leur  emploi  ; 
2“  , d’obéir  aveuglément  aux  ordres 
qu’ils  auront  reçus,  quelque  oppo- 
sés qu’ils  pamissent  à leur  sens  par- 
liculier  , parce  que  les  ministres 
ont  des  vues  «npéricnres  qu’il  n’est 
jamais  permis  d’approfondir.  Ce 
conseil  doit  d'autanl  plus  faire 
d’impression  , donné  par  Forbin  , 
qu’il  avoil  la  tète  d'un  général  cl  lu 
main  d'un  soldai.  On  trouvera  plu- 
sieurs traits  d’une  bravoure  singu- 
lière dans  ses  Mimoirts  , publiés 
en  17/(9  > f**  ^ ^ * l'*’'’' 

boulet. — Un  Annibal  de  FoîUiin  sç 
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Iwllil  en  duel  en  i6u  sur  les  rem- 
jjarls  d’Aix , avec  Alexandre  Uiiiuas, 
seigneur  de  la  Hoque.  Les  deux 
romballans  n'avoieiit  chacun  qu’un 
couteau, avec  lequel , ai)iés  s'tlre  lié 
le  brus  guuchc  l'un  contre  1 autre  , 
ils  se  tuerent  tous  les  deux. 

FOIIBISHER.  A O/.  FiiouisHEH. 

•:  FORBONNAIS(François  Véron 
de  ) , inspecteur  général  des  inaïui- 
tactures  de. France  et  ineinbre  de 
i'iusiitut,  né  au  Mans  le  a octobre 
, se  distingua  de  bonne  heure 
en  éconoinie  coniinerciale  et  politi- 
que. Un  du  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  inunutacture  célèbre 
de  draps  appelés  Vémnes,  de  son 
nom  , et  qui  avoient  obtenu  le  plus 
grand  débit  en  Esi)agne  et  en  Italie. 
En  171^1,  le  jeune  Fnrbonnais  y alla 
]>our  liquider  les  allaites  du  négoce 
de  ses  pères  , etj'  recueillit  une  l'oule 
d’observations  uli||ksur  la  pratique 
de  diflerens  arts,  ne  retour  dans  sa 
Jialrie,  il  cultiva  la  peinture  , la  mu- 
sique, la  littérature.  Il  composa 
inéiiie,  àl’àge  de  27  ans,  une  tra- 
gédie de  Coriolar. , que  les  comé- 
ilieus  avoient  reçue  , mais  que  l'au- 
tciir,  par  réHexion  , ne  laissa  pas 
jTprésenter.  Venu  è Paris  en  1702  , 
dans  nn  moment  où  l’on  s’y  occu- 
poit  beaucoup  d'imposition  , de  po- 
]mlation  , d’administration  publi- 
(|Ue,  il  tourna  toutes  ses  idées  vers 
ces  objets  d'économie  générale.  Eu 
1783  , il  lixu  son  séjour  dans  une 
terre  près  du  Mans  et  y partagea 
son  temps  entre  les  soins  de  l'agri- 
( ulturc  et  la  comjtositiou  de  ses  ou- 
vrages. Forcé  de  se  réfugier  à Paris 
])’endant  les  troubles  de  la  révolu- 
liou , il  y liait  ses  jours  ù 78  ans  , 
à la  lin  do  l’année  1800.  Ses  ou- 
vrages sont  aussi  nombreux  qu'uti- 
les. On  lui  doit , 1.  Un  Jixtrail  de 
i’EsprU  des  Lois,  17.30  , in  - la. 
11.  Le  Négocianl  anglais,  17.3S  , 
2 vol.  in -12.  C'est  la  traduction 
d'an  ouvrage  anglais  relatif  au  truité 


d'Ulrecht , mats  dont  le  Discours 
préliminaire  appartient  en  entier 
a Forbounais.  111.  Théorie  et  Pra- 
tique du  commerce  île  la  marine , 
17Ô3,  in-8“.  Cet  ouvrage  profond 
et  qui  doit  servir  de  guide  aux  né- 
gocians  , est  une  traduction  d'un 
traité  e.spagnol  de  Jérôme  de  Us- 
taritz.  IV.  Considération  sur  les 
Jinances  <f  Lspagne,  relatii  ement 
à celles  de  1 rance  , 17.')3,  in-ia. 
Le  mini.stère  espagnol  trouva  tant 
de  profondeur  dans  cet  écrit,  qu  il 
demanda  l'auteur  pour  consul  gé- 
néial  ; tuais  le  gouvernement  Irau- 
çais  n'adhéra  point  ù cette  demande. 
V.  Lssai  sur  la  partie  politique 
du  commerce  de  terre  et  de  mer , 
in-12.  VI.  Llérnens  du  conunetcc , 
1-3.4 1 vol.  in-ia.  On  les  Iraduisil 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Il  eu  a été  lait  diverses  éditions 
dont  la  dernière  est  de  1796.  VII. 
(Questions  sur  le  commerce  des 
J t ançais  au  Leeant , 176.0,  in-tr. 
VIll.  Lxamen  des  aoantoges  et 
désauantages  de  la  prohibition  des 
toiles  peintes , iu-12.  IX.  Essai  sur 
r admission  des  navires  neutres 
dans  nos  colonies,  iii-i  2.  X.  Lettre 
sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent , 
in-12.  XL  yiutre  à un  négociant 
de  Lyon  , sur  T usage  du  trait 
faux  Jilé  sur  soie  dans  les  étoffes, 
1736,  in-12.  Xll.  Mémoires  sur 
le  privilège  exclusif  de  la  manu- 
facture des  glaces  , in  - 1 2.  Xlll. 
Recherches  et  considération  sur  les 
fnances  de  l rance , depuis  1 6g5 
jusqu’en  1721  ; 1768  , 2 vol  111-4“. 
Cet  ouvrage  important  , plein  de 
.vues  vastes  et  judicieuses  , a été 
réimprimé  en  6 vol.  m - 12.  XIV. 
Principes  et  observations  éconn- 
iniques  , 17C7  , 2 vol.  iu-12.  XV. 
Prospectus  sur  les  Jinances  , 1789, 
in- 12.  X\  I.  vlnalyse  des  principes 
sur  la  circulation  des  denrées,  et 
T influence  du  numéraire  sur  cette 
circulation , an  8 ( i8oc>),  in-12. 
XV  11.  l.'Eucyclopcdielui  doit  dit  cis 
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articles  sur  le  commerce  , les  .chan- 
ges, ia  population.  i>I.  J.  de  l'Isle  de 
Salles  a puldiê,  en  1801  , une  vie 
littéraire  de  Forbonnais , aussi  cu- 
rieuse (ju’iutcressaule , et  dans  la- 
quelle il  a placé  la  réltexion  sui- 
vante ; n Forbonnais  , dit-il  , avec 
ses  lalens  et  sa  probité  devoit  être 
à lu  Icte  dus  hiiances  d’un  grand 
empire.  l<es  étrangers  , coiiinie  les 
iialiouaux  , 1e  désignèrent  pendant 
trente  ans  , toutes  les  lois  qu’il  y 
avoil  des  changemens  dans  le  mi- 
nistère  .Mais  , ajo.ite-t-il  plus 

loin  , les  places  que  Forbonnais  oc- 
cupa furent  toutes  du  second  ordre  , 
et  c’est  peut-être  un  bonheur  pour 
la  France , parce  qu'il  eut  plus  de 
loisir  pour  s'ocmper  de  ses  imiiieii- 
ses  travaux.  » ForlKimiais  , digracié 
par  uue  intrigue  de  cour  , se  retira 
dans  sa  terre,  et  en  sortit  rarement. 
U.  11  disoit  , en  riant , à ses  amis  , 
qn’il  avoil  trouvé  un  bon  moyen 
du  déjouer  la  lorluue  en  se  faisant 
souverain  ü Forlionnais  , et  en  exi- 
lant ses  ennemis  à Versailles.  » For- 
bonuais  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  inédits:  8 Mémoires  sur 
ta  Législation  , 10  sur  la  Diplc- 
matie , 7 sur  /a  Marine  et  tes  co- 
lonies , Il  sur  tes  Finances,  i5a 
sur  les  Monnaies,  7 sur  V Econo- 
mie politique  , une  traduction  des 
Jrutales  de  Tacite , celle  de  dix- 
huit  chants  de  t'ylriosle  , et  un  re- 
cueil lie  poésies  fugitives. 

t FORGADEI.  ( Etienne  ) For- 
calulus  , né  à Béxiers , profes- 
seur en  droit  civil  et  canon  , et  rec- 
teur de  ruiiiversité  de  Toulouse  , 
mourut  dans  celle  ville  en  i.îô.'i. 
Ses  écrits  consistent  eu  Poésies  la- 
tines et  françaises , les  unes  et  les 
autres  a.ssez  médiocres.  Il  a cepen- 
dant été  publié  trois  éditions  des 
Poésies  françaises  ; les  deux  premiè- 
res , in-8“,  Lyon,  et  i55i, 
sous  le  litre  du  Chant  det  seraines , 
aveu  plusieu/s  autres  compositions 
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nouvelles,  sans  antre  désigualiuu 
de  nom  d'auteur  que  les  lellres  ini- 
tiales F.  F.  La  troisième  à Paris  , 
1379  • •••“d*.  sut'»  le  litre  d'dluv/es 
poctii/UfS  d’Elieune  Torcadel , ju- 
risconsulte, etc.  Ses  Livres  de  droit 
sont  moins  mauvais  ; parmi  ses/Jis- 
toiles,  un  distingue,  entre  autres  , 
ûe  (iuli'orum  imperio  et  philoso- 
phid,  iii-.j“,  1 069.  Ce  traité  est  plein 
de  l'érudiliiin  dun  savan't  trop 
crédule  et  sans  goût.  — 11  avoil  jiour 
frère  Pierre  Fuitc.cnEL,  profes.seur 
de  malhématiqiips  au  collége-roval 
âParis,  depuis  1 .Itiu  jusi|u'eii  iÔ7(j, 
mort  en  i&77,  dont  011  a nue  'fra- 
duetion  française  du  livre  de  la 
Musique  d’Euclide , Paris , 1 .566  , 
in- ta  ; de  la  Géométrie  d’Q ronce 
Uné , et  oae  Arithmétique , eu  i\ 
vol. 

• FORCALQUIF.R  (N.  comtede). 
Cet  auteur  n'esL^iimi  que  par  la 
meution  qui  e^^st  faite  dans  la 
Bibliothèque  du  Théâtre  fraiiçai.». 
On  le  cite  dans  cet  ouvrage  comme 
ayant  composé  quatre  comédies  en 
prose  , qui  sont  te  Jaloux  de  tui- 
mé'me , eu  1 acte  ; l’Homme  du  bel 
air,  en  5 actes;  l'Heureux  men- 
songe , eu  t acte  , et  la  Fausse  in- 
nocente, aussi  en  i acte.  11  pai'uit 
que  ces  pièces  n’ont  jamais  été  im- 
primées , et  que  les  deux  premières 
seulemeul  ont  été  représentées  sur 
des  théâtres  de  société  eu  17/10  et 
1743. 

1 1.  FORCE  ( Jacques  Noirp  Ait  de 
Caumoot,  duc  de  la) , d’une  famille 
qui  remonte  au  ii”  siècle,  étuil  fils 
de  François,  seigneur  de  La  Force  , 
qui  fut  tué  dans  son  lit  , avec  Ar- 
mand son  lils aillé  , pendant  le  mas-  * 
sacre  de  lu  .SaiiU-Burlbélemi.  Jac- 
ques , qui  n’avoit  que  neuf  uus , et 
qui  éloil  couché  avec  eux,  se  ca- 
cha si  adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  son  frère,  qu'il 
échappa  au  glaive  des  assas.siiis.  C’est 
lui-inèipe  qui  a écrit  ccl  cvéueineut 


* 


Digitized  by  Google 


FORC 

dans  de»  Mémoires  cités  par  la:!- 
tcur  de  la  Hciinade.  Il  porta  les  ar- 
mes sous  Heurt  IV,  et  servit  eusmte 
les  réformés  contre  Louis  XIII , sur- 
tou  tau  siège  de  Montaubaii  ,en  i Gai . 
I^'aniiée  d après,  La  Force,  setaiit 
soumis  au  roi , fut  lait  marccltal  de 
France  , lieutenant-général  de  l'ar- 
mée de  Piémont  , et  son  maïqiiisat 
fut  érigé  eli  duché.  Comme  en  x ertu 
de  sou  traité  il  loucha  deux  cent 
mille  écus  , les  huguenots  se  plai- 
gnirent de  lui,  coiniiie  d'un  traître 
qui  les  sacritioil  à son  ambition  et 
à son  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
éloieiU  injustes.  Le  bâton  de  luaré- 
cltal  éloit  dû  à ses  services  , et  l’ar- 
gent ctoil  moins  le  prix  d'un  perlide 
qui  se  vend , qu'un  dédommage- 
ment des  charges  dont  le  roi  l'avoit 
dépouillé.  La  Force  prit  Pignerol  , 
et  délit  les  Esjjagnols  à Carignau 
en  iGâo.  Quatre  ans  après,  il  passa 
en  .\lleniagne  , lit  lever  le  siège  de 
Philisbourg  , secourut  Heidelberg, 
et  prit  Spire  en  iG3ô.  Sa  terre  de 
la  Force  en  Périgord  fut  érigée  eu 
duché-pairie  l'an  1637.  H *’>'  retira 
apres  avoir  rendu  des  services  im- 
pnrians  à l'état,  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  gloire,  en  iG.3i: , à 8g 
ans. 

II.  FORCE  (Armand  NoMPAn 
»B  Cau.mont,  duc  de  la),  hls  du 
précédent,  et  maréchal  de  France 
comme  lui , ne  fut  pas  moins  estimé 
que  son  père  II  obtint  le  bâton  en 
iG5a,  pour  avoir  servi  avec  distinc- 
tion contre  les  huguenots.  Au  coin- 
hal  de  Itavon,  il  délit  deux  mille 
Impériaux  , et  lit  prisonnier  Collo- 
redo  leur  général.  Il  niouiut  en  1673, 
à gS  ans.  Une  longue  vie  sembluit 
être  le  partage  de  celle  famille  il- 
lustre. Il  avoit  un  frère  dont  les 
ilescendans  existent,  y oyez  Mei-on. 

* III.  FORCE  (Charlotte-Rose  «E 
C.AVMONT  de  la  ),  de  l'académie  des 
Ricovratide  Padotie,néeau  chaleaii 
de  Caseuove  près  d'AIbi  eu  iG.âo, 
•r.  vu. 
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petite  - fille  de  Jacques  de  La 
Force,  morte  à Paris  en  1724, 
écrivit  en  vers  et  en  jirose.  On  a 
d'elle,  dans  le  premier  genre,  une 
l'piire  à nmd  tune  de  Ihainlenon  , 
que  les  meilleur»  poètes  du  tenijis 
u’auroieut  pas  désavouée  , et  un 
Poënte  dédié  à la  princesse  de  Couli, 
sous  le  titre  de  Clmleou  en  Es- 
pagne, qui  ne  manque  ni  d'imagi- 
nation ni  de  laleiil.  On  coiinoit 
d elle,  dans  le  second  genre*,  1. //t's- 
toire  secrèle  de  liowgogne  , 2 vol. 
iii-12,  roman  assez  bien  écrit  ,Paris, 
iGgi,  et  réiiupritnéc , 1782,  en  .3 
vol.  111-12.  11.  Histoire  de  Mar- 
guerite de  y aloh  , en  4 volume» 
111-12,  Pans,  1719,  réimprimée, 
1783,  en  6 vol.  in  - 12.  III.  /.es 
1 ées  , Contes  des  ( on  tes  , sans  nom 
d'auteur  , in- 1 J.  IV.  Mémoires  /lis- 
toriques  de  ta  duchesse  de  Bar , 
sveur  de  Henri  ly , Anislerdain  , 
1709,  1 vol.  111  r 12.  V.  Gustave 
U asa , in- 12.  Le  fond  de  presque 
tous  les  ouvrages  de  mademoiselle 
de  l.a  Force  est  hustorique  ; mais  la 
broderie  en  est  entièrement  roma- 
nesque. Elle  avoit  épousé  en  1687 
Charles  de  Brion  ; leur  mariage  fut 
déclaré  nul  au  bout  de  dix  jour». 

IV.  FORCE.  Voyez  Pioaniol 

DE  LA 

» FORCELLINI  ( Ægidio)  , né 
dans  le  territoire  de  Trivigiiiianoen 
1688,  lit  ses  premières  éludes  au 
séminaire  de  Padoiie , ou  il  eut  pour 
maître  lecélebre  Facciolati,  qui  l'em- 
ploya dans  les  corrections  et  aiig- 
nienlations  à faire  au  fameux  Cale- 
pin. Ce  travail  fut  leniiineeu  1718; 
dans  celle  incine  année  Forcelliiii 
commeiu'a  son  grand  I.exique  sou» 
la  direction  du  meme  Facciolati.  Il 
compulsa  et  revit  avec  le  pliis  grand 
soin  tous  les  anciens  grammairiens, 
les  autours  latins,  et  consulta  tous 
les  recueils  d'inscriptions  aucienne» 
publiés  jusqu'à  ce  temps.  On  .•roitve 
dans  ce  Lexique  l'explication  en  ila- 
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lieu  (lei  mots  latins  correspoiulans 
aux  mots  grecs.  Cet  ouvrage  vrai- 
ment classique  est  enrichi  de  deux 
tables  trés-ëlendiies , l'une  des  mots 
barbarec , et  l’autre  des  auteurs  et 
des  tyilions.  Il  est  intitulé  Totius 
latinitatis  I.cxiton  , coiisi/iu  et 
cui'd  facobi  Idcciolati  , opent  et 
ttuilio  Æÿidii  J'orveltini , ahimni 
seminarii  Patavini  lucubralum  , 
Palavii,  lypis  seminarii  , i7fii  , 4 
vol.  iu-foi.  Forccllini  mourut  dans 
sa  patrie  eu  17CS. 

* FORD  ( Jean  ) , poëte  drama- 
tique du  17'  siècle  , dont  ou  a di- 
verses pièces  imprimées  entre  les 
années  t656  cl  itàSg.  Üu  ignore  les 
époques  de  su  naissance  et  de  sa 
mort. 

* FORDUN  (Jean  de),  historien 
écossais  du  i4*  siècle,  a donné  une 
Histoire  d’ilcosse , qui  a été  impri- 
mée par  Ilearne  à Oxford  eu  5 vol. 
iu-8“ , et  par  Goodal  à Edimbourg , 

1 vol.  iu-I'ol. 

I.  FORDYCE  ( David  ) , profes- 
seur de  philosophie  au  collège  d'A- 
berdeeu  , mort  en  1755  , est  connu 
par  un  traité  de  Philosophie  mo- 
rale , où  l'on  trouve  des  réllexious 
profondes. 

1 11.  FORDYCE  (Jacques),  savant 
théologien , né  en  1720  à Aberdeen, 
mort  eu  179B  , élève  de  ruuivcr- 
silé  d’Aberdeen  , d’abord  ministre 
de  Krerhiu,  passa  ensuite  à Atloa,  où 
il  se  lit  un  nom  [lar  d’éloquens  ser- 
mons. Ou  eu  distingue  parliculiere- 
nieut  un  qui  fin  prèché  d l’assemblée 
générale  de  J’liglise  d’Ecosse  sur  ta 
folie,  l’infamie  , et  la  misère  des 
plaisirs  défendus.  L’université  de 
(îlascow  lui  conféra  le  doctorat  pour 
cet  excellent  discours.  Eu  1763  il 
fut  assistant  du  docteur  Lawrence , 
ù qui  rl  succéda.  L’éloquence  de  For- 
dyce  lui  attira  toujours  une  grande 
ailluenec  d’auditeurs.  En  1782  il 
clU  iu  l3alh,où  il  resta  jusqu’à  sa 
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mort.  Les  princijiaux  ouvrages  qu'il 
a publiés  sont,  I.  Un  Sermon  sur 
C éloquence  de  la  chaire  , qui  se 
trouve  imprimé  avec  ceux  de  son 
frère  Théodore.  IL  Des  Sermons 
adressés  aux  jeunes  personnes  du 
sexe , 3 vol  in-i  a , traduits  en  fran- 
çais par  leTibraire  Robert  Etienne  , 
Paris,  1778  , iu-13.  111.  D’autres 
Sermons  adressés  aux  jeunes  hom- 
mes , a vol.  IV.  IX's  Discours  sur 
ta  divinité.  V.  Un  vol.  de  Poésies. 
VI.  Des  Sermons  détachés. 

* 111.  FORDYCE  (George),  cé- 
lèbre médecin  , neveu  du  précédent, 
né  près  d’Aberdeen  en  1736  , mort 
en  i8oa  , élève  de  l’université  d’A- 
berdeen , où  il  prit  le  degré  de 
maitre-ès-arlsà  14  ans.  L’année  sui- 
vante il  fut  placé  cite/,  un  oncle  qu’il 
avoit  à Uppiugbam  au  comté  de 
Uutlaud,  il  y exerça  la  chirurgie 
et  la  pharmacie.  Il  (>assa  ensuilts-à 
Edimbourg , puis  à Leyde  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  1758.  L'année  sui- 
vante il  s’établit  à Londres  , et  y 
donna  des  cours  de  matière  médi- 
cale et  de  médecine  pratique.  For- 
dyce  acquit  par  ces  cours  une  répu- 
tation à laquelle  mil  autre  médecin 
de  son  temps  ne  put  atteindre.  En 
1770  il  (ut  nommé  médecin  de  l’hô- 
pital de  Saint-Thomas , et  eu  1776 
membre  associé  de  la  société  royale. 
EuHn,  en  1787,1!  fut  élu  specialigra- 
tià  membre  du  collège  de  médeciue. 
C'étoit  une  distinction  sans  exemple. 
Isi  docteur  Fordyce  est  connu  par 
ses  Essais  sur  la  fièvre  ; Un  Essai 
sur  la  digestion  ; Des  Elémens  de 
médecine  pratique  , et  des  Mé- 
langes. 11  fut  aussi  un  habile  chi- 
miste , et  a publié  des  Elémens 
d’agriculture  et  de  végétation. 

i FOREIRO  ou  FoiiEno  ( Fran- 
çois ),  eu  latin  Forerus,  dominicain 
de  Lisbonne,  mort  au  couveut  d’Al- 
meida  le  10  janvier  1887  , fut  un 
des  trois  théologiens  choisis  pour 
travailler  au  Catéchisme  du  cou- 
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cile  (h  Trente  , où  il  avoit  fait  ad- 
mirer sou  talent  pour  la  uhaire.  Ou 
a de  lui , I.  Uii savant  Commentaire 
sur  Jsaïe  , in-1'ol.  , qu’on  a insi'ré 
dans  le  Recueil  des  Grands  rriti- 

liques ( f^oyez  FoscaraiU.  ) 

II.  Catechismus  e.r  décréta  concilii 
Tridenliai , Koniæ,  i566  , in-fol., 
et  Paris,  1667 , iu-8“,  souvent  réim- 
primé. 

+ I.  FOREST  ( Pierre  ) , savant 
médecin,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Toreslus  , né  à Alcmaér  en  1 5^2  , 
d’une  famille  noble,  étudia  et  pra- 
tiquala  médecine  en  Italie,  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas , où  il  mourut 
en  1697 , à 75  ans.  Ses  difl'érens  ou- 
vrages, après  avoir  été  imprimés  sé- 
parément , ont  été  réunis  sous  ce 
titre  : Obsetyationum  et  curatio- 
jtum  mediciualium  ac  thirurgica- 
rum  opéra  omnia  , Rholoraagi  , 
i653 , 4 tom.  en  a vol.  in-fol. 

II.  FOREST  (Jean),  peintre 
du  roi , né  à Paris  en  16S6,  mort 
dans  la  même  ville  en  1712,  étoit 
un  excellent  paysagiste,  et  joiguoità 
ce  talent  beaucoup  d’esprit  et  un  ca- 
ractère plaisant.  II  El  le  voyage 
d’Italie,  où  Pierre-François Mola  lui 
donna  des  préceptes  dont  il  sut  bien 
proEter  ; et  il  étudia  le  coloris  dans 
les  ouvrages  du  Titien  , du  Gior- 
gion  et  des  Hassan.  Ou  remarque 
dans  ses  tableaux  des  touches  hardies, 
de  grands  coups  de  lumière  , de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et  d’om- 
bre , un  style  élevé,  de  beaux  sites , 
et  des  ligures  bien  dessinées. 

III.  FOREST  (la).  Foyez  Clerc, 
n-  III. 

I.  FORESTI  ou  Fore-sta  ( Jac- 
ques-Philippe de  ),  plus  connu 
sous  le  nom  dePhilippe  de  Bergame, 
sa  patrie  , entra  dans  l’ordre  des 
eugustins , et  s’y  distingua.  Il  mou- 
rut à Bergame  en  1620,  âgé  de  86 
ans , après  avoir  publié  une  Chroni- 
{(tre  depuis  Adam  jusqu’en  i5o5,et 
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continuée  depuis  jusqu’en  i535  , 
Paris,  i535,  iu-lol.  Ce  n’esl  qu’une 
informe  compilation  des  historiens 
les  plus  crédules.  Ou  a encore  de 
Foresla,!  Corijbssionale  ou  Inter- 
rogatorium  ,\eu\se , 1487,  iu-fol. 
II.  Un  Traité  des  femmes  illus- 
tres, Ferrare,  i497  1 in-folio,  ea 
latin. 

* II.  FORESTI  ( Antoine  ) , jé- 
suite italien , qui  vivoit  dans  le  17* 
siecle  , est  connu  par  sa  Mappe- 
monde liisluriquc  ; malgré  son 
inexactitude,  on  doit  savoir  gré  à 
l'auteur  qui  osa  le  premier  entre- 
prendre une  Histoire  universelle  de 
tous  les  royaumes  du  monde.  11  n’eu 
Et  paroitreque  six  volumesj  les  qua- 
tre siiivaus  qui  contiennent  l’his- 
toire des  rois  d’Angleterre,  d’Ecosse, 
de  Suède  , de  üanemarck  , des  ducs 
d'Holstein  et  des  comtes  deGueldre, 
sont  de  la  façon  du  célèbre  Apostolo 
Zeuo  qui  ne  dédaigna  pas  de  s’oc- 
cuper de  cet  ouvrage.  Le  ti*,qui 
traite  des  califes , est  du  marquis 
Uomiuique  Suarez  ; le  1 2' , qui  con- 
cerne la  Chine  , du  docteur  Silvio 
Grandi.  Cette  Histoire  fut  réimpri- 
mée en  1737  en  i3  volumes  sous 
le  titre  : Mappamondo  isturico  , 
ossia  esattata  narraziunc  di  tutti 
gli  imperi  del  mondo  e de'  J'atti 
piu  illuslri  délia  muderna  storia 
sacra  e profana.  Ce  jésuite  est 
encore  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : I.  1 Confurti  celesii  iiiciali 
aile  milizie  cristiane  délia  sacra 
lega  , Parme,  1686.  11.  Il  sentiero 
délia  sapienza  mostrato  a’ giooani 
studenti , Parme , 1 C89 , et  Venise , 
1700. 111.  7.0  slrada  al  santuari» 
moslrata  a'  clierici , i quali  aspi— 
rano  al  sacerdozia , Modèue , 1699 
et  Rome , 1710. 

I.  FORESTIER  (N.  le  ),  moina 
de  l’ordre  des  célestiiis  , qui  vivoit 
au  commencement  du  16“  siècle.  U 
a écrit  quelques  vers  en  l’iiomicur 
de  la  Sainte  Vierge  , imprimés  , 
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»elon  La  Croix-du-Maiiie  , à Rouen 
etaillfurs  l'an  i5ai,ou  environ. 

* n.  FORESTIER  ( Auloine  ) , 
enlalin,  Silviolus,  né  à Paris,  y 
florissoil  vers  1 an  i5i)0.  LaCroix- 
du-Maiiie  lui  aliriEue  plusieurs  ci>- 
inéilif‘8  frauçaisesqui  nonl  poinl  été 
itnpriutées,  cl  dont  les  litres  inëtne 
ne  sont  point  parvenus  jusqu  a nous. 
La  Monuoye,  qui  pense  que  cet  au- 
Uur  étoil  le  meme  que  le  précédent , 
prétend  qu’il  ne  vécut  pas  au-delà 
de  l’année  i5ao.  . 

* m.  FORESTIER  ( Matliurin- 
Gerniain  le  ) , né  à Paris  le  aa  no- 
veiubie  i6y7i  entra  dans  I ordre 
des  jésuites  en  1717,  et  fut 

tôt  élevé  aux  premiers  emplois.  Il 
obtint  A Rome  la  charge  de  censeur 
et  reviseur  des  livres  de  la  société  et 
celle  de  théologien  de  son  général. 
En  i7f)fi  , envoyé  par  ses  supé- 
rieurs A Londres  , pour  apaiser  les 
prétendus  créanciers  du  fameux  jé- 
suite La  Valette,  il  suivit  pendant 
deux  aus  cette  affaire  avec  tant  de 
dextérité  eide  bonheur,  qu’il  vint  à 
bout  de  l'arranger.  De  retour  à 
Rome,  il  rentra  dans  ses  emplois, 
qu’il  conserva  jusqu’à  1 extinction 
de  son  ordre.  11  mourut  dans  celle 
ville  en  1778. 

I IV.  FORESTIER  ( Pierre  ) , 
savant  chanoine  d’Avalon  , mort 
dans  celle  ville  en  I7a3,  à 69  ans, 
est  auteur  de  a vol.  A IJomelies  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  , dont 
les  meilleurs  sont  XHisloiiy  /les  In- 
dulgences et  des  Jubilés  y in— 12  , et 
les  ries  des  saints  Patrons,  Mar- 
tyrs et  Evêques  d’Autun,  Paris, 
1715,  a part,  in-ia. 

* V.  FORESTIER  (H.),  fils 

d’nn  cordonnier  de  la  Pomeraye, 
département  de  Maine-et-Loire , fut 
destiné  à l’étal  ecclésiastique  ; mais 
la  guerre  civile  ayant  éclate , il 
prit  les  armes,  s’attacha  à StoHlel , 
et  fil  toute  la  guerre.  Après  U de- 
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faite  de  Savenay , il  resta  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  et  seconda 
Puisaye  dans  l’organisation  de  la 
première  chouannerie.  Il  repassa  en- 
suite dans  l’Aujou  , et  rejoignit  Slol- 
llel.  En  1799,  il  fut  employé  comme 
chef  de  division;  mais  ayant  été 
grièvement  blessé  à la  première  af- 
faire , il  ne  parut  qu'à  la  pacification. 

Il  lut  amnistié  , et  vint  à Paris.  Eu 
1801  , dalla  à Bordeaux,  passa  en 
Espagne  , et  se  rendit  à Londres. 
Apres  la  rupture  du  traité  d’Amiens, 
il  fut  chargé , avec  son  ami  Ceris , 
de  soulever  la  Guieniie.  Il  vint  à 
Bordeaux  furtivement,  cl  y établit 
une  agence  qui  fut  découverte  près-' 
que  eu  inèiiic  temps  que  la  conspi- 
ration de  George.  Forestier  repassa 
en  Espagne  en  décembre  i8o5.  Une 
commission  militaire,  établie  à Nan- 
tes , l’a  condamné  à mort  par  contu- 
mace. 11  repassa  à Londres  en  1807  ; 
on  assure  qu’il  y est  mort  en  1809. 

» FORESTUS  ( Pierre  ) , méde- 
cin hollandais,  né  en  i.ôaa,  mort 
en  1.197, étudia  en  Italie,  et  professa 
ensuite  la  médecine  à Leyde.  On  a 
imprimé  à Francfort , en  iGa3  , se.s 
Observations  sur  la  Médecine,  ü 
vol.  in-fol. 

1 1.  FORGE  ( Jean  de  la  ) vivoit 
dans  le  17'  siècle  : il  est  auteur  de  la 
Joueuse  dupée , comédie  eu  cinq 
actes,  représentée  en  iG65,  et  du 
Cercle  des  femmes  savantes , repré- 
senté en  1664.  Ces  deux  comédies 
ont  été  imprimées  l’année  de  leur* 
représentation. 

II.  FORGE  ( I.OUI8  de  la  ) , né  à 
Paris  dans  le  17'  siècle,  exerça  la 
médecine  à Saunuir.  Partisan  do 
Dc.scartes,  il  a fait  des  Notes  sur 
le  Traité  de  l’Homme  de  ce  philo- 
sophe , elles  parurent  avec  l’ou- 
vrage même  à Amsterdam,  1677, 
in-4“.  On  a encore  de  lui  un  Traité  , 
imprimé  plusieurs  fois , sous  ce^ 
litre  . 'Traclatus  de  mente  huinanâ. 
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ejas  facultatibus  et  functionihus  , 
nec  non  de  ejusdem  i/niune  cuin 
corpore , secundùm  principia  fie- 
nati'  Descartes  , Parisiis  , 1666  , 
in-4“:  Ainslelodami,  166g  , iii-4°  ; i 
Bremæ , 1 674 , in-4'’ , avec  des  som- 
maires et  des  tables. 

I.  FORGEOT  ( Si.  ) royéz  Fer- 
SÉUE,  11“  1. 

* II.  FORGEOT,  auteur  drama- 
tique , mort  à Paris  eu  1798,  a 
donné  aux  théâtres  l'rauçais  et  ita- 
lien Les  Deux  Oncles  ;Les  Riuaux 
amis,  comédies  eu  uu  acte,  en  vers , 
«1784  , in-8°  ; Les  Epreuves , co- 
médie en  un  acte,  en  vers,  178.S  , 
iii-él°;  Le  Double  Divorce ,ovi  le 
Lien  fait  de  la  Loi;  Le  Rival 
confident,  comédie  en  deux  actes  , 
«U  prose,  mêlée  d'ariettes,  1788, 
«l  Les  Dettes. 

FORGES.  Voyez  Desforoes- 
Maileakd. 

I I.  FORGET  (Germain),  licen- 
cié en  droit,  et  avocat  au  duché  et 
siège  présidial  d'Evreux.  Ce  juris- 
consulte a fait  paroitre , en  1074,  I. 
un  ouvrage  en  vers , sous  le  titre  de 
Panégyric  on  Chant  d’allégresse 
sur  la  venue  du  très  - chrétien 
Henri,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. II.  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
males ,^o\xen , i6j5,  in-8°. 

t II.  FORGET  (Pierre),  cheva- 
lier, sieur  de  Fresnes,  de  Beauvais 
et  de  laPicardière,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'état  et  privé,  l'un  de 
ses  inaitres  d'hotel,  secrétaire  de  sa 
chambre  et  de  ses  tiuauces , généalo- 
giste de  l'ordre  de  Saint-Michel , etc. , 
mort  en  i638.  Son  goût  le  porta, 
avec  quelques  succès,  à la  poésie. 
On  a de  lui,  en  ce  genre,  \ Hymne 
de  la  reine-régente , mère  du  roi , 
imprimée  seule,  in-4°,  à Paris,  en 
161 3 , et  depuis,  avec  d’autres  piè- 
ces de  l’auteur , dans  les  D^ces  de 
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la  poésie  française,  Paris,  1620, 
in-8“.  Mais  sou  plus  important  ou- 
vrage est  un  recueil  de  quatrains 
politiques , philosophiques  et  mo- 
raux , iulilulé  I-es  Sentirnens  uni- 
versels. Colletet  dit  qu'il  en  a été 
fait  quatre  éditions  différentes.  Ou 
n’en  conuoit  que  deux;  l’une  faite 
à Lyon,  en  i636,  iq-8®,  et  l'autre, 
in-4“ , .à Paris,  en  1 63o.  Pierre  Forge t 
et  Charnier  dressèrent  le  fameux 
Etlit  de  Nantes. 

* III.  FORGET  (Jean  ),  premier 
médecin  de  Charles  IV , duc  de  Lor- 
raine , suivit  coiislannnentce  prince 
dans  tous  ses  voyages  et  dans  toutes 
se.s  expéditions  militaires;  il  en  a 
même  laissé,  manuscrits,  des  Mé- 
moires qui  finissent' en  i63g.  Ou  a 
de  lui  , j-lrtis  signatœ  designata 
Jallacia  , sive  de  vanitale  signa- 
lurarum plantarum,  Nanceii,  i633  , 
iu-8“.  C'est  une  réfutation  du  sys- 
tème de  Jean-Baptiste  Porta  , Na- 
]>elitaiu , qui  avoit  trouvé  des  sec- 
tateurs , malgré  tout  le  ridicule  de 
ses  écrits. 

* FORLI  ( Jacques  de  ) , médecin 
du  i5"  siècle  , n'est  guère  connu 
aujourd'hui  que  par  des  Closes  ou 
des  Commentaires  s\xr  Hippocrate, 
Galien  et  Avicenne.  Dans  ces  ou- 
vrages, qui  lui  acquirent  de  la  cé- 
lébrité parmi  ses  contemporains  , 
l'obscurité  du  style  est  en  harmonie 
avec  la  fausseté  des  systèmes  que 
l'auteur  adopte. 

» FORMEY  ( Jean- Hçuri- Sa- 
muel), né  à Berlin  en  1711  , étoit 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse , 
membre  du  conseil  français,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des 
sciences,  et , depuis  1782,  directeur 
de  la  classe  de  philosophie  de  cette 
académie,  professeur  de  philosophie 
au  gj'innase  français,  et  membre 
de  beaucoup  d'académies  et  de  so- 
ciétés littéraires.  Cet  écrivain  fécond 
avoit  des  connoissances  très-variées. 
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uneaclivité  inraligaUle,  eldesprin-  ! 
cipes  irréprochahlps  dans  la  grande 
iinntilé  d'ouvrages  tpi'il  a publics, 
on  style,  quoique  simple,  n’dtoil 
pas  dépourvu  d’élégance;  une  excel- 
lente mémoire,  qui  lui  étoit  fidcle, 
même  dans  les  plus  petits  détails, 
Jui  fournissoil  toujours  des  anec- 
dotes intéressantes.  Disciple  et  par- 
tisan zélé  de  la  philosophie  de  Wolf, 
c'est  à ses  écrits  qu'elle  doit  de  s’ètre 
répandue  un  peu  en  France  et  dans 
l’étranger.  De  1741  à 1753,  il  pu- 
blia, en  6 vol.  in-8°,  un  ouvrage 
intitulé  La  Belle  wolfienne , dont 
le  but  étoit  de  faciliter  à cette  philo- 
sophie l’entrée  chez  les  gens  du 
inonde  par  des  formes  agréables  et 
séduisantes.  11  a consigné  plusieurs 
faits  iutéressans  dans  ses  Souvenirs 
d’un  citoyen,  a vol.,  Berlin,  1789. 
Lesprinci  pauxde  sesautres  ouvrages 
sont,l.  Conseils  pour  former  une 
bibliothèque , Francfort  , 1748  . 
5o  , Si,  5b,  66  et  1776,  iu-8®. 
II.  Le  système  du  vrai  bonheur, 
1760  et  1761.  lll.  T’Iélanges philo- 
sophiques , a vol.  in-13,  Leyde, 
1754.  IV.  La  Comtesse  suédoise, 
traduite  de  l”allemand  de  Gellert , 
Berlin,  17.64,  >'•  V.  lixamen 
philosophique  de  la  liaison  réelle 
qu'il  y a entre  les  sciences  et  les 
/meurs,  I7Ô5,  in-8“.  V'I.  Cdbeille 
du  Parnasse,  10  vol.in-S",  17.60 
et  1764.  VU.  j'ibréÿé  du  droit  de 
la  nature  et  rfes,ÿc«.sde  Wolf,  Ams- 
terdam, 17.68,  iii-4".  VIII.  Lloge 
des  académiciens  de  Berlin  , et  de 
divers  autres savans,  3 part,  in-i  3 , 
Paris,  Berlin,  17.67.  IX.  Le  Phi- 
losophe païen  , ou  Pensées  de 
Pline,  avec  un  Commentaire  lit- 
téraire et  moral,  S vol.  in-13, 
Leyde,  1769.  X.  Principes  élémen- 
taires des  belles  - lettres , Berlin, 
1769.  XI.  Diversités  historiques, 
traduites  du  grec  d’ÆIie.n  , avec  des 
remarques,  1 764, in-8®.  XII.  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  à l’usage  des 
adolescens,  8 vol.  in-8",  Berlin, 
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1764  et  1778.  XIII.  Introduction 
générale  aux  sciences,  avec  des 
Conseils  pour  former  une  biblio- 
thèque choisie,  Amsterdam,  1764. 
XW.  Discours  de  Gellert  sur  la 
Morale,  Berlin,  1766.  XV.  Tra- 
duction française  de  l'Histoire  des 
Protestons,  par  Hausen,  Halle, 
1767.  XVI.  Plusieurs  articles  de  la 
grande  Encyclopédie  et  de  celle 
rVYverdun.  Il  a aussi  donné  beau- 
coup d'Eloges  de  différens  savans. 
Cet  écrivain  est  mort  à Berlin  1» 
8 mars  1797,  âgé  de  85  ans. 

* FORMICA  ( Jean  ) , de  Messine  ,• 
de  l'ordre  des  mineurs  conventuels 
de  Saint-François,  vivoil  vers  l’an 
1697.  Il  enseigna  la  théologie  dans 
plusieurs  universités.  On  le  prétend 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant celle  science;  mais  les  biblio- 
graphes n'eu  citent  aucun. 

+ FORiUOSE , évêque  de  Porto  , 
succéda  au  pape  Etienne  V -le  19 
septembre  89 1 . C'est  le  premier 
évêque  transféré  d'un  autre  siège  à 
celui  de  Rome.  Formose,  déjà  évê- 
que , ne  reçut  point  de  nouvelle  im- 
position des  mains,  il  fut  seulement 
intronisé.  Il  mourut  en  896,  après 
avoir  couronué  Arnoul  empereur. 
Etienne  VI , successeur  de  Formose, 
après  le  court  ponlific.at  de  Boni- 
face  VI , fil  délerrer  son  corps  , et  le 
fit  apporter  au  milieu  d’un  concile 
pour  le  condamner.  Ou  le  mil  sur 
le  siège  pontifical,  revêtu  de  ses  or- 
nemeiis  , cl  ou  lui  donna  un  avocat 
pour  répondre  eu  son  nom.  Alors 
Etienne,  parlant  au  cadavre  comme 
s’il  eiit  été  vivant  ; « Pourquoi,  lui 
dit-il , évêque  de  Porto,  as-tu  porté 
ton  ambition  jusqu’à  usurper  le  siè- 
ge de  Rome?  » L’évêque  de  Porto, 
pailanl  par  la  bouche  de  son  avo- 
cat, fut  condamné.  On  le  dépouilla 
des  habits  sacrés,  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tète,  et  ou  le 
jeta  dans  le  Tibre.  Jean  IX  assembla 
un  concile  en  8g8,  qui  cassa  Us 
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articles  du  spiode  convoqué  par 
Etienne  VI,  et  rétablit  la  mémoire 
de  Formose.  Voy.  Etienne,  n®  VII. 

* FORMY  { Samuel  ) , maître 
en  chirurgie  à Montpellier,  servit 
comme  chirurgien  à l’armée  qui  fît 
le  siège  de  Paris  en  i5go.  On  a de 
lui , Traité  chirurgical  des  bandes, 
lacs,  emplâtres,  attelles  et  ban- 
dages, Montpellier,  i6.ii  , in-8®. 

I.  FOBNARI  (Marie-Victoire), 
née  à Gènes  en  i56j  , fut  mariée  à 
Ange  Strate , de  qui  elle  eut  trois 
garçons  et  deux  filles , qui  tous  em- 
Erasscrent  Ja  vie  religieuse.  Après 
avoir  perdu  son  mari,  elle  institua 
l'ordre  des  annonciades  célestes.  Son 
ordre  avoit  une  centaine  de  maisons 
en  Italie , en  Allemagne , en  France. 
Ses  religieuses  éloieut  habillées  de 
blanc,  avec  un  scapulaire  bleu  de 
ciel , et  le  manteau  de  même  : c'e.st 
de  là  qu’elles  avoieut  tiré  leur  nom 
de  célestes.  Elle  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1617,  à 5.S  ans.  Sa  Vie  a 
été  imprimée  à Paris  en  1770, 
in-n. 

* II.  FORNARI( Claire-Isabelle), 
dame  romaine,  abbesse  d’un  mo-  j 
nastère  de  Saiut-Frauçois-de-Todi , 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  9 
décembre  1744.  On  publia  à Venise, 
en  17.5a,  Lettre  d’une  religieuse 
sur  les  vertus  de  Louis  de  Gon- 
zague , par  Claire-Isabelle  Lot'- 
«fl/i , qui  l’avoit  écrite  par  ordre  de 
son  confesseur  , qui  étoit  jésuite. 
On  a encore  de  cette  religieuse  des 
Helations  mystiques.  Le  père  dom 
Anselme  Costadoni , moine  camal- 
dule,  adonné  à Venise,  en  1768, 

1 7 8 1 , les  Mémoires  de  soeur  Claire- 
Isabelle  Fornari , qui  étoient  res- 
tés imparfaits  par  la  mort  du  père 
Calogera. 

* ni.  FORNARI  (Simon),  de 
Reggioen  Calabre,  qui  vivoit  dans 
le  s6®  siècle,  a laissé,  entre  autres 
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ouvrages , des  Explications  ou  In- 
terprétations sur  le  Roland  furieux 
de  Louis  Arioste.  L’abbé  Fornari, 
sou  frère  , avoit  écrit  sur  ce  poème 
avant  lui  ; mais  sou  travail  s’étaut 
perdu  , Simon  Fornari , pour  répa- 
rer cette  perte,  eu  suivant  le  mêiua 
plan  que  sou  frère,  mit  au  jour  ce 
nouvel  ouvrage.  On  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

* FORNERET  (Philippe),  pasteur 
de  Berlin  en  1716  , et  de  qui  nous 
avons  aussi  un  volume  de  RermonSf 
étoit  né  à Beaunc  en  i666.  Sorti 
tout  jeune  de  France,  il  fit  ses  études 
à Francfovt-sur-l’Oder  et  à Lau- 
sanne. Sa  première  église  fut  celle 
de  Kœpenick.  11  est  mort  à Berliu 
eu  1736. 

* FORNEROU  ou  Fournebod 
( David  ) , premier  pasteur  de  l’église 
réformée  française  de  Berlin , rem- 
plit cerainistèredepuis  1672  jusqu’eis 
1680,  où  il  fut  appelé  docteur  et 
professeur  honoraire  de  théologie  à 
Lausanne.  On  a de  lui  un  Caté- 
chisme et  quelques  Sermons. 

* FORNIER  ou  Fournier  ( Jé- 
han),  de  Montaubau  en  Quçrci.  Les 
ouvrages  en  vers  que  l’on  a de  cet 
écrivain  du  16'  siècle  sont , I.  Epi- 
grammes  érotiques,  Tolose,  in-8®, 
sans  date.  11.  Chansons  lyriques  eu 
nombre  de  dix-neuf,  Tolose , éga- 
lement sans  date,  in-iG.  lll.  llVra- 
nie  au  très-chrestien  roi  de  France, 
Henry  II  du  nom , etc. , in-8“  , 
Paris  , i555.  IV.  Le  premier  volu- 
me de  Roland  furieux , première- 
ment composé  en  thuscan  , par 
Loys  Arioste,  Ferrarois,  et  main- 
tenant mis  en  ryme  française  , etc., 
i555  , Paris,  in-4°  , et  Anvers, 
iu-8°.  Enfin  ou  trouve  encore  quel- 
ques vers  dans  nue  Traduction 
qu’il  a donnée  des  Affections  d’a- 
mour de  Parthénius , auteur  grec, 
jointes  les  narrations  d’amour  de 
Plutarche  , etc. , imprimée»  à Lyou 
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el  h Paris  en  i555,  iii-S”,  et  réim- 
jirimëes  dans  celte  dernière  ville 
petit  in-i  2 , en  1797. 

» FOKNIVAUX  ( Richard  de  ) , 
chaiiceliei  d'Amiens  sa  patrie,  mort 
vers  l'an  1280,  a laissé  plusieurs 
écrits  en  prose,  où  il  traite  de  la 
Nature  de  l’amour,  de  ses  divers 
caractères  , de  ses  plaisirs  et  de  ses 
peines.  On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques Chansons  assez  ingénieuses. 

• FORQUEVANS  ou  FoungiiE- 
VAUX  (François- Pavie  , baron  de), 
mort  le  6 mars  1611,  ami  du  po'éle 
Régnier  , cpii  lui  dédia  une  de  ses 
satires.  Cet  auteur  en  a composé  lui- 
mème  plusieurs  rjui  ont  été  recueil- 
lies sous  le  titre  de  V l’.spadon  sati- 
rique , imprimées  dabord  sous 
sou  nom  en  ifiiq  , el  sous  celui  sup- 
posé du  sieur  Deslernod  on  i6a3, 
j6ab,  Lyon,  in-12 , el  iCSj  , Co- 
logne , in-16. 

» FORSKAL  ( Pierre  ) , natura- 
liste suédois,  né  en  1706,  mort  en 
1763,  til  ses  éludes  à Gotlingen , et 
ensuite  à Upsal  où  il  fut  éleve  de 
Linnée.  En  J 761,  le  roi  de  Dane- 
inarck  l'envoya  avec  Niebiihr  , et 
quelques  autres  aavans  , faire  des 
découvertes  eu  Arabie.  Il  mourut 
à Jerim.  Ou  a de  lui  , I.  Un  traité 
intitulé  Pensées  sur  la  liberté  ci- 
vile. 11.  Vescriptiones  aninialium 
et  equæ  in  itinere  orientali  , . 

III.  Flora  egypliaco-arabica , in-4“. 

IV.  Icônes  rerum  naturaliumquas 
in  itinere  orientali  depingi  cu- 
ravil  Forskal , in-4°. 

t I.  FORSTER  (Jean),  théolo- 
gien protestant,  né  à Augsbourg  en 
i49f> , enseigna  l'hébreu  avec  répu- 
tation à Witteniberg,  et  y mourut 
en  1.556,  à 61  ans.  On  a de  lui  un 
excellent  Dictionnaire  hébraïque , 
1667  , réimprimé  en  i564  , in-fol. 
— U est  différent  d’un  autre  Jean 


For.ster  , mort  en  1 G 1 ô , qui  a lais- 
sé des  Commentaires  sur  l’ E.xode , 
Isaïe  et  Jérémie,  en  3 vol.  in-/|“î 
et  De  interprelatione  Scriptura- 
riim , in-4“ , VVitlemberg  , i6o8. 

-1-  II.  FORSTER  (Valentin)  est 
auteur  d'une  Histoire  de  droit,  eu 
latin  , avec  les  Vies  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes , jusqu'en  i58o, 
temps  où  il  écrivoit.. 

’ III.  FORSTER  ( Nalhanicl  ) , 
savant  théologien,  né  en  1717  à 
Plyiuslock  au  Uevonshire  , mort  à 
Westminster  eu  1766,  élève  d'a- 
bord de  Plymouih  , ensuite  d'Etou , 
entra  en  1733  au  collège  de  Corpus- 
Chrisli  à Oxford  , où  il  prit  ses  de- 
grés dans  la  faculté  des  arts,  et  fut 
boursier.  Le  premier  bénéfice  qu’il 
eut  dans  l'égli.se  fut  le  rectoral  de 
Helhe  , au  comté  d'Üxford.  En  1750 
il  fut  chapelain  de  l’évèque  Riitler 
de  Uerhain,  qui  le  lit  son  exécuteur 
testamentaire  ; en  même  temps  il 
fut  reçu  docteur.  En  17.5 j il  fut 
nommé  chapelain  de  l'arclievèque 
Merriiig;  en  17.54  il  fut  chanoine 
de  l'égl.se  de  Bristol , cl  l'année  sui- 
vante , prédicateur  de  Rolls,  et 
chapelain  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
1.  Réfle.tions  sur  l’antiquité , etc.i 
d’Fgypte.  H.  P latonisdialogiqui ti- 
que , 1745,  111.  j'ippendix  Liviana, 
1746.  IV.  Popery  destructive  af 
tke  evidence  of  christianitr  : c’é- 1 
toit  un  sermon.  V.  Une  Disserta- 
tion .sur  ce  que  Josephe  dit  de  J.  C. 
VI.  Hiblia  hcbrdica',  sine  puuclis  , 
in-4“.  VII.  Traité  du  mariage  des 
mineurs,  in-8°. 

i IV.  FORSTER  (George),  célè- 
bre naturaliste  , né  à Dantzick  en 
1729  , fils  d’un  ministre  protestant, 
mort  à Paris  le  i3  mars  1794,  lit 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès 
dans  les  langues  anciennes  el  rao-, 
deriies;  en  1748  il  entra  à l'univer- 
sité de  Halle;  il  passa  ensuite  à 
Uantzick,  et  s’y  livra  à la  prédica- 
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lion;  puis  il  alla  en  Russie,  dans 
l'esjioir  iriibtenir  une  place  consi- 
dérable ; mais  n'ayant  pas  réussi , il 
se  rendilen  Angleterre,  rien  177a 
il  s'embarqua  pour  suivre  Cook  dans 
son  •i"  voyage  autour  du  monde.  A 
son  retour  il  publia  en  anglais  et  en 
allemand  une  très-bonne  relation  de 
cette  expédition  célèbre.  Ayant 
éprouvé  des  iujustires  à Ixindres  , 
il  vint  à Paris,  où  les  naturalistes 
les  plus  distingués  l'aucueillirent 
avec  empressement.  11  auroit  voulu 
s’établir  en  France , mais  le  destin 
l'appela  successivement  à Cassel  , à 
'Wilna  en  Pologne  , et  à Saint-Pé- 
tersbourg. La  guerre  survenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte  lit  échouer  le 
projet  d’un  nouveau  voyage  autour 
du  glolje;  et  sa  réputation  , accrue 
par  dilférens  écrits  dout  il  enrichit 
l'histoire  naturelle  et  les  lettres,  le 
fit  appeler  par  l’électeur  de  Mayence 
comme  président  de  runiversilé  de 
cette  ville.  Il  publia  en  1790  un 
Voyage  philosophique  et  pittores- 
que sur  les  rives  du  Rhin  , dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Ilollamie, 
traduitde  l'alletuand  en  français  par 
M.  Potigens,  Paris,  1799,  a v.  in-8“. 
11  éloil  à Mayence  quand  celle  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Français,  et 
les  patriotes  inayençais  s’élaul  for- 
més en  convention  nationale  , l’en- 
voyèrent à Paris  pour  solliciter  leur 
réunion  à la  répulilique  françai.>ie.  A 
la  reprise  de  Mayence  par  les  Prus- 
siens, qui  eut  lieu  durant  sa  mission, 
il  eut  le  malheur  du  perdre  tous  ses 
effets  et  ses  maniuscrils.  Le  chagrin 
qu'il  en  éprouva  et  d’autres  peines 
domestiques  abrégèrent  ses  jours. 

V.  FORSTER.  Voy.  Fost£b. 

FORSTNER  ( Christophe  ) , sa- 
vant allemand,  né  eu  i.'rqS,  mort 
eu  16C7  , publia  , des  l’âge  de  19 
ans , un  Ouvrage  sur  la  politi- 
que. Après  avoir  étudié  en  Alle- 
magne, il  alla  en  Italie,  où  Jean 
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Coniaro  , doge  de  Venise  , le  goûta 
lellemeut  , qu’il  l'honora  de  l'ordre 
de  Saint-Marc.  Forsluer  \ int  ensuiv- 
ie en  France  , et  retourna  eu  Alle- 
magne. Employé  dans  les  iiégocia- 
lioiis  de  la  paix  de  .Munster,  il  lit 
paroitre  tant  de  prudence  et  de  ca- 
pacité , que  le  comte  de  Traiilniann- 
dorf,  plénipotentiaire  de  l'empereur, 
lui  procura  la  qualité  de  con.seiller 
auliqiie.  Outre  ses  IJypomncntata 
politica  , I bsa,  on  a de  lui,  I.  De 
principatu  Ti^erii.  11.  Botte  po- 
liticæ  ad  Tacitu/n.  111.  Vn  recueil 
de  ses  Lettres  sur  la  paix  de 
Munster,  etc.  , etc. 

t 1.  FORT  (François  le)  , d’une 
famille  patricienne  de  Genève, na- 
quit dans  celle  ville  en  i65C.  Le 
Fort  , plein  d’esprit  , mais  vif  et 
dissipé,  négligea  l'élude  pour  se 
livrer  aux  exercices  du  corps  ; une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
Ht  quitter  la  maison  paternelle  dès 
l’age  de  14  ans.  .\près  avoir  servi 
en  Hollande  comme  volontaire,  il 
eut  une  lieiitenancé  dans  le  régi- 
ment d’un  colonel  allemand  au  ser-» 
vue  du  (zar.  Doué  d’une  physio- 
nomie heureuse,  il  étoit  en  outre 
hardi , entreprenant , généreux  , et 
parloit  assez  bien  quatre'  ou  cinq 
langues.  Il  u’étoit  point  savant  : mais 
il  avoit  beaucoup  vu  , avec  le  talent 
de  bien  voir.  Pierre  - le  - Grand 
l’aima.  Les  plaisirs  , dit  l'auteur 
de  l’Histoire  de  ce  monarque  , com- 
mencèrent sa  faveur  , et  les  talons 
la  conlirmèreni . En  iCqO  il  eut  la 
conduite  du  siège  d’Azof.  11  y mon- 
tra tant  d'habileté  dans  l’art  de  la 
guerre,  que  le  czar  lui  donna  lu 
commandemeut  général  de  ses  trou- 
pes de  terre  et  de  mer , et  le  fit  son 
premier  ministre  d’état  , avec  la 
qualité  d’ambassadeur  et  de  pléni- 
potentiaire dans  toutes  les  cours 
étrangères.  Le  Fort  eut  part  à tous 
les  changemeus  par  lesquels  Pierre 
P''  donna  une  nouvelle  vie  à sou 
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empire.  Grand  cl  bien  fait,  lou- 
iours  libéral , souvent  prodigue,  I,e 
Fort  avoil  la  physionomie  heureuse, 
le  caractère  agréable , l’humeur  con- 
ciliaute,  le  Ion  persuasif,  et  c'étoit 
à lui  que  s'adressoil  Catherine  lors- 
que', seule,  elle  ne  pouvoit  venir  à 
bout  de  distraire  l’empereur,  ou  de 
calmer  les  cmporteiuens  auxquels  il 
étoil  sujet  ; celte  ressource  lui  fut 
ravie  trop  tôt,  et  Le  Fort  mourut 
ü Moscou  en  i6gq.  Le  czar,  péné- 
tré de  sa  perte  , lui  fit  des  obsè- 
ques magnifiques  et  y assista. 


* n.FORT  (lit  lANFOBTirs( Rai- 
mond-Jean ) , mëdetiii , né  à Vérone 
de  pareils  pauvres , ne  dut  qu’à  son 
mérite  et  à ses  lalens  la  répiil.ilioii 
et  la  fortune  dont  il  a joui  pendant 
sa  vie.  1)  exerça  successivement  son 
art  à Venise , à Vienne  et  à Padoiie , 
et  mounil  dans  cette  dernière  ville, 
en  1678,  âgé  de  70  ans.  Ce  médecin 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
pratique  , I.  Consilia  tic  jeoribus 
et  morbis  mitlierum  facHè  cc^nos- 
(cndis  et  curandis  , l’alavii , 1 668, 
in-fol.  II.  Conatthaliimiun  et  rea~ 
ponsionum  medic.inalium  centuries 
quatuor  , tomus  prinius  , Palavii , 
1669,  in-fol.a  Geuevæ,  i677,iii-fül., 
avec  le  Traité  précédent  , ibid.  , 
1681,  in-fol.  Tomus  aller,  Palavii, 
1678  , m-fol. 


* III.  FORT  ( Jean-Amédée  le  ) , 
célèbre  médecin  de  Genève,  né  daus 
celle  ville  en  i68.5  , y pratiqua  son 
art  avec  autant  de  talens  que  de 
succès.  On  a de  lui , I.  Méthode 
simple  et  facile  pour  guérir  quel- 
ques maladies,  tant  internes  qu'ex- 
ternes , Genève,  1708,  in -12. 
II.  Kpistola  de  tumore  singttlari 
imum  rentrem  occupante , Gene- 
væ  , I7i2,in-i2.  111.  De  la  ponc- 
tion du  périnée,  Genève,  1719, 
in-i  2. 


* IV.  FORT  (le).  MoRiNiiRE. 

* FORTE  (Léonarcl  ) , de  Rome  , 
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célèbre  mathématicien  du  16*  siècle; 
a publié  à Venise  un  Traité  de  l’art 
militaire,  avec  figures. 

t FORTESCUE  (Jean),  lord, 
chef  de  justice  , et  grand-chance- 
lier d'Angleterre'  ver»  1460,  sous 
le  règne  de  Henri  VI,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  des  .Anglais, 
sur  la  loi  naturelle.  Son  livre  eu 
faveur  des  Lois  d' .^Ingleterre  fut 
imprimé  seulement  en  1.Ô99,  et 
reparut  ensuite  à Londres  eu  1616, 
in-S”  , avec  les  notes  de  Jean  Selden. 
11  y en  a encore  une  autre  édition 
avec  le.s  uoles  et  observations  d’F.- 
duu.ird  Walerhusius,  Londres,  i665, 
in-l'oi.  \ '.  Kpitaphe  de  Fcrltsciie  est 
un  jeu  de  mots  sur  sou  nom  et  sur 
■SOU  étal;  ou  eu  jugera  pat  le  der- 
nier vers  qui  est  ainsi  ; 

honii  tcutum  t fonühuit  H $cuti<a. 

T'ojes  Aj,.i.nd. 

* FORTI  (Gaélano),  prélat,  con- 
sidéré à la  cour  de  Rome  pour  son 
savoir  et  sa  probité  , né  d’une 
illustre  famille  de  Pescia  eu  Tos- 
cane , sur  la  fiu  du  1 7'  siècle  , passa 
la  plus  grande  jiarlie  de  sa  vie  à 
Rome , et  fut  un  des  premiers  avo- 
lals  de  son  temps.  Il  mourut  daus 
celte  ville  en  1770.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires , qu’il  publia 
daus  plusieurs  alfaircs  majeures,  on 
a de  lui  , Osserracioni  sulla  con- 
dot/a  tcnula  dal  ministro  di  Porto- 
gallo  nel  affare  de’  jesuiti , Cosmo- 
poli , 1760. 

I.  FORTIGUERRA  (Nicolas), 
cardiual , natif  de  Pisloie  , rendit  de 
grands  services  aux  papes  Eugèuo 
IV,  Nicolas  V , Pic  11,  et  Paul  H. 
11  commanda  l’armée  du  saint-siège 
avec  succès,  et  itioiirut  à Vilerbe, 
le  21  décembre  147S  , à .‘i.5  ans. 

i IL  FORTIGUERRA  (Nicolas), 
de  la  même  famille  que  le  précéden  t , 
chanoine  à Naples,  mort  en  1735, 
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à 6i  ans  , éloil  arrivé  par  tlagris  à 
la  plus  haute  prélalure  sous  Clément 
XI,  et  il  espéroit  que  Clément  XII, 
qui  aimoit  les  poêles  et  la  poésie , 
lui  accorderoit  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Ce  pontife  l'en  llalta  plusieurs 
fois  , et  irouvoit  toujours  de  nou- 
velles raisons  pour  éloigner  les  es- 
pérances qu'il  lui  avoil  données. 
L'oubli  que  le  pape  lit  encore  de 
Forligucrra  dans  mie  dernière  pro- 
motion , le  laissant  sans  espoir,  il 
s'abandonna  au  chagrin  , et  une 
maladie  de  langueur  le  couduisil 
au  tombeau.  Comme  il  touchoit  à 
sa  dernière  heure,  le  souverain  i>on- 
tife  envoya  un  de  ses  camériers  le 
visiter  de  sa  part,  l'encourager  , et 
lui  promeure  encore  cette  pourpre 
si  ambitionnée.  A cette  promes.se  , 
le  malade  se  retourne,  lève  le  drap 
qui  le  couvroit,  et  faisant  un  éclat 
pareil  à celui  du  Tnmeus  Ficuluus 
d'Horace  , il  dit  à l'envoyé  : « Kc- 
covi  la  risposla  : Jiuon  viaggio  e 
per  lei  e per  mi.  n Sa  maison  éloit 
le  rendez-vous  de  tout  ce  que  Rome 
possédoit  alors  de  plus  exccllens  lit- 
térateurs , et  leurs  couversalious  ne 
rouloient  que  sur  la  littérature.  Uu 
jour  on  disputoit  sur  la  prééminence 
entre  I.e  'fasse  et  l'Arioste  : l'un  et 
l'autre  trouvèrent  des  partisans  dans 
cette  assemblée.  Fortiguerra  éloit 
pour  Iæ  Tasse  ; et  voulant  prouver 
combien  il  étoit  facile  , avec  de  l'i- 
magination, de  réussir,  au  moins 
jusqu'à  uu  certain  degré , dans  le 
genre  de  l'Arioste  , il  composa  un 
Po'èmc  en  trente  chants,  qui  fut 
commencé  et  fini  «n  très  - peu  de 
temps.  C’est  le  Ilicciardetto  , pu- 
blié eu  1708,  iu-.’'|“  ; et  à Paris  , 
1768,  5 volumes  in-ia;  ouvrage 
hérbico-burlesque , où  l'auleur  res- 
pecte peu  la  pudeur.  Il  parut  pour 
la  première  fois  en  i.ôiS  , sous  le 
nom  de  Carteromaro , qui  est  celui 
de  Fortiguerra  tourné  en  grec.  A 
l'exemple  del'-\rioste,  il  s'est  livré  à 
toute  son  imagination.  11  règne  dans 
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son  poëme  un  désordre  et  une  bizar- 
rerie qui  jutlent  le  lecteur  dans  une 
contention  d'esprit  continuelle  , et 
qui  en  rendroicut  la  lecture  insou- 
tenable , sans  le  génie  , les  plaisan- 
teries agréables  et  la  versification 
aisée  qui  le  distinguent.  On  l'a  imité 
en  vers  français  en  1 766 , I.iege  , 3 
vol.  in-8"  , par  Duniourier,  et  par 
Mancini  Niveriiois  , Paris  , i7qfi  , 3 
vol.  in-8%.  On  a encore  de  Forli- 
guerra  uné  Traduction  de  Térence, 
en  vers  italiens,  Uibin  , 1706  , in- 
l'ol.  , figures  , avec  le  texte  latin.  — 
11  y a eu  aussi  un  Scipion  Fobti- 
Gur.nn.s.  , mort  en  i.^iiS,  habile 
philologue  dont  on  a plusieurs  ou- 
vrages , dans  lesquels  il  prenoit  le 
nom  de  Scipù>  Carleromachus.  Cet 
auteur  étoit  fort  estimé  du  fameux 
Erasme. 

* FORTIN  (Pierre) , seigneur  de 
la  Hogiiette  en  Normandie  , prési- 
dent de  l'élection  de  Falaise,  ano- 
bli par  le  roi  Henri  IV,  en  lôgo, 
pour  services  rendus  lors  de  la  ré- 
duction de  cette  ville,  est  auteur  du 
Testament  ou  conseils  Jidèles  d'un 
bon  père  à ses  enfans  , dont  la 
dixième  édition  , qui  parut  eu  i(i6i, 
prouve  le  succès.  On  a encore  de  lui 
les  Jilcmens  de  la  politique  selon 
les  principes  de  la  nature  , réim- 
primés à Paris  , i663  , in-S".  llar- 
douin  Fortix  de  la  Hoguette  , suc- 
cessivement archidiacre  de  Paris, 
évêque  de  Saint-Brieux  et  de  Poi- 
tiers, puis  archevêque  de  Seus,oi'i 
il  mourut  en  I7i5  , étoit  l’un  des  fils 
de  cet  écrivain. 

* FORTINO  ( Onuplire  ) , de  Pa- 
ïenne , né  en  iti.'v.'i  , philosophe  et 
médecin  célèbre  de  sou  temps,  a 
donné,  De  nalurâ  et  salubritate 
a 'èris  Panonnitani  ,■  et  d’antres  ou- 
vrages. 

FORTIS  (Albert)  , auteur  de 
plusieurs  Ouvrages , qui  lui  assurent 
uu  rang  distingué  parmi  les  physi- 
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tiens  (lu  i8*  siècle  , iiiorl  liibliollié- 
caire  et  secrétaire  de  riiisliliit  na- 
tional de  la  répnbliqne  italienne  le 
ijoctobre  i8o5,  rénnissoil  de  gran- 
des connoissances  littéraires  el  hia- 
lori([ues  à celles  de  la  physbjue  el 
de  rinsloire  naturelle.  Les  circons- 
tances orageuses  de  sa  pat  rie  l'a  voient 
tombiil  en  France , et  il  lit  nu  assez 
long  séjour  à Paris  avant  de  retour- 
ner à l'institnt  de  Bologne. 

t L FOIVnUS  ( Joachim  ) oa  plu- 
tôt Steucik  , philosophe  et  inalhé- 
inaticien , plus  connu  sous  le  nom 
de  l'ortius  Jteiiiÿelbeigiiis  , né  à 
Anvers  vers  l’an  1499  , enseigna  la 
langue  grecque  cl  les  muthémali- 
ques  dans  les  Pays-Bas,  en  France 
et  ailleurs.  11  fut  en  grande  considé- 
ration ù la  cour  de  Maximilien  l”, 
et  niournt  vers  t536  , dans  un  âge 
assez  avancé.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  Celui 
qui  passe  pour  le  meilleur  est 
son  Traité  JJe  ratione  studendi , 
I.eyde , iGiJ  , in-8“,  dans  lequel 
il  donne  d'excellentes  maximes 
pour  se  bien  conduire  dans  ses 
études. 

*11.  FOUTIUS  o«.  At^oEix)  DE 
Fokte  ( Ange  ) , méd(icin  de  Venise 
'dans  le  iG"  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ; 1.  Dialoghi  , 
Venise: , i.ô5.ï,  in-8“.  11.  l'erilalU 
redivwx  militia  , Veiieliis,  1.Ô39  , 
in-8  ’.  III.  De  mirabilibus  liumanœ 
viUB  nuluraliu  fundamenta  , Ve- 
netiis  , 1.04.'),  in-8“.  IV.  Tratlato 
délia  prisia  medieina , Mantoue  , 
i.Mô,  iu-8". 

FORTL'Ji.AT.  l'’oyez  Venakce 
et  A.\f\i,ARius,  u“  1. 

FOBTlîNATlANUS.  rojez  Cu- 
Bius,  n“  11. 

i-  FORTUNE  ( Myihol.  ) , déesse , 
fille  de  Jupiter  el  de  Némésis,  elle  pré- 
sidoit  au  bien  et  au  mal.  On  la  repré- 
scntoil  aveugle  el  ch.iuve,  toujours 
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debout,  avec  des  aile»  aux  deux  pieds, 
l'un  sur  une  roue  qui  tourne  avec 
vitesse  , el  l'autre  en  l'air  ; quelque- 
fois an  milieu  des  flot»  agités , cher- 
chant à fixer  son  pied  sur  un  glol>s 
mobile  et  glissant.  On  l'appeloit 
anlremcut  Suit.  Elle  avoil  de»  tem- 
ples superbes  A .Anlium  el  à Pré- 
neste  dans  le  pays  l.alin  , et  à Ram- 
nus  dans  l’Altique.  Ile  toutes  les 
divinités  du  paganisme  , c'étoit  la 
plus  fantasque  , la  plus  absolue  , 
et  la  plus  universelle.  Tous  les 
événemeus  de  la  vie  éloienl  de  son 
ressort.  Elle  rénnissoit  tous  les 
honinies  an  pied  de  ses  autels , 
les  heureux  par  la  crainte,  et  les 
malheureux  par  l'espérance.  Ses  ca- 
prices mèmeétoienl  redoiitablesaiix 
plies  lionnètes  gens,  selon  ce  beau  mot 
d'un  ancien  poète  : « f^egem  vere- 
tur  iioccns , l'ortunam  innocens...  » 
Plutarque  observe  que  les  Romains 
eurent  plus  de  vénération  pour  la 
fortune  que  pour  la  vertu.  Anens 
.Marcius,  quatrième  roi  de  Rome, 
fut  le  premier  qui  lui  fil  bâtir  un 
temple.  Elle  eu  eut  depuis  beaucoup 
d'autres  dans  toute  l'Italie.  On  a re- 
marqué que  la  Fortune  étoil  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  haute  anti- 
quité, parce  qu'on  ne  trouve  son 
nom  ni  dans  Homère  , ni  dans 
Hésiode.  C'est  que  les  hommes  , dit 
Jiivénal  , n'avoient  point  encore 
inventé  celte  divinité. 

‘FORZADURA  (André),  né  à 
Bassauo  eu  17Ô0,  d'une  famille  no- 
ble , avoil  des  connoissances  si  éten- 
dues el  si  profondes  dans  le  droit , 
que  Jean  Galéas  Viscoiiti , duc  de 
iSlilan , le  nomma  son  secrétaire 
d'état , et  ensuite  gouverneur  du 
marquisat  de  Caravaggio.  Après  la 
mon  du  duc  , il  revint  dans  sa 
patrie  eu  1407,  et  fut  profes- 
seur public  en  droit  civil  à Padoue. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  consul- 
tations et  (Tunis  , dan»  lequel  on 
remarque  une  excellente  logique, 


Dlyliized  by  Google 


FOSC 

et  de  profondes  connoissances  dans 
toutes  les  parties  du  droit.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

* FORZATE  (Claude  ) , gentil- 
homme de  Padoue , vivoit  daus  le 
i6"  siècle.  Il  obtint  des  succès  dans 
la  poésie  vulgaire  , et  on  a de  lui 
une  Tragédie  intitulée  Recimia  ; 
un  livre  de  Poésies , et  un  autre 
«n  patois  padouan , sous  le  nom  de 
i-gareggio  taudarelio,  Padoue,  1 083, 
in-,^“. 

FOSC.\RARl  (Gilles) , dcmini- 
caiu  bolonais,  mort  évêque  de  Mo- 
dène  en  1.564  , à 53  ans  , fut  un  des 
théologiens  choisis  pour  travailler 
au  C atécàismeàw  concile  de  Trente , 
dont  une  nouvelle  édition  a été 
donnée  par  Foreiro.  Foscarari  prélat 
savant,  pieux  et  charitable,  trouva 
dans  sa  frugalité  et  sa  modestie  un 
fonds  siiHisant  pour  subvenir  aux 
nécessités  des  pauvres  , pour  fonder 
une  maison  de  tilles  repenties,  et 
pour  embellir  son  église  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  cala- 
mité, il  vendit  jusqu’à  sa  crosse  et 
son  auiieau. 

t FOSCARI  (François),  d’une 
illustre  famille  de  Venise,  dont  il 
augmenta  encore  le  lustre,  fut,  en 
1 4* 5 , procurateur  de  Saint-Marc, 
et  nommé  doge  en  i423,  après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  suffrages.  Vou- 
lant se  rendre  redoutable  à ses  voi- 
sins , il  fit  la  guerre , et  soumit  à la 
république  le  Bressan  , le  Bergamas- 
que , Crème  , Ravenue  et  d’autres 
places.  Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens  , qui  niurmu- 
roieiit  hautement  contre  lui  ; il  les 
apaisa  eu  offrant  sa  démission  , 
qu’on  n’accepta  point.  Ses  ennemis 
sii.scilcreut  diverses  affaires  à son 
üls  , qui  fut  relégué  d'abord  à Tte- 
vise , et  ensuite  deux  fois  à la  Canée. 
Le  dernier  exil  accabla  de  douleur 
le  malheureux  doge,  qui  devint  hors 
d'état  de  gouverner  les  affaires  de  la 
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république.  Il  fut  déposé  à l’âge  de 
84 ans,  eu  i4â7,  et  Pascal  Maripert 
mis  à sa  place.  Il  mourut  deux  jours 
après.  Son  fils  étoit  mort  lui-même 
dans  sa  prison  ; on  l’avoit  accusé 
d’avoir  assassiné  un  sénateur.  l>a 
calomnie  de  l’accusation  ne  fut  re- 
connue qu’après  sa  mort. 

*1.  FOSCARTNI  ( Louis) , né  û Ve- 
nise vers  l’aii  1 qog , étudia  .à  Padoue , 
où  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
et  en  droit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y fut  élevé  aux  premières  places 
de  la  magistrature  , et  mourut  en 
1480  ou  1481.  Ou  a de  lui  , Mar- 
tyrium SS.  Victoris  et  Coronœ 
civilatis  Feliri  protectorum  , anno 
i43g,  traduit  du  grec;  R.remp/it 
rerum  benè  gestarum  et  priidenler 
dictanim  ; Rpistolamm  liber  de 
Inudibus  Isotlœ  Nogarolœ  ; Trat- 
tato  sopra  la  pürporq;  Elegia  ad 
Ludopifurn  Goiizagam;  Oratioties. 

II.FOSCARINI  (Michel),  séna- 
teur véûiticu  , remplit  difTérens 
postes  dans  sa  république  , et  mou- 
rut en  169a  , 5 64  ans.  Il  a continué 
l'Histoire  de  Venise  , par  Nani  , 
1696  , in-4°  , qui  fait  le  tome  X" 
de  la  Collection  des  Historiens  de 
V'euise,  1718,  in-4°:  collection  assez 
mal  imprimée,  mais  dans  baqucllc 
ou  n’a  fait  entrer  que  de  bons  au- 
teurs. Foscarini,  ayant  écrit  par  or- 
dre de  la  république,  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a eu  de  bons 
documens.  On  trouve  deux  de  ses 
Jiouve/les  dans  celles  degli  j4cadc- 
mici  incogniti , i65i,  in-4°. 

*111.  FOSCARINI  (Marc),  pa- 
tricien de  Venise,  grand  politique 
et  bon  littérateur,  naquit  en  1695a 
Apres  avoir  rempli  diH'érens  postes 
dans  sa  république  , il  en  fut  élu 
doge  le  28  mai  1762.  Ou  a de  lui, 
Trallato  dell’  eloquenza  esternpo- 
ranea  utile  e neeessuria  dimostrata 
agiistati  liberi , et  un  ouvrage  sous 
ce  titre  : Arcane  MemorU , ossia 
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segreta  storia  <lel  regno  di  Carlo 
imperatore  scsto  di  gueslo  nome. 
Mais  celui  qui  lui  acquit  plus  de  ré- 
putation , et  que  la  mort  l'cmpècha 
de  tenuiiier' , est  intitulé  Delta 
lellcratura  veueziaua  libri  oUo  , 
Podoue,  175a,  i vol.  in-fol.  Dans 
cet  ouvrage  , enrichi  de  notes  sa- 
vantes, l'auteur  l'ait  Thistuire  des 
sciences  , de  leur  coinineuceinent  , 
de  leurs  progrès  et  des  vicissitudes 
u’elles  ont  éprouvées  daus  les  états 
e Venise. 

I.  FOSCO  ( Placide  ) , Italien  , 
médecin  de  Pie  V , se  distingua  par 
•a  science  et  par  sa  vertu.  11  mourut 
à Rome  eu  1674.  On  a de  lui  un 
traité  De  usu  et  abus»  astrulogUe 
in  arte  medic/l  ; ouvrage  que  les 
lumières  acquises  depuis  ont  rendu 
inutile. 

* II.  FOSCO  (Palladio) , huma- 
n'isto  de  Padoue  dans  le  1 5 siecle  , 
étoit  de  la  famille  Negri,  qui  prit  le 
nom  de  Fosco  pour  se  conformer  à 
l'usage  quiuxistoit  alors  de  changer 
de  nom.  Il  professa  les  humanités  à 
Traou  et  à Capo  d’Isiria,  où  il  mourut 
en  i.5ao.  Ou  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  Catulle  , imprimés  pour 
la  première  fois  à Venise  en  1496  , 
in-fol.  :Z>e  situ  orœ  lllyricat,  que 
Jean  Lucius  publia  avec  des  notes 
buvautes  , et  Iscrizioni  dalmati- 
che,  imprimées  à Venise  en  \ C74. 

* FOSSAN  ( le  moine  de) , trou- 
badour, dont  on  ignore  la  naissance 
et  la  patrie  , mais  qui  semble  avoir 
été  de  l'oKlre  des  frauciscains  , mon- 
tre dans  ses  ouvrages  une  dévotion 
pour  la  Vierge  , semblable  à celle 
des  autres  troubadours  pour  leurs 
maîtresses. 

* FOSSAT  ( Âicarts  del  ) , trou- 
badour , connu  par  une  pièce  cu- 
rieuse , où  il  peint  la  querelle  deCou- 
rad  IV  et  de  Charles  d’Anjou , qui  se 
dispuloieul  la  coitrounc  de  Naples. 
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f 1.  FOSSE  ( Charles  de  la  ) , pein- 
tre, Ris  d’un  orfèvre,  né  à Paris 
en  1640,  fut  plavé  d'abord  chez  un 
graveur  ; mais  le  peu  de  penchant 
qu’il  avoit  pour  cette  profession 
déterminant  son  père  à cultiver  les 
dispositions  heureuses  que  son  fils 
montroit  pour  la  |>einture , il  le 
ht  entrer  dans  l’école  de  Le  Brun  , 
premier  peintre  du  roi , et  l’imita 
si  bien,  que  le  maître  ne  dédaigna 
pas  d’employer  sou  élève  dans  ses 
grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Ita- 
lie le  perfectionna , et  5 son  retour 
*il  peignit  le  dôme  de  l’hôtel  royal 
des  luvalides,  et  fut  regardé  comme 
un  des  premiers  coloristes.  U excel- 
loit  dansl'à-fresque,  dauslei>aysage, 
et  sur -tout  dans  l’histoire.  Louis 
XIV  lui  accorda  une  pension  de  mille 
éciis.  11  fut  reçu  de  l'académie  de 
IMMUture  , et  en  devint  recteur  et 
professeur,  et  mourut  àParis  eu  1716. 
Admirateur  passionné  du  coloris,  il 
méprisoit  un  peu  trop  les  peintres 
qui  u’avoieut  pas , daus  un  degré 
supérieur  , cette  belle  jurtie  de  la 
peinture.  Sa  réputation  l’.ivi  il  fait 
ap[>eler  en  Angleterre,  où  mylord 
Montaigu  l’occupa  à décorer  sa  mai- 
son de  Londres.  Les  peintures  de  ce 
grand  artiste  fiireut  admirées  de 
tous  les  connoisseurs.  Le  roi  Guil- 
laume 111  les  étant  venu  voir,  pro- 
posa à La  Fosse  un  établissemeut 
irès  - avantageux  ; mais  , vers  ce 
même  temps , le  célèbre  Mnnsard  lui 
écrivit  de  revenir  en  France,  où  il 
ctuil  désiré.  11  fit  sur  ses  derniers 
jours, et  dans  un  âge  fort  avancé, 
une  nativité,  et  une  Adoration 
des  rois  , qui  étoient  daus  le  ebeeur 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Ces  deux 
tableaux  ne  sont  point  inférieurs 
à scs  autres  ouvrages. 

i IL  FOSSE  ( An  toine  de  la) , sieur 
d’Aiibigny , neveu  du  précédent , né  à 
Paris  en  1 653,  d’un  orfèvre,  comme 
son  oncle , successivement  secrétaire 
du  marquis  de  Créquielduducd'Au- 
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mont.  Lorsque  le  marquis  de  Crequt 
fui  lue  à la  bataille  de  Luzara , il  lut 
chargé  de  porter  à Paris  le  cœur  du 
jeune  héros , et  chanta  sa  mort  dans 
une  pièce  de  vers  qui  uous  est  restée. 
La  Fosse  écrivoil  purement  l’italien. 
Une  Ode  qu'il  composa  en  celle 
langue  lui  mérita  une  place  dans 
l'académie  des  apalisles  de  Florence. 
11  y prononça,  pour  reinercinieut , 
un  Discours  eu  prose  sur  ce  sujet 
singulier  : Quels  yeux  sont  les  plus 
icaux , des  yeux  bleus , ou  des 
noirs?  Il  avoileucorc  plus  de  talent 
pour  la  poésie  l'rauçaiso.  Ses  vers 
sont  extrêmement  travaillés  : il 
avouoil  iHi-mêine  que  l’expression 
lui  coùloit  plus  que  lu  pensée.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  tragédies  : Polixène; 
Manlius-Capitoliuus ; Thésée;  Co- 
rœsus  ; et  Callirhoé.  Manlius  seul 
est  resté  au  théâtre.  Ce  poète,  ami 
de  J.  B.  Rousseau,  n'est  pas  aussi 
connu  qu’il devroit  letre;  son  mé- 
rite dramatique  est  bien  supérieur  â 
celui  de  Campistron,  quant  au  style. 
On  trouve  dons  ses  pièces  des  ti- 
rades que  ne  désavoueroient  pas 
nos  grands  tragiques.  Son  Manlius , 
regardé  par  les  counoisseurs  comme 
digue , â plusieurs  égards , du  grand 
Corneille  ( ce  qui  n’est  pas  un  l'oible 
éloge),  fut  joué  pour  la  première 
fois  eu  1698;  il  a reparu  plusieurs 
fois  sur  le  théâtre,  et  y a été  remis 
en  1806.  L’auteur  avoit  prolité  , 
]iour  celle  pièce,  de  celle  de  l’Anglais 
Olw.ay,  qui  a,  ainsi  que  lui,  pris 
le  sujet  de  sa  tragédie  dans  l’excel- 
lente Histoire  de  la  coujuratiou  de 
Venise,  par  l’ablié  de  Saint-Réal, 
lai  Fusse  en  a ennobli  les  caractères  , 
et  sur-tout  celui  de  Manlius,  qui  y 
paroit  comme  un  grand  homme 
égaré  par  la  vengeance  et  le  senli- 
inenl  profond  de  l’injustice  , qui 
conspire  avec  grandeur  , et  suc- 
combe avec  courage  et  maguaui- 
inilé.  L’auteur  avoit  toutes  les  qua- 
lités d’uu  honnête  homme.  Hans  le 
cours  de  la  vie , il  ctoit  plus  plùlo- 


sophe  que  poète  , se  contentant  de 
peu,  préférant  les  lettres â la  for- 
tune , et  l’amitié  au.x  lettres.  Ou  a 
encore  de  lui  une  Traduction , ou 
plutôt  une  paraphrase  en  vers  fran- 
çais , des  Odes  d'Anacréon  , fort  in- 
férieufe  à l'original.  Elle  a été  im- 
primée â Paris  eu  1 70.1  et  en  1 706  , 
m-i  2 , ainsi  qu’à  la  suite  de  la  l’ra- 
duclion  de  madame  Dacier,  Ams- 
terdam, 1716,  in-8“.  On  trouve, 
après  cette  version,  plusieurs  autres 
]jièces  de  poésie  , dont  quelques- 
unes  sont  assez  bonnes , et  le  resta 
médiocre.  11  mourut  à Paris  le  2 no- 
vembre 1 708.  Son  théâtre  est  en  2 
vol.  in-12,  Paris,  1747.  H en  a 
{xaru  une  autre  édition  en  1755  , 
qu’on  a grossie,  par  ou  ne  sait  quel 
motif,  de  la  Gabinie  de  Bruéys,  et 
du  Distrait  de  Reguard  ; enliii  ou  a 
aussi  publié  , après  la  mort  de  cet 
aut^r  , sous  le  titre  de  ses  (Muores 
posthumes,  un  vol.  iu-12,  conle- 
naul  plusieurs  pièces  assez  libres  et 
la  comédie  de  la  Coquette  punie. 
Quelques  bibliographes  regardeutees 
ouvrages  comme  apocryphes. 

III.  FOSSE.  Foyez  Haïs  , n"  II , 
et  Lafosse. 

FOSSÉ  ( du  ).  Foyez  Thomas  , 
n“  XllI. 

ï FOSTER  ( Jacques  ) , célèbre 
ministre  non-conformiste,  né  àExe- 
ler  eu  1G97  , mort  en  r7.’)â,  élève 
de  Hallel.  Foster  commença  à prê- 
cher en  1718  ; mais  les  disputes  qui 
s’clevèreut  alors  sur  la  doctrine  de 
la  Trinité  l’obligèrent  de  se  retirer 
au  port  de  Milborne , au  comté  de 
Sommerset , et  ensuite  à Trowbrid- 
ge,  au  comtédeWills. Là  ilchangea 
de  parti  -,  et  eu  1724  il  fut  nommé 
successeur  du  docteur  Jean  Gale  à 
l'assemblée  de  Londres.  Eu  1791  il 
succéda  au  docteur  Jérémie  Huut,su- 
périeur  de  lacougrégalioudePinuers- 
Hall.  En  1748  , l’université  d’A- 
berdéeu  lui  coulera  lu  doctoral.  Le 
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docteur  Foster  éloil  snvant  ; il  se 
fil  tant  d'Iiouneiir  dans  la  chaire  , 
que  Pope , dans  1 épilogue  de  ses 
satires,  a fait  de  lui  une  mention 
très-honorable.  Ses  ouvrages  sont  , 
1.  Vàjense  de  la  révélation  , contre 
Tiiidal.  11.  Traité  de  l' Hérésie  , 
contre  le  docteur  Siebbing.  111.  Dis- 
cours sur  la  religion  naturelle  et 
sur  les  vertus  sociales. 

* 11.  FOSTEPi  ( Samuel  ) , nialhé- 
inaticien  anglais  , né  au  comté  de 
Northampton  , mort  eu  iCâi  , élève 
du  collège  Emmanuel  à Cambridge, 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts.  En 
iC36,  nommé  professeur  d’astro- 
nomie du  collège  de  Gresham  , 
il  fut  un  «les  premiers  membres 
de  cette  société  savante,  qui  depuis 
prit  le  nom  de  Société  royale.  Les 
principaux  ouvrages  de  Foster  ynl , 
1.  Traité  de  Gnomonique.  H.  Des- 
cription de  plusieurs  instrumens 
lie  sou  invention , ou  approuvés  par 
lui.  111.  Des  Mélanges. 

*111  FOSTER  (Jean),  savant  théo- 
logien anglais,  né  en  1731  à Wiud- 
sor,niorî  àSpa  en  I773,élèved  Eton, 
d'où  il  fut  envoyé  au  collège  du  roi 
à Cambridge.  11  fut  ensuite  adjoint 
au  collège  d'Eton,  et  en  1765  il  en 
devint  inaitre.  Ses  infirmités  l'o- 
bligèrent à résigner  celle  place  ; cl 
eu  1772,  il  obtint  un  cauouicat  de 
Windsor.  L'année  suivante  il  alla 
pour  sa  santé  à S|ia  , oii  il  mourut. 
On  a de  lui , I.  JCssai  sur  la  na- 
ture de  l'accent  et  de  la  quantité  , 
avec  leur  usage  et  leur  application 
àlaprononciationdc  l’anglais,  du 
latin  et  du  grec,  in-8".  11.  Dis- 
sertation sur  la  morale  et  la  doc- 
trine d Dpirure  et  des  stoïciens  , 
qui  a concouru  pour  les  prix  ù Cam- 
bridge. 

’W.FOSTER (Michel),  sav.inl]u- 
risconsulte  anglais,  né  en  1 689  à Mal- 
borough  , au  comtéde  Wilts , mort 
en  1763,  élève  de  l'école  libre  de 
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Malborougb  , puis  du  collège  d’Exe- 
ter  à Oxford  , entra  eu  1707  au 
collège  de  justice  de  Middle-Tem- 
ple  ; et,  apres  y avoir  fait  leséludes 
convenables,  il  fut  appelé  au  bar- 
reau en  1735.  Foster,  nommé  gref- 
fier de  Bristol,  publia  la  même  an- 
née un  pamphlet  intitulé  A'.romc/t 
du  S i St t me  de  la  puissance  de 
l'Eglise.  En  1745  , élu  l’un  des 
juges  du  banc  du  roi , il  devint  che- 
valier. En  1762  il  publia  un  Hap- 
purl  de  la  procédure  de  la  commis- 
sion pour  le  procès  des  rebelles  du 
comté  de  Hurrej  en  1 746. 

* I.  FOTHERGILL  (George)  , 
savant  théologien  , né  en  1705 
dans  le  W'estmorland , mort  en 
1760,  élève  de  l’école  de  Keudal  , 
d’où  il  passa  au  collège  de  la  Heine 
à Oxford  , où  il  fut  boursier  et 
prolesseiir.  En  I7Ô1  , principal  «l  Ed- 
muitd-Hall , il  obtint  le  vicarial  de 
Brambey  , au  comté  de  Hampt.  Ou 
a de  lui  deux  vol.  ile  Sermons. 

* 11.  FOTIIERGll.L  (Samuel)  , 
frère  de  Jean , médecin , mort  en 
1735,  zélé  quaker,  qui  voyagea 
beaucoup  eu  Angleterre  et  en  Amé- 
rique pour  la  propagation  de  sa 
secte.  Il  s’est  rendu  célébré  par  sa 
piété  et  la  régularité  de  sa  vie  , qui 
fut  toujours  exemplaire. 

t III.  FOTHERGILL  (Jean) , cé- 
lèbre médecin  anglais  , de  la  société 
royale  de  Londres  , de  celle  de  mé- 
decine de  Paris,  de  la  secte  des  qua- 
kers , né  le  8 mars  171a  , mort  à 
Londres  le  26  décembre  1780,  se 
rendit  recommandable  par  ses  dé- 
couvertes en  médecine , et  encore 
plus  par  sa  bienfaisance.  Un  de  ses 
projets  a voit  été  de  proscrire  la 
traite  des  nègres.  Au  lieu  de  trans- 
planter ces  malheureux  dans  un 
climat  étranger,  il  auroit  voulu 
qu’on  eût  fait  cultiver  la  canne  à 
sucre  en  Afrique.  Plusieurs  autre» 
vues  lavorables  à l’humanité  méri- 
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ttreul  qu'on  giavùl  sur  son  tombeau 
cette  épitiiplie  aussi  simple  que 
vraie  : « Ci-gil  le  docteur  Folhergill, 
qui  dépensa  deux  cent  mille  guméos 
pour  le  soulagement  des  malheu- 
reux. » C'est  à ses  dépens  que  fu- 
renl  imprimés  la  Jiible  traduite  sur 
l’hébreu  et  sur  le  grec  , par  le  quaker 
Aiiloinc  Purver,  1764,  a vol.  in-fol. 
et  le  noux’tau  Testament , avec  les 
notes  de  l’évéqut  l’erry  J 1780. 

î.  FOUCAULT  (Louis  de), comte 
du  Daugnou  , d’abord  jxige  du  car- 
dinal de  Richelieu  , s’attacha  au 
duc  de  Fronsae,  qui  commauduit  les 
flottes  de  France  , ^rvit  sous  lui 
avec  le  rang  de  vice-amiral  au  com- 
bat donné  devant  Cadix  en  1640, 
et  se  saisit,  aprésla  mortduduc,  de- 
là forte  place  de  Brouage  , dont  il 
étoit  gouverneur.  Eu  la  remettant, 
Ffiucault  reçut  pour  récomiiense  le 
bàlou  de  maréchal  de  France  le  20 
mars  j653.  11  mourut  en  octobre 
i65g,  âgé  d’environ  40  ans,  avec 
la  réputation  d’un  homme  avide  de 
gloire  et  d’argent.  Il  ne  laissa  que  des 
filles;  mais  son  frère  continua  cette 
famille  qui  remonte  au  i5'  siècle. 

II.  FOUC.\ULT  (Nicolas- Joseph), 
Parisien  , honoraire  ,de  l’académie 
des  belles  - lettres  , successivenieiil 
intendant  de  Montauban,  de  Pau 
et  de  Caen,  travailla  par-tout  pour 
le  bien  de  Fétat  eL.des  lettres.  Il 
découvrit,  eu  1704,  l’ancienne  ville 
des  Viducassieus,  à deux  lieues  de 
Caen,  au  village  de  Vieux  , et  en 
lit  passer  une  relation  exacte  à l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  11  avoil 
fait  la  découverte  , quelque  temps 
auparavant,  du  précieux  ouvrage 
IJe  Mortibiis  persecutonim , at- 
tribué à Lactance  , .et  qu’on  ne  con- 
noissoit  que  par  une  citation  de 
saint  Jérâme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à l)abbaye  de  Moissac 
en  Querci,,  ^que  le  savant  Baluze  le 
publia.  ïWcault  iiiourul  le  7 lé- 
vrier 1721  , âgé  de  plus  de  80  ans. 
i VI I. 
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* I.  FOUCHEU , historien,  né  à 
Chartres  eu  loâg,  et  mort  à Jéru- 
salem en  1127.  Sou  Jlistoire  de  la. 
première  croisade , un  jieu  mieux 
écrite  que  celle  de  Gaultier  , est  plus 
détaillée,  et  plus  exacte  pour  les 
laits,  dont  l.a  plupart  s'éloient  pas- 
sés sous  les  yeux  de  l’auteur.  Les  ' 
abrévialeurs  anonymes  de  Fouchcr 
ont  quelqiu  fois  altéré  la  vérité  de  son 
histoire  î mais  ils  ont  corrigé  et 
embelli  son  style , ce  qui  est  uue 
foible  compensation. 

1'  II.  FOUCHEU  ( Simon),  né  à 
Dijon  en  ilî.^4i  mort  à Paris  en 
1 68(j,  fut  iiu  défenseur  de  l’ancienne- 
philosophie.  Ou  lui  doil,  I.  JJisserta- 
lion  sur  la  rechercke  de  la  vérité  , 
suivie  d’un  Examen  des  sentimens 
de  Vescarfes,  Paris,  ib87,  in-i  2.  II. 
l/i  taire  de  la  jtlülosopltic  acadé- 
micienne. 111.  dissertation  sur  la 
conception  de  la  f^ierge  , Paris , 
17, b 6,  in- 12.  IV.  Nouvelle  façon 
d’ hygromètre , Paris,  1672,  in- 
12,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

t FOUCllER  (l’abbé  Paul),  se- 
crétaire du  duc  d’Orléans,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  iiéàTours  en  1704,  enlraà 
l'Oratoire  en  1718.  Il  quitta  cette 
congrégation,  devint  précepteur  de 
MM.deChatellux,  et  ensuite  du  jeune 
duc  de  La  'l'rémouille , daus  1 hôtel 
duquel  il  passa  le  restedesa  vie,  ter- 
minée en  avril  1 779.  L’abbé  Fouchcr 
Cultiva  d’abord  les  sciences  exactes  , 
et  donna  une  Géométrie  métaphysi- 
que, ou  Essai  d’analyse  sur  les 
élémens  de  l'étendue  burnée,  Paris, 
1758,  in-8“.  U se  tourna  ciisnite  du 
côté  de  l’éniditiou,  cl  obtint  des 
succès.  Son  traité  bisloriqiie  de  la 
Religion  des  anciens  Herses,  di- 
visé en  plusieurs  mémoires  impri- 
més daus  différens  volumes  du  Re- 
cueil de  l'acadéniie  des  hellcs-lel- 
ircs,  prouve  son  savoir  et  sa  saga- 
cité. Ce  sont  des  recherches  curieuses 
elneiives  sur  un  sujet  traité  jusqii'a- 
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lors  irès-iini»arl'ailemenl.  La  religion 
des  Perses , qui  liiiavoil  paru  d'abord 
digne  d'èire  dislingnée  des  antres 
fausses  religions , ne  se  montra  a 
lui , lorsqu’il  cul  lu  le  lieuda-Vesla  , 
que  ce  qn’elle  est  réellement , nu 
amas  de  rêveries  , mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

t FOUCIIY  ( Jean-Paul  Gran- 
JeaN  de  ),  auditeur  des  comptes  et 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences,  ctoil  né  A Paris  le  17 
mars  1707.  U.msses  nombreux.  ,Vé- 
riwires  sut'  i ustronotnic  , il  chercha 
les  moyens  d'observer  avec  justesse 
en  se  passant  d'inslrumens  coîitenx 
ou  dilliciles,  et  y réussit.  Un  ac- 
cident singulier  précéda  sa  mort. 
Saisi  d’un  étourdissement  , il  fit  une 
chute  , et  le  lendemain  , ayant  re- 
pris sa  connoissance  entière,  jouis- 
sant de  tonte  sa  tête,  il  saper- 
ont que  si  les  organes  de  la  voix, 
qniavoient  été  einbarrassés  pendant 
quelque  temps  , étoient  devenus 
presque  libres,  ils  avoient  cessé  do- 
béir  à sa  volonté  ; que  lorsqu'il  vou- 
loit  énoncer  un  mot , sa  bouche  en 
prouonçoil  un  autre  ; en  sorte  que 
dans  le  moment  où  il  avoit  des 
idées  nettes  , ses  paroles  étoient  sans 
suite.  Lui-même  rendit  compte  de 
cet  accident  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  ; il  y détailla  tous  les 
symptômes , toutes  les  particula- 
rités de  ce  phénomène  avec  nue 
indiffireuce  stôique.  On  voit  par  ces 
détails,  qu’au  milieu  meme  de  ces 
symptômes  si  effrayans  qui  le  inc- 
naçoicut  pour  le  reste  desa  vie  d'une 
existence  pénible  et  et  humiliante, 
au  lieu  de  s'atlligor  de  ses  maux, 
il  113  sotigeoit  qu'à  les  observer. 

1.  FOUCQUET (Nicolas),  mar- 
quis iiE  Belle-I.si.e,  fils  d’un  con- 
seiller d’état,  d’inie  l'amille  ancienne, 
originaire  de  Normandie  , naquit  eu 
161 5.  Sa  mère,  Marie  de  Maupeou  , 
femme  d’une  piété  éminente  et  d'une 
charité  extrême,  mourut  eu  1(381,  à 
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91  ans,  regardée  comme.  1a  mère  des 
pauvres , auxquels  elle  faisoit  distri- 
buer de  l’argent  cl  des  remèdes , est 
auteur  d'iiii  oiniage  très-répandu, 
sous  le  litre  de  Recueil  de précvples 
choisis , e.xpcri memes  et  approuvés, 
Ville-Franche  , ififi.ô  , iii-i  a , réim- 
primé sousceliii  de  Remèdes  faciles 
et  domestiques , 2 vol.  iii-ij. 

. tnFOÜCQUET(Nicolas),filsdu 
précédent,  donna  dès  son  enfance 
des  marque.s  desoii  esprit.  Reçu  maî- 
tre des  requêtes  à vingt  ans,  et  pro- 
cureur-général du  parlement  de  Pa- 
nsa Ireute-ciuq, la  |ilace  de  surinten- 
dant des  finai^es  lui  fut  donnée  en 
i6.ô.ï,dans  un  temps  oii  elles  a voient 
été  épuisées  par  les  dépenses  des 
guerres  étrangères  et  civiles  , et  par 
la  cupidité  de  Mazarin.  Foucqiiel 
aiiroit  dû  les  ménager  ; il  les  dissipa 
et  eu  usa  comme  des  siennes  pro- 
pres. 11  dépensa  près  de  Ireiile-six 
millions  d’aujoiird'luil  à laire  bâtir 
■<a  maison  de  Vaux.  Ses  dépréda- 
tions, les  alarmes  que  douiioieiil  les 
l'orlificaliotis  de  Relie -Isle,  l'idée 
qu’oii  iusnnia  au  roi  qu'il  vouloit 
se  faire  duc  de  Bretagne  et  des  des 
adjacentes  , cl  qu'il  clierchoil  à ga- 
gner des  partisans  par  ses  prolu- 
sious,  les  tentatives  qu'il  avoit  laites 
sur  le  cœur  de  madame  de  La  Val- 
liere,  tout  servit  à irriter  Louis  XIV 
contre  son  iiiiuistre.  Le  20  août 
i(>6i,  Foucquet  donna  à ce  prince 
et  à la  reine  mère  une  fête  magni- 
fique dans  sa  maison  de  Vaux,  au- 
jourd'hui appelée  Villars.  On  y 
joua  les  Fâcheux  de  (Molière.  Pel- 
iisson  coinjxisa  le  prologue  en  vers, 
à Ip  louange  du  roi.  Ce  prologue 
plut  beaucoup  à Louis  XIV,  qui  n tu 
lut  pas  néanmoins  plus  favorable- 
, iiieiil  dis|)Osé  pour  railleur  ni  pour 
celui  qui  doimoit  la  fêle  ; ou  vouloit 
même  les  faire  arrtler  avant  qu’elle 
fût  finie.  Louis  'XIV  vil  avec 
j peine  que  Vaux  étoil  supérieur  en 
beauté  à Saint-Germain-  et  à Fou- 
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taiiulilean.  I>cs  ciiueiuis  de  Fouc- 
qiiet  lui  fireiil  remarquer  Us  armes 
el  la  devise  du  iiiailre  de  la  maison. 
C eloil  un  écureuil  avec  ces  paroles  : 
Çuà  nun  osce/i</am  ? « oi\  ne  mou- 
lerai-je point?  » Lecnreiul  éloii 
peint  presque  par-tout  , poursuivi 
par  une  rouleuvre  , qui  étoil  les 
armes  da  Colbert.  Louis  XIV  crut 
devoir  dissimuler  encore  quelque 
temps.  EuKn  on  attira  le  surinten- 
dant à Nantes,  et  on  rarrèta’le  7 
septembre  1661.  Lorsque  sa  ver- 
tueuse mère  apprit  la  détention  de 
sou  tils  , elle  lit  taire  la  tendresse 
inaternelle,  el  s'écria  en  se  mettant 
U genoux  : « C'est  inainlenaut,  ô 
mou  Uien,  que  j'espère  de  son  salut  ! 
Foucquet  s'éloit  défait  fort  impru- 
demment , quelque  temps  aupara- 
vant , de  sa  charge  de  procureur- 
général, dont  il  avoil  fait  porter  le 
prix  (douze  cent  mille  livres),  à l'é- 
qiargne.  Son  procès  lui  fut  fait  par 
des  commissaires  qui  le  condamnè- 
rent , en  i66/|,pour  crime  d'état, 
à un  bannissement  perpétuel  , com- 
mué en  une  prison  perpétuelle.  Ce 
crime  est  un  jirojet  vague  de  ré- 
sistance et  de  fuite  dans  les  pays 
étrangers,  qu'il  avoil  jeté  sur  le  pa- 
pier quinze  jours  auparavant,  lors- 
que les  factions  de  la  fronde  par- 
tageoienl  la  France  , el  qu'il  croyoil 
avoir  à se  plaindre  de  l'ingralilude 
de  Mazarin.  Cet  écrit , qu'il  avoil 
entièrement  oublié,  fut  trouvé  dans 
ses  papiers  Dans  un  des  interro- 
gatoires qu'on  lui  fit  subir,  vous  ne 
pouvez  nier,  lui  dit  le  chancelier 
Iæ  Tellier  , que  ce  projet  ne  soit  nn 
crime  d'étal  ? « Un  crime  d'étal , 
rcpoudit-il,  c'est  quand  on  est  dans 
une  charge  principale  , qu’on  a le 
secret  du  prince,  et  que  tout  d'un 
coup  on  .«e  met  du  côté  de  ses  eu- 
itcmis  ; qu'on  engage  sa  famille  dans 
les  mêmes  iiilérèls  ; qu'on  fait  ou- 
vrir les  portes  des  villes  dont  on 
est  gouverneur  à l'armée  des  enne- 
mis , et  qu'on  la  ferme  à son  véri- 


table maître  ; qu'on  porte  dans  le 
parti  contraire  tous  les  secrets  de 
lélat;  voilà,  monsieur, ce  qui  s'a)>- 
pclle  un  crime  d'état.  » Réponse 
d'autant  plus  s|>irilnelle  el  plus  pi- 
quante, qu'elle  étoil  l'iiisloire  même 
du  chancelier.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Pigncrol  qu'il  fut  enfermé, 
el  il  y mourut  le  a3  mars  i(i8o,  à' 
65  ans.  Quelques  auteurs  préten- 
dent, mais  sans  preuves,  qu’il  mou- 
rut dans  le  sein  de  sa  famille , en- 
tièrement oublié.  De  tous  les  amis 
que  sa  fortune  lui  avoit  faits  , il 
ne  lui  resta  que  Gonrville , Pellis- 
son , mademoiselle  de  Scudéri , ceux 
qui  furent  enveloppés  dans  sa  dis- 
grâce, cl  quelques  gens  de  lettres 
qn'il  pensionnoil  , parmi  lesquels  on 
distingue  Iji  Foulaine  qu'il  avoit 
protégé,  el  qui  pleura  ses  malheurs 
dans  une  élégie  noble  , belle  cl  lou- 
ch  nie , où  il  osa  demander  sa  grâce 
au  monarque  irrité,  la;  premier  as- 
sure, dans  ses  Mémoires,  que  Fouc- 
quel  sortit  de  sa  prison  quelque 
temps  avant  sa  mort  : mais  son  té- 
moignage a été  contredit.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  jilusicurs  Mé- 
moires recueillis  en  quinze  volumes 
el  qui  sout  des  modèles  d'éloquence. 
( l'oyez  Boutaiij.d.  ) Les  dépré- 
dations de  Mazarin  firent  eu  partie 
les  malheurs  ilu  surintendant.  Ce 
cardinal  s'éloit  approprié  eu  sou- 
verain plusieurs  branches  des  reve- 
nus de  l'état  ;mais,  comme  l'a  dit 
un  homme  d'esprit  , il  n'appartient 
pas  à tout  le  monde  de  faire  les 
mêmes  fautes.  Une  particularité  as- 
sez singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu’il  se  méprit  tellement  sur  les 
dispositions  de  ses  juges  à sou  égard, 
que,quaiid  il  fallut  nommer  les  ra|i- 
porteurs,  madame  Foucquet  la  mère 
pria  le  premier  président  de  lz>- 
moignon  de  donner  rexclusiou  à 
ce  meme  d'Oiuiesson  qui  s'acquit 
tant  d'honneur  dans  cette  all'jîre 
par  sa  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet.  Elle  demanda  aus-i  l'ex- 
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chision  pour  Sahile  - Hélène  , con- 
seiller au  parlement  de  Rouen  ; en 
ce  point  elle  rencontra  mieux  , car 
Saiule-lléleue  conclut  à la  mort. 
On  sut  sans  doute  à la  cour  l’ex- 
clusion demandée  par  madame  Fouc- 
ijuet  pour  ces  deux  juges , et  ils  y 
gagnèrent  dans  l'esprit  des  minis- 
tres. Le  roi  manda  le  premier  pré- 
sident, et  lui  dit  de  nommer  pour 
ïapportenr  MM.  d'Ormesson  et  de 
Sainte-Hélène.  U premier  président 
allégua  la  prière  de  madame  Fouc- 
«juet  : « Ce  sont , dit-il  , les  deux 
seuls  qu’elle  ait  exclus.»  «Elle  craint, 
répliqua  le  roi , l'intégrité  connue 
tle  ces  magistrats  , et  cette  crainte 
est  nue  raison  de  plus  pour  les  nom- 
mer. » Le  premier  président  convint 
de  leur  intégrité  ; mais  il  représenta 
que  comme  il  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  quelles  demandoient  , 
il  s’en  éloit  aussi  fait  une  de  ne 
leur  jamais  donner  ceux  qu’elles  ex- 
cliioieiit.  « Que  l’accusé , dit  d'abord 
le  roi , fort  bien  instruit  par  ses  mi- 
nistres , propose  scs  moyens  de  ré- 
cusation; la  chambre  en  jugera  » : et 
il  finit  par  ordonner  qn’on  conser- 
vât les  deux  exclus.  premier  pré- 
sident pria  le  roi  de  prendre  du 
temps  pour  faire  ses  réllexions , avan  t 
de  lui  donner  ses  derniers  ordres;  le 
Toi  assura  que  ses  réllexions  étoient 
faites  , et  que  sa  volonté  , sur  cet 
article , seroit  immuable.  l>e  premier 
président  fit  de  vifs  reproches,  sur 
celte  violence,  à Colbert  et  à Le 
lier,  dont  Turenne  disoit,  au  sujet 
de  ce  procès  : « M.  Colbert  a plus 
d’eiivie  que  M.  Foucqiiet  soit  pendu, 
et  M.  Le  Tellier  a pins  de  peur  qu’il 
ne  le  soit  pas.  » On  prétend  que  Foiic- 
quel  supporta  les  ennuis  de  sa  prison 
avec  résignation.  C'est  du  moins  ce 
que  dit  un  poêle  à un  célèbre  exilé; 

Ain.i  Foiirimcl  , «tniil  Thfnii!  fai  le  giiiar. 
Pu  vi-fti  iiiSnle  appui  farme  al  aolidr . 

Taiil  ragrclié  , lanl  plcuri  ilc»  neuf  Sieurs  , 

lie  jraad  Fouciiucl , au  cumht:  des  mslhcurs, 
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Ff«pp/  de»  coup»  d’uiie  m*in  vigonrcvae, 

Fui  plus  coiiUul  cl*u-  »ft  demeure  onVcu»c, 
Knvironni  de  seule  vertu  , 

Qiir  quand  )Mdi»  , de  «plemUiir  rev6lu  , 
U’adulaleur»  unr  foule  iropurlune  -• 

V'eanit  eu  foule  aduter  sa  fm'tuac. 

La  religion  vint  au  secours  de  ce 
ministre  infortuné.  U lut  pendant 
sa  prison  des  livres  de  piété  ; ou  as- 
sure même  qu’il  en  composa  quel- 
ques-uns. Il  laissa  d eux  fils , Cliarles- 
Arnmiid  , qui  suit,  et  Louis,  pere 
de  Charles-I.ouis.-^uguste.  Après  sa 
disgrâce  , sa  bibliothèque  fut  saisie  et 
vendue  ; le  roi  en  lit  acheter  environ 
treize  cent.s  volumes, et  sur-tout  un 
recueil  précieux  sur  l histoire  d l—  ' 
talie. 

1 111.  FOUCQUF.T  ( Charles-Ar- 
mand ),lils  du  snrinlendant  des 
fiitaiiccs,  né  à Paris  en  iGüy  , entra 
dans  l'Oraloire  en  1682  , devenu 
siipérient  de  St.-Magloire  en  1699  , 
il  fut  quelque  temps  grand-vicaire 
auprès  de  Foucquel , son  oncle , 
évêque  d'Agde.  Les  abbés  Bignon  , 
Uiiguet  , Boileau  et  Couet  furent 
Irès-liés  avec  lui.  Il  eut  l’amitié  çt 
la  confiance  du  cardinal  de  Noailles. 
Cet  homme  estimable  mourut  à Pa- 
ris , dans  la  maison  de  Sainl-Ma- 
gloire,  le  18  septembre  17Ô4> 
sa  77'  année. 

i IV.  FOnCQUET(Charles-Loiiis- 
Auguste,  comte  BE  Belle-Isi.e ) , 
petit-fils  de  l’infortuné  surintendant 
des  finances  , et  fils  d’un  homme  qui 
s’étoit  présenté  à tout , et  dont  le  roi 
n’avoit  voulu  pour  rien  , naquit  à 
Villefraiiche  euRouergiie,  l'an  i68.;l , 
de  Louis  Foiicqiict  et  de  Calheriiic- 
Agiiès  de  Lévis.  Les  livres  qui  trai- 
tent de  la  guerre  , de  la  politique  et 
de  l’histoire  furent  dès  sou  enfance 
ses  lectures  favorites.  11  ne  le.s  qiiil- 
loil  que  pour  se  livrer  aux  mathé- 
matiques , dans  lesquelles  il  fit  des 
progrès  sensibles.  A peine,  fut-il  sorti 
de  l’académie,  avec  la  réputation 
d’im  excellent  tacticien  et  d’un  pro- 
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fond  géomètre,  que  I.oiiis  XIV  lui 
douua  uii  régimeul  de  dragons.  11 
se  siguula  au  siège  de  Lille  , y reçut 
une  blessure  , ei  devint  brigadier 
des  années  du  roi  eu  1708  , et  mes- 
Ire-de-camp-géuéral  des  dragons  eu 
1709.  Des  que  la  paix  fut  signée, 
le  comte  de  Belle-lsle  se  rendit  à la 
cour,  et  y lut  très-bien  accueilli.  La 
mort  de  I.ouis  XIV  ayant  changé  le 
système  des  affaires  , la  guerre  fut 
déclarée  à l’Espagne  ; le  comte  de 
Helle-lsle  alors  mérita  d'ètre  créé 
maréchal  de  camp  et  gouverneur 
de  Iluningue.  11  eut  la  première 
place  eu  1718,  et  la  seconde  en 
1719.  Le  duc  de  llourbon  ayant  suc- 
cédé dans  la  place  de  premier  mi- 
nistre au  duc  d'Orléans  , le  comte 
de  Belle-lsle  , lié  avec  le  contrôleur- 
général  Le  Blanc,  futentrainé  dans 
sa  disgrâce  , et  enfermé  à la  Bastille. 
Il  n’eu  sortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  temps  dans  scs  ter- 
res. Ce  fut  dans  le  calme  de  la  soli- 
tude qu’il  travailla  à son  entière  jus- 
tification. 11  reparut  à la  cour  ; et 
comme  il  a voit  l’art  de  se  rendre 
nécessaire,  les  dignités,  la  fortune, 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent  au- 
devant  de  lui.  11  fut  fait  lieiitenaut- 
général  eu  17Ô1  , et  gouverneur  de 
la  ville  de  Metz  et  du  pays  Messin 
en  1735.  La  guerre  venoit  d’éclater  ; 
il  obtint  le  curainandemeni  du  corps 
d’armée  qui  devoir  agir  sur  la  Mo- 
selle , et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves  ; après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devant  Philisbourg, 
il  eut , le  reste  de  la  campagne,  le 
commandement  des  troupes  en  AlU- 
inagiie.  Il  se  rendit  , l'année  sui- 
vante 1755  , à Versailles,  moins |K)ur 
y être  décoré  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit,  auquel  leroil’avoit  nommé, 
que  pour  y être  consulté  par  le  car- 
dinal de  Fleury.  I^s  puissances  bel- 
ligérantes avoieut  beaucoup  négocié 
pour  la  paix  dès  le  commencement 
de  1755.  Ce  fut  Belle-lsle  qui  en- 
gagea le  cardinal  à ne  point  se  dé- 
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sislerde  ses  prétentions  sur  la  l,or- 
raine.  Ce  guerrier  , rendu  à lui- 
mèiiie,  employa  le  loisir  de  la  paix 
à écrire  des  Mémoires  sur  les  pays 
qu’il  avoit  parcourus,  et  sur  les  dif- 
férentes parties  du  gouvernement. 
C’est  à lui  qu’ou  dut  presque  toutes 
les  ordonnances  militaires  qui  paru- 
rent en  1707.  On  l’employoit  dans 
toutes  les  affaires.  La  contiance  que 
le  cardinal  de  Pleury  avoit  dans  scs 
lalens  étoit  telle  , que  le  comte  ayant 
désiré  d’clre  envoyé  en  ambassade 
dans  une  des  premières  cours  de 
l’Europe , le  cardinal  lui  répondit  : 
« Je  me  garderai  bien  de  vous  éloi- 
gner , j’ai  trop  besoin  de  quelqu’un 
à qui  je  puisse  coulier  mes  inquié- 
tudes. » Cependant,  malgré  la  con- 
fiancedu  ministre, Belle-lsle  n'éloit, 
à la  mort  de  l’empereur  Charles  VI , 
en  octobre  1 740 , ni  maréchal  de 
E’ rance  , ni  duc  et  pair.  « La  guerre 
seule  pouvoit  achever  sa  fortune  ; un 
lieutenant-général  peut  rester  long- 
temps avec  ce  grade  , dit  Duclos  , 
pendant  la  paix  ; et  la  mort  du  car- 
dinal , qui  ne  pouvoit  pas  être  éloi- 
gnée , auroit  privé  BelIe-Isle  de  son 
principal  appui.  Il  eu  étoit  très-in- 
quiet ; et  consultant  un  jour  sur  sa 
fortune  avec  Chavigni , qui  a passé 
pour  un  grand  négociateur  , celui-ci 
lui  dit  qu’il  ne  devoit  rien  attendre 
que  de  la  mort  de  l’empereur  , s’il 
savoit  en  profiter.  » 11  ne  laissa  pas 
échapper  l'occasion  ; et  sollicita  tant 
le  cardinal  par  lui  - même  ou  par 
d’anciens  amis , fit  tant  valoir  les 
craintes  qu  avoit  1’F.spagnc  , et  que 
devoit  avoir  la  France,  de  la  for- 
mation d’une  nouvelle  maison  d'Au- 
triche , qu’il  décida  le  ministre  ô la 
guerre.  Il  ne  tarda  pas  i recueillir 
les  fruits  de  ses  démarches  ambi- 
tieuses. En  1741 , il  fut  honoré  dn 
titre  de  maréchal  du  France.  Lts 
faiseurs  de  vaudevilles  ne  l'épurguc- 
rent  pas.  Iæ  maréchal  de  llelle-lsle 
les  méprisa  ; et  quand  ses  llatteurs 
voiiloieut  1 trriler  cÔntre  eux  , il  rc- 


lu  U l’OüC 

]H)iidoit  frnidemeiil  : « Je  rempli- 
rois  les  vue»  de  ces  faiseurs  de  vers, 
si  i'avois  la  petitesses  de  me  fadier  de 
leurs  bous  mots.  » las  cardinal  de 
Fleury  lui  rendit  plus  de  justice  , eu 
lui  disant  : H M.  le  maréchal , le  bd- 
loii  <pie  le  roi  vous  a remis  aiijoiir- 
d'Iiiii  tic  sera  |>as  dans  vos  mauis 
un  ornement  inutile,  n II  le  nomma 
peu  de  tempsaprèsavibassadeur  plé- 
nipotenliairc  à la  diète  de  Franc- 
fort , pour  l'élection  de  l'empereur 
Charles  VU  , ijiii  fut  eirectivemenl 
élu  le  a/|  janvier  17/(3.  lai  magni- 
ticeiice  qu'il  étala  dans  cette  occa- 
sion sera  long- temps  célèbre;  il 
sembloit  être  pliilût  un  des  premiers 
électeurs  qu'un  umbaissadctir.  Il 
avoit  ménagé  tontes  les  voix  et  di- 
rigé toiile.s  les  négocialioiis.  la:  roi 
de  Prusse  , inforiiié  de  tout  ce  qu'il 
a volt  fait  , ne  put  s'empêcher  de 
s'écri  r avec  a tmiralioii  : « 11  faut 
convenir  que  le  maréchal  de  Bclle- 
isle  est  le  I gislatcur  de  rAllema- 
gne.  » Charles  VU  eut  rl’abord  .quel- 
ques succès,  suivis  de  grands  mal- 
heurs ; les  Fraiivais  furent  abandon- 
nés des  Prussiens,  ensuite  des  .Saxons, 
la;  maréchal  de  Ilelle-Islc  se  trouva 
cufernié  dans  Prague.  Il  lalliil  éva- 
cuer cette  place,  et  cette  opération 
n'étoit  pas  facile.  II  surmonta  tous 
les  obstacles,  et  la  retraite  se  lit  à 
la  lin  de  i7o3.  A la  troisième  mar- 
che il  fut  atteint  |mr  le  prince  de 
I.obkowitz  , qui  parut  à la  trie  d'un 
corps  de  cavalerie,  au-delà  irune 
plaine  où  l'on  pouvoit  donner  b.i- 
taille.  Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
lui  couper  la  retraite  , et  d'aller 
rompre  les  ponts  sur  la  rivière  d'E- 
gra  , par  où  les  Français  dévoient 
passer.  la:  maréchal  de  Belle -Isle 
.choi.Hit  un  chemin  qui  eùtétéimpra- 
ticable  eu  toute  autre  saison  ; il  lit 
passer  son  année  sur  des  marais 
glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le  plus 
redoutable.  ; hint  cenU  soldats  en 
périrent;  un  des  otages,  que  le  ma- 
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récital  de  llelle-lsle  avait  amene's  de 
Prague  avec  lui  , mourut  dans  son 
carrosse.  Enlin  un  arriva  , le  36 
décembre , à Fgra , par  une  route 
de  38  lieues.  Le  même  jour  , les 
troupes  restées  dans  Prague  , an 
nombre  de  trois  mille  hommes  , 
dont  le  tiers  étoit  malade , firent  en- 
core une  capitulation  glorieuse  par 
riiilré|iidilé  de  Chevert  , demeuré 
dans  la  ville  pour  y comm  iiider. 

( /'oyes  CilEVEilT.  ) Cependant  le 
maréchal  de  Belle-lsle  se  rendit  à 
Francfort , où  l'ctiipereiir  Charles 
VII,  qui  l'avoit  déjà  déclaré  prince 
du  Saint-Empire  , le  décora  de  l'or- 
dre de  la  'l'oison  d'or.  De  retour  en 
France  , il  i>urtagea  ses  moincns 
entre  les  affaires  et  les  soins  qu'il 
devoit  à sa  santé.  Il  pa.vsa  de  nou- 
veau en  .Vlltmague  , cl  fut  fait  pri- 
sonnier le  30  décembre  I7.'j3,  eu 
allant  prendiu  dus  relais  à la  poste 
iflilbingerodi.. , petit  bourg  enclavé 
dans  le  territoire  d llanov  rc.  Quoi- 
que celle  déieiUiou . fût  contre  le 
droit  des  gens  , il  fut  conduit  eu 
Aiigb-terre  , où  il  resta  jusqu’au  17 
août  de  l'aunéu  suiv.iute.  llevenii 
en  France  , il  fut  envoyé  en  Pro- 
vence pour  repoiis.ser  les  Autrichiens 
qui  l'inondoienl.  Il  n'avoit  presque 
ni  urgent  ni  armée.  «C'étoil  à lui  , 
dit  Voltaire  , de  réparer  les  maux 
d’une  guerre  universelle,  que  lui 
seul  avoit  allumée.  Il  ne  vit  que 
do  la  désolation  : d’es  miliciens 
effrayés  , des  débris  de  régimens 
sans  discipline  , qui  s'arrachoieut 
le  foin  et  la  paille.  Io:s  mulets  des 
vivres  niüui'oieiil  faute  de  noiirri- 
liire.  Les  ennemis  avoient  tout  ran- 
çonné du  Var  à la  rivière  d'Argens 
et  à la  Durance.  Lis  re.ssources 
éloieiil  encore  éloignées;  les  dangers 
cl  les  besoins  presscneiil.  » Le  iiiarc^ 
chai  eut  beaucoup  de  peine  à trou- 
ver , en  son  nom,  cinquante  mille 
écus  , pour  subvenir  aux  plus  (ires- 
saus  besoins.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
fonctions  d'inlendaul  et  de  miini- 


I 


.::ogk 


FOU  G 

tionnaire.  En!>nile,  à mesure  que  le 
goiivernemenl  lui  eii^ojoil  quel- 
ques bataillons  et  quelques  escadrons, 
il  rei>oussoil  de  jiosle  en  jiosle  les 
Aulrichieus  et  les  l’ieiiionlais.  En- 
lin , apres  avoir  couvert  Castellane 
Draguignan  et  Urignoles , il  chassa 
peu  à peu  les  ennemis  de  Provence, 
et  leur  lit  repasser  le  Var  en  lévrier 
1747.  Après  quelques  succès,  le 
vainqueur  partit  pour  concerter  à 
Versailles  les  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1748-  le  roi,  (pii  l'avoit 
fait  duc  de  Gisors  en  rt4^  i *6  créa 
pair  de  France.  Il  éloil  sur  le  point 
d’exécuter  un  plan  qui  devoit  le 
rendre  maître  de  Turin,  lorsqu’il 
apprit  la  mort  de  son  frère  , tué  à la 
mailieiireuse  alfaire  d’Exiles.  Cette 
nouvelle  l’accabla  ; mais  ayant  sur- 
monté sa  douleur , il  dit  à ceux  qui 
le  consoloieiil  : ((  Je  n’ai  jiliis  de 
frère;  mais  j’ai  une  patrie;  travail- 
lons pour  la  sauver.»  Après  la  paix 
de  17411 , qui  mil  fin  aux  hostilités., 
sa  faveur  ne  lit  qii'aiiginenter  ; il  der 
vint  ministre  principal  en  1767. 
Nous  étions  alors  en  guerre  avec  le 
roi  de  Prusse;  «il  suspendit,  à la 
vérité  , dit  Diiclos , l'inclination  se- 
crète qu’il  avoil  toujours  eue  pour  ce 
prince  ; mais  sou  indiscrétion  habi- 
tuelle nuisit  souvent  à des  plans  dont 
le  succès  dépendoit  du  plus  grand 
secret.  » Il  inouriil  le  26  janvier 
1761.  « I.e  maréchal  de  Belle-lsle  , 
dit  Voltaire,  sans  avoir  fait  de 
grandes  choses  , avoil  une  grande 
réputation.  Iln’avoiléténi  iniiiisirc, 
ni  général  en  1741  , et  passoil  pour 
riiomine  le  plus  capable  de  conduire 
nu  étal  cl  nne’'armée.  Il  voyoil  tout 
en  grand  et  dans  le  dernier  détail  ; 
c'étoit,  parmi  les  lioininesde  lacoiir, 
l’iiu  des  mieux  instruits  du  manie- 
ment des  alfaires  intérieures  du 
royâume,  et  presque  le  seul  officier 
qui  établit  la  discipline  militaire. 
Amoureux  de  la  gloire, et  du  travail, 
sans  lequel  il  n’y  a point  de  gloire  ; 
exact, laborieux,  il  étoil  aussi  porté 
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par  gofil  à la  négociation  qu’aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  à la  guerre  : mais 
une  sauté  très-foible  détriiisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de  talens. 
Toujours  en  action , toujours  plein 
de  projets,  son  corps  plioil  sous  les 
fllbrls  de  son  aine.  On  aimoit  en  lut 
la  politesse  d’un  cMirtisaii  aimable 
et  la  franchise  d'un  soldat.  Il  per- 
siiadoit , sans  s’exprimer  avec  élo- 
quence , parce  qu’il  paroissoit  tou- 
jours persuadé  ; il  écrivoil  d’uno 
manière  .simple  et  commune,  et  on 
ne  se  seroil  jamais  aperçu , par  le 
style  de  ses  dépêches  , de  la  force  et 
de  l'activité  de  ses  idées.  » — «M.  de 
Relle-lsle,  dit  le  marquis  d'Argen- 
son  , est  grand  et  maigre.  Son  tem- 
pérament a paru  jusqu’à  présent 
délicat , son  èstomac  foible , sa  poi- 
trine attaquée  depuis  la  blessure 
qu’il  reçut  au  siège  de  l.ille.  11  pa- 
reil obligé  à de  grands  ménagemens 
de  santé,  et  les  observe  eu  effet, 
lorsque  les  circonstances  ne  le  for- 
cent pas  à y renoncer.  Mais  dès  qu’il 
se  sent  animé  par  le  désir  d'acquérir 
de  la  gloire,  et  de  faire  réussir  un 
plan  d'ambition  ou  d’intrigue,  l'ac- 
tivité de  son  aine  lui  fait  trouver 
des  forces  que  lui  refuse  la  foiblesse 
de  son  corps.  11  travaille  continuel- 
lement , 11e  dort  point,  lasse  les  se- 
crétaires les  plus  infatigables,  dic- 
tant à plusieurs  à la  fois.  Enfin  il 
est  tout  de  feu  , dévore  tout , cl 
résiste  à tout.  11  fait  marcher  de 
front  plusieurs  intrigues,  ne  perd 
pas  de  vue  un  seul  de  ses  lils,  cl  a 
soin  qu’aucun  ne  se  croise.  Dans  un 
siècle  où  l’exacte  probité  , le  mérite 
réel  et  les  vues  sages  et  solides  , ne 
sont  pas  les  meilleures  recomman- 
dations, un  homme  qui  sait  user  à 
la  fois  de  souplesse  et  de  jactance 
ne  peut  manquer  de  réussir.  I-i 
preuve  cependant  que  ses  idées  ne 
sont  ni  bien  lumineuses , ni  réelle- 
ment grandes  , c’est  que  son  stylo 
est  foible  et  même  plat  ; il  n'a  point 
d'éloquence  en  parlant  ; mais  il  pa- 
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rcit  toujours  assuré  du  succès;  U en 
répond  sans  hésiter  ; «l  il  persuade 
d'autant  plus  qu’oii  croit  qu'il  n’y 
met  |H>iul d'art.  Il  sait  encore  mieux 
faire  valoir  ce  qu'il  a fait  que  ce  qu'il 
veut  faire.  Quand  on  a suivi  ses 
avis  , SI  l'on  s'en  trouve  bien  , ou 
croit  lui  eu  avoir  obligation  ; si  l'on 
s'en  trouve  mal , on  s'en  prend  à 
soi-mème.  » Ou  a reproché  au  ma- 
réchal do  Uclle-lsle  de  s'attacher 
trop  aux  petits  détails,  et  d'entrer 
d.iiis  tous  les  projets.  Sou  esprit  sys- 
téiiiutiqiie  lui  ht  recevoir  tous  les 
bilans  qu'oii  lui  préseiitoit , et  pro- 
téger trop  d'aveutuners  ; mais  il  re- 
tiroit  ses  boutés  dés  qu'il  s’aperce- 
vnii  qu'un  l'avoit  surplis.  «J'ai  fait 
des  fautes,  disoit-il  quelquefois; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ri- 
dicule de  ne  pas  eu  convenir.  « Haut 
avec  les  grands,  il  juirtoit  dans  les 
cours  étrangères  toute  la  dignité 
qii'exigeoit  la  grandeur  du  maitre 
qu'il  représenloit  : niais  affable  et 
jiréveuant  avec  ceux  qui  étoieut  au- 
dessous  de  lui,  il  ne  leurfai.soit  point 
sentir  le  poids  de  son  autorité.  Il 
niiua  les  taleiis  en  honime  éclairé  , 
et  peut-être  un  peu  trop  les  femmes. 
Par  sou  testament,  il  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu'il  a voit  reçus  eu 
échange  de  Belle-Isie , la  chai  ge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoieut  consi- 
dérables. Chevrier  a donné  sa  Vie  et 
son  Testament  politique  , oit  l'on 
trouve  quelques  bonnes  vues. — Le 
maréchal  de  Belle-lsIe  avoit  été  ma- 
rié deux  fois.  Il  eut  de  son  second 
mariage  avec  .Marie-Casiniire-Tlié- 
rês'“-Gsneviùve-T''mmaiuielle  de  Bé- 
thune , un  iils  unique,  Louis-Marie, 
ii-i  le  2~  mars  1 73a,  appelé  le  comte 
nr  Gisob.s,  mort  en  1758.  Ce  sei- 
gneur, d.igne  fils  d’un  illustre  père, ht 
ses  premières  armes  en  Provence. 
Apres  s’ètre  di.slingiié  dans  le  comté 
deNic'>,il  fut  iioinnécoloiiel  du  régi- 
nicutd^liamp.'igne.  Il  lit  des  prodi- 
ges (letÇleiiriil'afraircd'llasfcinbeck. 
I ,'j  roi  II'  pinç  a à la  tètedes  carubluiers, 
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corps  distingué  depuis  long -temps 
par  sa  bravoure  et  (larses  exploits. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste  h la 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Il 
s'avança,  pour  charger  l'ennemi , à 
la  tète  de  son  corps  , et  fut  tué.  Ce 
jeune  héros  u'avoil  pas  été  élevé 
dans  cette  mollesse  trop  ordinaire 
aux  seigneurs  français  de  son  siècle. 
Il  se  levoit  à quatre  heures  du  ma- 
tin , faisoit  exercer  son  régiment 
tous  les  jours  , et  donnoit  , le  pre- 
mi(4' , l'exemple  du  bon  ordre  et  de 
la  discipline. 

* V.  FOUCQUET  ( Henri -Au- 
miste , baron  be  L.t  Motte  ),  fils  de 
Charles  de  I..a  Motte  Foucquet , gen- 
tilhomme normand,  qui  s'étoit  re- 
tiré eu  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  fut  admis 
fort  jeune  en  qualité  de  page  à U 
cour  d'Auhalt  I^essaii  ; mais  l'ar- 
ileiir  qu'il  avoit  de  se  distinguer 
dans  le  métier  des  armes  lui  lit 
quitter  secrètement  la  cour  , et  il 
s’enrôla  en  qualité  de  simple  soldat 
au  service  de  Prusse.  Sa  valeur  l'é- 
leva successi veinent  jusqu'au  grade 
de  général  d'infanterie.  Il  se  distin- 
gua sur-tout  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  Schwerin  ayant  perdu  la 
vie  dans  la  sanglante  Irutaille  de 
Prague , Foucquet  remplaça  ce  hé- 
ros ; une  balle  brisa  dans  sa  main  la 
garde  de  son  épée  et  le  blessa  griève- 
ment; mais  il  ne  perdit  point  con- 
tenance , il  se  ht  lier  l'épée  à la  inain 
blessée  , et  continua  de  commander 
l'aile  gauche  de  l'armée,  qui,  sou- 
tenue par  un  renfort  de  cavalerie, 
acheva  la  victoire.  A la  bataille  de 
l^audshut , le  33  juin  1760,  après 
sept  heures  de  comliat , il  fut  battu 
par  [.aiidon  et  fait  prisonnier.  Apres 
la  paix,  il  se  rendit  à Brandebourg  ; 
il  y finit  scs  jours  le  3 mai  1778. 

VI.  FOUCQUET.  y.  Fofquet. 

t FOUGEROUX  DE  Bündafoy 

' Augustc-Denys),  membre  de  l'aca- 
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iléinie  iUlhfciences , naquit  à Paris 
le  looctobre  i7â9.Nnveu  du  célèbre 
Diihainel , il  prit  sous  la  direction  de 
son  oncle  le  goftt  de  l'étude,  et  di- 
rigea , coiuiuu  lui , ses  travaux  vers 
des  objets  utiles.  Il  parcourut  l’Anjou 
et  la  llrelague  pour  y observer  les 
carrières  (l'ardoise  ; il  passa  ensuite 
à Naples,  où  il  fit  de  curieuses  obser- 
vations sur  la  solfatare  , les  alu- 
mières  de  le  Toisa  , la  jaune  de 
Naples.  A son  retour  , il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  sou  guide  , et  devint 
par  sa  mort  propriétaire  du  domaine 
étendu  où  Duhamel  perfectionnoit , 
par  la  pratique , ses  méthodes  nou- 
velles sur  ragriculture.  Là  , Fou-, 
geroux  continua  les  expériences  de 
son  oncle  , et  borna,  à son  exemple  , 
ses  plaisirs  à exercer  la  bienfaisance 
et  à éclairer  les  hommes.  11  est  mort 
le  28  décembre  1789.  On  lui  doit, 

I.  Mémoires  sur  la  forma  tioii  des 
os,  1760,  in -8°.  il  y défend  la 
théorie  de  Duhamel  sur  cette  partie 
<le  la  physiologie.  11  y observa  , le 
premier , que  l’os  du  canon  , qui  est 
double  dans  les  fœtus  des  animaux  de 
l'espèce  des  taureaux,  devient  uni- 
que lorsque  ces  animau  x sont  adul  tes. 

II.  I.  ‘art  de  l’ylrdoisier  , 1762  , 
in-fol.  III.  L’art  de  travailler  le» 
riiirs  dorés.  IV.  L’art  du  Tonne- 
lier, 1759  , in-fol.  V.  L’art  du 
Coutelier , 1772,  3 vol.  in-lbl.  Ces 
e'erits  font  partie  de  la  collection  des 
arts  de  l’académie  des  sciences.  VI. 
Jiec/ierckes  sur  les  ruines  d’Her- 
culanum  , et  sur  les  lumières  qui 
peuvent  en  /•cs»//e;*relativement  à 
l’état  présent  des  scienceset  des  arts, 
avec  un  'Traifé  sur  la  fabrication 
des  mosaïques,  1769,  in-8®.  VU. 
Observations  faites  sur  les  côtes  de 
Normandie,  avec'  Tillet , 1775, 
in-4°.  V'III.  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences.  On  doit  distin- 
guer celui  où  il  rend  compte  des 
phénomènes  qu’offrent  les  plantes 
parasites  qui  se  développent  sur  le 
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corps  de  quelques  insectes  vivans, 
ou  sur  leurs  nymphes. 

t FOUILLOU  (Jacques),  licencié 
de  Sorbonne  , né  à La  I{ochelle,et 
mort  U Paris  le  91  septembre  1736, 
à üG  ans  , essuya  bien  des  traverses 
pour  son  jansénisme.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à la  première  édition 
de  V Action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures , in-/j°,  ou  6 vol.  in-12  : à 
celles  des  Quatre  Gémissemens  sur 
Port- iioyal,  in-12;  des  Grands 
Hexaples,  1721 , 7 vol.  in-4“  : de 
K Histoire  du  cas  de  conscience  , 
170.0,0118  vol.  in-12  ; et  à plusieurs 
autres  prodiictioiis  poléuiiques. 

ï FOUII.LOUX  ( Jacques  du  ) , 
seigneur  de  Fouilloux,  gentilhomme 
poitevin  , mort  vers  la  tin  du  règne 
de  Charles  IX,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  la  Vénerie,  dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  pièces  de 
vers  assez  bons  pour  le  temps.  Cet 
ouvrage,  sur-tout  remarquable  par 
la  naïveté  du  style  et  par  le  tou  de 
vérité  qui  toujours  y règne,  a été 
traduit  en  italien  par  César  Parona, 
et  souvent  réimprimé.  Les  éditions 
les  plus  connues  sont  celles  faites 
in-4°  , à Paris,  en  1.585,  iGoG  , 
1628,  1640,  i653;  Rouen,  iG.5G;  . 
Poitiers,  i5G8  et  iGGi.  .Mais  du 
Fouilloux  doit  moins  un  si  glo- 
rieux avantage  à ses  taleiis  comme 
poète,  qu'à  ses  conuoissanccs  comme 
chasseur,  qui  lui  ont  mérité  l’hon- 
neur d’ètre  encore  cité  , plus  d’un 
siècle  et  demi  après  sa  mort,  par 
Butlbn,  Daubeiitou  et  autres  natu- 
ralistes. 

* FOULCOIE , poète , né  à Beau- 
vais en  1020 , s'annonça  d’abord  , 
comme  un  bon  jurisconsulte';,  mais 
il  renonça  bientôt  au  droit  pour  se 
livrer  exclusivement  à la  poésie  , 
dont  ou  a nu  recueil  divisé  en  trois 
parties.  I.a  première  ne  c^prend 
qu’un  seul  livre,  où  se  trouvent  les 
r.pitres , les  F.pitaphes  et  autres 
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f nésics  légères  Je  Foiilcoie.Ce  u'étoil 
<iu'uu  essai  pour  pressentir  le  goftl 
«tin  public.  Aussi  l'auteur  les  aiiiioii<;a- 
l-il  sous  le  litre  modeste 
l.a  seconde  partie  est  inlilulée  Neu- 
Irum.  Ce  lOiil  des  fies  de  sain/s , 
où  le  poiile  fait  preuve  de  son  inven- 
tion dans  le  récit  dés  prodiges  dont 
il  leur  lait  grutnitenienl  honneur. 
IJans  la  troisième  partie,  (pi'il  inli- 
liile  Uiru/iiijue  deni/pliis  Kcclesitt, 
Fonlcoie  se  propose  de  célébrer  l'ii- 
nion  de  .lésus-Chrisl  avec  son  Kglise: 
Les  écarts  d’imagination  qu'il  s'y 
permet  à chaque  vers  y répandent 
j)lu8  de  fougue  que  de  véritable  en- 
thousiasme. D'ailleurs  la  myslicilé 
du  sujet  s’y  prêle  rarement  aux 
grâces  île  la  poésie.  On  y voit  ce- 
liendanl  que  Fonlcoie  avoit  reçu  de 
la  nature  lis  talent  qu’il  lit  profesMon 
de  cultiver,  et  que,  dans  un  siècle 
plus  éclairé  , il  eût  grossi  la  liste 
vies  bons  poëte.s.  Fonlcoie  mourut  à 
Meaux  au  mois  d'octobre  io8a. 

I.  FOULON  ( Pierre  le),  o;/ 
Gn"  APHÉfi  , né  à Cormèle  , chassé  de 
son  moiia  1ère  pour  son  penchant  à 
l’eulychianisme , gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zénon , gendre  de  rem|>e- 
rcur  Léon  , et  obtint  par  son  crédit 
le  siège  d .Antioche.  U s’y  maintint 
malgré  plusieurs  sentences  de  dé- 
jKisition  , et  mourut  eu  /j88. 

■"II.  FOULON  ( Abel),  valet  de 
chambre  île  Henri  11  , né  au  village 
de  l/)ué  dans  le  Maine,  a laissé 
plusieurs  ouvrages  en  prose  sur  la 
physique  et  les  mathématiques.  Ou 
lui  attribue  en  outre  une  Traiiuf- 
tiun  du  poème d OviJe  contre  Ibis  , 
non  imprimée  , et  les  Satires  de 
Perse  , translatées  du  latin  en  ri- 
Ihmcs  françaises,  publiées  iu-ia  , ù 
Paris , en  1 5q4  , sans  le  nom  de  l'aii- 
Inir,  mais  avec  sa  devise  qui  éloil , 
JHujenjpi  trop. 

i III.  FOULON  ( Guillaume  ) , 
Gtiaji/iœus , poêle  latin,  né  à La 
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Haie  mort  en  iG.'tS  à Orden  en 
Frise  , dont  il  avoir  été  bourg- 
mestre, âgé  de  7.Ô  ans,  fil  d’assez 
mauvaises  comédies  ; mais  comme 
elles  ne  sont  pas  commniies  , quel- 
ques curieux  les  recherchent.  Fou- 
lon éloil  protestant , et  sa  religion 
lui  occa.sionna  diverses  ail'.nres  qui 
l’obligèrent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui , en  carême  , une 
saucisse  dans  un  put  où  l’on  faisoit 
cuire  des  pois  ; elle  y avoit  été  mise 
par  une  femme  grosse,  qui  en  avoit 
envie.  Foulon  fut  poursuivi  comme 
violant  les  préceptes  de  1 F.glise  , et 
n’échappa  à la  peine  dont  il  éloil  me- 
nacé qn’cn  se  retirant  en  Prusse.  On 
a de  lui , Martynum  Joannis  !‘is- 
torii , I.eyde,  i64o  > in-8®;  Hypo- 
crisis,  tragi-comaxlia  , 1.144  i in-8": 
iHisubarbus  , comiedia  ; yUolnstus 
de  filio  prodigo , comoidia  : i .1,13  , 
i.ùâ^,  iô5o  et  lô'yÿ  ;]Uorosop/tus  , 
de  verâ  ac  pcrsonald  sapientid , 
Daiitzick,  i.1.|i  , in-4°- 

IV.  FOULON  ou  Fotrr.i.ov  , 

( Jcaii-F.rard  ) , jésuite,  né  à Liège 
eu  i6üS  , d'une  famille  noble  , 
prêcha  pendant  trente  ans,  et  fut 
la  victime  de  son  zèle  en  prè- 
•chanl  les  pestiférés.  Il  mourut  .4 
Toiiriiay  en  i6C8;  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  estimé 
est  son  Histoire  des  évêques  de 
hiége,  imprimé  en  celle  ville,  3 
vol.  in-foL,  1735,  en  lutin. 

V'.  FOULON  (N.),  d'abord 
simple  conimis.'iaire  des  guerres 
sous  le  ministère  du  duc  de  Choi- 
seul , jinis  intendant  de  l'armée 
française  pendant  la  guerre  de 
17,16,  devint  ensuite  conseiller  d'é- 
tat. Ses  connoissances  dans  la  partie 
des  finances  le  firent  souvent  dési- 
gner pour  contrôleur-général  ; mais 
son  opinion  étant  que  le  seul  moyen 
de  faire  renaître  le  crédit  pnliliç 
étoil  de  faire  banqueroute,  la  cour 
u'osd  le  noininer  ,el  les  capitalistes, 
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l’acciisniu  de  dureté,  en  firent  l'ofijet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aiignien- 
tèrenl  lorsqu’on  le  vit  nioinentané- 
nient  chargé  du  porte- l’euille  des 
finances  dans  le  principe  de  la  ré- 
volution, dont  il  devint  rune  des 
premières  viclnnes.  p’onlou  crut  de- 
voir se  mettre  à l abri  des  menaces  , 
en  se  faisant  passer  pour  mort  ,et  en 
se  cachant  à Viry-sur-Orge , chez  M. 
de  Sartines  ; mais  les  paysans  du  lieu 
l'y  découvrirent  le  ai  juillet  178g, 
et  le  trainèrent  à Paris,  D.ins  ce 
trajet  , il  éprouva  mille  cruautés. 
Enchaîné  derrière  une  charfette , 
on  lui  mil  autour  du  cou  un  collier 
de  chardons  piquaus;  sa  bonihe  fut 
remplie  de  foin , et  ou  le  força  de 
marcher  pieds  nus.  Ses  lourmens  et 
la  fatigue  le  faisant  bcauéoup  trans- 
pirer, les  furieux  lui  essuyoient  le 
visage  avec  des  orties.  Arrivé  à 
Ville-Juif,  on  lui  donna  à boire  du 
vinaigre , dans  lequel  on  jeta  beau- 
coup de  poivre.  A peine  arrivé 
A Paris,  il  est  conduit  au  gibet  ; la 
corde  casse  deux  fois,  ou  la  rem- 
place; bientôt  après  sa  tète  est  portée 
an  haut  d'une  pique.  Foulon  , sep- 
inagcuaire,  montra  un  sang-froid 
héroïque  au  mili.ii  de  tes  maux 
et  jusqu'à  son  dernier  momeul. 
Voyez  BEnTiiiiiu  , n“  IV. 

I.  FOUf.QUF.8  r',  comte  d’An- 
jou, dit  te  Houx,  mort  en  g38  , 
réunit  cl  gouverna  avec  prudeuce 
toutes  les  terres  de  son  comte. 

i-  II.TOULQUES  II,  dit  le  Hou , 
fils  du  précédent , mort  à Tours  en 
g.ôS,  fit  défricher  et  cultiver  avec 
soin  les  terres  du  comté  d’Anjou.  11 
s'appliqua  à l'aire  lleurir  la  piété  et 
les  sciences  dans  ses  états.  Saiut- 
Foix , dans  s'es  L'ssais  sur  Huris, 
rapporte  que  le  roi  Fouis  d’Ontre- 
mer  s'étant  moqué  de  ce  que  Foul- 
ques-le-Bon  s'ajiplupioit  A l’élude 
et  alloit  souvent  chauler  au  chœur, 
Fouhiues  lui  répondit  ces  mots  ; 
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« Sachez , sire , qu’un  prince  sans 
lettres  est  un  âne  couronné.!) 

IH.  FOULQUES  III,  comte 
d Anjou  ,dil  on  \eJérosnlimi- 
tain , A cause  de  deux  voyages  qu'il 
fil  à la  T erre  sainte,  succéda,  l’aii 
987  , à Godefroi  son  père.  (V  prince 
belliqueux,  prudent  et  rusé,  rem- 
porta divers  avantages  sur  ses  voi- 
sins, cl  mourut  à Metz  en  io3g. 
C’est  lui  qui  lit  bâtir  le  château  de 
Trè  ves  en  .\njou. 

IV.  FOULQUES  IV , dit  HecJ,!u, 
fils  du  seigneur  de  ChAteanlandon , 
et  d’une  fille  de  Foulques  III  , suc- 
céda lau  lofio  à son  oncle  mater— 
n i Geolfroi  Martel.  Il  s’empara  du 
Gatinois  et  de  la  Touraine  qui 
éloienl  le  partage  de  son  frère  aîné, 
et  s’abandonna  au  vin  cl  aux  fem- 
me.s.  Il  en  épousa  trois  ccnséculi- 
vemenl,  et  en  les  répudiant  l’une 
a[>rès  l'atitrc.  Mais  enliu  la  denuère, 
Bertrado  de  Monifort  , le  quitta 
pour  Ph, lippe  U',  roi  de  France.  Il 
momnl  en  iiog.  Il  avoil  composé 
wae  Histoire  des  comtes  d’Anjou, 
dont  il  .se  trouve  dans  le  Spicilège 
de  d’Achery  un  fragment  , que 
l’abbé  de  Marollcs  a traduit  dans 
son  Histoire  d’Anjou  , 1681  , in-4°. 

i'  V.  FÜULQUBS,  archevêque  de 
Keims,  succéda  A llincmar  en  885  , 
cl  tint  un  concile  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  de  l’Fglise.  Ayant 
revendliiné  le  château  d'Arras  , et 
l'ayant  pris  au  comte  de  ce  nom  , 
il  lut  assassiné  par  les  partisans  de 
ce  seigneur  le  17  jtiin  goo.  Ce  pré- 
lat , rtcommandable  par  ses  con- 
nois.sances  cl  ses  vertus  , ne  mit  pas 
toujours  de  la  modération  dans  son 
zèle.Onn  a de  luitpie  le  recueil  de  ses 
lettres;  elles  offrent  le  tableau  des 
ravages  que  la  fureur  des  Normands 
exerça  dans  tout  le  royaiiqie  sous 
les  rois  Miccesscuis  de  Charles  - le- 
Cha  ive.  Foulques  y paroit  moins 
littérateur  que  polilitjue. 
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VI.  FOULQUES,  rayez  Fol- 
QUET  , n°  I. 

* VII.  FOULQUES , prieur  de 
Deuil  au  u'  siede  , ami  de  Pierre 
Aliailard,  n'esl  connu  (pie  par  la 
Leltreàe  oonsolalioii  qu'il  écrivit  à 
cet  ami  sur  sa  mutilation  , et  dans 
laquelle  il  étale  et  déploie  toutes  les 
ressources  de  la  logique  et  de  l’élo- 
queiice  pour  le  consoler  ; mai»  il 
emploie  sur-tout  les  grands  motifs 
de  la  religion  pour  déterminer  Abai- 
lard  à ne  plus  s'affliger  d'iiii  accident 
qui  l'a  rappelé  à Dieu  , et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'il  avoit  abandon- 
nés. Celte  lettre  est  dans  les  œuvres 
d'Abailard. 

FOUNTAINE  (André)  , savant 
antiquaire  anglais  , mort  en  i75ô, 
auteur  d’un  Traité  curieux  sur /es 
Médailles  anglo-saxonnes.  Ilickrs 
Fa  placé  dans  sa  collection.  Voyez 
Hickes. 

* FOUQUES  , F ot' HQ  TT  ES  ou\ 
Phoque  ( Midiel  ) , natif  de  la 
paroi.sse  de  Sainte-Cécile,  près  le 
Port-Gaulthier  , dans  le  Àlaine,  et 
mort  âgé  de  (">o  ans , on  environ  , 
vers  la  fin  du  i6“  siècle  , étoit 
prêtre  et  vicaire  perpétuel  de  l'église 
de  Saint-.Martiii-de-Tours.  On  a de 
lui  , en  vers  français  héroïques  , la 
rie , faicts  , Passion  , Mort , Tté- 
sunection  et  Ascension  de  nnstre 
Seigneur  Jésus-Christ  , selon  les 
quatre  évangélistes  , imprimé  à 
Paris  , in-8°  »ii  iôt.'i.  11  a aussi 
traduit  en  vers  le  Traité  de  la 
J^rière  divine , par  saint  Jehan- 
Chrisostôme  ; de  la  Passion  de 
Jésus,  par  I.actance  Firmian  , avec 
■ne  Comptai  note  de  Jésus  aux 
pescheurs  périssant  par  leurfaulte. 
Te  tout  imprimé  in-8°,  àTours,  en 
i55o. 

I.  FOUQUET  DE  tA  Vahevne 
(N ) , d'abord  garçon  de  cui- 

sine chez  Catherine , rœiir  de  Henri 
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IV  {Voyez  Catherine,  n“  IX), 
parut  SI  adroit  et  si  intelligent 
à ce  prince,  qu'il  lé  chargea  de  ses 
messages  amoureux.  Des  intrigues 
galantc.s , il  passa  bienliit  aux  in- 
trigues politiques.  Henri  IV  l’em- 
ploya dans  diverses  négocialioiis 
qui  exigcoienl  du  courage  et  de  l'ha- 
bilelé.  Il  servit  les  jésuites  auprès 
de  ce  monarque,  contribua  bean- 
coiip  i\  la  fondation  de  leur  célèbre 
maison  de  lai  Fléché  , et  s'y  retira 
après  la  mort  de  llenrL  U s’amusoit 
souvent  à tirer  au  vol.  Un  jour 
qu'il  voiiloit  faire  partir  une  pie 
d'un  arbre  pour  la  tirer , l'oiseau , 
qui  avoit  été  apprivoisé , se  mit 
à crier  maquereau.  Varenne, 
croyant  que  c'étoit  le  diable  qui  lut 
reprochoil  son  premier  métier,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  , qu’il  fut 
pris  de  la  fièvre  et  mourut  le  troi- 
sième jour.  ( Pièces  intéressantes  , 
par  de  Ua  Placer  tom.  I.)  Le  chancer 
lier , avec  qui  il  avoit  eu  une  dis- 
cussion, voulut  l'humilier,  en  lut 
rappelant  ce  premier  emploi  de  ses 
lalens  ; «Point  d’air  de  mépris,, 
lui  répondit  effrontément  La  Va- 
renne; si  le  roi  avoit  vingt  ans  de 
moins,  je  ne  troquerois  pas  ma 
place  contre  la  vôtre.  » 

II.  FOUQUET  ( Henri  ) , origi- 
naire de  Montpellier , docteur  en 
médecine  , et  professeur  de  l’imi- 
versité  de  cette  ville  , consolida 
par  la  pratique  les  dogmes  dout 
Barthès  avoit  enrichi  la  science 
médicale.  On  a de  lui  un  Essai 
sur  le  pouls  , par  rapport  aux 
affections  des  principaux  organes. 
En  1772  , il  publia  son  Trailbmenl 
de  la  petite-i’éroic  des  enfans , à 
l'usage  des  habitons  de  la  campagne 
et  du  peuple  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. Il  a donné  une  traduc- 
tion du  Mémoire  sur  les  fièvres  et 
ta  contagion,  par  Liufl,  augmen- 
tée 8e  plu.sicurs  notes  très-inté- 
ressantes; et  c'est  à lui  qu’on  doit 
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lei  articles  Vésicatoire,  Sensibi- 
l’tc  , Sécrétion  , Ventouse  , Us- 
tion  , insérés  clans  Wiicjciopécitc 
méthodique.  Ce  célèbre  médecin 
est  mort  à Montpellier  en  1806. 

III.  FOUQUET.  Voyez  Focc- 

QUET. 

t FOUQUIER-TINVir.LF. 
( Antoiue-Qiu-ntin  ) , né  à Hérouan  , 
près  de  Saint-Qiienlin , fut  d’abord 
pTrocurciir  au  châtelet;  mais  dépen- 
sant plus  qu’il  ne  gaguoil,  il  vendit 
sa  charge  ellil  banqueroute.  Nommé 
juré  au  tribunal  de  Robespierre  , ses 
■*  discours  sanguinaires,  son  avidité 
à condamner,  attirèrent  sou  atten- 
tion , et  il  le  crut  digne  de  rem- 
plir l'emploi  d'accusateur  public. 
Aussitôt  le  nombre  des  victimes 
augmenta,  et  l’échafaud  reçut  sans 
distinction  tout  ce  qui  portoit  un 
nom  connu , tout  ce  qui  a vit  acquis 
des  droits  à l’estime  générale.  Ga- 
niache  fut  conduit  à l'audience; 
1 huissier  observa  qu’il  n'éloit  pas 
l’accusé  qu’on  avoit  eu  l’intention 
de  traduire  en  justice.  « Peu  im- 
porte, répoudit  Fouquier,  celui-ci 
vaut  autant  que  l'autre  » , et  il  l'en- 
voya à la  mort.  Kosset  de  Fleury 
avoit  écrit  au  tribunal  pour  lui  an- 
noncer qu’il  partageoit  les  opinions 
de  sa  famille,  qui  venoit  de  périr, 
et  qu’il  demandoit  à partager  son 
sort.  Fouquier,  à la  réception  de  la 
lettre  , s’écria  : « Ce  monsieur  est 
bien  pressé  ; mais  je  suis  charmé  de 
le  satisfaire.  » Fleury  fut  amené  au 
tribunal , condamné  comme  com- 
plice de  gens  qu  il  u’avoit  jamais 
vus,  et  livré  au  supplice,  revêtu 
d’une  chemise  rouge , comme  assas- 
sin de  Collot-d'Herhois.  — Uue 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée  au 
tribunal , au  lieu  de  la  duchesse  de 
Maillé  qu’on  avoit  cru  y conduire. 
Dans  l’interrogatoire  , Fouquier  s’a- 
perçut de  l'erreur.  « Ce  n’est  pas  toi 
(jU’on  vouloit  juger,  lui  dit-il , mais 

St  égal;  autant  vaut  aujourd’hui 
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que  demain.  » — Mad.  de  Sainte- 
Amarante  et  sa  fille,  l’une  des  plus 
belles  femmes  delà  capitale,  avoient 
montré  le  plus  grand  courage  dans 
leurs  réponses  et  en  écoutanKBeur 
ccndaiiiuation  , Fouquier  fut  indi- 
gné de  leur  fermeté.  « Voyez  , s’é- 
cria-t-il,  quel  excès  d'ellronterie  ; 
il  faut  que  je  les  voie  monter  sur 
l’échalaud  , pour  m’assurer  si  elles 
conserv  erout  leur  caractère , dussé-je 
me  passer  de  diuer.»  — L’n  vieillard  , 
paralysé  de  la  langue,  ne  pouvoil 
répoudreauxquestiousquiluiétoient 
fanes.  Fouquier, apprenant  la  raison 
de  sou  silence,  répondit  ; « Ce^est 
pas  la  langue  qu'il  me  faut,  cest 
la  tète.  » — Un  autre  vieillard  se 
tai.4oit  de  même.  On  fit  observer  à 
l’accusateur  public  qu’il  étoil  sourd 
et  aveugle  : <c  N'importe,  dit-il,  ne 
voyez  - vous  pas  qu’il  a conspiré 
sourdement.  » C'étoit  lui  qui  disoit 
que  les  jurés  venoient  de  faire  feu 
de  file,  lorsqu’ils  avoient  condamné 
en  masse  un  grand  nombre  d’accu- 
sés sans  les  entendre.  L’arrestation 
même  de  Robespierre,  son  protec- 
teur, ne  suspendît  pas  sa  barbarie. 
Le  27  juillet  179.'!,  il  envoya  à la 
mort  quarante-deux  personnes;  et 
sur  l'observation  qu’on  lui  fit  que 
le  changement  opéré  dans  le  comité 
de  salut  public  devoit  eu  amener  un 
autre  dans  la  forme  de  procéder, 
il  répondit  ironiquement  : « Nul 
changement  pour  nous  , puisque  la 
justice  doit  tou  joursa  voir  sou  cours.  » 
Tant  de  crimes  eurent  un  terme. 
Fouquier  fut  arrêté  et  accusé  d’avoir 
fait  périr  une  foule  de  Français, 
sous  prétexte  de  conspiration , d’a- 
voir fait  juger  jusqu’à  quatre-vingts 
accusés  •tlaiis  l'espace  de  quatre 
heures;  d’avoir  signé  un  grand  nom- 
bre de  jugeinens  dont  les  noms  des 
condamnés  étoient  en  blanc,  et  qu'il 
remplissoit  ensuite  A sa  volonté.  11 
fut  condamné  à mort  le  7 mai  179a, 
à l’àge  de  43  tinsl  « Fouquier-Tin- 
villc  , dit  Mercier  , profoiidéinciit 
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uritficieiix  , habile  à supposer  le 
crime  , à conlrouver  des  fails , mon- 
tra dans  son  interrogatoire  «ne  pré- 
sence d'esprit  ipiperliirbahle.  Placé 
devait  le  tribunal  où  il  avoit  con- 
damné tant  de  victimes,  il  écrtvoit 
sans  cesse  ; mais,  comme  un  Argus, 
il  étoit  tout  yeux,  et  tout  oreilles; 
et  en  écrivant,  pas  un  mot  du  pré- 
sident, d'un  accusé,  d'un  témoin, 
d'iiu  juge , de  l’accusateur  public  ne 
liii  échappoit.  11  affecta  de  dormir 
pendant  le  résumé  de  l’accusateur 
public,  comme  pour  avoir  l’air 
calme,  tandis  que  l’enfer  étoit  dans 
son  tueur.  Son  regard  fixe  faisoit 

111  OTgrésoi  baisser  les  yeux  ; lorsqu’il 
s’apprétoit  à )>arler , il  fronvoil  le 
sourcil  et  plissoit  le  front  ; sa  voix 
étoit  haute,  rude  et  menaçante.  Il 
nioit  d’une  voix  ferme  sa  sigiialiire , 
et  ne  trembloit  j»as  devant  le  té- 
moin accusateur.  Quand  on  le  con- 
duisit au  supplice,  son  front,  dur 
comme  le  marbre,  délia  tous  les 
regards  de  la  multitude;  on  le  vit 
même  sourire.  Au  jned  derécluifaud, 
il  sembla,  pour  la  première  fois, 
éprouver  des  remords , et  il  trem- 
bla eu  y montant.  Ou  souffroit 
alors  à Paris  une  espece  Je  famine 
occasionnée  par  les  assignats , et 
chaque  luliitaiit  u’avoit  que  trois 
onces  d’un  pain  détestable  , qu’on 
lui  distribuoil  à la  vérité  gratuite- 
ment dans  chaque  section.  Le  \>eu- 
ple  se  rappelant  que  Fouquier-'Tin- 
ville  refusoit  jounielleinent  à l’ac- 
cusé la  faculté  de  se  défendre,  en  lui 
disant  ; « Tu  u'as  pas  la  parole»  , 
lui  crioil,  taudis  qu’il  alloil  au  sup- 
jiiice  ; « Fouquier , tu  n’as  pa.s  la 
parole.  » 11  répondit  ; « Va , canaille, 
chercher  tes  trois  onces  de  pain  à tu 
s ( lion.  » 

t FOUQUIÈRES  (Jacques), 
peintre,  néàAnvers  versl’aii  i.ISo, 
élève  de  Breugel,  de  Veloiise,  de 
Moniper,  et  de  Rubens,  qui  l’em- 
ployait quelquefois  à ses  tableaux  , 


FOUR 

orna  le  p.-ilais  de  l'électeur  Palatin 
de  plusieurs  grands  Paysoÿes  à 
fresque  , et  Iras  ailla  au  l.Æiivre  sous 
I.oiiis  XIII.  Ce  monarque  l’aiioblit. 
[.esairs  de  qualité  qu’il  prit  depuis 
le  firent  appeler,  pur  dérision,  le 
baron  de  I otiqiiiires.  Il  ne  peignit 
presque  plus  , de  crainte  de  déroger  : 
et  des  qu’il  preiioit  le  pinceau,  il 
ne  manqiioii  pas  de  ceindre  son 
épée.  C’est  à l’intrigue  et  il  la  vanité 
de  ce  mauvais  peintre  que  l’on  doit 
réloigneinent  du  célèbre  Poussin  , 
auquel  il  suscita  toutes  les  especes  de 
tracasseries.  Poussin  passa  a Home; 
mais  eu  parlant  de  Pans,  il  laissa  • 
un  tableau  satirique  qiiil  composa 
de  manière  à caractériser  à jamais  - 
l’ignorance  et  la  lâcheté  de  son  ché- 
tif adversaire.  Fouquieres  mourut 
pauvre  à Paris  en  i6ai. 

* 1.  FUCIl  DE  l-A  CRCsrr.iiinE 
( Jacques  du  ).  Cet  auteur,  qui  vécut 
vers  le  milieu  du  17'  siècle  , exerça 
la  profession  de  médecin  et  cultiva 
coiistamiiieiil  l’élude  des  belles-let- 
tres. lia  laissé,  I.  Odes  charmantes , 
amoureuses  et  bachiques  d'Ana- 
créon, en  prose  et  en  vers  fran- 
çais, etc. , Paris,  1660,  in- 1 a.  II.  />cs 
Remèdes  contre  l'Amour,  trav's- 
tis  des  vers  latins  d’Ovide  en  vers 
burlesques  , et  divisés  en  chapitres. 
Pans,  1Ü66  , iii-12.  111.  Recueil 
d' Epigrammes  des  plus  fameux 
poètes  latins,  mis  en  vers  français, 
in-ia,  Paris,  1669.  l\L  Commen- 
taire en  ven  français  sur  l' Et  oie 
de  Salerne,  etc.,  Paris,  1671. 

V.  Nout’elles  Poésies  amoureuses  , 
galantes  et  récréalit'es,\lar\s,  1673, 
in-12.  On  retrouve,  dans  ce  dernier 
recueil , plusieurs  des  pièces  com- 
prises dans  les  précédeiis,  entre  au- 
tres les  Odes  traduites  d’Anacréon. 

■*  II.  FOUR  ( Jean  du  ),  profes- 
seur de  pbilo.sopbie  au  college  de 
Moiitaign,  à Paris,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Comme  il  étoit  savant 
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dans  la  langue  liéluaVque  , ou  du 
moins  qu’il  prélendoil  la  posséder 
parfaileinenl , il  avoir  pris  le  nom 
de  Milamour , qui  en  hébreu  sigiii- 
• fie  du  Four.  Il  a composé  des  alma- 
nachs ; dans  celui  qu’il  dressa  pour 
l'aunée  jh/}?,  il  inséra  un  petit 
écrit , qu'il  dédia  au  prince  de  Coiiti, 
et  qu'il  intitula  La  porte  du  Ciel 
ouverte  à tout  te  monde.  11  a donné 
aussi,  selon  François  Henri,  un 
Libelle  de  l'éclipxe  de  soleil , qui 
devoir  arriver  le  6 février  i655  , 
avec  le  calcul  d’icelle  assez  exact. 
11  mourut  la  même  année.  Jean  du 
3^  Four  avoir  beaucqup  d’érudition  , 
mais  point  de’^ugement. 
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aient  à se  trouver  un  tel  jour,  et  à 
telle  heure  , chez  le  sieur  Piollet , 
ancien  procureur,  où  se  tien.dra  le 
bureau  des  mécontens  desdi  les  sa- 
tires , alin  d’aviser  aux  intérêts  des 
honnêtes  gens  mêlés  en  iciiles.  » 
Un  jour  que  Molière  dispuloil  à la- 
bje  avec  lui , en  présence  ( le  Des- 
préaux, l’avocat  s'échaulfanl  beau- 
coup et  criant  à tue-lète,  Molière  se 
tourna  du  côté  du  satirique,  et  lui 
dit  ; «Qu’est-ce  que  la  rai.son  avec 
un  filet  de  voix  contre  nue  gueule 
comme  cela  ? » Cet  avocat  célèbre 
mourut  à Paris  le  u.'i  juin  1691, 
daus  un  âge  très-avancé. 

t II.  FOURCROY  (Charles- 
René),  maréchal  de  camp,  direc- 
teur-général du  corps  royal  du  gé- 
nie, et  associé  libre  de  l’académie 
des  sciences  , né  à Paris  le  iq 
janvier  1716  , d’un  avocat  au  par- 
lement' , avoit  été  élevé  pour  le 
barreau.  Son  père  exigea  qu’il  sui- 
vit cetlv  carrière,  et  eu  ell'et  il-  fut 
avocat  jusqu’à  l’àge  de  a5  ans  , 
qu'il  abandonna  celte  profession 
pour  le  militaire,  et  entra  dans  le 
corps  du  génie  en  1756.  Il  fit  avec 
succès  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  17.1Ü.  A la  paix,  il  se 
livra  à sou  goût  pour  l'élude. 
plupart  de  ses  observations,  de  ses 
recherches  sur  plusieurs  parties  de 
l’iiisloire  naturelle  ou  de  la  physi- 
que sont  dispersées  dans  les  ou- 
vrages des  savuu.s  avec  qui  il  éloit 
hé.  Les  Observations  microsropi- 
qttcs  insérées  dans  le  Traité  du 
Cœur  de  Senac  , sont  presque  en 
entier  de  lui.  Le  Traité  des  Pèch  s 
de  Duhamel  renferme  un  grand 
nombre  de  Remarques , de  Oes~ 
criptions  , que  son  séjour  sur  les 
côtes  le  mit  à portée  de  faire.  Scs 
F.xpéricnces , ses  Observations  sur 
les  bois,  font  partie  du  Traité  des 
Forcis.  11  a enrichi  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  de  réflexions  \'gn~ 
vrage  de  f,a  î-ande  sur  les  marées. 


III.  FOUR  { du  ).  Voy.  DtiFoon. 

IV.  FOUR.  ( du).  Voyez  Lon- 

GtiEnUE. 

i I.  FOURCROY  (Bonaven- 
ture),  célèbre  avocat  à Noyon  sous 
Ix)uis  XIV,  montra  de  l’éloquence, 
avec  beaucoup  de  coiirageel  de  fer- 
meté. Il  vouloit  qu'un  avocat  connût 
Içs  belles-lettres,  et  sur-tout  l’histoire, 
qu’il  appeloit  la  porte  de  tonies  les 
sciences.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  il  fit  imprimer  -21  Sonnets, 
adressés  an  prince  de  Conti,  dans 
lesquels  il  mallraitoit  beaucoup  le 
cardinal  Mazarin.  Il  composa  plu- 
sieurs autres  ouvrages  , tels  que  les 
Sentimens  du  jeune  Pline  sur  la 
Poésie , tirés  de  quelques-unes  de 
ses  Lettres,  imprimés  à Paris,  in-i  2, 
en  i66u  ; une  comédie  de  Sanc/to- 
Pança , et  des  ouvrages  de  droit 
aujourd'hui  peu  connus.  Il  fut  arni 
de  Molière , de  Boileau , de  Patru  , 
et  du  président  de  Lamoignon.  Saiul- 
Blarc  raconte  que,  quand  les  Satires 
de  Despréaux  ])arurenl  pour  la  pre- 
mière fois,  Fourcroy  lit  courir  par 
toute  la  ville  un  imprime  conçu  en 
ces  termes  : « On  fait  savoir  A tous 
ceux  qui  n’ont  pas  lieu  d't-lre  satis- 
faits des  satires  nouvelles,  qu’ils 
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el  a fiil  pourracadéiiiifl  des  sciences, 
X Art  (/«  luilier-bri<juctierel  relui 
du  C/tatiJbuniier.  On  a encore  de  lui 
jdiisieiir5j)r«f///o//cs  siirdivcrscs  ma- 
tières, dans  lesquels  il  miuiire  au- 
tant du  laleiis  que  de  tomioissauees, 
el  le  plan  de  communication  entre 
l’Escaut,  la  Sambre,  l'Oise  , In  Meuse, 
la  Moselle  el  le  llhm  , pour  réuuir 
toutes  les  jwrlies  inldrieurcs  de  la 
France.  Ce  savant  est  mort  le  u 
janvier  1791. 

• III.  FOURCROY  i)F.  GriLi.ER- 
ViLEE  ( Jean-lx>uis  de),  frère  du 
précédent',  né  à Paris  en  1717,  et 
mort  juge  à Clermont-Oise  en  1 799, 
servit  d’abord  dans’  la  Compagnie 
des  cadets  gentilshuinines  à Roclie- 
forl,  fut  fait  officier  dans  l'artillerie 
des  colonies,  jrassa  à Sainl-Uouiin- 
gue  , y resta  environ  vingt  ans,  el 
y quitta  le  service.  De  retour  en 
France , il  se  relira  à Clerniont-Oise, 
y acheta  une  charge  de  conseiller 
du  roi  au  bailliage  de  Clermont  en 
Beauvoisis , s’y  maria  , el  continua 
sur  scs  propres  enfans  ses  obser- 
vations déjà  nombreuses  à Saint- 
Domingue  el  en  France,  sur  l'his- 
toire naturelle  des  enfans.  11  publia 
en  1 770  des  Lettres  sur  l’éducation 
physique  des  enfans  du  premier 
âge-,  il  est  l’auteur  d’un  Manuel 
sur  l’eau  , et  d’un  Ouvrage  avec 
l'épigraphe  Kxperientia  magister 
artium,  ayant  pour  titre  ; l,es  en- 
fans élevés  dans  l’ordre  de  la  na- 
ture , ou  Abrégé  de  l’histoire  na- 
turelle des  enfans  du  premier  dge, 
à l’usage  des  pères  el  mères  de  fa- 
mille, et  dont  la  dernière  édition 
a été  publiée  par  lui -même  en 

1785. 

* IV.  FOURCROY  ( Antoine- 
François)  , conseiller  d élai  à vie  , 
comte  de  l’empirq , commandant  de 
la  légion  d'honneur,  directeur-gé- 
néial  de  ri’nslruction  publique  , 
membre  de  rinstilut  nulîoual,  pto- 
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fesseur  de  chimie  à l’école  de  méde- 
cine, à l'école  polyteclinique , au 
muséum  d'histoire  naturelle;  mem- 
bre de  la  société  philomatique,  ut 
de  la  plupart  des  autres  sociétés  sa- 
vantes , nationales  et  étrangères , 
naquit  à Pans  le  i5  juin  17.0')  , 
d’un  père  pharmacien  , de  la  même 
famille  des  piécédeiis.  A neuf  ans 
on  le  mil  au  collège  d'IIarcourl , 
et  à quatorze  il  avoil  fini  ses  étu- 
des. Passionné  pour  la  musique  et 
les  beaux  vers,  et  s’es.sayaul à com- 
poser des  pièces  de  théâtre  , il  eut 
un  moment  la  fantaisie  de  se  faire 
comc-dieu  ; mais  heureusement  le 
mauvais  succès  d’un  de  ses  amis  qui 
l’enlrainoit  dans  cette  carrière  l’en 
dégoûta;  il  tourna  ses  vues  vers  le 
commerce , qu’il  abandonna  ilcux 
uns  après.  Vicq-d’Azir,  qui  s'eloit 
mis  en  pension  chez  son  père  , et 
avec  lequel  il  vivoit  dans  une  inti- 
me familiarité , le  détermina  à em- 
brasser la  médecine.  Le  jeune  Four- 
croy  consacra  alors  tous  ses  momens 
à l’élude  de  l'anatomie  de  l’homme 
et  des  animaux,  de  la  chimie , de 
la  botanique  el  de  l’histoire  naturel- 
le. Au  bout  de  deux  ans  , en  1776 , 
il  publia  une  Traduction  de  Ra~ 
mazzini  sur  les  maladies  des  ar- 
tisans , qu’il  enrichit  de  notes  et 
d'éclaircis&einens  puisés  dans  les  lu- 
mières d’une  chimie  toute  nouvelle. 
En  1780  il  fut  reçu  docteur  eu  mé- 
deciue,  el  régeulde  la  faculté,  mal- 
gré les  oppositions  el  la  partialité 
des  membres  de  celle  faculté.  la» 
cours  de  chimie  qu’il  ouvrit  chez  lui 
étendirent  ta  renommée.  Une  iuia- 
gi nation  brillante , nue  diction  pure, 
facile,  aussi  noble  qu'élégaute  , at- 
tirèrent à ses  leçons  une  foule  d’au- 
diteurs. En  1 781,  à la  mort  de  .Mac- 
quer.  il  obtint  la  chaire  de  chimio 
du  Jardin  du  roi,  et  l'aunée  sui- 
vante il  fut  admis  à l’académie  des 
sciences,  section  d’anatomie  : il  eu. 
sortit  dans  1 1. suite  pour  pa-^ter  dans 
celle  de  cliimie,  à laquelle  il  ajipar- 
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leiioil  ^%is  naturellemenl.  Ceppu- 
(Imil  la  chimie  prenoit  une  face  nou- 
velle par  le  changement  qu'on  l'ai- 
t>oil  à sa  nomenclature;  on  en  ht 
reposer  les  bases  sur  des  découver- 
tes lellenienl  capitales,  qu’elles  em- 
hrassoient  toute  la  science  dans  leurs 
ramilicatious  , et  qu’elles  faisoient , 
pour  ainsi  dire,  suivre  de  l’œil  l’ad- 
mirable enchaineineiil  d’aH’iuilés  et 
de  combina  isons  que  la  nature  a éta- 
bli entre  tous  les  corps.  La  dépen- 
dance qu'on  avoit  saisie  entre  les 
pliénoménes  , ou  parvint  à la  trans- 
porter dans  la  nomenclature;  c’étoit 
de  part  et  d’autre  la  même  écono- 
mie , les  inêines  lois  de  rapports  et 
de  générations  ; en  un  mot  , tel 
étoil  l’artilice  de  ce  nouveau  langa- 
ge , que  chaque  terme  représenlaiU 
un  être  ou  uu  fait  bien  déterminé  , 
l’image  de  la  science  y étoit  réllé- 
chie , comme  celle  des  corps  l’est 
dans  un  miroir  ; le  résultat  de  ce 
beau  travail , fruit  des  conceptions 
des  plus  habiles  chimistes  français  et 
étrangers  , qui  en  avoieiit  long- 
leiiips  conféré  entre  eux,  fut  publié 
en  1787  par  Fourcroy,  qui  continua 
de  mettre  au  jour , d’année  en  an- 
née, divers  écrits  sur  la  médecine, 
l'histoire  ualurelle  et  la  chimie.  Il 
avoit  été  reçu  de  l’académie  des 
sciences  en  1780  , et  électeur  de  la 
ville  de  Paris  en  1781).  En  179a,  il 
fut  membre  du  corps  électoral  de 
Paris , qui  le  nomma  cinquième  sup- 
pléant à la  convention  nationale,  et 
ce  ne  fut  que  l’année  suivante  qu’il 
y entra.  Il  ht  adopter  un  projet  de 
loi  pour  l’uniforniilé  des  poids  et  me- 
sures. Peu  de  temps  après  dénoncé 
aux  jacobins  à cause  de  son  silence  à 
la  convention,  lise  jiisliha  etn’écbap- 
pa  à la  proscription  qu’en  déclarant 
que,  né  sans  fortune,  par  son  travail, 
coniniechimiste,  il  avoitsoiitenu  sou 
père  mort  en  1783,  et  qu’il  faisoit 
vivre  ses  sœurs.  Tant  que  subsista  la 
tyrannie  de  Robespierre,  ce  savant 
fut  uniquement  occupé,  dans  le  co- 
T.  vil. 
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mité  d'instruction  publique , cl  dans 
1a  section  des  armes,  à des  travaux 
relatifs  à la  guerre  et  aux  sciences. 
Après  le  10  thermidor  , il  fut  appelé 
au  nouveau  comité  de  salut  public  , 
où  le  soin  de  l’artillerie  lui  fut  conhé. 

Il  ht  organiser  l’école  centrale  des 
travaux  publics,  devenue  depuis  école 
polytechnique;  il  créa  les  trois  gran- 
des écoles  spéciales  de  médecine,  et 
concourut  à la  formation  de  l’école 
normale.  Après  le  i3  vendémiaire, 
il  quitta  la  convention  pour  entrer 
au  conseil  des  anciens  , où  il  siégea 
pendant  deux  ans.  Rendu  à lui- 
même,  Fourcroy  reprit  ses  fonctions 
de  professeur , et  écrivit  son  Système 
lies  cou  naissances  chimiques  , dix 
vol.  in-8“.  Cet  ouvrage  est  le  plus- 
grand  momiinent  qu’on  ait  élevé 
ftisqii'ici  à la  gloire  de  la  chimie 
française.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  , nommé  conseiller  d’étal, 
il  rédigea  sur  l’éducaliou  publique 
un  plan  qui  fut  adopté,  à quelques 
cliaiigemens  près.  Ses  fonctions  de 
directeur- général  de  l’iiistruction 
publique  le  mirent  dans  la  nécessité 
de  parcourir,  dans  les  années  1803 
et  idmi,  une  partie  des  départe- 
niens  pour  y hâter  l'organisation 
des  lycées.  Sun  zèle  et  son  activité 
rendirent  les  écoles  ttorissanles , au- 
tant du  moins  que  le  perinettoieut 
les  temps,  jusqu’à  l’époque  où,  par 
l’érection  de  l’iiniv-ersilé  impériale  , 
elles  reçurent  toute  la  perfection 
dont  elles  étoient  susceptibles.  Après 
une  carrière  laborieuse  consacrée  à 
la  chimie  et  à l’instruction  publi- 
que, ce  savant  mourut  le  16  dé- 
cembre 1809.  On  a de  lui , I.  Jissai 
sur  les  maladies  des  artisans , tra- 
duit du  latin  de  Ramazzini , avec 
des  notes  et  des  additions , Paris , 
1777,  in-ia.  11.  Leçons  élémen~ 
taires  d’histoire  naturelle  et  ds 
chimie,  1783,  3 vol.  in-8“;  3*  édi- 
tion sous  ce  titre:  Elémens  d’his- 
toire naturelle  et  de  chimie , 1786, 
/(  vol.  in-8'’;  3'  édition,  1789,  5 
8 
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vol.  ia-8“;  4'  cdilion  , etenEn, 
uue  5°  éJit.,  >794,  5 vol.  grand 
iii-8°.  111.  Mémoires  et  obsen  allons 
pour  servir  de  suite  aux  èlèmens 
de  chimie,  1784  , in-8°.  IV.  Prin- 
cipes de  chimie  a l'usage  de  l’école 
vétérinaire  , j volumes  in-ia. 
V.  \lArt  de  connoitre  et  d’em- 
ployer les  médicamens  dans  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain  , 178a,  a vol.  in-8“.  VI. 
Hniomologia  Parisicnsis  ( auclore 
Geoffroy),  édition  de  1785,  a vol. 
in-ia.  VU.  Méthode  de  nomencla- 
ture chimique  proposée  par  Mor- 
veau  , Lavoisier  , Bcrthulet  et 
t'ourcroy  ; on  y a joint  un  nouveau 
Système  des  caractères  chiniii{ues 
adaptés  A cette  nomenclature  par 
dlassciifratz  et  Adet,  1787,  gr.  in  8”. 
VllI.  Essai  sur  le  phlogistiquc  et 
sur  la  constitution  des  acides  , 
traduit  de  l’anglais  de  Kirwan,  avec 
des  notes  de  Morveau,  Lavoisier, 
de  la  Place  , Monge  et  Bertiiolet  , 
1788,  gr.  in-8“.  IX.  Analyse  chi- 
mique de  Peau  sulphun  use  d’En- 
ghien  , pour  servir  à l’histoire  des 
eaux  sulphureuses  en  général , jMir 
Foiircroy  et  de  La  Porte,  1788,  in-8“. 
X.  Annales  de  chimie , ou  Uecueil  \ 
de  Mémoires  concernant  la  chimie 
et  les  arts  qui  en  dépendent , par 
..  Morveau,  Lavoisier,  Monge,  Bcr- 
Uiolet,  Fourcroy,  le  baron  deDiel- 
trich,  Hasseufratz  et  Adet,  1789  et 
179/i,  18  vol.  in-8°.  XI.  La  Méde- 
cine éclairée  par  les  sciences  phy- 
siques , l*'  et  6'  vol.  en  1791 , 7“  et 
la'  vol.  en  179a.  XII.  Philosophie 
chimique  , ou  Vérités  fondamen- 
tales de  la  chimie  moderne  dispo- 
sée dans  un  nouvel  ordre.  Pans, 
1793,  nouvelle  édition  augmentée 
de  notes  et  d’axiomes  tirés  des  nou- 
velles découvertes,  p.ar  J.  B.  Van- 
IMous  , Bruxelles  , 179.0  , 111-8°. 
Xlll.  Fourcroy  a eu  part  au  Maga- 
sin encyclopédique  , oi'i  l’on  trouve 
entre  autres  notices  celle  de  la  vie 
de  Lavoisier;  et  au  Journal  de  l'é- 
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cole  polytechnique.  XIV.  Il  a fait 
plusieurs  Eapports  à la  convention 
nationale  qui  ont  été  imprimés  dans 
le  Moniteur  et  le  Journal  des  débats. 
On  a encore  de  lui  ; XV.  Tableau.v 
pour  servir  de  résumé  aux  leçons 
de  chimie  faites  d l’école  de  mé- 
decine de  Paris  pendant  1799 
1800.  XVI.  Système  des  connois— 
sauces  chimiques  et  de  leurs  appli- 
cations aux  phénomènes  de  la  na- 
ture et  de  iart , en  dix  vol.  in-8°, 
et  un  V.  de  tables , ou  en  5 v.  in-Zj®, 
à Paris , 1 800.  XVII.  Enhn  il  est  en- 
core auteur  de  la  partie  entière  con- 
cernant la  Chimie  Aixis  l’Encyclopé- 
die par  ordre  de  matières.  Pardélibé- 
ratioii  du  ai  décembre  1809,  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  voulant 
rendre  à la  mémoire  de  ce  savant 
un  hommage  qui  pût  attester  à la 
fois  son  estime  et  sa  rcconiioissance 
pour  ce  célèbre  chimiste , a arrêté 
de  faire  exécuter  , en  marbre  sta- 
tuaire, sou  buste,  pour  être  placé 
dans  le  lieu  de  ses  séances,  au  bas 
duquel  sera  placée  une  iuscriptioii 
latine , qui  rappellera  les  services 
qu’il  a rendus. 

* FOUREK  ( Abou-Bakr-Moham- 
med  ) , El-?Iolekellem  , que  l’on 
ap)ielle  plus  ordhiaireiiient  Ibn  Fou- 
rek , docteur  de  la  secto  musulmane 
des  schàféys,  qui  mourut  en  grand 
renom  desavoir  cl  de  piété  l'an  90t., 
ou,  selon  quelques  au  teur.s,  plusieurs 
années  auparavant  dans  la  ville  de 
Nischabour,  où  l’on  a vu  long-temps 
son  tombeau.il  estauteurdepiiisieurs 
ouvrages  de  métaphysique  et  de  sco- 
lastique , sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit.  Ses  ouvrages  sont  très-peu 
connus  eu  Europe. 

t I.  FOURMONT (Etienne ), né 
en  i683  à Herblay  , village  près  de 
Paris,  d’un  père  clürurgieii , montra 
des  sa  jeunesse  des  dispositions  sur- 
preiiaiiles  pour  les  langues.  Il  avoil 
la  Dtémoire  si  heureuse  , qu’après 
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avoir  appris  par  cœur  loiites  leslletfres,  semées  dcrudilion.  Voytz 
racines  grecques  de  l’ort-Uoyal , il  Lucas  , n°  IV. 


les  réciloit  eu  rétrogradant.  Il  n’étoit 
encore  qu’écolier  lorsqu'il  donna  ses 
Racines  île  la  langue  latine,  mises  en 
vers'Jrançais , ouvrage  qui  eût  fait 
lionueur  à un  mailre.Après  avoir  étu- 
dié au  séminaire  des  T rente-  trois  et 
au  collège  de  Monlaigu  , il  lut  chargé 
de  l'éducation  des  Fils  du  duc  d' An  tin. 
L’académie  des  inscriptions  se  l’asso- 
cia en  171.’»,  la  .société  royale  de 
Londres  en  1 708  , et  celle  de  Berlin 
eu  1741.  Le  comte  de  'folèrie  , 
ministre  d’Espagne  , lui  obtint  une 
pension  de  la  cour  , qui  fut  arrêtée 
au  moment  da  la  rupture  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Le  duc  d’Ürléans 
le  mit  an  nombre  de  ses  secrétaires. 
Les  savans  français  et  étrangers  le 
< onsultuieul  comme  un  oracle , dans 
tout  ce  qui  concernoit  le  grec , le 
jiersan , le  syriaque  , l’arabe , l’hé- 
breu , et  meme  le  chinois  ; mais 
comme  il  négligea  un  peu  la  sienne , 
et  qu’il  la  parloit  et  l'écrivoit  assez 
incorrectement,  on  lui  appliqua  l’é- 
pigramme  faite  contre  un  certain  pé- 
rlaul  qui  se  vantoit  de  savoir  j a lan- 
gues : «Cela  est  vrai,  dit  quelqu’un,  en 
exceptant  le  français.  » l'ourmont 
mourutà  Paris  le  18  décembre  ly/iô. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  I.  Rij/lexions 
critiques  sur  les  histoires  des  an- 
ciens peuples  jusqu’au  temps  de 
Cf  rus  , 17.1.0,  2 vol.  in-4“,  chargées 
de  citations.  II.  J.inguœ  Sinarum 
mandaricinœ  hieroglvjica  gram- 
matica  duplex , laCinè  et  cum  c/ia- 
raeteribus  Sinensium,  PariHiis,i742, 
in-fol.  ' sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter le  Journal  des  savans  de 
mars  et  avril  1743.  HL  Medita- 
tiones  Sinicœ,  1707,  Paris,  in- 
folio  ; ouvrage  qui  renferme  les 
préliminaires  de  la  grammaire  chi- 
noise , et  l’explication  de  tout  le 
technisme  de  celte  langue.  IV.  Plu- 
sieurs dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 


i II.  FOUPiMONT  (Michel),  frère 
du  précédent  , né  le  28  septembre 
1690,  à Herblay,  près  de  Paris,  ap- 
prit, sans  le  secours  d'aucun  maître, 
le  latin,  le  grec,  l’hébreu,  et  le  syria- 
que. Nommé  , en  1720  , prolesseiir 
de  cette  dernière  langue  au  collège 
royal , il  joignit  à ses  leçons  la  com- 
paraison des  paraphrases  chalda’iques 
de  la  Bible,  avec  le  texte  samaritain 
et  1a  version  des  Septante.  C'est  le 
premier  qui  ait  donné  en  France 
quelque  idée  de  l’anciemie  langue 
éthiopienne.  En  1728  , envoyé 
par  Louis  XV  dans  le  Levant , il  eu 
rapporta  près  de  douze  cents  ins- 
criptions antiques.  C’est  lui  qui  a 
trouvé  sous  les  ruines  de  l'ancienne 
Amyclée  l'inscription  connue  sous 
le  nom  de  cette  ville , remontant  à 
mille  ans  avant  J.  C. , et  consistaut 
en  deux  iragniens  qui  présentent 
une  liste  des  noms  des  prêtresses 
grecques.  On  ne  pourroit  croire  , si 
Fourmont  lui-même  ne  s’en-  étoit 
vanté  dans  scs  lettres,  qu'un  savant 
et  un  ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire  , comme  il  le  fit , ^lar  des 
ouvriers,  tout  ce  qui  pouvoit  rester 
de  S|>arte  , d'Hennione , de  Trézène 
et  d'Argos.  A son  retour  , reçu  à 
l’académie  des  inscriptions  , il  y lut 
difl'éreiis  mémoires  sur  des  monu- 
mens  grecs,  et  sur  l’origine  et  l’an- 
cienneté des  Ethiopiens.  11  mourut  le 
4 février  1746.  Michel  Fourmont  se 
vantoit  d'avoir  apporté  de  la  Grèce 
plusieurs  milliers  d’inscriptions.  A 
l’exception  de  cinq  ou  six , en  Bons- 
trophedon  , elles  sont  re.stées  inauns- 
erite.s,  et  se  trouvent  à la  bibliothèque 
impériale,  dans  plusieurs  cartons  ou 
porte-l'euiltes.  Les  unes  , faites  de 
sa  main  , au  crayon , sont  moins 
inexactes  que  d’autres  transcrites 
par  son  neveu  avec  autant  d'incu- 
rie que  d’ignorance,  Elles  sont  gé- 
néralement dans  un  état  û ne  pa.s 
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permellre  d'espérer  qu’on  en  pitisso 
faire  usage.  Ou  a soupeonué  Michel 
Fourinonl  d’être  faussaire;  il  iicloil 
que  fou  et  charlatan. 

III.  FOURMONT (Claude-Louis), 
neveu  des  précédeiis  , né  ê Cor- 
meilles,  près  de  Paris,  en  1715, 
suivit  sou  oncle  Michel  dans  le  Le- 
vant, et  ensuite  le  consul  Liroucourt 
en  Égvpte.  A son  retour,  en  170^  , 
il  publia  la  nesiripdon  historique 
et  géographique  des  plaines  de  Mem- 
phis et  d'Héliopolis  , Paris,  1750, 
in-ii.'  Lllo  est  curieuse,  et- se  lit 
avec  intérêt.  11  est  mort  le  4 juin 
1780. 

FOURNEL  ( N.  ) , né  à Paris  , 
où  il  mourut  en  1777  > a publié 
une  héroïde  sous  le  titre  de  Zéntire 
mourante  A sa  jilte , et  a donné  aux 
Français  une  petite  pièce,  intitulée 
XAveuÿle  par  crér/uli/é  , Paris , 
1778,  in-8“,  jouée  quelque  temjis 
après  la  mort  de  l’anicnv.  Ou  y 
trouva  de  rinvraisemblance  , mais 
de  la  "aieté.  Un  vieux  tuteur  est, 
comme  à l'ordinaire  , amoureux  et 
jaloux  de  sa  pupille.  Tandis  que  le 
vieillard  fait  sa  méridienne,  la  jeune 
personne  donne  un  rendez-vous  ù 
son  amant  dans  rappartetucntmème 
du  vieillard  , dont  elle  a fait  fermer 
toutes  les  fenêtres.  Ce  dernier  se  ré- 
veille étonné  de  l’obscurité  profonde 
où  il  est  plongé  ; on  lui  persuade 
qu’il  est  devenu  aveugle  ; mais  un 
valet  fripon  , sous  le  titre  d’iiu  ocu- 
liste italien  , le  guérit  bientôt  de  sa 
cécité. 

fourni.  P'uyez  Foürny. 

* 1.  FOURNIER  ( André),  reçu 
docteur  en  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  i5ig  , a donné  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique  , intitulé 
ha  décoration  A humaine  nature, 
Lyon,  i.’iSî,  in-iî,  divisé  en 
trois  livres,  dont  le  premier  traite 
de  jiliisieurs  choses  qui  ont  rapport 
ù lu  chirurgie  : le  second  s’étend  sut 
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tout  ce  qui  jieut  contribuer  à l’eni- 
bellissement  des  femmes,  et  le  troi- 
sième décrit  divers  ongiiens  contre 
les  maladies  cutanées  , telles  que  la 
gale , les  ulcères  , les  excoriations 
de  la  peau  , b-s  brûlures  et  le  feu  vo- 
lage. 

• 

IL  FOURNIER  ( Hugues  ) , Lyon- 
nais, d'abord  conseiller  au  sénat  de 
Milan  , ensuite  premier  président  du 
parlement  de  Grenoble,  fut  chargé 
jiar  François  I de  négocier,  avec  les 
députés  de  Marguerite  d'Autriche,  la 
neutralité  de  la  Franche-Comté.  Il 
jirolégeoil  et  ciiltivoit  les  lettres  , et 
mourut  en  i5ii5. 

* 111.  FOURNIER  (Barlhélerai  ), 
avocat  eu  la  sénéchaussée  et  siégé 
présidial  de  Lyon  , où  il  est  mort 
vers  la  lin  du  16'  siecle.  Ou  ne  con- 
iioit  de  lui  que  deux  ouvrages  impri- 
més ensemble,  in-8“,  I-yon,  1577; 
ce  sont  les  Préceptes  de  P/wcylide , 
traduits  en  vers  français  par  forme 
de  quatrains  : et  les  vers  dorés  de 
PjtAagoras  , traduits  en  partie  et 
en  partie  imités. 

IV.  FOURNIER  ( Guillaume  ) , 
excellent  critique  de  Paris,  profes- 
seur en  droit  à Orléans  , publia , eu 
i584  , in-folio.  De  vtrborum  ji- 
gnifiealionibus. 

V.  FOURNIER  ( George  ) , r.é  à 
Caen  , se  lit  jésuite  , et  mourut  à lai 
Fléché  en  i6.5-i,à  87  ans.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  , I.  Une 
Hydrographie  , 1607  , in-folio.  II. 
Asice  nova  dcscriptio  , Parisiis  , 
i656,  iii-folio. 

* VI.  FOURNIER  ( Denys) , chi- 
rurgien , natif  de  Lagny  en  Brie  , 
se  distingua  dans  cette  partie  de  sou 
art  qii'oii  apjielle  protèse  , et  qui 
consiste  ù mettre  et  à ajuster  un 
iiiemhre  artihciel  au  défaut  du  na- 
lurel.  Il  -est  aussi  l'inventeur  de 
plusieurs  instrumens  de  chirurgie. 
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Fournier  mourut  le  a5  novembre 
1 683  laissant  plusieurs  ouvrages foi> 
dés  sur  les  principes  chirurgicaux  les 
plus  accrédités  de  sou  temps,  niais 
(jui  aujourd'hui  ne  soûl  bous  à con- 
sulter que  pour  suivre  la  série  des 
progrès  de  la  chirurgie. 

’ VU.  FOURNIER  ( Ch.  î,  sur- 
nommé V Améritain  , retenu  long- 
temps dans  les  prisons  de  Saint- 
l>imingue  sa  patrie,  pour  plusieurs 
crimes  dont  il  s'éloit  rendu  coupahle, 
veiioil  d'être  envoyé  en  France  au 
moment  de  la  révolution  pour  y 
être  jugé.  On  le  lira,  en  1789,  des 
cachots,  pour  eu  faire  un  desahoycurs 
du  Palai.s- Royal, cl  il  devint  hieiitôt 
lin  des  coryphées  du  club  des  Cor- 
deliers. 11  accompagna  , en  1791  , 
Jourdan  covpe-tetc  à Avigiiou  , sc- 
couda  ses  fureurs,  et  mérita  le  même 
surnom  que  lui.  Il  reparut  eusuile 
dans  la  capitale  , à la  tète  des  bandes 
couuues  sous  la  déiiominatioii  des 
Marseillais,  lien  commanda  une  coni- 
jKiguie  le  10  aoitt  1 792,  et  contribua 
beaucoup  aux  évéliemcns  de  celte 
journée.  11  se  porta  , dans  les  der- 
niers joursdu  même  mois,  .à  Orléans, 
à la  tète  d’une  troupe  armée  , enleva 
de  cette  ville  tous  les  prisonniers 
traduits  devant  la  haute  cour  natio- 
nale et  les  conduisit  à Versailles,  où 
il  les  fit  massacrer  le  g septembre.  11 
continua  ensuiteù  jouer  uii  rôle  dans 
les  sections,  et  bravant  tontes  les  ac- 
cusations, même  cellede  Marat  qui  le 
dénonça  le  I2mars  1792;  il  survécut 
à toutes  les  chances  de  la  révolutioii, 
et  on  le  comptoit  encore  eu  1^99  au 
nombre  des  jacobins  de  Paris.  Il  fut 
coudamné  en  novembre  l'gg  à la 
déportation  t mais  celle  piine  fut 
presque  aussitôt  commuée  eu  des 
arrêts  à garder  dans  sa  commuue. 
Le  3 nivôse  an  ij  (24  décembre  1 800) 
il  fut  encore  inscrit  sur  une  liste  de 
déportation  , et  mourut  aux  ilesSc- 
chelles  en  1 8o3. 

: VIll  FOURNIER(Pierxa-Si mon), 
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graveur  et  fondeur  de  caractères, 
lié  à Paris  eu  1712,  excella  dans  son 
art.  Ses  caractères  ont  embelli  la  ly- 
pographiefrançaiscjseslumières  l’ont 
éclairée.  11  publia,  en  17.17,  la  Table 
lies  proportiuiisepiW  faut  observer 
entre  les  caractères , pour  déleriiiincr 
leurs  bailleurs,  et  lixer  leurs  rap- 
jiorls.  Celte  table  est  une  découverte 
trèsi-essenlielle  aux  progrès  de  fart. 
Cet  habile  artiste  remonta  jusqu’à  la 
naissance  de  l’imprimerie  pour  la 
coiinoilre  à fond.  11  donna  , en  dif- 
férens  temps  , divers  Traités  his- 
toriques et  critiques  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  tjpogrnjthie. 
Ou  y voit  un  savant  consommé 
dans  la  matière  qu’il  traite.  Lis 
plus  iinporlans  oui  paru  en  I7.SS 
et  17&9  , sous  le  litre  de  J)isserta- 
tions  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
l'imprimerie,  et  de  ta  taille  en 
bois,  2 parties iu-8'’,  formant  un  v. 
Son  dernier  ouvrage  fut  le  Idaiiuel 
typographique  , utile  aux  gens  de 
lettres , et  à ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  l'art  de  l’im- 
primerie , 1764,  2 vol.  in-8*.  Iæ 
premier  volume  conlieut  la  Des- 
cription de  la  taille  des  caractères 
et  de  leur  fonte  ; le  second  pi^- 
senle  les  modèles  de  ces  caractères, 
tant  romains  qii’ilaliques  , avec  les 
différentes  nuances  de  grosseur  qui 
les  font  distinguer.  L’auteur  devoil 
réunir  deux  autres  uouveaux  volu- 
mes à cet  ouvrage  , dont  le  premier 
eût  traité  du  mécanisme  particu- 
lier de  l'imprimerie,  et  le  second, 
de  l'histoire  des  plus  célèbres  lyjio- 
graphes  ; mais  il  fut  prévenu  par 
.sa  mort,  arrivée  à Paris  en  1768. 
On  a des  épreiive.s  de  différens  ca- 
ractères qu'il  avoit  gravés , ilaiis 
son  Manuel  typographique  , tels 
que  des  italiques  .supérieurs  aux 
anciens,  des  vignettes  de  fonte  d’un 
dessin  agréable  , etc.  On  y trouve 
même  des  épreuves  de  caractères 
pour  la  musique  , dont  il  élotl 
l'iuveuleur  , et  qui  le  disputent , 
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pour  la  beauté  , à la  imis'iquc  gra- 
vée en  taille -douce.  11  laissa  deux 
fils,  l.'alnd  continue  la  profession 
de  son  père. 

IX.  FOURNIER.  Voy.  For- 

NIEB. 

t I.  FOURNIVAL(Simon), 
rommis  au  secrétariat  des  trésoriers 
de  France  , a fait  un  Recueil  des 
Titres  qui  les  concernent,  Paris, 
|655  , in-fol.  ; continué  par  Jean- 
Léon  du  Bourgneuf  , trésorier  de 
Frauce  à Orléans  , et  imprimé  eu 
cette  ville,  in  - 4°  , i74-'>  i 
parties. 

* II.  FOURNIVAI,  ou  Fl  BNivAi, 
(Maistre  Richart  de)  , chancelier  d’A- 
miens, chanoine  de  Sois.sous,  et  l’un 
des  (Kiétes  recoinmaudaMes  du  i5* 
siècle  , llorissoitsousie  régné  de  saiut 
Louis.  11  a composé  des  ('hansons 
et  plusieurs  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue  , I.  IA  Commanz 
d’amours.  IL  I,a  Puissance  d'a- 
mours. 111.  I.a  Panthère  d’amours, 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale,  M. , n“  a i-5,  io-fol., 
f*ids  de  l'église  de  Paris.  IV.  Le 
Bestiaire  cf amours  , manuscrit, 
fonds  de  Ij  Vallière  , n°  3706  , in- 
fol. , et;de  l’église  de  Paris , N. , n°  », 
in-4“.  Ce  dernier  ouvrage  a été 
translaté  de  rime  eu  prose  dans  le 
J.*!'  siècle  , et  imprimé  dans  le  sui- 
vant , chez  Jéhan  Trepperel , in-4‘’, 
goth. , sans  date. 

FOURNY  (du).  P'oycz  Dc- 
rorn.vv. 

* FUURQUES  ( N.  ),  poète  fran- 
çais du  i3"  shtcle,  auteur  du  Fabliau 
intitulé  Le  Credo  de  [usurier  , 
seule  pièce  qu’on  connoisse  de  lui. 
Elle  est  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Barbazau.  On  eu 
trouve  la  traduction  dans  Le  Grand 
d’Auss)’. 
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I.  FOURQUEVAUX  (Raimond 
DE  Beccari  de  Pavie,  baron  de) 
d'une  branche  de  l’ancienne  fa- 
mille noble  des  Beccari  de  Pavie  , 
retirée  en  France  au  temps  des 
guerres  entre  les  guelfes  et  les 
gil>elins  , commença  à servir  au 
siège  de  Naples  , sous  Lautrec , eu 
i5j8.  II  commaudoit  un  corps  con- 
sidérable d’infanterie  grisonne  et 
italienne  à la  bataille  de  Marciano 
eu  Toscane,  l'an  i.‘>54;  il  y fut 
blessé  et  fait*  prisonnier.  On  le  re- 
tint treize  mois  dans  le  fort  de  San- 
Miiiiato  à Florence.  De  retour  en 
France  , il  obtint  le  gouvernement 
de  Narbonne.  On  raconte  qu’il  sa 
serv  il  d’uu  stratagème  assez  singulier 
pour  en  chasser  plusieurs  habitans 
mal  inteutiounés.  Il  ht  publier  que 
deux  chevaliers  espagnols  dévoient 
se  battre  en  champ  clos  hors  de  la 
ville  , Ht  poser  des  barrières  pour 
les  rombatlans,  et  dresser  des  écha- 
fauds pour  les  juges.  Tout  le  peuple 
étant  sorti  de  la  place  pour  assister 
à ce  spectacle  , il  en  ht  fermer  les 
portes,  et  ne  laissa  rentrer  que  les 
sujets  Hdèles  au  roi.  11  contribua 
beaucoup,  eu  i56j,  à la  délivrance 
de  Toulouse , dont  les  huguenots 
s'étoient  presque  rendus  maitres, 
et  mourut  chevalier  de  l’ordre  du 
roi,  è Narbonne , en  1 674 , à 06  ans , _ 
après  avoir  rendu  des  services  im- 
porlans  aux  monarques  qui  l’em- 
ployèrent dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. 

t H.  FOURQUEVAUX  (Fr.  de 
Bec  caridePavie,  I>aronde),fdsdu 
précédent,  mort  eu  i6t  i ,futgentil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  et 
surintendant  de  Henri  IV,  lorsqu’il 
ii’éloitque  roi  de  Navarre.  On  a de 
lui  les  ÿies  de  plusieurs  grands  ca- 
pitaines français,  Paris,  ib43  , 
in  - 4°  j remarquables  principale- 
ment pour  les  faits.  Ces  vies',  au 
nombre  de  quatorze  , sont  com- 
pilées fort  exactement  d'après 
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tons  les  hisloi'tens  du  temps  ; c’est 
dommage  que  l'auteur  n’en  ait  pas 
rassemblé  un  plus  grand  nombre. 
Fourquevaux  devint  par  la  suite 
chevalier  d’honneur  de  la  reine  Mar- 
guerite ; après  sa  mort  on  lit  pa- 
roître  un  recueil  de  pièces  devers, 
la  plupartliccncieuses,  intitulé  l’Es- 
padon satirique.  Ce  recueil  parut 
pour  la  première  fois  en  1619  , sous 
le  nom  de  l’auleur  , et  fut  depuis 
réimprimé  sous  celui  du  sieur  d’Es- 
teriiod,  en  1623,  1636  et  1682.  Le 
baron  de  Foutquevaux  paroit  avoir 
été  l’ami  deReguier,  qui  lui  adressa 
une  de  ses  satires.  Elle  se  trouve 
au  nombre  des  Epitres  dans  l'édi- 
tion de  Brossette.  ' 

t lit.  FOURQUEVAUX  (Jean- 
Baptiste  de  ) , abbé  , mort  à Tou- 
louse sa  patrie  en  1767  , à 74 
ans  , petit  • hls  du  précédent  , a 
donné  divers  ouvrage.s  sur  le  jan- 
sénisme. Le  plus  connu  est  le  Ca- 
téchisme historique  et  dogmati- 
que , eu  5 vol.  in-i  2.  C’est  une  his- 
toire des  disputes  sur  la  grâce  et  des 
opinions  des  jésuites , par  demandes 
et  par  réponses , écrite  d’un  style 
net  et  clair , mais  qui  n’est  pas  tou- 
jours modéré. 

FOURRIER  (Pierre), ’DE Ma- 
THINCOURT,  bourg  deLo.’-raine,  dont 
il  étoit  curé , ne  en  1 565  , d’un 
autre  bourg ‘nommé  Mirecourt  , 
entra  jeune  parmi  les  chanoines 
réguliers,  chez  lesquels  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  sa  piété. 
Il  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations : l'une  de  Chanoines  régu- 
liers réformés  , qui  enseignent  les 
jeunes  gens  ; et  l’autre  de  Ketigieu- 
ses , pour  l’instruction  des  filles.  Le 
pape  Paul  'V  approuva  ces  établisse- 
ntensen  i6i5eti6i6.Le  père  Four- 
rier, mort  en  1640  , a été  béatifié 
en  1730. 

FOÜRSY.  f^oyezVxr&n. 
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*1.  FOUS  (Jacques  de  la).  An- 
gevin, poète  médiocre,  qui  vécut 
sous  le  règne  de  Henri  IV  ; aussi  le 
cite-t-il  souvent  comme  uu  modèle 
de  vertu  et  de  véritable  héro'isme 
dans  un  poème  composé  po\ir  l’ins- 
triictiou  d’un  prince  , qu’il  dédia  au 
fils  de  ce  monarque.  Ce  poème  , 
intitulé  le  Dauphin  , divisé  en 
dix  livres  , et  chaque  livre  en  plu- 
sieurs chants  , a été  imprimé  à 
Paris,  en  i6og,  iu-8®. 

II.  FOUS  ( ordres  des  ).  Voyez 
Adolphe  , n°  II. 

III.  FOUS  {ou  Bouffons).  Voyez 
Chicot.  — Brüsquet.  — Uan- 
DERl.  — TrIBOULET.  — SlBlLOT. 

* I.  FOWLER  (Jean),  impri- 
meur anglais  , né  à Bristol  , fut 
quelque  temps  boursier  au  nouveau 
collège  à Oxford,  mais  il  quitta  cette 
place  en  iSng  , et  alla  à Louvain  , 
où  il  dirigea  quelques  impressions 
d’ouvrages,  particulièrement  en  fa- 
veur de  l'Eglise  catholique  romaine , 
à laquelle  il  étoit  très-attaché. 

II.  FO'WLER  (Edouard),  cé- 
lèbre prélat  anglais , né  en  1 633  à 
Weslerleigh  , an  comté  de  Gloces- 
ler,  mort  en  1714  , élève  du  collège 
de  Corpus  Chrisli  à Oxford.  Eu  1673 
il  obtint  le  rectorat  de  Allhallows, 
et  en  1675,  un  canonicat  de  Glo- 
cester  ; enfin,  en  1684 ,1e  vicariat  de 
St-Gilles  Cripplegate  , et  la  même 
année  il  fut  reçu  docteur.  Son  zèle 
pour  la  révolution  lui  valut  l’évêché 
de  Glocester  en  1691.  Outre  plu- 
sieurs Sermons  et  Ttaités  qu’il 
■ a composés  , on  a encore  de  lui , 

I.  Principes  et  pratiques  de  cer- 
tains théologiens  modérés  de  l’E- 
glise d’ jingleterre , in- h” , 1670. 

II.  Le  But  du  christianisme , in-8“, 
1671.  Cet  excellent  ouvrage  a en 
plusieurs  éditions.  III.  La  Liberté 
évangélique  , ou  Discours  sur  Itf 
liberté  du  chrétien , in-8“. 
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* I.  FOX  (Edouard),  évêque  aii- 
glaii  et  homme  d'état , iié  à ])iirsley 
an  comté  de  Gloceslcr , mort  en 
I S38  , élève  d'abord  d'Elon  , et  en- 
suite du  collège  du  roi  à Cambridge  , 
.dont  il  fut  nommé  proviseur  en 
iSaS.  cardinal  Wolsey  l'employa 
d'abord  , et  lui  fit  ensuite  donner  , 
coniointemenl  avec  Gardiner,  l'am- 
bassade à Rome  pour  solliciter  le 
divorcede  Henri  VIII.  Fox  fut  après 
envoyé  , avec  la  même  qualité , en 
France  et  en  Allemagne  , et  , en 
i,i85  , nommé  évêque  d'Héreford. 
Ce  prélat,  très-partisan  de  la  réfor- 
niatiou,a  écrit  un  livre  intitulé  Ve 
verd  dijferentiâ  regiœ  poleslatis  et 
ecctesiaslicæ , et  quce  si!  ipsa  veri- 
tas et  virtus  iilriusque. 

* i 11.  FOX  ( Jean  ) , théologien  an- 
glais , né  eu  1 5 1 7 à Hoslon  , au 
comté  de  Lincoln,  mort  en  i.bS?  , 
élève  du  collège  de  IJrarenoscà  Ox. 
fnrd,  d'où  il  passa  au  collège  de  la 
.Magdeleine,  où  il  eut  une  bourse. 
Il  en  fut  expulsé  sur  une  accusation 
d'hérésie,  et  se  trouva  réduit  à la 
plus  granile  détresse.  Eulin  , sir 
Thomas  Licy  du  comté  de  Warwick 
le  prit  chez  lui  pour  élever  ses  eii- 
faus  ; ensuite  il  passa  à [,ondres, 

' où  la  duchesse  de  Richeniont  le 
chargea  de  l’éducation  des  enfaus  du 
comte  de  Surrey.  Il  resta  dans  cette 
place  jusqu'à  l'avénemenl  de  la  reine 
Marie.  Alors,  comme  ses  principes 
l’exposoient  au  danger  de  perdre  la 
vie  , il  quitta  l'Angleterre  avec  .sa 
femme  et  d'autres  protestons  qui 
passèrent  sur  le  continent.  Fox  s'éta- 
blit à Bùle,  et  fut  rédtiit , pour  vivre, 
à corriger  les  épreuves  chez  l'im- 
. primeur  Oporius.  Lorsqu’Elizabeth 
monta  sur  le  trône  , il  retpuma  en 
Angleterre  , où  le  secrétaire  Cécile 
lui  procura  un  cauomcat  de  Salis- 
biiry.  En  i56,3,  il  publia  scs  ylcta 
et  monumcnta  Ecclesiœ , 5 vol.  in- 
fol., réimprimes  en  i68/(.  Pearsoii 
reproche  à cet  ouvrage  des  erreurs, 
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de  fausses  citations  et  de  mauvais 
raisonnemens.  Son  livre  des  Mar- 
tyrs , en  un  gros  volume  in-fol. , dont 
l'édition  de  i&83  est  en  deux  vo- 
lumes et  les  suivantes  sont  en  trois, 
lui  lit  plus  d’honneur.  Ce  livre  , 
que  les  catholiques  romains  ont  nom- 
mé par  dérision  L-égende  dorée  de 
Fox,  jouit  d'une  très-haute  estime 
chez  les  prolestans.  Dans  sa  jeunesse. 
Fox  avoit  cultivé  la  poésie.  On  a 
de  lui  quelques  comédies  en  latin 
sur  des  sujets  tirés  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  plus  célèbre  ouvrage 
dans  ce  genre  est  te  Triomphe  de 
Jésus  - Christ , drame  sacié,  que 
Jacques  Rieuvenii  a traduit  en  i66a, 
iii-ij"-  C’est  un  livre  très -rare. 
Jean  Fox  , distingué  par  son  éru- 
dition, sa  piété  et  son  humilité  , a 
été  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Gilles,  dont  il  avoit  été  vicaire  pen- 
ilatit  quelque  temps. 

* lll.  FOX  ( Richard  ) , prélat  an- 
glais, né  d'iuie  famille  obscure  au 
comté  de  Lincoln  , à Grauthani  , 
sous  le  rcgiie  de  Henri  \'l  d'Angle- 
terre, mort  en  lâoS  , élève  d'abord 
de  l'école  de  Hoslon  , ensuite  du  col- 
lège de  la  Magdeleiiicà  Oxford,  d'où 
la  peste  le  força  de  se  retirer , passa 
au  collège  de  Fembroke.à  Cambridge, 
et  vint  ensuite  ù Paris , où  il  se  lia 
avec  M.  Morton,  évêque  d'Ely,  qui 
le  rrcoipmauda  au  comte  de  Riche- 
mont  , depuis  Henri  VII.  A l’avcue- 
meiit  de  ce  prince  au  trône  , le  doc- 
teur Fox  fut  nommé  conseiller 
privé  , promu  an  siège  d'Exeler  , 
chargé  de  plusieurs  ambassades  , 
et  obtint , diüi  rentes  places  émi— 
lieu  les  dans  l'Eglise.  11  passa  au 
siège  de  Durham,  et  eulin  à celui 
de  ’iViuchester.  Ce  prélat  est  fon- 
dateur du  collège  de  Corpus  Chrisii 
ù Oxford , et  de  plusieurs  écoles 
libres. 

IV.  FOX  ( GeOTge  ) , né  an  vil- 
lage de  üieton  dans  le  comté  de 
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I^icestcr  en  iB34>  ii'avoit  que  19 
ans  , lorsqu'il  se  crut  tout  d'un  coup 
inspiré  de  Dieu  , et  se  mit  à prêcher. 
C'éloit  un  jeune  honitne  d'une  mé- 
moire henreuse  , d'une  imagination 
ardente , de  mœurs  irréprochahles 
et  saiiitcmeut  fou.  I.es  amiisemeus 
par  lesquels  ses  camarades  se  déias- 
soieiil  de  leur  travail  lui  parois- 
soient  des  crimes.  Coninie  il  les  prê- 
choit  sans  cesse  , et  avec  lieaucoup 
d'aigreur  , ils  le  chassèrent  de  leur 
société.  Oliligé  de  vivre  seul , la  re- 
traite et  la  méditation  dérangèrent 
sou  cerveau.  Il  crut  entendre  des 
voix  célestes  qui  lui  ordunnoicut 
de  l'uir  les  hommes  ; il  eut  des  vi- 
sions , des  ravissemens  , des  extases, 
et  s'imagina  que  le  ciel , qui  veilluil 
sur  Im  d’une  manière  particulière  , 
lut  avoit  révélé  le  véritable  esprit 
du  christianisme  , et  l'avoit  destiné 
à l'uilerannoiiceraiixaiitreshoinmes. 
Vêtu  de  cuir  depuis  les  pieds  jusqu’à 
la  tête,  il  alla  de  village  en  village, 
criant  contre  la  guerre  et  le  clergé. 
Sou  Ignorance  dans  les  lettres  hu- 
maines ne  l'emliarrassa  point.  Quoi- 
qu’on ne  lui  eiit  appris  d'autre  mé- 
tier que  celui  de  cerdounier  , il  s'é- 
toit  appliipié  de  bonne  heure  à par- 
ler le  langage  de  l'Ecriture  et  de  la 
coutroversc , et  se  servit  de  ses  coii- 
noissaiices  pour  bâtir  un  système 
eiitièremenl  opposé  à la  croyance  de 
toutes  les  Eglises,  [,'abbé  l’iiiquet 
l'exposa  en  ces  termes  : « Jésus- 
Christ  , disoil  Fox  , a aboli  la  reli- 
gion judaïque  ; au  culte  extérieur , au 
cérémonial  des  jiiirs,  il  a substitué  uii 
culte  spirituel  et  iiitérieur.Auxia- 
crihces  des  taureaux  et  des  boucs,  il  a 
siibstitiiélèsacrilice  des  passions,  et  la 
pratique  des  vertus.  C'est  par  la  pé- 
nitence, par  la  charité,  par  la  jus- 
tice , par  la  bienfaisance , par  la  mor- 
tilicntinii,  que  Jésus- Christ  nous  a 
appris  à honorer  Dieu.  Celui-là  seul 
est  doue  vraiment  chrétieu  , qui 
dompte  ses  passions, qui  nesc  permet 
auciiuc  médisance,  aiicuue  injustice. 
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qui  ne  voit  point  un  inalbeuretix 
sans  souffrir,  qui  partage  sa  fortune 
avec  les  pauvres,  qui  pardonne  les 
injures , qui  aime  tous  les  hommes 
comme  ses  frères  , el  qui  est  prêt  à 
perdre  sa  vie  plutôt  que  d'offenser 

Dieu Sur  ces  principes,  disoit 

Fox  , jugez  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  chrétiennes,  et  voyez  s'il  y eu 
a qui  méritent  ce  nom.  Par-loiit  ces 
prétendus  chrétiens  ont  nu  culte  ex- 
térieur, des  sacremens,  des  cérémo- 
nies, des  liturgies,  des  rits,  par  les- 
quels ils  préleiideiit  plaire  à Dieu  , 
et  duquel  ils  attemleiil  leur  salut. 
On  chasse  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes ceux  qui  n’ohserveul  pas 
ces  rits  , et  i'oii  y reçoit , souvent 
même  011  respecte  les  niédisaus,  les 
voluptueux,  les  vindicatifs,  les  mé- 
chan.s.  Les  chrétiens  les  plus  fidèles 
au  culte  extérieur  remplissent  la  so- 
ciété civile  et  l'Église  de  divisions , 
de  brigandages,  et  de  partis  qui  se 
baissent , et  qui  disputent  avec  fureur 
une  dignité,  un  grade,  un  hom- 
mage , une  (iréférence.  Aucune  des 
sociétés  chrélieimes  ne  rend  donc  à 
Dieu  im  mile  pur  et  légitime  ; 
tontes , sans  excepter  les  Églises  ré- 
formées , sont  retombées  dbns  le 
judaïsme.  N'est -ce  pas  , en  effet  , 
être  juif , et  avoir  , tu  quelque 
sorte  , rétabli  la  circoncision , que 
/le  faire  dépendre  la  ju.stice  et  lu 
salut  du  hapicme  et  des  sacremens? 
Iæs  ministres  de  l'Eglise  sont  eiix- 
mèiues  dans  ces  erreurs , et  ils  s'y 
eulreliennenl  pour  conserver  leurs 
revenus  et  leurs  dignités  ; la  cor- 
ruption a dune  tellement  pénétré 
toutes  les  sociétés  chrétiennes,  qu'il 
y a moins  d'iiiconvéïiiens  à y tolérer 
trop  les  vices  e,l  tous  les  désordres  , 
qu'à  cnlrepremlre  de  les  réformer. 
Que  rcste-l-il  doue  à faire  à ceux 
qui  veulent  se  sauver  , sinon  de  se 
séjiarer  de  toutes  les  Eglises  chré- 
lieiiiies  , d'hoiiorer  Dieu  par  la  pra- 
tique de  louteii  les  vertus . dont 
■Jésus-Christ  est  venu  nous  donner 
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l'exemple,  el  de  former  une  sociclë 
religieuse  qui  n’admetle  que  des 
hommes  sobres,  paliens,  morlihés, 
iudulgeiis  , modesles  , cliaritables  , 
prêts  à sacriKer  leur  repos,  leur  for- 
tune et  leur  vie,  plutdt  que  de  par- 
ticiper à la  corruption  générale  ? 
Voilà  U vraie  Eglise  que  Jésus-Christ 
est  venu  établir,  hors  de  laquelle  il 
u'y  a poiut  de  salut...  » Fox  prêchoil 
celte  doctrine  j>ar-tout,  dans  les 
places  publiques , dans  les  cabarets  , 
dans  les  maisons  particulières , dans 
les  temples.  11  pleuroit  et  géinissoil 
snr  l'aveuglement  des  hommes  ; il 
émut,  il  toucha,  il  persuada  ; il  se 
fit  des  disciples,  qui  crurent,  comme 
leur  maître  , être  instruits  immé- 
diatement par  le  Saint-Esprit  dont 
ils  se  disoient  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  lÆicester,  de  Noltiugham 
et  de  Derby  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  réformateur. 
Quoique  souvent  outragé,  empri- 
sonné , fouetté  pour  sa  doctrine , 
il  ne  relâcha  rien  de  son  zèle  , et 
n'en  fit  même  que  plus  de  dis- 
ciples. On  compta  bientôt  à sa  suite 
des  personues  du  premier  rang  , des 
savaiis  de  toute  espèce , et  beaucoup 
de  peuple.  Il  donna  aux  enthousiastes 
qui  le  suivoient  le  uom  A'Enfans 
de  lumière.  Ayant  comparu  à Derby 
devant  les  juges,  il  les  prêcha  si  fort 
sur  la  nécessité  de  trembler  devant  • 
le  Seigneur , que  le  commissaire  , 
qui  l’inlerrogeoit,  s'écria  qu'il  avoil 
affaire  à un  quaker  , c’est-à-dire 
trembleur  en  anglais.  Fox  s'associa 
des  femmes,  el  n'en  fut  pas  plus 
soupçonné  d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lancastre 
la  dame  Fell , veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  province,  il  lui 
iAspira  ses  opinions  et  l’épousa.  Le 
patriarche  du  quakerisme  emmeua 
avec  lui  sa  prosélyte  en  Amérique 
l'an  1 663.  Elle  partagea  les  fonctions 
de  son  ministère.  « L’Augleterre  , 
dit  Fox  en  partant,  a été  assez  ar- 
rosée de  mes  sueurs  ; il  faut  en  aller 
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baigner  le  Nouveau-Monde.  » II  y 
eut  les  mêmes  succès  qu’il  avoil  eus 
dans  une  partie  de  l’ancien.  Ces 
succès  lui  persuadèrent  que , si  l’Eu- 
rope , l'Aste  et  l’Afrique  iiè  s’étoient 
pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards , c'èst  qu’elles  iguoroient  son 
système.  Il  écrivit  donc  à tous  les 
souverains  des  lettres  insensées , 
(|ii'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Kevenu  en  Angleterre , il  continua 
SOS  travaux,  et  mourut  en  1681. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
composa  un  gros  volume  snr  sa  yie 
et  ses  Missions  ; pour  le  rendre  plus 
mystérieux , il  défendit , par  son 
testament,  de  l'imprimer.  Ou  peut 
voir  ce  qu'en  dit  le  père  Catrou  dans 
son  Histoire  desTrembleurs, publiée 
en  1735.  «Fox,  dit  encore  l’abbé  Plu- 
quet,  étoit  un  fanatique  ignorant  et 
atrabilaire  , qui  n'avoit  d'abord  sé- 
duit que  la  populace,  plus  ignorante 
que  lui.  Mais  comme  il  y a dans  la 
plupart  des  hommes  un  germe  de 
fanatisme  , cet  insensé  se  fit  des  dis- 
ciples propres  à diriger  sagement 
sa  secte.  Le  quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'esprit 
el  de  l’érudition.  Les  nouveaux  sec- 
taires se  conduisirent  avec  plus  de 
circonspection.  On  ne  les  vit  plus 
enseigner  dans  les  places  publiques, 
prêcher  dans  les  cabarets , déclamer 
dans  les  églises  comme  des  forcenés , 
insulter  les  ministres  et  troubler  les 
fidèles.  Des  hommes  distingués  , 
tels  que  Guillaume  Penn , George 
Keith  el  Robert  Barclay , donnèrent 
de  l'éclat  au  quakérisme , en  le  sou- 
tenaut  avec  prudence  , et  en  con- 
duisant ses  sectateurs  avçc  adresse. 
Voy.  Bakclw  , n“  UI  , KeitA  , 
n“  I , et  Penn. 

* V.  FOX  ( C.  J . ) , second  fils 
de  Henri  Fox  , secrétaire  d’état  et 
payeur  - général  des  armées  sous 
George  II  , emploi  dans  lequel  il 
amassa  de  grandes  riches=es.  Henri 
sou  frère  , anobli  par  le  roi  ré- 
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gnaiU  , sousie  titre  de  baron  Holland 
de  Foxtey,  se  trouva  long  - temps 
en  opposition  avec  lord  Cliatam  , 
père  de  M.  Pitt.  Son  hls , James 
Fox,  né  le  I â janvier  1749, 
vint  l’objet  de  sa  plus  tendre  affec- 
tion. 11  le  lit  élever  au  college  de 
Westminster , puis  A F-yton , et 
enfin  à Oxford.  Fatigué  de  l’unifor- 
inité  des  études  de  collège,  le  jeune 
Fox  , en  qui  se  développoieut  des 
passions  vives  et  un  goût  excessif 
pour  la  dépense , voulut  voyager  ; 
et  son  père  le  conduisit  lui-mème 
dans  plusieurs  contréesdu  continent, 
notamment  à Spa  , où  on  dit  qu'il 
se  livra  au  jeu  avec  une  sorte  de 
fureur,  qui,  par  la  suite,  dérangèa 
singulièrement  sa  fortune , quelque 
considérable  qu'elle  fût.  11  abusa  en 
1768  , n’ayant  encore  que  tq  ans, 
et  par  conséquent  pas  éligible , de 
l’intluence  de  sa  famille  pour  se 
faire  choisir  par  le  bourg  de  Mird- 
gust  comme  membre  de  la  cham- 
bre des  communes , où  il  montra 
dès  le  premier  moment  un  grand 
dévouement  au  parti  ministériel , 
ce  qui  le  fit  nommer  par  le  chan- 
celier North  lord  de  la  trésorerie. 
On  attribue  son  changement  d'opi- 
nion à la  rivalité  qui  ne  larda  pas 
à s'élever  entre  lui  cl  le  fils  du  lord 
Guilford  , qui  lui  fit  ôter  son  em- 
ploi , ce  dont  il  se  vengea  eu  atta- 
quant avec  vigueur  l’administration 
de  ce  dernier.  Il  n'attaqua  pas  avec 
moins  de  force  les  opérations  du 
ministère  de  la  guerre  d’Amérique  , 
et  étant  parvenu  à le  renverser,  jl 
fut  un  instant  appelé  dans  le  cabi- 
net, et  désigné  pour  secrétaire  d’é- 
tat. II  avoit  été  porté  au  parlement 
en  1780  parla  ville  de  Westmins- 
ter, et  il  réussit  depuis  à se  faire 
réélire  par  la  même  ville,  ce  qui  lui 
donna  un  grand  ascendant.  Sorti 
du  ministère  il  y rentra  encore  , 
puis  eu  sortit  une  seconde  fois  , son 
parti  n'ayant  jamais  eu  assez  de 
crédit  pour  l’y  maintenir.  On  le 
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vit , dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  la  révolution  , employer 
tour  à tour  réloquence  , le  ralsou- 
nement , la  chaleur  qui  lui  est  na- 
turelle, et  même  souvent  les  dia- 
tribes et  les  injures , pour  forcer  le 
gotiverncmeul  anglais  à reconuoi- 
tre  la  république  française.  Dans 
chaque  session  il  renouvela  cons- 
tamment sa  motion  sur  cet  objet , 
emprunta  toutes  les  formes , épuisa 
tous  les  traits  les  plus  vigoureux 
que  putlui  fournir  l’esprit  de  parti , 
afin  de  culbuter  le  ministère,  et  de 
prouver  que  la  paix  avec  la  France 
seroil  sûre  et  durable.  En  1790  il 
réfuta  plusieurs  discours  deM.  Burke 
à ce  sujet,  et  en  blâmant  la  con- 
duite des  ministres  à l’égard  de  la 
France , il  déplora  le  sort  des  Bour- 
bons. En  i7gi  il  vengea  le  docteur 
Priestley  de  ses  détracteurs  , et  vola 
l’abolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  le  10  août,  il  proposa  d’en- 
voyer nu  ambassadeur  au  pouvoir 
exécutif  de  France.  En  1798  il 
protesta  contre  la  guerre,  et  fit  la 
motion  de  prier  le  roi  d’y  mettre 
fin.  En  1794  il  en  rejeta  les  mal- 
heurs sur  l'agression  des  coalisés, 
le  traité  de  Pilnitz  et  le  manifesta 
du  duc  de  Brunswick,  et  vota  contre 
les  subsides  payés  au  roi  de  Sardai- 
gne ; il  accusa  de  mauvaise  foi  les 
puissances  coalisées,  établit  que  la 
guerre  étoit  inutile  et  désavanta- 
geuse au  peuple  anglais.  Il  parla  en- 
suileen  faveur  de  Muir  etde  Palmer, 
condamnés,  par  la  haute-cour  d’É- 
cosse , comme  coupables  de  haute 
trahison , s’opposa  an  subside  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  liv. 
sterl.  pour  remplir  les  engagemens 
avec  la  Prusse  ; soutint  que  les  mi- 
nistres avoient  outre-passé  leurs 
pouvoirs  en  faisant  saisir  les  papiers 
des  sociétés  dénoncées  dans  un  mes- 
sage du  roi , comme  tendant  à in- 
troduire eu  Angleterre  le  système 
français;  combattit  la  motion  de 
M.  Pitt,  tendant  à poursuivre  lea 
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«iileursdo  ces  •'ulreescs  , el  s'opposa 
Sans  succès  à la  suspension  de  IV/a- 
tcas  corpus.  11  pronouç.i  peu  après 
uu  discours  cloquenl  sur  les  dc'sas- 
Ires  de  la  guerre  , el  sur  la  néces- 
silé  d'culaiiier  des  ncgocialioiis  de 
paix.  En  1795  il  parla  encore  sur 
le  lutine  objet , el  contre  la  dépense 
<le  l'expédilion  de  Toulon  ; il  s’ex- 
(iliqiia  a\ec  aulaul  de  vigueur  sur 
la  défeclion  de  la  Prusse  ; s’éleva 
c.onlre  le  bill  relalil'aiix  asscuiblécs 
sédilieuses  , réclama  pour  le  peuple 
le  droit  de  s’assembler,  développa 
sa  doctrine  sur  la  résistance  à l'op- 
pression , el  se  glorifia  de  penser  .à 
ce  sujet  comme  Sidiicy  , Locke  el 
Clialani.  En  mai  1 796  on  remarqua 
dans  son  discours  contre  la  couti- 
niialioii  de  la  guerre  un  pas.«age 
très-véhémeiil , où  il  rejiroclioil  au 
liiinislcre d'avoir  sacrifié  les  émigiés 
frauçai.s  , el  de  les  avoir  trompés  en 
leur  aunouvaiil  ne  vouloir  combat- 
tre la  France  que  pour  y rétablir  la 
inouarchie.  Vers  la  fin  de  l'année, 
il  fit  l'éloge  de  la  conduite  du  direc- 
toire en  renvoyant  Malmesbury. 
En  1797  il  proposa  au  club  des 
wiglis  de  contraindre  M.  Pitl  à la 
paix  , eu  multipliant  les  adresses  à 
ce  sujet.  Dans  la  même  année  sa 
naissance  fut  célébrée  à Edimbourg 
par  une  réunion  des  amis  de  la  li- 
lierlé.  Eu  1798  il  prononva  un  dis- 
cours dans  le  même  sens,  el  porta 
un  toast  ù la  souveraineté  du  peu- 
ple ; eu  mai,  même  annc^ , il  lut 
exclu  du  conseil  privé,  parla  ensuite 
en  faveur  d’Arthur  O'conuor , el 
contre  le  système  de  rigueur  dé- 
ployé par  le  gouvernement  en  Ir- 
lande. Eu  octobre,  su  réélection  fut 
célébrée  par  des  fêtes.  Après  avoir 
déclaré  au  club  des  wiglis  qu’il 
u'assisleroit  plus  au  parlement , il 
y porta  la  situation  de  l’Aiiglelerve  , 
justifia  ensiiite  son  absence  de  la 
cbaaibre,  cl  se  montra  opposé  au 
système  de  la  réunion  de  l'Irlande. 
Eu  i8ciu  il  renonva  à sou  plan 
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de  retraite  , el  reparut , toujours 
prêt  à coinliatlrele  parti  delà  guerre. 
En  février  il  établit  que  « Pagres-  ' 
sion  venoil  originairement  de  l’An- 
gleterre et  des  coalisés  , et  que  la 
France  u’avoil  lait  qu’exercer  le 
droit  d’une  légitime  défense.  » Dans 
ce  discours  , très-étendu  , il  opposa 
la  conduite  des  Anglaiset  des  coalisés 
aux  reproches  de  dé  vas taliou  ad  ressés 
aux  Français  , et  présenta  leur  nou- 
veau guiiveruemenlcoinine  intéressé 
ù la  paix  , capable  |iar  conséquent 
d’en  conclure  une  durable.  En  mars 
il  soutint  la  même  opinion  contre 
Bertrand  de  Molville,  qui atlribuoit 
les  hostilités  à la  France,  et  pré- 
leudoit , dans  sou  Histoire  de  la 
Révolution,  « que  la  conférence  de 
.Mantoiie  et  toutes  les  dispositions 
qui  l'avoieiil  suivie  ii’avoieut  pour 
but  que  de  feindre  une  coaliliou.  » 
Le  II  octobre,  même  année , il  si- 
gnala sa  réélection  par  un  discours 
dans  lequel  il  présenta  l’immuabi- 
lité de  ses  principes  depuis  vingt 
ans , et  déplora  l'opiiiiùlrelé  des 
ministres  qui  s’obslinoieut  à une 
guerre  désastreuse,  utile  seulement 
a la  maison  de  Bourbon , ennemie 
invétérée  de  l’Auglelerre  , el  contre 
I le  rétablissement  de  laquelle  il  avoit 
' plusieurs  ibis  déjà  émis  fortement 
sou  u|iiiiion.  11  termina  eu  se  plai- 
gnant des  atteintes  portées  à la  li- 
I berlé  de  la  presse  , et  eu  professant 
les  principes  .absolus  de  la  souve- 
I raineté  du  peuple.  Eu  avril  1801 
d défendit  l'élection  de  M.  Born- 
Toock  contre  les  attaques  du  lord 
Temple.  Inculpé  par  M.  Pitl  dans  la 
discussion  de  la  motion  deM.Grey, 
relative  à l’enquête  pour  examiuer 
l'étal  de  la  nation  , il  répondit  à cet 
ex-ministre  par  un  discours  plein  de 
feu  , attaqua  ses  opérations , l'accus,a 
d’avoir  refusé  1a  paix  offerte  par 
Bonaparte,  défendit  les  catholiques 
d’Irlande,  prétendit  qu'ou  avoit 
pris  des  engagemciis  avec  eux  sans 
les  remplir,  d.ms  le  dti-sein  de  les 
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exaspérer  pour  justifier  des  mesures 
\ ioleules , et  termina  en  demandant 
que  l’état  de  la  nation  fût  constaté 
promptement , afin  qu’on  pût  con- 
noitre  les  auteurs  de  ces  désastres. 
Après  la  paix  d’Amiens,  M.Fox  vint 
visiter  la  France  elParis,  qu’il  quitta 
le  ao  novembre  i8oa  , pour  retour- 
ner directement  à Londres.  11  vit  le 
premier  consul  , avec  lequel  il  diiia , 
et  parut  très  - satisfait  de  raccueil 
qu’il  en  reçut,  ainsi  que  des  docu- 
luens  qu’il  recueillit  auxarchives  des 
relations  extérieures,  et  dont  il  se 
propusoit  de  faire  usage  pour  l'His- 
toire de  1a  Uévolution  de  iG86,  à 
laquelle  il  travailloit.  Fn  juillet  pré- 
cédent il  avoil  été  encore  réélu  re- 
pré.sentant  de  We-stminster,  et  le 
8 décembre  suivant  il  proiionçà 
au  parlement  uni  un  discours  de 
deux  heures,  où  il  développa  la 
nécessité  de  maintenir  la  paix, 
défendit  les  nouveaux  ministres  , 
attaqua  l'administration  de  M. 
Pitt , et  justifia  Bonaparte , accusé 
d’ambition;  mais  il  professa,  en 
i8ü3  , des  opinions  plus  rappro- 
chées du  parti  de  la  guerre.  L’ins- 
titut de  France  lui  a offert,  en  no- 
vembre, même  année,  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  classe  des 
sciences  politiques.  Le  aSaoùl  1804 
il  recommença  ses  attaques  contre  le 
ministère,  et  demanda  la  révision 
de  tous  les  actes  passés  pendant  les 
dernières  cessions.  Lors  de  la  chute 
de  M.  Addiugton,  on  prétend  que 
Fox  fut  proposé  au  roi  pour  le  mi- 
nistère ; ce  que  sa  majesté  refusa 
formellement  ; et  quelque  temps 
après,  il  présenta  à la  chambre  des 
communes  la  pétition  des  catho 
liques  d'Irlande,  dont  il’ fit  valoir 
les  prétentions.  C'est  à lui  particu- 
lièrement que  lord  Melville  doit  la 
honteuse  disgrâce  qu’il  essuya  en 
i8o5.  « Fox  étoit,  dit  un  publiciste 
étranger,  un  des  pre'miers  orateurs 
du  parlement;  sou  éloquence  étoit 
un  torrent  ; il  résumoit  des  séan- 


FOX  12J 

ces  de  dix  à douze  heures , réjHmdo  t 
à tous  les  discours  de  scs  ad  versa  ires, 
et,  quoique  sans  organe  favorable, 
sans  dignité  et  sans  grâce  dans  l’ac- 
tion , il  maitrisoil , ])endant  des 
heures  entières  , l’ailentiou  de  s.s 
auditeurs.  11  n’habiloil  plus  la  ville; 
il  résidoit  à St  - Auii's  - llil  , jirès 
Chertzey  : là,  il  présidoit  à la  cul- 
ture de  ses  terres  , de  son  jardin  et 
de  ses  arbustes.  11  avoit  un  parterre 
d’où  il  tiroit  trente  espèces  de  rose.;. 

11  se  lèvoil  à sept  heures,  moutoit  à 
clieval  , dirigeoit  sa  course  vers  la 
Tamise,  où  il  se  baiguoit.  Il  reu- 
troit  à dix  heures  jiour  déjiAuer, 
travailloit  dans  son  cabinet  jusqu’au 
dîner;  il  employoit  ses  soirées  à des 
atniisemcns  domestiques,  la;  sculp- 
teur Noilekeus  a fait  vingt-deux  fois 
sou  buste,  tant  pour  des  seigneurs 
anglais  que  pour  divers  potentats 
de  l'Europe.  V'oici  ce  qu’a  dit  à peu 
près  de  cet  homme  célèbre  sir  Ja- 
mes Mackinto.sh,  son  compatriote, 

« Fox  nni.s»oit  à un  point  remar- 
quable deux  caractères  en  apparence 
opposés,  celui  du  plus  doux  des 
hommes  et  du  plus' véhément  des 
oraieiirs,  IJansla  vie  privée,  il  étoit 
affable,  modeste,  sans  rancune,  et 
tellement  éloigné  de  l'orgueil  et  du 
tranchant,  qu’il  étoit,  dans  la  con- 
versation, plutôt  silencieux  que  ja- 
loux de  briller.  Sa  supériorité  ne  se 
faisoit  sentir  que  parla  richesse  de 
scs  idées , ou  par  l'alleiition  géné- 
reuse qu’il  mettoil  à s'occii])er  pre- 
fénibleinent  des  personnes  les  moins 
recherchées  : la  simplicité  de  ses 
manière»  étoit  loin  d'en  exclure 
cette  urbanité  parfaite  et  cette amé-  . 
uilé,  qu’il  devoit  encore  plus  à son 
naturel  qu’à _ l’habitude  de  vivre 
dans  la  meilleure  société.  Hans  l’es- 
pace de  trente  ans,  il  avoit  connu 
tous  les  hommes  de  l'Europe  , dont 
le  commerce  poiivoit  enrichir  , for-  1 
tifier  ou  polir  son  esprit.  Se»  cou- 
noissances  en  littérature  étoieiit  très- 
étendues  : comme  tous  les  liouimu» 
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de  génie,  il  ai  moi  t à se  reposer  au 
sein  des  muses  des  fatigues  et  de 
l'ennui  des  affaires.  U brillnit  en 
société  par  des  vers  faciles  et  agréa- 
bles : du  reste, quoique  grand  bonime 
d’état,  il  ne  prenoit  jamais  part  aux 
discussions  politiques  si  communes 
dans  les  cercles  en  Angleterre.  Ou 
eût  dit  que  cette  matière  lui  éloit, 
ou  étrangère,  ou  indifférente.  Mais 
monloit-il  à la  tribune,  l’homme 
de  société  disparoissoit , pour  ne  lais- 
ser voir  que  l’orateur.  Toujours  na- 
turel et  sans  ailéctalion  , il  y portoil 
quelque  chose  de  cet  extérieur  sim- 
ple et  négligé  qu’il  muntroit  dans 
le  monde.  Des  qu’il  avoit  parlé  quel- 
que temps,  sou  génie  s’animoit  et 
s’enllammoit  graduellement  ; il  com- 
inuniquoit  à son  auditoire  la  chaleur 
de  sou  ame  ; son  irrésistible  élo- 
quence coulant,  en  quelque  sorte, 
avec  la  rapidité  d’un  torrent , ré- 
pandoit  par-tout  la  persuasion  : il 
possédoit  au  suprême  degré  ce  mé- 
lange de  raison,  de  simplicité  et  d’é- 
loquence qui  formèrent  jadis  le 
prince  des  orateurs  : aucun  des 
modernes  n’a  autant  que  lui  appro-  j 
ché  de  Déraosthèues.  » Quoique  ses 
dissipations  aient  nui  à la  considé- 
ration publique  de  Fox,  même  eu 
Angleterre,  on  sera  envers  lut  plus 
indulgent,  en  le  jugeant  d’après  les 
mœurs  d’un  pays  où  les  excès  du 
jeu  et  de  la  dépense  sont  des  événe- 
iiiens  ordinaires  dont  on  ne  parle 
presque  point  ; d’ailleurs  , si  Ion 
a’en  rapporte  à quelques  anecdotes 
publiées  sur  ce  grand  homme,  on 
pourra  attribuer  à la  foiblesse  de 
lord  Holland  pour  son  fils  les  écarts 
' qu’on  lui  reproche , et  même  sou 
goût  pour  le  jeu.  Avant  d’avoir  at- 
teint l’age  de  six  ans,  il  se  trouvoit 
un  jour  auprès  de  son  père  , qui 
remontoit  sa  montre  : u Papa,  lui 
dit-il,  j’aiirois  bien  envie  de  briser 
cette  monlre-là.  — Ce  seroit  une 
sottise.  — J'en  ai  furieusement  en- 
vie. — Eh  bien  ! je  ne  veux  pas  le 
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contrarier , la  voilà.  » L’enfant  prit 
la  montre  et  la  lança  de  toute  sa 
force  sur  le  parquet.  Un  autre  jour  , 
lord  Holland , alors  set  rétaire  d’état, 
venoil  d’écrire  une  lettre  longue  et 
importante;  il  alloit  mettre  de  la 
poudre  dessus  ; « Papa  , dit  le  petit 
Charles,  je  voudrois  bien  renverser 
l'écritoire  sur  celle  lettre.  — Fais, 
mon  enfant , si  cela  l'amuse.  » l.’é- 
critoire  fut  renversée , et  le  secrétaire 
d'étal,  couleiit  de  l’énirgie  de  son 
fils,  recoin ineiica  paisiblement  sa 
dépêche.  Quoi  qu’on  puisse  penser  et 
dire  d’un  liomiiie  si  extraordinaire  , 
raorlàLoudresle  1 3 septembre  1806, 
la  pompe  du  ses  obsèques  atteste 
et  les  regrets  de  ses  concitoyens  , et 
lu  haute  opinion  qu'ils  avoient  de 
lui.  Ou  employa  pour  le  char  l'u- 
iicbre  qui  Irausporla  sou  corps  à 
l’abliaye  de  Westminster  , si'piillure 
des  rois  cl  des  grands  hommes  de 
la  nation , près  de  cinq  cents  aunes 
de  velours  noir.  Toute  la  noblesse 
et  les  hommes  en  place  suivirent  le 
cortège , qui  mit  plus  d'uue  demi- 
jouruce  à se  rendre  de  la  maison 
que  ce  ministre  habitoit  à Londres, 
à l’église  de  Westminster. 

t VI.  FOX-MORZILLO  , ruxus 
MorziUus  ( Sébastien) , né  à Séville 
en  l5i8 , fit  ses  éludes  en  Kspagiie 
et  dans  les  Pays-Uas,  cl  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Philippe  II  , roi  d'ilspagne  , 
l'ayant  nommé  précepteur  de  l'in- 
fant don  Carlos  , il  quitta  f.oii- 
vam,  et  s'enibarqiiapoiirèlre  plu»  tôt 
aiipre.s  du  prince;  mais  il  lit  iiial- 
heiireusenient  naufrage  , et  périt  à 
la  fleur  de  son  âge.  On  a de  lui  des 
Cummentahes  sur  le  Timée  et  sur 
le  Pliédou  de  Platon,  in -fol.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d’érudition,  parmi  lesquels  ou  doit 
distinguer  uue  Parup/trase  cl  de 
boiiues  Scolies  sur  les  Toiuqiies 
de  Cicéron  , écrits  qui  ont  le  double 
mérite  d’avoir  été  produits  avant 
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que  leur  auteur  eùl  atlciut  rdge  de 
19  ans  , et  d’étre  les  premiers  peut- 
être  qui  aient  donné  l’idée  de  rendre 
au  style  philosophique  la  grâce  et  la 
clarté  qu’il  offre  sous  la  plume  des 
anciens. 

FOY  ( Louis  - Etienne  ) , né  à 
Angles,  mort  eu  1778,  chanoine 
de  Meaux  , se  livra  par  goût  à l'é- 
tude des  ouvrages  diplomatiques  , .et 
publia  sur  cette  partie  divers  écrits 
estimés.  Les  plus  remarquabicr.sont, 
1.  Une  Traduction  A\i  latin  des  Let- 
tres du  baron  de  Busbeck  , ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès  de 
Soliman  II  , 1748  , 3 vol.  iu-  12, 
enrichies  de  remarques  curieuses. 
IL  Traité  des  deux  puissances , 
ou  Maximes  sur  l’abus  , , 

in  - 12.  lll.  Prospectus  d’une  des- 
cription historique  , géographique 
et  diplomatique  de  la  France  , 
1767  , iu-4“.  IV.  Notices  des  diplô- 
mes, des  chartes  , et  des  actes  re- 
latifs à riiisloire  de  France,  176», 
in-folio. 

FRA-BASTIEN.  Vhyez  Sébas- 
tien , n°  IV. 

* FRACASSATUS  ( Charles  ) , 
professeur  en  médecine  dans  l'uni- 
versilé  de  Pise  , né  à Bologne , 
vivoil  dans  le  17'  siècle.  Il  est 
auteur  d’un  Traité  intitulé  Prœ- 
lectio  medica  in  yJpàorismos  Hip- 
pocratis  , Bononiæ,  ibfiç),  iu-4“. 
On  a encore  de  Idi  deux  Lettres  ana- 
tomiques , l’une  qui  traite  de  la  tan- 
gue, et  l'autre  du  cetveau , impri- 
mées à Amsterdam  en  iC6g  , iu-ia, 
avec  celles  de  Malpighi.  Fracas- 
satus  étoit  plus  érudit  que  bon  ob- 
servateur. 

t FRACASTOR  (Jérôme),  na- 
quit à Vérone  vers  l'an  1484,  avec 
les  lèvres  si  fort  attachées  l’une  à 
l’autre,  qu'il  fallut  qu’un  chirurgien 
les  sé|iaràt  avec  un  rasoir.  On  dit 
que,  dans  son  enfance,  sa  increfut 
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écrasée  de  la  foudre  , tandis  qu’elle 
le  teiioit  dans  ses  bras  , sans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  les  beaux-arts  furent  ra- 
pides. 11  cultiva  sur-tout  avec  Ireau- 
coup  de  succès  la  poésie  et  la  méde- 
cine. Le  pape  Paul  III,  voulant  trans- 
férer d'.Alleniague  en  Italie  le  concile 
de  Trente  , se  servit  de  lui  pour  ins- 
pirer aux  Peres  la  crain  te  d'une  mala- 
die contagieuse  ; et  ce  fut  alors  qu'on 
le  transféra  à Bologne.  Fracaslor 
mourut  à Casi,  près  de  Vérone,  le 
6 août  1753.11  composoit  un  poème 
épique  , intitulé  Jose/t/i , que  lu  mort 
l'euipècha  d'achever.  Il  n’en  a pafu 
que  deux  chants  insérés  dans  le  re- 
cuil  de  ses  œuvres.  Sa  patrie  lui  fit 
élever  une  statue  six  ans  après.  Uans 
la  médecine  , il  s'altachoità  la  gué- 
rison des  maladies  extraordinaires. 
Il  est  principalement  connu  par 
l’élégance  avec  laquelle,  il  écrivoit 
en  latin.  Son  poème  intitulé  Sy- 
philUs  , sive  de  morbo  gallico  , 
Véroue,  i53o,  Londres,  1720, 
in-4“,  ouvrage  dans  le  goût  des 
Géorgiques  de  Virgile,  n’est  point 
indigne  de  l’auteur  qu’il  a imité. 
Sannuzar,  plus  prodigue  de  criti- 
ques que  d’éloges,  ne  put  setnpè- 
cber  d’avouer  qu’il  avoit  été  surpassé 
par  Fracastor.  Sa  versification  est 
riche  et  nombreuse,  ses  images  vi- 
ves , ses  pensées  nobles.  Quoique  ht 
matière  fût  délicate  , l’auteur  l’a 
traitée  d’uue  manière  très-décente. 
Marquer  et  I.«i  Combe  en  ont  donné , 
en  17.53,  in-i2,  une  Traduction 
en  français  avec  des  notes , réim- 
primée en  1796,  iu-18.  Il  nous 
reste  plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
poète  médecin  , recueillis  d’abord 
à 'Venise  , i584  , in-4“,  ensuite  à 
Genève  eu  1621 , à Paris  en  1718, 
et  à Padoue  en  1789  , en  2 vol. 
in-4®.  Les  Poésies  avoient  été  im- 
primées séparément  dans  la  meme 
ville  eu  1728  , iii-S®. 

* FRAG.ABOL  , fameu;t  général 
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{;rec  au  service  de  l’empereur  Cons- 
tantin dans  le  1 1”  siècle  , controan- 
ilolt , dans  la  iMésopolariiie  sepleii- 
iriottale , uneannée  nombreuse  com- 
posée d'Arménietis  et  de  sa  nation. 
Les  Persans  et  les  Scythes , apres 
avoir  ravagé  plusieurs  provinces  de 
celte  contrée,  s’étoient  retirés  dans  la 
ville deTigranocer le;  Fragabolavoil 
l’ordre  absolu  de  prendre  celte  place, 
et  les  gouverneurs  des  |>ays  voisins 
y arrtvoiettlA  mesure  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  ce  géné- 
ral , corrompu  par  10,000  talens 
qu'il  reçut  de  la  part  de  l’eitnemi  , 
évita  de  se  battre,  et  laissa  détruire 
sous  ses  yeux  presque  toute  l'artnée 
chrétienne.  L’empereur  , instruit  de 
sa  trahison  , l’appela  à Conslatiti- 
nople  , et  le  fil  noyer  dans  la  mer , 
vers  l’an  io63  , d’après  le  rapport 
de  Maltitieu  d Edesse. 

FRAGHETTA  (Jérôme),  de 
Rovigo  eu  Italie  , demeura  quelque 
temps  à Rome , où  il  fut  chargé  par 
la  courd’Esitagnade  diversesanaires; 
mais  sou  esprit  satirique  l’obligea 
de  quitter  cette  capitale.  Frachelta 
se  fit  un  nom  par  ses  ouvrages  de 
politique.  Le  plus  considérable  est 
Il  Seminario  (Ici  Gooerrio  di  Sta- 
te e di  Guerra  , 1648,  ia-4“.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Traduction 
italienne  du  poeme  de  Lucrèce , avec 
d’excellentes  remarques  sur  l’épicu- 
risme. Il  mourut  à Naples  au  com- 
jnencemenl  du  1 7'  siècle. 

» FRAGONARD  ( N.  ) , mort 
à Paris  le  aa  août  1806  , âgé  de 
74  ans  , cultiva  la  peinture  avec 
succès  ; son  pinceau  est  gracieux  et 
érotique  ; ou  distingue  parmi  ses 
dluvres  ses  tableaux  de  Callirhoé. 

1.  Im  l'ontaine  d’amour.  11.  Te 
Sacrifice  de  la  ruse  , et  divers  au- 
tres sujets  reproduits  et  multipliés 
par  la  gravure. 

» FRAGO.SO  ( Jean  ) , de  Tolède , ! 
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médecin  et  chirurgien  de  Philippe 
II  , roi  d'Espague  , se  rciuiit  cé- 
lèbre vers  i'aii  1Û70.  Il  a publié 
quelques  ouvrages  , la-pluparl  en  sa 
langue  maternelle. 

* FRAOüUL,  prince  du  canton 
appelé  Eritzvanrg  , dans  la  grande 
Arménie  , devint  redoutable  à ses 
voisins  vers  l’an  17^4.  A la  tète  de 
7,000  combaltaiis,  il  mit  en  dé- 
roule complété  uiiearméede  18,000 
hommes  commandés  par  Fataly- 
Khaii , Persan  , gouverneur  de  Par- 
gacliud.  Fragoul  fit  ensuite  un  traité 
d’alliance  avec  Toros , autre  prince 
arménien  , gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Tchaventhour  , afin  de 
chasser  de  leur  pays  tous  les  chefs 
persans.  Mais  Fragoul  , corrompu 
par  les  promesses  tlalleuses  du 
Falaly,  fil  livrer  à rcuiiemi  par  ira- 
bisou  le  pays  de  son  allié  qui  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

t FRAGUIER  (Claude-François), 
de  l’atadémie  française  et  de  celle 
des  belles-lettres,  naquit  à Paris  en 
ifiCC.  1.C5  PP.  La  llaiire,  Kapin  , 
Jouvency,  lat  Rue  et  Comiiiire  lui 
iiispirèreiil  le  goût  des  belle.s-leltres 
et  sur-toiil  de  la  poésie.  Fragiiiet  prit 
rliabit  de  jésuileeu  il)83,  et  1e  quitta 
eu  1694  t pour  cultiver  les  muses 
avec  plus  de  liberté,  jusqu'alors  il 
avoil  manqué  de  secours , dit  le  père 
Nicéron  , pour  acquérir  la  politesse 
de  la  langue  française  ; mais  il  pro- 
fita beaucoup  des  leçons  de  madame 
lie  La  puyelle  cl  de  Ninon  de  lx;u- 
clos.  Quand  il  commença  d'ètre  ad- 
mis dans  la  société  de  celte  fille  cé- 
lébré, l'àge  avnit  aOuibli  ses  appas  , 
et  avoil  donné  de  uoiivelle.'i  forces 
à son  goût  et  à .son  jiigemcitl.  Le 
commerce  de  Ninon  servit  a lui 
former  im  style  naturel  , élégant 
et  poli.  L’abbé  Bignon  , chargé 
de  présider  nu  Journal  des  .sa- 
vans,  engagea  l’abbé  Fragitier,  dont 
il  coiinoissoit  le  mérite  , à parla- 
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ger  ce  travail.  Il  y cloil  d'aufanl 
jjliis  propre  , que , trèB-versé  dans 
la  lilleralurc  ancienne  et  moderne, 
élrangère  el  française  , il  écrivoil 
également  bien  en  français  el  en 
latin,  el  ajnnloit  à ce  talent  la  con- 
noissance  du  grec,  de  l’italien  , de 
l’espagnol  et  de  l’anglais.  Kenfernié 
chez  lui , dans  nn  âge  peu  avancé  , 
par  des  inliriiiilés  continuelles  , il 
trouva  des  consolations  dau.s  la  phi- 
losophie. Plein  de  celle  de  Platon  , 
dont  il  avoil  eutiepns  une  version 
coinplèle , que  sa  foi ble  .santé  lui  fil 
abandonner,  il  la  mit  en  vers  latins, 
les  plus  beaux  qu'on  ait  faits  depuis 
Ovide.  Ce  poème,  intitulé,  locale  de 
X’ Jalon , el  ses  autres  Poésies , respi- 
rent l'urbanité  romaine  el  les  grâces 
de  la.  politesse  française.  On  les 
trouve  avec  le  recueil  de  celles  de 
Huet,  son  illustre  ami  , publié  en 
1729  , in-i2,  par  les  soins  de  l’abbé 
d'Olivet , qui  ctoil  lié  avec  tous 
deux.  On  a encore  de  l’abbé  pra- 
guier  plusieurs  JJisserlalions  , qui 
ne  sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  11  mourutà  Parisle 
5 mai  1728. 

t FRAIN  (Jean),  seigneur  nu 
Teemeuay  , né  à Angers  en  1641 , 
membre  de  l’académie  de  celle  ville, 
mourut  le  2.4 août  1724.  Sa  conver- 
sation étoit  celle  d’un  homme  qui 
avoil  beaucoup  lu  , mais  trop  entêté 
de  ses  idées.  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  devint  presque  misanlrope.  On  a 
de  lui , I.  Plusieurs  Traités  de  mo- 
rale solidemeul  écrits  , mais  rem- 
plis de  trivialités.  II.  Viscours  sur 
Toilgiiie  de  la  poésie , Paris,  1710, 
iu-t2.  111.  Traité  des  langues  , 
Paris,  1703,  in-12;  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1709,  el  différens 
autres  ouvrages  qui  ne  sout  pas  sans 
mérite. 

1 

‘FRAMBOISIÈRE  (Nicolas- 
Abraham  de  la),  connu  sous  le  nom 
I-  Vu. 
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de  Frarnhesorius , médecin , né  à 
Guise  en  Picardie  dans  le  1 6'  siècle , 
fil  imprimer  à Paris , dés  l'an  1 606 , 
la  Veseription  de  la  Jontaine  mi- 
nérale du  Mont-d'Or , depuis  peu 
découverte  au  territoire  de  lieims , 

I vol.  in-S“.  11  a publié  beaucoup 
d'aiilreï  Traités  tant  sur  la  méde- 
cine que  sur  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie, dont  ou  a donné  difl'érens 
reciieil.s  ; le  plus  ample  est  celui 
qui  parut  en  français  à Lyon,  1644, 
i6Gg,  un  gros  vol. , iii-foJ. 

,t  I.  FR.\NC  (Jehan-Martin  le), 
prévôt  el  chanoine,  d’abord  de  l'é- 
glise de  Leuse  , bourg  du  Hainaut, 
depuis  de  celle  de  Lausanne  en  Sa- 
voie, el  successivement  secrétaire  de 
l’antipape  Félix  el  du  pape  Nicolas 
V,  naquit,  vers  le  lonimenceinent 
du  j'i"  siecle , à Aumale  en  Nor- 
m.-nidie  , selon  Claude  Faiichet , el  à 
Arras,  si  l’on  en  croit  Je.an  Le  Maire, 
dont  l’opinion  a été  suivie  par  les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  belgique. 
On  a de  lui  deux  ouvrages  que  leur 
rareté  seule  fait  rechercher  aujour- 
d’hui des  curieux;  1.  L’Fstrif  de 
fortune  et  de  vertu , etc. , Paris  , 
lûig,  in-4°,  golh.  II.  J.e  Cham- 
pion des  dames  /etc.,  petit  in-fol.  , 
golh. , sans  date  ; et  iu-8°  , lettres 
rondes , Paris,  i5.3o.  lise  trouve  en 
manuscrit  à la  bibliothèque  impé- 
riale sous  le  n“  7220.  C’est  dans  ce 
dernier  livre,  iiniquenieiil  consacré 
à repousser  les  reproches  peu  galans 
que  1rs  auteurs  du  roman  de  la  Rose 
ont  adressés  au  beau  sexe,  que  La 
Fontaine  a pris  l’idée  de  sou  joli 
conte  des  Oies  de  frère  Philippe. 

IL  FRANC  ( Jean  - Jacques  le). 
T'oyez  Pompignan. 

* FRANCATIANUS  , médecin  de 
Viceuce  dans  les  étals  de  Venise  , 
enseigna  la  médecine  à Bologne 
en  1.062  : l’année  suivante,  >1  se 
rendit  à Padoiie  oû  il  remplit  la 
diaire  de  pratique  dans  l’université 
9 
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de  celle  ville,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1569.  fies  ouvrages  sont  , 
I.  morboi’allico  liber,  Palavii, 
i564,  in -4“  ; Ùonuniæ , i564,  in -4°; 
1574  , in-8“,  avec  le  Traité  de  Fal- 
lopiusiirla  même  maladie;  Venetiis, 

1 565  , ia-S” , daus  le  premier  tome 
du  Ilecucil  De  morbo  gallico.  11. 
Consilia  niedica' , Francofurli  , 
1598  , in-fol.,  dans  l'ouvrage  mis  au 
jour  par  Scliolzius.  III.  Lectiones 
piacticœ,  Ulmæ  , 1676,  in-8°,  avec 
les  conseils  de  médecine  de  George- 
Jérôme  Velschius. 

i FRANCAVILLA  ou  Franctie- 
viLr.E  ( Pierre ■),  né  à Cambrai  en 
i548,  mort  à Paris  sous  le  régne  de 
Louis  XllI,  dont  il  éloil  le  premier 
sculpteur.  Entraîné  par  son  goût 
pour  la  sculpture,  il  s'y  livra  malgré  j 
son  père  qui  en  vouloit  faire  un 
homme  de  lettres  , et  partit  pour  l’I- 
talie, où  il  reçut  des  leçons  de  Jean  de 
Bologne.  A la  fois  sculpteur , peintre, 
mathématicien,  ingénieur,  anato- 
miste, il  excella  dans  tous  les  genres 
qu’on  lui  vil  embrasser.  Il  demeura 
long-temps  à Florence,  où  il  se  pé- 
nétra de  la  grande  manière  de  Mi- 
chel-Auge. Parmi  ses  ouvrages,  on 
distinguoil /es  bas-reliefs  en  bronze 
et  les  quatre  esc/aaes  du  piédestal 
de  la  statue  de  Henri  IV  qui  se  voyoit- 
sur  le  Pont-Neuf,  ainsi  qu'une  Statue 
en  marbrer/e  David,  vainqueur  de 
Goliath,  qu’on  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monuinens  français. 

FRANCESCA.  Voyez  Pietro  , 
n”  I. 

» 1.  FRANCESCHI  ( ùlalthieu) , 
citoyen  de  Venise,  vivoit  dans  le 
iS'  siècle.  Il  a traduit  en  langue  vul- 
gaire la  Hhétorique  d'Aristote;  les 
Commentaires  de.  Simplicius  sur 
Epiclète , philosophe  stoïcien  et  l'Art 
de  corriger  la  vie  humaine. 

' II.  FRANCESCHI  (Domenico 
Aurelio  ),  de  Reggio  , né  en  tBqS  , 
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[ e'tudia  le  droit , la  théologie  el  l'élo- 
quence  ; il  cultiva  aussi  Ta  poésie  : 
quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
insérées  dans  les  Recueils  du  temps. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois 
honorables  , il  se  consacra  à la  pré- 
dication , où  il  obtint  de  tels  succès, 
qu’il  mérita  d'être  entendu  par  plu- 
sieurs souverains.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1777.  On  a de  lui  des  - 
Sermons  el  des  Panégyriques  dans 
le  Recueil  des  Panégyriques  des  plus 
célèbres  orateurs  du  18’  siècle  , Ve- 
nise, 1760. 

•III.FRANCESCHI  (Michel- 
Ange  ) , frère  du  précédent , entra 
dans  l'ordre  des  capucins , où  il  sa 
distingua  par  ses  taleuset  ses  vertus. 
Benoit  XIV  le  nomma  prédicateur 
apostolique  en  1740.  Eu  1761 , il 
se  retira  dans  un  couvent  de  sou 
ordre,  où  il  mourut  en  1766,  âgé 
de  78  ans.  Ou  a de  ce  religieux  huit 
Panégyriques  qui,  après  avoir  paru 
séparément , furent  recueillis  et  im- 
primés à Venise  en  1766. 

fl.  FRANCESCHINI  (Marc-An- 
toine), peintre  d'histoire,  né  à Bo- 
logne eu  1648  , mort  daus  la  même 
ville  en  1729.  Franceschini , élève 
de  Cignari , s'est  fait  remarquer  par 
un  dessin  assez  correct , une  belle 
expression , et  un  coloris  naturel  ; 
mais  ou  trouve  dans  ses  ouvrages 
plus  de  simplicité  que  de  noblesse. 

Il  se  chargeoil  seul  des  figures  dans 
les  tableaux  qu’il  faisoit  de  société 
avec  Quaiiii  , connu  pour  peindre 
avec  (listiiiction  le  paysage,  les  or- 
nemeiis  , la  perspective  aérienne  , 
et  personne  uc  pouvoil  apercevoir 
la  différence  des  pinceaux.  Ses  ou- 
vrages sont  e.stiinés  dans  les  princi- 
pales villesd’ltalie.  Nomméchevalier 
du  Christ  par  le  pape,  comblé  de 
pré.seiis  par  plusieurs  princes,  il  est 
mort  laissant  une  grande  fortune 
que  ses  aumônes  immenses  avoient 
réduite  de  moitié. 
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*IÏ.  FRANCESCIIINI  (Bal- 
thasar) , siiruommé  yolteranno  , 
de  la  ville  de  Volterre , où  il  ëtoil 
në  en  1661,  étudia  la  peinture  à 
Florence,  sous  Matthieu  Rosselli.  11 
a gravé  à l’eau  - forte  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  le  Sauveur  en 
croix,  à qui  un  soldat , du  fer  de  sa 
lance , ouvre  le  côté.  Franceschiai 
mourut  ô Florence  eu  i68g. 

FRANC-FLORE,  yoyez  Floris. 

+ FRANCIIEVILLE  ( Joseph  du 
Fbesne  de),  né  en  i70.j  à Dour- 
lens  en  Picardie , mort  à Berlin  le  9 
mai  1781  , membre  de  l’académie 
de  cette  ville  a donné , 1.  IJOb- 
servaleur  hollandais , Leuw.irdc, 
1745,  in-8“.  C’est  une  espèce  de 
iournal , dont  il  a paiu  cent  nu- 
méros. IL  La  Consolation  philo- 
sophique de  Boëce , Berlin,  1744, 
en  3 vol.  in -13  , assez  bien  tra- 
duite. 111.  Essaideconversations  sur 
toutes  sortes  de  matières  , Ams- 
terdam, 1741  , in- 13.  IV.  Histoire 
des  premières  expéditions  de  Char- 
lemagne pendant  sa  jeunesse  et 
avant  son  règne , Amsterdam , i74i> 
in-S".  Francheville  fit  paroitre  cette 
histoire  sous  le  nom  d’Augilbert , 
surnommé  Homère  , aayewx  con- 
temporain. Voltaire  a cité  Franche- 
ville dans  l’Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV , ce  qui  lui  a donné  plus 
de  célébrité  que  le  mérite  de  ses  ou- 
vrages. 

* I.  FRANCHI  (Antonio) , peintre 
italien  , né  ô Liicques  en  i638 , mort 
en  1709  , premier  peintre  du  duc  de 
Toscane , a peint  le  portrait  et  beau- 
coup de  tableaux  d’autel. 

II.  FRANCHI  (Vincent),  président 
de  Naples,  sa  patrie,  et  célèbre  ju- 
risconsulte , mort  en  iGoi  , à 70 
ans , a donné , Decisiones  sacri  regii 
concilii  Neapolitani , in-folio. 

* FRANCHIMONT  de  Fran- 
XENFEUT  ( Nicolas  ) , médecin  alle- 
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mand , profe.sseur  de  médecine  dans 
l’université  de  Prague,  mort  dans 
cette  ville  eu  1 684  , ù l’age  de  43 
ans,  a publié  , Lithotomia  medica  , 
seu  Travtatus  Lithontriplicus  de 
calcula  renuni  et  vesicœ , Pragæ , 
i683 , iu-8“. 

1 1.  FRANCHfNl  ( François ) , de 
Cozence  , suivit  Charles  - Quint  à 
l’expédition  d’.\lger,  et  allia  Mars 
avec  les  Muses.  11  futensuile  évêque 
de  Messa  , puis  de  Populauia  , et 
mourut  eu  13.04.  On  lui  doit  quel- 
ques Dialogues , que  de  Thou  com- 
pare à ceux  de  Lurien  ; et  d’autres 
petits  ouvrages  , écrits  avec  assez 
d’agrément.  Ses  Poëmata  et  Epi- 
grammata  ont  été  imprimés  à Rome 
eu  i5f>4,  iu-8“.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans  le 
deuxième  volume  des  Vers  des  illus- 
tres poètes  italiens , publiés  par  Mat- 
thieu 'i’osoau. 

U.  FRANCHINI  (Jean),  né  à 
Modène  en  i663  , entré  dans  l’ordre 
des  mineurs  conventuels,  dont  il  fut 
historiographe  et  chronologiste  , 
devint  aussi  théologien  de  Fran- 
çois II , duc  de  Modeue.  Si  ce  labo- 
rieux écrivain  eût  réuni  à sou  acti- 
vité dans  ses  recherches  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur , il 
auroit  passé  pour  un  des  meilleurs 
historiens  de  son  ordre  et  de  sa 
patrie.  On  a de  lui,  I.  De  antiqui- 
tate  franciscand  conventualibus 
adjudicandâ  , Roncilione  , 168.0. 
IL  Status  religionis  franciscance 
minorum  conventualium , Romæ  , 
1683.  111.  Bibliosojia  e memorie 
litteraric  de’  scriltori  Jrancescani 
convc-ntuali , ch'  anno  scritto  dopa 
l’anno  1 58.ô  , Modena , 1 693. 

i I.  FRANCIA  ( François),  né  3 
Bologne  eu  14S0,  d'abord  orfèvre  , 
puis  peintre  en  émail  sur  métaux , 
ensuite  graveur  distingué  de  coins 
pour  le.s  médailles,  enlrainé  par  .sou 
I génie,  finit  par  se  livrer  à la  peiu- 
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Uire;  les  cliHicuUés  qui  devoieul 
l’effrayer  à quaruiilc  ans  ue  le  re- 
Ijiiléreiit  point.  Comme  il  étoil  très- 
fort  dans  le  dessin , et  qu'il  avoit 
pour  amis  les  peintres  les  plus  dis- 
tingues, il  en  appnU  bientôt  la  ma- 
nière d’employer  les  couleurs, et  tra- 
vailla avec  tant  d’ardeur  qu’eu  peu 
de  temps  il  devint  un  des  plus  cé- 
lèbres peintres  d’Italie.  Au  fort  de  sa 
gloire,  il  enleudoit  souvent  parler 
des  chefs  - d’eeuvre  que  Raphaël 
exécutoit  à Rome.  Raphaël  à sou 
tour  entendoit  parler  avec  éloge  de 
Francia  ; il  s’établit  entre  eux  une 
correspondance  fondée  sur  l’estime 
et  l’amitié.  Raphaël  ayant  fait  pour 
une  chapelle  de  Bologne  un  tableau 
de  sainte  Ce'cile  , il  l’adressa  à Fran- 
cia , en  le  priant  de  se  donner  la 
peine  de  le  placer  et  meme  de  cor- 
riger les  défauts  qu’il  pourrolt  y 
remarquer.  Transporté  de  joie  , 
Francia  s’empresse  de  tirer  le  ta- 
bleau de  la  caisse  pour  le  bien  exa- 
miner; mais  à la  vue, d’un  des  plus 
beaux  chefs-d'eeuvre  du  grand  pein- 
tre, il  SC  dégoûta  de  ses  propres 
ouvrages,  cl  désespérant  de  pouvoir 
à son  âge  porter  plus  loin  un  art 
dont  il.croyoit  avoir  atteint  la  per- 
fection. Il  mourut  en  peu  de  temps, 
de  mélancolie  et  de  chagrin,  l'an 
i5i  8. 

• II.  FRANCIA  ( Franeois-Marie), 
graveur  avi  burin  et  à l’eau-forte  , né 
à Bologne  en  1667,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1753,  fut  élève  de 
François  Curti,  graveur,  et  ensuite 
de  Barthélemi  Morelli  , peintre  , 
surnommé  Fimoro , chez  lequel  il 
poursuivit  ses  éludes  de  dessin  et  de 
gravure.  Le  nombre  des  cuivres 
qu'il  a gravés  s’élève  au-dessus  de 
ijoo,  et  quoique  tous  ses  ouvrages 
ne  soient  pas  également  bons,  on 
remarque  cependant  dans  tous  une 
excellente  taille. 

* III.  FRANCLA  ( Doiniuique  ), 
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fds  du  précédent,  né  à Bologne  le 
19  octobre  170a,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture; mais  étant  destiné  par  ses 
pareils  à être  architecte,  il  alla  étu- 
dier son  art  sous  Ferdinand  Hibbiéna, 
sous  lequel  il  lit  de  grands  progrès 
dans  le  dessin.  En  17^3  il  se  rendit 
à Prague , où  il  fut  employé  aux 
Irav'aux  qui  devoieul  avoir  lieu 
pour  le  coiironnement  de  Charles 
VI , roi  des  Romains.  De  Prague  il 
alla  à Vienne,  où  ilséjourna  quatorze 
ans;  ou  voit  dans  celte  ville  plu- 
sieurs églises,  salles  et  cabinets  qu’il  a 
peints.  Francia  excelloitdansla  pers- 
pective. Eu  1736  il  passa  en  Suède, 
où  il  fut  nommé  peintre  du  roi.  Do 
Stockholm, où  il  étoit  resté  huit  ans, 
il  se  transporta  avec  toute  sa  fa- 
mille en  Portugal , s'arrêta  à Lis- 
lioiine  quinze  mois,  s'embarqua  pour 
Livourne  et  viul  à Rome  où  il  tra- 
vailla pendant  trois  ans.  De  retour 
à Vienne,  il  termina  plusieurs  ou- 
vrages et  en  fit  d’autres.  Le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  ramena  à 
Bologne,  où  il  mourut  eu  17.08. 

T.  FRANCIONE.  y oyez  Fran- 

CIONÜS. 

* II.  FR.ANCIO.NE  ( Pierre  ), 
peintre  originaire  d’Espague , fut 
élevé  à Naples  , où  il  travailla.  Le 
Tableau  de  la  Vierge  avec  son  en- 
fant qui  dort  sur  son  sein,  et  que 
l’on  voit  dans  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie  Egyptienne , est  de  Francioue, 
ainsi  qu’une  Descente  t/e  c/'oi.r  qu’on 
admire  sur  le  grand  autel  de  Sainl- 
Gaudence.  Ce  peintre  vivoit  vers 
l'an  1613. 

FR.ANCIONUS  ( Sauveur  ) . 
étoit  de  Païenne,  où  il  exerça  la 
profession  d’apothicaire  avec  autant 
de  taleiis  que  de  succès  ; il  mourut 
dans  Celle  ville  en  1617.  Ou  lui  at- 
tribue un  traité  élémentaire  de  phar- 
macie , intitulé  J7<sco/.'si /;«///  quali 
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s'insegna  con  ciiligenza  alli  dlscc- 
poU  deli  arte , tane  dvUa  spezie- 
/■/a  , Palerrne , i625,'iu-4°. 

* FRANCIS  (Philippe),  théologien 
irlandais, mort  à Balh  en  1778,  hls 
du  doyen  d’un  chapitre  dans  le  niêiiie 
pays,  fut  recteur  de  Barrowa\i  comté 
de  SiilToIcL  et  chapelain  de  l'hôpital 
de  Chelsea.  On  a de  lui  une  Traduc- 
tivn  d’ Horaceci  de  Démust/tènes  eu 
anglais;  deux  tragédies  intitulées, 
l’une  Constance , et  l'autre  liu- 
génie. 

* FRANCISCHELLO  deli-k 

Mura  , peintre  de  l'école  napoli- 
taine, florissoit  dans  le  18'  siècle. 
R étoit  riche  dans  sa  composition  et 
l'euchainemenl  des  groupes  ; ses 
figures  sont  bien  ajustées,  et  ont  de 
bonnes  attitudes  ; mais  son  dessin 
est  maniéré  et  sa  couleur  sent  l’é- 
ventail; elle  a de  l'agrément,  mais 
elle  est  Fausse.  Il  orna  les  galeries  du 
palais  du  roi  de  Sarda^ne,  et  quel- 
ques églises  de  Turin.  Il  travailla 
aussi  pourles  principales  villesd’lta- 
lie , et  pour  les  souverains  étran- 
gers. 11  a peint  Xjinnonciation  dans 
une  église  de  Mautoue.  Ou  voit  le 
chocolat  de  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d’argent;  elle  a 
un  chat , un  perroquet  et  une  belle 
chaise  de  velours  à crépines  d’or. 

* FRANCISCI  ( Jean),  médecin, 
né  en  i&Ô3  à Ripen  dans  le  Jut- 
land,  mort  le  4 juillet  i584,  a mis 
en  latin  plusieurs  ouvrages  d'Hip- 
pocrate et  de  Galien  ,.et  a composé 
quelques  pièces  en  vers,  en  parti- 
culier un  poème  sur  la  structure  des 
yeux,  imprimé  en  i556,  à Vittem- 
berg , sous  ce  titre  : De  oculotvin 
fabried  et  coloribus  carmen. 

FRANCISQUE.  Voyez  Miï.e. 

+ FRANCIUS  { Pierre  ) , profes- 
seur d'éloquence,  d’histoire  et  de 
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grec  à Amsterdam  sa  patrie , né  en 
164Ô,  voyagea  en  Angleterre,  en 
France  et  eu  Italie.  11  jouissoit 
d’une  réputation  assez  étendue , lors- 
qu’il mourut  à Amsterdam  en 
1704.  On  a de  lui,  1.  Un  recueil 
de  Poésies  en  grec  et  eu  latin  , 
i68a,in-ia.  II.  Des  Haranguik, 
1692,  in-8°.  III.  Des  (Suvres  post- 
humes, 1706,  in-8°.  Francius  cul- 
livoit  aussi  avec  soin  sa  langue 
maternelle,  mérite  assez  rare  chez 
les  savans Hollandais,  et  qu’il  parta- 
geait avec  ses  amis  Hoogsiraten  et 
Broeckhuisen.  Il  en  a donné  la  preu- 
ve dans  , sa  Traduction  du  Dis- 
cours de  Grégoire  de  Nazianze  sur 
la  bienfaisance , qui  parut  en  1699. 
Dans  une  savante  Préface,  il  as- 
signe le  premier  rang,  parmi  les 
écrivains  hollandais,  à Pierre,  fils 
de  Corneille  Hoeft;  et  le  second  , à 
V'oudel.  11  rend  aussi  justice  au  style 
clair  et  pur  de  Gérard  Brandt.  il 
distingue,  parmi  les  orateurs  sacrés,  • 
Vollenhove , j\Iooneu,les  trois  fils 
de  Gérard  Brandt  ; il  donne  son 
avis  sur  l’orthographe  hollandaise  , 
etc.  On  a encore  de  lui  quelques 
Pièces  de  vers  dans  celte  langue. 

t I.  FRANCK  DE  Franckenau 
(George),  médecin , naquit  à Naum- 
hourg  en  iBqâ.  A l’àge  de  i8  ans, 
il  fut  poète  et  couronné  à lènc  ; il 
mérita  cet  honneur  par  sa  grande 
facilité  à faire  des  vers  allemands  , 
latins,  grecs  et  hébreux.  Dans  la 
suite  il  devint  successivement  pro- 
fesseur en  médecine  à Heidelberg  et 
\Vittemberg,  d’où  le  roi  de  Dane- 
marck  Chrislieru  V le  fit  venir  à sa 
cour  ; il  fut  honoré  à sou  arrivée 
des  titres  de  médecin  du  roi  et  de 
conseiller  aulique.  I.'empèreur  T.éo- 
pold  y ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1692.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont,  I.  l'iora  francica  , in- 12. 

IL  Satyrœ  medicœ, ia-f.  111.  Jiona  , 
nova  anatomica , Heidelbergæ  , 
1G80  , in-4'’.  rV.  De  calumniis  /* 
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medicos  et mcdicinam  ibid.,  iG86, 
in-fol.  V.  De  medici's  p/tHuluÿis  , 
VVillebtjrgæ  , i Gc)  i , iu-4°.  VI.  I/ts- 
tilulionum  medicarum  sytiupsis , 
Hcidelbcrgie  , 167J,  in-u.  VU. 
J^arva  bibliotàeca  zoolornk  a,  ibid., 
1680,  in-4°.  VUI.  De  palingenese  , 
s/Ve  ressuscitatione  artijiciali  plan- 
tai um  fiominum  et  animalium  suis 
cineribus , Halæ,  1717,  in-4°.  IX. 
Plusieurs  Lettres.  Il  a aussi  laissé  uii 
grand  nombre  de  Manuscrits.  L’aca- 
démie léopoldiue  , celle  des  Rico- 
vrali  (le  PaHoue , et  la  s(x:iété  royale 
de  Londres,  se  l'étoient  associé.  11 
mourut  eu  1704. 

* IL  FRANCK  (Jérôme,  François, 
£/ Ambroise  ),  peintres  ilaniands  du 
16"  siècle,  éloieut  Irères , et  tous 
les  trois  naquirent  à Hérestals.  Us 
furent  aussi  tous  trois  élèves  de  Flo- 
ris  ou  Franc-Flore , et  se  distia- 
guërcut  dans  leur  art.  Jérôme  passa 
en  France,  et  fut  employé  à Paris, 
où  il  lit,  en  i58f)  , un  grand  ta- 
bleau représentant  une  diatiuité., 
qui  se  voyoit  au  mailre-autel  des 
Cordeliers.  11  peignoit  le  portrait 
avec  succès  , et  Henri  III  le  choisit 
pour  son  peintre  en  ce  genre.  Apres 
la  mort  île  Franc-Flore,  les  élevés 
de  ce  maître  quittèrent  leur  patrie 
pour  étudier  sous  Franck.  Tant  d’a- 
vantages ne  purent  le  fixer  à Paris  ; 
il  quitta  cette  ville,  passa  quelque 
temps  en  Italie  , et  relonrua  à An- 
vers , où  il  mourut  vers  i6i4,âgé 
d'environ  70  ans.  La  manière  de 
Jérôme  tient  assez  de  celle  de  sou 
maître.  On  aperçoit  une  plus  belle 
orduiiiiance  dans  ses  grands  tableaux 
d’histoire  que  dans  les  petits.  On 
distingue  celui  qui  représeutoit  un 
saint  Gomer , qui  étoit  dans  une 
chapelle  de  Notre-Dame  d’Anvers. 
François  Franck,  dit  le  fieit.v,  a 
fait  plusieurs  tableaux  estimés.  11 
fut  admis  à l’académie  des  peintres 
d’Auvera  en  i.ôGi,  et  mourut  dans 
la  même  ville  eu  1666.  Ou  regarde 
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comme  son  chef-d'œuvre  uu  tablean 
de  Notre-Dame  d'Anvers  , représen- 
tant Jésus-Christ  au  milieu  des 
docteurs.  11  y a sept  beaux  tableaux 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  , 
eulre  aiitret  une  Fuite  en  Egypte , 
la  Création  d’ Adam  et  d’Eve,  et 
celle  des  animau.x , uu  Sujet  allé- 
gorique, et  la  Perspective  inté- 
rieure d’une  église,  etc.  Ou  eu  voit 
aussi  deux  dans  celle  de  Vienne  : 
l'un  représente  Crésus  étalant  ses 
richesses , l’autre  , une  Compagnie 
dans  un  salon.  Ambroise , le  plus 
jeune  des  trois  Franck,  surpassa  ses 
frères  dans  l’histoire  , comme  le 
prouvent  plusieurs  de  ses  grands  ta- 
bleaux , entre  autres  le  Martyr  des 
saints  Crespin  et  Crespinien , qui 
est  dans  Notre-Dame  d’Anvers. 

* ni.  FRANCK  { Sébastien  ) , filt 
de  François  dit  le  Vieux,  né  à 
Anvers  en  i.57Ô  environ,  rcussis- 
soit  parfaitement  à peindre  des  ba- 
tailles, et  sur-tout  à représenter  des 
chevaux.  Le  paysage  u'étoit  pas  une 
des  moindres  parties  de  son  talent  : 
une  belle  couleur  et  une  louche  spi- 
rituelle en  font  le  mérite  principal. 
On  voit,  dans  la  galerie  de  Munich, 
deux  beaux  tableaux  de  lui  repré- 
seniaul  les  (Euv res  de  Miséricordes, 
et  une  Assemblée  de  personnes  de 
distinction  ; dans  celle  de  Vienne  , 
une  Vue  de  l’intérieur  des  Jésuites 
d’Anvers,  et  une. Scène  de  la  guerre 
des  paysans  en  Allemagne. 

* IV.  FRANCK  (François),  dit 
le  Jeune,  frère  du  précédent,  né  à 
Anvers  en  i.ôSo,  mort  dans  cette 
ville  en  i64’J,  étoit  élève  de  son 
père  François,  dit  le  Vieux,  et  a 
suivi  sa  manière  en  grand  et  en 
petit.  11  alla  étudier  à Venise  les 
plus  grands  colorisles,  et  s’attacha 
d’abord  à peindre  des  folies  d» 
carnaval , et  autres  sujets  de  ce 
genre  ; mais  dans, la  suite  il  se  livra 
tout  entier  à peindre  l'iiisloire  eu 
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grand.  De  retour  ù Anvers , il  se  fit 
une  grande  réputation  par  plusieurs 
bons  tableaux,  et  entre  autres  par 
celui  de  la  chapelle  des  quatre  cou- 
ronnés, dans  Notre-Dame  d’Anvers  : 
le  sujet  est  tiré  des  Actes  des  apôtres. 
On  reproche  à ce  peintre  peu  d’or- 
dre dans  ses  compositions  ; mais  il 
avoit  d’ailleurs  une  belle  couleur, 
une  touche  fine  et  spirituelle.  On 
voit  de  lui,  au  Musée  Napoléon, 
un  tableau  représentant  Laban  qui 
cherche  ses  idoles. 

* V.  FRANCK  ( Constantin  ) , 
peintre  de  batailles,  né  à Anvers 
en  1660  , de  la  famille  des  pré- 
cédens  , directeur  de  l’académie 
de  cette  ville  en  i6g5  , dessinoit 
bien  la  figure  , et  sur  - tout  les 
chevaux  ; mais  ses  ouvrages , loin 
d’avoir  le  lloii  et  le  large  de  ceux 
de  Van-der-Meulen , étoient  quel- 
quefois secs  et  sans  chaleur.  Le  plus 
beau  tableau  de  Constantin  Franck 
représente  le  Sièÿe  de  Namur  par 
Guillaume  III,  roi  d’Angleterre. 
La  ville  est  dans  le  lointain,  et  sur 
le  devant  on  voit  le  prince  entouré 
d’officiers  généraux.  Cet  ouvrage  est 
d’une  grande  vérité  , d’une  belle 
couleur , et  d’une  manière  libre  et 
■Vigoureuse. 

V 

r * VI.  FRANCK  (Simon),  né  à 
Gemeppe  , près  de  Liège,  en  iq/\i , 
se  distingua  de  bonne  heure  dans 
les  belles-lettres  , particulièrement 
dans  l’éloquence  et  dans -la  poésie 
latine,  comme  on  le  voit  par  les 
pièces  diverses  insérées  dans  les 
Musas  Leodienses , 1761  et  1762, 
a vol.  in-8“.  Dans  le  premier  de  ces 
recueils,  on  distingue  un  poème  épi- 
que sur  l’établissement  du  christia- 
nisme ail  Japon,  plein  d’épisodes, 
images,  et  comparaisons  heureuses, 
et  de  très-beaux  vers,  qui  a été 
réimprimé  à la  suite  de  la  Vie  de 
l’apôtre  des  Indes  , Liège  , 1788. 
Parmi  les  pièces  du  second  volume, 
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on  remarque  l’Ode  In  impios  sæ- 
culi  nostri  scriptores.  Ayant  em- 
brassé l’état  ecclésiastique  , et  s’étant 
livré  avec  une  ardeur  extraordinaire 
aux  fonctions  de  ce  saint  ministère  , 
il  mourut  dans  sa  patrie,  en  177a  , 
d’une  maladie  contagieuse  qu'il  avoit 
contractée  eu  visitant  les  malades 
avec  un  zèle  égal  à ses  autres  ver- 
tus  Qu’il  soit  permis  ù l’auteur 

de  cet  article  de  dire  : 

Manibtbs  date  lilia  ple/nt  > 

T£is  êaJtem  accumule/n  doute  , et  /ungar  inaiii 
Munere. 

Eneid.  lib.  VI. 

t FRANCKE  ( Auguste-Herman  ) , 
théologien  allemand , né  i Lubeck 
en  i663  , fit  une  partie  de  ses  études 
à Leipsick  , où  , avec  quelques-uns 
de  ses  amis , il  fonda  une  espèce  de 
conférence  sur  l’Ecriture  sainte , qui 
subsiste  encore  sous  le  titre  de  Col- 
leÿiurn  philobihücum.  Devenu  mi- 
nistre à Erfort  , le  fanatisme  que  res- 
piroient  ses  sermons  l’obligea  de 
sortir  de  cette  ville  en  1691.  L’é- 
lecteur de  Brandebourg  l’appela  dans 
scs  états  ; jl  fut  professeur  de  grec  et 
des  langues  orientales  à Hall,  puis 
de  théologie  eu  1698.  C’est  dans 
celte  ville  qu’il  fit  la  fondation  de 
la  Maison  des  Orphelins.  On  y 
enseigne  à la  jeunesse  indigente 
tous  les  arts  et  tonies  les  scieuces, 
et  on  l’instruit  dans  la  vertu  et  dans 
la  religion.  Cette  mai.son  prospéra 
tellement  , qu’elle  comploit  , en 
1727  , deux  mille  centqualre-vingt- 
setze  jeunes  gens , et  plus  de  cent 
trente  précepteurs  : on  y donnoit 
à manger  à près  de  six  cents  pau- 
vres, soit  éludians,  soit  orphelins. 
C’est  A elle  que  la  mission  protes- 
tante du  Malabar  doit  ses  fonda- 
teurs. L’auteur  de  cet  établissement 
mourut  en  1797,  à 64  ans,  pleuré  , 
comme  le  bienfaiteur  du  genre  hu- 
main , par  tous  les  malheureux  que 
sa  charité  compatissante  et  ses  soiiu 
paternels  a voient  arrachés  A la  mi- 
sère, à l’oisiveté  et  au  vice.  On  a 
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de  cet  homme  de  bitm  , I.  Des  Ser- 
mons tl  tics  I Jures  Je  dévoiion, 
en  allematiil.  II.  Methodas  stndii 
( theotogicL  111.  Jntrodudio  ad  tcc- 

tionern  Vrophciarum.  IV.  (\>m- 
me/itatio  de  scopo  tibroruin  vcle- 
ris  et  noi’i  Testamenti.  V.  Manu- 
duclio  ad  ledione^  Scrip/urre  sa- 
cres. VI  Ob.serralioncs  hibtiew. 
Irfs  ouvrages  lie  l'raiicke  soûl  esli- 
més  dans  le  nord  ; ses  élahlisstmens 
le  sont  dans  toute  1 liurope. 

, » FUANCKFN  (Christian), 

théologien  allemand  , mort  à la  lin 
du  i6'  siècle  , d'abord  jésuite , opiitta 
son  ordre  pour  embrasser  la  secte 
des  sociniens,  cl  se  réfugia  en  l’o- 
logne  , où  il  se  réunit  aux  unitaires  ; 
mais  ensuite  il  rentra  dans  l'Église 
catholique.  Il  a écrit  une  satire  vi- 
rulente contre  les 'jésuites,  iiitiulée 
Breue  coHoquîum  jesuil  'n  um  ; et 
un  autre  ouvrage  intitulé  I)e  honore 
Christl. 

FR  ANCKENBERG  (.Abraham 
de),  seigneur  de  LudvvigsdorfT et  de 
5chwir.se,  dansla  principauté  d'Oils , 
refusa  des  emplois  considérables  pic 
lui  offrirent  l’électeur  de  Brande- 
bourg et  le  duc  d'Oels.  11  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite A f.udwigsdorff,  ni\  il  étoit  né 
en  iSqS,  et  où  il  mourut  en 
On  a de  lui  un  grand  nondire  de 
f Jures  mystiques,  en  latin  et  en 
allemand.  I.  Une  /7c  du  fameux 
■lacob  Boehm.  H.  f^ita  veterum  sa- 
pientium.  111.  xiosce  teipsum , de. 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus  hors 
de  rAllemagne. 

I.  FRANCKENSTEIN  ( Chris- 
tian-Godefroi  ) , né  à Leipsick  en 
l66i,  mort  en  1717,  après  avoir 
voyagé  en  France  , en  Angleterre 
^ et  en  Suisse,  exerça  avec  applau- 

dissement la  profession  d'avorat  à 
Leipsick.  Il  avojl  une  mémoire  pro- 
■ d'gteuse.  Ses  principaux  ouvrages 
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sont  , I.  Une  Continuation  de  i’ In- 
troduction à illistoiie  de  Pujfen- 
dorH'.  11 /'(c  de  la  reine  Christine, 
111.  Histoire  des  seizième  et  di.x- 
septiènie  siècles,  qui  ne  .sont  que 
de  mauvaises  compilations. 

II.  FRANCKE.NSTEIN  (Jaepues- 
Aiiguste  ),  fils  du  précédent,  mort 
à I.eip.sick  en  I7j3,  après  avoir  pro- 
fessé le  droit  de  la  nature  et  des 
gens  , romposa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  ilisseï  tâtions  la- 
tines, et  entre  autres  celles  ipii  sont 
intitulées,  I.  De  collatiune  buno- 
mm.  II . De  Juribus  Jndeebrum  sin- 
gnlaribus  in  Gennanid.  III.  De 
Thescuris  , etc.  Ce  savant  étoit  plus 
propre  à compiler  qu’à  imagiper. 

FR.ANCKLIN.  p'oy.  Fr.vnklin. 

* I.  FR.VNCO  , de  Bologne,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  , llo- 
rlssoit  eu  1 3o3.  Appelé  à Home 
par  le  pape  Benoit  IX,  jrour  travail- 
ler au  V'atican  , il  y surpassa  Le 
Giolto  et  Olderigi  de  Gobbio.  Le 
Dante  le  célébra  dans  scs  vers. 
Franco  fut  le  chef  de  celle  école  de 
Bologne,  de  laquelle  sortirent  les 
Vilali,  les  Simon,  les  Jacob,  et  plu- 
sieurs autres  grauils  inaitres.  ’ 

» H.  FRANCO  (.Agnello), 
peintre  naiHililain,  élève  de  Gen- 
uaro  di  Cola  , florissoit  en  1400.  On 
voit  queli|ues-HUes  da  ses  peintures 
A Sainl-Uotninique  majeur,  dans  la 
chapelle  des  Brancacci,  et  dans  celle 
de  la  famille  Galcnla , dans  le  dôme. 

* III  FRANCO  ( Matthieu  ) , cha- 
noine de  Florence,  est  compté  an 
nombre  des  premiers  cultivateurs 
de  la  jioésie  italienne.  Ses  Sonnets  , 
communément  imprimés  avec  eelix 
de  f.ouis  l’ulci  , re.spircut  la  liouf- 
fonnerie  et  la  causticité,  et  ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  ceux  de 
Biirchiello,  son  prédécesseur. 
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t IV.  FRANCO  (Nicolo),  poclf 
satirique,  naquit  à Bénévcnt  , en 
1310  , tl  nn  maître  d'ccolc.  Ajirès 
avoir  exercé  de  bonne  lienre  sou 
génie  caustique  à Naples  et  à Milan, 
il  revint  dans  sa  pairie , et  fut  l’aini , 
ensuite  le  rival  de  l’Arétin.  Il  cen- 
sura comme  lui  les  vivans  et  les 
morts  , mais  il  en  fut  rtVompensé 
dilTcremmenl.  L’Arctin  mourut 
tranquille  dans  son  lit;  Franco^qui 
avoit  eu  l’imprudence  de  quitter 
Béne'vent  pour  Rome  , attaqua  des 
seigneurs  romains  trés-accrédilés,  et 
fut  condamné  à mort  eu  ififiq  , par 
ordre  du  pape  Pie  V.  Quelques-uns 
pensent  qu'il  se  sauva  de  la  prison, 
qu'il  l'iU  seulement  pendu  eu  effi- 
gie ,ct  mourut  peu  dé  temps  apres, 
de  chagrin  et  de  honte  , à Réuévent. 
Si  on  eu  croit  Le  GItilini,  Franco 
éctivoit  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse en  vers  et  eu  prose;  son  ima- 
gination étoit  féconde  en  saillies.  Il 
se  déchaîna  contre  le  pape  Paul  lll , 
contre  tous  les  Fariièse,  les  PP. 
du  concile  de  Treule  et  Charlcs- 
Quint.  Ccpeiidaut  il  avoit,  malgré 
sou  humeur  bilieuse  , d'excellentes 
qualités.  « 11  étoit  discret,  compa- 
tissant , sensible  et  généreux.  Il 
avoit  mérité  la  coufiauce  entière  d'un 
ambassadeur,  qui  se  l'éloit  attaché. 
Il  rendoit  les  plus  grands  services 
à sa  famille;  il  soulageoit  les  pa- 
ïens de  ses  disciples  , et  u'exigeoit 
rien  de  qui  ne  ponvoit  rien  payer. 
Sesatnis  l'adoroient  ; et  quel  homme 
méchant  eut  jamais  de  véritables 
amis!  Incapable  de  ramper,  il  dé- 
daigna les  faveurs  de  ces  grands  qui 
ne  voient  dans  lés  gens  de  lettres 
que  des  parleurs  amnsau.s.  On  ne 
lui  reprocha  point  de  verser  le  poi- 
son de  la  calomnie;  et  son  crime 
fut  celui  d'une  ame  altière  que 
tourmente  le  spectacle  du  vice 
heureux,  qui  ne  sait  point  dévore.r 
les  injures,  et  les  repousse  par  des 
vérités  dures  cl  hardies.  Placez  Ni- 
cole dans  un  autre  siècle  et  dans 
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I un  autre  gouvernement , il  ne  sera 
([u’un  écrivain  libre  et  courageux. 
Iz’s  Romains  et  les  AllH'iiiens  l'au- 
roienl  applaudi , comme  ils  applaii- 
dissoient  Arislopbauc:  ou  leloiieroit 
aujourd  hui  de  s'èlre  armé  du  fouet 
de  la  satire  contre  les  méchaus  et 
les  sols.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temps  et  des  mœurs 
corrompt  assez  souvent  le  jugement 
de  la  postérité,  et  toujours  celui 
des  contemporains.  Chez  une  ua- 
lion  frivole  et  alàlardie,  au  imlieu 
d’une  foule  de  monsignors  plus 
vains  de  leur  noblesse  que  les  Scipions 
n’éloienl  enorgueillis  de  leurs  ex- 
ploits , il  osa  faire  entendre  une 
voix  républicaine.  Sou  géuie  , plus 
sévère  que  les  lois  et  l'opimon  do- 
rniuaute,  combattit  des  abus,  iléirit 
des  vices  qu’elles  avoienl  re.‘pccléa 
ou  anoblis.  L’ardeur  de  se  montrer  ; 
et  je  ne  .«ais  quelle  audace  naturelle  , 
lui  firent  illusion.  Telle  fut  la  source 
de  ses  malheurs,  de  ses  fautes  et  de 
sa  déplorable  réputation  (Année 
littéraire,  1778,  11°  VU.)»  On  a 
de  lui,  1.  Plusieurs  Soriiie/s  sur 
l’Arëliu  , qui  furent  imprimés  avec 
sa  yriajicia,  i.ï.'ii,el  Turin  , 1.34b, 
in-8°  de  2j5  pages.  II.  Diofo^i 
piacevoH,  Vinegia , i:>4i  , in-b“. 
Gabriel  Chappuys  en  a traduit  qucl- 
qucs-iitis  eu  frauçais-;  ils  ont  été 
imprimés  à Lyon,  in-16.  il 

a paru  eu  1777  à Paris , iii-i  2 , thez 
Debure  , un  livre  intitulé  Vie  de 
Nicolo  Franco,  ou  les  Dangers  de  la 
satire. 

V.  FRANCO  (Pierre),  né  à 
Turrièreen  Provence  dans. le  16' 
siècle,  professeur  d’anatomie  à Fri- 
bourg et  à Laïusauue , et  chirurgien 
à Berne  , est  auteur  d'un  traité  dont 
il  y a eu  deux  éditions  : conienane 
une  des  parties  principales  de  chi- 
rurgie , laquelle  les  chirurgiens 
herniaires  exercent,  Lyon,  id56, 
in  - 8°  ; d’un  autre  des  Hernies  , 
contenant  une  ample  déclaration 
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de  toutes  leurs  espèces , et  autres 
excellentes  parties  de  la  chirur^ 
gie , à savoir  de  la  pierre , des 
cataractes  des  yeux  et  autres  ma- 
ladies,... avec  leurs  causes  , signes, 
accidens  ; anatomie  des  parties 
affectées  et  leur  entière  guérison , 
Lyon,  i56i  , in-8“.  11  y parle  de 
ia  (aille  au  haut  appareil , on  pré- 
tend même  qu’il  est  le  premier  qui  en 
fait  mention , et  que  c'est  de  sou  nom 
que  le  haut  appareil  a été  appelé 
Methodus  Franconica. 

t VI.  FRANCO  (Baptiste),  de 
Venise , peintre  médiocre , mais  bon 
dessinateur  et  excellent  graveur  au 
burin  et  à l’eau-fortc , a gravé  les 
ouvragesde  plusieurs  grands  maîtres, 
entre  autres  ceux  de  Raphaël  et  de 
Jules-Komaiu  , et  beaucoup  de  su- 
jets de  l’ancien  Testament  et  des 
Actes  des  Apôtres.  11  a lait  aussi 
'plusieurs  dessins  pour  les  vases 
qne  le  duc  Urbain  t'aisoit  labriquer 
à Castel  Durante,  d'une  terre  dont 
la  qualité  étoit  supérieure  à toutes 
celles  d'Italie.  Franco  mourut  à Ve- 
nise eu  iô6i. 

* VII.  FRANCO  (François) , mé- 
decin, né  àSétabi,  ville  du  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  lut  méde- 
cin de  Jean  111,  roi  de  l’orliigul. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , arrivée 
eu  i557  , il  vint  à Séville,  où  il 
remplit  la  première  chaire  de  mé- 
decine, et  publia  l'ouvrage  suivant: 
Libro  de  enfermedades  contagio- 
sas  y de  la  preservacion  de  et  las  ; 
avec  ce  Traité  : De  la  Nieve  y del 
uso  de  ella  , Séville  , i56g  , in-4°. 

* VIII.  FRANCO  (Jacques) , gra- 
Tsur  , frère  du  précédent  , né  à 
Venise  en  1870,3  gravé  une  par- 
tie des  ligures  qui  se  trouvent  dans 
l'édition  de  la  Jérusalem  du  Tasse  , 
faite  à Gènes  en  1890,  d'après  Ber- 
nardo  Castelli  , et  dont  Augustin 
Cairache  grava  le  reste;  diverses 
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autres  pièces  d'après  Baptiste  Fran- 
co, etc. 

* IX.  FRANCO  ( Loreto),  de  Cas- 
tel-di-Sangro , dans  l'Abruzze , étoit 
un  ecclésiastique  qui  vécut  dans  le 
'17'  siècle.  Ou  a de  lui,  lu  Aris- 
totelis  logicam  qq.  controversa— 
riuni  tam  inter  episcopos  et  regu- 
tares  , quàm  inter  regutares  et  lai- 
cos.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  la 
parties.  Historia  Avenoniensis  con- 
tagionis.  lierum  memorabilium 
quee  in  eadem  civitale  annis  16^9 
et  i63o,  peste  grassante , gesta 
sunl , etc. 

* X.  FRANCO  (St.)  de  l’ordre  des 
frères  prêcheurs  , üorissoit  dans  le 
17'  siècle.  11  a laissé  , T/ieses  ajfec- 
tivee , scu  meditationes  scholasticce 
super  18  prcecipua  humanæ  re- 
demptionis  mysteria,  etc.  ; Syrnbo- 
lum  apostolicum;  D.  'l'homæ  doc- 
trina  explicala  , et  ab  erroribus 
gentilium  et  hœreticorum  propu- 
gnata  ; dpeculum  quadragesirna- 
le  , etc. 

il.  FRANÇOIS  D'Assisr.  (saint), 
né  à Assise  en  Oui  brie  l’an  ti8a, 
fut  nomme  Jean  au  baptême  ; mais 
depuis , ou  y ajouta  le  surnom  de 
François , à cause  de  sa  facilité  à 
parler  la  langue  française  , néces- 
saire alors  aux  Italiens  pour  le  com- 
merce' , auquel  son  père  le  destinoit. 
«Il  vint  au  monde,  dit  Baillet, 
marqué  d’une  croix  à l'épaule  , dans 
une  étable  ; circonstance  qui  le  ren- 
doit  dès-lors  conforme  à J.  C.  Son 
père  s’appeloit  Fierre  Bernard  , sa 
mère  Pique , tous  deux  plus  occupés 
du  soin  de  leur  négoce  quede  celui  de 
leur  enfant.  Sans  avoir  les  inclina- 
tions fort  vicieuses,  François,  d’un 
naturel  doux , officieux  , poli  et  li- 
béral , ne  laissa  pas  de  goûter  les  va- 
nités du  siècle.  11  étoit  encore  plein 
de  l’esprit  du  monde,  lorsqu’il  eut 
un  songe , dans  lequel  il  crut  voix 
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quantité  d'armes  marquées  du  signe  | 
de  la  croix.  Ayant  demandé  à qui 
elles  étoieiit , on  lui  répondit  que 
c’étoit  pour  lui  et  pour  ses  soldats.  » 

II  alla  servir  dans  la  Fouille  ; mais 
un  autre  songe  lui  ayant  appris  que 
sa  milice  devoit  être  toute  spiri- 
tuelle , il  quitta  la  maison  pater- 
nelle , vendit  le  peu  qu'il  avoit , se  J 
revêtit  d’une  tunique  tt  se  ceignit 
d’une  ceinture  de  corde.  Son  exem- 
ple trouva  des  imitateurs  , et  il 
avoit  déjà  un  grand  nombre  de 
disciples  , lorsque  le  pape  Innocent  | 

III  approuva  sa  règle  en  i ai u.. L’an- 
née d’après,  le  saint  fondateur  ob- 
tint des  bénédictins  l’église  de  Notre- 
Dame  de  la  Portioncule,  près  d’As- 
sise.  Ce  fut  le  berceau  de  l’ordre  des 
frères  mineurs , répandus  bientôt 
en  Italie,  en  Espagne,  en  France. 
Sa  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement , qu’au  premier  chapitre 
général  qu’il  tint  proche  Assise,  en 
laig,  il  se  trouva  près  de  cinq 
mille  frères  mineurs.  Peu  après  ce 
chapitre,  il  obtint  du  pape  Uono- 
rius  III  une  bulle  en  faveur  de  son 
ordre.  Plusieurs  de  ses  disciples  ^ 
vouloient  qu’il  demandât  le  pouvoir 
de  prêcher  par-tout  où  il  leur  plai- 
roit,  même  sans  la  permission  des 
évêques.  Le  sage  fondateur  se  con- 
tenta de  leur  répondre  : « Tâchons 
de  gagner  les  grands  par  l’humilité 
et  par  le  respect , et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples.  Notre 
privilège  singulier  doit  être  de  n'a- 
voir point  de  privilège.  » Ce  fut 
vers  ce  même  temps  que  François 
passa  dans  la  Terre-Sainte  ; il  se 
rendit  auprès  du  sultan  Mélehdiu 
pour  le  convertir  , et  offrit , pour 
prouver  la  religion  chrétienne,  de 
se  jeter  dans  un  bûcher;  ce  qui  n’eût 
prouvé  que  sa  conviction  , et  pent-i 
être  sa  folie.  Le  sultan , ii’ayant  pas 
voulu  qu’on  lui  donnât  un  tel  spec- 
tacle , renvoya  François  avec  hon- 
neur. Revenu  en  Italie,  il  institua  le 
tiers-ordre  ; il  voulut , par  cette 
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institution,  procurer  aux'la'iques  le 
moyeu  de  mener  une  vie  semblable 
à celle  de  ses  religieux  , sans  en 
pratiquer  cependant  toute  l’austé- 
rité , et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Ce  nom  de  tiers -ordre  lui  fut 
donné,  pareeque  saintFrançoisaveit 
divisé  le  sien  eu  trois  ; les  frères 
mineurs  étaient  le  premier  ; les  cla- 
ristes  ou  urbanistes , le  second  ; et 
les  péuitens  des  deux  sexes  , le 
troisième  ou  le  tiers-ordre.  Après 
avoir  réglé  ce  qu’il  croyait  convenir 
le  plus  à ces  différeus  enfans  , et 
s'être  démis  du  généralal , il  se  re- 
tira sur  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l’Apennin.  IJa  il  vit, 
s'il  en  faut  croire  saint  Bonaventure, 
un  séraphin  crucihé  qui  |ierça  ses 
pieds,  ses  mains  et  sou  côté  droit. 
C’est  l’origine  du  nom  de  séraphi- 
que  qui  a passé  â'  tout  son  ordre. 
Il  mourut  deux  ans  après  à Assise, 
le  4 octobre  laab.  La  multitude 
avoit  pour  lui  une  si  grande  véné- 
ration , que  lorsqu’il  entroit  dans 
une  ville  on  sonnait  les  cloches. 
Le  clergé  et  le  peuple  veuoient  au- 
devant  de  lui,  chantant  des  canti- 
ques et  jetant  des  rameaux  sur  son 
passage.  François,  voyant  un  de  ses 
compagnons  étonné  de  ce  qu’il  souf- 
froil  des  honneurs , lui  dit  : « Sa- 
chez, mon  frère,  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  respects , sans  m’en 
rien  attribuer,  et  que  les  autres  y 
gagnent  , en  honorant  Dieu  dans 
la  plus  vile  de  ses  créatures.  » Le 
pape  lui  ayant  demandé  s’il  vou- 
loit  qu’on  élevât  ses  disciples  aux 
dignités  ecclésiastiques.  « Le  nom 
de  mineurs  qu’ils  portent , répon- 
dit-il , les  avertit  qu’ils  ne  doivent 
pas  irenser  â s’élever.  Si  votre  sain- 
teté veut  qu’ils  soient  utiles  à l’É- 
lise , qu’elle  les  tienne  toujours 
ans  l'état  d’humilité  auquel  ils  ont 
été  appelés.  » Et  comme  la  pau- 
vreté étoit  , selon  ses  expressions  , 
la  mère  nourrice  de  l'humilité  , il 
ne  voulut  jamais  consentir  à retenir 
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In  moindre  portion  des  biens  que 
Jes  novices  avoient  dans  le  inonde, 
ynclques  personnes  crurent  le  faire 
relâcher  de  celte  règle , en  lui  re- 
montrant qu’il  pourroil , par  ce 
moyen,  satisfaire  aux  devoirs  de 
l'ho.spiialilé.  « A Dieu  ne  plaise, 
dit-il,  que,  pourquoi  que  ce  soit, 
nous  donnions  atteinte  à nos  saintes 
maximes.  » Dans  un  voyage  , il  se 
dépouilla  de.  son  manteau  pour  en 
revêtir  un  pauvre.  «Ce  manteau 
lui  appartient  , dit-il  , car  jesus- 
Chrisl  me  l’a  prèle  , pour  le  rendre 
à celui  qui  seroitspliis  pauvre  que 
moi.  I)  il  exhorloit  ses  frères  au 
travail  des  mains  ; mais  il  vouloil 
qu’ils  se  conleniassenl  de  recevoir  , 
pour  le  prix  de  leurs  ouvrages  , les 
choses  nécessaires  à la  vie  , pourvu 
que  ce  ne  fut  pas  en  argent.  Quoi- 
qu’il eiH  défendu  de  loucher  à sa 
règle,  à peine  fut-il  mort,  qu'on 
l’inlcrpréta  de  cent  manières. 
Le  pape  Nicolas  111  fil  une  fa- 
meuse décrétale  , par  laquelle  , 
en  iulerprétaut  ce  qu’elle  avoit 
d’ambigu  , il  la  laissait  dans  toute 
sa  force.  Mais  des  enthousiastes  vou- 
lurent vivre  dans  nue  plus  étroite 
observance.  Célestin  V eut  la  foi- 
blessedeleurpermellredeformeriiue 
congrégation  particulière.  IL  se  sé- 
parèrent donc  de  leur  ordre , et  al- 
ièrent  s’établir-  dans  une  ile  de  la 
Grèce.  Boniface  VIU  leur  ayant  or- 
donné de  rentrer  dans  leur  premier 
institut,  ils  furent  obligés  d’obéir. 
La  mort  de  Boniface  réveilla  leurs 
idées  de  spiritualité  et  de  perfection. 
L’ordre  de  Saint-François  fut  ainsi 
divisé  en  deux  partis.  L'un  prit  le 
nom  de  Spiriluels,  non  par  rapport 
à leur  génie  qui  éloit  trè.s-élroil , 
mais  parce  qu'ils  se  conforinoieut  à 
l’esprit  de  la  règle.  L’autre  eut  celui 
.de  Conventuels  et  de  frères  de  la 
communauté.  Clément  V déclara  au 
concile  de  Vienne,  par  une  célèbre 
Clémentine , que  la  manière  de  vivre 
des  conventuels  sullisoit  pour  rein- 
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plir  tous  les  devoirs  d'un  véritable 
enfaul  de  saint  François.  Il  fil  ren- 
trer ceux  qui  s’uppeluiciil  si  impro- 
|uemeut  spiriluels  dans  le  corps  de 
l'ordre.  Mais  après  la  mort  de  Clé- 
iiiriit  , le  schisme  recommença  et  se 
foitiiia  pendant  la  vacance  du  saint- 
siège  Jean  XXll  donna  trois  coiis- 
litutions  contre  ces  faux  zélés.  U 
déclara  que  c’éloil  une  hérésie  de 
soutenir  avec  opiumlrelé  que«Jé- 
tus-Christ  et  ses  apôtres  n'avoient 
rien  en , non  pas  même  en  commun, 
dont  ils  fussent  absolument  les  maî- 
tres, et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.»  La  doctrine  du  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  tout  l’ordre 
de  Saint-François.  Plusieurs  auteurs 
fameux  parmi  les  franciscains  la 
combattirent , entre  autres  Michel 
de  Céaèiie , général  des  Cordeliers , 
et  Guillaume  Ockan  , célèbre  dialec- 
ticien anglais.  Ces  docteurs  soule- 
noienl,  contre  Jean  XXII,  que  la 
pauvreté  évangélique  consistoit  à ne 
posséder  rien , pas  même  en  com- 
mun ; ce  qui  étoit  une  opinion  er- 
ronée selon  le  pape.  Mais  ses  adver- 
saires le  Irailoienl  lui-même  d’hé- 
rétique. Ils  alloient  jusqu’à  lui  dire  , 
que  de  ne  pas  préférer  la  parfait* 
pauvreté,  telle  qu'ils  l’entendoienl, 
a la  possession  des  biens  en  commun 
ou  en  particulier , c’étoit  ramener 
le  juda’isme , et  prendre  à la  lettre 
des  prophéties  qui  sembloient  pro- 
mettre aux  juifs  un  messie  distri- 
buteur des  richesses  temporelles. 
Ces  disputes  furent  fatales  à la  tran- 
quillité de  Jean  XXII  ( voyez  son 
article);  et  la  fermentation  qu’elles 
avoient  occasionnée  produisit,  dans 
la  suite  , les  différentes  branches  des 
récoüels,  des  picpuccs,  des  capucins, 
des  observantins.  { f^oy.  Ockan  et 
PAUl-r.T , 11°  I.  ) Ces  eufaus du  même 
père  dilfcrent  beaucoup  entre  eux 
par  l’habit  et  la  façon  de  vivre. 
L'ordre  de  Saint-François  a produit 
des  hommes  célèbres  parleur  science 
et  leur  vertu  , et  a donné  à l’Égüse 
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im  grand  nombre  de  cardinaux  , 
d’êvèqnes,  el  cinq  papes , dont  deux , 
Sixte-Quint  et  Clément  XIV  , sont 
au  rang  des  plus  grands  souverains 
et  des  plus  illustres  pontiles.  La 
meilleure  édition  des  deux  Itègtes 
de  Franvois  d'Assise  et  de  ses  Opus- 
cules est  celle  du  père  Jean  de  I.a 
Haye , en  1 64 1 , in-  fol.  Files  ont  été 
réimprimées  en  1709,  2 vol.  iu-fol. 
P' oyez  Aluizi  , n°  I. 

t II.  FRANÇOIS  DE  P.sri.F. 
{ saint  ),  fondateur  de  l'ordre  des 
minimes,  né  à Paule  eu  Calabre  l’an 
i4>6.  Un  attrait  singulier  pour 
la  solitude  et  pour  la  piété  le  con- 
duisit an  bord  de  la  mer  dans  un 
désert.  U s’y  creusa  une  cellule  dans 
le  roc.  La  réputation  de  sa  sainteté 
attira  prés  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples , qui  bâtirent  autour  de  son 
ermitage  un  monastère,  le  premier 
de  son  ordre.  On  nomma  d’abord 
ses  religieux  les  ermites  de  saint 
François  , mais  François  voulut 
qu’ils  portas.seiit  le  nom  modeste  de 
minimes,  et  que  leur  devise  fût  le 
mot  Charité.  Il  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel , et  leur  donna  une 
règle  approuvée  par  le  pape  Alexan- 
dre VI,  et  conlirmée  par  Jules  IL 
François  encliérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu’il  prescrivoit  a'ti'x  autres  , n’u- 
sant jamais  ni  de  vin,  ni  de  vian- 
des, ni  de  poisson,  ni  de  laitage, 
se  contentant  de  pain  et  d’eau  , 
ne  mangeant  qu’après  le  soleil  cou- 
ché , marchant  pieds  nus  , cou- 
chant sur  le  plancher  de  sa  cellule, 
n’ayant  pour  oreiller  qu’une  pierre 
ou  une  pièce  de  bois,  portant  un 
rude  cilice  sons  un  habit  vil  et  pau- 
vre. Le  nom  de  ce  fondateur  saipé- 
pandit  en  Europe  avec  le  bniit  de 
ses  vertus.  Louis  XI , dangereuse- 
ment malade,  tâcha  de  |e  faire  venir 
en  Fiance  du  fond  de  la  Calabre, 
espérant  d’ètre  guéri  par  ses  prières. 
Ce  prince  lui  envoya  en  vain  plu- 
sieurs messagers.  «François, sachant 
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ce  que  le  roi  attendoit  de  lui , refusa 
de  quitter  sa  solitude.  Louis  em- 
ploya, avec  aussi  peu  de  succès,  la 
médiatiou  du  roi  de  Naples.  Fran- 
çois répondit  toujours  qu'il  n’iroit 
pas  trouver  un  roi  qui  commeuée- 
roit  par  lui  demander  un  miracle. 
Ce  refus  opiniâtre  ne  rebuta  pas 

1 Louis  ; il  s'adressa  au  pape , qui , de- 
puis quelques  années  , ne  rejetoit 
aucune  de  .ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  ermite  de  délérer 
en  toiitâ  la  volonté  du  roi.  Frauçois 
partit  donc , passa  d'abord  par  Na- 
ples : de  lâ  il  se  rendit  à Rome,  fut 
admis  à l'audience  du  souverain  pon- 
tife , >(  et  resta , dit  Cornalines,  assis 
à ses  côtés,  en  belle  chaire,  l’espace 
de  trois  ou  quatre  heures  ; ce  qui 
étoit  un  grand  honneur  à un  si  petit 

homme » Quand  il  fut  sur  les 

terres  de  France,  le  roi  dépêcha 
courriers  sur  courriers  pour  hâter  sa 
marche,  et. savoir  à chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  Dès  que  ce  prince  le 
vit , il  se  jeta  à ses  pieds , et  lui  dit  : 
« Saint  homme,  si  vous  voulez  , 
vous  pouvez  me  guérir.  » François! 
l’exhorta  à mettre  en  Dieu  sa  con- 
fiance, et  promit  le  secours  de  ses 
prières.  Commines,  témoin  oculaire, 
vante  la  sagese  du  dévot  personiiagé, 

« et  ne  pense,  dit-il , avoir  jamais 
vu  un  homme  de  si  sainte  vie , ni 
où  semblât  mieux  que  le  Saint-Es- 
prit parlât  par  sa  Iniuche  ; car  il 
u’étoit  clerc  ni  lettré,  et  n'apprit  ja- 
mais rien.’..  Vrai  est,  ajoute  le  même 
historien , que  sa  langue  italienne 
lui  alloit  bien  pour  se  faire  émer- 
veiller. (Garnier , Histoire  de  Fran- 
ce. ) » Frauçois  , appuyé  du  roi 
Charles  V 111,  qui  le  v.  néroitaii  point 
qu’il  le  pria  de  tenir  undeseseiifans 
sur  les  fonts  baptismaux  , établit 
quelquesmaisons  en  France  ; il  mou- 
rut dans  celle  du  Plessis-du-Parc , le 

2 avril  1 507.  Il  fut  canonisé  en  1.Ô19, 
par  Léon  X.  IjCc,  minimes  furent 
appelés  eu  France  Rons-Uonnnes’, 
du  nom  de  bou-Iiotnme  que  les 


i4a  FRAN 

courtisans  île  Louis  XI  donnoient  à 
leur  foudaleur. 


t III.  FRANÇOIS  Xavier  ( saint), 
surnommé  ]î Apôtre  des  Indes , ne- 
veu du  célèbre  docteur  Navarre  , 
né  au  château  de  Xavier,  au  pied 
des  Pyrénées,  le  7 avril  i5o6,  en- 
seignoit  la  philosophie  au  collège 
de  Beauvais  à Paris,  lorsqu’il  connut 
Ignace  de  Loyola,  fondateur  des  jé- 
suites. Il  s'unit  étroitement  avec  lui , 
et  fut  un  des  sept  com|>aguons  du 
saint  Espagnol  , qui  lireiit  vœu  , 
dans  l'église  de  Montmartre  , en 
1534,  d’aller  travailler  à la  conver- 
sion des  inlidèles.  Jean  (11,  roi  de 
Portugal , ayant  demandé  des  mis- 
sionnaires pour  les  Indes  orientales , 
Xavier  s'embarqua  à Lislx}iine  en 
i5’4i.  IJcGoa,  où  il  s’arrêta  d'abord, 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  côte  de  Comorin , è Malaca  , 
dans  les  Moluques,  dans  le  Japon. 
Mais  se  voyant  traité  par  les  Japo- 
nais comme  un  insensé  , il  passa  à 
Méaco , où  il  n’arriva  qu’ù  la  fin  de 
l’hiver,  en  i55i  ; il  n’y  fut  }>as 
mieux  reçu.  Devenu  la  risée  des 
liabiîaus  du  pays  , il  se  hâta  de  re- 
tourner à Âmanguéchi  , l’iiue  des 
villesprincipales  du  Japon  ; mais  dans 
un  équipage  différent  de  celui  sous 
lequel  il  avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d’autres  tout  neufs  et  de 
riche  étoffe,  prit  des  valets  à sa  suite, 
et  prépara  des  présens  pour  le  .roi , 
qui  consisloieut  eu  une  horloge  son- 
nante , un  iustrumenl  de  musique , 
et  d’autres  curiosités  que  lui  avoit 
donnéeti  le  vice-roi  des  Indes.  Dans 
ce  brillant  extérieur,  il  se  présenta 
devant  le  roi , et  lui  remit  des  lettres 
du  vice-roi,  comme  des  témoignages 
de  son  amitié.  Ce  prince  , touché 
des  présens  que  Xavier  lui  offroit, 
permit  à ses  sujets  d’embrasser  la 
religion  chrétienne.  Le  missionnaire 
prêchoit  deux  fois  le  jour.  II  baptisa 
%.■  trois  mille  personnes  en  moins  d'un 
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an  qu’il  demeura  ù Âmanguéchi* 
( Voyez  Racine,  Histoire  ecclésias- 
tique, tome  IX,  art.  a3.  ) D'A- 
manguéchi , Xavier  se  rendit  dans 
le  royaume  de  Bungo , et  parut  de- 
vant le  roi  avec  un  éclat  extérieur 
propre  à confondre  les  bonzes,  qui 
le  traitoieiit  de  misérable  aventu- 
rier, mais  qui  servit  peu  aux  progrès 
de  la  religion.  Le  zélé  missionnaire 
conçut  le  dessein  de  s'embarquer 
pour  la  Chine  ; son  voyage  étant 
traversé  par  toutes  sortes  d’obsta- 
cles , il  tomba  malade  , et  mourut 
le  a décembre  i55a  , dans  une  île  à 
la  vue  du  royaume  de  la  Chine. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre  des 
saints  en  i6aa.  On  a de  cet  apôtre 
des  Indes,  I.  Cinq  livres  A'Epitres  , 
Paris,  16S1  , iii-8°.  IL  Un  Caté- 
chisme. III.  Des  Opuscules.  Cet 
ouvrages  respirent  le  zele  le  plus 
animé  et  la  piété  la  plus  tendre. 
Ses  vertus  tirent  autant  de  con- 
versions que  sou  éloquence.  S’il  lit 
moins  de  chrélieus  chez  les  nations 
infidèles  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  l’ont  raconté,  il  servit 
beaucoup  à réformer  les  mœurs  cor- 
rompues des  Portugais  établis  aux 
Indes. 

t IV.  FRANÇOIS  DE  Boroia 
( saint)  , duc  de  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogne,  arrière-petit-fils 
do  pape  Alexandre  VI , entra  chez 
les  jésuites  après  la  mort  de  son 
épouse, et  en  tulle  troisième  général. 
( V.  Elizabeth,  u®  VllI.)  Il  mou- 
rut à Rome  le  3o  septembre  iSya  , à 
fia  ans , après  avoir  rendu  les  ser- 
vices les  plus  signalés  à sa  compa- 
gnie, qu’il  préféra  .à  tout.  Plusieurs 
refusa  le  cardin.-ilat  et  d'autres 
dignités  ecclésiastiques.  Ce  saint  , 
canonisé  en  1671  par  Clément  X, 
laissa  plusieurs  Ourrages  traduits 
de  l’espagnol  en  latin  par  le  père 
AlfonseUeza.  jésuite,  à Bruxelles, 

1 67.5 , in-1*.  ( Voyez  sa  Vie,  publiée 
en  français , in-i  a , par  le  P.  Verjus , 
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daprès  Ribadeneira  et  Eusèbe  Nlé- 
reraberg.)  Le  père  Cienfuegos,  jésuite 
espagnol , mais  retiré  en  Allemagne 
et  depuis  cardinal,  composa  une 
autre  Histoire  du  même  saint , et  la 
dédia  à l’Amirante  de  Castille. 
Comme  l'Epitre  dédicatoire  ëtoit 
beaucoup  plus  longue  que  le  livre 
même , les  plaisans  espagnols  dirent 
que  le  père  Cienfuegos  avoit  dédié  à 
saint  François  de  Borgia  la  Vie  de 
l'Amirante  de  Castille 

V.  FRANÇOIS -RÉGIS  (saint). 
Voyez  Rinis , n°  1. 

t VI.  FRANÇOIS  DE  Saees 
( saint] , né  au  château  de  Sales,  dio- 
cèse de  Genève,  le  ai  août  1667, 
d'une  maison  noble  et  ancienne , ht 
ses  premières  études  à Paris  et  son 
coursde  droit  à Padoue.  11  fut  d’abord 
avocat  à Chambéri , puis  prévôt 
d'Anneci,  ensuite  évêque  de  Genève, 
aprè^  la  mort  de  Claude  Garnier , 
sou  oncle , en  i6oa.  Sou  zèle  pour  la 
conversion  des  zuingliens  et  des  cal- 
vinistes avoit  éclaté  avant  .son  épis- 
copat ; il  ne  fut  que  plus  ardent  après. 
Ses  succès  répondirent  à ses  travaux. 
11  avoit  gagné  à l’Eglise  plus  de 
soixante-dix  mille  âmes,  depuis 
1693  jusqu’en  iGosqu’ilfut  évêque  : 
il  seroit  difficile  de  faire  un  détail 
exact  de  ceux  qu’il  ramena  au  ber- 
cail depuis  1603  jusqu’à  sa  mort. 
Le  canlinul  du  Perron  disoit  « qu’il 
n’y  avoit  point  d’hérétique  qu’il  ne 
pàt  convaincre;  mais  qu’il  falloit 
s'adresser  à l’évèque  de  Genève  pour 
les  convertir....  Quel  dommage, 
disoit  Henri  IV,  qui  alla  jusqu’à  lui 
offrir  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
fixer  dans  ses  états  , quel  dommage 
qu’un  homme  de  ce  mérite  soit  relé- 
gué dans  les  montagnes  ! Il  institua , 
l’an  1610,  l’ordre  de  la  Visitation, 
dont  la  baronne  de  Chantal , qu’il 
avoit  fait  renoncer  aux  plaisirs  du 
monde,  fut  la  première  supérieure. 
Il  voulut  qu’on  y admit  les  lilles  d’un 
tempérament  délicat,  et  même  les 
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' infirmes , qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  monde  , ni  dans  les  cloitrei 
austères.  Cette  congrégation  fut  éri- 
gée en  titre  d’ordre  et  de  religion, 
l’an  1618  , par  le  pape  Paul  V.  Iji 
Visitation  Cil,  selon  le  pèred’Avri- 
gny,  le  chef-d’œuvre  de  l’évèque  de 
Genève.  Il  l’api>eloit  lui-même  sa 
joie  et  sa  couronne.  Les  contradic- 
tions qu’il  essuya  d’abord  ne  le  re- 
butèrent pas.  « Je  sais  , dit-il  dans 
une  de  ses  I.ettres,  que  j’attirerai 
des  contrôlemens  sur  moi  ; mais  je 
ne  m’en  soucie  pas  : car , qui  fit  ja- 
mais le  bien  sans  cela?  Cependant 
plusieurs  aines  se  retireront  auprè* 
de  Notre-Seigneur,  qui,  sans  cela, 
demeureroieut  engagées,  avec  les 
autres  grenouilles  , dans  les  marais 
et  paluds.  » Le  nouvel  institut  se  ré- 
pandit avec  tant  de  rapidité,  que 
madame  de  Chantal  en  vit , avant 
sa  mort , quatre-vingt-sept  maisons 
fondées  en  France  et  en  Savoie,  d’où 
il  pénétra  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Le  fondateur  fut 
obligé , en  1 6 1 8 , de  se  rendre  à Paris 
avec  le  cardinal  de  Savoie, pour  con- 
clure le  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont avec  Christine  de  F rance.  Celle 
princesse  le  choisit  pour  son  aumô- 
nier. Iæ  saint  évêque  , qui  avoitdéjà 
refusé  un  évêché  eu  France , et  qui 
refusa , vers  le  même  temps , la  co- 
adjulorerie  de  l’évêché  de  Paris,  ne 
voulut  accepter  cette  place  qu’à  con- 
dition, 1°  qu’elle  ne  l’empècheroit 
point  de  résider  dans  son  diocèse; 
3°  que , quand  il  ne  feroit  point  sa 
charge,  il  n’en  recevroit  point  les 
appointemens.  «Vousavez , lui  dit  la 
princesse , des  scrupules  déplacés.  Si 
je  veux  vous  donner  vos  appointe- 
mens  lors  même  que  vous  ne  servi- 
rez pas,  quel  mal  ferez-vous  de  les 
accepter?  — Madame,  répondit-il , 
je  me  trouve  bien  d’êtéi  pauvre;  je 
crains  les  richesses  , elles  en  ont 
perdu  tant  d’autres!  elles pourroient 
bien  me  perdre  aussi,  n La  princesse 
fat  obligée  de  consentir  à ces  deux 


i44  FR  AIN 

coudilions  ; et,  sur-le-champ  , 
comme  pour  l'investir  de  su  charge, 
elle  lui  lit  présent  d'iiii  diamant  de 
grand  prix  , en  lui  disant  : « C’est 
a condilion  que  vous  le  garderez 
pour  l'amour  île  moi.-»  — «Je  vous 
le  promets,  madame,  lui  repondil- 
il , à moins  que  les  pauvres  ii’en 
aient  besoin.»  — «Eu  ce  cas,  dit  la 
princesse;  contentez-vous  de  ren- 
gager, et  j'aurai  soin  de  le  dégager.  » 
— « Je  craindrois,  madame  , répar- 
tit François,  que  Cela  n'arrivàt  trop 
souvent,  et  que  je  n'abusasse  eulin 

de  vos  boules i.  Quand  il  fut  de 

retour  dans  son  diocese , sou  éco- 
nome lui  annonça  qu’il  avoit  gagne 
nu  procès  considérable  contre  plu- 
sieurs gentilshommes  qui  lui  dispii- 
toient  des  droits.  Il  lui  proposa  d'en 
eiflger  les  dépens  à la  rigueur,  o Dieu 
jiie  garde,  répoiidit-il , d'en  agir  ainsi 
avec  qui  que  ce  soit , et  encore  moins 
avec  mes  diocésains,  qui  sont  mes 
cnfaiis  ! » L'économe  insista  , eu  lui 
disant  que  ces  dépens  montoient  à 
nue  grosse  somme  , dont  il  avoit 
besoin  pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  à la  poursuite  de 
ce  procès.  « Et  comptez  - vous 
pour  un  petit  gain,  repartit  Fran- 
çois , de  regagner  des  cœurs  que  ce 
procès  a peut-être  rendus  mes  en- 
nemis ? Pour  moi , je  le  compte  ]ioor 
tout.  » A l'heure  même  , il  envoya 
chercher  ces  gentilsliommes,  et  leur 
remit  les  dépens.  11  passoit  souvent 
les  journées  entières  au  coiifessioii- 
ual.  On  a vu  des  gens  venir  de  cent 
vingt  lieues  pour  se  confesser  à lui. 
L’an  1632,  ayant  eu  ordre  de  se 
rendre  à Lyon  , où  le  duc  de  Savoie 
devoir  voir  Louis  XIII,  il  y mourut 
le  28  décembre.  Sou  corps  fut  porté 
à Annecy  , et  son  cœur  demeura  à 
Lyon,  dans  le  monastère  de  la  Vi- 
sitation. Akxandre  VII  le  canonisa 
eu  i6(55.  M.  de  Cosnac,  archevêque 
d’Aix , très-  vieux  , quand  il  apprit 
que  l'on  venoit  de  canoniser  saint 
François  de  Sales  ; « Quoi  ( s’écria- 
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t-il  ) , M.  de  Genève  , mon  •ancieu 
ami  '?  Je  suis  charmé  de  la  fortune 
qu'il  vient  de  laire  ; c’éloil  un  ga- 
lant homme,  mi  aimable  boiuiue , 
et  même  un  bounète  hoiiitne  , quoi- 
qu'il tncliat  au  piquet  , où  nous 
avon8.sonvciU  jouéensinible.  «Mais, 
monseigneur  , lui  dit-on  , est-il  pos- 
sible qu  un  saint  fripounc  un  jeu?  » 
— «llo!  répliqua  l'arclievèqiie  , il 
disüit  pour  ses  raisons  que  ce  qu  il 
gaguoit  étoit  iioiir  les  pauvres.  » 
Ses  écrits  , pleins  de  candeur  et 
d'onction,  portent  tons  l'empreinte 
de  sou  caractère.  Les  principaux 
sont,  1.  Introduction  à la  fie  dé- 
fote,  dont  le  P.  Jean  IJrignon  , jé- 
suite, a donné  une  bonne  édition,  à 
Paris,  1709,  in -12.  Le  but  de  ce 
livre  éloit  démontrer  que  la  dévo- 
tion ii'étoit  pas  seiilemeut  faite  pour 
les  cloîtres,  üii  ne  s'arrêta  point  atix 
injustes  censures  de  ceux  qui  vor- 
lureut  y trouver  des  opiuiuns  relâ- 
chées sur  le  bal , et  sur  les  bous 
mois  qu'oii  dit  dans  la  société.  L'au- 
teur répondit  à ces  critiques  dans  la 
préface  du  livre  suivant.  II.  Un 
Traité  de  l'amour  de  D 'ieu  , mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  P.  Fcl- 
lou  , jésuite,  en  3 vol.,  et  abrégé 
eu  un  seul  par  l’abbé  de  Tricalet, 
Paris,  inqirmierie  royale,  i6.âi  , 
in-8“  , cl  Pans  , 17ÔÜ,  in-i  2.  III. 
Des  Lettres  spirituelles , et  d’autres 
cuviiiges  de  piété.  Ses  œuvres  out 
été  recueillies  à Paris,  1(191,  en  2 
vol.  iu-iol.  Saint  François  de  Sales 
y pareil  mi  des  mystiques  les  plus 
éclairés  de  ces  derniers  temps.  Son 
style  est  siiniile  , naïf  , doux  , tou- 
chant , et  souvent  iiigéiiieiix.  I.es 
lecteurs  qui  voudront  coiiiioilre  plus 
en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus 
peuvent  lire  sa  Vie  , élégaiimieiil 
écrite  par  l'abbé  Mar.sollier , eu  a 
vol.  ( Cienfiiegos  et  Cololendi  en 
ont  aussi  fait  cbacim  une);  et  son 
Esprit,  par  Le  Canms  , évèipie  de 
Bellay,  sou  iiilimeami.  Ce  dernier 
livre,  insipidçmeiit  prolixe  , a été 
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rëduil  paruu  doclfur  de  Sorbonne  à 
im  gros  vol.  iii-i  i,  l'~oyez  Mliii- 
c(Si.'R,  ù la  Su. 

1-VIl.  FRANÇOIS  DE  Lorraine, 
cmi>ereur  d’Allemagne,  né  en  1 708, 
de  Léopold,,  duc  de  Lorraine  , fut 
marié  en  1736  avec  Marie-Thérèse  , 
Hile  de  l’empereur  Charles  VI.  Après 
la  mort  de  ce  prince  , en  1 740 , 
Marie -Tliérèse  associa  son  époux  à 
l’administration  de  ses  états.  Fran- 
çois ayant  disputé  la  couronne  im- 
périale à Charles  VU  , qui  mourut 
à Munich  , en  janvier  1745  , fut  élu 
empereur  le  1 3 septembre  suivant. 
l,e  lléau  de  la  guerre  désoloit  alors 
toute  l’Europe.  On  peut  voir  à l’ar- 
ticle Brown,  V IX,  un  précis  des 
expéditions  militaires  de  ce  temps- 
là.  La  paix  conclue  en  1747  à Aix- 
la  - Chapelle  rendit  la  tranquillité  à 
l’empire  d’Allemagne.  Une  nouvelle 
guerre,  allumée  en  1766  , fut  ter- 
minée par  le  traité  d'Huberliîbourg 
eu  Saxe  le  i.3  février  1763.  L’em- 
jiereur  François  profila  de  l’heureux 
loisir  de  la  paix  pour  mettre  de  l'or- 
dre dans  ses  finances,  et  pour  faire  ! 
tleiirir  le  commerce,  les  sciences  et  ! 
les  arts  dans  ses  états.  Il  mourut  eu 
1765  à Inspruck , regretté  comme 
un  des  meilleurs  princes  qui  aient 
gouverné  l'empire.  Dans  une  inon- 
dation du  Danube  , un  faubourg  de 
Vienne  étoit  menacé  du  danger  le 
plus  imminent.  Les  glaces  et  les  bois 
que  le  ileuve  charrioit  iutimidoieut 
ceux  qui  auroient  pu  le  secourir. 
François  étoit  spectateur  et  du  péril 
«tdu  décourageirient.  Il  s’élaucedans 
un  bateau  , en  disant  ; «Je  me  flatte 
qu'en  me  voyant  aller  le  premier  on 
me  suivra.  » L’exemple  de  ce  prince 
sensible  et  bienfaisant  touche  tout  le 
monde,  et  les  malhenreux  sontsau- 
vcs.  Il  s’éloit  signalé  par  sa  bravoure 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Devenu  duc  de  Lorraine 
en  1729  , après  la  mort  de  sou  père, 
il  céda  la  Lorraine  à la  France  , et 
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obtint  en  dédommagement  la  Tos- 
cane. ^ciyez  Marie,  1."  XXIII. 

t VIII.  FRANÇOIS  1"  , roi  de 
France , surnommé  le  Père  des  J.el- 
tres , né  à Cognac  le  12  septembre 
1494 > Charles  d'Orléans,  comte 
d’Augonlèine  , et  de  Ixuiisc  de  Sa- 
voie , parvint  à la  couronne  le  i'' 
janvier  lài.'i,  à ai  eus,  après  U 
tuort  de  louis  XII,  son  beau-père. 
Petil-liU  de  Valentiue  de  Milan,  il 
prit  avec  le  titre  de  roi  de  France 
celui  de  duc  de  Milan,  et  se  mit  à la 
tête  d’une  puissante  armée  pour  s« 
rendre  maître  du  duché.  ( ployez 
Brusquet.  ) 11  n'ignoroit  pas  que 
les  Suisses,  mécoiitens  de  ce  qii’oii 
leur  avoit  préféré  les  I.nisqueiietA., 
s'éloient  emparés  du  mont  Cenèvre 
et  du  mont  Cenis  , les  deux  portes 
de  l’Italie;  mais  il  espéruit  tout  de 
son  courage  et  de  celui  de  ses  troupes. 
On  tenta  de  passer  les  Alpes  par  les 
cols  de  l'Argeutière  et  deOuillestre , 
jusqu'alors  iihpralicables  ; on  en  vint 
ù bout , et  les  Français  se  virent 
bieiitbt  aux  plaines  de  Mnrignan  , où 
ils  furent  attaqués  par  les  Suisses, 
lai  bataille  dura  deux  jours,  le  i5 
et  le  14  septembre  i.'ii.ï.  François  L 
conserv  a le  sang-froid  dans  cette  ac- 
tion , aussi  longue  que  meurtrière. 
Ayant  aperçu  dans  la  mêlée  unsimple 
cavalier  engagé  sous  sou  cheval , qui 
l’empèchoit  d’agir  , et  deux  Suisses 
près  de  lui,  qui  alloient  le  tuer,  il 
avança,  quoiqu’il  fût  seul,  écarta  les 
deux  Suisses  l’épée  à la  main,  et  re- 
mou ta  le  cavalier.  11  avoit  passé  une 
partie  de  la  nuit  qui  précéda  celte 
mémorable  journée  à ranger  ses 
troupes , et  une  antre  sur  l’affût  d’un 
canou , enattendant  le  jour.  Le  vieux 
maréchal  de  'J’rivuice  disoit  que  les 
dixhuit  batailles  où  il  s’éloil  trouvé 
étoieuldes  jeux  d’eiifaus,  mais  que 
celle  de  Marignan  étoit  une  bataille 
de  géaus.  Les  Suisses  fuirent  eniiu  , 
laissant  sur  le  cliainp  de  bataille 
plus  de  dix  mille  de  leurs  compa- 
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j;iious,et  abandonnant  le  Milanais 
aux  vainqueurs.  Alaxiinilien  Slbroe, 
nsnrpaleur  de  ce  duché,  en  Ht  la 
ce.ssioii  au  roi/el  .se  relira  en  France, 
où  il  mourut.  Les  Génois  se  décla- 
rèrent pour  les  Français  : le  pape 
Léon  X , elTrayé  de  leurs  succès, 
voit  François  F'  à Bologne  , et  l'ait 
sa  paix  avec  lui.  Ce  lut  dans  cette 
conférence  qu'apres  avoir  obtenu 
l'abolition  de  !a  pragmatique-sanc- 
tion,il  conclut, le  i .| décembre  i5i5, 
le  concordat  pour  la  collation  des 
bétiéHces  , confirmé  l'année  suivante 
au  concile  de  Latran.  Cet  accord  eut 
cela  de  singulier,  qu’il  donnoit  à la 
jiuissance  temporelle  le  spirituel , et 
à la  puissance  spirituelle  le  tempo- 
rel. On  dit  i^cette  occasion  «que  le 
rot  et  le  pape  se  douuoieul  ce  ipii  ne 
leur  apixirtenoit  point.  » François 
obtint  la  iioininatioii  des  bénélices  , 
cl  laioii  eut , par  un  article  secret , le 
rcvemi  de  la  première  année , en  re- 
nonçant aux  mandats,  aux  réserves, 
aux  expectatives,  à la  prévention, 
droits  que  Rome  s'étoit  attribués. 
IjCs  universités  et  les  parleiiieus  ne 
reçurent  le  concordai  qu’apres  de 
longHcs  résistances.  Cependant  les 
uni  versilés  n’a  voient  pas  tant  à s’en 
plaindre  , puisque  la  troisième 
partie  des  bénélices  leur  étoil  ré- 
servée par  le  moyen  de  l’impétration, 
et  les  parlemens  ne  faisoicnl  iws  at- 
tention que  François  I,  en  accordant 
les  annales  , les  modéroil  , an  lien 
qii’anparavant  elles  éloienl  payées 
sur  lin  pied  exorbitant.  L’année 
d’après  la  conquête  de  Milan  , en 
liiiC,  Cliarlcs-Qiiiiit  et  François  1"^ 
signèrent  le  traité  de  Not'oti  , dont 
nu  des  principaux  articles  fut  la  res- 
titution de  la  Navarre.  Ils  se  donnè- 
rent intiluellemeiil,  l’uii , l’ordre  de 
la  Toi.son  d’or,  et  l'autre,  celui  de 
Saint-Michel  , après  s'èlre  juré  mie 
paix  éternelle . Cet  te  paix  fut  de  deux 
jours.  Après  la  mort  de  rempereiir 
Maximilieu  , François  Ht  briguer  la 
courouue  impériale.  Charles  , plus 
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jeuneet  moins  craint  par  lesélecleiirs, 
l'emporta  sur  lui , malgré  les  quatre 
cent  mille  francs  que  François  avoit 
dépensés  pour  avoir  des  sufl'rages. 
lai  guerre  fut  allumée  des-Iors  , et 
le  fui  pour  long-temps  ; et  coinmeul 
ne  l'auroit-elle  pas  été  ? « Charles  , 
seigneur  des  Pays-Bas  , avoit  l’Ar- 
tois , dit  un  bislorieii , cl  beauconp 
de  villes  à revendiquer. .Roi  de  Na- 
ples et  de  Sicile , il  voyoit  Fran- 
çois 1"  prêt  à réclamer  ces  étals  au 
même  litre  que  Louis  XII.  Roi  d’Fs- 
pagiie,  il  avoit  rusur|)alion  de  la 
Navarre  à soutenir.  Empereur,  il 
devoil  défendre  le  grand  lief  du  .Vli- 
laiiai.s  contre  les  prétentions  de  la 
France.  (Jue  de  raisons  pour  désoler 
l'Europe  ! Le  rcBsertlimenl  de  Fran- 
çois éclata  d'aliord  sur  la  Navarre  ; 
il  la  conquit  et  la  perdit  presqu’eii 
iiiêine  temps.  Il  fut  plus  heureux  en 
Picardie  : il  en  chassa  Charles  qui  v 
étoil  entré  , pénétra  dans  la  Flandre, 
lui  prit  Landrecies,  Bouchain  , Ues- 
diuel  plusieurs  antres  places;  mais 
il  perdoil , d'iiu  autre  côté , U Mi- 
lanais par  les  violences  de  Lautrec  ; 
et  le  connétable  de  Bourbon  par  les 
injustices  de  Louise  de  Savoie  , sa 
tiièrc.  Ct;  grand  général  se  jeta  dans 
le  parti  de  reinpereiir , et  assura  la 
victoire  à ses  troupes.  « Les  Fran- 
çais, commandés  par  Laiilrcc,  furent 
défaits  le  27  avril  ifiaa  ,à  la  Bico- 
que , et  SC  virent  làcbcirieut  aban- 
domiés  par  les  Suisses.  Celle  fiiiicsle 
journée  fut  suivie  de  la  perle  de  Cré- 
mone et  de  Gènes.  Hourbon  battit, 
l'année  d’après,  l’arrière-garde  de 
l'amiral  lioniiivel  à la  retraite  de 
Rebec  ; il  raarciia  vers  la  Provence, 
jirii  Toulon  et  assiégea  Marseille. 
François  l"  conrnt  au  secours  de-Ja 
Provence,  cl,  après  l’avoir  délivrée  , 
s’enfonça  dans  le  Milanais , eCassié- 
gea  Pavic.  On  cloit  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  C’éloit  une  faute  considéra- 
ble d’avoir  formé  un  siège  dans  une 
•saison  si  rigomeii'c.  François  F'  en 
lit  une  autre  uou  moins  importante. 
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rn  délachant  mal  à propos  10,000  h. 
tic  son  arniëe  pour  les  envoyer  con- 
tpiérir  Naj^les.  Trop  foible  pour  ré- 
sister aiiK  Impériaux  , il  fut  battu  le 
24  lévrier  i5a5  .après  avoir  eu  deux 
clievaux  tués  sous  lui  (voy.  Molac, 
n°  1.  ),  et  fait  prisonnier  avec  les 
principaux  seigiieursfle  France.  Son 
rnallieur  voulut  encore  qu’il  fût  pris 
par  le  seul  olVicit  r français  qui  avoit 
suivi  le  duc  de  Bourbon,  et  que  ce 
duc , son  vainqueur,  fût  présent  pour 
jouir  de  son  humiliation.  Son  cou- 
rage ne  rabandoiina  pourtant  pas  , 
et  ce  fut  alors  qu’il  écris  it  à sa  mère  : 
et  Tout  est  perdu  , fors  l’honneur.  » 
Ce  prince  ne  voulut  se  rendre  qu’au 
vice-roi  de  Naples.  « Monsieur  de 
lamnoy  , lui  dit-il , voilà  l’épée  d'un 
roi  qui  mérite  d'ètre  loué  , puisqu’a- 
vant  que  de  la  perdre  il  s’eu  est  servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusieurs 
des  vôtres  , et  qu'il  n’est  pas  prison- 
nier par  lâcheté , mais  par  un  revers 
de  fortune.  » On  raconte  qu’au  mo- 
ment qu’illnt  environué  , Davila  et 
un  certain  Urbiéla  se  ilispiitaiil  avec 
vivacité  la  gloire  de  sa  prise,  le  roi 
leur  dit  d’un  air  trampiille  : « Ur- 
biéta  m’a  volé  , et  Uavila  m'a  pris.  » 
En  effet,  le  premier  lui  avoit  arra- 
ché son  grami  collier  de  l'ordre  , en- 
richi de  picrreifes  , et  Davila  s’étoit 
contenté  de  lui  demander  scs  armes. 
En  passant  à travers  le  champ  de 
bataille,  dans  l'endroit  où  il  devoit 
être  gardé  , les  Impériaux  lui  firent 
observer  que  tous  ses  gardes  suisses 
s'étoient  fait  tuer  dans  leurs.rangs, 
et  qu’ils  étoient  couchés  morts  les 
uns  près  des  autres.  « Si  toutes  mes 
troupes  , dit-il , avoient  fait  leur  de- 
voir comme  ces  braves  gens,  je  ne 
serois  pas  votre  prisonni-  r ; vous  se- 
riez les  miens.  » Comme  François 
avoit  été  pris  pris  des  murs  de  la 
chartreuse  de  Pavie , oa  le  mena 
d'abord  dans  l église  de  ce  monas- 
tère. Les  religieux  étoient  au  chœur; 
cl  quand  ils  furent  à ce  verset  du 
psaume  i\i  lionum  tnihi  c'uia 
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humiliaui  me , ut  discam  juetiji- 
calio/ics  tuas  , le  roi  le.s  prévint  et 
le  récita  à haute  voix.  Peu  de  jours 
après  ou  conduisit  l’illustre  prison- 
nier à Madrid.  Charles  avoit  asteni- 
blé  son  conseil  , pour  savoir  coin- 
nieni  il  devoit  le  traiter  : « Comme 
votre  frère  et  votre  ami  , répondit 
l’évéqne  d’Osma  ; il  faut  lui  rendre 
la  liberté,  sans  autre  condition  que 
celle  de  devenir  votre  allié.  » Char- 
les lie  suivil  point  ce  conseit  géné- 
reux ; il  se  comporta  avec  un  roi , 
comme  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave.  François  P''^  ne  recouvra  sa 
liberté  que  par  un  traité  onéreux, 
signé  à Madrid  le  iq  janvier  1Ô26. 

11  renoiiçoit  à ses  prétentions  sur 
Naples,  le  Milanais,  Gènes  et  Ast  , 
à sa  souveraineté  sur  la  Flandre  et 
l’Artois.  Il  devoit  céder  le  duché  de 
Bourgogne;  mais  lorsque  Laniioy 
vint  demander  cette  province  au 
nom  de  l’empereur,  Fiançois  P' , , 
pour  toute  réponse,  le  lit  a.rsister  à 
une  audience  des  députés  de  Bour- 
gogne ,qui  déclarèrent  au  roi  «qu’il 
U avoit  pas  le  pouvoir  dedéiiiciubrer 
nue  province  de  sa  monarchie....  » 
lamnoy  eut  encore  la  morlilication 
d’entendre  publier»  la  ligue  sainte. 
C'étoit  une  alliance  entre  le  pape, 
le  roi  de  France,  la  république  de 
Venise  , et  toutes  les  puissances  d’I- 
talie , pour  arrêter  les  progrès  de 
l’empereur.  Fraiiçoi.s  l'',  l’ame  de 
cette  ligue,  envoya  Lautrec,  qui  sé 
rendit  maître  d’une  partie  de  la 
Lombardie  , et  qui  auroit  pris  Na- 
ples, si  les  maladies  contagieuses, 
favorables  aux  Espagnols , n’eussent 
enlevé  une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise avec  leur  général,  eu  1,028. 

( Vo^ez  Doria  , n“  11.  ) Ces  perles 
avancèrent  la  paix  ; elle  fut  conclue 
à Cambrai  en  1.Ô29.  Iæ  roi  de  France 
renonça  à une  partie  de  ses  préten- 
tions , et  épousa  Éléonorc  , veuve  du 
roi  de  Portugal  , et  sœur  de  l’empe- 
reur. Ses  deux  lils  étoient  restés  eu 
otage  à Madrid  , lorsqu’il  sortit  de 


\ 


Digitized  by  Google 


I48  F R AIN 

prison  : il  les  racheta  inoyeunaul 
deux  millions  d'or,  îje  chancelier 
Dupral  donna  dans  cette  occasion  , 
si  l'on  eu  croit  du  Bellay,  une  preuve 
de  la  bassesse  de  son  caractère.  Il  lit 
frapper  des  espèces  de  moindre  aloi 
que  celles  qui  avoient  cours,  pour 
payer  cette  somme.  Celle  superche- 
rie, jointe  à la  foiblesse  qu'avôit  eue 
François  1°''  d'abandonner  ses  alliés 
à s»ii  rival , lui  lit  perdre  la  con- 
liaur.e  fie  l’Europe.  A peine  la  paix 
fut-elle  conclue , qu'il  travailla  sour- 
dement ü faire  des  ennemis  à l’eni- 
perenr.  Le  Milanais,  source  in  la  ris- 
subie  de  guerres  , et  le  tombeau  des 
Français,  tentoit  toujours  son  arabi- 
•tion.  S’il  ciil  abandonné  ses  préten- 
tions sur  ce  duché,  comme  Charles 
avnit  abandonné  ses  droits  sur  la 
Bourgoene  , droits  fondés  sur  le 
traité  de  Madrid  , il  auroit  donné 
pendant  la  [laix  une  libre  carrière 
. ï toutes  scs  vertus,  à sa  libéralité, 
à sa  bonté , à sa  magmiicence  , à son 
amopr  pour  les  arts.  Eu  1.534  >1  en- 
voya eu  Amérique  Jacques  Cartier  , 
habile  navigateur  de  Saint-Malo  , 
pour  faire  des  découvertes  ; et  en 
effet , ce  marin  découvrit  le  Canada. 

( Cahtieb,  n°  I.)  Il  fonda  le  col- 
lège royal , il  forma  la  bibliothèque 
royale.  La  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan 
et  vassal  de  l'empire  malgré  l’empe- 
reur lit  tort  4 sa  gloire.  Il  passe 
encore  en  Italie  , et  s’empare  de  la 
Savoie  en  i.535.  L’empereur,  de  son 
côté , se  jette  sur  la  Provence , et 
assiège  en  vain  Marseille.  François 
I"  lui  cherchoit  des  ennemis  par- 
tout ; il  s’unit  avec  Soliman  II  ; 
m.iis  cette  alliance  avec  un  empereur 
inahométan  excita  les  murmures  de 
l'Europe  chrétienne , sans  lui  pro- 
curer aucun  avantage.  Fatigué  delà 
guerre,  il  conclut  eiilin  une  trêve  de 
dix  ans  avec  Charles,  dans  une  en- 
trevue que  le  pape  Paul  111  leur  mé- 
nagea à Nice  en  i538.  L’empereur 
ayant  passé  quelque  temps  après  par  I 
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laFrance  pouraller  châtier  les  Gan- 
tois révoltés  ( P'or-  TRmoui,i;T  et 
Eléoxoue,  n“  11) , lui  piymit  l'in- 
vcsliture  du  Milanais  pour  nu  de  ses 
eiifans.  Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  la 
France,  qu’il  refusa  ce  qu’il  avoit 
promis.  La  guerre  se  ralluma.  Fran- 
çois envoie  dél  troupes  eu  Italie , 
dans  le  Roussillon  eldaiisle  Luxem- 
bourg. Le  comte  d’Enguieii  bat  les 
Impériaux  à Cérisoles  en  1.344  , d 
se  rend  maiire  du  Moiilferral.  La 
France  , unie  avec  Barbermisse  et 
Gustave  - Wasa , se  promelloil  de 
plus  grands  avantages,  lorsque  Char- 
les Qiiiii  tel  Henri  VI  U,  ligués  contre 
François  1°^,  détriiisireul  toutes  ses 
espérances  , en  péuélraut  dans  la 
Picardie  et  la  Champagne.  L’empe- 
reur éloil  déjà  à Suissuiis  , et  le  roi 
d'Angleterre  prenoit  Boulogne.  I.e 
luthéranisme  fit  lesaliilde  la  France. 
Les  princes  luthériens  d’Allemagne 
s’iiuisscul  contre  l’empereur.  Char- 
les, pressant  laFrance  et  pressé  dans 
l’empire,  fait  la  paix  à Crespy  en 
Valois  le  18  septembre  1.344.  Fran- 
çois 1"^ , délivré  de  l’enii>ereur , s’ac- 
commoda bientôt  avec  le  roi  d’An- 
gleterre Henri  VIII  Bellay, 
11“  I ) : ce  fut  le  7 septembre  tâ46. 
Il  mourut,  l’année  d’après  , à Ram- 
bouillet , le  dernier  mars  1547  , de 
celte  maladie  alors  presque  incurable, 
que  la  décou  ver  tedii  Non  veau-Munde 
avoit , .dit-on  , transplantée  en  Eu- 
rope. Ce  prince,  ayaiuuu  goût  très- 
vif  pour  les  femmes  (pqyea  les  ar- 
ticles DoLET  , PlSSELEU  , Ch  ATEAU- 
bbiand,  et  Mabie,  u"  XI),  les 
introduisit  à la  cour;  «car,  disoit- 
il,  nue  cour  saus  femmes  est  une 
année  sans  printemps  et  nu  prin- 
temps sau.i  roses.  » Il  avoit  eu  au- 
trefois une  niaitresse  nommée  la 
belle  l eronnière.  Le  mari  de  celle 
femme,  jaloux  et  vindicatif,  avoit 
été  s'infecter  dans  un  lieu  de  débau- 
che pour  communiquer  son  mal  à 
.son  épous'c  inKdèle  et  à son  rival. 
Tout  lui  réussit  comme  il  le  dési- 
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roil , et  François  1"'  mourut  après 
avoir  souSert  pendaut  neuf  années. 
Avant  de  mourir,  il  donna  les  con- 
seils le.spliis  sages  au  dauphin.  i<  Les 
euf'an.s,  lui  dit -il,  doivent  imiter 
les  verttis  de  leurs  peres  et  non  leurs 
vices.  Le  Français  est  le  meilleur 
peuple  du  monde  ; et  vous  devez 
le  traiter  avec  d’autant  plus,  de 
bonté  , que  , dans  le  besoin  , il 

ne  refuse  rien  à ses  rois )> 

François  I"  fut  plus  brave  cheva- 
lier que  grand  prince.  11  eut  plutôt 
l’envie  que  le  pouvoir  d’abaisser 
Cbarles-Quiul  son  rival  de  gloire, 
moins  brave,  rooius  aimable  que  lui, 
mais  plus  puissant,  plus  heureux  , 
et  phis  potitique.  Comme  il  avoit 
beaucoup  d’élévation  , et  qu’ij  ré- 
lléchissoit  peu  , il  négligea  les  res- 
sources du  cabinet , et  se  fia  trop  à 
sou  courage.  Lorsqu’on  lui  offroit 
quelque  occasion  de  tirer  vengeance 
des  mauvais  traitemens  faits  par 
Charles-Quinl  ou  par  ses  généraux 
aux  soldats  et  officiers  frauçais  pri- 
sonniers , il  réjrondoil  ; « Je  u’ai 
garde  de  le  faire  ; je  perdrois  une 
occasion  de  vaincre  en  vertu  Char- 
les, à qui  je  suis  obligé  de  céder  en 
fortune.»  Quoiqu'il  s’occupât  besu- 
coup.du  soin  d’étendre  son  royaume, 
'il  le  gouverna  rarement  lui-mème. 
L’étalfut  successivement  abandonné 
aux  caprices  de  la  duchesse  d’Augou- 
lème  , aux  passions  des  ministres  , 
à l’avidité  des  favoris.  Ce  u’étoit 
pas  aux  généraux  expérimentés  «-u’e- 
toil  confié  le  commandement  des 
armées , mais  aux  favoris  de  cour. 
Bonuivet , inhabile  guerrier  , com- 
pagnon de  plaisir  de  François  l’’’’ , 
complaisant  de  la  mère  durni,étoit 
amiral  et  général,  et  l'homme  de 
confiance,  tandis  que  d’injustes  per- 
sécutions forçoient  le  connétable  de 
Bourbon  , le  premier  général  de  son 
temps,  à quitter  la  France,  et  à 
passer  au  service  de  l’emtierenr. 
Biinnivet  fit  donner  la  bataille  de 
Pavie,  où  les  Français  furent  taillés 
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eu  pièces , leur  roi  fait  prisonnier. 
« Ainsi  en  prend  aux  généraux  élus 
par  faveur,  dit  Tavanues  » ; il  au- 
roitdi^  ajouter  : ainsi  sont  sacrifiées 
les  nations.  La  rétlexion  de  Tavan- 
nes  inéritoit  bien  mieux  d’Ure  re- 
marquée par  les  historiens  que  le 
mot  trop  vanté  de  François  F'  à sa 
mère , après  la  bataille  de  Pavje  : 
«Tout  est  perdu,  madame,  fors 
l’honneur.  (/•".  Beaune,u'’I,  Ciia- 
EOT , n“  II , PoYET.  ) La  protection 
qu’il  accorda  aux  beaux-arts  a cou- 
vert auprès  de  la  postérité  la  plu- 
part de  ses  défauts.  Il  se  trouva 
précisément  dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres  ; il  en  recueillit 
les  débris  écliappé.s  aux  ravages  de 
la  Grèce  , et  les  Iraiisplauta  en  Fran- 
ce. RArnAEr,.  ) Son  règne 

est  l’époque  de  l’heureuse  intliieiice 
des  arts  et  des  lettres  en  France,  et 
d’une  salutaire  révolution  dans  l'es- 
prit et  dans  les  mœurs  des  Français. 
II  appela  à sa  cour  les  dames,  les 
cardinaux  et  les  prélats  les  plus  dis- 
tingués de  sou  royaume.  Lu  justice, 
depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie, avoit  été  rendue  en  latin; 
elle  commença  l'an  i .Ô56  à l’être  en 
frauçais.  François  l"  fut  déterminé 
à ce  changement  par  une  expression 
barbare  employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlement  de  Paris.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  introduisit  la  mode  de 
•porter  les  cheveux  courts  et  la  barbe 
longue  , pour  cacher  une  blessure 
qii’ilnvoil  reçue  en  iftai.  Dès-lor» 
les  courtisans  portèrent  la  barbe  aussi 
longue  qu’ils  purent  : ce  fut  un  onie- 
meiit  de  petit -maître.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n’en  por- 
toieiil  .point  ; ils  ne  laissèrent  croi- 
Irc  la  leurque  lorsque  les  courtisans 
se  furent  dégoûtés  de  cette  mode. 
François  I"  accabla  d’abord  sou  peu- 
ple d’impôts  , mais  il  deviirt  plus 
ccoiiome  sur  la  fin  de  ses  jours , et 
recommanda  eu  motivant  à son  fils 
de  diminuer  les  ladies.  11  laissa  dans 
scs  cofi’res  «aviron  six  raillions  de 
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ce  teiiip'.  (/■''oj'e;  l’arlicle  de  Cr.AU- 
Biulc  France  , sa  première  (ènime.  ) 
La  secoude,  Eléonore  d’Amnche  , 
n’ayaiil  point  eu  d'enfaus,  reloiinia 
en  Espagne,  où  elle  mourut  en  iS58. 
I.Tlisloire  (leFrancois  1"  a été  écrite 
avec  énergie  et  vérité  par  Giullard  , 
8 vol.  iii-i  2.  Henri  11  fit  élever,  dans 
l'abbaye  de  St.-I)pnys,  un  mausolée 
magnirique  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  pere.  1/exécnlion  decemomi- 
inenl  considérable  tout  en  marbre  , 
et  orné  des  plus  belles  sculpliires  , 
lut  donnée  à Philibert  Hclonne;  on 
le  voit  aujourd'hui  au  Mu«ée  impé- 
rial des  mouuiiiens  franvais. 

t IX.  FRANÇOIS  II,  roi  de 
France,  né  à Foiilaineblean  le  19 
janvier  i54/|,  de  Henri  II  et  de  Ca- 
llierine  de  Méd  eis  , monta  sur  le 
liôiie  apres  la  mort  de  son  père  le 
10  juillet  iS.ôp.  Il  avoit  épousé, 
l'atiiiée  d'auparavant  .Marie  Stuart, 
fille  unique  de  Jacques  V , roi  d’E- 
cosse. Quoique  son  règne  u'ait  duré 
que  17  mois,  il  fit  éclore  tous  les 
maux  qui  depuis  désolèrent  la  Fran- 
ce. Frau,'ois,  duc  de  (Juise , et  le 
cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  la 
femme  de  ce  jeune  rot,  furent  mis 
à la  tète  du  gouvernement.  L’un  se 
vit  maitredii  clergé  et  des  finances, 
et  l'autre  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  ; ils  sesen  ir(iit  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition*. 
François  11  aliéna  mime  de  lu  coM- 
rouiu:  , à l’insligatioii  de  sa  mere  , 
par  lettres-patentes,  la  souveraine- 
té du  duclié  de  liar,  pour  eu  céder 
les  droits  au  duc  de  Guise , et  ne 
s'eu  réserva  que  la  foi , l’hommage 
Pt  le  ressort.  Antoine  de  Rourhoii 
l voyez  Antoine  , n°  IX  ),  roi  de 
Navarre  , et  Louis  son  Irère,  prince 
bp  Coudé,  fâchés  que  deux  etrangers 
luisent  le  roi  en  IuIHIp,  les  princes 
du  sang  cl  les  oiiiciers  de  la  coii- 
roiiiic  éloignés,  résoUireiit  de  se- 
couer le  joiig.  Ils  se  joignirent  aux 
ealviniates  pour  détruire  le  pouvoir 
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des  Guise,  prolPcteurs  des  calholi- 
ques.  L’ambition  Int  la  cause  rie  celte 
guerre  , la  religion  le  prétexte , et  la 
conspiration  d’.^niboise  en  fut  le 
premier  signal.  Celle  conspiration 
éclata  au  mois  de  mais  i.hGo.  Le 
prince  de  Coudé  en  éloit  l ame  in- 
visible, et  I/r  Renaudic  le  conduc- 
teur. Celui-ci  s'élant  ouvert  à Ave- 
mlles,  avocat  de  l’aris , ou  ai  réla 
la  plus  grande  partie  des  conjurés  , 
et  ils  furent  exécutés.  La  Reiiaiidie 
fut  tué  en  combattant,  et  plusieurs 
autres  périrent  comme  lui  les  armes 
à lu  main.  T.a  conspiralion  décou- 
verte et  punie,  le  pouvoir  des  Gui- 
se n'cii  fut  que  plus  grand.  Ils  firent 
donner  un  édit  à Romoraiitiii , par 
lequçl  la  counoissance  du  crime 
d’hérésie  éloit  renvoyée  aux  évê- 
ques et  interdite  aux  parlemens.  l.e 
chancelier  de  l’Hôpital  auroit  voulu 
s’opposer  à cet  édit;  mais  il  fui 
obligé  d'y  souscrire  pour  éviter  ré- 
tablissement de  l'inquisition.  On  dé- 
fendit aux  calvinistes  de  tenir  des 
assemblées.  Ou  créa  dans  chaque 
parlement  une  chambre  quinecoii- 
uoissoit  que  de,  ces  cas-là  ,el  qu’on 
appeloil  la  chambre  ardeule.  Le 
prince  de  Coudé  , chef  du  parti 
calviniste,  fut  an  clé,  condamné  à 
perdre  la  tète , et  alloit  finir  par  la 
main  du  bourreau , lorsque  François 
11 , malade  dcquiis  long  temps  , et 
infirme  dès  sou  enfance  , mourut 
d’un  aposième  à l'oreille,  le  5 dé- 
cembre iiôfio,  laissant  un  royauiiie 
endetté  de  quaraule-lroi.s  niillioits, 
et  en  proie  aux  fureurs  des  guerres 
civiles,  {l^oyez  CiiATEi,,  ii”  11.) 
Quoique  la  Fiance  tombal  dan*  la 
miiiorilc  par  sa  mon,  il  ne  fut  i>a,s 
legretlé,  parce  qu'on  aimoil  mieux, 
dit  le  président  Hénaiilt  , mie  mi- 
norité véritable  , qu'mie  majorité 
imaginaire.  l.esiervitciirs  de  Fran- 
çois II  l’appeioicnt  le  roi  sans  vice, 
011  |>eut  ajouter,  cl  sans  vertu;  et 
ou  ne  sait  guère  te  qu’il  auroit  été 
s’il  avoit  régné  plus  loiig-lcnips. 
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n II  se  roiuluisll,  liil  le  président  de 
Tliou  , bien  moins  suivant  son  pen- 
(.hanf  que  confonnéinent  à celui 
des  Lorrains.  A l’heure  de  sa  mort , 
avant  (pi’il  eût  perdu  connoissance  , 
on  dil  que  le  cardinal  de  Lorraine 
l'avertit  de  prier  Dieu  de  lui  par- 
donner les  failles  qu'il  avoit  faites, 
el  celles  que  scs  ministres  lui  avoient 
fait  commettre;  ce  qui  fut  inter- 
prété par  les  nssislans  comme  un 
aveu  formel  de  la  mauvaise  a’dmi- 
nislralion  des  deux  frères.  » On  pré- 
tendit aussi  que  la  mort  de  Fran- 
çois étoit  une  suite  du  poison  qu’on 
lui  avoit  donné,  lais  uns  eu  accii- 
soienrle  roi  de  Navarre  , les  autres 
Catherine  de  Médicis,  mère  du  roi; 
cl  l’esprit  de  parti  lit  adopter  à ceux 
qui  en  étoient  préoccupés  l'opiuion 
la  plus  conforme  ù leurs  idées  ; 
« Mais,  dil  toujours  le  même  histo- 
rien , c’étoient  des  bruits  sans  foii- 
detneul,  auxquels  les  troubles  du 
temps  doanoieut  lieu  , comme  si  les 
grands  .ne  poiivoient  inonrir  natii- 
rellemeiit!  » Françoisavoit  toujours 
été  d’un  tempcraineni  Irès-foible  ; 
eiron  prétend  que  l'amour  excessif 
pour  la  reine  sa  fctninc , l’une  des 
plus  belles  el  des  plus  spirituelles 
princesses  de  l’Europe,  ne  contribua 
pas  peu  à abréger  ses  jours;  cei>en- 
daul  ou  ne  voit  pas  trop  comment 
cet  excès  d'amour  eût  pu  lui  causer 
un  mal  d’oreille.  François  11  avoit 
eu,  comme  .ses  frères,  le  savant 
Amyol  pour  précepteur.  H avoit  si 
bieu  profilé  des  leçons  de  son  mai- 
Ire,  que  lorsque  le  chancelier  Michel 
de  l’Hôpital,  qui  n’éloit  encore  que 
président  de  la  chambre  des  comptes, 
lui  présenta  sou  Poème  latin  sur  le 
sacre  de  ce  prince,  il  le  lut  avec  tout 
le  goût  d’un  conuoisseur  , et  en  ap- 
prit les  plus  beaux  endroits  de  mé- 
moire. Son  goût  pour  les  lettres  est 
presque  le  seul  éloge  qu’on  ail  à 
faire  de  ce  roi. 

X.  FRANÇOIS, dauphin  de  Frau- 
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ce , fds  de  François  I".  Voyez  Mon- 
TECUCULI,U’’  I. 

XL  FRANÇOIS  DK  Fhance, 
duc d’AIrnçoii , U’.\njou  eide  Herri, 
el  frère  de  François  11,  de  Charles  IX 
el  de  Henri  III,  né  en  so  mil 

à la  tête-des  méconteus,  lorsque  son 
frère  Henri  111  moula  sur  le  troue. 
Catherine  de  Médicis , sa  mère,  le 
lit  arrètir  : mais  le  roi  le  remit  en 
lilierté.  11  excita  de  nouveaux  trou- 
bles. En  1.Ô7.')  on  le  vil  à la  lete 
des  Reilres  , parce  qu'il  lui  avoit 
refusé  la  lieutenance -générale  du 
royaume.  Ou  l’apaisa;  mais  quelque 
temps  après  ay.ml  été  appelé  par  les 
confédérés  des  Pays-Bas,  il  alla  les 
commander  malgré  sou  frère,  et  se 
rendit  maitre  de  quelques  pinces. 

( Voyez  HAfTEMElt.)  Il  revint  eu 
France,  el  repassa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas  , dont  il  fut  reconnu  prin- 
ce. Il  signala  son  courage  contre  le 
duc  de  Panne  qui  assiégeait  Cam- 
brai, el  se  rendit  maitre  de  C.'Ueaii- 
Cambresis  en  ifiSi.  Il  passa  la  mê- 
me année  en  Angleterre  pour  con- 
clure sou  mariage  avec  Éhzabelb  , 
qui  ue  voulut  pas  s’unir  à lui  , 
malgré  l’aimcau  qu'elle  lui  avuil 
doiiiic  pour  gage  de  sa  foi.  De  re- 
tour daus  les  Pays-Bas,  il  fut  cou- 
ronné duc  de  Brabant  à -\nvers,  et 
comte  de  Flandre  à Garni  eu  i.ôSu; 
mais,  l'année  suis  ante,  ayant  voulu 
asservir  le  pays  dont  il  ii’étoil  que 
le  défenseur , et  se  rendre  maître 
d’Anvers,  il  fut  obligé  de  relmirueir 
en  France  ; il  y mourut  de  phthisie 
le  10  février  i.'iS.j,  sans  avoir  été 
marié , regardé  comme  iin  priiire 
léger  et  bizarre,  qui  unissoil  les  plus 
grands  déluiils  a quelques  boniita 
qualités.  Sun  oraison  fiiiicbre,  pro- 
noncée par  Renauld  de  Bannes  . 
archevêque  de  Bourges,  qrli  avoit 
été  son  diancelier , fut  peu  goû- 
tée. Quelques  auteurs  ont  avancé 
«que  le  duc  d’Alençon  éloil  mort 
‘cmpoisouué;  mais,  dil  Strifila,  ^cc 
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■ont  de*  bruiu  fort  ordinairts  à U 
mort  des  princes  ; comme  si  le  rang 
qu’ils  tiemieiU  dans  le  monde  devoit 
les  exempter  du  sort  commun  des 
autres  hommes , et  que  ce  fiit  les 
confondre  avec  nous  qu'ils  linis- 
sent  comme  nous;  pour  moi,  je 
crois  que  le  poison  qu'on  donna  au 
duc,  ce  fut  quand  on  lui  conseilla 
la  conduite  affreuse  qu'il  tint  avec 
ceux  d’Anvers  ; et  que  le  dnc  de 
Parme  ajouta  à ce  poison  , lorsqu'il 
le  chassa  des  Pays-Bas  , apres  avoir 
mauqué  <le  le  prendre  à Dunker- 
que. ))  fuyez  une  belle  repense  de 
ce  prince,  article  CoucNi , n®  1\' , 
a la  fin. 


XII.  FRANÇOIS  UE  Bot  R BON, 
comte  de  Sain  l-l’ol  et  de  Chaumont , 
né  en  i^qi , de  Fram'ois,  comte  de 
Vendôme , signala  sou  courage  à ta 
balaille  de  .Marignaii  en  i5i5.  Le 
brave  Bayard  , ayant  f.iit  chevalier 
h'rançois  P'  aprè.s  celle  journe^e , ac- 
corda le  même  honneur  à François 
de  Bourbon.-  Ce  génér.al  secoiirnl 
Mézii'res  assiégé  par  les  ireupes  im- 
(lériales  en  i.'iai  , prit  Monxon  , 
Ba]>aiirae,  et  bal  lit  les  Anglais  au 
combat  de  Pas.  .A  la  bataille  de  Pa- 
vie  , en  i .5a.é  , il  fut  du  nombre  des 
généraux  prisonniers  , se  sauva,  ef 
fut  repris  eu  1.I28  , par  Antoine  de 
Lèvre,  qui  le  surprit  à T^niidriano, 
à cinq  lieues  de  Milan,  l^es  Lans- 
quenets et  les  Italiens  l'a  voient  aban- 
donné dans  ce  péril,  et  sa  cavalerie 
s’éloit  sauvée  à Pavie  avec  l’avant- 
garde.  Il  mourut  à Cotignaii , près  de 
Reims,  le  i''  septembre  i545 , à .'if> 
ans. 
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bonne  heure.  François  P'  lui  confia, 
en  i.'>43  , la  conduite  d'une  armée, 
avec  laquelle  il  se  rendit  maüre  de 
Nice.  Jeune  et  vaillant , il  ne  cher- 
choit  qu'à  combattre.  ( foy.  Albon, 
n*  1,  ef  Avalos  , n°  II.  ) Il  s'avança 
dans  le  Piémont,  prit  Cresceiilin  , 
Dezaiice , et  remporta  la  fumeuse 
victoire  de  Cérisoles  le  lundi  de  la 
fête  de  Pâques  i544-  !■«*  Français 
tiièi  cuit  10,000  ennemis , fireiil  400U 
prisonniers,  et  s'emparèrent  du  ba- 
gage et  de  l'artillerie,  sans  qu’il  leur 
en  coiilàt  300  hommes.  Celle  vic- 
toire l'acilila  la  coiiqiièlc  du  Moiit- 
l'erial;  le  comte  d’Rugiiicu  le  soumit 
tout , à l'exception  de  Ca-al.  L'année 
d'après,  ce  prince  jouant  avec  de 
jeunes  soigneurs  à défendre  un  fort 
de  neige,  y fut  tiré,  le  2.S  février 
lô  l.ü.  Ce  fut  une  perle  réelle  pour 
la  France  , à qui  sa  valeur  et  ses  vic- 
loiresavoienldouuéles  plus  grandes 
espérance.-. 

XIV.  FR.^NÇOIS  DE  Bovnnov  , 
dnc  de  Moulpensier,  de  Clialelle- 
raut,  prince  de  Dumbes,  daiipliiii 
d Auvergne,  liL  de  Louis  de  Bour- 
Ik>ii  11  du  nom  , doiiiia  des  preuves 
de  sa  valeur  au  siège  de  Boiien  en 
1663  , aux  balailles  de  Jariiac  et  de 
Monlconlour  en  i56g,  et  au  mas- 
sacre d’Anvers  en  1572.  Henri  III 
le  lit  chevalier  de  ses  ordres , et  l’en- 
voya eu  aiiglelerre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  fiK  un  des  plus 
fidèles  sujets  de  Henri  IV  , et  un  de 
ses  plus  brqves  généraux.  Il  se  dis- 
tinguaù  Arques  et  à Ivry  en  i5go,et 
mourut  à Lisieux  en  i5g2,  à .20 
ans,  après  avoir  soumis  Avranches 
au  roi , et  lui  avoir  rendu  d'autres 
services  non  moins  imporlaiis.  C’e- 
loit  un  prince  généreux , compalis- 
saiil , civil , homièle,  simple  et  en- 
nemi de  tout  déguiseiiienl. 'Quand 
on  lui  rappcioil  ce  qu’il  avoit  lait 
dans  les  différentes  affaires  où  il 
s’éloil  trouvé  : «Oui,  disoit-il,  je 
l'n  assez  bien  là  et  là  ; mais  , eu 


XIII.  FRANÇOIS  DE  BounnoN, 
comte  d’Enguieii  , gouverneur  de 
Haiuant , de  Piémont  et  de  Lan- 
guedoc, frère d'Auloiiic de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  , naquit  au  château 
de  I-a  Fère  ie  vâ  septembre  i5ig  , 
de  Charles  de  Bourbon  , duc  de  Veii- 
dùme.  Sou  cuuva^e  se  dévelcjip.a  de 
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d'antres  occasions,  je  commis  telle  et 
telle  faille.  » 

XV.  FRANÇOIS  I et  II,  ducs  de 
Bretagne.  Aboyez  Landais  «/Chan- 
•rocÉ. 

XVI.  FRANÇOIS  II,  grand-duc 
de  Toscane,  /-riyez  Capeli,o,  n“  I. 

XVII.  FRANÇOIS  DE  Lorraine. 
■ /^'«y'esTiüiSE,  n°Il. 

XVIII.FRANÇOISoüFranciscus 
DE  Victoria  , ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  dominicain,  pro- 
fesseur de  théologie  à Salaroanqiie  , 
mort  eu  i .549  • auteur  d'im  grand 
nombre  d'ouvrages  Ihéologiques  , 
meilleurs  à consulter  qu’à  lire.  Ils 
oui  été  recueillis  en  i vol.  in-8“  , 
sous  le  litre  de  T heologicae prcelec- 
tiones. 

XIX.  FRANÇOIS  DE  Jésus- 
Marie  , carme  réformé , profes- 
seur de  théologie  à Salamanque , 
cl  définiteiir  général  de  son  ordre, 
iiioiirulen  1677  , après  avoir  pubift 
nu  Cours  rie  théologie  morale , im- 
primé à Salamanque,  et  réimprimé 
depuis  à Madrid  cl  à Lyon , en  6 vol. 
in-folio. 

XX.  FRANÇOIS  Romain, 
dit  le  Frère  I{omain,Ac  l’ordre  de 
Saint  - Uoininique,  né  à Gand  en 
1846,  travailla,  eu  1684,  à la 
construction  d'une  arche  du  pont 
de  Mastricht , par  ordre  des  états  de 
Hollande.  Louis  XIV  l’appela  quel- 
ques années  après  eu  France,  pour 
achever  le  Pont-Royal,  coiiiinencé 
par  Gabriel.  Le  succès  de  cel  ou- 
vrage lui  valut  les  titres  d'inspec- 
teur des  |)outs  et  chaussées,  et  d'ar- 
chitecte du  roi  dans  la  généralité 
de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  17.55.  Romain  étoit  aussi  bon  re- 
ligieux que  grand  architecte,  et  don- 
noit  aux  devoirs  de  son  état  tous  les 
inomeiis  qu’il  pouvoil  dérober  à l’ar- 
chitecture. 
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t XXI.  FRANÇOIS  ( Jacques- 
Charles  ) , graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi  , né  à Nanci  eu 
1717  , d'une  famille  honnête  , 
commença  par  graver  la  vaisselle  ; 
mais  il  étoil  ué^iour  un  travail  bien 
supérieur  à celui  - là.  Après  avoir 
perfectionné  sou  talent  pour  la  taille- 
douce  à Lyon , il  vint  à Paris  , et  y 
trouva  des  protecteurs.  C’est  daiis 
cette  ville  qu’il  inventa  la  Gravure 
eu  riessin.  C’esl  une  gravure  qui 
imite  le  dessin  au  trayon  , au  point 
de  luire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  llutteiir  à l'œil  , elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  déxcellens  modèles  à étudier 
et  à copier.  Celle  découverte , qu'on 
lui  a mal  à propos  contestée,  lui  valut 
une  pension,  et  le  titre  de  graveur 
des  dessins  du  cabinet  du  roi.  Les 
persécutions  que  l’eiivie  lui  suscita 
hâtèrent  sa  mort,  arrivée  en  1769. 
Scs  principaux  ouvrages  .sont , I.  Un 
Livre  à riessincr.  Il . Le  Hecueil  ries 
Châteaux  que  le  roi  de  Pologne 
occupait  en  Forraine , gravés  i>ar 
ordre  de  ce  monarque.  111.  Iæ  Corps- 
rie-Garrie , d’après  Vanloo.  IV.  I-a 
L'ierge , d'après  V'ieii.  V.  I.es  Por- 
traits qui  accompagnent  l’Histoire 
des  philosophes  modernes  de  Sa- 
vérien.  VI.  Une  Marche  rie  cava- 
lerie , d'après  Parrocel , supérieure- 
ment gravée.  Vil.  Iæ  Portrait  rie 
Quesnoy,  estamjie  uuiqiie  , dans 
laquelle  la  taille-douce  , le  burin  , 
la  manière  noire  du  crayon , toutes 
les  façons  de  graver  sont  réunies. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François,  peintre,  dit  le 
V alentin  , né  à Tours  en  1606  , 
mort  à Paris  en  1671  , dont  ou  a des 
portraits  et  des  tableaux. 

T XXll.  FRANÇOIS  (l’abbé  Lau- 
rent), né  à Arinlhod  en  Franche- 
Comté  le  3 novembre  1 69S  , mort 
q Paris  le  34  février  178a,  fut  pen- 
dant quelque  temps  lazariste.  Ayant 
quitté  c.elle  congrégation,  il  vint  à 
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Pans,  on  il  se  chargea  de  quelques 
édiicalioiis.  U com|>usaeiisiiite  divers 
ouvrages,  cmlsd'nn  style  peu  soigne 
et  peu  élégant , mais  qui  eurent  quel- 
ques succès;  les  uns  à cause  de  leur 
utilité , les  antres  parte  qu'ils  ctoient 
un  antidote  de  divers  ouvrages  très- 
célèbres.  Les  principaux  sont  , I.  La 
Oengraphie  , iii-i  a , claire  , métho- 
dique, assez  exacte,  et  plusieurs 
fois  réimprimée  , couune  sous  le 
nom  de  Crnzat , parce  qu’elle  fut 
dédiée  à mademoiselle' Crozal , pour 
qui  elle  avoit  été  composée.  11. 
J’rew  es  t/e  la  religion  de  Jesus- 
C/irisI , 4 voliiiifs  in-i2.  lll.  Vé- 
Jitnsc  de  la  religion,  4 
IV.  Examen  du  Catéchiume  de 
l’ honnete  homme,  in-12.  V.  Exa- 
men des  Jaits  qui  servent  de  fon- 
dement <i  la  religion  chrétienne  , 
i 7G7 , 3 vol.  in- 1 1.  V'L  Observations 
sur  la  philosophie  de  l’ histoire  , 
in-8”.  Les  jdiilosophes  , auxquels  il 
fit  une  guerre  constante  , peignirent 
l'auteur  comme  un  imbécille.  Mais 
ses  ouvrages  prouvent  qu'il  avoit 
des  coruioissauces  variées.  Il  a laissé 
divers  manuscrits  servant  de  réfu- 
tation au  Dictionnaire  philosophi- 
que , au  Svstcme  de  la  nature , et  au 
livre  des  Trois  imposteurs. 

* \X11I.  FR.\NÇOIS  ( Gérard), 
Vnn  des  inérlecins  de  Henri  IV  , est 
connu  par  deux  ouvrages  eu  vers 
qui  ne  donnent  pas  une  idée  avan- 
tageuse de  son  talent  dans  ce  genre , 
1.  Les  trois  premiers  livres  d’un 
Poëme  de  la  santé,  itnpriniés  in- 16 
à Pans  ctt  i:>8.î.  11.  Une  espèce 
d'j.Ilégorie  politique  intitulée  Delà 
maladie  du  grand  corps  de  la  l'ran- 
ce,  des  causes  cl  première  origine,  de 
son  mal,  et  tles  remèdes  pour  le 

• recouvrement  de  sa  santé,  Paris, 
, lûqS , in-b”. 

* XXIV.  FRANÇOIS  ( Jean),  sur- 
nommé de  Nîmes,  du  lieu  de  sa 
naissance,  étoit  prédicateur  récol- 
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let  à Aulun , où  il  fit  imprimer 
in-8°,en  1GG2,  une  tragédie  inti- 
tulée Sainte  Cceiie  couronnée  en 
sa  vie  et  en  sa  mort  comme  vierge  et 
martyre. 

* XXV.  FR.ANÇOIS  (dom  Jean), 
bénédictin,  de  la  congrégation  de 
Satnl-Vannes , né  au  village  d'An- 
treinont  près  de  Bouillon  le  26 
janvier  1722,  mort  au  mèdic  lien 
le  22  avril  1751  , fut  profes  de 
Beaulieu  en  .Argone  en  i7.(0,  ensuite 
professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  sou  ordre,  et  prieur  de 
Saint-Clémetil  erdc  S.iiitl-Arnould 
de  Metz.  On  a de  lui,  I.  Histoire 
générale  de  Ifletz , imprimée  dans 
celte  ville  , de  17G1)  à 177.0  , eu  v. 
in-8°.  L’auteur  commenva  ccl  ou- 
vrage avec  son  confrère  doin  Nicolas 
Tabouillot.  11.  l'ocahnlairc  austra- 
sien,  pour  servir  à l'Histoire  des 
munit  mens  du  moyen  âge,  Metz  , 
1773,  in-8“.  Cet  ouvrage  est  rare 
aiijourd'liiii.  lll.  Dictionnaire  ro- 
man , walon  , celtique  et  ludesque , 
Bouillon,  17^77  , in-d”.  Ce  lexique  , 
extrait  en  partie  des  Antiquités  de 
Borel  , de  l’Fssai  sur  le  patois  lor- 
rain, par  Oberlin , est  par  conséquent 
très  - incomplet  ; malgré  les  jfaules 
copiées  dans  Borel  .dont  François  n'a 
pas  su  se  garantir,  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  quelques  coutu- 
mes ou  usages  particuliers  au  duché 
de  Lorraine  et  aux  Pays-Bas. 

* XXVI.  FRANÇOIS,  boulanger 
.à  Paris,  fut  l’une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Dénoncé  an 
peuple  comme  accapareur , ce  inal- 
lieiireux  fut  pendu  à une  hniterne 
le  19  octobre  1789.  On  pré.senta  àsa 
feratne  la  tète  de  son  mari  au  bout 
d’une  pique,  quoiqu’elle  fût  en- 
ceinte. I.e  roi  et  la  reine  .s’empressè- 
rent de  donner  à sa  veuve  toutes  les 
consolations  qui  dépendoient  d'eux  , 
et  lui  ri'iniréll l'une  somme.de  Gooo  1. 
Deitx  de  ses  assassins  furent  cou- 
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daniués  à mort  et  extciili's.  Ou 
tetidil  clans  le  temps  cpie  eette  ca- 
tastrophe tciioil  à (les  causes  polili- 
(jues  auxquelles  le  parti  cl  Urléans 
uetoit  point  étranger. 

XXVll.FnANÇOlS  nEFr-nnAnE. 
yoy.  FEitnARi,  ii“  V. 

XXVll [.  FRANÇOIS.  Foycz 
Giuiioio. 

XXIX.  FRANÇOIS  de  Sainte- 
Ci,  ai  tu;  ok  DE  CovENTuy.  Voyez 
llAVEM’ünr,  n"  1. 

XXX.  FRANÇOIS  So.n.niis. 
Voyez  SoKNius. 

I.  FRANÇOISE  ( sainte  ),  clame 
romaine , également  respeclahie  par 
sa  piété  et  sa  charité,  mariée,  clés 
1 âge  de  i a ans,  à I.anreut  Ponz.laui , 
morte  le  g murs  i44°)  à .‘iG  ans, 
fonda  en  i/ja.’i  le  monastère  des 
Ohlales,  appelées  aussi  Collnlhies, 
à cause  du  cpiartier  de  Rome  où  elles 
furent  Iran.sl'érées  en  t/)5S.  Paul  V' 
l;i  amonisa  eu  i fio8. 

i-  II.  FRANÇOISE,  femme  de, 
Pierre  II  , duc  de  Bretagne,  lille 
de  Louis  d’Amhoisc , vicomte  de 
Tliouars,  eut  beaucoup  à souffrir  de 
l’humeur  sombre  et  chagrine  de  sou 
mari, qui  eu  vint  jusqu’à  la  frapper, 
outrage  (ioiit  elle  fut  si  allligéc, 
qu’elle  en  tomba  matode.  I.e  duc, la 
voyant  à l'extrémité,  lui  demanda 
pardon  , et  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  rendre  la  santé.  Pierre 
vécut  depuis  avec  elle  dans  une 
grande  union.  Il  dit  avant  d'expirer 
« qu'il  laissoit  son  époiuse  aussi  pure 
qu’il  Favoit  reçue.  » Les  païens  de 
cette  princesse,  et  le  roi  Louis  XI, 
employèrent  inutilement  les  prières, 
la  ruse  et  la  force  , pour  l'obliger  à 
épouser  le  duc  de  Savoie  , cpit  la 
désiroit  ardemment  à cause  de  sa 
vertu.  Elle  se  lit  carmélite  en  14G7, 
et  mourut  le  u6  février  i/|Sô,  vic- 
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lime  de  sa  charité.  Elle  gagna  la  ma- 
ladie qui  l’emporta  auprès  d’une 
religieuse  qu’elle  secourut  jusqu’à  la 
mort.  L ahhé  Rarrin  a écrit  sa  l'ie, 
Bruxelles,  1704,  in-12. 

* FRANCOI.INI  ( Balthasar  ), 
naquit  à Fermo  dans  la  Marche  d’An- 
cône en  tG.li),  se  fil  jésuite  eu  1666, 
enseigna  la  philosopliie  et  la  théo- 
logie à Borne,  et  mourut  au  collège 
romain  le  10  février  170g',  avec  la 
réputation  d’un  religieux  vertueux 
et  savant. Sou  livre  intitulé  Clericus 
Tfomaniis  contra  nimiutn  rigorcm 
munitus,  imprimé  à Rome  avec  les 
approbations  ordinaires  eu  1707,  a 
pour  objet  de  réfuter  les  reproches 
des  jansénistes,  cl  sur-tout  du  doc- 
teur Aman  Id,  contre  la  manière  dont 
ou  administre  dans  l'Eglise  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

ï FRANCOWITZ  (Mathias),  né 
à Alhano  en  lllyrie  l’an  1620,  est 
connu  jianni  les  théologiens  protes- 
laiis  sons  le  nom  de  Ttaccus  Illy- 
rictis.  Luther  cul  en  lui  nu  disciple 
zélé  : Fraucowilz  s'éleva  avec  forte 
contre  Ylnterim  de  (diarles  Quint , 
et  contre  les  projets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à la  comj>o- 
sitiou  des  Centut  im  c/e  Magikbourg 
qu’il  fil  imprimer  dans  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  importaus.  C'e.st 
VEcclesiaxtica  hUloria  iulegram 
ecc/esiæ  C/iristi  ideam,  quantum  in 
locum,pjopagalio!iem,atlinet,  etc., 
Basileæ,  tôGt  , i.âCg,  12  lom.  in- 
fol. Nous  avons  de  lui,  1.  Cnlalogus 
testium  veritatis  , Bàle,  j562,  iu- 
l’olio  ; et  Francfort,  1672,  2 vol. 
in-4“.  ( Voy.  EiSENcnEtN.)  II.  Uiie 
Clef  de  récriture  sainte,qm  passo 
pour  sou  meilleur  ouvrage. Itl. 
latina  antiqua,  \\\-i>‘ , à Slra.shourg, 
iG.â?.  La  rareté  de  ce  livre  l’a  renclu 
très-cher.  Celte  liturgie  conlieiil  la 
foi  et  les  usages  anciens  de  l'Eglise 
romaine.  Les  proleslans  croycieut 
cpi’vlle  seroit  un  témoignage  contre 
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les  catholiques  ; niais  s'étant  aperçus 
qu’elle  fouruissoil  des  armes  à leurs 
adversaires,  ils  u’oublièreul  rien  pour 
en  Mippriiiier  tous  les  exemplaires, 
et  c'esl  la  cause  de  leur  rareté.  On  la 
trouve  lepeiidaiit  toute  entière  daus 
les  Annales  du  1*.  Le  Cointe , et  daus 
les  Liturgies  du  cardinal  Uuna.  Fran- 
cowiix  a donné  un  Âppemlix  à sa 
]\!issa  /nrr/;  (I , à Ba  le , i ô ôd  , i n - 8°; 
et  une  édition  des  Fuemata  de  cor- 
rupto  Lvdi'siœ  statu , I.IS?,  iu-8“. 
On  a encore  de  lui  une  ton  le  de 
Traités  violeiis  contre  l'Eglise  ro- 
maine, parmi  lesquels  on  remarque 
( outra  papatum  l'omanuttt  à dia- 
bolo ittoentum,  i5o8,  in-S".  11  veut 
y prouver  « que  la  papauté  est  une 
luveiilion  du  diable  , et  que  le  pape 
est  un  diable  lui-iiième.  » Mélanch- 
tliouquiavoit  étéson  mailre,et  avec 
qui  il  SC  brouilla  dans  la  suite,  lui 
reproche,  dans  une  de  ses  lettres, 
d'avoir  euseigiié  qu'on  a devoit  tenir 
en  rcs()ecl  les  princes  , en  leur  fai- 
sant craindre  des  séditions.  » Tous 
les  ouvrages  de  ce  zélateur  furieux 
sont  peu  communs.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  le  tom.  XXIV  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Il  mourut  à 
Francfort-siir-le-Meiu  le  1 1 mars 
i57Ô,  laissant  un  HIs  médecin,  qui 
publia  plusieurs  livres  peu  connus. 

* FRANCQ  (frère  Jean -Bap- 
tiste le  ).  Tout  ce  que  l'on  sait 
de  ce  qui  concerne  la  personne  de 
cet  auteur,  c'esl  qu'il  vivoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  et  fut 
religieux.  Le  seul  ouvrage  en  vers 
cilé  de  lui  est  une  Tragédie  d'dn- 
tioclie , iiiipriinée  in-8'',  à Anvers 
en  1 620.  Cette  pièce  est , selon  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
4 français , qui  eu  a donné  l’analyse , 
une  de.splus  singulières  qui  existent. 
11  s'y  trouve  des  chœurs  , de  la 
musique,  des  ballets,  ou  y entend 
crier  des  arrêts  en  prose;  ou  y voit 
des  êtres  métaphysiques  personni- 
liés , etc. 


1 1.  FRANCUS,  nom  d'uu  prince 
fabuleux  qu’on  fai.soil  naître  Troyen 
et  qu'on  disoil  être  fils  d'Hector. 
Dans  les  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie  on  ajouta,  qu'après  la  des- 
truction de  la  ville  deTroie  su  patrie, 
il  passa  dans  la  Germanie,  et  que 
c'est  de  lui  que  les  Français  tirèrent 
leur  origine.  Heureiiseraem  qu'on 
sait  A quoi  s'en  tenir  sur  Francus , 
Bardtis,  et  autres  personnages  qui 
n’oiit  jamilis  existé  que  dans  le 
cerveau  des  gens  qui  adoptent  tout 
sans  restriction. 

II.  FRANCUS  ( Sébastien  ),  fa- 
meux anabaptiste  du  18°  siècle, 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs et  de  fanatisme.  Les  théolo- 
giens de  la  confession  d'Augsbourg  , 
asseiiiblésà  Smalkaldcen  i.ô4o,char- 
gèrcnl  Mélanchtiion  de  le  réfuter. 
Francus  jiublia  encore  un  livre  très- 
satirique  contre  les  Jetnmes  i \\  fut 
réfuté  jiar  Jean  Freherus  et  par  Lu- 
ther, qui  es  chargea  volontiers  de  la 
cause  du  sexe. 

FRANOAT  ( N.  Colinan  du  i. , 
fils  du  greffier  de  la  chambre  des 
comptes  deNérac,  servit  de  bonne 
heure  et  se  signala  dans  diverses 
occasions  sous  Louis  XiV.  Sa  bra- 
voure et  son  intelligence  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieu  tenant -gé- 
néral des  armées.  Ce  fut  lui  qui 
jiroposa,  vers"  1870,  l'établis.semeiit 
des  uniformes  pour  les  troupes,  et 
qui  eu  dirigea  l'exécution.  A l'ex- 
cepliou  de  quelques  corps,  les  niiti- 
laires  n'avoienl  porté,  iusqii'à  celte 
époque  , que  des  habits  ordinaires 
de  couleurs  différentes.  L’uniforme 
complet  introduil  dans  tous  les  ré- 
giinens  fut  ordonné  dès-lors,  tant 
jioiir  les  officiers  que  pour  les  .sol- 
d.rls;  cl  les  troupes  étrangères  sui- 
virent Cet  exemple.  v 

* FHANCniORF.  ( François I,  de  . 
Miiscomcli  eu  Sicile , mort  en  iti6C, 
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^loit  poëte  el  jitrisconsullf . On  a de 
loi  Àntichissima  l'arsatia  fulmi- 
nata , en  octaves , el  des  Chansons 
siciliennes. 

I.  FRANGlPANl.V'oj.  Gelase, 
n“ll,  «zMalabranca. 

» II.  FRANGIPANI  ( Cornclio  ), 
juriscousulte  , mort  vers  l’an  i63o, 
à l'àge  de  97  ans,  fnlcsliiné  cl  consi- 
déré par  le  sénat  de  Venise  pour  ses 
hmiières  et  scs  profondes  counois- 
sances  dans  le  droit.  On  a de  lui  des 
Dissertations  sur  les  lois;  quel- 
ques Ecrits  sur  l’arrivée  du  jiajie 
yfle.vandre  JJJ  à Fenise,  un  Traité 
de  l’amour,  eu  ilaiieu , el  daulres 
ouvrages. 

fin.  FRANGIPANI  (François- 
Christophe  , comte  de  ) , Wau-frère 
du  comte  de  Serin  , conspira  avec  lui 
contre  l’empereur  Léopold  I , et  fut 
nu  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte des  Hongrois,  qui  commença 
en  166.Ô.  Les  points  capitaux  de 
l’accusation  formée  contre  Frangi- 
pani  n’étant  que  trop  prouvés,  il 
fut  condamné  à avoir  le  poiug  droit 
coupé  el  la  tête  tranchée.  'Fous  ses 
biens  furent  couiisqués  au  prohlde 
l’empereur  , el  sa  famille  dégradée 
de  noblesse  : l’exécution  se  ht  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neusiadt , 
où  il  étoit  prisonnier,  le  3o  avril 
1 C7 1 . Frangipani  mourut  avec  beau- 
coup de  résignation  el  de  constance. 
( Foj  ez  Nadasti  , n“  11.  ) 

• III.  FRANGIPANI  - MIRTO 
(Placido), de  Naples,  clerc  régulier, 
vivoit  dans  le  17' siècle.  H a écrit 
un  traité  de  Expeciatione  virginis 
partûs  , des  Prônes  et  des  Sermons, 
la  Fie  de  Saint- André  d’Arellino , 
en^aague  espagnole  , el  des  Cotn- 
mentaires  sur  la  Genèse. 

i FRANlf.ENBEaG.(  J.  II.  comte 
de  ),  cardinal  archevêque  , né  ùGios 
Olovavr  en  Sdésie  le  ih  septembre 

» 
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1716  , étudia  à Rome  au  collège 
germanique  Ses  progrès  dans  la  ihéc- 
logie  le  firent  recevoir  docteur  dans 
l’uni  vers! té  de  celle  capitale  ; eu  1759 
il  parvinl  l’archevêché  de  .Maliues  , 
et  fut  élevé  au  cardinalat  le  juin 

1778.  Il  s’opposa  vivement  eu  1787 
aux  iimovalioiis  que  l’empereur  Jo- 
seph Il  voulut  faire  en  Brabant  ; et 
mandé  alors  à Vienne , il  yiconserva 
la  même  fermeté.  On  le  soupçonna 
de  cacher  des  intentions  ambitieuses 
sous  le  voile  de  la  religion  , el  l’em- 
pereur lui  relira  ses  ordres  el  digni- 
tés eu  1789,  lors  de  la  révolte  des 
Brabançons.  En  1790  il  publia  un 
mandement  dans  lequel  il  ne  dcgiii- 
soit  point  son  allachemeiit  à la  cause 
|>atriotique.  11  resta  à Maliues  eu 
179a  , lors  de  l’invasion  de  Dumou- 
riez  ; cependant  les  principes  dis 
Français  ne  lui  ayant  pas  convenu  , 
il  refusa  en  1797  le  serment  ordonné 
aux  ecclésiastiques  du  Brabant,  el 
fut  condamné  à la  déportation  le  9 
octobre,  jrar  arrêt  du  directoire.  U 
se  réiugia  alors  en  ’Westphalie,  où 
il  mourut  le  ii  juin  iSoq,  âgé  da 
78  ans. 

* FRANKENIUS  ( Jean  ) , mé  le- 
cin  suédois  , mort  le  16  août  1661, 
à l’àge  de  7 1 ans  , a donné  de  fin- 
fluence  des  astres  sur  les  corps 
sublunaires  , et  s’est  efforcé  de  vou- 
loir établir  des  rapports  de  l’astro- 
logie judiciaire  avec  la  médecine. 
Malgré  ses  préjugés  astrologiques  , 
nous  avons  de  ce  médecin  de  bons 
Commentaires  sur  le  secotid  livre 
de  Pline  , publiés  à Copenhague  en 
iGfti  , in-4“,  el  Spéculum  botani- 
cum  , réimprimé  à -Upsal  en  1639, 
sous  le  même  format. 

I FRANK.LIN  ( Benjamin) , né  â 
Boston  , dans  la  nouvelle  Augle- 
lerre  , en  1706,  d’un  fabricant  de 
chandellesel  dewivon  , s’occupa  dans 
sa  jeunesse  de  la  profession  de  son 
l>ère  i mais  elle  lui  déplut  btenlàt , 
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el  il  entra  eu  appreiilissajc  cliez  un 
coiili'l[cr  , puis  chez  un  tinpritueiir. 
l»i  nuit  il  iisoit  les  mu  Tape»  <jui  s'y 
impi iiuoieiit  le  jour,  et  situ laisOi'l 
ainsi,  euz  ilépeus  rit  sou  sommeil , la 
passicm  exeissive  qii  ilavuit  pour  la 
Jecllire.  A I<|aii3,  il  eoiiiposii  ili-iix 
liallailes  que  sou  luaitre  iiupriiiia  , 
el  qu'il  lui  ordonna  d'aller  \eiidie 
dan»  la  tille.  KiU.s'  n;enl  iM'aiKoup 
lie  déliit.  <i  !\1a  saiiilé,  dil-il  , lut 
llalleu  de  e.c  smae»;  mais  mou  pore 
diminua  ma  joie  en  touinanl  iiie.s 
prorliictious  en  iidmilc,  el  eu  me 
disant  que  les  faiseurs  de  ver»  niou- 
roieiit  loiijoiirs  paiures.  A nsi  j'c- 
cliappai  ail  mallieur  de  devenir  pro- 
balijemeiit  nu  assez  mauvais  poète.» 
Ou  d l q.K-  la  lediire  de»  œuvres  de 
Xêuoplmu  l'eutlamuia  du  désir  d’é- 
crire et  de  se  disliupucr.  11  prit  de 
cet  auteur  la  mëlliudc  socratique  , 
c‘es't-a  dire  relie  de  paroilre  dou- 
ter, et  d'éviter  toujours  un  tou  allir- 
inalif  el  trop  Iranchaul.  11  partit 
])our  larudres,  dans  l’inleutiou  de 
s’y  jrerfecliouuer  dans  son  art  ; et 
eu  effet , il  dirigea  bientôt  chez  l’im- 
priiueiir  Palmer  la  seroude  édition 
de  la  Itcligioii  iialiirelle  des  Wool- 
laston  , et  d'autres  ouvrages.  Ses  re- 
lations avec  ôlaiideMlle,  auteur  de 
la  table  des- Abeillis  , avec  le  doc- 
teur Pcnibertou  , Hans-Sloane  et 
Oollinsou , éleudircul  .ses  Imuicres 
et  les  élevereut  au-dessus  du  luéra- 
iiisme  de  sou  art.  De  retour  eu  Amé- 
Ttque,  à l’àge  de  22  ans,  ii’ayaul 
d’autre  bien  que  les  counoissauces 
proloiidea  qu’il  avoil  acquises  en 
physique, en  morale  cl  en  politique. 
Je  leiiiie  imprimeur  s’établit  ô Phi- 
ladelphie , où  il  se  maria  , el , aidé 
ele  la  bourse  de  quelques  amis  , il 
acheta  des  presses  , foudil  lui-meiue 
plusieurs  du  ses  caraelères  , et  grava 
la  plupart  de  ses  vignettes,  lleiemi 
auleiir  d’une  feuille  périodique , il 
ne  larda  nas  à se  faire  rounoitre  el 
à obtenir  l’impressiou  des  actes  du 
gouvci'uclucnl  de  la  province  de 
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Pensylvanie  el  de  cellcde  Newcastle. 
Iles -lors  ses  counoissauces  en  Jilit- 
siqoe  , en  morale  , en  politique , lui 
acquirent  l'estime  des  savaiis,  et 
le  lesjii-ci  de  ses  compatriotes.  Eu 
I7ÔI  il  foiiila  au  milieu  d'eux  la 
picuiiere  bibliotbèqiie  publique  que 
l’Amérique  ail  eue  ; enrichie  des 
dons  de  la  famille  de  Peint , du  doc- 
teur Coiliiisou  , elle  répandit  dans 
( elle  vaste  contrée  le  goiil  du  savoir. 
L’aunée  suivante  il  cornuieuva  lu 
jmbliCaliou  de  son  Aluiaïuuh  du 
hoii  homme  llichani.  Cet  alma- 
nach eut  iiii  tel  siiceé»,  qii’ou  en  ven- 
dit jiisqu'-l  dix  mille  dans  une  an- 
née , nomhre  jir-Hiigieux  , si  l’oii 
considéré  qii  à celle  éjioque  l’Aiué- 
rique  éloit  encore  Ires-peu  peuplée. 
Ou  trouve  danscepelinuivrage, ainsi 
que  dans  le»  Vrooerbes  du  vieil 
Henri , une  morale  suhlime  , exjiu- 
iiiée  d'iiiie  manière  siinjile  jiar  des 
allégories  et  de»  paraholes  qui  la 
luetleul  à la  portée  de  l'hoinine  le 
nuuiis  éclairé.  Ce»  juoduelious,  lues 
et  méditée»  par  des  hommes  remplis 
de  yaudeiir  , dev  iureut  le  catéchisme 
moral  el  politique  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  E.u  17Ô8,  Fraiikliu  lor- 
iiia  à Philadelphie  la  première  com- 
pagnie pour  éleiudre  les  incendies 
et  garantir  lc.-i  éditices  de  leurs  ra- 
vages. Eu  174?  , il  adressa  à son 
ami  Colliusoii  ses  découvertes  sur 
l'électricité.  Par  elle  , il  expliqua 
la  nature  des  auroree  boréales  , lit 
couiioilre  celle  de  la  foudre,  el  sut 
lui  domii-r  des  lois.  C’est  à lui  qu'on 
est  redevable  des  moyens  d'en  pré- 
veiiir  les  terrible»  effet»,  en  l’assii- 
jeUiBsaul  à .suivre  les  louduetems 
de  ses  paratonnerres  l'i  iié.»  au-des- 
sus des  edilice».  Eeceii  volant  élec- 
trique est  encore  une  de  ses  ingé- 
nieuses inventions.  lliuliodui.sildaus 
sa  patrie  el  ensiiitc  eu  France  l'u- 
sage de  la  cheminée  économique 
qui  , avec  des  conducteurs  et  ih» 
v.Hipapes , rejette  la  chaleur  dans 
l’apparteiiieul  ;.il  peifeiiioiiiia  uiliu 
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V harmonica  , iustriimeiU  doux  et 
agréable  , <|uc  l'Irlamlals  l’iickeridge 
veiioil  d'iiiveiiler.  l.e  nom  deFraii- 
klm  , placé  <laiiâ  l'Iiistoire  des  scieu- 
(cs,  le  lut  liie'.ilôtdauscelledcseiiipi- 
res.  Lorsque  les  colonies  américaines 
coinmcncéreul  à se  plaindre  de  la 
inère-palrie  , le  goiivernenicnt  an- 
glais, ellVayé  de  leur  opposilion  à la 
|>roinulgaliou  de  l'irupèt  du  timbre, 
voulut  intimider  Franklin,  dont  il 
redoutoit  l'inlluence,  et  1e  manda  à 
la  barre  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  y parut  avec  le  courage 
du  paysan  du  Uauube  au  milieu  du 
sénat  de  Home.  11  prédit  aux  An- 
glais que  leur  avance  alloit  rendre 
l'Amérique  indépendante.  «Les  ques- 
tions qu'on  lui  ht,  dit  un  écrivain  , 
éloienl  préparées;  on  auroit  cru  au 
coutraireqiiec’étoieiit  les  réponses.» 
Dans  ces  débuts  , le  parlemen',  qiu 
avoit  la  prudence  de  le  consulter  , 
lient  pas  celle  de  le  croire.  lui  guerre 
liit  déclarée  entre  les  Ftats-Lnis  et 
les  Anglais  ; et  Franklin  fut  choisi 
pour  aller  suiire  auprès  du  minis- 
tère de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Sylas  lleaiie.  Il  décida 
un  gouverneiueiit  monarchique  à 
s'armer  en  laveur  de  la  liberté  de 
son  pays.  Le  plénipotentiaire  partit 
sans  argent  ; sa  patrie  n'en  avoiL  pas. 
Il  arriva  à Paris  avec  une  cargaison 
da  tabac  , comme  jadis,  au  moment 
où  la  lloUande  voulut  être  libre  , 
ses  députés  vin(ent  à liriixelles  avec 
nu  convoi  de  harengs  pour  payer 
leur  dépense.  Franklin  débarqua  à 
Nantes  le  17  septembre  1776,  et, 
rendu  dans  la  capitale,  il  logea  à 
Passy.  Tout  en  lui  annonçoit  la  sim- 
plicité des  nneurs  anciennes.  Il  avoit 
quitté  la  perruque  qu'il  portoit  au- 
paravant, et  luontroit  , a la  multi- 
t.ide  étonnée  , une  tète  digne  du 
jiineeau  rlu  Guide  sur  un  corpsdroit, 
vigoureux  et  couvert  des  habits  les 
plus  simples.  Il  portoit  de  largc.s 
lunettes , et  à sa  main  un  bàioii 
blanc  ; il  parioit  peu,  et  savoit  être 
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franc  sans  rudesse.  Un  tel  person- 
nage étoit  lait  pour  exciter  la  curio- 
sité publique  ; ou  lui  donna  desl'etes; 
on  le  rechercha  ; on  le  célébra  dans 
mie  foule  de  vers.  Sou  entrevue  avc-c 
Voltaire  , qui  se  iroiivoii  à Paris  en 
I7y8  , fut  remarquable  Le  poète  lui 
parla  eu  anglais.  Les  spectateurs  lui 
ayant  observé  qu  on  seroil  bien  aise 
de  l’entendre  :«  Je  vous  demande 
pardon  , dit-il , j'ai  cédé  un  momeiit 
à la  vanité  de  parler  la  iiiénie 
langue  que  M.  Franklin.  » Ce  der- 
nier présenta  sou  lils  à \'oltaiie 
et  lui  demanda  pour  lui  sa  béné- 
diction; celui-ci  étendit  ses  mains 
sur  le  jeune  Iiomnie  , et  lui  dit  : 
« .Mou  eiilant.  Dieu  et  la  liberté  ; 
souveuez-vous  de  as  deux  mots.  » 
Les  deux  vieillards  s’eiiibrasseriut 
en  pleurant  lorsqu'ils  se  qmttereul. 
Le  peuple  s’altroupoit  sur  le  pas- 
sage de  Fraiikliu,  et  demaudoil  à 
i’eiivi  U quel  étoit  ce  vieux  paysan 
qui  avoit  l’air  si  noble  ? n Ses  taleiis 
pour  la  négociation  et  l’iiitéret  qii’iiis- 
piroieiit  les  Américains  déterminè- 
rent , en  17Ï78  , le  gouvernement 
fraudais  à soutenir  leur  indép."!.- 
(laiice.  On  sait  qu’elle  lut  recoiiiine 
par  les  Anglais  eiix-mèmes,  après 
la  prise  de  lord  Cornwalis  et  de  sou 
armée, et  le  traité  de  paix  fut  signé, 
le  5 septembre  1780,  par  Franklin  , 
au  nom  des  Etats-Unis.  Ce  dernier 
lie  quitta  point  Paris  qu’il  n’eùt  as- 
suré par  dautres  traités  d’alliaiice 
avec  la  Prusse  et  la  Suède  de  nou- 
velles relations  de  commerce  à .sa 
patrie.  Il  y relourna  eu  1780,  et 
il  tu  fut  reçu  comme  un  pere  qui 
apporte  ses  derniers  soupirs  à ses 
eiil'aiis.  Nommé  à sou  retour  gou- 
verueur  de  P nsylvanie,  il  vit  cette 
province  déchirée  par  des  factions  , 
et  le  gouveniciiieut  des  autres  saus 
force  et  sans  dignité  , le  crédit 
aiiéaiili,  lo  commerce  sans  vigueur 
et  très-bonié.  Il  jugea  que  , pour 
reméilier  à ces  maux  , il  lalloil  nue 
convocation  générale.  Les  Elats- 
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Unis  s'assembléreut  doue  à Pfada- 
dclpliie  en  1788,  et  Frar.kliii , re- 
presenUiUl  de  celle  province,  y 
parla  avec  autant  de  raison  que  de 
' courage  ; car  son  esprit  et  son  ca- 
ractère ëtoienl  dans  une  parfaite 
harmonie;  il  développa  les  maux, 
indiqua  et  Ht  ordonner  les  remèdes. 
Il  mounit  le  17  avril  1790.  Le  con- 
grès ordonna  , dans  l'étendue  des 
quatorze  cantons  confédérés  , deux 
mois  de  deuil , et  l'assemblée  natio- 
nale de  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  « Franklin  est  mort,  s'écria 

■w  Mirabeau  ; il  n'est  plus  cet  homme 
qui  affranchit  l'Amérique,  et  versa 
sur  l’Europe  des  torrens  de  lumières. _ 
l-e  sage  que  deux  mondes  réclament 
lenoil  sans  doute  un  rang  bien  élevé 
daus  l'espèce  hninaine.  fais  nations 
ne  doivent  jiorter  le  deuil  que  de 
leur  bienfaiteur;  mais  l'Europe,  écUi- 
réi;  et  libre,  doit  du  moins  un  té- 
moignage de  souvenir  el  de  regret 
à l'un  des  plus  grande  hommes  qui 
aient  jamais  .«cirt  la  pltilosopbie  et 
la  libefté.  Franklin  avoil  fait  Ini- 
initn*  son  épila]ihe  ; « Le  corps  de 
l*7iijamiu  Franklin , imprimeur  , 
comme  la  couverture  d'un  vieux 
livre  dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  effacé,  gil  ici,  et  devient 
la  pâture  des  vers.  Cependant  l'on- 
vrage  même  ne  sera  point  perdu  ; 
il  doit , comme  il  le  croyoit,  repa- 
roi tre  encore  une  fois  daus  une  nou- 
velle et  plus  belle  édition,  revue  et 
corrigée  par  le  souverain  auteur.  » 
On  mit  au  bas  de  son  portrait  ce 
vers  latin  attribué  au  ministre 
Turgot  : 

Sripuit  cœh  fufm*n  , st^ptrurmqu*  tj^runnin 

et  que  l'on  a traduit  ainsi  ; 

^■r  un  dnnbU  bioofail,  <lâ  deax  fliuux  riin- 
qncur, 

' 11  éteignit  U foudre  et  détrAna  l’erreur. 

Iæ  7 avril  1791,  la  ville  de  Phila- 
delphie fil  élever  sa  statue  sur  le 
fronton  de  la  bibliothèque  publique. 
Il  est  l'epréscutt  debuut,  revêtu  de  lu 
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toge  romaine  , un  bras  appuyé  sur 
des  livres  , tenant  d'iine  main  un 
rouleau  , et  de  l'autre  un  sceptre 
renversé.  Franklin  avo'it  passé  de  la 
plus  stricte  médiocrité  à nue  fortune 
honnête  , acquise  par  le  travail , et 
conservée  par  la  modération.  Voici 
quelques-unes  de  ses  maximes  : 
a Nous  sommes  tous  passagers  sur 
le  vaisseau  de  l'état  ; il  faut  noyer 
celui  qui  ii«  veut  pas  contribuer  à 
son  entretien.  — Si  nous  y réfléchis- 
sions bien  , nous  verrions  que  notre 
paresse  nous  coûte  deux  fois  autant 
que  le  goiiverneiDenl  ; notre  vanité 
trois  fois  ; et  notre  imprudeuee  qua- 
tre fois  davantage. — L'cisivelé  res- 
semble à la  rouille  ; elle  use  beaucoup 
plus  que  le  travail.  — Ne  perdons  pas 
le  temps;  car  c'est  l'étoffe  dont  la  vie 
est  faite.  — Avec  du  travail  el  ùe  !« 
palieuce,  la  souris  coupe  un  câble. 

— Faute  d'un  clou , le  fer  du  cheval 
se  perd  , laiile  d'un  fer  on  perd  le 
cheval  ; faute  de  cheval,  le  cavalier 
liii  nième  est  iwrdu  , car  son  ennemi 
l'atteint  et  le  lue.  — Si  la  cuisine  est 
gra»se  , le  testament  est  maigre. 
L'eulieliin  d'un  vice  coûte  plus  cher 
que  reiiirelien  de  deux  enfaus.  — 
^liconqiie  achète  le  supertUi  ven- 
dra bientôt  le  nécessaire.  La  plupart 
de  ces  maximes  sont  tirées  de  la 
Science  du  bon  homme  Hichard , 
lietil  ouvrage  plein  de  concision  et 
de  finesse  unie  à la  simplicité.  I-es 
ouvrages  de  Frauklin , en  politique  , 
auroient  suffi  pour  assurer  la  répn- 
laliou  d'nn  antre.  M.  I.’Eciiy  a tra- 
duit eu  français  ses  œuvres  de  phy- 
sique, dont  Harbeu  du  Bourg  a donné 
l'édition,  Paris,  1775,  a vol.  111-/1“. 
Elles  l'ont  clé  daus  toutes  les  lan- 
gues, el  même  en  latin.  La  Science 
du  bon  homme  Hichard , suivie  de  1 
l'iiilerrogatoire  de  l'auteur  devant 
la  chamlire  des  communes  (l'Angle- 
terre, a été  réimprimée  à Paris  en 
1794,  avec  les  braux  caractères  de 
Didnt.  En  1791  , on  a publié,  en  a 
vol.  in-8® , des  Mémoires  sur  la  vie 
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privée  de  Benjamin  TranMin  , 
écrits  par  lui-inèine,  et  suivis  de 
plusieurs  de  ses  Opuscules,  traduits 
de  l’anglais  par  J.  Castera. 

ir.  FRANKLIN  (Thomas), 
théologien  anglais , né  à Londres  en 
I7ü0,  mort  en  1784 . éleve  de  l’école 
de  Westminster,  d'où  il  passa  au 
collège  de  la  Trinité  à Cambridge , 
où  il  lut  reçu  docteur , et  uoininé 
professeur  de  grec  dans  cette  univer- 
sité. En  1708  , il  obtint  le  vicarial 
de  Ware,  auquel  on  ajouta  depuis  le 
rectorat  de  Brasled  au  comté  de 
Kent.  Il  fut  eu-suile chapelain  ordi- 
naire du  roi.  Le  docteur  Franklin 
a traduit  en  anglais  P/ialaris,  So- 
p/wcles  et  Bucien , il  est  encore 
auteur  de  trois  pièces  de  théâtre, 
H'^arwick  e\.  lllal/iUde , tragédies; 
et  du  Contrat,  comédie.  Enlin  il  a 
publié  un  volume  de  Sermons  sur 
les  devoirs  respectifs,  et  permis 
que  sou  nom  fût  mis  à une  Tra- 
duction des  Œuvres  de  Voltaire  eu 
anglais. 

* I.  FR.ANKS  ( Séljasiien  ) , pein- 
tre flamand  , né  à Anvers  en  1 573. 
On  a de  lui  des  Paysages  et  des 
sujets  d'histoire. 

* n,  FRANKS  (Sébastien-Jean), 
fils  du  précédent  ( du  moins  à ce 
qu'on  croit  ) , a peint  à Anvers  plu- 
sieurs Tableaux  d'aprèé'  Rubens  et 
Vaudyck. 

* FRANQÜAERT  ( Jacques  ) , né 
à Bruxelles  dans  le  il>'  siecle  , ht 
de  très-liounes  éludes  et  s’adonna 
de  bonne  heure  aux  malhémuliques 
qu’il  appliqua  à l’architecture.  Etant 
allé  à Rome  pour  se  perfectionner, 
il  y étudia  avec  le  même  succès  la 
pemture  , l’archileclure  et  la  poésie. 
Son  commerce  avec  les  savaus  lui 
donna  l’entrée  des  premii  res  mai- 
sons d’Italie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , l'archiduc  Albert  le^noinma 

T.  vit. 
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son  peintre  et  sou  architecte,  place 
qu’il  remplitavec  distinction.  Sa  con- 
duite et  sa  conversalio  i spiiituelle 
lui  donnèrent  entrée  chez  l'aichidu- 
chesse,  lors  même  qu’elle  éloil  dé- 
fendue aux  grands  de  sa  cour.  Ho- 
noré de  reslime  et  comblé  des  bien- 
faits de  Ces  illustres  protecteurs  , il 
ne  quitta  leur  service  qu'ù  la  mort 
de  son  Mécène  , auqycl  il  éleva, 
comme  un  témoignage  de.  sa  recon- 
uoi.ssauce,  une  chapelle  ardente  dans 
l’église  de  Saiirte-Giidule.  L’église 
des  jésuites  de  Bruxelles  est  un  do 
ses  plus  beaux  morceaux. 

» FRANQUE  (Lucile  Mrssa- 
ceot), peintre d histoiie,néeà  Lons- 
le-Sauluier  en  J 78o,épousede  Pierre 
Franque  , aussi  peintre  d’histoire  et 
avantageusement  connu  parmi  les 
peintres  vivans.  I..eslalensde  mada- 
me Franque  ilounoient  les  plus  gran- 
des espérances,  desl’àge  le  plus  ten- 
dre. Quelques  tableaux  pleins  d’uno 
touchante  mélaucolip  lui  avoient 
mérité  de  la  part  de  ses  maitres  mi 
témoignage  bien  flatteur.  Us  avoient 
pensé  qu’elle  devieiidroit  un  jour 
VOssian  de  la  peinture.  C’étoit  leur 
expression.  Alleinle  dès  sa  20' an- 
née d’une  maladie  de  consomption  . 
elfet  d'une  sensibilité  excessive  dans 
laquelle  résidoil  peut-être  son  génie, 
elle  lu  combattit  pendant  deux  airs,  et 
mourut  en  i8oj  , dans  sa  retraite  do 
Chaillot.  11  reste  d'elle  des  fragmens 
tombés  comme  au  hasard  de  sa 
plume  et  tracés  mée-mlee  avec  le» 
éludes  de  sou  art  dans  quelques-uns 
de  ses  porte-feuilles.  Quelques-uns 
ont  pour  objet  un  Pissai  sur  les 
harmonies  de  la  mélancfilie  et  des 
arts , dont  il  paroi t qu’elle  s’étoit 
occupée  assez  long- temps.  Un  de  ces 
fragmens  que  l’on  cite  pour  sa  per- 
fection, et  qui  offre  des  traits  d'une 
poésie  élevée,  a pour  liire,  le  T'im- 
beau  d’ r.léonore.  C'éloil  le  nom 
d'une  jeune  personne  charmante 
pour  qui  elle  avoit  une  amitié  de 
1 1 
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$œur,  el  doul  la  mort  assez  Iragitiue 
dut  hàler  la  sitime. 

* FUANS  ( le  frère  ) , né  à I\Ia- 
liues  eu  1 540 , entra  fort  jeune  chez 
les  récollels.  11  n'a  peint  que  des  su- 
jets lires  de  l'Ecriture  sainte,  et  ses 
ouvrageslui  oiu  l'ai  t beaucoup  d’hon- 
neur ; les  plus  remarquables  sont , 
une  Fuite  enjiÿyple,  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Malines  et  à 
Notre-Dame  d’Hanwyck , près  de 
cette  ville  ; Annonciation  et  la 
F’isitation  de  la,  t^iergc-,  les  ligures 
en  sont  grandes  comme  nature. 
Fraus  , bon  dessinateur  et  bon  colo- 
riste , ornoit  scs  fonds  de  paysages 
bien  choisis  et  peints  avec  intelli- 
gence. 

FR.\NTZIUS  { Wolfgang  ^.  théo- 
logien luthérien  , né  en  i5()4  , à 
Plaven  dans  le  Woigtlaud , devint 
professeur  en  histoire,  puis  en  théo- 
logie à Witiemberg , où  il  mourut 
en  1620.  On  a de  lui  , I.  Anima- 
lium  /listoria  sacra  , 1 66.ô  , in- 1 a ; 
àDre.sde,  ifH?,  a vol.  in-«°  : ou- 
vrage recherché  el  curieux.  II.  Trac- 
tatus  de  interpretalione  sacrarunt 
Scripturarntn,  i634,  iu-4°!  et  un 
grand  nombre  d’autres  ouvrages  , 
qui  ne  sont  que  des  lambeaux  de 
différeus  auteurs  ajustés  ensemble. 

FRANZÈSE  ( Claude),  habile 
peintre  sur  verre  du  16“  siecle  , lut 
appelé  à Rome,  avec  Guillaume  de 
Marzilla  , par  Jules  II,  pour  peindre 
les  vitrau.x  du  Vatican.  Leurs  ou- 
vrages excitèrent  l’admiration  géné- 
rale; mais  lors  du  sac  de  Rome  ils 
furent  brisés  pour  avoir  le  plomb 
et  en  former  des  Iralles  de  fusil.  Les 
peintures  qu’ils  firent  pour  Sainte- 
Marie-du-Peuple  ne  se  conservèrent 
pas  davantage. 

FRA-PAOLO.  Voyez  Sarpi  et 

Cor.BINEI.LI,  11°  I. 

*FRAPORTA  (Dominique),  de 
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Uoveredo  , prêtre  et  chanoine  de 
Frisinga  , mort  eu  l^àô  , âgé  de 
plus  de '80  ans,  fit  ses  études  ea  . 
Allemagne , et  professa  la  philoso- 
phie scolastique  et  la  théologie  à 
Inspruck.  On  a de  lut , I.  Fa  verità 
svelata  contra  l’idea  délia  togica. 
di  tielvaggio  Dodoneo  ( Girolamo 
Tarlaroili.  ) IL  Jiis/wsta  ad  una 
lettera  di  Lilio  G/iinsulni , c/ie 
propane  19  dubbj  sopra  la  veritil 
suelata , in  dijesa  dette  scuole  del 
sig.  abale  Fraporta , data  da  una 
studente  del  medesimo. 

* FRASCATA  (Gabriel),  de 
Brescia , dans  l’état  de  V euise , doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Padoue , savoit  les  langues  et  les 
belles  - lettres  : il  s’éloit  même 
beaucoup  apidiqué  à l'astrologie  et 
à la  poésie.  Scs  ouvrages  en  ce  der- 
nier genre  ont  été  publiés  sous  le 
nom  de  Rapito  dans  le  Recueil  de 
l’académie  des  Allidati  dont  il  éloil 
membre.  Ce  médecin  se  retira  à Pa- 
vie , où  il  mourut  le  au  janvier  1 ô8i . 
Ou  a de  lui  un  Traité  des  bains-de 
Retorbio  près  de  Pavie,  publié  dans 
cette  ville  eu  iSvS  et  en  i-ISo,  in-4", 
sous  ce  titre  : De  aquis  Returbii 
licinensibus  commentarii,  mineras, 
facultates  el  usum  earum  expli- 
cantes. 

i FRASSEN (Claude),  originaire 
de  Vire  dans  la  Basse-Normandie, 
définiteur  général  de  l'Observance 
de  Saint-François,  docteur  de  Soi-, 
bonne , et  gardien  de  Paris , mourut 
dans  celle  ville  le  26  février  1711  , 
à 91  ans.  Son  mérite  el  ses  lalens 
lui  concilièrent  restime  dn  roi  el 
de  plusieurs  archevêques  ; fl  parut 
avec  distinction  dans  le  chapitre  gé- 
néral de  sou  ordre  tenu  ù Tolède  en 
1682  , cl  dans  celui  de  Rome  en 
1688.  A l’exception  de  ces  deux 
l oyagcs,  il  vécut  toujours  dans  une 
exacte  retraite,  dont  les  principaux 
fruits  sont  , I.  Une  Dhilosop/tie , • 
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imprimée  plusieurs  fois  en  a vol. 
11.  Une  T/iéologie  en  4 vol.  in- 
folio  , Paris  , 167a.  III.  La  Traduc- 
tion en  fran^'ais  des  Lettres  de  saint 
Paulin  , Paris,  i vol.  in-12.  IV.  Dis- 
quisiliones  Bibticœ  1682, 

en  2 vol.  in-4°  ; le  premier  surla Bible 
eu  général , le  deuxième  sur  lePen- 
tateuque,  réimprimées  avec  desaug- 
inenlations  à Lucques , 1764,  en 
a vol.  in-fol.  L’érudition  brille  dans 
cet  ouvrage , mais  on  y désireroit 
j4“‘  de  méthode  et  de  précision. 

* I . FRATELLINI  (Jeanne),  artiste 
italienne,  née  en  1666 à Florence,  a 
peint  le  portrait  en  miniature  , et' 
quelques  sujets  historiques. 

* U.  FRATELLINI  ( Lorenzo-  1 
Marie  ) ,.hls  de  la  précédente,  mort 
en  172g  , fut  un  tres-bou  peintre  de 
paysages  et  d'HiBluire. 

' d"  FRATREL  ( Joseph  ) , né  à Epi- 
nal  en  lySo  , peintre  de  la  cour  ' 
du  roi  Stanislas  à Nanci,  de  celle  de 
l’électeur  Palatin  , et  professeur  de 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  Sts 
compositions  sont  simples , nobles 
et“  grandes , ses  tètes  du  style 
antique.  Toûi  ses’  tableaux  portent 
l’empreinte  d'un  extrême  fini,  qui 
se  fait  un  peu  trop  sentir  dans 
les  draperies.  U n'a  peint  qu'un  petit 
nombre  de  grands  tableaux , parmi 
lesquels  on  distingue  Cornélie,  qui 
onie  la  galerie  royale  de  Munich , 
la  Vtstale,  Cora , qui  appartient 
à M.  le  baron  de  Dalberg.  Sa  l'uile 
en  Egypte  a été  achetée  par  M.  le 
comte  de  Truchsess.  Sa  famille  pos- 
sède le  Fils  du  Meunier,  qui  étoit 
sou  morceau  favori.  Ce  peintre  mou- 
rut en  178S , âgé  de  53  ans. 

, FRATRES.  ^qyeacFiu.TREL. 

tRATTA  (Jean),  poëte  italien , 
d’une  famille  noble  de  Vérone , laisi^a 
del  Egloguet , nuj  Pastorale , et 
un  poëme héroïque,  intitulé  la  Mal- 
têidc , dont  Le  Tasse  faisoit  cas.  Ce 
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poëme  fut  imprimé  in-4“,  à Venise, 
en  i5g6,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE  ( Mythol.  ) , divinité 
qu’on  représentoit  avec  une  tète  hu- 
maine d’une  physionomie  agréable , 
et  le  reste  du  corps  en  forme  de  ser- 
pent, avec  la  queue  d’un  scorpion. 

» FRAVENDORFFER  (Philippe), 
médecin  provincial  de  la  Moravie, 
résidant  à Brinn,  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  curieux  d’Allemagne , 
étoit  de  Konigswissen  dans  la  haute 
Autriche;  il  mourut  eu  1702,  et 
laissa , I.  Opusculum  de  morbis  mu- 
,NüribergaB,  i6g6  , iu-12.  II. 
Tabula  smaragdina  medico-pliar- 
maceutica , ibid.,  lëgg,  in-‘i2.  Il  y 
a encore  une  édition  de  Nuremberg, 
de  1713,  sous  le  même  format , avec 
les  augmentations  et  corrections  de 
Jean-Abraham  Mercklein. 

FRAVITA.  F" oy.  Fj..iviTAS. 

* FRAUWENLOB  { Henri  ) , au- 
teur allemand , .nort  en  1 3 1 7 , a fait 
un  ouvrage  en  faveur  du  sexe.  Un 
très-grand  nombre  de  femmes  suivit 
soucouvoi,  et  versa  sur  son  tombeau 
une  si  grande  quantité  de  vin  , que 
l’église  eu  fut  inondée. 

I.  FREARD  0ü  Castel  (Raoul- 
Adrien),  né  à Bayeux,  réunissoit 
aux  vertus  sociales  les  qualités  d’un 
homme  de  bien.  Ses  momens  de  loi- 
sir éloient  partagés  entrerétudedes 
sciences  exactes  et  la  culture  des 
fleurs.  Il  mourut  en  1766,  après 
avoir  donné , I.  Eléménsde  la  géo- 
métrie d’Euclide  , Paris  , 1740* 
in-i  a.  II.  U Ecole  du  jardinierjleu- 
Ws/e,  ibid.,  1764,  iu-i2. 

• II.  FREARD.  Eoy.,  CHAHimatT, 
n<>lll. 

t FREDEGATRE  , un  des  plus 
anciens  historiens  français  depuis 
Grégoire  de  Tours , appelé  te 
I Scolastique , parce  qu’autrefois  on 
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clonnoit  ce  nom  à ceux  qui  se  m«- 
loieul  d’écrire , composa  , par  ordre 
de  Childebraud' , frère  de  Charles- 
Martel,  une  Chronique,  jtisqu’en 
C/|  1 , qu’on  trouve  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  Üiichesne  et  de 
D.  Bouquet.  Son  style  barbare  coule 
d'ailleurs  trop  vite  sur  lesévènemens 
intéressans.  Qléanmoius  il  faut  abso- 
lument recourir  à lui  pour  l’histoire 
de  trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a eu  quelques  continuateurs  , qui 
l’ont  conduite  jusqu’en  768.  On 
lui  attribue  aussi  un  jlbrégé  de 
Grégoire  de  Tours  , où  il  se  borne 
à le  copier. 

* FRÉDÈGISE  , philosophe  et 
po’éte,  mort  au  mois  de  novembre 
833  , parvint , à forceTi’intrigues  , à 
être  chancelier  de  Louis-le-Ûébou- 
naire.  Ou  a de  lui  quelques  pro- 
ductions assez  médiocres.  La  pre- 
mière est  une  prétendue  Réfuta tiori 
de  quelqiiesseiitiineuserronéi  d’A- 
togard,  évêque  de  I.you.  U y sou- 
tient que  les  écrivains  sacrés  sont 
toujours  les  meilleurs  graminaiiiejis 
de  leur  siècle  ; que  Jésus-Christ  n’a 
pu  se  croire  impeccable  sans  man- 
quer à l’humilité  dont  il  fut  le  mo- 
delé ; que  le  Saint-Esprit  inspira  les 
prophètes  de  la  même  manière  que 
î’ànesse  de  Balaain  , etc.  Dans  son 
Traité  philosophique  du  Néant  et 
des  Ténèbres.  Son  objet  est  de 
prouver  que  le  néant  est  quelque 
chose  , et  que  les  ténèbres  sont  une 
substance  corporelle.  Ces  deux  pa- 
radoxes sont  quelquefois  soutenus 
avec  beaucoup  d’esprit.  Le  comte  de 
Rochester  en  a tiré  les  idées  les  plus 
ingénieuses  de  sa  satire  sur  Rien. 

FRÉDÉGONDE  , femme  de 
Chilpéric  I'’,  roi  de  France,  née  à 
A vancourt  en  Picardie,  d'une  famille 
oliscure  , entra  d’abord  au  service 
d’Audouaire , première  femme  de  ce 
priuce  , qu’elle  eut  le  crédit  de  lui 
faire  répudier.  Chilpéric  prit  une 
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seconde  femme  : Frédégonde  la  fit 
assassiner , dit  Grégoire  de  Tours  , 
son  ennemi  mortel , et  obtint  le  lit 
et  le  trône  qu’elle  bccupoit.  Cette 
femme  adroite  et  )>olitiquc  subjugua 
son  mari,  et  lui  ht  commettre  une 
foule  de  crimes.  II  accabla  d’impôts 
ses  sujets  ; il  ht  la  guerre  .i  ses  freres. 
Frédégonde  seconda  ses  armes  par 
le  fer  et  par  le  poison.  On  l'accuse 
d’avoir  fait  assassiner  Sigebert , Mé- 
rouée,  Clovis,  Prétextât.  Elle  ne 
pouvoit  souUrir  Riguuthe,  sa  hile; 
et  leurs  querelles  étoient  si  violentas 
qu’elles  en  veuoient quelquefois  jus- 
qu’à se  battre.  Un  jour , la  reino 
venve  feignit  de  vouloir  lui  donner 
cè  qui  lui  revenoit  des  trésors  de 
Chilpéric,  son  père.  L’avide  prm- 
cesse  penche  la  tète  dans  un  des  cof- 
fres qui  les  contenoient,  aussitôt  sa 
mère  le  referme  brusquement  "sur 
elle.  C’éloit  une  nouvelle  victime 
immolée  "aux  fureurs  de  celte  for- 
cenée , si  Rigunthe  n’eût  été  promp- 
tement secourue.  Enhn,  Chilpéric 
est  assassiné  en  revenant  de  lu 
chasse , en  58/|.  Les  soupçons  tom- 
bent sur  diverses  personnes mais 
ils  se  réunissent  presque  tous  «ur 
Frédégonde,  d’autant  plus  que  le  roi 
veuoit  d»  découvrir  ses  intrigues 
galantes.  Cette  princesse,  dit-on, 
aimoit  I.andri , guerrier  estimé  , et 
l'un  des  principaux  s’eigneurs  de  la 
cour.  On  raconte  , mats  sans  citer 
aucune  autorité  respectable , qu'elle 
croyoit  Chilpéric  à la  chasse,  où  il 
alloit  fréquemment  ; mais  ce  jour-là, 
ayant  que  de  partir,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  traverser  l’appartement 
voisin  de  celui  de  Frédégonde.  Chil- 
péric la  trouva  le  visage  baissé  et  le 
corps  courbé , ,se  lavant  les  mains  ; 
il  lui  donna,  par  derrière , en  badi- 
nant , un  léger  coup  de  baguette.  La 
reine , sans  se  lever , sans  tourner  la 
tète,  dit  : «Landri,  est-oe  ainsi  qu’on 
attaque  une  femme  comme  moi?  » 
Chilpéric  sortit  ta  jalousie  dans  le 
cœur.  Frédégonde  effrayée  ht  venir 
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aussitôt  Laiidri , \>oui  lui  raconter  de 
quelle  uiauière  le  sort  l'avoil  trahie. 
H falloit  prévenir  la  colère  d'un  roi 
toujours  redoutable  , même  lors- 
qu'elle paroissoil  assoupie  ; et  l'on 
conjecture  que  Frédcgonde  ne  s'é- 
pargna pas  un  crime  nécessaire  à sa 
sûreté  personnelle  et  à celle  de  son 
amant.  Cette  anecdote,  rapportée  eu 
did'éreus  traités  d'histoire  , a été  co- 
piée dans  Aiuioin , le  plus  menteur 
des  historiens  ; à l'entendre , on  croit 
qu’il  eût  été  présent  à l’entretieu 
qu'il  suppose  entre  Frédégoude  et 
Laudri  , ou  au  moins  derrière  une 
tapisserie  avec  de  l'encre  ei  du  pa- 
pier. Frédégaire  accuse  Krunehaut 
de  cet  assassinat , et  Grégoire  de 
Tours , ennemi  déclaré  de  Frédé- 
gonde,  se  contente  de  détailler  les 
défauts  de  Cliilpéric,  de  lui  prodi- 
guer les  épithètes  les  plus  odieuses  , 
mais  sans  donner  , dans  ce  qu'il  dit 
du  meurtre  de  ce  princç,la  moindre 
apparence  de  soupçonner  qu'il  en 
crût  Frédégonde  coupable.  I,a  reine, 
après  la  mort  tragique  de  son  époux, 
arma  contre  Childebert, délit  ses  trou- 
pes eiiôqi , ravagea  la  Champagne,et 
reprit  Paris  avec  les  villes  voisines 
qu'on  lui  avoit  enlevées.  Elle  mourut 
paisiblement  dans  son  lit  eu  .197.  Ou 
lui  rendit  de  grands  honneurs  funè- 
bres, et  sou  corps , porté  dans  l’église 
Saint-Vincent  ( aujourd'hui  Saint- 
Gerinain-des-prés  ) , fut  couvert 
d'une  grande  et  belle  mosaïque , or- 
née de  liligrane  en  cuivre  doré , dont 
le  travail  est  une  imitation  de  cer- 
tains ouvrages  du  Japon.  Cette 
mosaïque  , transportée  au  Musée 
impérial  des  momimens  français  , 
représente  la  reine  en  habits 
royaux , et  pour  désigner  son  veu- 
vage, l'artiste  a couvert  sou  visage 
d'un  voile.  11  y a apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  tin  peu  les 
vices  et  les  crimes  de  Frédégonde. 
Cette  princesse  donna  quelquefoia 
des  signes  passagers  de  repentir. 
Fendant  une  (uaiadie  de  ses  enfaus , 
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elle  dit  au  roi  son  époux  : Voilà  que 
nous  perdons  nos  enfans  ; ce  sont  les 
larmes  des  pauvres,  les  gémisse- 
mens  des  veuves  et  des  orplielius  qui 
les  tuent.  Croyez-moi,  brûlons  tons 
les  édits  injustes  que  nous  avons 
reudus  pour  lever  les  taxes.  » Les 
édits  furent  cfi'ectivement  jetés  au 
feu  ; mais  quelques-uns  reparurent 
bientôt. 

t I.  FRÉDÉRIC  f saint) , évêque 
d'Ulrecht , et  fils  d’un  grand  seigneur 
de  Frise  , fut  marlyrisé  eu  838 
pour  la  défense  de  la  foi. 

i II.  FRÉDÉRIC  1"  , dit  Barbe- 
rousse  , surnommé  ainsi  à cause  de 
la  couleur  de  sa  barbe  , lils  de  Fré- 
déric , duc  de  Soual^  , duc  de 
Rouabe  lui-même  en  1 1 4?  , après 
la  mort  de  son  père^  étoit  né  eu 
1121  , et  obtint  la  couronne  impé- 
riale en  1 102  , .à  âi  ans,  après  Con- 
rad 111  son  oncle.  Il  passa  en  Italie 
l’an  1 1 55 , pour  la  recevoir  desmaius 
du  pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  11 
juin , après  bien  des  difficultés  sur 
le  cérémonial.  11  étoit  établi  que 
l'empereur  devoit  se  prosterner  de- 
vant le  pape  , lui  baiser  les  pieds  , 
lui  tenir  l'étrier,  et  conduire  la  ha- 
queuée  blaniJie  du  saint  père  jiar  la 
bride.  Frédéric  se  soumit  à cet  usage 
eh  murmuraut  ; et  comme  il  se  trom- 
poil  d'étrier , il  dit  « qu'il  u’avoit 
point  appris  le  métier  de  palefre- 
nier. n On  savoit  si  peu  à Rome  ce 
que  c’étoit  que  l’empire  romain  , et 
toutes  les  prétentions  étoient  si  con- 
tradictoires, que,  d’un  côté  , le  peu- 
ple se  souleva , parce  que  le  pape 
avoit  couronné  l’empereur  sans  l’or- 
dro  du  sénat  et  du  peuple,  et  d’un 
autre  côté  , le  pape  Adrien  écrivoit 
dans  toutes  ses  lettres  qu'il  avoit 
conféréà  Frédéric  le  bénéjiceie  l'em- 
pire romain.  Frédéric  , fatigué  de 
l’orgueil  d'un  peuple  alors  si  miséra- 
ble , imposa  silence  à ses  députés  : 
nRome^  leur  dit -il,  u'est  plu»  ce 
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quelle  U élé  : Charlemagne  el  Olhon 
l'ont  conquise , el  je  suis  voire  mai- 

Ire » Egalement  choqué  «le» 

Icllres  du  pape  , il  dit  « qu’il  tennit 
aon  empire  de  Dieu  el  de  l'élection 
des  princes  , el  non  de  la  libéralité 
des  pontires  romains.  » Un  légal, 
devant  qui  il  prononça  ces  paroles, 
voulut  le  contredire  , Frédéric  le 
congédia.  Adrien  , étonné  de  cette  . 
fermeté,  lui  envoya,  en  11.Ô7,  à 
Besançon,  où  il  éloit  alors,  un  lé- 
gal plus  prudent.  L'empereur  lui  ht 
protester  que , par  le  mol  rie  béné- 
fice, il  n’avoit  entendu  que  la  béné- 
diction ou  le  sacre,  el  non  une  in- 
vestiture ; el  se  sauva  par  ces  équi- 
voques. L’année  précédente  ii56, 
ilavoil  répudié  Adélaïde,  pour  épou- 
ser Béatrix,  fille  de  Renaud  , comte 
de  Bourgogne  ; et  par  ce  mariage , il 
réunit  le  comté  de  Bourgogne  à ses 
états.  La  mort  d'Adrien , arrivée  en 
1160,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexandre 
III , élu  après  lui , ayant  déplu  à 
Frédéric,  il  lui  opposa  successive- 
ment trois  antipapes.  Les  Milanais 
prohtèrput  de  ces  divisions  en  1161, 
pour  lever  l'étendard  de  la  liberté. 
Milan  aspiroil  à la  domination  de 
la  Lombardie  , el  vouloit  s’ériger  en 
république.  Elle  fut  prise  en  116a, 
et  rasée  jii.sqiie  dans  ses  fondemens. 
On  passa  la  charrue  et  ou  sema  du  sel 
surson  terrain,  {y.  Br.  ctrix,  11“  II.) 
Brescia,  Plaisance  lurent  démante- 
lées, et  les  autres  vjlles  qui  avoient 
voulu  être  libres  perdirent  cet  avan- 
tage, etleurs  privilèges.  I.Æ  vainqueur 
fil  faire  la  recherche  de  lousles  droits 
cl  de  tous  Irsliel'susiirpés.  Quatre  doc- 
teurs de  l'université  de  Bologne  qu'il 
consulta,  imhus  des  préjugés  de  la 
jurisprudence  de  leur  siècle,  lui  at- 
tribuèrent tous  ces  droits,  et  même 
l'empire  du  monde  entier  , tel  que 
les  empereurs  des  premiers  siècles 
l’avoienl  possédé.  I.e  fameux  Bar- 
Ihole  ne  balança  pasmèmeàdéclarer 
hérétiques  tous  ceux  qui  oserqient 
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douter  de  la  monarchie  universelle 
des  empereurs  romains.  Ou  vois, 
par  cette  décision  , que  les  notions 
du  droit  civil  et  canouique  u'étoient 
pas  plus  exactes  .alors  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  la;  pajie  Alexandre  lll, 
qui  avoil  été  obligé  de  se  retirer  en 
France,  excommunia  Frédéric  en 
1168.  Cet  anathème  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  villes 
de  Lombardie  se  liguent  ensemble 
la  même  année  pour  le,  maintien 
de  leur  liberté.  les  Milanais  rebâ- 
tissent leur  ville  , malgié  l'empe- 
reur , ils  remportent  sur  lui  une 
victoire  signalée  près  de  Ci'ime  en 
1176:  el  celte  victoire  produit  la 
paix  entre  Alexandre  et  Frédéric. 
Venise  fut  le  lieu  de  la  réconcilia- 
tion. Il  fallut  que  le  superbe  Fré- 
déric pliât.  11  reconnut  le  pa|>c  , 
baisa  ses  pieds,  lui  servit  d'huissier 
daus  l'église  , el  conduisit  sa  mule 
daus  la  place  fiaiut-Marc,  La  paix 
fut  jurée  le  1'"^  août  1177,  sur  l'E- 
vangile. par  douze  princes  de  l'em- 
pire. Tout  fut  à l'avautage  de  l'E- 
glise. Frédéric  promit  de  restituer 
ce  qui  apparleuoil  au  sainl-siége. 
Les  terres  de  la  comtesse  Alalliilde 
ne  furent  point  spéeiftées  ; et  ce  fut 
un  nouveau  sujet  de  querelle  entre 
l'empereur  el  le  pape  Urbain  III. 
Ce  pontife  alloil  même  se  servir  de 
l’arme  ordinaire  de  l'excommunica- 
tion , lorsqu'il  apprit  que  Saladiii  , 
le  héros  de  son  pays  el  de  son  siècle, 
avoit  repris  Jérusalem  sur  les  chré- 
tiens. Cette  nouvelle  l'arrêta  : il 
avoil  besoin  de  Frédéric  pour  con- 
quérir 1^  Terre-sainte.  Ce  priucese 
croisa  en  effet  en  11 8g.  Isaac  Lauge, 
empereur  de  Constantinople  , étoil 
allié  de  Saladin  et  du  sultan  d'i- 
coiie.  Frédéric,  obligé  de  com- 
battre les  Grecs , força  les  pas- 
sages , remporta  deux  victoires  sur 
les  Turcs,  prit  Icône , .pénétra  en 
Syrie,  et  alla  mourir  l'année  sui- 
vante, le  10  juin  iigo,  après  un 
règne  de  33  aiu , près  de  Tarse  en 
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Cilicie  , pour  s’6lre  baigné  dans  le 
Cidmis,(le la  maladie qu’Alexandre- 
ie-Grand  contracta  autrefois  dans  le 
même  iteuve.  11  couvrit  les  défauts 
de  son  orgueil  et  de  son  ambition 
par  le  courage , la  libéralité,  la  Iran- 
cliise  et  la  constance  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Mais  son 
ingratitude  envers  Henri , duc  de 
Saxe , révolta  tout  le  monde.  { F~oy. 
Hkxbi  ,11®  XXIII.)  U avoit  une  mé- 
moire surprenante,  et  même  beau- 
coup de  savoir  pour  un  siècle  où 
presque  aucun  prince  allemand  ne 
savoit  ni  lire  ni  signor  sou  nom.  Il 
avoit  l’air  noble , et  tout  en  lui  an- 
noncoit  un  prince  et  un  homme  ai- 
mable. Jamais  les  revenus  des  em- 
pereurs n’avoient  été  plus  considé- 
rables que  sous  Frédéric;  il  tiroil 
aunuellement  de  l'Italie  et  de  l’Allea 
magne  soixante  talens  d’or,  ce  qui 
revient  à six  millions  d’écus  d’Alle- 
magne ; somme  prodigieuse  pour  ce 
temps-là , où  le  domaine  des  empe- 
reurs avoit  déjà  souffert  des  pertes 
immenses.  C’est  sous  Frédéric  1 que 
les  arclievèques  de  Mayence  com- 
mencèrent à prendre  le  titre  d’ar- 
chichanceliers de  l’empire.  Frédéric 
eut  de  Beatrix  , sa  seconde  femme , 
cinq  fils,  Henri,  Frédéric,  Conrad, 
Othon  et  Philippe,  l.e  premier,  qui 
étoit  déjà  roi  des  Romains , lui  suc- 
céda à l’empire.  Frédéric  et  Con- 
rad furent  tour  à tour  d ucs  de  Soviabc 
et  de  Franconie.  Othon  fut  mis  en 
possession  du  duché  de  Bourgogne , 
qui  étoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe , le  dernier  de  tous , eut  en 
partage  quelques  terres' situées  en 
Italie , et  fut  depuis  empereur.  — 
De  tous  ces  princes  , celui  qui  retra- 
çoit  le  mieux  les  vertus  de  son  père, 
étoit  le  jeune  FiiÉdkric  , duc  de 
Souabe.  Mais  sa  gloire  fut  de  peu 
de  durée,  et  la  mort  l’atteudoit aussi 
en  Orient.  Après  avoir  fait  enterrer 
à Tarse  le  corps  de  sou  père  , dont 
il  avoit  séparé  les  os , il  marcha 
Vers  Antioche.  Le  séjour  de  celte 
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ville  fut  fatal  à ses  troupes  ; les 
maladies  et  la  peste  y liront  d'af- 
freux ravages^  Ile  celle  armée  , si 
ilorissante  et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l’Asie,  il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied  , et 
ft  ou  600  chev.?ux  , avec  lesquels 
Frédéric  -se  rendit  à Tyr.  11  y Ht  en- 
terrer les  os  de  son  père  avec  beau- 
coupde  raagniticence,  et  Guillaume, 
archevêque  de  cette  ville  , le  même 
qui  a écrit  l’Histoire  des  Croisades, 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le  duç 
de  Souabe  alla  joindre  ensuite  l’ar- 
mée des  chrétiens,  qui  étoit  occupée , 
depuis  long  - temps  , au  siège  de’ 
Ptolémaïs  , entrepris  par  Gui  de  Lu- 
signan , à qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté  , après  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric,  à sou  ar- 
rivée , ordonna  un  assaut  général , 
qui  fut  exécuté  par  terre  et  par 
mer  avec  une  ardeur  incroyable. 
Au  milieu  des  travaux  de  l’alla- 
qiie  , il  fut  emporté  par  la  ma- 
ladie qui  se  mil  dans  le  camp. 
Allemands , désespérés  d’avoir  perdu 
leur  empereur  cl  leur  nouveau  chef, 
retoiiruèrenl  dans  leur  pays  ,-  et 
abandonnèrent  iiue  entreprise  mal- 
heureuse. 

I 111.  FRÉDÉRIC  II , petit-fils  de 
Frédéric  I , et  fils  de  l’empereur 
Heuri  VI , né  en  1 194,  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1196.  Othon  IV^ 
ayant  été  excommunié  par  le  pape 
Innocent  III,  l’archevêquede Mayen- 
ce fil  élire  Frédéric  empereur  le  i3 
décembre  1310,  quoiqu’il  n'eùt  alors 
que  seize  ans  ; mais  ce  jeune  prince 
ne  fut  paisible  possesseur  de  l’empi- 
re qu'après  la  mortd’Othon  eut  a 18. 
Son  règne  commença  par  la  diète 
d’Égca  en  1319  Ce  fut  dans  celte 
diète  qu’il  fit  jurer  aux  grands  sei- 
gneurs de  l'empire  de  ne  plus  ran- 
çonner les  voyageurs  qui  passeroient 
sor  leur  territoire,  et  de  ne  pas 
faire  de  fausse  monuoie  : usages  bar- 
bares, que  les  petits  princes  jire- 
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Itoant  i>nur  des  droils  sacrës  dans 
ccf  temps  de  brigandage.  Aprésavoir 
jais  ordre  à tout  eu  .\lleuiagne,  il 
passa  en  llalie.  Milan  Int-fermases 
perles,  coaune  à un  pelil-lils  de 
iSarberoussi-  ; el  il  alla  se  faire  cou- 
ronner à Rotiib,  parde  pape  Honoré 
lit  , le  2-2  uu^çiubre  i 330.  Il  signala 
son  couronueineni  par  des  édils 
sanglaus  conlre  les  hérétiques  , et 
par  le  .serment  d’aller  se  battre  dans 
la  Terre-sainte.  Frédéric,  né  en  lla- 
lie , el  s'y  plaisaiil  beaucoup  , ne 
se  pressa  pas  de  se  rendre  à Jéru- 
salem. Grégoire  IX  , successeur 
d’Honoré  111 , léché  de  ce  retarde- 
ineul  , rexcoiiimunie  en  1 a J7  et 
] 3j8  , et  menace  de  le  dépus>éder 
de  I empire.  Frédéric  part  jiour  la 
Tcrre-.samle  et  y arrive  en  sepLein- 
hre  laaS.  IM  dédin,  sultan  de  Ba- 
byinue  , elfrayé  de  l'orage  qui  alloit 
fondre  sur  lui  , conclut  , l'anuée 
d'après,  le  18  février  laag;  une 
trêve  de  dix  ans  avec  l'emisereur. 
Par  ce  traité,  Mélédin  remit  à Fré- 
fltric  Jérustdem  , Bethléem  , Naza- 
reth , Sidon  , et  les  prisonniers  chré- 
tiens. I.'empereur  alla  ensuite  à l'c^ 
glise  du  Saint-Sépulcre  , prit  lui- 
même  la  couronne  sur  l’autel , parce 
qu'aurun  évêque  n'auroil  voulu  la< 
loi  douiier.  Ou  étoit  irès-prcveuu 
contre  lui.  Grégoire  IX  saisit  même 
le  prétexte  de  sa  trêve  avec  un 
prince  inlidcle  pour  l’anathématiser. 
Ce  pontife  assemble  nne  armée,  et 
s'empare  d'une  grande  partie  de  la 
Ponille  . dont  il  investit  le  beau- 
père  de  Frédéric  Il , Jean  deBriemie. 
Tæ  jeune  Henri  sou  fils,  roi  des 
Romains  , se  déclara  aussi  contre 
son  père  , à l'insligation  du  ponlife, 
qui  ht  répandre  en  niêiné  temps  le 
Inuit  (le  sa  mort.  Celle  nouvelle, 
([noique  fausse , orcasionna  la  ré- 
volte générale  de  la  Sicile  et  de 
Thalle.  Frédéric , instruit  de  cesévé- 
uemens,  repat.se  eu  Europe.  Ayant 
ramassé  une  armée  à la  hâte  , il  se 
reud  maître  de  la  Romague , de  la 
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Marche  d'Ancême  , des  duchés  de 
Spolelleet  de  Béiiévent.  Les  soldats 
de  la  croisade  papule,  appelés  Guel- 
fes , avoienl  le  signe  de  deux  clefs 
sur  l’épaule.  Les  croisés  de  l'empe- 
reur s'appeloieut  Gibelins  , el  por- 
toieul  la  croix;  iis  furent  toujours 
vainqueurs.  Le  pape  s'étaiil  en 
vain  servi  de  toutes  ses  armes  , de 
celle  de  rexcommunication  et  de 
celle  de  rinlrigue  , se  r.éconiilie 
avec  l’empereur  eu  laâo  , inoyeii- 
uuut  la  somme  de  i5n,ooo  marcs 
d'argent  , et  lu  restitution  des 
villes  qu’il  lui  avoit  prises.  Fié- 
dértc  ne  fut  si  facile  que  parce 
que  son  fils  s’éloil  révolté  en 
Àllemague.  11  va  assembler  une 
diète  à Mayence  ; et  craiguant  le  sort 
de  Louis-le-l)ébounaire  et  du  mal- 
Jieureux  Heuri  IV,  il  condamne  , eu 
laâ.'i , le  rebelle  à une  prison  perpé- 
tuelle , et  lait  élire  , peu  apres , sou 
second  fils  , Conrad  IV^ , roi  des  Ro- 
mains. L’.\lleiuagne  pacifiée,  il  re- 
passe eu  r.omliardie  l'an  1 340,  triom- 
phe des  Milanais,  el  eu  fait  un  graud 
carnage.  Frédéric  prend  plusieurs 
autres  villes,  soumet  la  Sardaigne, 
repousse  les  forces  de  Venise  et 
de  Gênes  , s'empare  du  duché  d'L'r- 
bin  , de  la  Toscane , el  assiège 
Rome.  Ce  fut  alors,  dil-ou,  qu  il 
lit  fendre  la  tète  eu  quatre  , ou  mar- 
quer d'uii  fer  chaud  fait  en  croix  , 
les  prisonniers  qu'il  faisoil.  11  alla 
piisuite  saccager  Béuéveiil,  le  Mont 
CassiiigCl  les  terres  des  templiers. 
11  est  certain  que  Frédéric  resi>ecloit 
peu  les  possessions  ecclésiastiques. 
Grégoire  IX  l’a\  oit  excommunié  de 
nouveau  en  laâô  : c'éloil  la  décla- 
' ration  de  guerre  des  pontifes  de  ce 
temps.  I.e  prihexle  de  cette  excom- 
iimiiicalioii  étoit  que  les  armées  de  ce 
prince  avoient  pillé  des  églises  ; qu’il 
avoir  fait  juger  par  des  cours  la'iques 
l;;s  crimes  des  ecclésiastiques,  qu'il 
avoit  blasphémé  J.  C.  dans  la  diète 
de  Francfort,  el  l’uvoil  mis  an  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoient  troiu.- 
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:•  l'imivors.  Dans  sa  Lettre  adressée 
aux  ju'inces  el  aux  prëlals  contre  cet 
empereur  , le  is  tics  calemles  de 
juin  , de  la  i3*  année  de  son  ])ou- 
tiiicat , 1259,  Grépoire  s'exprime 
ainsi  : « 11  a dit  que  le  uioude  entier 
avoit  été  trompé  par  trois  Fameux 
impdsteurs,  Moyse  , Jésus-Christ  el 
Alahomel  ; mettant  encore  Jésus- 
Chrisl,  crucilié  , au-dessous  des  deux 
autres,  morts  dans  la  gloire.  Il  a de 
plus  osé  dire  qu'il  n'y  a que  ties  in- 
sensés qui  croient  que  Dieu , créateur 
rie  tout,  ait  pu  naître  d'une  vierge; 
qu’un  homme  ne  peut  être  convu 
que  pur  runion  des  deux  sexes  , et 
qu  on  ne  doit  croire  que  ce  qu’on 
peut  montrer  par  la  raison  naturelle. 
Ou  pourra  prouver  eu  temps  et  lien 
tous  ses  hiasphémes  , et  qu’il  a com- 
hattu  la  foi  en  plusieurs  autres  ma- 
nières , tant  par  scs  paroles  que  par 
. ses  actions.  » La  lettre  trnil  eu  or- 
donnant aux  évêques  de  la  rendre 
publique.  On  peut  juger  que  l’em- 
pereur ne  demeura  pas  sans  réponse. 
11  lit  écrire  une  lettre  aux  cardi- 
naux , où  d'abord  il  établit  la  Fa- 
meuse allégorie  des  deux  Lumi- 
naires , pour  signifier  le  sacerdoce 
el  l'empire  ; ce  qui  montre  qu’il 
adoptoit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite  il  rend  au  jxipc  injures 
pour  injures,  employant,  commelui, 
des  figures  tirées  des  livres  sacré», 
n C’est  , disnit-il,  le  grand  Dragon 
qui  séduit  l’univers  , l’Anleelirist , 
un  antre  Balaam  et  un  prince  de 
ténèbres.»  Pour  justifier  sa  religion, 
si  ouvertcmenl  attaquée  , il  fait  sa 
profession  de  foi  sur  la  divinité  de 
J.  C.  el  le  mystère  de  l’incarnation, 
et  parle  de  Moyse  el  de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  chrétien.  I.'- 
pape  n'en  laissa  pas  moins  subsister 
rexcominunication  ; il  monia  en 
chaire  pour  prêcher  une  croisade 
contre  Frédéric,  et  pour  délier  sgs 
sujets  du  serment  do  fidélité.  L’eril- 
pcreiir  ne  lui  répond  qu’en  battant 
ses  troupes , en  punissaut  les  révol- 
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tés , en  rappelant  tous  les  moines  se» 
sujets  qui  étoieut  à Rome.  Grégoire, 
toujours  plus  animé  du  désir  de  ré- 
duire Frédéric,  01  donne  aux  prince» 
allemands  d’élire  unautreempereur. 
On  lui  répond  que  le  pontife  ro- 
main avoil  , à la  vérité,  le  droit 
de  couronner  les  empereur» , mais 
non  pas  celui  de  les  faire  déposer 
à son  gré.  Grégoire  voulut  faire 
assembler  un  concile  contre  lui  ; mais 
les  prélats  français  , anglais  el  es- 
pagnols s’étant  embarqué»  à Gêne.s, 
furent  faits  prisonniers  par  Henri, 
roi  de  Sardaigne,  fils  naturel  de  l’em- 
pereur. Le  pontife  en  mourut  de 
douleur  au  mois  d’août  la/fi.  Cé- 
lestin  W , son  successeur  , u’occup.i 
le  trône  pontifical  que  dix-huit  jours, 
r.e  siège  vaqua  dix-neuf  mois.  En- 
fin , lunocenl  IV''  ayant  été  élu , ce 
pape  , l’ami  de  Frédéric  quaud  il 
éloit  cardinal,  devint  son  ennemi, 
des  qu'il  fut  souverain  pontife.  C’é- 
toil  ce  que  Frédéric  11  avoil  pré- 
vu , et  ce  qu’il  devoil  prévoir , parce 
qu’il  étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône , qu'innocent  l'éloit  de  ceux  de 
l'autel.  Le  pape  ayant  exigé  qu’il 
rendit,  avant  d’ètre  absous,  les  places 
qu’il  avoit  prises  , l’empereur  vou- 
lut que  l’ab.-olution  précédai  la  res- 
titution. Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négociations 
'inutiles,  Innocent  le’dépo.sa  dans  le 
fameux  concile  de  I.yon  en  12  'iS  , 
en  présence  du  concile  , et  non  avec 
son  approbation.  Un  moine  de  l'or- 
dre de  Citeaiix  l'accusa  dans  une 
longue  harangue  , aussi  plate  que 
caloinniense.  « I-’empereur, disoit-il, 
ne  croit  ni  à Dieu , n!  aux  saints.  » 
Riais  d'où  ce  Cistercien  le  savoit-il’' 
u 11  a plusieurs  épouses  B la  fois.  » 
Mais  quelles  étoient  ce»  épouse»? 
Et  s’il  voiiloit  parler  de  scs  con- 
cubines, éloil-ce  une  raison  de  délier 
ses  sujets  du. serment  de  fidélité? 
«11  a des  correspondance»  avec 
Soudan  de  Bab3’lone.  » Mais  pour- 
quoi le  roi  titulaire  de  Jérusalem  ne 
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poiivoil-il  pas  Irailer  avec  M)ii  voi- 
sin 1 l^s  peuples  ligués  de  Lombar- 
die batlirent  Frédéric;  les  princes 
ne  le  regardéreiil  plus  que  comme 
un  impie  : pour  comble  de  mnllieur, 
les  Allemands  lui  opposèrenl,  en 
I , Henri  de  Tluiriiige  , qu’ils 
élurent  empereur:  puis Gmllaiinie, 
comte  de  Hollande  , en  leq?-  On 
dit  qu'étant  dans  la  Fouille , il  dé- 
couvrit que  son  médecin  , séduit  |>ar 
les  partisans  d'innocent  IV  , vouloit 
l'empoisonner , et  qu'il  fut  obligé  de 
prendre  des  Malinmétaus  pour  sa 
garde;  mais  ce  fait  n'est  pas  sulîi- 
samment  pronvé.  Frédéric,  toujours 
occupé , depuis  les  excommunica- 
tion lancées  contre  lui  , à faire  la 
guerre  à des  su|ets  rebelles,  ü Na- 
ples , à Parme  ensuite,  ne  retourna 
pas  en  Allemague.  Accablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes,  il  mourut  ù Fioren- 
zuola  , dans  la  Fouille , le  1 5 décem  - 
bre  1 aâo.  « On  accusa  , dit  l'abbé 
de  Choisy,  Mamfroi , son  fils  natu- 
rel, prince  de  Tarente  , de  l’avoir 
en)|)oisonué  et  même  étouffé  dans 
son  lit.  » Mais  cette  imputation  , 
répétée  par  plusieurs  historiens  , est 
vraisemblablement  téméraire.  Dans 
son  testament,  il  chargea  Conrad, 
son  füs.derestitiierà  ITiglise  romaine 
tous  les  droits  qu'il  possédoit  in- 
justement, ■pourvu  que  de  son  côté, 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie  , 
il  versa  licaucoup  de  larmes , et  pa- 
rut très-éloigué  des-seutimens  im- 
pies qu’ou  lui  avoit  attribués.  Fré- 
déric a voit  d'excellentes  qualités,  obs- 
curcies par  un  caractère  impérieux 
et  despotique  , quj  lui  fit  commet- 
tre de  grandes  fautes  et  des  cruau- 
tés odieuses,  sur-tout  contre  plu- 
sieurs évêques  favorables  aux  fausses 
prétentions  des  papes.  11  fut , de 
tous  les  empereurs  .celui  qui  chercha 
le  plus  Rétablir  l'empire  eu  Italie, 
e^quiy  réussit  le  moins,  quoiqu'il 
eût  une  partie  de  ce  qu'il  falloit 
pour  réussir,  du  courage,  de  l’os- 
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prit  et  de  la  générosité.  Mais  la 
prudence  et  l'adresse  lui  manquèrent 
sauvent.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  le  règne  de  Frédéric,  il 
poliça  , il  embellit  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile  , ses  pays  favo- 
ris. 11  décora  quelques  villes  et  en 
bâtit  plusieurs  autres  ; il  fundS  des 
université  , cultiva  les  beaiix-arts 
et  les  fit  cultiver.  Il  composa  un 
Traité  /Je  arle  venandi  cum  avi- 
bu$,  imprimé  avec  Alberlus  Ma~ 
gnus  de  J'alconibus , à Augsbourg, 
i5g6,  in-8“ , dont  Joan.  Gottl. 
Schneider  a donné  une  bonne  édi- 
tion avec  des  notes , à Lcipsick  , 
1788  , 1789,  en  deux  parties  in-4“. 
Il  lit  traduire  de  grec  en  latin  di- 
vers livres , en  particulier  ceux  d'A- 
ristote , etauroitpius  faitencoresans 
les  traverses  qui  troublèrent  sa  vie, 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort.  Fré- 
déric institua  par  sou  testament , 
héritier  de  l’empire  et  d’une  partie 
de  ses  autres  états , Conrad , roi  des 
Romains,  son  fils  , qu'il  avoit  eu  de 
sa  seconde  femme  Yolande,  fille  de 
Jean  de  Brienne  , roi  de  Jérusalem. 
Conrad  lui  succéda  , et  fut  père  de 
Conradin  , en  qui  finit  la  maison 
impériale  de  Soiiabe.  Frédéric  avoit 
été  marié  trois  fois.  Constance , 
fille  d'Alfonse  , roi  de  Castille,  sa 
première  femme,  lui  donna  le  prince 
Henri , fait  roi  des  Romains  , et 
niorl-  en  prison  dans  la  Fouille, 
après  s'èlre  révolté  contre  son  père. 
Il  eut  un  autre  fils  , nommé  Henri , 
d'Isabelle , fille  de  Jean  Sans-Terre , 
roi  d’Angleterre.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  ses  enfans  naturels , qui  fu- 
rent en  grand  nombre.  De  ses  fils 
légitimes,  il  n’y  eut  que  Conrad 
qui  fit  quelque  figure  ; et  de  ses 
bâtards,  que  Mainfroi,  prince  de 
Tarente.  Frédéric  laissa  aussi  deux 
filles  légithnes  , mariées  , l'une  à 
Albert , landgrave  de  Thuringe  , et 
l’autre  an  landgrave  de  Hesse.  Mar- 
guerite ne  fut  pas  benreuBeavec  le 
landgrave  de  Thuringe.  Ce  prince , 
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par  l'iastigalion  ri'une  de  scs  maî- 
tresses, résoliil  de  se  défaire  de  sa 
femme.  Ses  ordres  devoieut  s'exé- 
cHter  dans  le  chaleau  de  Wart- 
bourg  près  d'iseiiach  ; mais  ceux 
qui  en  étoient  chargés  eurent  tant 
de  respect  pour  la  vertu  de  celte 
princesse,  qu'ils  l'eu  avertirent.  Elle 
n'eut  que  le  temps  de  se  faire  des- 
cendre du  haut  du  château  , pour  se 
sauver  dans  un  couvent  à Francfort. 
El|e  lui  laissa  deux  lits,  Frédéric 
et  Uietman.  Eu  partant,  elle  im- 
prima à la  joue  de  l'ainé,  avec  ses 
dents , une  marque  , afin  qu’il  se 
souvint,  pendant  sa  vie.  de  la  dis- 
graae  de  sa  mère,  et  qn'il  la  ven- 
geât dans  la  suite.  En  efict , Fbé- 
bÉric  , .surnommé  le  Mordu  , 
n'eut  pas  plutôt  atteint  luge  de 
majorité  , qu’il  chassa  sou  pere  de 
ses  états. 

; IV.  FRÉnERlC  ITI , dit  le 
Beau , lils  d'.Mberl  1 d'.\utriche  , 
fut  élu  empereur  par  quclquçs  élec- 
teurs en  i.vi  niay  le  plus  grand 
nombre  avoit  déjà  donné  la  cou- 
ronne à Louis  de  Bavière  ( voyez 
Loris, il*  V).  Cependant  il  se  fit 
couronner  l’année  suivante  à Bonn, 
sur  le  Rhin , tandis  que  son  fofii|ié- 
titeur  en  faisoit  autant  à Aix-la- 
Chapelle.  Ensuite  ils  coururent  aux 
armes  ; Louis  vainquit  Frédéric  et 
Je  fit  prisonnier  dans  la  bataille  dé- 
cisive de  MichcldorlT  en  i.vai.  IJè.s 
ce  jour  il  n’y  eut  pliis  qu’un  em- 
pereur, si  cependant  Frédéric  en 
avoit  été  un.  11  mourut  le^iÔ  jan- 
vier i33o,  empoisonné  par  un 
philtre  amoureux  selou  les  uns , 
rongé  des  vers  selou  les  autres. 
I.e  bûchât  lui  attribue  celle  de- 
vise ; 

A.  E.  I.  O.  V. 

que  Malth.  Tympius  prétend  si-" 
gnifier  : 

jiquita  JSUrta  Justi  Omnia  Fineit. 

L’évènement  fit  voir  qu’elle  eût 
mieux  convenu  < son  rival.  Au 
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surplus  la  devise  de  ce  prince  a 
donné  lien  à une  grande  quantité 
d'explications  que  l'on  trouve  dans 
le  Biarium  savri  uineris  Celleims 
de  P.  I.ambecius,  impriméà  la  suite 
du  Prodormus  historiée  littemriæ 
du  meme  auteur , à Leipsick , en 
1710  , in-fol.  Il  donne  pour  meil- 
leure celle-ci  : 

j4u»tria  Est  Imperars  Orhi  Vniverso. 

Nicolas  Reusner  dans  ses 
bola  imperatoria,  Francfort , 160a, 
in-8° , pag.  a3i  de  la  troisième 
partie , préféré  la  première  expli- 
cation à celle  : 

jiustria  Esteiidetur  In  Universuru . 

Il  invoque  à cet  égard  le  témoignage 
de  Matthésius,  qui  pense  qu’il  n'est 
pas  naturel  qu'un  empereur  aussi 
bon  et  aussi  prudent  que  Frédéric  111 
ail  adopté  une  devise  pareille. 

V.  FRÉDÉRIC  1V„  ou  111  selon 

quelques-uns  , empereur , dit  le 
Pacifique,  né  eu  i4i5,  d'Ernest  , 
duc  d'Autriche,  monta  sur  le  trône 
impérial  eu  i44”>  couronné 

à Rome  en  i/|5a  , de  la  main  du 
pape  Nicolas  V.  Par  le  serment  qu'il 
prka  à ce  pontife , il  promit  de 
n’exercer  dans  Rome  aucun  acte  de 
souverain  sans  son  consentement. 
I.e  couronnement  de  Frédéric  est 
le  dernier  qui  ail  été  fait  à Rome  , 
et  fut  un  des  moins  éclatans.  Frédé- 
ric appréhendoil  tellement  de  don- 
ner des  sujets  d’indisposition  à 
Nicolas  V , que  les  Italiens  dirent 
qu'il  avoit  une  ame  morte  dons 
UH  corps  vivant.  Ce  pape  ne  le 
quitta  (las  d'un  moment.  Il  craignoit 
que  les  Romains,  mécontens  du  gou- 
vernement papal,  ne  trouvassent  les 
moyens  de  l'engager  à renouveler 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
Eléonore , fille  d'Edouard , roi  de 
.Portugal , qn’il  avoir  demandée  en 
mariage , se  rendit  à Rome  , et  y fut 
courounée  impératrice  en  même 
temps  que  son  époux.  Frédéric  ne 
vouloit  pas  d'abord  consommer  le 
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mariage  en  Italie  , de  peur  que  l'en- 
luntqui  en  naitroil  u'eiitles  mœurs 
italiennes.  Il  lalliit  qu'Alfonse  , aïeul 
de  sa  femme,  roi  d’Aragon  et  de 
Naples  , l'y  engageât.  laî  gendre  , 
prince  foibte  et  sujierstitieux , n'y 
consentit  qu’après  avoir  eu  grand 
soin  de  faire  dcarler  toutes  les  ap- 
parences d’eiichantemens  ; car  c’ë- 
loit  la  folie  de  ce  siècle,  et  en  par- 
ticulier cellede  Frédéric,  d'attribuer 
loutàla  magie.  De  Rome , ce  prince 
se  rendit  à Naples , pour  voir  Al- 
l'onse  , qu’il  airaoit  beaucoup.  Ses 
courtisans  trouvant  mauvais  qu’uu 
empereur  fit  une  visite  à un  roi  , 
11  leur  répondit  : « Vous  avez  rai- 
son : un  empereur  ne  doit  pas  aller 
voir  un  roi  ; mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse.  » L'empereur  , de  re- 
tour en  Allemagne,  s'abandonna  U 
sou  indolence  , et  cette  indolence 
produisit  des  guerres  civiles.  Les 
électeurs,  assemblés  à Francfort,  le 
sommèrent  de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'état,  de  rétablir  la  paix  pu- 
blique, de  faire  administrer  la  jus- 
tice et  de  punir  le  crime.  Ou  le 
menaça  d'élire  un  roi  des  Komains, 
quiauroit  legouveruemenl  de  l'em- 
pire. Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  se  donna , eu  iq.SS  , 
à Mathias,  fils  d'Huniade  , son  dé- 
fenseur. Frédéric  se  conleula  de 
lui  refuser  la  couronne  de  Saint- 
Etienne  , qu'il  avoit  entre  les  mains , 
refus  qui  produisit  mic  guerre  san- 
glante. -Mathias envahit  l’Autriche, 
prend  V^ienne,  en  chasse  l’empe- 
reur, qui , avec  nue  suite  de  qua- 
tre-vingts personnes , se  met  à se 
promener  de  couvent  en  couvent, 
en  attendant  que  son  vainqueur  fut 
mort.  A cette  indolence  fatale,  il 
joignbit  nue  avance  sordide , au 
point  qu’il  refusa  un  précepteur  et 
im  gouverneur  à son  fils  Maximi- 
lien , qu’il  l’abandonna  à lui-mème 
pour  s’épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires,  et  qu'il  lui  fit  manquer 
sou  mariage  avec  Anne  de  Brcta- 
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gne,  que  ce  jeune  prince  ne  put  ve- 
nir effectuer  en  personne  , inan- 
quaiil  de  tout  pour  paroitre  avec 
dignité.  Cette  même  avarice  fut  en 
partie  cause  qu’il  u'enlreprit  aucune 
guerre , à cause  des  dépenses  qu'elle 
entra. ne.  Il  répétoit  sans  cesse  ces 
paroles  , qui  doivent  être  dans  le 
coeur  d'un  philosophe,  mais  non 
dans  celui  d’un  monarque  : u L’ou- 
bli des  biens  qu'on  ne  peut  recou- 
vrer est  la  félicité  suprême.  » Il 
se  conduisit  d'après  ces  principes, 
et  finit  la  guerre  par  un  traité  de 
paix  honteux,  en  1487.  Fendant 
un  règne  de  5o  ans , il  discourut 
beaucoup  et  agit  peu.  Ce  prince 
mourut  le  7 septembre  i4oû-  H 
avoit  institué  , eu  1468  , l’ordre  de 
chevalerie  de  Saint  - George  qui 
dejniis  a été  supprimé.  11  disoit 
que  ses  bienfaits  avoient  souvent 
rendu  ses  meilleurs  amis  infidèles. 
Un  archevêque  de  Trêves  le  fati- 
guant à force  de  requêtes  : « Si  vous 
ne  trouvez  , lui  dit-il , la  fin  de 
vos  demandes  ,*  je  trouverai  le  com- 
mencement de  mes  refus.  » On  rap- 
porte encore  de  lui  cette  anecdote 
qu’oii  a mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles  - Quint  et  de  quelques 
autres  princes.  Un  pauvre  deman- 
doit  rauiuôue  à 1a  porte  du  palais, 
et  crioit  : « Je  suis  frère  de  l'empe- 
reur. » — « Comment  es  - lu  mou 
frère , lut  demanda  ce  prince?  » — 
En  Adam  , lui  répondit  le  pauvre.  » 
Alors  Frédéric  lui  fit  donner  une 
très- petite  pièce  de  mounoie.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.  « Si  tons 
les  frères,  lui  dit  l’empereur,  t’en 
donuoient  autant , tu  serois-  plus 
riche  que  moi.»  C’est  aucommeuce- 
meut  du  règne  de  cet  empereur, 
en  i44t> . qu  on  place  l’invention  de 
, l’imprimerie.  ( Voyez  Fusth.  ) Il 
eut  d'Éléonore , Maximilieu  , depuis 
empereur;  et  Cunégonde , mariée 
au  duc  de  Bavière. 

M.  FRÉDÉRIC  I'%  dit  le 
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fqvc , roi  de  Dinomark  en  r5aô, 
après  l’expulsion  dti  barbare  Cliris- 
tieni , se  maintint  sur  le  trône  par 
ime  sage  politique  et  [uir  les  armes. 
11  fit  alliance  avec  Gustave  I", 
qui  s'étoit  l’ait  rcconnoitre  roi  de 
Suède,  et  se  ligua  avec  les  villes 
anséatiques.  Apres  avoir  pris  Co- 
peubague,  capitale  du  llanemarck, 
il  gagna  la  noblesse  par  ses  libé- 
ralités, et  la  nation  en  introdui- 
sant le  luthéranisme  dans  ses  états, 
l'an  iôa6.  Il  mourut  eu  i533. 

VII.  FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Da- 
nemarck  , fils  et  successeur  de 
Christiern  111 , augmenta  ses  états 
de  la  province  de  Diethmarsie,  en 
iSSq,  favorisa  l'académie  de  Co- 
penhague, fil  ileiirir  les  lettres, 
aima  les  sa  vans,  et  protégea  Tyco- 
tlrahé.  Le  pape  Pie  IV  fuyant  prié , 
en  i56i  , d’envoyer  quelqu'un  au 
concile  de  Trente,  il  le  refusa,  disant 
que  ni  sou  père  ni  lui  ii’avoicnt  en 
aucune. sorte  de  commerce  avec  les 
poulifes  romains.  Sou  règne  ne  fut 
troublé  que  par  une  guerre  passa- 
gère , avec  la  Suède  , heureusement 
terminée  en  iSeo.  11  mourut  le  q 
avril  IÔ88 , dans  sa  64'  année. 

VIII.  FRÉDÉRIC  111 , d’abord 

archev'êque  de  Brème,  ensuite  roi 
de  Daiiemarck  eu  après  la 

mort  de  Christiern  IV  sou  père, 
perdit  plusieurs  placés,  que  Charles- 
Gustave  , roi  de  Suède , lui  enleva. 
11  mourut  le  q février  1670,  à 61 
ans,  après  avoir  obtenu  que  la  cou- 
ronne , auparavant  élective,  seroll 
héréditaire  dans  sa  maison.  La  no- 
blesse , qui  traitoit  les  autres  ordres 
avec  dureté,  perdit  en  même  temps 
une  partie  de  ses  privilèges.  Le  cé- 
lébré Lowendahl  , maréchal  de 
France  , descendoit  de  ce  roi  par 
une  branche  bâtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  rV , roi  de  Da- 
nemàrck  , fils  de  Chiislieru  V , 
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moulé  sur  le  trône  de  son  père  eu 
1C99,  se  ligua  avec  le  czar  Pierre 
et  le  roi  de  Pologne  contre  Clurles 
XII,  qui  le  contraignit  à faire  la 
paix.  Après  une  guerre  fort  désa- 
vantageuse, le  roi  de  Suède  ayant 
été  réduit  à se  retirer  en  Turquie 
par  le  czar,  Frédéric  se  dédomma- 
gea de  ses  pertes  et  lui  enleva  plu- 
sieurs places.  Il  mourut  eu  17S0, 
à 5g  ans.  — Frédéitic  V,  son  petit- 
fils  , monta , en  1 746  , sur  le  trône , 
qu’il  occupa  jusqu’en  1766.  U dit 
en  mourant  au  roi  régnantChrislierii 
VII , qui  alloit  prendre  les  rênes  de 
l’état  : «C’est  une  grande  consola- 
tion pour  moi , mon  lils , à mon 
dernier  moment , de  n’avoir  jamais 
offensé  personne , et  de  n’avoir  pas 
une  goutte  de  sang  sur  les  mains.  » 

X.  FRKDÉRIC,  roi  de  Naples,  f '. 
Loui.sXIl,  n" XVlI,crGoNSAi.VE, 
à la  fui. 

XI.  FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I", 
roi  de  Pologne,  ne  ù Dresde  en  1,1170, 
de  Jean-George  111 , électeur  de  Saxe, 
après  la  mort  de  Jean-George  IV  sou 
frère,  eu  i6g4,  fil  scs  premières  cam- 
pagnes contre  lès  Français  eu  1 68g  , 
sur  les  bords  du  Rhiu  , et  y donna 
des  marques  de  valeur.  Choisi , en 
1696  , pour  commander  l'armée 
chrétienne  contre  les  Turcs  , il  soti- 
liiil  sa  réputation  de  bravoure,  et 
gagna  sur  eux  la  bataille  d'OItach 
eu  1696.  Ayant  embrassé  la  reli- 
gion catholique  l’année  siiivanle  , il 
fut  élu  roi  de, Pologne  le  J7  juin, 
et  couronné  à Cracovie  le  16  sep- 
tembre. 11  avoil  acheté  la  moitié 
des  siiifrages  de  la  noblesse  polo- 
naise , et  forcé  l’autre  par  1 approche 
d'une  armés  sax.onne  , qu  il  ne 
tarda  pas  d‘eroploye,r  contre  Charles 

XII.  11  se  jeta  d’abord  sur  la  Livo- 
nie , et  y reni|«»rta  quelques  avan- 
tages sur  les  .Suédois  ; mais  ifs  firent 
suivis  de  plusieurs  échecs.  Frédéric, 
obligé  de  lever  le  siège  de  Riga , 


))crilil  la  bataille  de  Cliàsow  et  celle 
de  Frawstadt  ; et  apres  tine  guerre 
où  il  avoit  dté  aussi  mallieiireiix 
<jiie  brave  , il  signa  la  paix  en  1 706. 
Par  ce  traité,  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  de  Pologne,  que  Charles 
XII  avoit  fait  donner,  à Stanislas 
Leczinski  en  1704.  Après  la  ba- 
taille dePultawa,  Fréderir-Aiigiisle 
remonta  sur  le  trône,  et  s'j  soutint 
avec  hoiinenr  jlisipi’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  février  1735.  Ce  mo- 
narque avoit  nue  force  de  corps  in- 
croyable ; mais  il  étoit  plus  connu 
encore  par  sa  bravoure  , et  sur-tout 
par  .sa  grandeur  d'aine  dans  la  bonne 
et  (a  inaivvaise  fortune.  Sa  cour 
étoit  la  plus  brillante  de  l’Kurope, 
après  celle  de  CouisXlV.  Auguste 
l'imita  dans  l'ainour  des  plaisirs, 
ainsi  que  dans  celui  des  arts.  11  si- 
gnala son  règne  par  un  nouveau 
Code , par  l'érection  de  différentes 
chaires  académiques  , par  la  fonda- 
tion d'un  gymnase  pour  la  noblesse 
k Dresde  , et  par  d'autres  ét.nbli.sse- 
meiis  ipii  l'ont  immortalisé  dans  le 
cœur  de  ses  sujets.  On  rapjxirte  de 
lui  différentes  réponses  qui  pron^ 
sent  ses  vertus.  Le  primat  du 
royaume  étant  mort  en  1772,  le 
roi  disposa  de  cette  place  en  faveur 
de  l’évèque  de  'VVarmie,  en  lui  di- 
sant : « Je  suis  persuadé  que  vous 
aurez  soin  de  la  patrie,  et  je  ne 
veux  pas  que  vous  fassiez  rien  pour 
moi  qui  soit  injuste  et  contre  les 
lois.  » Les  prole.slans  éloicut  per- 
sécutés par  les  catholiques;  il  donna 
ordre  an  primat  et  au  sénateur  de 
taire  cesser  les  vexations  , disant 
U qu'il  étoit  établi  par  Dieu  pour 
protéger  ses  sujets , sans  aucune  ao- 
cep'iou , et  pour  les  maintenir  dans 
leurs  privilèges,  conformément  aux 
lois  de  son  royaume.  » Ayant  "été 
obligé  lie  voyager  en  hiver  quelque 
temps  avant  sa  mort,  on  lui  repré- 
senta le  péril  auquel  il  s’exposoit , 
avec  mie  sant^ chancelante  , et  dans 
la  saison  la  plus  rude  de  l'amiée  ÿ il 
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répondit  : « Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ; lôais  je  dois  plus  à 
mes  peuples  qu’à  moi-nième.  » Ce 
prince  avoit  parcouru  daiis'sa  jeii'- 
iiesse  toutes  les  cours  de  rEiiroi>c, 
et  avoit  rapporté  de  scs  voyages 
lieaiicoiip  de  coinioiK.s.-niccs , de  po- 
litesse, d’affabilité.  Il  fut  clément 
envers  ses  ennemis,  et  aima  la  jiaix. 
I.,es  S.icons  le  regardoieiit  comme 
leur  père,  et  il  les  chérissoil  comthe 
ses  eufans.  Ij*s  Polonais  le  resi>ec- 
toient  ; mais  l’esprit  républicain  qui 
letaiiimnit,  et  la  crainte  perpétuelle 
où  les  ipiioil  la  conservation  de 
leur  liberté,  les  empêchèrent  de  lui 
accordei*  toute  leur  coiiliance.  Ce 
prince  laissa  de  Christine— Everhar- 
diiie  dellrandebourg-Uarenlhuii  fils 
unique  qui  lui  succéda.  Sun  é|>ouse  , 
morte  en  1727,  nVyant  pas  voulu 
renoncer  à la  religion  protestante, 
ne  put  être  couronnée  reine  de  Po- 
logne. 

•;  XII.  FRÉDÉRlC-AUCUStE  IP, 
roi" de  Pologne , lils  du  précédent, 
né  en  1696  , parvint  au  trône 
eu  1734.  Les  dernières  annt^s  de 
son  règne  furent  Irès-malheiiveuses. 
En  17Ô6,  le  roi  de  Prusse  l’ayant 
soupçonné  d’èlrc  entré  dans  les  pro- 
jets hostiles  qui  se  foriuoicnt  contre 
lui , marcha  vers  Dresde.  Auguste 
lui  abandonna  sa  capitale , et  se  ren- 
ferma avec  17000  hommes  dans  le 
camp  de  Pyriia  , qui  fut  bientôt 
forcé.  Son  arméé'se  rendit  prison- 
nière de  guerre,  et  fut  incorporée 
dans  les  troupes  prussiennes.  Il  fit 
en  vain  des  projiosilions  de  pais, 
endeniaiidanl  an  vainqueur  de  pres- 
crire Ini-mênie  les  conditions,  p'ré- 
déric  répondit  qu’il  n’en  avoit  point 
à faire:  qu’il  n’étoit  pas  entré  en 
Saxe  comme  ennemi , mais  comme 
dépositaire;  il  lui  refusa  môme  scs 
gardqs,  prétendant  qn’il  ne  vouloil 
pas  avoir  la  peine  de  les  repren- 
dre. Toutes  les  réponses  du  roi  de 
Prusse  furent  des  iiisuUes  ou  des 
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marques  de  mépris.  Eiifru  , le 
malheureux  priuce  obliut  pour 
toute  graee  des  passe-ports  pour  se 
retirer  eu  Pologne.  La  Saxe  resta 
entre  les  mains  dii>  vainqueur  jus- 
qu'à lu  paix  conclue  à Hubersbourg 
le  là  février  176S.  Frédéric-Au- 
guste mourut  le  5 octobre  suivant. 
C'étoit  un  prince  plein  de  bouté  et 
de  géuerusité ; mais  qui,  se  livrant 
à des  dé[>euse8  de  luxe , tandis  qu’il 
avoitdrs  voisins  piiissans,  négligea 
trop  le  soin  de  préparer  de  bouue 
heure  les  moyens  de  leur  résister. 
La  Russie  lui  enleva  la  Courlaude. 
11  eut  de  Marie-Joséphine,  lille  de 
l’empereur  Joseph  , plusieurs  en- 
i'aus,  Frédéric- Chrétien  - Léopold , 
prince  électoral  de  Saxe  , Marie- 
Amélie,  mariée  à don  Carlos,  roi 
de  Naples,  et  ensuite  roi  d'Espagne, 
et  Marie  - Joseph , dauphine  de 
France  et  mère  de  l.ouis  XVI.  Ma- 
rie-Josépiiiue  , épouse  d’Auguste  , 
montra  dans  les  malheurs  qu’essuya 
sa  maison  la  force  d'ame  que  sa 
situation  exigeoit.  Jamais  elle  ne 
voulut  sortir  de  Dresde;  mais  enlin 
elle  succomba  sous  les  chagrins  et 
les  duretés  qu’elle  eut  à essuyer,  et 
mourut  au  milieu  des  ruines  de  son 
pays. 

XIII.  FRÉDÉRIC  CE  HoLSTJtiN. 
Voyez  Adocvhe-FeÉcéric. 

XIV.  FRÉDÉRIC,  prince  de 
Hesse  - Cassel , épousa,  le  Jf  avril 
17 15,  Ulriqiie-Éléotiore,  sœur  de 
Charles  Xll  , roi  de  huéde.  Celte 
princesse,  apres  la  mort  funeste  du 
conquérant  sou  frère  , succéda  à la 
couronne  le  5 février  1719.  Elle 
abdiqua  l’année  suivante  eu  faveur 
de  Frédéric , qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4 avril  1730.  Il  lit  la  guerre  aux 
Russes , qui  battirent  ses  troupes 
eu  plusieurs  reucoutres,  et  mourut 
eu  17.71  , à 75  ans,  sans  postérité. 
11  eut  pour  successeur  Adolphe- 
Frédéric  II,  hls  de  Christian-Àu- ; 
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guste,  prince  de  Ilolstein-Goltorp. 

t XV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAl'ME-i.£-Git AjfD  électeur  de 
Brandebourg , né  à Cologiie-sur-Ia- 
Sprée  eu  1620,  fit  la  guerre  aux 
Polonais  avec  avaiûage.  Elle  finit 
par  le  traité  de  Braiiiisbeig  en  16.^7. 
Dans  la  guerre  de  167.;,  contre 
Louis  XIV,  il  s’unit  avec  le  roi 
d’Espague  et  les  Hollandais  , vint 
dans  l’Alsace,  et  fut  bientôt  con- 
traint de  se  retirer,  pour  s’op- 
poser aux  Suédois  , qui  s’étoient 
einjiarés  des  meilleures  places  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en 
fuite , fit  une  descente  dans  l’ile  de 
Uugen,  prit  Ferschanlz,  Stralsund  , 
Grispwald  , et  lit  une  paix  avaula- 
geusc,  fruit  de  ses  victoires.  11  fit 
creusèr  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à l’Oder,  et  iiiuuriit  en  1688, 
à 68  ans  , avec  celle  iudifféreuco 
héroïque  qu’il  avoit  eue  dans  les 
champs  de  bataille.  L'illusire  auteur 
des  Mémoires  de  Brandebourg  eu 
fait  ce  portrait,  ou,  pour  mieux 
dire,  ce  panégyrique  ; « Frédéric— 
Giiillaiinie  avoil  toutes  les  qualités 
qui  Ibut  les  grands  hommes;  magna- 
nime, déhonuaire,  généreux,  hu- 
maiu....  Il  deviul  le  restaurateur 
et  le  défenseur  i^e  sa  patrie,  le  fon- 
dateur de  la  puissance  du  Brande- 
bourg , l’arbitre  de  ses  égaux..  Avec 
peu  de  moyens  , il  fit  de  grandes 
choses,  se  tint  lui  seul  lieu  de  mi- 
nistre et  de  général , et  rendit  tlo- 
rissaul  un  état  qu’il  avoit  trouvé 
enseveli  sous  scs  ruiues.  » 

i-  XVI.  FRÉDÉRIC  1",  électeur 
de  Braudehourg , fils  du  précédeut , 
naquit  à Konisuerg  en  1667.  Le  ti- 
tre de  roi  ayant  tenlésou  ainbiliou  , 
il  lit  négocier,  en  1700,  auprès 
de  Léopold  , l'érection  du  duché 
de  Prusse  en  royaume.  L’empereur 
avoit  refusé  , entOgô,  de  le  recon- 
iioiire  nièiue  pour  un  duché  sé- 
culier; mais  en  1700,  Frédéric  lui 
ayant  promis  du  secours  coulra  la 
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France,  il  ne  fit  aucune  dinicullé  de 
la  reconnoilre  pour  un  royaume. 
L’Angleterre  et  la  Hollande  furent 
gagnée  par  le  im' me  motif.  Les  dif- 
férens  entre  la  Suède  et  le  roi  de 
Pologne  assurcreut  le  conseuleineut 
de  cea  ddux  oonronnes , qui  avoient 
un  intérêt  égal  à ménager  Frédéric. 
Uuliu,  Âla  paix  d'Utrecht,  il  fut  gé- 
n^raleiiieut  reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma  eu  même  temps  la 
possession  de  la  ville  de  Giieldrcs  , 
et  de  quelqites  autres  de  ce  duché , 
dont  il  s'étoit  emparé  eu  1703.  11 
augmenta  encore  ses  états  du  comté 
de  Tecklenhourg  , de  la  principauté 
de  Neul'chàtfcl  et  de  Valcngin.  Il 
mourut  en  i7i3.  Ou  peut  faire  deux 
parts  à peu  près  égales  de  la  vie  de 
ce  prince  ; il  passa  douze  ans  à dési- 
rer Je  titre  de  roi,  et  autant  à 
sapplaiidir  de  l'avoir  obteuu  et  à 
jouir  du  plaisir  de  le  porter.  Cepen- 
dant ce  qui  fut , dans  l'origiiie,  uni- 
quement l'ouvrage  do  la  vanité , 
s'est  trouvé  dans  la  suite  un  clief- 
d'ieiivre  de  politique.  « La  royauté, 
U dit  Frédéric-le -Grand , tira  la 
maison  de  Uraudebourg  de  ce  joug 
de  servitude  on  l’Autriche  tenoit 
alors  tons  les  princes  d’Allemagne. 
C’éloit  une  amorce  que  le  nouveau 
roi  jetoit  à toute  bh  postérité.  Il 
sembloit  lui  dire  ; « Je  vous  ai  acquis 
un  titre, rendcz-vous-eu  digne  : j’ai 
jeté  les  fondenicus  de  votre  gran- 
deur ; c’est  3 vous  d’achever  l'ou- 
vrage. » Ce  prince  étoit  magnifique 
et  généreux  ; mais  c’étoit  aux  dé- 
pens de  ses  sujets  : il  fouloit  les 
pauvres  pour  engraisser  les  riches. 
Sa  cour  éloit  superbe  , ses  ambas- 
sades magniiiques , ses  bàtimens 
somptueux  , ses  fêtes  brillantes.  Il 
fonda  l’iiniversilé  de  Hall,  la  so- 
ciété royale  de  Uerlin  , et  l'académie 
des  nobles.  Il  dépensoit  ordinaire- 
ment sans  choix  l'argent  de  ses 
jieuples.  11  donna  un  hef  de  qua- 
rante mille  écns  à un  chasseur,  qui 
lui  ht  tirer  uu  cerf  de  haute  ramure  ; 
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enfin , pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion de  son  iielil-lils,  « il  étoit  grand 
dans  les  petites  choses , et  petit  dans 
les  grandes.  » Ce  prince  avoit  eu 
trois  femmes.  Ibupremier  mariage  , 
avec  Eli;.abeîh  Henriette  , tille  du 
landgrave  de  Hesse  , naquit  une  hile, 
mariée  an  prince  héréditaire  de 
Hesse,  depuis  roi  de  Suède.  Il  eut 
Frédéric-Ginllauinc,  qui  lui  succéda, 
de  sa  secoude  femme  Sophie-Char- 
lotte, hile  du  duc  de  Hanovre,  et 
soeur  da  George  , qui  depuis  de- 
vint roi  d Angleterre.  Celle  prin- 
cesse , qui  aux  grâces  de  sou  sexe  et 
aux  vertus  de  son  rang  , joigiiuit  des 
coiinoissanccs  étendues  , une  aine 
forte,  une  religion  épurée,  introdui- 
sit en  Prusse  l'esprit  de  société,  la 
vraie  polites.se  et  l’uinotir  des  scien- 
ces et  des  arts.  IJ’après  les  conseils 
de  Leibnitz,  dont  elle  avoit  été 
l'écolière,  elle  persuada  ou  roi  qu’il 
coiiveiioit  à sa  dignité  d'avoir  une 
académie  , comme  on  persuade  à 
un  nouveau  noble , dit  Frédéric-le- 
Graud,  qu’il  est  séant  d’entretenir 
une  meule:  l’acailéinie  des  sciences 
fut  établie,  et  eut  Leibuitz  pour 
président.  Ce  grand  homme  , que 
la  reine  erabarrassoit  quelquefois 
par  ses  questions,  lui  répondit  un 
jour:  ailladame  , il  n’y  a pas  moyen 
de  vous  ronteiiter  ; vous  demandez 
le  pourquoi  du  pourquoi.  » A ses 
derniers  moineus,  on  introduisit  un 
ministre  réformé  dans  son  apparte- 
ment ; elle  lui  dit  avec  douceur  : 
« Laissez-moi  mourir  sans  dispu- 
ter» ; puis  se  tournant  vers  sa  dame 
d’honneur,  qui  foudoit  en  larmes; 
« Ne  me  plaignez  pas , ajouta-t-elle , 
car  je  vais  satisfaire  ma  curiosité  sur 
les  principes  des  choses  que  Leibnitz 
n’a  jamais  pu  m’expliquer  ; et  je 
prépare  au  roi , mou  époux , le  spec- 
tacle d’mie  pompe  funèbre,  où  il 
aura  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  magnificence,  n Elle  mou- 
rut en  1700.  Frédéric  répudia  sa 
troisième  femme. 
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t XVII.  FRÉnÉBlC  - GUIL- 
LAUME l"' , roi  de  l’nissé  , né  à 
Berlin  le  i5  aoi\t  1688,  commença 
à régner  en  171.1 , sons  Jes  auspices 
favorables  de  la  paix.  Toiile  son  ut- 
lentioii  se  porta  d'abord  sur  l’iiilé- 
rieur  du  gouvernement.  11  rétablit 
l'ordre  dans  les  liuaiices,  la  police, 
la  justice  , le  militaire.  De  ceut 
chambellans  qu’avoit  eus  sou  père  , 
il  n’en  retint  que  douze.  11  réduisit 
sa  propre  dépense  à nue  somtne  mo- 
dique , disant  « qu'un  prince  doit 
être  économe  du  sang  et  du  bien  de 
ses  sujets.  » La  bonne  administra- 
tion de  scs  linances  le  mit  en  état,  dés 
la  première  année  de  son  regue  , 
d'entretenir  cinquante  mille  hommes 
• sons  les  armes , sati.s  qu'aucune  pui.s- 
sauce  lui  payât  des  subsides.  I.a 
Trance  et  l'Espagne  avoieiu  enfin 
reconnu  sa  royauté,  et  la  souve- 
raineté de  la  principauté  de  Neu- 
châtel. On  lui  avoit  garanti  le  pays 
de  Gueldres  et  de  Kessel,  eu  fornie 
de  dédommagement  de  la  pridci- 
pauléd'Orange,  à laquelle  il  renonça 
pour  lui  et  pour  se.s  desccndans.  Le 
nord  éloit  en  feu  par  les  querelles 
de  Charles  Xll.  Frédéric  ne  voulut 
pas  s'en  mêler  , et  tandis  que  ce 
héros- soldat  perdoit  scs  plus  riches 
provinces , Frédéric  acquéroit  la  ba- 
rouniedçLimbourg.  Il  fut  enfin  obli- 
gé de  prendre,  part  à cet  te  guerre,  et 
de  se  déclarer  contre  le  roi  de  Suède, 
dont  les  procédés  et  les  bostilités 
l'avoient  d’autant  plus  irrité,  qu'il 
ne  vouloit  pas  les  réparer.  Frédéric  , 
forcé  de  se  défendre,  ne  }>ut  s'em- 
pêcher de  s'écrier  ; «Ah!  ljuit-il 
qu’un  roi  que  j'estime  me  con- 
traigne à devenir  sou  ennemi?  Ses 
armes  eurent  un  heureux  succès;  il 
chassa  les  Suédois  de  Stralsund  en 
1 7 1 5 , et  revint  vainqueur  à Berlin , 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  élevdt  un  arc  de  triomphe.  Eu 
méprisant  les  dehors  de  la  royauté  , 
il  n'eu  étoit  que  plus  attaché  à en 
remplir  les  véritables  devoirs.  Eu 
•t.  vu. 
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1717  il  abolit  eu  partie  les  fiels 
dans  ses  états , et  les  rendit  allo- 
diaux. L’année  suivante  il  borna  la 
durée  des  jiioccs  criminels  à troi.s 
mois.  Il  repeupla  la  l’russc  et  la  Li- 
thuanie, que  la  peste  a voit  dévastées, 
fit  venir  des  colonies  de  la  Suisse , 
de  la  Soualie  , du  Palatinat , et  les 
y établit  grands  frais.  Beaucoup 
d'étrangers  furent  appelés  dans  ses 
étals.  Ceux  qui  élablissoient  des 
manufactures  dans  les  villes , cl  ceux 
qui  y faisoienl  connoitredes  arts  nou- 
vèaux,  éloienl  excités  par  des  béné- 
(ices,  des  privilèges  et  des  récom- 
penses. 11  parcouroit  mmuellement 
toutes  ses  provinces , et  jKir-loul  il 
encoutageoil  riiidustrie  et  làisoit 
naiire  Fabondance.  Dès  l'an  i~i8, 
son  armée  mouloilù  prèsdesoixaiilo 
mille  horonics,  qu’il  distribua  dans 
toutes  scs  province.s;  de  sorte  que 
l’argent  qu'elles  payoienl  à l'état 
leur  reveiioil  sans  cesse  parle  moyeu 
des  troupes.  Le.s  denrées  haussèrent 
de  prix;  et  les  laines  qu’on  vendoit 
aux  étrangers  , et  qn’ou  racbetoit 
après  qn'tl.s  les  avoienl  travaillées', 
ne  sorlirenl  plus  du  pays.  Toute 
l’armée  fut  habillée  de  neuf  régu- 
lU  reiiienl  tous  les  ans.  Frédéric  a\  oit 
établi  sa  résidence  à Fosldain  , mai- 
son de  plaisance , dont  il  fit  une 
liclle  et  graude  ville  oil  fleurirent 
tous  les  arts.  On  y fabriqua  biejitôt 
des  velours  aussi  beaux  que  ceux  t'e 
Gènes.  Le  roi  de  Prusse  fonda  dans 
cette  ville  un  grand  liôpilal  , où 
sont  entretenus  sunuellenienl  j5(k> 
enl’aus  de  soldats  , qui  peuvent  v 
apprendre  la  profession  vers  ia(|Uelie 
leur  goût  le.s  'porte.  Il  él.ibiit  de 
même  un  hôpital  de  filles,  qui  sont 
foi  niées  aux  ouvrages  propres  à leur 
sexe.  Il  augmenta  , la  même  aimée  , 
1722  , le  corps  des  cadets,  où  trois 
cents  jeunes. gcnlilsbomines  appren- 
nent l'art  de  la  guerre.  Taudis  que 
Frédéric  faisait  lleurir  se*  élsis  au 
dedans , il  les  sontenoil  an  dehors. 
U sigiui  , en  1727  , avee  l’en. pe- 
la 
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reiir,  le  traité  de  Wuslerhauseii  , 
qui  coiisisioii  clans  des  garuulies  ré- 
ciproques. A peine  ce  traité  fut-il 
conclu  , qu'il  faillit  s’allumer  une 
lierre  en  Allemagne  entre  les  rois 
e Prusse  et  d’Angleterre.  11  s'agis- 
soil  de  deux  petits  prés  , situés  aux 
confins  de  la  vieille  Marche  cl  du 
duché  de  Zell , et  de  quel(|ucs  paysans 
hanovrieus  que  des  officiers  prus- 
siens avoienl  enrôlés.  Cette  querelle 
fut  pacifiée  dans  le  congres  de  Briins- 
vick.  l.’année  1730  est  mnarqiiahle 
par  les  brouilleries  de  Frédéric  avec 
son  fils.  Fâché  de  voir  dans  ce  jeune 
prince  du  goAt  pour  la  poésie  , la 
musique,  les  beaux -arts,  et  crai- 
gnant que  ce  goût  ne  s’opposât  aux 
connoissances  nécessaires  pour  l'ad- 
ministration, il  le  Irailoil  Irès-du- 
reinent.  Le  prince  royal  résolut 
d'écliapper  à ces  mauvais  traitemens 
par  la  fuite.  Le  projet  fut  découvert, 
le  jeune  prince  arrêté.  Son  père  l’en- 
voya prison  nier  à Custrin  sur  l’Oder, 
et  ne  le  relâcha  qu’aprés  les  prières 
réitérées  de  l’empereur  et  du  roi 
d’Angleterre.  Kar , jeune  officier  qui 
deroil  être  un  du  ses  compagnons 
de  voyage , fut  exécuté  sur  un  écha- 
faud dressé  sous  la  croisée  du  prince 
royal,  que  le  roi,  sou  père,  força 
d’assister  à ce  spectacle.  Le  mariage 
du  prince  avec  la  princesse  de  Hruus- 
wick-Wolffembul  'l , en  1753,  n’é- 
carta pas  tous  les  nuages  entre  le 
père  et  le  fils  , qui  avoil  été  comme 
forcé  par  lui  à cette  union  ; mais  il 
ramena  la  paix  dans  la  fuuiille  royale. 
Vers  la  lin  de  1754,  Frédéric-Guil- 
laume passa  une  convention  avec  la 
France  , dont  il  ohliiit  la  garantie 
du  dut  hé  de  Berg.  Il  se  contenta 
d’autant  plus  facilement  du  partage 
qu'ou  lui  fit,  que  la  foiblesse  de  sa 
santé  lui  anuonçoit  une  mort  pro- 
chaine. Elle  arriva  le  3i  mai  1740, 
et  il  la  reçut  avec  fermeté.  Il  ordonna 
ses  funérailles  avec  autant  de  sang- 
froid  qu’il  prcscrivoit  la  marche  de 
ses  régimens.  Ce  prince  avoit  épousé, 
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en  170.5  , Sophie-Dorothée,  fille  de 
George  d’Hanovre,  depuis  roi  d' An- 
gleterre. De  ceiinariage  naquit  Fré- 
déric Il , qui  lui  succéda  ; les  trois 
princes  Auguste -Guillaume , Fré- 
déric-Henri-l^ouis,  Auguste-Ferdi- 
nand et  six  princesses,  dont  l'une, 
Ulrique  , épousa  le  roi  de  Suède.... 
«'La  politique  de  Frédéric,  dit  sou 
illustre  fils  , fut  toujours  insé|>aralile 
de  la  justice.  Moins  occupé  à étendre 
ses  étals  qu’à  les  bien  gouverner  , 
circonspect  dans  ses  engagemens  , 
vrai  dans  ses  promesses  , austère 
dans  ses  mœurs,  rigoureux  sur  celles 
des  autres,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire,  gouver- 
nant son  étal  par  les  mêmes  lois  que 
son  armée,  il  présumoit  si  bien  de 
l’humanité,  qu'il  auroit  voulu  que 
ses  sujets  fussent  aussi  stoïques  que 
lui.  11  ii’aimoit  ni  les  savans  ni  les 
poètes.  Ayant  aperçu  , au  retour 
d’un  voyage , des  caractères  tracés 
au-dessus  de  la  |>orle  de  son  palais  , 
il  demanda  à ses  courtisans  ce  que 
c’étoit.  On  le  lui  explique  : un  lui  dit 
que  c’étoient  des  vers  latins , com- 
posés par  Wacliter  , résidant  à Ber- 
lin. F.e  roi , courroucé  , l’envoie 
cheiclier  sur-le-champ  , et  lui  or- 
donne de  sortir , sans  délai  , de  la 
ville  et  de  scs  étals.  Il  exila  le  cé- 
lèbre Wolf , et  fit  un  très-mauvais 
accueil  au  jeune  Baratier,  qui  lui  fut 
])résenlé  comme  un  protlige  d’éru- 
dition. ( t'oyez  llARAriEn.  ) Le 
prince  royal  étoil  obligé,  du  vivant 
de  sou  père,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entreteuir  avec  quel- 
ques savans.  On  a publié  la  Vie  de 
Frédéric  premier , en  a vol.in-ia, 
17411  C’est  un  ouvrage  très -mé- 
diocre, fait  en  partie  sur  les  gazettes. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans  ses 
Mémoires  secrets  ; mais  le  portrait 
qu’il  eu  fait  est  une  caricature.  Il 
étoitdur,  mais  non  brutal,  la;  trésor 
considérable  qu’il  laissa  fut  le  fruit 
de  sou  esprit  d’ordre  et  d’économie , 
et  non  celui  d’une  sordide  avarice. 
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Frédéric-Giiillaiime  n’eut  aucun  des 
vices  que  le  luxe  et  la  mollesse  font 
trop  souvent  contracter  aux  rois  ; 
mais  il  eut  presque  tous  les  dérauls 
auxquels  conduit  l'habi  tude  du  despo- 
tisme, quand  il  n’est  tempéré  ni  par 
la  bonté  du  cœur  , ni  par  l’élévation 
des  idées.  Aus.si  ce  prince,  fut  - il , 
dans  ses  états  comme  dans  sa  fa 
mille,  estimé,  craint  et  détesté. 

° + XVIII.  FRÉDÉRIC  II  ( nommé 

C/tarles-l'rédéric) , HIs  du  précé 
dent,  né  le  aq  janvier  171a,  monta 
sur  le  trône  de  Prusse  le  .Si  mai 
1740.  Ses  premières  années  ne  furent 
pas  heureuses.  Sou  goiit  pour  les 
lettres  et  les  arts  s’opposoit  aux 
idées  et  aux  vues  de  son  père.  Traité 
en  prisonnier  d’état  à l'àge  de'  iS 
ans,  Frédéric  voulut  se  procurer  la 
liberté.  11  fut  arrêté , gardé  plus 
rigoureusement  qu’auparavant , et 
forcé  d’as.sister  au  supplice  d’un 
jeune  officier , compagnon  de  sa 
fuite.  Ou  croit  que  sou  père  vouloit 
le  punir  de  mort , et  qu'il  ne  céda 
qu'avec  peine  à Tiulervention  de 
l’empereur.  Ainsi  fut  conservé 
par  ce  monarque  le  plus  redoutable 
ennemi  qu’ait  eu  la  maison  d’Au- 
triche, depuis  Gustave- Adolphe. 
A peiue  Frédéricavoit-il  commencé 
de  régner  , qu’il  eut  l'occasion  de 
développer  ses  talens  militaires,  et 
de  faire  servir  à des  conquêtes  Bes 
troupes  que  son  père  sembloit  n’a- 
voir formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI,  empereur  d’Allemagne, 
mourut  le  20  octobre  1740  , ne 
laissant  qu’une  fille  unique  , Marie- 
Thérèse,  archiduchesse  d’Autriche, 
et  reine  de  Hongrie,  dont  le  riche 
héritage  fut  envié  par  beaucoup  de 
princes.  Frédéric , croyant  pouvoir 
en  réclamer  une  petite  portion  , fit 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur  la 
Silésie,  et  entra  à main  armée  dans 

- cette  province  , un  moi»  après  la 
mort  de  l’empereur.  Le  comte  de 
Neuperg,  chargé  par  la  reins  de' 
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Hongrie  de  la  défendre,  fut  battu 
par  les  Prussiens  à Moiwitz  le  10 
avril  1741.  I.e  roi  son  père  avoil 
formé  et  discipliné  sou  infanterie; 
mais  la  cavalerie  avoit  été  négligée: 
aussi  fut-elle  battue.  L’infanterie  ré- 
tablit l’ordre  et  remporta  la  victoire. 
Frédéric , depuis  ce  jour  mémorable , 
disciplina  lui -même  sa  cavalerie* 
et  la  rendit  une  des  meilleures  dé 
I Europe.  Son  zèle  pour  la  discipline 
étoit  d’une  sévérité  ellrayante.  Ou 
connoît  le  supplice  inlligé  au  capi- 
taine Zierten,  pour  être  contre- 
venu à l’ordre  qui  défeudoit , sous 
peine  de  la  vie  , toute  lumière  dans 
le  camp.  Après  s’être  emparé  dy 
plusieurs  places  , Frédéric  se  rendit 
maître  de  la 'liasse  Silésie  , qui  se 
soumit  en  novembfe  1741.  L’année 
suivante  il  s’avança  dans  la  Mo-, 
ravie , prit  quelques  places , et  rem- 
porta une  victoire  considérable  sur 
le  prince  Charles  , le  17  mai , à 
Czaslaw.  Le  roi,  à la  tète  de  la  ca- 
valerie , soutint  long-temps  l’eflbrt 
de  celle  d’Autriche  , et  enfin  la  dis- 
sipa. Sa  conduite  ..seule  lit  le  succès 
de  cette  journée.  1æ  maréchàl  de 
Broglio , qui  avoit  été  envoj  é par 
1.1  France  pour  favoriser  les  préten- 
tions de  l’électeur  de  Bavière  i l’eni- 
P're,  et  cellesdu  roi  de  Prusse  sur  la 
Silésie , eut  à Sahai  uuavaniage  con- 
sidérable : mais  il  ne  put  en  pro- 
filer; il  fut  abandonné  par  les  troupes 
prussiennes.  Frédéric  avoit  fiiit  sa 
paix  av.ee  la  reine  de  Hongrie  ; et 
par  les  préliminaires  du  traité,'  si- 
gné le  Il  juin  à Breslaw,  il  res’toit 
eu  possession  de  la  Silésie  et  dû  comté 
de  Glatz.  De  nouveaux  intérêts  le 
lièrent  oncore  avec  la  France  qu’il 
avoil  alwndoiinée.Au  printemps  de 
1744.  il  se  déclara  une  sefonde  fois 
contre  Marie-Thérèse,  sans  en  avoir 
reçu  aucun  sujet  de  plainte,  et  s’a- 
vança en  Bohème  avec  cent  mille 
hommes,  tandis  que  les  troupes  ttu- 
trichicunes  éloiciit  occii|>écs  en  Al-- 
sace.  I.a  véril.ible  raison  de  cette 
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inrracliou  au  Iraité  de  Brcslati  «toit 
«^iie  Frédéric  craignoil  que  ce  traité , 
fait  les  armes  à la  iiiuiu,  ue  fikt 
rompu  pat  la  l'orçe  des  armes.  Il 
lalloit  uu  prétexte  pour  la  colorer; 
Frédéric  eu  trouva  uu  dans  lelecliou 
de  Charles  VII.  Ce  prince  avoit  été 
élu  empereur  légitiiucmeut.  La 
reine  de  Hougrie  refusoit  de  le  re- 
couuoilre  pour  chel'de  l’empire.  Le 
roi  de  Prusse , comme  électeur  de 
Brandebourg,  se  crut  chargé  de  ven- 
ger le  corps  germanique  qui  lui  a voi  l 
donuéletréiieimpérial.  11  alla  mettre 
le  siège  devant  Prague,  la  prit,  et 
lit  sei:i:c«nille  prisonniers  de  guerre. 
H fut  cependant  obligé  d'abandonner 
bientôt  celte  place;  mais  le  4 juin 
1745  il  remporta  à Friedbcrg  une 
victoire  signalée  sur  le  prince  Char- 
les de  I.orrainc  , qui  perdit  près 
d'onze  mille  hommes,  dout  quatre 
mille  morts  et  sept  mille  prisonniers. 
Frédéric , eu  maudaut  à I.ouis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  journée, 
lui  marquolt  : « J'ai  acquitté  à Fried- 
berg  la  lettre  de  change  que  vous 
.ivez  tirée  sur  moi  à Fontenoy.  » Ses 
succès  produisirent  un  nouveau 
iraité,  conclu  à Uresde  le  aS  décem- 
bre, par  lequel  la  cour  de  Vienne  lui 
lédoit  la  haute  et  basse  Silésie,  à 
l'exception  de  quelques  districts , et 
tout  le  comté  de  Glalz , à condition 
<pie  Frédéric  recouuoitroit  Fran- 
çois P'^de  Lorraine  en  qualité  d’em- 
pereur. Cette  paix  fut  troublée , eu 
1755,  par  la  guerre  que  se  tirent  les 
Anglais  et  les  Français  sur  les  limites 
de  l’Acadie.  L’Angleterre  s’allia  avec 
la  Prusse,  et  la  France  avec  l’Autri- 
che. Frédéric  avoit  eu  des  raisons  de 
soupçonner  qu’il  se  tramoit  contre 
lui  des  projets  hostiles  entre  la  mai- 
son d’Autriche,  l’électeur  de  Saxeet 
la  Russie.  Quelque  sectélement  que 
le  traité  eût  été  conclu,  le  roi  de 
Prusse  en  eutcounoissauce;  et  trou- 
vtyit  plus  sûr  de  prévenir  ses  enne- 
mis que  d’attendre  leurs  coups , il 
pénétra  dans  la  Saxeavec  une  armée 
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nombreuse  , au  moment  qu’on  s’r 
atlpiidoil  le  moins.  On  se  récria 
contre  cette  invasion  , qu’il  avoit  lâ- 
ché de  jiislilicr  par  uu  mémoire  dont 
la  substance  étoil  : h 'Fous  ceux  qui 
se  liguent  avec  les  puissances  que  je 
combats  sont  mes  ennemis.  Le  roi 
de  Pologne , électeur  de  Saxe,  a con- 
clu uu  traité  défensif  avec  Marie- 
Thérèse;  il  est  donc  mou  ennemi, 
et  je  lui  déclare  que  je  inarchetoulre 
lui.  » Ces  raisons  ue  parurent  pas 
décisives  aux  étals  de  l’empire,  qui 
lui  déclarère'it  la  guerre  comme  à 
un  ]icrliirbateur  de  la  tranquillité 
publique.  Eu  1757  il  vit  réunir 
contre  lui  la  Russie,  l’empire  d’Al- 
lemagne , la  maison  d'Autriche , la 
Saxe,  la  Suède  et  la  France.  Les 
troupes  de  cette  dernière  puissance 
prirent  les  états  de  Frédéric,  depuis 
la  ville  de  GueldreS  jusqu’à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  l'impéra- 
trice de  Russie  s’empara  de  toute  la 
Prusse,  tandis  que  les  troupes  de 
l’empereur  pénétroieni  dans  la  basse 
Silésie.  Les  malheurs  de  Frédéric 
ayant  beaucoup  diminué  son  armée, 
on  le  vit , après  une  défaite , couché 
sur  uu  peu  de  paille,  dans  les  ruines 
de  la  maison  d'un  paysan,  dormir 
aussi  Iranquillemeiit  que  s’il  n’eût 
pas  eu  de  danger  à craindre.  Son 
chapeau  lui  c'ouvroit  la  moitié  du 
visage,  son  épée  nue  étoit  à côté  de 
lui , et  à ses  pieds  dormoient  deux 
adjudans.  «Prenez  la  botte  de  paille 
avec  vous , disoit-il  un  jour  en  par- 
courant les  retranchemens , afin  que 
je  ue  sois  pas  obligé  de  coucher  à 
terre,  comme  la  nuit  dernière.»  Ou 
lui  amena  un  grenadier  qui  avoit 
déserté.  Lorsqu’il  lut  en  sa  présence, 
Frédéric  lui  demandaquelle  raisonit 
avoit  eu  d’abandonner  sesdrapeaux. 
« Vos  affaires , lui  répondit  le  déser- 
teur , sont  dans  un  tel  état  de  dé- 
tresse, que  je  vous  ai  quitté  pour 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  — 
Tu  as  raison  , lui  répliqua  le  roi  ; 
mais  je  te  demande  de  rester  encore 
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avec  moi  celle  campagne  ; el  si  les 
choses  ne  voiil  pas  mieux  , je  le  pro- 
mcU  de  déserter  avec  loi.  » Frédé- 
ric, hallu  d’abord  par  les  Russes, 
b.-aui  les  Aulrichiens,  el  euriiilmllu 
il  son  tour  dans  la  Rohéme  le  1 8 juin 
( ^oj'.  MAiUE-THÉiti;.sE.)La 
situalioii  radieuse  où  il  se  Irouvoil 
alors  n'ébranla  poinl  sa  ccnslance. 
11  coiiservoil  au  milieu  de  ses  revers 
un  luu  de  plaisanterie  , qui  prouve 
un  grand  sang-froid.  « Si  je  suis 
dépouillé  de  lout,  je  me  llatte  du 
moins  qu’il  n'y  a point  de  souverain 
qui  ne  veuille  bien  me  prendre  pour 
son  général  d’armée.  Ayant  su  que 
le  roi  d’Angleterre,, étonné  des  pre- 
miers succès  des  Fraudais,  moniroit 
du  penchant  pour  la  paix , il  lui  écri- 
v il,  el  fil  répandA:  une  lettre  , dans 
laquelle  il  le  rappeloil  lièreuieul  à 
leurs  engagcmens  mutuels.  Ce  tou 
■le  confiance  fut  justifié  à Rosbach  , 
sur  les  froulicres  de  Saxe,  le  .'> 
novembre  de  la  même  année.  11  at- 
tendit dans  ce  poste  avantageux  les 
Français  el  les  Anlnchieus , qui, 
frappés  d’une  terreur  soudaine,  s'en- 
fuirent presque  à la  première  dé- 
charge. La  discipline  et  l’exercice 
militaire  que  Frédéric  avoil  établis 
avec  l’alteulion  la  plus  sévère  lu- 
rent la  véritable  cause  de  cette  vic- 
toire. L’exercice  prussien  s’étoit  for- 
tifié sous  un  prince  qui  éloit  toujours 
à la  tête  de  ses  troupes.  On  avoil 
voulu  l'imiter  en  France  comme 
dans  d’aulresétats  ; ensuite  ou  avoil 
changé  plusieurs  évolutions  à cet 
exercice.  Le  soldat  français , incer- 
tain stirles  manŒuvrcs,  n’ayant  plus 
son  ancienne  manière  de  combattre, 
mal  affermi  daus  la  nèiivelle , el  en- 
lendaut  tous  les  jours  ses  officiers 
vanter  les  talens  de  Frédéric,  ne 
put  tenir  contre  des  soldats  disci- 
plinés de  longue  main , dans  lesquels 
il  crut  voirses  maîtres.  Frédéric  mil 
le  comble  à la  gloire  acquise  A Ros- 
liach  , eu  remjiorlaut , au  bout  d’un 
mois , une  victoire  plus  signalée  el 
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plus  disputée  sur  l’armée  d’Autriche, 
a Lissa,  près  de  Breslaw.  11  reprit 
cetlè  dernière  ville , fil  quinze  mille 
prisonniers  , et  le  reste  de  la  Silésie 
rentra  tous  ses  lois.  11  souleuoit  juir 
sa  politique  les  manœuvres  mili- 
taires. Malgré  son  indifférence,  ou 
même  sou  mépris  pour  les  différeiiles 
communions  du  christianisme , il 
lachoil  de  persuader  aux  proleslaiis 
■pie  leur  religion  éloit  très-intéressée 
lîaiis  celle  guerre  ; et  il  est  certain 
que  les  proli-stans  del’arméede  l’em- 
pire ne  marclioiciu  qu’à  regret 
con  ire  u n prince  regardé  comme  leur 
protecteur.  Enfin  il  remporta  tant 
d’avantages  , el  répara  avec  tant 
d’iiübilulé  el  de  promptitude  ses  dé- 
faites, qu'il  rendit  inutiles  les  tlforls 
des  puissances  réunies  contre  lui. 
Far  le  tiailé  de  jiaix  , signé  le  i5  fé- 
vrier 17G5 , l’Autriche  lui  conlirma 
la  cession  de  la  Silésie,  et  Frédéric 
promit  son  suffrage  à l’archiduc  Jo- 
seph, fils  aillé  de  l’empereur,  qui 
devou  bientôt  être  élu  roi  des  Ro- 
mains. La  Prusse  et  l'Autriche  vé- 
ciiieiil  en  bonne  inlelligeiice,  au 
point  qu’elles  s’utiircTil  en  1772 
pour  jiarlager  une  partie  de  la  Polo- 
gne. Frédéric  obtint  pour  sa  portion 
la  Prusse  polonaise  i^t  une  partie  de 
la  grande  Pologne,  en  deçà  de  la  ri- 
vière de  Netze.  Mais  la  mort  du  due 
de  Bavière , en  décembre  1 777,  qui 
ne  laissoit  point  d'enfaiis , mit  entre 
Frédéric  et  Joseph  une  mésintelli- 
gence passagère.  L’empereur  récla- 
inoit  une  partie  de  la  succession.  Le 
roi  de  Prusse,  craignant  l'agrandis- 
sement du  chef  de  l’empire,  arma 
contre  lui.  Celle  petite  guerre,  où 
les  armées  se  tinrent  presque  tou- 
jours sur  la  défensive,  finit  bientôt^ 
jiar  le  traité  de  Teschen  , signé  le  1 5 
mai  1779.  Enfin  Frédéricconclut  en 
i78.‘>  , en  faveur  du  repos  public  en 
Allemagne , une  alliance  remarqua- 
bleavec  plusieiirsélecleiirset  princes 
de  l’empire.  Ayant  ainsi  teriiiiué 
tous  les  diH’érensquipouvo’ienl  l’in- 
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quicter  , aOermi  ses  cququèles  et 
ugraudi  ses  étals , il  ne  s’occupa  plus 
qu’à  y l'aire  lleurir  la  justice , le  com- 
merce et  les  arts.  Dans  les  six  der- 
nières années  de  sa  vie  , sa  bienfai- 
sance vint  au  secours  de  tous  les  in- 
fortunés. 11  employa,  tous  les  ans, 
la  neuvième  partie  de  son  revenu  à 
réparer  des  malheurs,  ou  à faire  des 
établisscmens  utiles.  Enfin  il  éloit 
adoré  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
sujets , lorsqu'une  complication  de 
maux  l'enleva  à la  Prusse  le  17  août 
1786.  11  avoit  affronté  la  mort  eu 
héros  ; il  la  vit  approcher  en  philo- 
sophe. Ayant  long-temps  vécu  dans 
la  disgrâce,  il  rei;ut  des  leçons  de 
r.adversilé  qui  lui  inspirèrent  des 
principes  d'un  sto'icisme  qui  ne  se 
laissoit  ni  amollir  par  les  succès,  ni 
abattre  par  les  revers.  11  profila  de 
son  loisir  forcé  pour  cultiver  les 
sciences  et  les  beaux  arts  ; ellorsqii’il 
fut  sur  le  trône  , les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délassemens 
les  plus  agréables  des  fatigues  qu'il 
s’imposa.  Ou  a imprimé  ses  (Œuvres 
en  4 vol.  iu-n.  f^s  deux  premiers 
renl'erment  ses  Poésies , et  les  deux 
derniers  les  Mémoires  de  lirande- 
bourg.  Des  Odes,  qui  ouvrent  son 
Hecueil , en  forment  1a  partie  la 
plus  négligée.  Les  Ti/n'r/es  ont  beau- 
coup plus  de  mérite;  et  quoique 
l'auteur  emprunte  des  vers  de  Boi- 
leau, de  Rousseau  , de  Gresset,  et 
sur-tout  de  Voltaire,  on  y trouve 
des  choses  de  lui  bien  pensées  et  bien 
rendues.  .Mais  c'est  sur-tout  dans 
son  Poème  sur  L' Art  de  la  guerre 
qu’il  faut  chercher  principalement 
son  génie.  On  voit  qu’il  possède  à 
fond  sa  matière,  et  que  s’il  ne  l'orne 
pas  toujours , il  la  rend  intéressante, 
et  par  les  exemples  qu’il  cite  , et  par 
les  leçons  qu’il  donne.  Ses  Mémoires 
de  Brandebourg  sowl  remarquables 
par  la  vérité  des  faits  ^ par  le  coloris 
des  portraits , par  la  justesse  des  ré- 
llexions,  par  la  force  et  le  nerf  du 
style.  Ils  donnent-  à ce  prince  une 
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sorte  de  célébrité  que  César  seul’a 
partagée  avec  lui.  On  peut  faire,  à 
quelques  égards,  le  même  éloge  de 
V Anti-Mac/tiaoel , imprimé  sépa- 
rément à La  H.iy'e , 1740,  in-8“. 
Celle  réfutation  d’un  écrivain  dan- 
gereux est  pleine  d'e.sprit  et  sur- 
tout de  sentimelis  de  justice  et  d'hu- 
manité. Elle  auroitlail  encore  plus 
d'honneur  au  roi  de  Prusse , si  les 
malheureuses  circonstances  de  la 
guerre  ne  l’avoii-nt  forcé  quelquefois 
à démentir  des  principes  établis  avec 
tant  de  solidité  et  d'éloquence,  et  si 
sa  morale  pratique  n'avoit  souvent 
contredit  sa  morale  spéculative.  Son 
Btoge  de  foliaire  fut  lu  à l’acadé- 
mie  de  Ueilln  le  26  juin  1778.1.68 
hommes  de  lettres  furent  llattés  de 
voir  un  d'entre  eux  loué  par  un  roi. 
Nous  mettrons  encore  au  nombre  de 
ses  Ouvrages  le  Code  qui  porte  son 
nom.  Ce  livre,  imprimé  eu  2 vol. 
in-i  a,  et  ensuite  en  3 vol.  in-8“,  est 
un  corps  de  droit,  fondé  sur  la  rai- 
son cl  sur  la  cou.slitiition  des  états 
pour  lesquels  il  a été  fait.  Frédéric, 
en  prenant  ce  que  le  droit  romain  a 
de  bon , l’a  disposé  dans  un  ordre 
naturel,  a retranché  les  lois  étran- 
gères , abrégé  1rs  procé.lures,  enlevé 
des  prétextes  .i  la  chicane , et  a établi 
pour  ses  sujets  un  droit  certain  et 
universel.  Ce  princeéloit  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyenne.  Son  re- 
gard aimonçoil  de  la  pénétration  et 
de  l’esprit.  11  avoit  des  yeux  bleus  et 
très-vifs,  quoiqu’il  fût  myope.  Ses 
I traits,  qui  étoient  agréables  dans  sa 
I jeunesse,  acquéroieiit  un  degré  sin- 
gulier d’expression  et  de  vivacité 
lorsqu’il  parlnil.  Peu  de  voix  étoient 
aussi  agréables  que  la  sienne  : il  par- 
loi  l beaucoup  et  facilement.  Ceux 
qui  l’écoutoient  regréltoient  qu’il  ne 
parlât  pas  davantage.  Ayant  beau- 
coup étudié  les  livres  et  les  hommes,. 
tes  observations  étoient  presque  tou- 
jours {bâtes  et  souvent  brillantes. 
Lorsque^yollaire  se  fut  établi  en 
Prusse  , Te  monarque  et  le  poète 
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avoieut  chaque  soir  uu  enlrelien  se- 
crtl.  Ija  politique,  la  religion,  les 
arts  , les  lettres , les  progrès  de  l'es- 
prit liumani  eu  étoveul  l'objet  tour 
à tour.  Peuples,  roi.s,  iiiinislres  ^ 
fenimes  en  laveur  , generaux  d'ar- 
mées, philosophes,  poètes,  orateurs, 
tout  étoil  jugé  dans  ces  conversa- 
tions particulières.  Les  arrêts  |iro- 
uoncésàce  tribu  liai  éloient  consignés 
dans  un  mémorial  qui  sera  long- 
temps un  secret  pour  le  public  avide 
et  curieux.  Frédéric  avoit  la  repartie 
vive  et  prompte.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens  et 
de  sel.  Le  jour  de  son  entrevue  avec 
l’eni  pereur,  le  célèbre  général  [.audon 
fut  admis  à leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposé  à celui  où  étoit 
le  roi.  « Venez  vous  mettre  ici,  lui 
dit  Frédéric  , j'ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à côté  de  moi  que 
vis-à-vis.  » Une  princesse  lui 
présenta  deux  sujets  ; l’uu  étoit 
un  jeune  homme  sage,  et  dont  les 
lalens  pouvoienl  faire  la  fortune  ; 
l’autre , un  hoiiime  inùr , excel- 
lent pour  le  conseil.  « Iæ  premier 
n’a  pas  besoin  de  moi  , répondit-il , 
et  je  n’ai  jias  liesoin  du  second.  » Un 
de  ses  secrétaires  , aussi  âgé  que  lui , 
fut  frappé  d'apojdeijie  eu  présence 
de  Frédéric  , alors  attaqué  de  la 
maladie  qui  l’a  emporté  : n Voilà  , 
dit  tranquillement  le  mouarque , 
voilà  mou  précurseur.  » Iæ  prince 
loyal  s’empressa  , au  retour  de 
ses  revues  , d'aller  présenter  à sou 
oncle  des  notes  sur  tout  ce  qu’il  avoit 
vu.  Il  baisa  les  mains  de  Frédéric  , 
qui  lui  dit  avec  attendrissement  ; 
« Je  vous  fais  bien  attendre  ; mais 
je  souhaite  que  vous  fassiez  bien  at- 
tendre votre  successeur.  » Son  mé- 
decin lui  ayant  témoigné  le  regret 
do  voir  que  son  art  eût  si  peu  de 
ressources  contre  les  niàux  qui  l’ac- 
cabloient.  « C’est  moi  qui  ai  tort, 
dit  le  monarque,  et  non  la  médecine; 
mou  corjis  est  usé,  il  faut  que  je  fi- 
uisse , et  je  ne  me  plains  ni  de  vous, 
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ni  d’elle.  » Huit  joursavantsa  mort, 
il  apprit  que  des  marchands  de  Leip- 
sick  spéculoient  sur  sa  lin  prochaine, 
et  accaparoient  tout  le  crêpe  qui  se 
jirésentoit.  « Si  je  croyois  , dit-il  , 
que  je  fusse  obéi  après  mon  trépas, 
j'ordouucroisqtiemon  deuil  fût  jior lé 
en  couleur  de  rose.  Fu  jouaiit  un 
tour  aux  monopoleurs  de  Leipsick, 
je  ferois  phisir  aux  femmes  , aux- 
quelles je  ii’cn  ai  guère  fait  pendant 
ma  vie.  » Ses  habillemeus  , qu’il 
varioit  peu  , éloieut  fort  siuiples.il 
s'habillnil  le  maliu  en  se  levant , et 
celle  toilette  précipitée  , qui  ne  prs- 
noit  que  jieu  de  minutes,  lui  servoit 
pour  le  reste  du  jour.  Jamais  il  ne 
qiiil  toit  ses  bottes.  Tous  ses  momens, 
clepuis  cinq  heures  du  maliu  jusqu’à 
dix  heures  du  soir,  éloient  réguliè- 
rement et  uniformément  remjdis 
par  les  affaires  , les  belles-lettres  et 
les  arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire  , le  malin  , tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes  les 
jiarties  de  ses  étals  ; car  le  moindre 
de  ses  sujets  pouvoit  lui  écrire  et 
compter  sur  une  réponse.  Chaque  re- 
quête, chaque  proposition  à faire, 
chaque  grâce  à demander,  dévoient 
être  par  écrit.  Un  simjile  mot  , mis 
à la  margeavec  un  crayon,  indiquoit 
la  réponse  qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode  , plus 
expéditive  que  la  discussion  verbale, 
dounoil  au  roi  le  temps  d'examiner 
plus  d'affaires  , et  de  peser  la  justice 
des  grâces  à accorder  ou  à refuser  : 
aussi  éloit-il  moins  surpris  par  ses 
ministres  ou  par  les  courtisans  que 
il'aulres  princes  ; et  rarement  accor- 
doit-il  ce  qu’il  auToit  fallu  refuser. 
Quelquefois  sa  bonté  prévenoil  les 
demandes.  Ayant  trouvé  un  jour  un 
de  ses  jvages  endormi  dans  un  fau- 
teuil , il  alloit  le  réveiller , lorsqu’il 
aperçut  un  bout  de  billet  qui  sortoit 
de  sa  poche.  C’étoit  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  qui  remer- 
cioit  son  fils  de  ce  qu'il  soulageoit 
sa  misère  d'une  partis  de  ses  gages. 
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Sur-le-champ,  !e  roi  prend  un  ron- 
leau  de  ducitg  et  le  glisse  avec  la 
lellre  dan»  la  poche  de  cel  entant 
respectable.  A son  réveil  , le  page 
crut  qn'on  lui  avoil  mis  cet  argent 
pour  le  perdre:  mais  le  roi  le  rassura, 
en  di.saiit  f|iie  le  bien  veiioit  en  dor- 
mant, et  qu’il  auroit  soin  du  tils  et 
de  la  mère.  Vers  les  onze  heures,  il 
faisoit  Hans  son  jardin  la  revue  de 
son  régiment  des  gardes  , et  , à la 
même  heure  , tous  les  coIuuel.H  eu 
faisoient  autant  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  diiiuit  précisément  à midi, 
et  invitoit  ordinairement  huit  ou 
neuf  officiers.  A table  , il  u’y  avoit 
point  d'étiquette;  il  vouloil  que  tout 
le  monde  y par  A t avec  égalité,  ahn 
que  la  conversation  fût  plus  libre  : 
liberté  inconnue  aux  festins  royaux, 
et  que  les  convives  du  roi  de  Prusse 
osoicnl  peu  goûter  , quoiqu’il  tachai 
de  les  y encourager  par  des  plaisan- 
teries et  des  lions  mots.  Deux  benres 
après  le  repas , préderic  se  retirait 
seul  dans  sou  cabinet  pour  faire  des 
vers , ou  pour  composer  quelque  ou- 
vrage de  littérature  ou  du  philoso- 
phie. Un  petit  concert  commençoit 
û sepllieuras  , il  y joiioil  de  la  tlùte 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste , 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux  coii- 
certans  des  pièces  de  musique  qu'il 
avoit  composées.  Le  concert  éloit 
suivi  d'un  souper  , où  le  roi  n'ad- 
meltoit  guère  que  des  gens  de  lettres 
et  des  plnlosbphes,  et  où  les  matières 
traitées  cloieut  analogues  an  goût  du 
prince  et  des  convives.  Frédéric  les 
trailoit  en  général  avec  boulé.  Ce 
roi,  peint  comme  un  homme  si  dur 
par  des  gazeliers,  et  qui  le  fut  en 
effet  quclquefins  , montra  aussi  dan.» 
plusieurs  occasions  de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Un  de  ses  officiers 
ayant  fait  un  libelle  atroce  contre 
lui,  parce  qu'il  cherchoit  une  res- 
source passagère  dans  la  vente  d'une 
brochure,  le  rm<iion  seulement  lui 
jiardonna , mais  le  fit  gouverneur  de 
Spandau.  Lorsque  sa  Vi»  Privée, 
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satire  scandaleuse  attribuée  à Vol- 
taire, ville  jour  en  l'j'ii  , d'Arget , 
secrétaire  du  niouarque,  voulut  la 
réfuter,  n .Mou  cher  d'Arget  , lui  ré- 
pondit Frédéiic,  les  calomnies  de 
cel  ouvrage  ne  méritent  pas  la  peino 
que  vous  prendriez  de  les  détruire. 
C est  à moi  à faire  mon  devoir  et  à 
laisser  dire  les  méchans.  » Un  jour  il 
vil  de  sa  fenctre  beaucoup  de  peuple 
qui s'arretoit  pour  lire uueaffiche.  Va 
voir  ce  que  c'est , dit-il  à un  de  ses 
pages,  qui  lui  rup|Kirla  que  c’éloit  un 
placard  contre  lut.  « Il  est  trop  haut, 
répliqua  - 1- il , va  le  détacher  et 
mels-lc  plus  bas  , afin  qu'ils  le  lisent 
plus  à leur  aise.  » Mais  si  Frédéric 
pardonuoit  aux  satiriques,  il  éloit 
Ires-sévère  à l'égard  des  officiers  ou 
des  magistrats  qui  iiégligeoicnt  de 
remplir  leurs  fonctions.  Il  ne  vouloit 
point  de  titre  sans  travail  ;el  comme 
il  sacrifioit  son  temps,  et  quelquefois 
ses  plaisirs  , aux  soins  de  la  royauté, 
il  exigeoil  des  autres  la  même  acti- 
vité cl  la  même  assiduité.  Il  respec- 
toil  la  propriété.  Lorsqu’il  bâtit  le 
château  de  Sans-Souci,  il  se  trouvoit 
un  moulin  qui  le  gènoit  dans  l’exé- 
cution de  son  plan.  Le  meunier  ne 
voulut  jamais  lut  sacrifier  cel  héri- 
tage de  ses  pères  , malgré  les  offres 
avanlageiisesqiie  le  roi  lui  fit.  «Sais- 
tu  bien  , lui  dit  Frédéric  impatienté, 
que  |e  puis  te  prendre  ton  moulin 
sans  te  donner  im  denier.  — Oui , 
lui  répondit  le  meunier,  si  ce  ii’étoit 
la  chambre  de  justice  de  Berliu.  — 
Je  suis  ilaltéde  la  réponse,  reprit  le 
monarque,  je  vois  que  lu  me  juges 
iucapiibic  de  faire  une  injustice. 
Reste  tranquille  ; tu  garderas  ton 
moulin , et  je  changerai  mon  plan.  » 

Il  avoit  épousé,  le  i 3 juillet  1733, 
la  princesse  Ftizabelh  de  Brunswick- 
Wolfembulel , dont  il  n’a  point  en  ■ 
d’enfans.  Doué  d'iiii  caractère  ferme 
et  d'un  esprit  flexible , dit  un  histoé- 
rien  morlerne,  il  perfectionna  l’un 
et  l'anlre  par  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçons  de  l'histoire  le  rendirent 
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politique  proroud  et  général  habile  ; 
la  l'réqueuulinn  des  philosophes  et 
des  beatre  esprits  lui  apprit  n se  pla- 
cer au  rang  des  écrivains  distingués. 
Titnl  qu’il  ne  lui  que  prince  royal  , 
il  parut  n'ainlnlionner  que  la  gloire 
des  .c^ntonin  el  des  Marc-Auréle; 
mais  à peine  se  vit-il  sur  le  trône, 
qu'il  prit  pour  modèle  les  Alexandre 
et  les  l^liilippe.  Sorti  viclorieux  de  la 
rameuse  guerre  de  sept  ans  , guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer  sa 
ruine  , il  étendit  les  bornes  de  scs 
étals,  et  lit  de  la  puissance  secondaire 
dont  il  avoit  hérité  l'une  des  puis- 
sances les  plus  imposaules  de  l'isu- 
rope.  Au  litre  de  politique  el  de  con- 
quérant, il  sut  joindre  celui  de  lé- 
gislateur. Iæ  code  qui  porte  son  nom 
lui  mérita  la  reconnoissauce  de  ses 
sujets. Dédaignant  le  luxe  par  goût, 
el  le  craignant  jrar  économie,  il  met- 
toil  sou  faste  dans  le  nombre  de  ses 
soldats.  Laborieux,  vigilant , infati- 
gable, il  s'occupa,  jusqu'aux  derniers 
inslans  de  sa  vie  , de  l'adminislra- 
lion  de  son  royaume  ; mais  il  se 
montra  en  même  temps  plus  jaloux 
de  rairerniis.sement  de  son  pouvoir 
et  de  la  prospérité  de  la  Prusse  que 
du  bonheur  des  Prussiens.  I.ui-mèrae 
vécut-il  heureux?  On  jseut  oser  dire 
que  non  , puisqu’il  se  laissa  souvent 
«nlrainer  par  deux  passions  cruelles, 
l'ambition  et  l'avarice.  11  désiroit  le 
siiinom  de  Grand  : il  l’obtint  de 
son  siècle,  el  sans  doute  lu  postérité 
le  lui  conrirniera.  l°'t  nit 

accusé  Frédéric  ( el  jusqu’à  un  cer- 
tain point  avec  justice)  de  dureté, 
de  bizarrerie,  de  ci'l  égo'i'sine  si  fatal 
aux  nations  , lorsqu’il  se  trouve 
réuni , dans  ceux  qui  gouvernent , à 
de,grandes  qualités  ; son  génie  , ses 
taleiis  militaires  , ses  diverses  for- 
innes  , l'éclat  qu’il  répandit  sur  la 
Prusse  , la  part  qu’il  eut  à tous  les 
événenieus  im|)ortaiis  de  son  siècle, 
même  les  traits  de  sa  vie  privée  , lui 
assurent  une  mémoire  impérissable, 
el  jelleul  le  plus  graud intérêt  sur  sou 
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histoire.  Pins  d’un  souverain  illustre 
a mieux  su  se  faire  aimer  que  Fré- 
déric ; aucun  n’a  commandé  plus 
impérieiiscmcnl  l'admirntiou.  I.e  rot 
de  Prusse  a laissé  des  Ûîiivres  pos- 
thumes , imprunées  à Ib-rliii  el  à 
Uale  eu  douze  vol.  iii-S”.  Ce  recueil 
contient,  1“  1,' hislui re de  son  temps. 
Elle  renferme  le  récit,  tant  poli- 
tique que  militaire  , de  ce  qui  s’est 
jKissé  depuis  l’année  1 yqo  jusqu’à  la 
paix  de  Dresde;  a°  tlisloire  de  la 
guerre  de  sept  ans  ; 5“  Histoire  de 
ce  qui  s’est  passé  depuis  la  pai.v  rie 
llubertsbourg  jusqu'à  celle  de  Tes- 
dieu  ; 4“  lissai  sur  tes  formes  du 
gouvernement  et  sur  les  devoirs  des 
Souverains  ; 5“  Hxamen  du  sys- 
tème de  la  Nature  ; 6“  llemarques 
sur  le  système  de  la  Nature  ; 7°  Oc 
l'innocence  des  erreurs  de  l’esprit  ; 
8“  Trois  dialogues  des  morts; 
9®  Oes  poésies  ; 1 0°  rivant  propos^ 
sur  la  Ilenriade  ; 1 1“  Considération 
sur  l’état  politique  de  l’Europe; 
ia°  Plusieurs  centaines  de  lettres 
de  S.  M.  à divers  écrivains  célèbres, 
tels  que  Voltaire.  Fonlenclle,  Rollin, 
le  marquis  d'.Argens  , d’Alemberl  , 

Condorcet,  etc avec  les  réponses. 

Ce  recueil  a été  réuni  à ses  iSuvres 
complètes  , accompagnées  do  sa  vie  , 
1790,  a5  vol.  in-8“.  Elles  ont  clé 
réimprimées  à Postdam,  i8oâ,  eu 
a/(  vol.  in-8°. 

XIX.  FllÉÜÉUiC,  prince  de  Sa.xe. 
/'’iyes  Auelaiue  , 11"  11. 

XX.  FRÉDÉRIC  , surnommé 
le  Sage , électeur  de  Saxe , né  en 
■ 46â,  ne  voulut  jamais  se  marier. 
L’empereur  Maximilien  le  choisit 
pour  chef  souverain  du  son  conseil 
el  pour  sou  vicaire-général.  On  pré- 
tend qu’oiiliii  offrit  l'empire  apres  la 
mort  du  ce  prince,  en  i.ôiq.et  qu’il 
le  refusa.  Mais  en  quoi  consista  son 
refus  , dit  l’auteur  des  Annales  de 
l'Empire,  puisqu'il  ne  fut  point  élu  ? 
En  ce  que  sa  répiiloUon  le  faisoit 
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lioinmer  par  la  voix  publique;  qu'il 
douiia  sa  voix  à Charles-Quinl , et 
que  sa  recommandation  entraîna 
enfin  tes  suffrages.  U le  fit  elire  ce- 
pendant à certaines  conditions,  pour 
ménager  la  liberté  de  l’Allemagne. 
C'est  l’origine  de  la  capitulation 
qu'on  faisoit  jurer  ù tous  les  empe- 
reurs avant  leur  élection.  Ce  prince, 
un  des  premiers  protecteurs  de  Lu- 
ther , mourut  en  t.îaô.  Son  frère 
Jean,  surnommé  le  Constant,  lui 
succéda. 

t XXI.  FRÉDÉRIC  (Jean),  sur- 
nommé le  Magnanime  , un  des 
prmcii>aux  soutiens  de  la  religion 
protestante  , à l’exemple  de  son 
père  et  de  son  onde  , devint  le 
chef  de  la  ligue  de  Smalkaidc  , en 
i536.  Charles-Qiiint , irrité  d'avoir 
à combattre  , dans  l'empire  , un  |iro- 
tecleur  si  dangereux  des  nouvelles 
opinions  , lui  déclara  l.t  guerre. 
Après  divers  comlrals,  (Charles  at- 
teignit l’électeur  à Muhiberg  eu  Saxe 
le  2'i  avril  i547  , et  lui  livra  ba- 
taille. I.a  victoire  se  décida  pour 
l’empereur,  et  Jean-Frédéric  fut  fait 
prisonnier.  I.e  duc  d’Albe  l'amena  à 
Charles-Quint.  « Très-puissant  et 
Itès-débounaire  empereur  ; lui  dit 
l’électeur  , puisqu'il  a plu  A la  for- 
tune  Bon!  interrompit  Charles, 

vous  parlez  à cette  heure  autre- 
ment que  vous  ne  faisiez  , lorsque 
vous  trouviez  bon  de  ne  m'appeler 
que  Charles-le-Grand.  » 11  le  donna 
eu  garde  à quelques  ofliciers  espa- 
gnols ; et  considérant  ensuite  le 
champ  de  bataille  , il  dit  : « Je  suis 

venu  , j’ai  vu  , et  Dieu  a vaincu 

Cependant  Charles  fit  faire  lo  procès 
à sou  prisonnier,  et  il  fut  condamné, 
le  la  mai  suivant , par  le  conseil  de 
guerre,  à perdre  la  tète.  Iæ  sévère 
duc  d’Albe  présidoit  à ce  conseil.  I.e 
secrétaire  du  conseil  signifia  le 
même  jour  la  sentence  l’électeur  , 
qui  se  mil  à jouer  aux  échecs  avec 
le  priuce  Eruest  de.  Bruusvvick.  Le 
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duc  Maurice,  son  cousin,  Iris  d’Albert 
le-Courageux , à que  Charles-Quinl 
avoit  promis  son  électorat , voulut 
encore  avoir  la  gloire  aisée  de  de- 
mander sa  grâce.  Charles  accorda  la 
vie  à l’électeur , ù condition  qu’il  re- 
nonceroit , pour  lui  et  scs  eufaus,  à 
la  dignité  électorale,  en  faveur  de 
Maurice.  On  lui  laissa  la  ville  de 
Gotha  et  ses  dépendances  ; mais  on 
eu  démolit  la  forteresse.  C'est  de  lui 
que  descendent  les  ducs  de  Gotha  et 

de  Weimar Jean-Frédéric  mou-, 

rut  le  3 mars  i554  , après  avoir 
consenti  A sou  dépouillement  , et  y 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  Il  con- 
serva cependant  le  litre  d’électeur 
jusqu’à  sa  mort.  — Son  exemple  ne 
corrigea  point  son  bis,  Jean-Fré- 
déric 11  du  nom  , duc  de  Saxe-Go- 
tha. La  protection  qu'il  accorda  aux 
assassins  de  l’évêque  de  Wirtzbourg 
lui  attira  l’indignaliou  de  l'empereur. 
11  fut  mis  au  banc  de  l’empire.  Ou  le 
poursuivit  les  armes  à la  main  ; et 
ayant  été  battu  et  fait  prisonnier 
dans  un  combat,  on  le  conduisit  eu 
Stirie,  où  il  mourut,  après  128  ans 
de  prison  , le  q mai  1.69.À.  Ses  biens, 
qui  avoienl  été  conbsqués , furent 
rendus  A ses  eufaus. 

+ XXll.  FRÉDÉRIC  V,  électeur 
palatin  , bis  de  Frédéric  IV,  et  gen- 
dre de  Jacques  l'*',  roi  d'Angleterre, 
parvint  A l'électoral  en  j6io.  La 
faction  proteslanle  , qui  voiiloit  se 
donner  un  chef  assez  puissant  pour 
la  proléger  contre  l'empereur  Fer- 
dinand Il  , l’élut  roi  de  Bohème  en 
1 6 iq.  Cet  trône  avoit  déjàélédécerné 
A Ferdinand  d’Autriche,  qui  arma 
contre  Frédéric  , et  le  poursuivit 
dans  son  nouveau  royauirre  de  Bo- 
hême et  dans  son  électorat.  Ce  prince 
fut  entièrement  défait,  le  19  no- 
vembre 1620,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa  fem- 
me et  deux  de  ses  eufaus , il  perdit 
en  un  jour  les  étals  de  ses  a'ieux  et 
ceux  qu'il  avoit  acquis.  Lorsque  le 
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frand  Guslave^nlra  en  Allemagne, 
rédéric  implova  son  secours.  Ce  hé- 
ros le  scrvoit  etlicacemenl  , quand 
il  fui  tué  dans  la  plaine  de  Lulzeu, 
le  1. 5 novembre  lôSa.  Frédéric  éloil 
alors  malade  à Mayence  ; celte  nou  - 
Telle  augmenta  sa  maladie  , et  il 
mourul  le  19  du  mois  suivant,  ac- 
cablé de  soucis  et  de  regrets.  l.a 
France  et  l’Angleterre,  qui  avoicnl 
d’abord  paru  vouloir  le  seconder , 
l’abandonnèrent. 

* XXm.  FRÉDÉRIC  (Henri  ), 
prince  d’Orange,  naquit  à Delfl  le 
19  janvier  1 584,  l’année  Guil- 
laume de  Nassau , sou  père , fut  as- 
sassiné dans  la  même  ville  , par  un 
fanatique  uommé'Gérard.  Elevé  par 
son  frère  , le  prince  Maurice  d'O- 
range,riui  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle , le  jeune  Frédé- 
ric se  signala  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes.  Sou  frère  étant 
mort  en  tbaS  , Frédéric-Henri  re- 
vêtu de  la  dignité  de  stathoiider, 
et  de  celle  de  maréchal  hérédi- 
taire de  Hollande,  soutint  dans  ces 
places  l’honneur  de  sa  famille.  La 
con(|uète  de  Bois-le-duc , celles  de 
Venlo,  deRuremonde,  deMastrichl, 
de  Limbourg  , de  Bréda  , de  Huist, 
et  plusieurs  combats  glorieux , vin- 
rent mettre  le  comble  A sa  réputa- 
tion , et  assurer  l’indépendance  de 
la  nouvelle  république.  Sous  son 
gouvernement  , la  marine  hollan- 
daise obtint  de  brillaus  succès;  scs 
amiraux  vainquirent  les  flottes  es- 
pagnoles dans  plu.sieurs  rencontres, 
et  rentrèrent  au  Texel  chargés  de 
l’or  du  Mexique  et  du  Pérou.  A celte 
époque  , de  nouvelles  découvertes  et 
de  nouveaux  ctablissemens  faits  aux 
Indes orieptales  et  occidentales  aug- 
ineiitèrent^le  commerce  et  la  puis- 
sance de  la  Hollande.  La  mort  vint 
arrêter  Frédéric-Henri  dans  sa  car- 
rière , en  lfî47,  à l’inslaul  ’on  la 
suspension  d’armes  avec  l'Espagne 
ailoit  faire  jouir  la  république  d’une 
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paix  glorieuse  et  nécessaire  à son 
affermissement.  Ce  prince,  prudent 
et  libéral  , eut  une  partie  des  talens 
de  son  frère;  il  fut  vaillant  et  infa- 
tigable comme  lui  ; mais  il  n’eut  pas 
.son  ambition  , et  sut , pendant  les 
vingt-deux  années  de  sou  gouverne- 
ment , respecter  la  liberté  de  sou 
pays,  dont  la  puissance  et  la  richesse 
prirent,  sous  son  administration  , 
un  merveilleux  accroissement. 

* XXIV.  FRÉDÉRIC,  roi  d« 
, Suède,  fils  aiué  de  Charles , landgrave 
de  Hesse-Cassel , avoil  épousé  la  sœur 
de  Charles  XII.  Celte  princesse,  élue 
par  les  étals  reine  de  Suède  après  la 
mon  du  roi  son  père , résigna  la 
couronne  à son  époux  l'année  sui- 
vante , du  consentement  de  ces 
mêmes  états.  Ce  prince  soutint  con- 
tre la  Russie  une  guerre  longue  et 
malheureuse , qui  fut  terminée  par 
mie  paix  désavantageuse  à la  Suède. 
Il  mourut  saus  enfuns  en  1751. 

■'  XXV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME H,  roi  de  Pru.sse,  ne- 
veu du  grand  Frédéric , né  le  a5 
septembre  1744>  monté  sur  le 
trône  le  17  aofit  1786,  à l'àge  de 
4a  ans  , donna  d’abord  sa  con- 
fiance aux  ministres  établis  par  sou 
onde,  parcourut  les  pro\  inces  , di- 
mituia  les  impôts,  et  nnmifesta  de» 
iiileiitions  bieiifaisante.S  ; mais  l’in- 
trigue Ile  tarda  pas  à avoir  sur  sa 
foiblesse  une  grande  iiilluencc.  Il 
écarta  de  ses  conseils  le  prince  Henri, 
son  onde , se  livra  an  duc  de  Brun.s- 
wick  et  à son  ministre  le  comte  de 
Hersberg,qiii  fut  lui-même  disgracié 
et  remplacé  par  des  maîtresses  et  de» 
favoris.  Quoiqu’il  eut  .A  la  fois  trois 
légitimes  femmes  et  une  m.lîiresse  , 
il  chassa  de  Berlin  les  comédiennes 
qii’ilacciisad'yeorrompre  les  mœurs. 
H se  livra  A la  secte  des  ithimiiiés 
.qui  lui  firent  paroilre  A souper  la 
silhouette  de  l’ombre  de  César.  En 
1787  , il  eng.agca  les  Turcs  à décla- 
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rcr  la  guerre  aux  Kusses  , leur  pro- 
iiiilcle  icuir  l'empereur  eu écliec,  el 
UC  tint  pas  sa  promesse.  Eu  1788,  il 
roiiiciila  riiisurreclion  des  Polonais, 
le.s  excita  à se  rendre  ludcpendiuis , 
el  à prendre  les  armes  contre  la 
Russie.  11  conclut  , en  1 790 , un 
traité  d'alliance  avec  Staiilslas-An- 
giiste,  nouveau  roi  coustilutiouuel 
de  Pologne  , el  approuva  la  cousti- 
tiitiou  inotiarchi(|ue  que  ce  pays 
s'élôil  ordonnée.  E*i  t'qa  il  se  mil 
à la  lélc  de  la  coalilion  contre  la 
France,  prit  l.ongwy  el  Verdun,  en- 
tra eu  Cliampagiie  avec  ciuquaute 
nulle  hoiniues  . fil  publier  jiar  le 
duc  de  lirunswick , son  général  en 
chef  , un  manifeste  , dans  lequel  il 
auuouçoil  qu  il  puuiroil  comme  re- 
belles tous  les  Franvais  qui  s’oppo- 
scroieut  à son  invasion:  et  après  une 
bataille  peu  importante  à Valnii , il 
renonça  tout  à coup  à scs  projets, 
négocia  avec  les  républicains  , et 
SC  retira  sans  être  inquiété.  11  resta 
alors  avec  sou  armée  en  observaliou 
sur  le  Haut-Rhin  , el  après  avoir 
éloigné  les  Français  des  états  de  l'é- 
lecteur de  Hesse , son  allié  , il  reprit 
I\la3'cnce,  dont  Custiues  s'éloil  em- 
jraré.  Eu  1 793,  Frédériese  ligua  avec 
Catherine  pour  le  partage  entier  de 
la  Pologne  et  s'empara  de  IJantzick , 
de  Thorn  , el  d'une  partie  «le  la 
grande  Pologne.  Le  i/i  avril  i79ti 
il  s'engagea  à fournir  à la  coalilion 
contre  la  France,  Cà,ooo  hommes, 
moyennant  3o, 000, 000  que  lui  pro- 
inil  l'Angleterre,  continua  cepen- 
dant A n’agir  qu’avec  lieaucouji  de 
Ibiblessc,  et  se  rendit  même  peu 
de  temps  après  à sou  armcÆ  employée 
contre  les  Polonais.  Il  baltil  Kos- 
ciusko  à Szezchecin , s’empara  de 
Crncovie  , el  fui  forcé  après  a mois 
de  lever  le  siège  de  Varsovie  , el  «le 
se  retirer  dans  ses  états,  abaudou- 
iianl  ses  malades  el  scs  provisions. 
En  179.'»  ,il  refusa  de  nouveaux  sub- 
sides de  l’Anglelerre , abandonna  à 
la  républi<pe  française  ses  i>osscs- 
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sionsde  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  fit 
sa  ixiixparliculiereavecellele  5 avril 
179.3.  11  mourut  le  16  novembre 
1797,  el  les  dépenses  de  la  guerre 
( dit  un  historien  moderne) , ses  pro- 
digalités , ses  mailresses  , dérangè- 
rent scs  finances , el  épuisèrent  le 
trésor  amassé  par  le  grand  Frédé- 
ric. 11  abandonna  les  Turcs,  les 
Polonais , les  Liégeois , les  Braban- 
çons, et  les  Suédois , qu'il  avoil  sou- 
levés, devint  l’allié  «le  l’Autriche, 
après  avoir  préparé  sa  ruine  ; se  pla- 
ça , comme  ,\gameinuon  , à la  tète 
des  rois  qui  vuuloient  envahir  la 
France  , sous  prétexte  de  la  rendre 
à ses  anciens  rois,  el  fui  le  premier 
à abandoiiuer  la  coalilion , el  à faire 
un  traité  avec  les  révolutionnaire* 
dont  il  avoil  juré  la  deslriicliou. 
.•Vprès  avoir  partagé  la  Pologne, 
«lonl  il  avoil  prov«iqué  l’instirrcc- 
tion,  l'un  des  premiers  il  devint  iu- 
différeul  à tous  les  troubles  de  l’Eu- 
rope , et  s’éteignit  sans  éclat  el  sans 
inquiétude,  au  milieu  de  l'incendie 
qu'il  avoil  allumé. 

* XKVl.  FRÊDÉRIC-TIENRI- 
LOLIS,  conuu  sous  le  nom  de  prince 
Henri  de  Prusse,  frère  «le  Frédéric 
11 , A\\.I.c-Grand,  né  à Berlin  le  18 
janvier  1726, de  FrédéricGuLllaume 
l''  du  nom , 2*  roi  de  Prusse , et  do 
Sopliie-Uorothée  de  Brunswick-Ha- 
novre , sœur  de  George  U,  roi  d’An- 
gleterre. lai  première  éducation  qu’il 
reçut  jusqu'à  l’Age  «le  i5  aus,  époque 
de  la  nioil  de  s«m  père,  ne  fut  pas 
brillante  , il  ne  diil  qu’à  lui-mème 
ce  qu’il  sut  par  la  suite  ; il  retint  ce- 
pe.ndaul  de  celle  première  éducation 
un  mauvais  jargon  allemaud  qu’ri 
ne  perfectionna  jamais  , el  une  cer- 
taine tournure  presque  grotesque 
dans  ses  expressions , sur-tout  dans 
ses  piaisaiiterics  qu’il  teuoil  de  lu 
société  soldatesque  qu’ila  voit  d’abord 
comme,  etdonl  ri  eut  de  Itfjpcine  à se 
défaire  entièrement , malgré  les  mo- 
delés qu’il  eut  long-temps  sous  les 
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yeux,  et  qu’il  êludioit  sans  cesse. 
£ii  1743  , il  lit , à l'àge  de  16  ans  , sa 
(ireinière  caiii^ague,  en  quulilé  de 
colonel , dans  l'aniiée  qui  |iénétra  en 
Jloravie  , sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Schwerii)  et  du  roi , cl  se 
trouva  à ta  fameuse  bataille  de  Cho- 
Uisitz  ou  de  Czaslaii  , gagne'e  le  17 
mai  de  la  même  année  par  les  Prus- 
siens. Kn  1744  il  défendit  avec 
opiniâtreté  et  succès  la  ville  de  Ta- 
bor  eu  Bohème,  entourée  d’une  sim- 
ple muraille  ; il  se  distingua  encore 
plus  particulièrement  à la  bataille  de 
Hohenfriedlierg  ou  de  Striegau,  don- 
née le /j  juin  i74f>i  où  les  Prussietis, 
commandés  par  le  roi , battirent  l’ar- 
mée autrichienne  aux  ordres  du 
prince  Charles  do  Lorraine  , et  com- 
mencèrent à développer  ces  grands 
mouvemeus  de  tactique  qui  lui  va- 
lurent dans  la  suite  tant  de  succès 
et  de  réimtation.  Apres  la  paix  de 
Dresde,  Frédéric  II  lixa  sou  séjour  a 
Postdam  , et  appela  près  de  lui  dans 
celle  retraite  le  prince  Henri  avec 
sou  frère  Ferdinand.  Le  premier 
mil  à profil  ce  temps  de  repos , et 
s’adonna  à l’étude  avec  une  sorte 
de  passion.  Doué  d'une  imagination 
ardente,  de  l’esprit  le  plus  piste  , et 
particulieremeiil  tourné  à la  rétle- 
xion  et  au  calcul,  d'une  volouté 
ferme  et  toute  portée  an  bien , et 
d’une  mémoire  prodigieuse  , il  y lit 
des  progrès  rapides.  Sou  désir  de 
s'instruire  s'étendit  également  sur 
les  arts  d’agrément  comme  sur  les 
arts  utiles  , et , an  milieu  des  soins 
qu'il  donuoit  .à  tout  ce  qui  devoil 
nourrir  et  fortifier  son  esprit  , il 
trouva  le  temps  de  se  perfection- 
ner dans  la  musique  et  la  peinture. 
Le  séjour  même  de  Postdam  , où 
Frédéric  H avoit  réuni  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leurs  écrits  et 
sur-tout  par  la  hardiesse  de  leurs 
opinions , contribua  ù donner  à son 
esprit  et  ù son  caractère  cet  essor 
élevé  qu'il  prit  bientôt.  Le  prince 
Henri  passa  ainsi  les  sept  premières 
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années  qui  suivirent  la  paix  da 
Dresde,  cl  eu  17. ta  son  frère  le 
maria  à la  princesse  Giiitlelmiiie  de 
1 lesse  - Casse! , et  lui  lit  bitir  un 
palais  ô Berlin.  C'est  à celle  époque 
qu’il  reçut  en  propriéié  le  domaine 
et  le  château  de  llciiisberg  , illustré 
déjà  par  le  séjour  de  Frédéric  coin  me 
prince  royal , et  qui  est  emore  de- 
venu plus  célèbre  par  le  sien.  La 
guerre  de  sept  ans  qui  commença 
eu  1706  , et  dans  laquelle  ou  vit 
la  France  , l'-Aulriche , la  Russie  , 
etc. , prendre  les  armes  pour  arrêter 
l'ambition  de  Frédéric  II,  devint 
pour  le  prince  Henri  l’occasion  de 
déployer  ses  talens  , et  de  réaliser 
ces  savantes  théories  militaires  qu’il 
avoir  étudiées  pendant  la  paix.  A la 
bataille  de  Prague  , le  6 mai  17:17, 
sa  valeur  froide  et  intrépide  , sou 
cotip-d'œil  prompt  et  assuré  au  mi- 
lieu des  hasards,  décidèrent  de  cette 
journée  brillante.  A celle  de  Ros- 
bach , nue  blessure  honorable  vint 
encore  ajouter  aux  nouveaux  titres 
de  gloire  que  ce  prince  acquit  dans 
cette  journée.  Le  roi  de  Pru.sse  , 
après  cette  bataille,  laissa  à Leipsick 
le  prince  Henri  blessé  , et  le  chargea 
du  commandement  du  peu  de  trou- 
pes qui  resta  dans  cette  partie  ; 
pou  après  il  lui  confia  celui  de  sa 
seconde  annexe.  Dés -lors  les  deux 
l'rètes  lialaiicgienl  par  la  correspon- 
dance de  leur  génie  , cl  par  le  con- 
cours de  leurs  qualités  ojiposées  , les 
chances  de  cette  guerre  dont  ils  de- 
vinrent les  deux  principaux  acteurs, 
et  leur  gloire  devint  aussi  conimiiiie 
que  leur  cause.  En  I7.’>8  , le  prince 
Henri , chargé  de  couvrir  avec  une 
armée  de  a6,ooo  hommes,  non  seu- 
lement la  Saxe  , mais  encore  le  pays 
d'Hanovre,  celui  de  Brimswick  et 
la  Hesse,  par  conséquent  la  marche 
de  Brandebourg  et  le  cœur  des  états 
prussiens,  parvint  à force  de  ma- 
nœuvres savantes  , et  en  faligu.anl 
continuellement  les  ennemis  pur  des 
Attaques  partiel  les  qui  ne  le  couipro- 
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intiUoient  jamais  et  lournoieul  tou- 
jours à son  avantage  , à retarder 
leurs  progrès  et  à gagner  le  temps 
nécessaire  pour  que  le  roi  pût  éta- 
blir ses  aQ'aires  et  lui  donner  du  se- 
cours.Il  ouvril,par  rofrensivejlacain- 
pague  de  i75(j,  regardée  avec  raison 
conuiie  la  plus  belle  qu'il  ait  faite  , 
pénétra  en  Bohème  , détruisit  tous 
les  magasins  des  Autrichiens , et  se 
tourna  après  vers  l’armée  de  l’em- 
pire , oû  il  en  fit  autant.  Par  une 
lactique  aussi  savante  qu’active,  il 
sut  déjouer  les  projets  des  ennemis, 
et  cette  campagne  eût  été  terminée 
glunenscmenl , .sans  une  faute  com- 
mise par  le  roi.  «C’est  au  roi , dit 
nu  de  ceux  qui  comhattireul  con- 
tre le  prince  Henri,  qu'on  doit  im- 
puter la  seule  faute  commise  pen- 
dait lia  campagne  à l’armée  du  prince 
Henri, qui,  plus  sage  et  plus  froid,  pas- 
soit  déjà  pour  être  plus  habile  que  son 
frère  dans  l'art  de  la  guerre,  u En 
1760 , le  roi  de  Prusse  donna  à ce 
prince  le  cummaudenieiil  d'une  ar- 
mée de  /JOjOoo  hommes  destinée  à 
être  ojiposée  aux  Russes.  Après  plu- 
sieurs marches  savamment  combi- 
nées , il  fit  lever  le  siège  de  Bresluw. 
Dans  la  campagne  de  1761  il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable  , le  prince 
'Henri  s’élaul  borné  , vu  la  foiblessc 
de  scs  forces , à une  simpledéfensive. 
11  ouvrit  celle  de  176-2  par  plusieurs 
attaques  sagement  dirigées , et  re- 
poussa les  Autrichiens  au-delà  de 
Weiserilz  ; ce  succès  fut  suivi  de 
quelques  échecs  qu'on  ne  dut  attri- 
buer qu’au  peu  de  forces  qu’il  avoit 
alors  à sa  disposition  , et  avec  les- 
quelles ildevoit  occuper  et  défendre 
une  I igné  Irès-é  tend  lie.  Mais  l’attaque 
et  la  prise  du  camp  de  Freyberg,  la 
victoire  que  ce  prince  y remporta, 
eurent  les  suites  les  plus  importan- 
tes. Les  états  de  l’empire  retirèrent 
successiveraenl  leur  conliugenleu  se 
réconciliant  avec  le  roi  de  Prusse. 
Ce  grand  pas  vers  la  paix  générale 
fut  le  plus  beau  résultat  de  la  bataille 
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de  Freyberg , et  le  priuce  Henri , 
en  recueillant  le  dernier  laurier 
de  celle  guerre  , rail  le  sceau  à sa 
gloire  , A la  fortune  de  Frédéric  et 
à la  piiis.sance  de  la  Prusse.  La  paix 
fut  conclu  avec  l’empire  à Hubertz- 
honrg  le  i5  février  1765,  et  la  Si- 
lésie assurée  sans  retour  au  roi  de 
Prusse.  Devenu  plus  libre  par  la 
paix , le  prince  Henri  reprit  tes 
habitudes  douces  et  tranquilles  qu’il 
avoit , pour  ainsi  dire,  essayées  avant 
la  guerre.  Le  château  de  Rein.sberg 
devint  le  séjour  de  la  philo.sophie  et 
des  muscs  ; mais  sa  trop  grande 
confiance  en  des  personnes  qui  ne 
la  inéritoient  pas  fut  la  cause  du 
trouble  domestique  qui  altéra  sa 
tranquillité,  et  qui  le  détermina  à 
éloigner  de  lui  une  épouse  qui  mé- 
ritoitaii  moins  son  indulgence.  Quoi- 
qu'il sût  aussi  bien  que  personne 
soutenir  l'houneur  de  son  rang,  il 
ne  peusoit  pas  que  la  grandeur  d’un 
prince  fût  dans  la  richesse  de  ses 
habits , dans  la  magnificence  de  ses 
équipages  , ni  dans  la  recherche  de 
sa  table.  Aussi  disoil-il  à un  priuce 
alleiiiaud  qui  s’élonnoil  qu’il  n’eût 
que  vingt  chevaux  dans  son  écurie: 
« Je  sais  que  vous  eu  nourrissez 
plus  que  moi  ; mais  aussi  je  fais 
vivre  plus  de  monde  que  vous.  » 
Au  milieu  des  douceurs  de  la  paix  , 
le  partage  de  la  Pologne  occupoit  la 
Russie,  l’Autriche  et  la  Prusse.  Le 
priuce  Henri  fut  encore  chargé  des 
négociations  au  sujet  de  ce  démem- 
brement, et  Frédéric  II  lui  dut  en- 
core, dans  celle  circonstance,  des 
avantages  auxquels  il  ne  ponvoit 
s’attendre.  La  mort  de  Maximilien - 
Joseph  , électeur  de  Bavière , arrivée 
le  5o  décembre  1777,  troubla  subi- 
tement la  tranquillité  de  l’Europe, 
le  roi  de  Prusse  entra  en  campagne 
contre  rAiiiriche,  elle  princcHenri 
fut  chargé  du  coinmandetueul  d'une 
armée  , qui  arriva  le  7 juillet  1778 
vers  Dresde , se  réunit  à celle  des 
Saxons , cl  fit  une  invasion  en  Bo- 
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hèine  ; mais  ob!:gé  di-  faire  sa  re- 
traite à cause  delà  rareté  des  vivres, 
il  l'exécuta  avec  autant  de  taleiis 
que  de  bonheur.  La  paix,  signée 
le  i5  mai  1779  , mil  fin  à celle 
guerre.  En  1784  il  vint  à Paris, 
sous  prétexte  de  voir  la  cour  la 
plus  brillante  de  l’Europe  , mais 
réelleinenl  pour  proposer  uue  réu- 
nion d'efforts  qui  put  arrêter  l'ain- 
bilion  de  la  maison  d'Aulridie.  L’in- 
cerlilndc  du  cabinet  de  Versailles 
ayant  fait  échouer  son  projet , il  re- 
tourna en  Prusse , où  la  mort  du 
grand  Frédéric,  arrivée  le  17  août 

I 786  , cbaugea  la  face  des  affaires  ; 
sou  successeur  ne  larda  pas  à éloi- 
gner sonoucle  des  affaires , qui  pro- 
jeta alors  de  se  retirer  en  France; 
mais  la  révolution  qui  cominençoit 
à s'annoncer  en  ce  royaume  le  dé- 
tourna bientôt  de  sa  résolution  , et 
il  SC  fixa  de  nouveau  à Heinsbcrg, 
se  consolant  de  l'ingratitude  de  sou 
neveu  an  milieu  de  la  société  des 
philosophes , des  savaus  et  des  ar- 
tistes. La  guerre  entreprise  par  la 
Prusse  contre  la  France  ne  reçut 
point  l’approbation  du  prince  Henri, 
dont  l'expérience  ne  fut  pas  loujours 
écoutée  Déjà  vieux  et  cassé  , le 
repos  lui  étoil  nécessaire  , et  il  eut 
le  bon  esprit  de  vivre  un  peu  pour 
lui-même,  et  d’attendre  daus  un 
doux  loisir  la  tin  d'une  vie  qui  avoit 
été  consacrée  au  bien  de  l'état  et  à 
toutes  les  vertus  sociales.  Il  mourut 
à Reiu.sberg  au  mois  de  juillet  i8oa. 

II  avoit  joui  de  la  vie  avec  modéra- 
tion , s’éloit  vu  vieillir  sans  re- 
cel , et  se  vit  mourir  sans  foi- 
lesse.  Ce  prince,  comme  son  frère 

le  grand  Frédéric,  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  les  Français  , et 
il  en  a donné  des  preuves  en  accueil- 
lapt,  durant  le  cours  de  la  révolu- 
tion, quelques  littérateurs  émigrés 
de  celte  nation  ; entre  autres  le  che- 
valier de  Bèufflers  qui  a lait  l'ins- 
cription suivante  pour  ètr»  inise  aU 
bas  de  son  buste  : 
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Dan»  im«g«  augjüslp  ol  chri«, 

Tuui  brios  vrrni  son  rivsl , 

Tout  SNgtf  vciia  son  , 

El  lAUt  bimimr  verra  son  fitre. 

On  a publié  la  Vie  privée , politi- 
que et  militaire  de  ce  prince,  Paris, 
180g  , I vol.  iu-S". 

*XXV1I.  FRÉDÉ:UC(  le  colonel), 
mort  en  1796,  fds  de  Théodore- 
rinfortuné,  communément  appelé 
lîoi  tic  Corse  , dont  il  partagea  les 
malheurs  et  le.s  imprudences,  avôiit 
été  élevé  comme  destiné  à la  profes- 
sion des  armes.  11  fut , en  Angleterre , 
comme  l’agent  du  duc  de  \Vurtem- 
1)erg  , qui  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel et  la  croix  du  mérite.  S’étaul 
trouvé  daus  uue  grande  pénurie  , il 
sa  tua  lui-même  d'un  coup  de  pis- 
tolet, sous  le  portail  de  l’abbaye  de 
Westminster.  Il  a laissé  , 1.  Des  Mé- 
moires  jiuur  servir  à V histoire  de 
la  Corse , 17G8,  in-8°.  11.  Des- 
cription de  la  Corse , avec  un  récit 
de  la  réunion  de  ce  pajs  à la  cou- 
ronne d’ Angleterre  y 1798,  iu-8“. 
Suivant  son  propre  récit , il  éloit  né 
en  Espagne  , où  sa  nicrc,  Irlandaise, 
d'une  famille  noble,  étoil  attachée 
à la  reine.  Il  suivit  par-tout  son 
père  , partagea  .ses  malheurs  , et  le 
servit  dans  ses  besoins.  11  vécut 
quelques  années  en  Augleleire  du 
produit  des  leçons  de  langue  latine 
qu'il  y donna , et  il  y épousa  une 
ÀUemaude  dont  il  eut  uue  lille  et 
1111  fils,  qui  mourut  en  Amérique. 
Frédéric,  après  avoir  servi  le  duc 
de  Wurtemberg  dans  les  armées  et 
dans  les  négociations  , alla  à Anvers 
négocier  un  emprunt  pour  le  prince 
de  Galles.  Celte  opération  déplut  ;m_ 
roi  d’ .Angleterre  , et  ce  fut,  dit-on  , 
le  chagrin  qu’il  en  ressentit  autant 
que  le  pressant  bc-soiti  où  il  se  Irou- 
voit,  qui  détermina  son  suicide. 

FREDOLI  ( Bérenger),  né  d’une  fa- 
mille noble  à Renne  en  Languedoc^ 
mort  à -Avignon  en  i3aâ  , étoil  ha  - 
bile dans  le  droit.  U fut  choisi , cit 
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I afjS.,  par  Boiiirace  VllI , pour  faire 
la  tüiiipiUlioii  (!u  Sr-xle,  c'êsl-à-dire 
•lu  li'  livre  diS  Deere  laies , avec 
Guillamnc  de  .Maudagor  , el  Rirhard 
lie  Sienne.  Cléiiieul  V l’houoia  du 
diapcaii  de  cardinal  en  iSoâ. 

* FRF.EMA.N  ( Je.m)  , peliUrc  an- 
glais , qui  a vécu  sous  le  règne  de 
Chcrli's  IL  Celar liste  alla  aux  Indes, 
où  ou  voulut  le  mettre  en  prison.  Il 
revint  en  Angleterre  , el  y lut  em- 
ployé aux  décorations  de  Covenl- 
Garden. 

I.  FREGOSE  (Paul),  cardinal, 
archevêque  de  Gènes , sa  pa  trie , doga 
en  tqhj  , perdit  celle  place  quelque 
temps  apres,  la  recouvra  en  idoo, 
et  l’occupa  encore  deux  fois  , malgré 
ses  violences  tyranniques.  IL  mourut 
à Rome  le  s mars  1/198. 

U.  FREGOSE  ( Baptiste  ) , neveu 
du  précédeul , élu  doge  de  Gènes 
en  i47h,  ne  jouit  pas  long -temps 
de  celle  dignité.  I.a  hauteur  de  son 
caractère  cl  la  sévérité  de  son  gou- 
verueirieul  le  firent  dépo.s»  r la  même 
année.  11  fut  exilé  à Trcgiii  ; on 
ignore  quand  il  mourut.  Fregose 
égaya  sa  retraite  par  la  lecture  el  le 
travail.  On  lui  doit  , I.  Un  Ou- 
rrage  italien  eu  9 livres,  mais  qui 
li’a  paru  qu’eu  latin.  Milan,  1.Ï09, 
iu-fol.  , de  la  traduction  de  Camille 
Ghillint , sur  les  Actions  mémora- 
bles , dans  le  goût  de  Valere-Maxime. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  traité, 
souvent  réimprimé , sont  celles  de 
Juste  Gaillard  , avocat  au  parlemeut 
de  Paris,  qui , outre  une  préface,  y 
a faildcsaddiliousel  des  corrections. 

IL  La  rie  du  pape  Mat  tin  V. 
III.  Un  Traité  latin  sur  les  femmes 
savantes.  IV.  Un  autre  en  italien, 
contre  T amour , Milan  , 1/(96  , in- 
4°,  traduit  en  français,  lùhi  , in- 
4“  : l'original  cl  la  version  sont  éga- 
lement rares. 

IIl.FREGOSE(Frédéttc),  arche- 
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vèqnc  de  Salernc  el  cardinal , de  la 
même  famille  que  les  précédeus,  dé- 
fendit la  cote  de  Gènes  contre  Cor- 
logli  , corsaire  de  Barbarie,  qui  la 
ravageoil.  11  surprit  ce  pirate  dans 
le  port  de  Biserle , passa  à Tuais  et 
à file  de  Gerbes  , el  revint  à Gènes , 
chargé  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Gciics  eu 
1 5 j-j , Frédéric  chercha  un  asile  en 
France.  François  1“^  le  reçut  avec 
distinction,  el  lui  donna  l’abhayo 
de  Saint  - Bénigne  de  Dijon.  De 
reloiii'  eu  Italie,  il  fut  fait  cardinal 
et  évêque  d’Euguhio , où  il  mourut  le 
ai  juillet  lù.ji.  Les  langues  grecque 
et  hébraïque  lui  étoicat  familières. 
Sou  savoir  éloit  sou  tenu  par  les  ver- 
tus épiscojxiles.  Ou  a de  lui  un  Traité 
de  l’oraison  eu  italien , imprimé  à 
Venise  en  i.i.'ja  , in-8“. 

t IV.  FREGOSE  ( Antonio-Phile- 
remo),  poète  ilalieii , llorissoit  au 
commencement  du  16'  siècle.  I.Ü 
Cerva  bianca , riso  de  Demucrito 
epiantid’ lleraclito;  I.aniento  d’a- 
morc  mcndicante  , dialogo  de  mu- 
sica  , el  autres  productions  ont  été 
réutiits  à Milan  en  2 vol.  in-4"  : le 
premier  parut  eu  iôi5,  le  second 
eu  i.âiâ  ; ils  sont  assez  raaes. 

V.  FREGOSE.  rayez  F'ui,go.se. 

FREHER.  rayez  M.vKyi'Aiui- 
Freueh. 

t FREIG  (Jean-Thomas  ) , rrei- 
gius , natif  de  Fribourg  en  fîriigaw , 
cu.seigna  le  droit  avec  réputation  à 
Fribourg  , à B.ile  cl  à Aitorf,  et 
mourut  de  la  peste  vers  lüS.’l.  On  a 
de  lui  des  Parclitles  sur  le  l'igeste, 
in-8“;  la  /Ve  de  lîatnus  , en  latin. 
Baie,  lâSi  , in-4'’.  Il  fil  au.s.«i  im- 
primer à Bâle  en  iSliq  , le  Poème 
de  la  guerre  de  Troie  , par  Quintus 
Calaber  : ce  li’esl  que  l'édition  d’Alda 
Maiiuce  reproduite  sans  date,  à la 
vérité,  mais  qui  dans  la  série  delT 
edizioni  oW/rteestplacéeàl’ainâ2i , 
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sans  en  <1onner  de  raison,  KL  DulLeil 
déclare  qu’elle  ne  peu  t a voir  paru  pos- 
Térieuremenl  à l'année  i5i4-  L’épilrc 
dédicaloire  de  Freig,  écrite  en  grec  , 
est  adressée  à cinq  des  plus  célèbres 
professeurs  qui  iiorissoieut  alors, 
l’reig  ne  craint  pas  d'avancer  que 
Quiiitus  n’est  pas  inférieur  à Ho- 
mère, et  qu’il  paroit  même  n’ètre 
autre  que  lui. 

t FRE1NI)(  Jean  ) naquit  en  1676 
à Crolon , dans  le  comlé  de  Norl- 
liainpton , d'un  père  ministre.  West- 
minster fut  sa  première  école.  Hes 
l’àge  de  21  ans  , il  mit  au  jour  deux 
JJiscours  grecs  , l’im  d lischiue  , 
l’autre  de  Ùémoatheues  , avec  uue 
Traduction  et  des  Remarques  qui 
auroieut  fait  boiiueur  a un  vieux 
savant.  11  se  consacra  ensuite  à la 
médecine.  Le  comte  de  l’eterborough 
reniinena  avec  lui,  en  170Ô  , en 
Espagne,  alors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Après  y avoir  exercé  sa  profession 
pendant  deux  ans,  il  passa  à Rome 
et  s’y  liaavec  tous  lesiîfc  ausqui  cul- 
tivoient  son  art.  Freiiid  , de  retour 
en  Augletei  rè , fut  enfermé  à la  Tour 
de  Londres  , pour  avoir  combattu 
un  projet  que  le  ministère  a voit  fait 
proposer  au  parleiucut;  démarche 
qui  le  lit  soupçonner  d’ètre  d’intel- 
ligence avec  le.s  euuenns  de  l’état. 
On  sollicita  eu  vain  son  élargisse- 
ment pendant  six  mois  ; mais  au 
bout  de  ce  temps,  le  ministre  étant 
tombé  malade,  Mead,  confrère  du 
prisonnier  et  son  intime  ami , ne 
voulut -lui  ordonner  au<  un  remede, 
que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  Tour  , 
sans  doute  parce  qu'il  le  supposoijl 
innocent.  Freind  se  purgea  en  eQ’et 
|Ju  crime  dont  on  l’avoit  accusé,  et 
obtint  la  place  de  premier  médecin 
de  la  princesse  de  Galles  , depuis 
reine  d’Angleterre.  Il  mourut  à Lon- 
dres en  juillet  1728  , membre  de  la 
société  royale.  Freind  éloit  un  savant 
aimable  et  poli.  Comme  médecin  , il 
étoit  aussi  heureux  dans  la  pratique 
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qu’éclairé  dans  la  théorie  ; l’on  fai- 
soit  cas  de  ses  opinions  en  Angle- 
terre, tomme  de  celles  d’Hippocrate 
dans  la  Grèce.  I.cs  ouvrages  qu’il  a 
laissés  ne  sont  pas  au-dessous  Üe  la 
réputation  qu’il  s’étoit  acquise.  Le.s 
princqxiux  sont  , 1.  Uistoire  de  /u 
Nédedne,  dejiuis  Galien  jusqu’au 
16”  siècle I livre  savant,  traduit  de 
l’anglais  eu  français, en  2 vol.  in-4’', 
1728,  revu  et  publié  par  Senac , qui 
y a ajouté  un  IJiscours  sur  l'iiistoire 
de  la  médecine.  Cet  ouvrage  fut  écrit 
)>endaut  sa  détention  à la  Tour  do 
f.ondres.  11.  I.’Iimmcnologie  on 
Traité  de  l'étmcuation  ordinaire 
des  femmes,  traduit  eu  français  par 
Devaux,  1730,  in- 12.  111.  Lec- 
tiones  c/iimicœ  , à Amsterdam  , 
1710,  in-8“.  L’auteur  y explique 
les  opérations  de  la  chimie  suivant 
les  principes  de  Newton  et  les  lois 
de  l’atlraction;  ses  explications  ne 
jiaroîlront  pas  toujours  justes.  IV. 
Traité  de  la  hiéore.  V.  Plusieurs 
Lettres  adressées  à dill’érens  méde- 
cins sur  quelques  jiartics  importantes 
de  la  médecine.  Tuus  les  écrits  de 
Freind , précédés  de  sa  vie  et  recueillis 
à I.oudres,  iu-fol,  I7Ô5,  et  à Paris  , 
1735,  in-4“,  sous  le  litre  ôiüi>era 
omnia  médira  , méritent  dètre 
étudiés  pour  la  justesse  des  observa- 
tions , l’étendue  des  lumières  , et 
même  pour  le  style. 

FREINSHEMIUS  (Jean)  naquit 
en  1608  à Ultn  en  Souabe.  Mathias 
Beruegger , savant  de  Strasbourg, 
lui  confia  sa  bibliothèque,  et  lui  don- 
na sa  bile  en  mariage.  L’université 
d’Upsal  lui  ayant  proposé  des  avan- 
tages considérables,  il  y alla  pro- 
fesser l’éloquence  pendant  cinq  ans. 
La  reine  Christine,  qui  leuvioit  à 
l’universilé , le  choisit  jjoiir  son  bi- 
bliolhécaireet  son  historiographe  , et 
lui  donna  sa  table  et  deux  mille  écus 
d appoiuteineut.  11  fut  bienlét obligé 
de  revenir  dans  sa  patrie,  pour  réta- 
blir sa  santé  que  k’  climat  de  Suède 
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avoildérangée.  L'électeur  palatin  lui 
donna, un  an  après  son  départ  d'Up- 
sal,en  iBôG.une  place  de  professeur 
honoraire  dans  ruuiversilé  de  Hei- 
delberg, et  une  charge  de  conseiller 
électoral.  U ii’eu  jouit  pas  long- 
temps, étant  mort  en  iG6o,à  5a 
ans.  Ce  savant  possédait  les  langues 
mortes,  et  prescpie  toutes  les  laugues 
rivantes.  Il  joignoit  à une  littérature 
choisie  de  l'esprit  et  du  gofit , et 
s’occupa  toute  sa  vie,  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès , à réparer  les 
brèches  que  le  temps  avoit  faites  à 
quelques  auteurs.  Il  entreprit  de 
faire  des  Supplémens  à 'l'ite-Live 
et  à Quinte  Curce , et  il  y réussit, 
n Parmi  tons  les  écrivains , dit 
Sainte-Croix,  qui  ont  essayé  de  ré- 
tablir le  texte  de  Quinte  - Curce , 
Freinshéiniusest  celui  qui  a le  mieux 
réussi;  mais  les  grâces  sont  inimi- 
tables, et  la  plume  de  Freinshemius 
n’a  pas  reproduit  celles  de  Quinte- 
Curce, il  ti’eu  a ni  la  facilité  ni  l’a- 
boudaiice.  Ses  deux  premiers  livres 
sont  surchargés  de  faits  qui  ne  sont 
pas  sulbsammeut  liés  ensemble  , et 
manquent  de  développemens.  11  y 
en  a certainement  plusieurs  que 
Quinte- Curce  n’auroit  point  rap- 
portés . tel  est  le  voyage  d'Alexandre 
à Jérusalem,  emprunté  de  Josèphe, 
et  qui  se  trouve  encore  déplacé  par  un 
anachronisme  inexcusable.  Freins- 
héraius  n’a  pas  moins  tort  de  faire 
dire  à Quinte -Curce  qu’il  a pris 
princi])alement  pour  guide  Ptoloniée 
et  Aristobule;  cela  est  faux,  et  ne 
convenoit  qu’à  Arrien.  » Ses  Sup- 
p.'cmeits  Aa-'VaûVe  ne  réussirent  pas 
aussi  bien,  1“  parce  que  pour  faire 
revivre  cet  historien  inimitable , il 
faodroit  un  génie  aussi  fort,  aussi 
vigoureux  , aussi  profond  que  le 
sien;  3°  parce  que  Freinshéinius , 
plus  rhéteur  que  philosophe,  et  plus 
savant  que  penseur,  pouvoit  bien 
coudre  des  phrases  éparses,  et  en 
faire  un  tissu  élégant,  mais  non  pas 
trouver  des  pensées,  et  sur-tout  des 
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pensées  telles  que  celles  deTacite.  On 
a encore  de  cet  écrivain  estimable 
des  Commenlaires  sur  Quinte- 
Curce , Tacite , Florus , et  quelques 
autres  auteurs  latins,  qu’il  a ornés 
de  savantes  tables. 

i FREIUE  DF.  Andrada  ( Hya- 
cinthe ),  abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chaiis,  né  à lléja  en  Portugal  l’an 
1 597,  parut  d’abord  avec  distinction 
à la  cour  d’Espagne  ; mais  son  atta- 
chement pour  la  maison  de  Bra- 
gance  indisposa  le  ministère  contre 
lui.  11  s’éclipsa  et  se  rendit  auprès  de 
Jean  IV  jusqu’au  temps  où  il  fut 
i proclamé  roi  de  Portugal,  en  1640. 
Ce  monarque  auroit  bien  voulu 
l’employer  auprès  des  princes  étran- 
gers ; mais  le  caractère  libre  et 
bouffon  de  Freire  l'empêcha  de  lui 
coulier  un  emploi  si  grave.  Il  lui 
offrit. pourtant  l'évêché  de  Visen  , 
qu’il  refusa,  prévoyaut  que  le  pape, 
qui  ne  reconnoissoit  pas  d'autre  roi 
de  Portugal  que  celui  d'Elspagne,  ne 
lui  accordeltit  point  scs  bulles.  « Je 
ue  veux  point,  dit-il  au  roi  en  le 
remerciant,  être  évêque  comme  les 
comédiens  sont  rois  et  empereurs.  » 
11  mourut  à I.isbouue  en  16.G7.  On  a 
de  lui , 1.  La  P'ie  de  don  Jean  de 
Castro , in-fol , traduite  en  latin  par 
Botto,  jésuite  italien.  C’est  un  des 
livres  les  mieux  écrits  en  portugais. 
If.  Des  Poésies  portugaises  e\\  petit 
nombre , mais  élégantes. 

» I.  FREITAG  ( Arnould  ),  mé- 
decin , né  à Emmeric,  ville  du  du- 
ché de  Clèves,  vers  l’an  i56o,  et 
mort  en  i6i4,  a laissé  les  ouvrages 
•suivaus  : 1.  Tdythologka  elhka  , 
Anlvcrpiæ,  i.'>79,  in-.(“.  II.  De  es~ 
culentorum , potuientorumque  J'a- 
cultatibus , liber  unus , Herboruæ , 
i59Ô,in-i2;  ibid.,  1619  , in-13; 
Geuevæ,  iGao,iu-iG,  avec  l’//or- 
tusgenialis  de  Jules-César  Baricelli, 
Bruxellis,  iGGa,  iu-16;  Onasbrugœ, 

1 677,  in- 12.  C'est  un  ouvrage  diété- 
tique qu’il  a traduit  de  l’italien  de 
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Balthasar  Pisanelli , médecin  de  Bo- 
logne. On  a encore  de  ce  médecin 
plusieurs  autres  Traductions. 

* II.  FREITAO  ( Jean),  né  le  2 5 
mars  i.'iS?  àPerlelx-rg,  petite  ville 
de  la  Marche  de  Uraudebourg , étu- 
dia la  médecine  à Franclort-sur- 
rOder,  à Wiltemhcrg  et  a Bàle  ; 
passa  ensuite  en  Italie  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à Padoue  eu  1617. 
Freitag  pratiqua  son  art  avec  succès 
à Ratisbonne,  où  il  mourut  le  a.'i 
septembre  i654  , laissant  quelques 
ouvrages  en  allemand  sur  la  Mé- 
lancolie hypocondriaque i sur  l'.d- 
naloÿie  entre  l'homme  et  le  monde; 
sur  la  Pierrephilosophale,  etc. — 11 
ne  faul  pas  le  confondre’ avec  le  ma- 
jor Fiieit.vo,  devenu  célèbre  pour 
avoir  doiii'i  à Francfort  des  coups 
de  bâton  à Voltaire,  par  ordre  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 

> » m.  FREITAG  ( Jean  ),  né  à 
Wesel  en  i58i  , appelé  en  i63i  à 
professer  la  médecine  ù Groningue  , 
eut  la  réputation  d’un  praticien 
et  d'un  instituteur  distingué,  quoi- 
que l'état  de  sa  propre  santé  ne  fût 
point  un  titre  de  recommandation 
pour  son  art;  mais  son  humeur  jo- 
viale adoucissnit  ses  iuHrinilés  , 
qu’il  attribuoit  à l’oubli  trop  fréquent 
des  règles  de  la  diète,  où  l’avoit  en- 
traîné la  vie  des  petites  cours  d'Alle- 
magne. 11  mourut  à Groningue  en 
1641.  On  a de  lui , 1.  Noctes  medicae, 
Francfort,  1616,  111-4°.  B.  Âurora 
medicorum  , i63o  , in-4°.  111.  Ve- 
ieclio  et  refutatio  novee  sectœ  Se- 
nerto-paracelsicœ.  11  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine. 

» IV.  FREITAG  ( Jean-Henri  ) , 
médecin  qui  vi  voit  dans  le  17'  siècle, 
pratiqua  sou  art  à Qnedlinbourg  en 
Saxe,  où  il  s’étoit  établi.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Catalogi  tes- 
tium  veritatis  chymiatricœ prodro- 
mus  , hoc  est , observationum , seu 
curationurnmedico-chirurgicarum, 
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ad  methodum  chymicam  insti/uta- 
rum  , centuria  prima  , Qnedlin- 
bnrgi , i6.35,in-4“,  i636  ,iu-i2. 

FREJUS  ( ***),  faux  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
1 670 , éloit  un  marchand  provençal. 
Arrivé  sur  les  côtes  du  royaume  de 
Fez,  il  lit  demander  au  roi  un  passe- 
port pour  aller  remplir  son  ambas- 
sade. Le  prince  le  reçut  avec  magni- 
ficence. Le  fourbe  jouit  de  tous  les 
honneurs  de  véritable  ambassadeur. 

Il  fit  vendre  une  partie  de  ses  mar- 
chandises, et  allcit  partir  de  Ff  Z avec 
une  lettre  pour  Louis  XIV  ; mais 
s'étant  brouillé  avec  un  gouverneur 
qui  découvrit  sa  fourberie  , il  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu’il  avoit 
pour  le  roi  de  France , et  de  sortir  au 
plus  tôt  des  états  de  Fez. 

FRELLONS  ( Jean  »t  Fran- 
çois), frères,  imprimeurs  à Lyon, 
célèbres  dans  leur  art  par  la  cor- 
rection des  éditions  qui  sortoient 
de  leurs  presses.  Ils  avoient  pour 
correcteur  un  savant  nommé  Louis 
Saurius.  Parmi  les  livres  qu’ils  ont 
imprimés,  on  remarque  principale- 
ment le  nouveau  Testament , à 
Lyon , par  Jean  Frellons , à f Ecu  de 
Cologne.  Ce  livre  est  rare  et  recher- 
ché à cause  des  estampes  burlesques 
qui  s’y  trouvent.  Jean  passe  encore 
pour  avoir  imprime  les  ouvrages  de 
saint  Ambroise  ; mais  celle  édition 
ne  se  trouve  nulle  part;  on  est  au- 
torisé à penser  ou  qu’elle  n'a  pas  eu 
lieu  , ou  qu’elle  a été  supprimée. 
Cependant  ù en  croire  le  protestant  ' 
Junius,  homme  d’une  probité  re- 
connue, ce  seroll  à celte  dernière 
assertion  qu’il  faudroit  s’arrêter.  « If 
avoit,  dit-il,  lié  amitié  avec  Louisi 
Saurius , correcteur  des  Frellons.  Lhi 
jour  étant  allé  le  voir,  il  le  trou  vu 
corrigeant  une  épreuve  de  l’ou- 
vrage dont  il  s'agit,  et  qui  lui  parut 
de  la  plus  belle  exécution.  Vous 
êtes  charmé  de  cette  édition  , lui 
dit  Sauyius;  poux  moi , si  ) 'si vois  à 


j()G  FREM 

acheter  im  saint  Ambroise,  je  vous 
assure  que  ce  ue  scroit  pas  celui  que 
vous  voyez,;  car,  ajouta- t- il  en 
tirant  des  feuilles  d’un  tiroir,  voyez- 
vous  ces  ratures?  Nous  avions  d’a- 
bord imprimé  ce  père  eu  entier  ; mais 
deux  Cordeliers  autorisés  pour  cela 
cul  altéré  le  texte  et  Tout  changé 
comme  ils  ont  voulu.  L'iinprimeiir 
«n  est  pour  les  frais  du  papier  des 
exemplaires  déjà  tirés  et  des  ou- 
vriers. » Ia‘s  Frellons  ont  imprimé 
beaucoup  de  livres  dont  on  ^reut 
.voir  le  catalogue  dans  Mettaire. 

FRCMIN  ( René),  sculpteur,  né 
à Paris  eu  i C77,  mort  eu  174^1  après 
avoir  acquis  une  fortune  considérable 
par  ses  l'ombreux  et  superlies  ou- 
vrages, obtint  par  son  mérite  la 
place  de  premier  sculpteur  du  roi 
d'Espague  et  celle  de  directeur  de 
l’académie  de  Madrid.  Parmi  scs 
meilleurs  ouvrages  ou  distingue  la 
iStalue  de  la  Samaritaine  pour  la 
fontaine  du  Pont-Neuf;  le  grand 
Bas-relief  Ae  la  chapelle  deNoailles 
à Notre-Dame;  la  Figure  de  sainte 
Sylvie  aux  Invalides  ; une  Flare  en 
marbre  de  grandeur  naturelle  , à la 
cascade  champêtre  de  Marly.  Iæ  plus 
grand  nombre  de  ces  morceaux  de 
sculpture  se  voit  au  Musée  des  mo- 
uumens  français. 

FRÉMINET  (Martin),  peintre, 
né  à Paris  eu  1 667  , fit  le  voyage  de 
Rome  dans  un  temps  où  les  peintres 
étoienl  partagés  entre  Michel- Ange 
de  Carravage,  et  Joseph  d’Arpiiio  dit 
Giosepin.  11  s’attacha  à prendre  ce 
<jue  ces  deux  peintres  avoient  de 
meilleur  et  y réussit.  Fréininct  étoit 
très-instruit  des  sciences  relatives  à 
, son  art  : il  savoit  l'anatomie,  la 
perspective  et  l’architecture.  Il  futiiii 
grand  dessinateur , et  l’on  remarque 
beaucoup  d’invention  dans  ses  ta- 
bleaux ; ses  dessins  sont  finis  ; mais 
«a  manière  fière,  les  expressions 
fortes  de  ses  figures,  des  muscles  et 
des  nerf*  dureniqot  prouoitcés,  et 
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les  actions  de  ses  personuages  trop 
recherchées,  ne  sont  point  du  goût 
de  tout  le  monde.  Henri  IV  le  fit  son 
premier  peintre,  et  Louis  XIII  l’Iio- 
nora  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Fréminct  peignit  le  Plafond  de  ta 
chapelle  de  l ontainebleau,  et  mou- 
rut à Paris  le  i8  juin  j6iq. 

i FRÉMINVILT.E  (Edme  de  La 
Poix  de),  né  eu  ibSo,  à Verdun  en 
Bourgogne,  du  lieutenant -général 
de  celte  ville , devint  Iiii-nième  bailli 
de  La  Palisse.  Il  est  auteur  de  la  Pra- 
tique des  terricrs,en  5 vol.in-4”, 
c’éloit  un  excellent  traité  des  fiefs. 

Il  fil  un  sixième  volume  pour  les 
droits  des  habituns.  Il  a extrait,  par 
ordre  alphabétique,  le  Traité  de  la 
police  du  commissaire  I.a  Marre  , 
sous  le  litre  de  JJiction  jaire  de  la 
police,  en  i vol.  in-4“,  ouvrage  es- 
timé et  réimprimé,  in-8“.  On  dési- 
reroit  cependant  pins  de  méthode 
dans  les  plans,  et  de  sévérité  dans 
le  style.  Frémiuville  mourut  à Lyon 
le  14  novembre  1773. 

I.  FBEMIOT.  Voy.  Chantal. 

II.  FREMIOT  ( André  ),  arche- 
vêque de  Bourges,  natif  de  Dijon  , 
d’une  famille  tioble  et  féconde  en 
personnes  de  mérite,  étoit  profon- 
dément versé  dans  le  droit  canon  et 
civil , et  dans  la  théologie  ; il  avoit 
aussi  étudié  les  belles-lettres  , dans  , 
lesquelles  il  avoit  de  grandes  cou- 

no  issances . Fréi  n i O t ,ch  argé  d ’affa  I res 
importantes  sous  les  rois  Henri  IV 
èt  Louis  XllI , s'en  acquitta  en 
homme  intelligent.  On  a de  lui  un 
Discours  des  marques  de  T Eglise 
contre  les  hérésies,  1610,  in-8°  , 
qifil  dédia  à Henri  IV,  et  d’antres 
ouvrages.  Ce  prélat  estimable  mou- 
rut à Paris  en  1641. 

* FREMONT  d’Ablancoubt 
( Nicolas  ),  écrivain  français,  pro- 
testant, neveu  et  élève  de  Perrot 
d’Ablancourt , mort  en  1 693.  ( Voy.  ~ 
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Perhot.  ) A la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  Freinont  passa  en  Hol- 
lande , et  fut  nuiumé  historiographe 
du  prince  d’Orange.  Ou  a de  luiuue 
Traduction  des  dfia/ogues  de  Lu- 
cien, et  le  Supplément  à la  vé- 
ritable histoire.  11  a fait  aussi  contre 
La  Houssaye  une  Défense  de  la 
traduction  de  Tacite  par  son  oncle. 
Eiiiin,  après  sa  mort,  on  a imprimé 
ses  Mémoires  sur  l’histoire  de  Por- 
tugal. 

* FRENCH  ( Jean  ),  né  à Broug- 
lon  dans  la  province  d'Oxford  en 
Angleterre,  après  avoir  étudié  ipiel- 
qne  temps  la  médecine  , alla  la  pra- 
tiquer dans  l’année  du  parlement 
contre  Charles  F'.  Fairfax,  qui  la 
commandoil,  le  nomma  premier 
médecin  , et  lui  donna  inspection 
sur  tous. les  oiiîciers  de  sauté  qui 
servoienl  dans  ses  troupes.  F.n  1 6,'|8 , 
il  obtint  la  place  de  médecin  de 
1 hôpital  de  Savoi , et  il  étoit  encore 
à la  suite  de  l’armée  anglaise  lors- 
qu’il mourut  à Boulogne-sur-Mer  eu 
1 6S7.  On  a de  lui  quelques  ouvrages 
écrits  eu  anglais  sur  la  distillation  ; 
sur  les  Eaux  minérales  de  la  pro- 
vince d’Yorck- , et  sur  quelques  au- 
tres matières  semblables. 

1 1.  FRÉNICLE  ( Nicolas),  né  à 
Paris  en  1 600 , conseiller-général  en 
la  cour  des  monnoies  , mourut 
doyen  de  cette  cour  en  1661.  Epris 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  des  char- 
mes de  la  poésie,  il  la  cultiva  toute 
sa  vie  avec  quelques  succès.  Ses  dif- 
férens  recueils  et  ouvrages  en  vers 
sont,  I.  Premières  oeuvres  poéti- 
ques, Paris,  iGaS.  11.  Poésies  dclé . 
Prénicle , etc.  , iu-8“,  Paris,  iGag. 
111.  Hymnes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  précédent,  et  qui  ont  néan- 
moins été  imprimées  séparément  , 
aussi  in-S" , Paris , même  année.  IV. 
Palémo,  fable  bocagère,  etc. , Paris, 
i6Ô2,  in- 8°.  V.  JViobé,  tragédie, 
etc.,  Paris,  i63a  ,in-8‘'.  VI.  L’En- 
tretien des  illustres  bergers , in-8*. 
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Paris,  1G34.  VU.  Jésus  crucifié  ^ 
poëme,  Paris,  iCâG,  in-ia.  Vlll. 
Hymne  de  la  Vierge , P-tris,  1641, 
in-4“.  IX.  Paraphrase  dos  Psaumes 
de  David,  Paris,  iGGi,  in-12.  X. 
Enfin,  Hymne  de  saint  Bruno  , 
fondateur  de  l’ordre  des  chartreux , 
etc. , in-4”  , sans  date. 

11.  FRÉNICLE  DE  n£.ssY  ( Ber- 
nard ) , frère  du  précédent , mort  en 
167.0  , vm  des  plus  grands  arilh- 
méticicus  de  son  temps,  mérita 
l'amitié  de  Descartes.  Ce  célèbre  phi- 
losophe faisoit  grand  cas  de  son 
arithmétique  qui  je  condiiisoit  à des 
détails  on  l’analyse  a bien  de  la  peins 
à parvenir;  mais  il  s’étounoit  que, 
sans  le  secours  de  l’algèbre  ( dont  en 
effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  ) Bes.sy 
fût  devenu  si  profond  dans  cette 
.science.  On  voit  plusieurs  de  ses  écrits 
danslecinquième  tcunedes Mémoire.s 
de  rucadémic  des  sciences  dont  il 
étoit  membre,  entre  autres.  Traité 
des  triangles  rectangles  en  nombre; 
Abrégé  des  combinaisons  des  car- 
rés ou  tables  magiques  avec  des 
tables , etc.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs EeW/esen latin  ; aoe  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro- 
blèmes par  les  c.xclusions. 

* FRENTZEL  ou  Fbencelid» 
( Joachim  ),  médecin , né  eu  1611  à 
Cameutz,  ville  de  la  haute  Liisace, 
et  mort  à Groningue  le  27  mars  j 66g, 
a publié  Exercitationes  anatomiccs 
ad  historiam  mesenterii , Frane- 
keræ , 1660,  in-q",  etc. , etc. 

* I.  FRÈRE  ( N.  ),  poète  du  i3* 
siècle  , qui  a composé  un  petit  nom- 
bre de  Chansonsgalattlcs,enst\e\tes 
dans  de  vieux  manuscrits  dont  la 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mé- 
rite. Le  président  Fauchet , qui  en  a 
fait  mention,  ne  donne  aucun  an- 
tre détail  sur  sa  personne  ou  scs 
ouvrages. 

* 11.  FRÈRE  (Jean  le),  de  Laval  , 
homme  très-versé  dans  la  connois- 
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sanco  des  langues  grecque  et  latiue , 
fui  principal  du  collège  de  Hayeux 
à l’aris  vers  le  milieu  du  i6'  sièr  le. 
11  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  prose  el  des  trailuclions 
tloiil  Croix-du-Maiue  el  Duver- 
dier  onl  donné  lu  notice.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  chrélleus  el 
quelques  quulrains  mortmx  dans  un 
livre  qu’il  a inlilulé  Charuiéme , ou 
du  Mépris' de  la  mort,  imprimé 
iu-8'’,  à Paris  en  1579. 

* FHÉRES  ( Théodore  ) , peintre 
hollandais, né  eu  1643  à Enkuysen, 
étudia  son  an  à Rome  avec  beaucoup 
de  succès.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  la  graud’salle  d’Ams- 
terdam. Dans  les  compositions  de  cet 
artiste  , qui  sont  pleines  de  goût,  on 
admire  son  style  el  la  pureté  de  sou 
dessin.  ' 

-)•  l’RÉRET  ( Nicolas),  né  à Paris 
en  1688  d’un  procureur  au  parle- 
tneut  , se  fit  recevoir  avocat  par 
complaisance  pour  sa  famille.  Ija  na- 
ture ne  lui  avoit  donné  ni  goût  ni 
talent  pour  le  barreau;  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à l’bisloire  el  à la 
chronologie,  scs  premières  passions. 
L’académie  des  inscriptiousliii  ouvrit 
ses  portes  dès  l'âge  de  a.'i  ans.  Il  si- 
gnala son  entrée  par  un  Discours 
sur  r origine  des  Français , savant, 
niais  hardi , qui , joint  à des  propos 
indiscrets  sur  l'affaire  des  princes 
avec,  le  régent,  le  fil  renfermer  à la 
Uastille.  Bayle  fut  presque  le  seul 
auteur  qu’on  lui  donna  pour  égayer 
sa  prison;  il  le  lut  tant  de  fois  cpi'il 
le  savoil  presque  par  cccur.  Il  adopta 
ses  opinions.  Ou  s’en  aperçoit  lors- 
qu'on jette  les  yeux  sur  ses  Lettres  de 
'rhrasyhuie  àLeucippe,où  l'athéis- 
me est  réduit  eu  principes;  et  sur 
l’Examen  des  apologistes  du  chris- 
tianisme, 1767,  in -S”,  ouvrage 
posthume , non  moins  irréligieux 
que  le  précédent.  Fréret,  ayant  ob- 
tenu sa  liberté  , s'adonna  entière- 
nieiii  à ses  anciennes  éludes.  Ou  lui 
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jdoit,  I.  Plusieurs  Mémoires  pleins 
d'une  érudition  profonde  et  de  dis- 
cussions épineuses , répandus  dans 
les  dill'érens  volumes  de  la  collec- 
tion académique  des  belles -lettres, 
lats  plus  curieux  sont  ceux  dans  les- 
quels il  tâche  d'éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  el  celle  de  la  Chine. 
Mais  ses  efforts  en  ce  genre  onl  été 
à peu  près  inutiles.  II.  La  Préface, 
les  Notes  et  la  Traduction  du  ro- 
man espagnol  intitulé  Tyran-le- 
Blanc,  Londres  (Paris) , 1778,  5 v. 
in-ia.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles. Fréret  avoit  une  vaste  littéra- 
ture. Il  connoissoit  le  fileiriutrigne 
de  presque  toutes  les  pièces  des  diffé- 
rens  théâtres  de  l'Europe.  ( Voyez 
V.  MaitÉe  , n°  lll , de  ses  ouvrages.) 
Sa  mémoire  étoil  immense.  Il  écri- 
voil  avec  netteté  et  avec  ordre.  Il 
mourut  en  1749,  dans  sa  61' année. 
M.  Bastieu  a donné  une  édition  de 
ses  (Iluvres  philosophiques  seule- 
ment, eu  4 vol.  in-8'',  et  toutes  sas 
(tbivres  onl  été  recueillies  en  ao 
petits  vol.  in-ia  , Paris. 

t I.  FRÉRON  (Elie-Calherine), 
né  à Quimper  en  171g  , annonça  de 
lionne  heure  des  taleus  ; il  entra 
chez  les  jésuites  pour  s’y  perfec- 
tionner , et  professa  quelque  temps 
avec  succès  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Les  pères  Brumoi  el  Bou- 
geant le  dirigèrent  dans  ses  éludes  , 
et  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  lit- 
térature. Ayant  quitté  les  jésuites 
en  1789,  il  aida  l'abbé  Desfontaines 
dans  la  composition  de  ses  feuilles , 
et  donna  ensuite  un  petit  journal , 
sous  le  litre  de  Lettres  de  madame 
la  comtesse,  iu-12,  1796.  Celle 
comtesse  étoil  l'interprèle  de  la  rai- 
son et  du  bon  goût  ; elle  luettoit  dans 
sa  correspondance  autant  d’esprit 
que  de  sel.  Plusieurs  écrivains  dont 
la  répulaliou  n’étoit  pas  ménagée 
dans  ses  feutlles  eurent  le  crédit 
de  les  faire  supprimer  ; elles  repa- 
rurent en  174g  un  autre  titre; 
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c’est  au  commencement  de  celte  an- 
née que  Fréron  pulilia  ses  Lettres 
sur  quelques  écrits  tic  ce  temps , qui, 
renlermant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante,  ne  pluvenl  pas  davan- 
tage à un  grand  uoiulire  d'auteurs 
que  celles  de  la  comtesse.  Elles  lu- 
rent quelquefois  interiompues  , et 
toujours  au  regret  du  public.  Le 
roi  Stanislas  , qui  en  aimoil  le  ré- 
dacteur, s'intéressa  toujours  à dé- 

f;ager  des  entraves  un  ouvrage  qu’il 
isoit  avec  plaisir;  il  préserva  Fré- 
rou  lui-méme  d'èlre  arrêté  et  jeté 
dans  un  cachot , pour  deux  couplets 
qui  coururent  dans  le  temps  sur  la 
comédienne  Clairon  , et  dont  celle- 
ci  le  soupçomioil  d'èlre  auteur. 
Après  avoir  publié  i3  volumes  de 
son  Journal  , Fréron  le  lit  paroilre 
en  1754,  sous  le  litre  tVannée  lit- 
téraire , cl  il  en  a publié  régulière- 
jnent  8 volumes  par  année,  à l'excep- 
tion de  1754  , qu’il  n’en  donna  que 
7 , jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  10 
mars  177G.  Il  avoil  une  attaque  de 
goutte  au  moment  où  on  lui  annon- 
V'oit  la  suspension  du  privilège  de 
sa  feuille,  ordonnée  par  le  garde  des 
sceaux  Miromesnil  : cetlc  nouvelle 
le  saisit  ; la  goulle  remonta  et  l’é- 
touffa. Ainsi  périt,  par  une  injustice 
du  gouvernement,  un  homme  qui 
avoit  tout  Sacrifié  pour  le  défendre. 
11  dit  en  mourant  : te  C’est  un  mal- 
heur particulier  qui  ne  doit  détour- 
ner personne  de  la  défense  de  la 
monarchie  ; le  salut  de  tous  est  at- 
taché au, sien.  » Beaucoup  d'esprit 
naturel,  de  la  gaieté,  un  goût  sûr  , 
le  talent  de  présenter  les  défauts 
d’un  ouvrage  avec  agrément  ; rat- 
tachement aux  anciens  priucijres, 
le  zèle  contre  la  faussq  philosophie, 
raflectatiou  et  le  néologisme;  telles 
furent  les  qualités  de  ce  redoutable 
journaliste.  On  lui  reprocha  une  ex- 
cessive indulgence  pour  ses  amis , 
et  des  critiques  trop  amères  contre 
quelques-uns  de  ses  ennemis  ; il  est 
vrai  que  ceux-ci  poussoient  à bout 
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sa  patience  par  leurs  injures  et  leurs 
sourdes  persécutions.  Ses  mœurs 
étoient  douces  , et  sa  société  agréa- 
ble. Son  ennemi  le  plus  acharné 
fut  Voltaire,  qui  le  produisit  en 
1760  sur  le  théâtre  dans  son  Ecos- 
saise , pièce  remplie  de  grossièretés 
révoltantes.  Ce  jounialistc , élève 
de  l’abbé  Uesfonlaines , n’avoit  cessé 
dans  ses  feuilles  de  représenter  Vol- 
taire comme  un  poète  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi- 
leau , aux  Racine  ; comme  un  his- 
torien élégant,  mais  inexact  ; enfin 
comme  le  tyran  plutôt  que  comme 
le  roi  de  la  littérature.  Voltaire  fei- 
gnit long-temps  d’ignorer  les  traits 
dont  on  le  pervoil  ; mais  le  compte 
très-piquant  que  rendit  Fréron  de 
sa  comédie  de  la  Femme  qui  a rai- 
son l’irrita  au  point  qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  montrer  tonte  sa  sen- 
sibilité dans  une  lettre  adressée  en 
4,760  à difl'éreus  journalistes.  Fréron 
y fit  une,  réponse  pleine  de  .sel.  La 
pièce  critiquée  étoil  mauvaise  , et  il 
n’eut  pas  de  peine  à mettre  le  pu- 
blic de  son  côté.  Voltaire  abandonna 
l'ouvrage  censuré,  mais  il  tacha  de- 
rendre  le  censeur  ridicule  et  odieux. 
Depuis  ce  moment  chaque  mois  vit 
éclore  une  satire  contre  le  critique. 
Son  nom  seul  sufiisoit  pour  mettre 
Voltaire  eu  fureur  ; ses  amis  même 
l’apiieloient  en  riant , l'ennemi  de 
Fréron  et  de  J.  C.':  il  avoit  beau 
affecter  du  mépris  et  de  l'insensibi- 
lité, le  dépit  le  sufl'oquuit,  cl  ne 
servoil  qu’à  rendre  moins  piquaus 
les  traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant à force  de  peindre  Fauteur  de 
l’Année  littéraire  comme  partial 
et  injuste,  il  le  rendit  suspect  à plu- 
sieurs de  ses  lecteurs;  et  ses  feuilles, 
quoique  toujours  recherchées,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  carac- 
tère détruisit  sa  fortune.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Fréron  sont  , I. 
Un  recueil  d’opuscules  , en  3 vol. 
iu-ia,  parmi  lesquels  ou  Irouvq 
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des  poésies  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
ïile.  Ode  sur  ta  halaUle  de  l'on- 
tenoY  , une  des  meilleures  qui 
aient  paru  depuis  Rousseau.  11.  fOe 
de  T/iamas  Koulikan.  lîl.  Les 
Vrais  plaisirs,  ou  les  yJmours  de 
Vénus  et  d’adonis  , in-ia  , 174S; 
brochure  traduite  de  l'ilalicn  du 
cavalier  Marini.  IV.  U avoil  fait  une 
traduction  du  Foëme  de  Lucrèce, 
qu’il  supprima  quand  il  eu  vitparoi- 
tre  une  de  beaucoup  supérieure  à la 
sienne.  V.  Fréron  aida  l'abbé  de 
Warsy  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  Idatie  Stuart,  et  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
d ernier  ouvrage  pour  .s'occu])cr  en- 
tièrement de  son  Année  liiicraire, 
dont  apres  lui  le  privilég.' fut  con- 
tinué à sa  veuve  qui  . pendant  la  ré- 
volution , a dirigé  A Varsovie  l'édu- 
culion  des  princesses  Rad/.iwil.  Fi  é- 
von  n’eut  pas  Voltaire  seul  pour  cn- 
iicmi  ; La  Harpe  avec  les  encyclopé- 
distes, et  M.  Falissot  s'acharnereut 
conire  le  critique;  les  injures  et  les 
personnalités  furent  employées  au 
défaut  des  bonnes  raisons.  Malgré 
celle  ligue  d'aiueurs  inystifié.s , il 
se  trouva  d :s  hommes  qui  rendirenl 
' justice  à Fréron  , et  le  passage  sui- 
vant prouvera  que  si  l’auteur  de 
l’Année  littéraire  eut  des  enuernis  , 
il  compta  aussi  des  amis  : « Ce 
Fréron  si  calomnié,  éioit  nu  des 
plus  honnêtes  hommes  de  Paris,  le 
ineilleur  et  le  plus  généreux  des 
bnmaius.  le  plus  constamment  ai- 
ina’ole;  doué  de  la  plus  attrayante 
figure  et  de  toutes  les  vertus  socia- 
les; cscollent  fils,  bon  ]>ère , bon 
époux  , boa  frère,  bon  ami  : per- 
sonne n’a  jamais  eu  plus  de  tact  , 
plus  de  goût , plus  de  gaieté  et  plus 
de  li'f.’sse  ; mais  il  faisoit  le  dange- 
reux métier  de  critique  ; et  Voltaire, 
A la  houle  <iu  génie  et  des  lettres  , 
avoit  ntisd  la  mode  de  ne  répondre 
à la  critique  que  par  les  calomnies 
les  plus  puiiissa'oles  et  les  invectives 
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les  plus  grossières.  I>a  moitié  de 
l’Europe  croyoit  , d’après  lui  et  sa 
meule,  que  Fréron  avoit  réellement 
été  condamné  aux  galères.» 

♦ II.  FRÉRON  ( Stanislas),  fils  du 
précédent,  et  filleul  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne,  fut  élevé  A Paris  au 
collège  de  Louis-le-Grand  , od  se 
troiivoil  aussi  Robespierre  ; après 
la  mort  de  son  père,  Fréron  tra- 
vailla long -temps  .i  \ Année  litlé- 
I faire  , dont  les  principaux  collabo- 
rateurs furent  siiccessiveinenl  Cro- 
zier et  M.  Geoffroy , sur-tout  le  der- 
nier ;eu  1789  il  commença  à rédiger 
X'Orateur  du  peuple,  ftlercier  dit 
dans  .son  Nouveau  Paris  : « Fréron 
fit , ainsi  que  Marat,  naiire,  par  scs 
feuilles  périodiquement  incendiaires, 
ries  rixes  entre  les  citoyens  et  la 
nouvelle  gardedu  roi  ; moyen  adroit 
par  lequel  ils  provoquèrent  leliceu- 
ctemeiit  de  cette  garde,  et  livrè- 
rent sans  défense  le  prince  aux  in- 
sultes de  la  populace.  » Fréron  , 
nommé  député  de  Paris  à la  conven- 
tion nationale,  fit  cause  commune 
avec  Robespierre.  F.nvoyé  en  mis- 
sion dans  le  Midi,  on  lui  reproebe 
d’avoir  laissé  Toulon  et  à Mar- 
seille de  tristes  souvenirs.  IVoyez 
l'Histoire  impartiale,  6 vol.  in-8“  , 
Paris,  1797).  De  retour  de  son 
proconsulal,  Fréron  , proclamé  A 
la  société  des  jacobins  le  sauveur 
du  midi  , devint  bientôt  suspect 
à Robespierre  , qui  le  fit  chas- 
ser de  cette  société.  Se  trouvant 
chez,  madame  de  S.iinl-Brice  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  désignés, 
ainsi  que  lui,  comme  victimes,  ils 
délibéroieul  sur  le  inoj  en  de  se  ga- 
rantir de  la  mort  qui  les  nieiiaçoienl, 
il  n’y  eu  a qu'un,' dit  madame  de 
Saint-Brice  : Osez!  Ils  oscrent , et 
Robespierre  fut  exleritiiiié.  On  doit 
à Fréron  une  part  a ;tivc  A cet  heu- 
reux événemeiU.  Après  le  9 ther- 
midor Fréron  ss  déclara  loiilre  les 
lerrorisies  , ses  anciens  partisans  ; 
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il  fli-inanda  la  mise  eu  jugenienl  de 
l'ouquier- Tin  ville , pour  lui  faire 
expier  dans  les  enfers  le  sang  qu’il 
avoil  versé;  il  ne  dissimula  pas,  dans 
un  long  discours,  que  les  législateurs 
dévoient  rougir  et  gémir  d’avoir 
souffert  tant  de  rrimes,  qui  n’au- 
loient  pas  eu  lieu  si  la  presse  fût 
Testée  libre,  et  proposa  de  déclarer 
conspirateur  quiconque  chercheroit 
à l'arrêter  et  à la  gêner.  Inculpé  aux 
jacobins,  comme  n’ayant  attaqué 
liobespierre  que  pour  lui  succéder, 
il  tenta  inutilement  de  se  discul- 
]>er  ; on  lui  reprocha  de  chercher  à 
détruire  les  jacobins  après  avoir  été 
un  de  leurs  chefs.  11  reprit  son  jour- 
nal de  l'Orateur  du  peuple  ; mais 
ce  journal  fut  rédigé  sous  son  nom 
par  Dussaulx  , fort  jeune  alors  , et 
dont  le  talent  étoit  néanmoins  déjà 
très-distingué.  A quelques  phrases 
près  que  commandoienl  en  quelque 
sorte  les  circonstances,  ccl  Orateur 
parut  la  tialiiiodie  du  premier  : il 
brouilla  Fréroii  avec  la  plupart  des 
lioinnies  de  son  opinion.  Il  fut  accusé 
d'avoir  voulu  créer  un  parti  parmi 
les  jeunes  gens  qu’il  faisoit  exemp- 
ter de  la  conscription.  On  nommoit 
ces  jeunes  gens,  ta  jeunesse  dorée. 
Il  fut  encore  accusé  d’avoir  orga- 
nisé la  réaction  royaliste , et  de  vou- 
loir ramener  line  nouvelle  tyrannie 
dans  un  autre  sens  , pour  se  venger 
de  n’avoîr  pas  eu  l’initiative  de  la 
confiance  nationale  dans  les  élec- 
tions. Après  la  session  de  la  con- 
vention , il  avoit  été  élu  , par  la 
Giiyamie , député  de  cette  colonie 
pour  le  conseil  des  cinq-cents;  mais 
cette  élection  ne  fut  point  admise; 
en  1799  il  fut  nommé  commi.ssaire 
du  directoire  à Saint-Domingue;  il 
ne  partit  point , et  entra  à l’adininis- 
Iration  des  hospices  de  Paris.  I.ors 
de  l’expédition  do  Saint-Domingue, 
eu  180a,  Fréron  fut  nommé  sous- 
préfet  du  Sud,  et  partit  avec  le  général 
J.eclcrc  : il  succomba  an  bout  de 
deux  mois  à rinriueuce  du  climat. 
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L’exagération  de  ses  principes  avoit 
lieu  de  surprendre  ceux  qui  con- 
noissoieiit  sa  douceur  et  la  faci- 
lité de  ses  mœurs.  11  y a de  Frérou 
dans  l’Âlmanach  des  Muses  et  dans 
d’autres  recueils  quelques  Poésies' 
fugitives  qui  prouvent  qu’il  étoit 
né  avec  de  l’esprit  ; mais  qu’il 
manquoit  de  caractère  ; car  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  il 
foumissoit  en  même  temps,  pour 
de  l’argent,  des  articles  aux  jour- 
uaiix^kouarchiques  et  aux  républi- 
cains. 

FRFSeOBALDI  ( Jérémie  ) , né 
à Ferrare  , organiste  île  Saint-Pierre 
de  Rome  vers  l'an  1620,  laissa  di- 
verses compositions  de  musique , 
dont  il  exécutoil  les  airs  d'une  ma- 
nière distinguée. 

FRESNAIS  ( Joseph-Pierre  ) , né 
Frettcval,  près  de  Vendôme,  donna 
plusieurs  traductions  qui  furent  re- 
cherchées. U traduisit  de  l’allemand 
l'IIistoirc  d’jigathon , et  la  Sym- 
palkie des amesde  U' ieland , 17GG, 
in  - 12;  et  de  l'anglais.  Histoire 
d'Emilie  3Iontague , 1770,  .ô  vol. 
in- 12  ; le  Voyage  sentimental  , 2 
vol.  in-i2,  et  la  Vie  et  les  Opi- 
nions de  Tristam  Shandy , 4 ' ol. 
in-12,  l'un  et  l’autre  de  Sterne;  le 
'Guide  duFermier,  iu-i  2 ; X Abbaye 
de  Barford.  On  a encore  de  lui 
l'Histoire  d'Agathe  de  Sainl-Bo- 
haire  , 1769 , 2 vol.  iii-i  2.  Fresnais 
iiioiirut  à Paris  eu  1788;  il  ne  se 
bornoitpas  à traduire  littéralement , 
il  corrigeoit  quelquefois  son  original, 
et  ses  tmilatious  des  romans  an- 
glais valent  souvent  mieux  que  ces 
romans  mêmes.  Il  en  fait  disparoilre 
la  monotonie , et  inet  plus  de  préci- 
sion dans  le  style.  11  a augmenté  de 
deux  'l’iailés,  l’un  sur  la  manière  de 
faire  la  bière,  l’antre  de  cultiver  les 
pommes  de  terre  pour  en  faire  du 
pain  , l’édition  du  Guide  du  J'er- 
niicr , douuée  en  17S2. 
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FRESNAYE  (Jean  VArQUEi-iv 
delà),  d abord  avocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Caen  , ensuite  lieulenant- 
géndral  et  président  au  présidial  de 
telle  ville,  y mourut  en  1606,  à 
7 a ans.  C'est  le  premier  poêle  fran- 
çais qui  ait  fait  des  Satires.  Elles 
n’ont  ni  l’énergie  de  Régnier  , ni  le 
piquant  de  Boileau  , et  par  consé- 
quent sont  moins  lues  des  Français, 
liiHureliemcnl  amis  du  sel  cl  de  l’c- 
pigramnic  ; niais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  qi|^jufois 
des  détails  agréables.  Omis  1^ petits 
contes  qu’il  fait  entrer  parfois  dans 
ses  Satires , il  y a une  naïveté  un 
peu  diffuse  qui  uc  déplaît  point. 
On  a encore  de  Ea  Fresuaye,  I.  Un 
yfrt  poétique  , qu’on  uc  lit  plus. 
II.  Un  Poème  intitulé  : l^our  ta 
monarchie  de  ce  royaume  contre  ta 
division.  111.  Deux  livres  à Idylles, 
et  trois  autres  A' Epigrammes , d’7v- 
pitaphes  et  de  Sonnets.  Toutes  ces 
poésies  ont  été  recueillies  par  lui- 
même  à Caen , iu-b“ , 1 6o5 . ( y oyez 
BounGUEVii.i,r.  ).  11  ëtoit  père  de 
DES  Yveteaux.  yoyez  ce  mot. 

I.  FllESNE  f Henneqnin  , mar- 
quis de).  Voy.  Duebesxe,  11°  1. 

•l  II.  FRESNK,oa  de  Fiiesxe. 
( yoy.  UuFRESNE  ; Casge  (du)  ; 
Can’aye,  11°  1;  Foroet,  n“ll;  et  ù, 
( François  d’ ). 

FRESNOY  (du).  Dcfresnoy. 

FRESNY  (du).  T'oyez  Dt/- 

PKE.S.VY. 

t FRÈTE  A U de  Sain't-Jçst  , 
(EmmaunclMarie-Michel-PIiilippe), 
conseiller  de  grand’cliainbre  au  par- 
lement de  Paris  , témoigna  quelque 
désir  d'être  nommé  lietilenaut  de 
police  de  la  capitale;  maisu'ayant 
pu  y réussir,  il  se  jeta,  en  1788, 
dans  le  parti  contraire  à la  cour  , et 
lut  arrêté  pour  s’être  opposé  aux 
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innovations  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  après  la  disgra.ee 
dit  cardinal  de  Brieiine,  il  fut  nom- 
mé par  le  bailliage  de  Melun  dépiilé 
de  la  noblesse  aux  étals-généraux. 
11  s’y  montra  aini  des  nouvelles 
idées,  en  cherchant  cepemlanl  à 
Haller  les  difl'érens  partis , et  à les 
concilier.  Ses  variations,  sou  désir 
de  p.irler  sur  toutes  les  matières, 
le  liient  surnommer  la  commère 
rréicau.  11  avoitcependanldegrau- 
des  comioi.ssances  en  histoire  et  en 
droit  positif.  Il  s'opposa  au  nouveau 
.serment  du  clergé,  mais  on  ne  vou- 
lut pas  reiilcndre.  Son  rapport  du 
1 1 iuiii  179a , suiT’élal  de  la  France, 
qu’il  peignit  aux  abois,  et  prête  à 
succomber  sous  la  première  attaque 
des  piii.s8aiices  étrangères , déplut  à 
toutes  les  factions  ; et  lorsque  Ro- 
bespierre fut  placé  à la  tète  des  ty- 
rans qui  oppriinoieul  leur  patrie  , il 
ne  tarda  pas  à envoyer  Fréleau  à.la 
mort.  Il  la  subit  le  i.ô  juin  1793  , à 
l’àge  de  qg  ans.  Fréteau  avoit  cru 
se  sauver  en  disliïbiianl  au  peuple 
d'abondantes  récoltes  de  grains  ; 
mais  eu  acceptant  ses  dons , on  l’ac- 
cusa d'hypocrisie  et  de  fourberie. 
11  éloit  beau-frère  de  Dupaty. 

. FREUDENBERGER  , peintre  , 
uaqiiit  à Berne  eu  1740.  Sa  cons- 
tance dans  son  goût  pour  la  pein- 
ture l'emporta  sur  les  préjugés  de 
ses  pareils  contre  cet  art.  Aprèsavoir 
peint  avec  succès  des  tableaux  d'his- 
toire et  des  portraits,  il  alla  se  per- 
fectionner .à  Paris,  oïi  il  se  lia  avec 
Boucher,  Roslin  , \Villc  et  Grouse, 
qui  le  prirent  en  affection  et  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  De  retour 
daussa  jialrie,  il  y fut  trè.s-reclierché 
pour  peindre  Ie.s  portraits  cl  sur- 
tout ceux  de  femme.  Il  peignoit  aussi 
des  paysages  avec  des  scènes  cliant- 
pèlres , et  des  figures  dans  le  cos- 
tume bernois.  Ce  peintre  entendoit 
bien  la  disposition  de  ses  groupes, 
ainsi  que  la  distribution  des  lumiè- 
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res;  son  coloris  est  brillant  et  en- 
chanteur ; on  voit  dans  ses  paysages 
qu'il  a cherché  à imiter  la  maniéré 
de  Van-Oslade. 

* FREWEN  { Accepted  ) , prélat 
anglais , né  au  comté  de  Kent  en 
l58g  , mort  au  château  deThorp  en 
1664,  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine ù Oxford , où  il  fut  boursier 
en  1613.  Eu  1633  il  accompagna  le 
prince  Charles  eu  Espagne  en  qua- 
lité de  chapelain.  En  i65i  il  ob- 
tint le  cauonicat  de  Glocester  ; en 
1643  , l’évèclié  de  Liclitiield  et  de 
Coventry.  A la  restauration,  il  passa 
au  siège  d’Yorck. 

t I-  FRE  Y ( James-Cécile  ) , né 
à Keiserstuhl  en  Suisse,  professa  la 
philosophie  au  collège  de  Moutaigu 
à Paris,  où  il  mourut  de  la  peste 
l'an  i65t , étant  doyen  de  la  faculté 
de  médecine.  Ses  Ouvrnges  latins  de 
philosophie  y furent  imprimés  in- 
8”,  3 vol.  ; le  premier,  en  1 645;  le 
second,  en  1646.  On  trouve  dans 
celui-ci  quelques  Ecrits  de  méde- 
cine, science  dans  laquelle  U aroit 
été  reçu  docteur. 

t II.  FREY ( Jean-Jacques),  gra- 
veur , né  à I.ucernc  eu  Suisse  en 
1686,  mort  à Rome  eu  1761.  Pour 
se  fortifier  dans  la  science  du  dessin , 
et  pour  former  son  goût  par  l'étude 
de  l’antique,  Frcy  voyagea  en  Ita- 
lie , et  se  fixa  à Rome  , où  il  se 
rendit  célèbre  par  la  manière  avec 
laquelle  il  sut  conserver  dans  ses 
estampes  l'esprit  , le  caractère  et  la 
louche  partiel!  livre  de  chaque  auteur. 
Le  recueil  de  ses  gravures  forme 
3 vol.  iii-fol. 

III.  FREY.  Vop.  NruviLLE. 

»FREYTAG  ( Frédéric -Got- 
ihelb),  bourgmestre  de  Nurem- 
berg , né  en  1735  , mort  en  1776  , 
auteur  de  , I.  Hhinoceros  veterum 
seriptorum  monumentis  descriptus , 
1747-  U-  Oraioruni  et  rethorum 
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grœcorum  quibus  slatuœ  honoris 
causé  positœ  fuerunt,  1763.  lll. 
Une  Notice  des  livres  rares  et  pré- 
cieux, 1776. 

i'  FREZIER  ( Amédée-Frauçois), 
né  à Chambéri  en  1683  , d’une  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe  , ori- 
ginaire d’Ecosse,  mort  en  1775, 
à Brest  , étoit  venu  à Paris  pour 
étudier  la  jurisprudence  ; mais  les 
mathématiques  ayant  plus  d’attraits 
pour  lui,  il  s’y  livra  entièrement, 
et  entra  dans  le  corps  du  génie  eu 
1707.  La  cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les  colonies  espagnoles 
au  Pérou  et  au  Chili  en  1711  , et 
employa  sou  talent  pour  les  forti- 
fications à Saint-Malo  , à Saint-Do- 
mingue,en  1719,  à Landau,  en 
1738.  Ce  fut  aus.si  cette  même  an- 
née qu’il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  qu’il  se  maria.  11  parvint 
ensuite  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel. Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages, I.  Traité  des  Teux  d’ar- 
tifice pour  le  spectacle  , Paris  , 
174?  , 111-8°.  II.  Voyage  de  la  mer 
du  Sud , 1716,  in-4°.  IIL  Théorie 
et  pratique  de  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois,  Paris,  17.54,  Stras- 
bourg, 1738  et  176g  , S vol.  in-4°. 
Il  donna  l’Abrégé  de  ce  livre  sous 
le  titre  à'Etémens  de  Stéréotomie , 
Paris,  17.59,  3 vol.  in-8°.  Ces  ou- 
vrages sont  utiles  et  exacts  ; le  der- 
nier sur-tout  est  estimé.  IV.  Rela- 
tion du  Voyage  de  la  mer  du  Sud 
aux  côtes  du  Chili  et  du  Férou, 
fait  en  171  a-i3  et  14  , Paris , 1716 , 
iu-4° , fig.  , réimprimé  à Amster- 
dam en  1717  , en  a vol.  in-i  s.  Ses 
services  lui  ayant  mérité  la  direc- 
tion des  fortifications  d'une  provin- 
ce , il  fut  nommé  en  1740  à celle 
de  toutes  les  places  de  guerre  de  la 
Bretagne.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
distinction  jusqu'en  1764.  Alors , en 
considération  de  sou  âge  de  83  ans, 
la  cour  lui  accorda  sa  retraite  avec- 
une  pension.  Frézier  fixa  sa  résidence 
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à Brest.  Il  a laissé  deux  filles,  ma- 
riées à des  oificiers  de  marine.  Ses 
coiiiioissances  ue  se  bornoieiit  poiul 
à rarc.hilecture  militaire  el  à la 
science  de  l’ingénieur;  on  lui  doit 
en  f‘'ranre  la  Iraise  du  Cliili  (fra- 
garia  Chiloensis).  Il  l'apporta  du 
Chili  en  1711.  On  la  cultiva  d'a- 
bord à Brest  avec  succès;  de  là  elle 
se  répandit  en  Bretagne,  à Parts,  et 
successivement  par-tout. 

*1.  FREZZA  ( Jean -Jérôme), 
graveur  , né  à Ostie,  ville  d'Italie, 
en  16.Ô9.  On  a de  lui  ia  Galerie 
f^erospi,  eu  17  pièces,  y compris 
le  lilre,  d'apres  l'Albaiii;  la  ji/ge- 
de  Pdris,  d'après  Carie  Maratle  ; 
diverses  autres  lisiampas , d'après 
Le  Domiulquin  , Rubens,  etc. 

* II.  FREZZA  (Fabio)  , genlil- 
bnmiiie  napolitain  et  duc  de  C.sstro, 
vivoitdansie  17'  siecle.  11  joiguoit 
à de  grands  talons  nue  vaste  éru- 
dition. On  a de  lui,  I.  Massime 
regole  et  precetti  di  stalo  el  di 
guen  a , cauati  da  libri  degli  an- 
tic/ii.  H.  Discursus  anamaslici  de 
externis  seusibus  in  cvmmuni  et 
parlUulari. 

* III.  FREZZA  (Jérôme),  de 
Canemorto  , proche  Tivoli , apprit 
les  principes  du  dessin  sous  le  célébré 
Arnauld  Vau  Vestherant.  Ou  a de 
lui  beaucoup  A' Estampes  gravées  au 
burin  et  à l'eau-forte  , dans  lesquelles 
on  admire  la  perfection  du  dessin  , 
et  la  délicatesse  de  la  touche.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  distingue, dans  les 
l'itnei  ailles  de  la  reine  Clémen- 
tine d’ Angleterre  , le  Portrait  de 
cette  reine  gravé  en  forme  de  mé- 
daille ; les  J ables  de  Diane  , qui 
ont  été  peintes  par  Le  Uominiquin 
dans  le  (lalais  du  prince  Justiniani  ; 
dans  le  château  de  Bassano , les 
Fameux  centaures  , el  les  Célèbres 
colombes  du  cardinal  Fiirietti.  Ce 
graveur  mourut  à Rome  en  J75o. 
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■f  FREZZI  ( Frédéric) , évêque  de 
Foligno  sa  patrie  , avoir  été  domi- 
nicain, el  décoré  delà  mitre  parBo- 
niface  IX  en  i4o3  , il  mourut  en 
i4>6,  à Constance,  peudaiit  la  tenue 
du  concile.  Frezzi  est  auteur  d'un 
poëme  fort  estimé  des  Italiens  , in- 
titulé Il  Quadrireggio  dcl  de- 
citrsu  délia  vita  Itumana  , ou  les 
Quatre  règnes  de  la  oie  de  l’ hom- 
me ; le  premier  règne  est  celui  de 
Cupidou  ; le  second  celui  de  Satan  ; 
le  troisième  celui  des  Vices  ; cl  le 
quatrième  celui  de  .Minerve  ou  de  la 
Vertu.  Il  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois, à Pérouse  en  14b  1 , in- 
folio  ; cl  celte  édition  est  rare  et  re- 
cherchée: H .Milan,  en  1488  , même 
format  : la  ilerniere  el  la  meilleure 
est  celle  de  Foligno  , i7j5  , a vol. 
in-4°,  avec  les  observations  el  re- 
inarques  d'Aiigelo  Gugliebiio  Arlc- 
giani. 

F R I A R T.  Voy.  Cii.vmbrai  , 
n“lll. 

FRIBURGER.  Voy.  Gektkg. 

* FRICCIUS  (Melchior), médecin 
àUlm,  vers  la  fin  du  17'  siècle  ; il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages , parmi 
lesquels  on  distingue  sou  Tractalus 
medicus  de  oirtute  venenorum  me- 
died , Ulniæ,  iGgâ  , 1701  , in-8°  ; 
•Auguslae  Vendelicorum  , 1710  , in- 
8°.  Dans  ce  traité,  il  a prouvé  par 
la  raison  , l’expérience  et  l'autorité, 
qii  ou  peut  employer  les  poisons  , 
tant  extérieurement  qii’iutérieure- 
ment , sans  aucun  danger  ; et  que 
tout  pernicieux  qu’ils  soient  à cer- 
taine dose  el  eu  certaines  occasions , 
la  prudence  du  médecin  peut  en  ti- 
rer des  remèdes  efficaces  dans  les 
maladies  les  plus  rebelles  à la  cure 
ordinaire. 

FRIDEVAL.  Voyez  Monceaux. 

FRIÉDEL  (N.),  professeur  des 
pages  du  roi  , mort  en  1786 , a 
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trailiiit  plusieurs  pièces  du  théâtre 
aüeiiiaud  , de  société  avec  Bnuiia- 
ville.  Elles  Ibrmeiit  4 vol.  in-8“  , 
et  ont  pour  auteurs  Lessiiig  , Ve- 
zel  , Veis«e  , Klopstock,  Goethe, 
Leixwitz,  Gébler,  Eraiides  et  Leip- 
pel,  Iæs  plus  remarquables  sont 
Atréc  et  T/tyestc  de  F~eiss  , tra- 
gédie fort  au-dessous  de  la  pièce  de 
Séiitque  , qui  lui  a servi  de  modèle  , 
le  comte  d’Olbourg  , Agnès  Ecr- 
nau  , dont  le  sujet  rappelle  celui 
dèlnis  de  Castro , mais  ofl're  plus 
d’invraisemblance  ; Emilie  Galotti 
par  Lessing,  tragédie  imitée  de  Vir- 
ginie, où  un  père  immole  sa  fille 
pour  lui  conserver  l'honneur;  Jutes 
de  Tarente  , où  un  père  tue  son  fils 
avec  un  très-grand  sang-froid  ; la 
Mort  d’ Adam  de  Klopstock  , sujet 
simple  , mais  noble  et  attachant  ; 
le  Ministre  d’Etat  par  Gébler  , 
drame  qui  a plus  d’intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  et  re- 
cueil. 

* FRIES  (Jean  Conrad),  peintre, 
membre  du  grand  et  du  petit  conseil 
de  Zurich  , où  il  naquit  en  i6a5, 
et  exerça  plusieurs  autres  fonctions 
importantes,  excelioit  à peindre  le 
portrait;  il  mourut  en  1695. 

' * FRIGERIO  ( Ambroise  ) , né  à 
Bassaiio  en  i.'iâ?  , prit  à Reggio , 
eu  i554,  f habit  de  St.  Augustin  , 
et  fut  théologien  et  confesseur  de 
Guillaume,  duc  de  Maiiloue;  son 
mérite  l’éleva  aux  premiers  emplois 
de  son  ordre  ; il  mourut  à Ferrare 
en  rùqS.  On  a de  lui  Vita  e mira- 
coli  di  S.  Nicola  da  Toleniino  , 
dont  il  y a eu  trois  éditious  ; la  pre- 
mière à Camerino  eu  1678,  la  se- 
conde à Ferrare  en  i588  , et  la 
troisième  à Milan  en  i6o3,  et  tou- 
tes in -4°.  Ses  Prdncs , scs  JJis- 
cours  , ses  Sermons  et  ses  Homé- 
lies manuscrits  sont  dans  la  bihlio- 
tlièque  de  sa  congrégation. 

I,  FRIGIMELICA  (François  ) , 
/ 
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médecin  , né  à Padoueen  i4')i  , 
mort  en  lôsg,  enseigna  son  art 
pendant  quarante  ans  dans  les  éco- 
les de  cette  ville.  1]  a écrit  plusieurs 
ouvrages  que  son  frère  Antoine  a 
pris  soin  de  recueillir.  On  remar- 
que eu  particulier  V ariorum  re- 
rum  medicinalium  tractalus  tri- 
ginta  , dout  les  principaux  se  trou- 
vent dans  le  second  tome  de  la 
collection  de  V^enise  de  morbo gai- 
lico.  On  remarque  encore  de  Eal- 
neis  meiallicis  arte  parandis , Pa- 
tavii  , 16.Ô9,  in-8°. 

U.  FRIGIMELTCA  (Jérome), 
médecin,  né  en  iHii  , fut  nommé 
à la  première  chaire  de  médecine- 
pratique  dans  la  ville  de  Padone  , 
tpi’il  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction.  L’empereur  Léopold 
avoil  beaucoup  d'estime  pour  lui. 
Ce  médeciu  , mort  eu  i683  , laissa 
un  grand  nombre  A'Avis  et  de 
Consultations  de  médecine. 

* III.  FRIGIMELICA  ( Jérôme  ) , 
neveu  du  précédent,  distingué  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie,  a écrit 
et  fait  imprimer  des  Oratorios 
sous  le  titre  de  Tragédie  sacrée  ; 
ils  furent  les  premiers  qui  parti- 
reiit  en  Italie.  On  a encore  de  lui 
des  Poésies  dramatiques  , des  Epi- 
gratnmes , des  Discours,  des  Let- 
tres , etc. 

FRISCHE  (dom  Jacques) , béné- 
dictin de  la  congiégation  de  Saint- 
Mau  r , nat'd'  de  Séez , donna  en 
1G86  et  i6go,  avec  dom  Nicolas  Le 
Nourry  , une  nouvelle  édition  de 
St.  Ambroise  , accompagnée  de  sa- 
vantes notes,  en  a vol.  in-fol.  On 
lui  doit  aussi  la  Eie  de  saint  Au- 
gustin , à laquelle  il  travailla  avec 
dont  Vaillant  sur  les  Mémoires  de 
l'abbé  de  Tillemont.  Ce  n’est  pas  un 
des  moindres  ornemens  de  la  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  ce  père, 
à la  lin  desquelles  elle  a été  ittséié». 
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Dom  Frische  travailloil  à ime  nou- 
velle édiùou  de  saint  Grégoire  de 
Na/iauze,  lorsqu’il  mourut  à Paris 
le  i5mai  iGgS  , avec  la  réputatiou 
d'un  savant  vertueux. 

FRISCIIUN  (Nicodême)  , né  à 
Balingeu  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg eu  i547,  se  tua  en  l5go,  à 
43  ans,  eu  voulant  se  sauver  d'une 
tour  où  ses  vers  l’avoieut  fait  en- 
fermer. 11  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie.  On  a de  lui  seize 
livres  A’Elrgies,  sept  Comédies , 
deux  Tragédies,  etc.,  etc.  Sa  co- 
médie de  Rebecca  lui  valut  une  cou- 
ronne de  laurier  d'or  , que  l'empe- 
rcur  Rodolphe  voulut  lui  donner 
solennellement  à la  dicte  de  Ratis- 
bonne.  Frischlinétoit  partisan  du  cé- 
lèbre Ramus  : ses  écrits  eu  matière 
gr.ammaticale  en  font  foi.  Ha  travaillé 
aussi  sur  Callimaquc,  Aristophane, 
Virgile , Perse , etc. , qu'il  a ou 
traduits,  ou  éclaircis  par  des  notes. 
Ses  (Eui'res poétiques  parurent  eu  4 
volumes  111-8“  , 1698  à 1607.  11 
avoit  fait  une  traduction  A'Oppien  , 
qui  n'a  pas  été  publiée^  et  que  les 
sa  vans  regrettent. 

FRlSCllMl.’TH  (Jean),  né  en 
1619  à Wertheim  dans  la  Franco- 
nie  , fut  recteur  , puis  professeur 
des  langues  à lene,  où  il  mourut  en 
1687.  On  ade  lui,  1.  des  ‘Explica- 
tions fort  heureuses  de  plusieurs 
endroits  difficilesde  l'Ecriture  sain- 
te. II.  Plus  de  soixante  Disserta- 
tions , iu-4°  , philologiques  et  théo- 
logiques , pleines  d'érudition  , sur 
des  sujets  curieux.  _ 

* FRISI  (P.aul),  célèbre  mathé- 
maticien et  philosophe  , né  à Milan 
en  1727  , fit  ses  études  chez  les  PP. 
barnahites,dont  il  pritriiahit  à l’âge 
de  ifi  ans.  Envoyé  à Casai  dans  le 
Montferrat  pour  y professer  la  phi- 
losophie , il  }'  éprouva  des  dégoûts 
et  des  tracas-series  qu’il  ne  dut  attri- 
buer qu’à  tou  humeur  did'icile  , à 
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sou  intolérance  et  à son  esprit  indé- 
pendant , qui  ne  pouvoit  souffrir 
aucune  contradiction.  Il  abandonna 
son  emploi , passa  à Novarre  en 
qualité  de  prédicateur , et  revint 
bientôt  occuper  la  chaire  de  philo-  , 
Sophie  dans  le  collège  de  son  ordre 
à Milan.  Eu  1755  son  mérite  le  fit 
appeler  à Pise  pour  professer  la  mo- 
rale cl  la  métaphysique  dans  l’uni- 
versité de  celte  ville  ; mais  c’est 
principalement  comme  physicien  et 
mathématicien  qu’il  fut  estimé  et 
considéré  par  les  hommes  les  plu» 
éclairés  de  son  temps.  Après  avoir 
professé  les  mathématiques  dans  l’u- 
niversité de  Milan,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  principales  villes  de 
f Europe,  parcourut  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  et  se  lia 
d’ainilié  avec  les  plus  célèbres  ma- 
thématiciens de  ces  pays.  A son  re- 
tour à Milan  , ayant  éprouvé  de  nou- 
velles contrariétés,  il  prit  la  réso- 
lution de  vivre  dans  la  retraite  avec 
peu  d'amis,  et  d’y  finir  son  grand 
ouvrage  de  gravitate  uniiersali 
corporum , pour  lequel  il  avoir  amas- 
sé un  grand  nombre  de  matériaux  ; 
ouvrage  estimable,  dont  l«  célèbre 
Bailly  a fait  l'éloge  dans  son  His- 
loircde  r.\strouomie  moderne.  Frisi 
avoit  aussi  de  grandes  connoi.ssance» 
en  hydrométrie  et  en  hydraulique; 
cl  toutes  les  entreprises  hj'drostali- 
ques  exécutées  de  son  temps  en 
Italie  ont  été  soumises  à se»  lumiè- 
res ; presque  toutes  lui  ont  causé  des 
désagréineus  et  des  dégoûts  , par 
l’opiniâtreté  et  la  chaleur  qu’il  niet- 
loit,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant , à soutenir  son  sentiment.  On 
auroil  dit  qu’il  cherchoil  plutôt  à ar- 
racheravec  violence  l’approbation  de 
ses  antagonistes  qu’à  l’obtenir.  Frisi 
éloil  membre  des  principales  aca- 
déqiies  de  l’Europe , et  reçut  des 
bienfaits  de  Marie-Thérèse , de  Ca- 
therine II  et  de  Joseph  II.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , 1.  Disquisi- 
tio  malhematica  in  causant  phjsi~ 
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tant  Jigurce  'et  magnhudinis  terrce, 
Medlolaui,  1751.  11.  ÿaggio  délia 
morale  filosojia  , etc. , 1 Aigano  , 
1753.111.  Nova  elcctricitatis  tlieo- 
ria  , etc.  , Mediolaui  , 1755.  IV. 
Ve  motu  diunw  terrce  dissertalio, 
etc.,  Pisis,  1758.  V.Uu  grand  nom- 
bre de  Vissertalions  l'onuanl  deux 
volmnes  imprimés  d Lucques  en 
175961  1761,  parmi  lesquelles  ou 
doit  distinguer  celle  intitulée  de 
almosphera  cœleslium  corporum , 
qui  lui  lit  obtenir  en  1708  le  prix 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  une  autre  sous  le  titre  de  //ite- 
qvalitale  motüi  planelarum  om- 
nium, pour  laquelle  il  eut 

l’accessit  de  la  même  académie  , en 
1760.  VI.  Piano  dei  lavori  da Jarsi 
per  liberare , e assicurare  dalle 
acque  le  provincie  di  Uologna,  di 
1er  tara,  di  Ravenna  con  raric 
annotazioni , e rijlessioni , etc., 
Luoca,  17Ü2.  VU.  Vel  modo  di 
regolare  i Jiunci  , c i Torrenti 
principalmente  del  Bolognese  , e 
délia  Romagna , libri  tre , Lucea, 
1762,  Firenze  , 1770.  VIII.  Ve 
grai’itate  universali  libri  très , 
Itlediolani,  1768.  IX.  Cosmogra- 
p/iiœ physicœ  et  mathematicœ,  etc., 
Mediolaui,  1774,  2 vol.  Dans  cct 
ouvrage,  l’auteur  développe  avec 
beaucoup  de  clarté  et  de  netteté  la 
théorie  céleste.  Les  corrections  qu’y 
fit  Newton  prouvent  le  génie  et  les 
talens  de  Frisi.  X.  Opusculi Jiloso- 
Jici , Milano  , 1781.  Le  premier 
opuscule  qui  traite  de  rinllucuce 
météorologique  de  la  lune  excita 
une  vive  dispute  entre  l’auteur  et 
Toaldo,professeurpublic  de  Padoue. 
XL  Plusieurs  autres  Ouvrages  et 
Mémoires  scientifiques  et  littérai- 
res, etc.  Frisi  mourut  à Milan  en 
1784.  La  vie  de  ce  savant  fut  ora-, 
geuse,  et  il  dut  tous  les  désagrémeus 
ipi’il  éprouva  pendant  sa  durée  à 
un  esprit  tranchant,  à une  opiniâ- 
treté invincible,  et  à une  intolé- 
rance qui , en  fait  d'opinions  , n’ad- 
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tnclloit  aucune  réplique  à ses  asser- 
tions. 

FRISINGHELLI  (François- 
Joseph  ) , prêtre , né  dans  un  vil- 
. lage  près  de  Pioveredo  et  mort 
dans  cette  ville  en  1768,  ügé  de 
67  ans,  étoit  un  savant  antiquaire 
au  service  du  marquis  de  Mafl'ei.  On 
conserve  dans  les  archives  des^^f/iKi 
de  Roveredo  queUpies  Fragmens  en 
prose  de  cet  ecclésiastique , et  on 
trouve  dans  les  recueils  du  temps 
plusieurs  de  ses  Pièces  de  poésie. 

* 1.  FRISIUS  ( Jean ),  savant 
théologien  suisse,  né  au  canton  de 
Zurich  eu  i5o6  , mort  eu  i565, 
président  du  college  de  Zurich, 
où  il  introduisit  l’étude  de  la  langue 
hébraïque , et  d’autres  langues  orien- 
tales , a traduit  de  l'hébreu  c«  alle- 
mand plusieurs  livres  de  l'Ecriture. 
11  a publié  aussi  un  Viclionnaire 
latin-allemand. 

* 11.  FRISIUS  ( Laurent  ) , mé- 
decin , zélé  partisan  d’Avicenne , 
né  dans  la  Frise,  florissoit  dans  le 
16'  siècle.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages , parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, 1.  Sudorisanglici  c.xitialis, 
pestiferique  morhi  ratio,  preeser- 
oalio  et  curatio  , Argentorati  , 
1629,  in-4“.  11.  Vefensio  Avi- 
cennoe  medicorum  principis  ad 
Germaniœ  medicos , ibid. , i53o  , 
in-4°;  Lugduni , i533,  in-8°,  avec 
quelques  Lettres  sur  la  transmuta- 
tion desmétaux.  IIL  Epilome  opus- 
culi de  curandis  pustulis , ulceri- 
bus  et  doloribus  morbi  gatlici , 
mali  franz.oss  appellati ,Has\\ecE  , 
1302,  in-4°. 

* 111.  FRISIUS  (Simon),  graveur 
hollandais,  fut  le  premier  qui  donna 
plus  de  saillie  aux  estampes  à l’eau- 
forte.  On  admire  la  hardiesse,  la 
fermeté  et  l’élégance  de  son  burin. 
11  a fait  les  estampes  de  plusieurs 
livres,  et  a gravé  des  exercices  ini- 


Digitized  by  Google 


2o8  " ImUT 

lilaircs  et  <lfs  batailles  im  nombre 
(le  dix.  Frisius  vivoit  liaiis  le  17' 
siècle. 

IV  FRISIUS.  Voyez  Gf.mma. 

* FiUSNFR  ( André  ) , cclebro  ' 

imprimeur  de  Nuremberg  au  jS"^ 
siècle  , lut  d'abord  coriecleiir  et 
aide  de  Seiisensclwnid  , jus()u’cii 
>o7‘'i)  RU '1  » établit  imprimeur  , 
comme  l'allesleul  plusieurs  ouvragss 
qui  portent  sou  nom.  IJiidonimicain 
de  ses  pareils,  avec  lequel  il  avoil 
éludié  dausrunivcrsilé  do  Lcipsick, 
nommé  Erasme  l'ni.s.SEB  , lui  cou-  | 
lia  divers  ouv  rages  qu’il  avoit  com- 
posés ;1  l'àge  de  27  ans.  U les  iiiipri- 
nia  vers  i47S.  Ayant  pris  scs  degrés 
de  maître- CS- arts,  il  jlonrua  à 
Leipsick  , on  il  cul  mie  chaire  de 
théologie , et  parvint  même  à la 
dignité  de  rcctor  /na^nijii-us  de 
celle  université.  F.lanl  ensuite  allé 
à Rome  , le  pape  Jules  U le  lit  papœ 
et  se./is  apàsiolicce pii/narius  ordi- 
narius.  C'esl  dans  celle  ville  qu'il 
fit,  eu  i.5(>4,  nu  testameiU  par 
lequel  il,  londe  à Weuliedel  , lieu 
de  sa  naissance , un  collège  pour 
l’édncalion  el  l'entretien  de  plusieurs 
eul'ans  de  la  fainille  des  Frisner; 
par  le  même  acte , il  donne  toute 
sou  imprimerie  au.x  dominicains  de 
Leipsick  , par  une  disposition  ainsi 
coii(;ue  : « Item  , je  lègue  mon 

çofl're  de  fer,  mes  presses,  mes 
inslruineus  et  mes  autres  usleu- 
sili's et  meubles  d'imprimerie,  avec 
vingl  tlorius  pour  prier  Uieu  pour 
mou  ame,  et  pour  procurer  aux 
religieux  , le  jour  qu’ils  feront  la 
cérémouie  de  mes  obsèques , lui 
meilleur  dîner  qu'ils  n'oul  coiiluiiie 
d'avoir  daus  le  réfectoire  du  prieur.» 

* FRITH  ( Jean  ) , martyr  pro- 
testant, né  à Sereuoaks  , au  comté 
de  Kent,  mort  en  i.'iâô,  élève  de 
Cambridge  et  d'Oxford  : s’élaut  lié 
avec  Tyndall,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de' la  réfofraaliou  cl  fut  eœpri- 
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sonné;  mais,  en  1 Sa8,  iniseii  liberté, 
il  lit  quelques  voyages.  A son  re- 
tour il  redoubla  da  zelc  pour  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine,  el  fut  bn'ilé 
à Sirnlblield.  Ce  martyr  de  sa  foi  a 
laissé  etiulre  le  papisme  plusieurs 
ouvrages,  recueillis  eu  1 vol.  in-fol. 

i I.  FRIZON  ( Pierre  ),  du  diocèse 
de  Reims,  d'abord  jésuite,  cusmle 
graiid-maitre  au  college  deNavarre, 
et  docteur  de  Soriioime  , mort  à 
Paris  eu  i6.i  1 ,dansuuagea8.sczavau- 
cé  , a lai.ssé,  1.  Une  histoire  des  car- 
dinaux français  , sons  le  litre  de 
Gallia  purpurata,  16.88,  iii-lolio  ; 
ouvrage  estimé  d'abord  , mais  qui 
cessa  de  l'être  , lorsque  Raln/.e  en 
eut  dévoilé  les  bévues  ilans  son 
.Inti-Frizotiiiis.  11.  Une  édition  de 
la  Jiiblc  de  Loufain  , avec  les 
moyens  de  discerner  les  Bibles  fran- 
çaises catholiques  d’avec  les  pro- 
testantes, iSai  , in-fol.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  1’.  Nicolas 
Frizon  , jésuite,  également  né  à 
Reims  , el  - auteur  d’une  Vie 
de  lii  mère  Elizabeth  de  Eam- 
faing,  institulriee  du  liefitge  de 
Nanti,  Avignon,  17.80,  iii-b“.  U 
a donné  aussi  une  édition  des 
Voyages  d'un  missionnaire  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ( le  P.  Molle  ), 
en  Turquie , en  Perse , en  yJrmé- 
nie , en  Arabie  et  en  liarbarie  , 
Paris,  1780,  in-i2. 

II.  FRIZON  (Nicolas),  de  Lor- 
raine, jésuite  mortaucoinmenccniciit 
du  i8‘'  siècle,  a publié , \ .I.a  Vie  du 
cardinal  Jiellarmin , Nanci , 1 708  , 
in  - q“.  11.  Celle  du  vénérable 

Jean  Eerchmans , iu-8°.  !!!.  Un 
A bràgé  des  méditations  du  P.  l.ouis 
da  Ponte 4 vol.  111-8“,  traduites 
de  l'espagnol. 

* FRORLN  ( Jean  ) , imprimeur 
très-disliiigué , vivoit  à Raie  au 
coininenceinenl  du  17'  siècle.  Né  A 
llainelbtirgh  en  Frauconie  , où  il 
étudia  d'abord  , il  se  pcrfecliomia  à 
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Funiveriité  de  Baie  dans  la  langue 
grecque, et  se  livra  à l’élude  de  l’art 
tyitograidiique  , où  il  excella.  Jean 
Auierbach  se  l’associa  pour  exécu- 
ter des  éditions  des  ani  iens  Per  s. 
Jamais  on  n eiil  plus  de  goût  et  de 
discernement  que  Froben  pour  choi- 
sir les  manu.scrits  qu'il  livioità  se.s 
presses;  il  n'i-pargiioit  ni  argeiu 
pour  se  les  procurer,  ni  peines  pour 
les  revoir  et  les  corriger;  et  dan»  ce 
travail  pénible,  quoiqu'il  fût  Ires- 
éclairé  , il  s'associa  les  savaus  les 
plus  distingués  , tels  qu'Erasme  et 
(Ecolainpadc  , dont  il  suivoit  les 
avis.  « Le  désintéres.'eineiil  de  Fro- 
ben,  dit  Erasme  dans  une  leltre  à 
Ainsled,alloil  à l'exces,  et  c'éloil  eu 
vain  qu'on  l'en  blàmoil,  parce  que 
les  avis  étoieut  obligés  de  céder  au 
penchant  naltiiel.  Libéral  envers  les 
satans  auxquels  il  l'aisoit  des  pré- 
sens de  la  manière  la  plus  délicate, 
il  it'avoit  pas  de  moineus  plus  heu- 
reux que,  cfclui  où,  par  une  adresse 
ingénieuse,  il  pouvoil  obliger  a re- 
cevoir quelque  chose  de  lui.  Ces  sa- 
vons ctoicnl  chez  lui  comme  dans 
leur  propre  maison.»  F' robeii,  homme 
estiniable  sous  tant  de  rapports  , 
ayant  négligé  un  mal  sérieux  qu'il 
avoitaii  talon  droit,  voulut,  malgré 
ses  amis  , faire  le  voyage  de  Franc- 
fort , s’y  laissa  tomber  en  marchant, 
et  deux  jours  après  mourut  de  .»a 
blessure  , laissant  dans  le  deuil  tous 
ceux  qui  l’at  oient  cuiiini.  Le»  ou- 
vrages qui  restent  de  lui  , depuis 
1/191  jiisqn’eii  i.boo,  sont,  1.  Uue 
Bible  laliue,  iii-8“,  eu  petits  carac- 
tères, i/jgi.ll.  Une  autre  Bibleen 
lettres  gothiques  , iu  b“,  idqS.  111. 
Concort/anve  de  la  Bible , in-fol., 
1 4g 5.  IV.  Spéculum  decem  proecep- 
lurum , de  llenri  Harp.,  etc. 

* n.  FROBEN  ( Jérôme  c/ Jean  ), 
fils  du  précédent  , imprimeurs  et 
hommes  de  lettres,  ont  donné  plu- 
sieurs éditious  1res  e.stimées  des 
Pères  grecs  et  latins.  Les  épreuves  eu 
T.  vu. 
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avoienl  été  revues  ou  par  Erasme  , 
ou  par  Gélénius  habile  correcteur. 
Ils  imprimèrent,  en  i53j,  saint 
Basile,  dont  ils  hreiit  une  seconde 
édition  en  1 5.o  1 . Dès  i-bag  ils 
avoieiil  donné  huit  volumes  iu-fol. 
de  sailli  Augustin  ; en  i.î3o  et  i.ôS" 
deux  édiliims  iii-fol.  , 6 volumes,  de 
saint  {'lirysoslôme.  Iæ  nombre  et 
l'étendue  des  ouvrages  ne  les  elTra yè- 
reiit  point.  En  1 .'iqo,  ils  imprimèrent 
les  (Œuvres  de  saint  Jérôme  iu-fol., 
et  celles  d Erasme  en  9 vol.,  idem. 
Jérôme,  liomme  de  lettres,  paroit 
avoir  survécu  à son  frère,  puisqu'il 
imprima  beaucoup  de  livres  sans 
qu'il  y soit  fait  nienliou  de  Jean. 

t FROBISHER  (Martin  ) , nn  des 
premiers  navigateurs  de  l'Angle- 
terre, qui,  sous  le  règne  d'Elizabeth, 
se  soit  rendu  fameux  par  des  voyages 
et  des  découvertes.  Né  dans  le  York- 
sliire,  il  embrassa  de  lionne  heure 
l'état  de  marin,  et  s'y  distingua  par 
son  audace  et  par  son  habileté.  Per- 
suadé cpi'il  exisloit  au  nord-ouest 
un  passage  par  lequel  on  ponvoit 
communiquer  directement  d'Occ:- 
dent  en  Orient , il  proposa  pendant 
1.5  ans  à des  marchands  de  liiire  lui 
avmemeut  pour  "le  découvrir.  Las 
d’essuyer  leurs  refus,  il  s’adressa  au 
gouvernement  , en  reçut  quelques 
foibles  secours  et  partit  de  Ilarwick 
en  1076  avec  trois  lùlimetts,  doul 
le  plus  fort  ponoit  à peine  ton- 
neaux. 11  s’éleva  au  nord , découvrit 
plusieurs  iles  , rangea  la  côte  du 
Groenland  et  pénétra  dans  le  détroit 
qui  porte  sou  nom.  Ce  fut  le  terme  de 
son  voyage.  11  ne  renonça  pas  ce- 
pendant aux  espérances  qui  le  lui 
avoient  fait  entreprendre.  Pour  dis- 
poser Elizabeth  a les  partager,  il  la 
Ibitla  de  la  découverte  de  mines  d'or 
considérables.  On  fil  pour  F'robi.sbet 
ries  arméniens  pins  imporlans  avec 
lesquels  il  entreprit,  en  i-Aey  et  78, 
deux  nouveaux  voyages.  11  suivit  à 
peu  près  la  même  route,  reconnut 
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les  memes  lerres  , les  détermina 
avec  plus  d'exacliliule , ne  manqua 
>asd'eii  prendre  possession  au  nom  de 
a reine,  et  revint  en  Angleterre  sans 
' avoir  découvert  de  passage  ni  trouvé 
de  mines  d'or.  11  rapporta  seulenienl 
de  son  voyage  une  grande  quantité 
de  pierres  qu’il  avoil  fait  tirer  des 
montagnes  de  ce  pays-là.  II  s’ima- 
giiioit  qu’elles  reuferinoienlde  l'or  et 
de  l’argent;  mais  après  les  avoir  bien 
examinées, il  ne  s’y  trouva  rien, et  l’on 
f'en  servit  pour  paver  les  eheiniiis. 
Eu  i585  , Frobisher  prit  une  part 
glonieuse  à l’expédition  que  Drake 
lit  aux  Indes  occidentales.  Eu  i58S 
il  contribua  ù la  défaite  de  celte  cé- 
lèbre Armada  que  Philippe  II  eu- 
voyoit  conquérir  l’Angleterre,  et  fut 
récompensé  de  sa  vaillance  par  le 
ti'tre  de  chevalier.  En  tfigo  il  com- 
manda avec  Raleigh  une  escadre" 
chargée  d’inquiéter  Jes  Espagnols  , 
tandis  qu'Hawkins.alloit  aux  Açores 
intercepter  leurs  galions  ; enfin , eu 
1 5q5  , envoyé  avec  six  vaisseaux  de 
guerre  pour  secourir  Henri  IV,  il 
débarqua  près  de  Brest,  attaqua  le 
fort  de  Grodon  occupé  par  les  li- 
gueurs, le  prit  d'assaut,  fut  blessé 
dangereusement  pendant  le  combat, 
et  alla  mourir  à Plymouth  en  i5g4. 
Ce  marin  étoit  dur  et  violent,  mais 
brave , fidèle  , homme  de  tète , de 
talent  et  d'expérience. 

+ I.  FRIELICH  (Guillaume),  né 
à Soleure  en  Suisse  , servit  avec 
iK-aucoup  de  zèle  et  de  gloire  les  rois 
François  F',  Henri  II  et  Charles  IX, 
et  commanda , en  qualité  de  colonel , 
plusieurs  régimens  suisses  an  service 
de  ces  princes.  Ce  fut  en  grande  par- 
tie à la  fermeté  et  à la  valeur  de  son 
régiment  que  François  l'”'  dut  la  vic- 
toire de  Cérisoles.  Ce  brave  homme, 
créé  chevalier  par  Henri  II , mou- 
rut à Paris  en  i-hSi  , après  4<> 
ans  de  seirvice.  Ou  lui  éleva  un  mau- 
solée dans  l’église  des  grands-cor- 
dcliers. 
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II.  FRQîLlCII  (Erasme),  né  û 
Gratz  en  Stirie  l'an  1700,  entré 
chez  les  jésuites  en  1716,  professa 
les  belles-lettres  et  les  mathémati- 
ques à Vienne,  où  il  eut  occasion  de 
suivre  son  inclination  pour  la  cou- 
noissance  des  médailles.  Il  mourut 
en  1768.  Nousavouide  lui,  1.  Qua- 
tuur  tenlamina  in  re  nummarid 
veteri.  Vienne,  1737,  in-4°,  réim- 
primés en  1740.  II.  De  fgurd  tel- 
/«m  , Passaw,  17.57,  in-4“.  11I..^«- 
nalaremm  et  l egum  Syriœ,  lySi, 
in -fol.  IV.  Dissertations  sur  des 
médailles  particulières , parmi  les- 
quelles on  distingue  Familia  Va- 
ballat/ii  nu/nrnis  illuslrata,  176a, 
in-4“,  etc. 

*■  l.  FROCS  ( Jean  ) , né  à Cdim- 
bre  en  Portugal  vers  l’an  1178  , 
chanoine  régulier  de  Saint-Augus- 
tin , fit  une  partie  de  ses  études 
à Paris  , où  il  se  fit  une  réputation 
dans  la  prédication.  Le*aa  février 
13  30  il  fut  sacré  archevêque  de 
Besançon  , et  à la  liu  de  1227  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal. 
L’année  suivante , envoyé  en  Por- 
tugal , et  en  1280  , en  Allemagne, 
en  qualité  de  légat , il  travailla  avec 
succès  à la  réconciliation  de  Frédé- 
ric II  avec  le  saint-siège.  Ce  cardi- 
nal mourut  en  1206, et  laissa  des 
Sermons  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimés.  On  prétend  qu'ils  exis- 
taient dans  unedes  bibliothèques  des 
monastères  ou  abbayes  de  France. 

* 11.  FROF.S  ( Pierre  ) , jésuite  , 
né  à Beja  , alla  aux  Indes  dès  l’an 
1548  et  eu  i5li5.  11  fut  ensuite  en- 
voyé au  Japon  , où  il  travailla  à la 
conversion  des  infidèles  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  jusqu'à  l'année 
1697,  qu'il  iiiounil  à Naiigasarhi 
le  h.juiilet.  11  avoit  baptisé  jiiSqu’à 
(io  bonzes  à Omura , et  fait  un  grand 
nombre  de  conversions  à Meaco. 
Don  Theolouio  de  Bragance , arche- 
vêque d'Evora,  lit  recueillir  toutes 
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les  lettres  qu’il  avoil  écrites  du  Ja- 
pon, et  les  fit  imprimer  en  i.lgB  , 
in-fol. , à Evora.  L’histoire  du  chris- 
tianisme du  Japon  y est  bien  dé- 
crite. Bjtllhasar  Telles,  dans  l'his- 
toire de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Portugal , parle  aussi  d’une  Histoire 
du  Japon,  écrite  par  Froes  ; cette 
histoire  , si  jamais  elle  a existé  , est 
inconnue  des  bibliographes. 

I FROIDMONT  ou  Fromond 
(Libert),  Jiornondus  , né  à Hac- 
koér-sur-la-Meuse  en  1Ô87,  inter- 
prète royal  de  l’Ecriture  sainte  à 
Louvain,  mourut  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
en  i655  , à 66  ans.  Descartes  et 
Janséniiis  étoient  ses  amis;  il  publia 
X Augustinus  du  dernier  : service 
dont  ou  doit  lui  savoir  peu  de  gré, 
quand  on  rélléchit  aux  troubles  que 
ce  livre  a fait  naître.  On  a de  Froid- 
niout , I.  Dn  bon  Commentaire  la- 
tin sur  les  Epitres  de  saint  Paul , 
a lom.  in-fol.,  1670.  C’est  propre- 
ment uu  abrégé  de  celui  d'Estius. 
II.  Vincenlii  I^enis  theriaca,  con- 
tre les  pères  Pétau  et  üeschainps, 
jésuites.  Ce  dernier  ouvrage  est  po- 
lémique. On  a encore  en  latin  de 
lui  daus  le  même  genre,  et  sous 
des  titres  bizarres  et  ridicules , La 
Lampe  de  saint  Augustin  ; les  Mau- 
cheltes  de  la  lampe  ; Colloques  en 
rimes  entre  saint  Augustin  et  saint 
Ambroise  : Froidmont  fut  un  des 
jilus  zélés  partisans  et  des  plus  vi- 
goureux défenseurs  du  système  de 
Plolomée , soit  par  l’effet  d’une  con- 
viction réelle,  soit  qu’il  craignit  , 
comme  la  plupart  des  catholiques  de 
son  temps , que  l’opinion  de  Coper- 
nic ne  donnât  quelque  atteinte  ù l’au- 
torité de  l’Ecriture.  Philippe  Lans- 
bergius  ayant  publié  un  traité  assez 
considérable  du  mouvement  de  la 
terre , il  y répondit  par  un  ouvrage 
imprimé  à Anvers  eu  i63i , iu-4°, 
sous  le  titre  suivant  : Anti-aristar- 
chus,  sive  de  orbe  terras  immubili 
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adversùsPhilippum  Lansbergiurn. 
Jacquès  Lausbergius  , fils  de  Plii- 
lipjre,  répondit  à cet  ouvrage  avec 
chaleur  en  i653,  et  Froidmont  lit 
succéder  sa  dernière  réplique  dès 
1634.  Elle  parut  aussi  à Anvers  sous 
le  litre  de  Ê' esta  , siae  auti-aristar- 
clii  vindex- contra  Jacobum  Lans- 
betgium  et  copernicanos , in*4°. 

I.  FROILA,  premier  de  ce  nom  , 
roi  d'Espagne,  à Oviedo,  à Léon  et 
dans  les  Asturies  , étoil  fils  d’Al- 
fonse  1“'',  et  commença  de  régner 
l’an  7.57.  Il  fit  d'abord  de  belles  or- 
donnances pour  la  police  du  royau- 
me , et  s’opposa  aux  incursions  des 
Maures.  L'an  760  il  remporta  une 
célèbre  victoire  sur  Omar,  prince 
des  Sarrasins,  en  Galice,  et  tua 
.64  mille  de  ces  barbares.  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le  meurtre  de 
son  frère  Viinazau;  meurtre  vengé 
bientôt  après  par  Aurèle  son  autre 
frère , qui  lui  ôta  le  trône  et  la  vie 
eu  768. 

II.  FROILA  II,  frère  d'Ordoguo 
roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  succéda 
l'an  9‘i5 , parce  que  ses  neveux  u’é- 
toient  pas  en  étal  de  régner.  Froila 
ne  sut  imiter  son  prédécesseur  que 
daus  ce  qu'il  avoil  fait  de  mal  ..Asc  n 
exemple,  il  fit  mourir  lesenfans  d’un 
grand  seigneur  de  Castille  , nommé 
don  Osmoud.  Celte  actiou  acheva  de 
révolter  les  Castillans.  Ils  prirent  les 
armes  ouvertement,  s’érigèrent  eu 
espèce  de  république,  et  lireut  choix 
de  deux  magistrats  souverains  jiour 
les  gouvenier.  Il  mourut  de  la  lèpre 
eugaS. 

III.  FROILA.  Voyez  Fruéla. 

t FROISSARD  ou  Froissait 
(Jean  ),  né  à Valenciennes  eu  i 337, 
avec  un  esprit  vifel  inqtiietquiue  lui 
permit  pas  de  se  fixer  long-temps  aux 
mêmes  occupations  et  aux  mêmes 
lieux.  II  aima  toute  sa  vie  la  chasse, 
la  nnisique  , les  fêtes , la  parure  , fa 
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table,  le  vin,  les  femmes.  Il  voyagea 
eu  Auglelcrre,  en  Ecosse,  en  Il.ille; 
«isouesprllle  til  bleu  accueillir  dans 
toutes  les  cours  oiü  le  promena  son 
inconstance.  S'élant  eiilia  retiré  dans 
eon  pays,  il  y fut  pourvu  de  la  cure 
de  Lessiues  , la  gouverna  ^rcu  de 
temps,  et  se  remit  à voyager.  Kiiliii, 
il  obtint  un  auiouicat  et  la  trésore- 
rie de  Chimai  , où  il  mourut  vers 
l’an  i4io.  Froissard  avoit  aimé  de 
bonne  heure  les  romans.  Celui  de 
Cléomade  fut  le  premier  lien  dont 
l'amour  se  servit  pour  l'enchainer. 
11  le  trouva  entre  les  mains  d’une 
jeune  demoiselle  qui  l'invita  à le  lire 
avec  elle.  Il  y consentit,  et  cette  lec- 
ture lui  fit  liaitre  une  forte  passion 
tiourcrllequi  luiavoit  prêté  le  livre. 
Froissard  lui  ayant  fait  lire  depuis  le 
loman  du  Bâillon  d'amour  , y glissa 
une  balloite  dans  laquelle  il  coui- 
lueuçoit  ù parler  de  sa  passion.  Ce  feu 
tiaissantavoitfait  lesplusgraiids  pro- 
grès dans  son  cœur  , lorstpi'il  apprit 
tpie  sa  mailresse  étoit  sur  le  point  de 
se  marier.  la»  douleur  qu’il  en  con- 
Vut  le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  11  prit  eni'm  le  parti 
de  voyager,  pour  se  distraire  et  pour 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors  qu’il 
se  rendit  en  Angleterre,  où  tous 
les  amusemens  qu’on  lui  procura 
tic  purent  charmer  l'ennui  qui  le^ 
dévoroit.  La  reine  Philippe  de  Hai- 
naut,  qui  le  retenoit  en  ce  pays, 
ayant  connu  par  un  virelai  qu'il  lui 
présenta  l’origine  de  son  mal , lui 
conseilla  de  retourner  dans  sa  patrie 
pour  en  obtenir  la  guérison.  Frois- 
eard,  poète  et  historien,  est  plus 
connu  sous  cette  dernière  qualité.  Sa 
CUnnique  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  inipé- 
Viale,  sous  les  n“‘  6760,  6761  et 
t>76j  , in-l’ol. , a clé  imprimée  plu- 
•ieurs  fois.  La  meilleure  édition,  et 
«me  des  moins  communes,  est  celle 
de  Lyon  , eu  <i  vol.  in- fol. , iftbq. 
lille  s'étend  depuis  i3a6  jusqu'en 
«400-  JeauSleidau  l’4  abrégée.  Moas- 
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irelet  l'a  continuée  jusqu’en  1466. 

On  y trouve,  dans  uu  détail  très- 
circoustaucié , et  même  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie,  les  évéïiemens 
les  plus  considérables  arrivés  de  son 
temps  en  F.iirope.  Froissard  , payé 
des  Anglais  et  gagné  par  les  cares- 
ses du  roi  Ciloi.ard , n’en  parle  pas 
toujours  avec  autant  d'impartialité 
que  des  Français.  On  prétend  qu’il 
y a uu  maïuiscril  de  su  Chronique  k 
Brcslaw,plus  tidcleque  tous  les  im- 
primés. La  Chronique  àe  Froissard 
a été  traduite  en  anglais  en  i.ôaü- 
j5  , eu  i vol.  in-lol.  , par  John 
Hourchier , lord  Bcrnerd.  Celte  édi- 
tion fort  rare  étoit  devenue  très- 
chcre,  lorsque  M.  T.  Jones  eu  publia 
une  nouvelle  traduction  en  4 
grand  in- 4“  , Londres,  i8o.5  , avec 
des  ligures  dont  les  dessins  ont  été 
faits  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  à Paris.  En  1806 
il  en  a paru  une  nouvelle  édition 
eu  13  vol.  in-8“  avec  atlas  iii-4“. 

On  a encore  de  lui  plusieurs  pièces 
rie  poésies  dont  le  recueil  se  trouve 
parmi  les  ma’iiuscrits  de  la  biblio-  . 
ihèque  impériale  sous  le  u“  7314, 
iu-i'oi. , parmi  lesquelles  uu  distingue 
ses  pastourelles,  un  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  11  lut  un  des  pre- 
miers qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FROLANI)  ( Louis  ) , avocat  au 
parlement  de  Rouen,  mort  en  1746, 
exerça  sa  profession  à Paris.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  droit 
relatifs  à la  coutume  de  son  pays. 

I.  Mémoires  concernant  la  prohi- 
bition d'évoquer  les  décrets  d’im- 
meublessituésen  Normandie,  1733, 
in-.j”.  11.  Mémoires  concernant  les 
statuts,  I7g9 , 2 vol.  iu-4°.  111.  Mé- 
moires sur  le  sénatus-consulie  P'el- 
léien , 1 7 2 2 , in-.'|“.  IV.  sur  la  comté- 
pairie  d' Eu , in-4°. 

'''  FROMAGE  ( Pierre  ),  jésuite 
français  mort  en  1740,  fut  pendant 
beaucoup  d’années  supérieur  de  la 
mission  en  Egypte  et  eu  Syrie.  U 
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ayoit  établi  au  monastère  de  Saint- 
Jean  une  imprimerie  d’où  sont  sortis 
beaucoup  de  livres  de  piété  en  langue 
arabe.  Ce  jésuite  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  arabe 
«Lpresq\ie  tous  des  traductions,  qu’il 
envoya  au  P.  Oudin  une  année  avant 
sa  mort. 

FROMAGEAU  (Germain),  Pa- 
risien , docteur  de  Sorbonne , suc- 
cesseur de  Laiiiet  dans  la  décision 
des  cas  de  conscience  , étoit  profon- 
dément versé  dans  l’étude  de  la  théo- 
logie , et  principalement  dans  celle 
de  la  théologie  morale.  Son  désinté- 
ressement le  porta  à refuser  tous  les 
bénéfices , et  sa  charité  à accepter 
l’emploi  pénible  d’assister  ceux  qui 
sont  condamnés  au  dernier  supplice. 
11  l'exerça  loug-temps  avec  beau- 
coup de  zèle , et  mourut  en  Sorbonne 
le  7 octobre  1705,  laissant  grand 
nombre  de  i/écisions  de  cas  de  con- 
science , recueillies  avec  celles  de 
son  prédécesseur,  en  3 vol.  in-fol., 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  des 
cas  dé  conscience , Paris,  173.S  et 
174a.  Cette  édition  , publiée  par 
l'abbé  Gou jet , est  précédée  des  éloges 
de  Lamet  et  de  Froinageau. 

FROMAGET  (N.),  poète  et  au- 
teur médiocre,  mort  en  1769, donna 
quelques  romans,  I.  Kara-lUusta- 
pha,  Paris,  1760,  in-ia.  U. ‘Le 
cousin  de  Mahomet,  a vol.  in-i  a , 
souvent  réimprimé  , parce  que  les 
aventures  en  sont  variées  et  racon- 
tées avec  gaieté.  III.  Mirima , im- 
pératrice du  Japon , Paris  , 1 74.1 , 
in-i  a.  11  mit  aussi  plusieurs  pièces 
au  théâtre  de  l’opéra  comique  , I. 
L'Epreuve  dangereuse , ou  le  Pot 
au  noir , en  un  acte  , 1 740.  II.  Eu 
société  avec  Le  Sage , te  Neveu  sujy- 
posc , en  un  acte , 1 748 , et  /es  Vieil- 
ianjs  rajeunis.  III.  Eu  société  avec 
Panard  , le  Magasin  des  choses  per- 
dues. IV  les  Noms  en  blanc. 

FROMENT  ( Antoine  ) , né  à 
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Tries  près  de  Grenoble  , concourut 
avecFarel  à la  réformation  de  Ge- 
nève , et  fut  nommé  pasteur  de  la 
paroisse  de  Saint-Gervais  eu  iSSç. 
il  renonça  ensuite  au  ministère  et. 
fut  reçu  bourgeois  et  notaire  en 
i653.  On  le  créa  membre  du  conseil 
des  CC  en  Froment  avoit  été 

pendant  quelque  temps  secrétaire  de 
Rouivard.  Ou  a de  lui  deux  pièces 
préparatoires  aux  histoires  et  actes 
de  Genève,  Genève , i554 , iu-8° , et 
quelques  manuscrits  historiques 
conservés  â la  bibliothèque  de  celte 
ville.  ' . 

FROMENTEAU.  f'ojes  Fn.ou- 

MENTÏAU. 

FROMENTHAL  ( Gabriel-Ber- 
Ihou  de  ) juge-mage  du  Puy-eii- 
Vélay  , mort  vers  1762,  également 
estimé  par  son  savoir  et  pour  son 
intégrité , a donné  des  Décisions 
de  droit  civil , canonique  et  fran- 
çais, 1740  , in-folio. 

FROMENTIÈRES  ( Jean  - Louis 
de  ) évêque  d’Aire  , né  au  Mans  , 
prêcha  l'avent  devant  laïuis  XIV 
en  1662  , le  carême  en  1680  , et 
l’un  et  l’autre  avec  succès.  Elève  du 
^re  Senault  de  l'oratoire  , il  mit 
comme  lui , da#  ses  serinons  , de 
l’élévation  et  de  la  solidité.  Quoi- 
qu’il eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia,  la  même 
année,  eu  1684,  6 vol.  in-  12.  Ces 
Sermons  consistent  en  un  Carême , 
2 vol.  in  - 1 2 ; eu  Panégyriques  , 
Mystères  et  autres  Discours , 3 vol. 
in-i2;en  (Euvres  mêlées , un  vol., 
parmi  lesquelles  il  y a quelques 
Oraisons  funèbres  , entre  autres 
celle  du  P.  %nault  de  l’oratoire.  L'il- 
lustre orateur,  plus  attentif  au  fond 
des  choses  qu’à  la  forme  , néglige 
quelquefois  l’barmoBle , l’élégance  et 
la  pureté  du  langage.  ( V oyez  Fi.û- 
CIllEK.) 

FRO.MOND  ( P.  D.  Claude), 
philosophe,  né  à Crémone  eu  t7o3j. 
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tl'niie  illustre  foiuille , prit  l’iiabit 
descâmaldiilcÂ  eu  1718  , et  prolessa 
pendant  vingt-six  aus  la  logique  et 
la  philosophie  à Pise,où  il  tnourul 
en  1763.  Les  opinions  particulières 
que  Froniond  avoil eu  philosophie, 
le  courage  et  la  fermeté  avec  les- 
quels il  les  soutint  et  les  euseigna  pu- 
hliqneuienl , lui  lireul  des  partisans 
et  des  ennemis.  I,e  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  parut  à Lucqnes  en 
1745,  in-4'’,  sous  ce  litre,  /iisposla 
opohgctira  ad  una  lettera  Jiloso- 
fica  sopra  il  commercio  degli  ogli 
navigaù  procedenti  da  litoghi  ap- 
pestati. 

FKONSAC.  P'oyez  MAtn.i,  11“ 
III  et  Ai,bon,  u*  1. 

FRONSPERG  ( George  , comte 
de),  d'une  famille  illustre  du  Ti- 
t'ul , né  en  Souabc  à Miuda , près 
de  Mettimiiigeii , homme  d'une  va- 
leur et  d'une  force  extraordinaires, 
servit  deux  fois  l’emiiereur  Char- 
les V en  Italie  avec  beaucoup  de 
gloire , particulièrement  Â la  bataille 
de  Pavie;  mais  scs  emportemeus  al- 
lèrent jusqu’à  la  fureur  contre  l’É- 
glise romaiue.  Fronsperg  étoit  lu- 
thérien , et , au  fanatisme  d’uu  hér^ 
tique  , il  joignoiula  férocité  d’un 
soldat.  Lorsque l’arthiducFerdinand 
lui  proposa,  eu  i5ao,de  lever  des 
troupes  pour  l’empereur  contre  le 
pape , il  accepta  cette  commission' 
avec  joie,  et  se  chargea  même  de 
faire  quelques  levées  à ses  dépens.  11 
fit  publier  qu'il  eurichiroit , des  dé- 
pouilles de  Rome , ceux  qui  le  ser- 
viroient.  Les  luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  sous  ses  dra- 
peaux ; et , sur  l’espérance  du  sac  de 
Borne,  ils  .se  contentèrent  d’un  écu 
par  tète.  Fronsperg  ayanll'orraé  une 
arméed’envirou  dix-huit  mille  hom- 
mes , se  mit  en  marche  au  mois 
d’octobre  pour  c.nirer  en  Italie.  Ce 
fut  alors  qu’il  lit  faire  un  cordeau 
tissu  d'or  et  de  soie,  qu'il  porloit 
en  écharpe  à la  vue  de  tout  le  monde. 
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Il  disoil  à ceux  qui  lui  eu  demau- 
doieut  la  raison  <(  que  c’étoit  pour 
traiter  le  pape  comme  les  Ottomans 
Irailoieut  leurs  frères.  » Ce  barbare 
joignit  l'armée  du  duc  de  Bourbon 
sur  la  tin  du  mois  de  janvier  i.ôj?  ; 
mais  il  n'alla  pas  jusqu’à  Rome;  car, 
pendant  que  les  troupes éloient  dans 
le  Bolonais  , il  mourut  à Ferrare 
sur  la  fin  du  mois  de  mars. 

t FRONTEAU  (Jean),  cha- 
noine régulier  géiiovéfain  et  chance- 
lier de  l'université  de  Paris , né  à 
Angers  eu  16 iq,  mourut  à Mon- 
targis  , dont  il  étoit  curé,  le  17 
avril  1662.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages,!. De  diebus  festwis,  in- 
séré dans  le  Katendarium  Roma- 
num,  Paris,  i6.5a,  in-8“.  H.  Anti- 
t/ieses  Auguslini  et  Calvini , i65i  , 
in-16.  111.  Epislolœ , Liège  , 1674. 
iii-iG.  IV.  Des  Dissertations  pour 
prouver  que  l'Imitation  de  J.  C. 
est  de  Thomas  à Kenipis,  et  non 
de  Gersou  ou  de  Gersen.  Le  père 
Fronteau  ne  s'attachoil  pas  à traiter 
les  matières  à fond , mais  A trouver 
des  choses  singulières,  et  à fournir 
des  conjectures  nouvelles,  ü possé- 
doit  neuf  langues,  et  ce  fut  lui  qui 
mit  en  ordre  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève. 

t F RO  NT  1 N ( Sextus  Julius 
Frontinus  ),  brave  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  romain  , fut  pré- 
teur l'an  70  de  J.  C. , et  ensuite 
consul.  V'espasieu  l’envoya , l’an  78 , 
contre  les  Anglais,  qu’il  battit  plu- 
sieurs fois.  La  lecture  des  auteurs 
militaires,  grecs  et  romains,  per- 
fectionna beaucoup  ses  couuoissaii- 
ces  SUT  l’art  de  la  guerre.  Il  a laissé 
quatre  li  vres  de  Stratagèmes,  écri  ts , 
à ce  qu’on  croit,  sous  Uomitien  , et 
imprimés  avec  les  autres  auteurs 
qui  ont  traité  de  l’art  militaire  , 
Wesel,  1670,  a vol.  in-8“;  et  sépa- 
rément à Leyde  , 1731  et  1779, 
in-8°;  et  Paris,  sans  notes,  1763  , 
iu-ia.  Us  ont  été  traduits  en  l'ran- 
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çais  avec  Polyen  , '77o  , 3 vol. 
iii-ia,  el  177a,  1 vol.  iii-8“.  C'esl 
l'ouvrage  d'un  capilaiue  autant 
que  d’un  savant.  L’expédition  d’An- 
gleterre l’avoit  encore  plus  instruit 
que  ses  lectures.  Nerva  lui  donna 
l’intendance  des  eaux  et  des  aque- 
ducs de  Rome,  sur  lesquels  il  com- 
posa un  ouvrage  eu  deux  livres  , 
sous  ce  litre  ; de  jlquœductibus 
urbis  Romœ,  dont  on  a plusieurs 
éditions  ; les  plus  estimées  sont 
celles  de  Padmie,  1732,  111-4°; 
d’Altoua , 1799,  iu-8°.  Son  traité 
De  qualitate  agroritm  parut  à Pa- 
ris par  les  soins  de  Turnèbe,  avec 
les  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  limites. 

t I.  FRONTO  ( Marcus  Corné- 
lius },  rhéteur  latin  , eut  pour  dis- 
ciples L.  Verus  et  Marc-Aurcle , 
qui  ht  ériger  une  statue  à son  maî- 
tre, et  qui  le  nomma  consul.  On 
place  cet  événement  dans  l’année 
161 , qui  étoit  la  première  de  l’em- 
pire de  Marc-Aurcle.  Fronto  mou- 
rut trois  ans  après  cette  époque , 
l’an  164.  Son  éloquence  , sans 
être  fleurie  , étoit  noble  et  ma- 
jestueuse, et  respiroil  une  certaine 
gravité  austère  : quelques-uns  disent 
que,  pour  cette  partie,  il  étoit  l’é- 
mule de  Cicéron.  Romance  eloquen- 
tiie  non  secundum  , sed  ailerum 
decus.  Nous  n’avons  aucun  de  ses 
ouvrages;  mais  Macrobe,  dans  ses 
Saturnales,  Ausone  , saint  Jérôme 
et  Sidoine- Apollinaire  en  parlent 
avec  la  plus  graude  estime. 

II.  FRONTO  ( Marcus  Julius  ) , 
consul  l’an  96  de  J,  C. , osa  s’écrier 
en  plein  sénat,  en  parlant  des  abus 
qui  se  glissoient  dans  la  punition 
des  délateurs  : « 11  est  dangereux 
d'étre  gouverné  par  un  prince  sous 
qui  tout  est  défendu  ( il  vouloil 
parler  de  Néron  ),  et  encore  plus 
dangereux  de  l’être  par  un  prince 
sous  qui  tout  est  permis.  » Ces  der- 
nières paroles  toraboient  sur  la  fa- 
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cilité  de  Nerva , qui  remédia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  avoil  été  la 
source. 

FRONTODUCÆUS.  rov.  Duc, 
n°  I. 

* FROTHAIRE,  évêque  de  Toul , 
vivoit  sous  Louis  - Ic-Débonuaire  , 
dont  il  lut  le  premier  architecte. 
Le  recueil  de  ses  Retires  , au  nom- 
bre de  trente  , renferme  quelques 
détails  intéressans  ; Uuchesne  les  a 
fait  entrer  dans  le  second  tome  de  scs 
Mouumeus  historiques. 

l"  FROTTÉ  ( Louis  de  ) , Nor- 
mand,de  vint  l’un  des  généraux  roya- 
listes de  la  Vendée,  et  coininau- 
doit  des  1796  dans  la  Basse-Nor- 
mandie. Apres  la  pacification  conclue 
j>ar  le  général  Hoche,  il  fut  un  des 
premiers  à reprendre  les  armes  .pour 
délivrer  sa  mère'el  les  détenus  qui 
avoient  été  arrêtés  comme  otages. 
11  alloit  capituler  avec  le  général 
Hédouville,  lorsqu’une  lettre  de  l’un 
de  ses  ofliciers  , qui  nommoit  le 
lieu  où  il  s’étoit  retiré,  tomba  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  et  fut  la 
cause  de  sa  perte.  L’officier  quiavoit 
écrit  la  lettre,  désespéré  de  son  im- 
prudence, se  brûla  la  cervelle;  et 
Frotté,  conduit  ù Verneuil,  y fut 
lusillé  le  19  février  1800.  En  mar- 
chant au  lieu  de  l'exécution , un 
grenadier  lui  fil  observer  qu’il  ne 
marchoit  plus  au  pas  ; Frotté  le  re- 
mercia , et  reprit  le  ]>as.  Il  ne  voulut 
pas  qu’on  lui  bandât  les  yeux  , et 
attendit  la  mort  debout.  Il  étoit 
alors  âgé  de  39  ans. 

FROULAY.  Voyez  Tessé. 

t FROL'LLÉ  (Jai^ues-François), 
libraire,  né  et  domicilié  à Paris,  el 
très-attaché ù la  monarchie,  fut  con- 
damné ù mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire en  1794,  à l’àge  de  60 
ans,  pour  avoir  imprimé  la  Liste 
comparative  des  cinq  Appels  no- 
minaux dans  le  jugement  de  Louis 
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Jf/'^/,P;iris , ) vgS-,  in-8*,  prijcédëe 
de  la  tieialion  tins  Vingt-quatre 
Heures  tf  angoisses  qui  ont  précédé 
la  mort  du  roi. 

t FROUMENTEAU  ( Nicolas  ) 
n'est  connu  que  par  deux  ouvrages 
couceriiaul  le  rc!abli«seiuent  des  ii- 
nauccs  sous  te  règne  de  Henri  111, 
d'oil  ou  peut  seulement  conclure 
qu'il  éloil  proleslani , ami  de  l’or- 
dre, ennemi  des  ulius,  et  sur-tout 
des  prêtres  catholiques,  qu'il  traite 
sans  ménapeuient  dans  son  dentier 
ouvrage.  I,e  premier  est  intitulé  , 
Seciet  des  Jinances  de  I rance  des- 
couvert, et  desparti  en  trois  livres, 
jiar  N.  l'nov St  ESTBAV , et  main- 
tenant publié  pour  ouvrir  les 
moyens  légitimes  et  nécessaires  de 
payer  les  dettes  du  roi , desc/uirger 
scs  su/ets  des  subsides  imposés  de- 
puis trente-un  ans,  et  recouvrer 
tous  les  deniers  prias  à sa  ma- 
jesté, gros  in-8°,  i58i.  Le  nom 
de  l’auteur  ne  se  trouve  que  sur 
un  petit  nombre  d’exemplaires;  ce 
sont  les  plus  recherchés.  Les  détails 
immenses  contenus  dans  ce  livre 
présentent  une  face  particulière  de 
1 histoire  du  i6'  siècle;  montrent, 
dans  leur  affreuse  nudité,  Igsmaux 
causés  par  les  guerres  civiles,  et 
en  indiquent  le  remède.  Cet  ou- 
■vrnge  , très  - curieux  , peut  être 
consulté  avec  fruit  par  les  écrivains 
modernes,  et  leur  offrir  au  moins 
des*moyens  de  comparaison.  On  j 
-voit  en  outre,  sur  chaque  diocèse, 
des  notes  historiques  qu’on  ne  trouve 
pas  ailleurs  , et  sur-tout  un  dé- 
nombrement des  villes,  bourgs  , 
villages,  maisons,  etc.,  bridés;  des 
filles  violées,  des  hommes,  femmes 
et  eiifans  tués  ou  noyés , etc. , depuis 
le  commencement  des  guerres  ci- 
viles. Mais  les  mémoires  d’après  les- 
quels l’auteur  a travaillé  étoient-ils 
bien  exacts  ? Cet  ouvrage  fut  com- 
posé à l’occasion  de  la  tenue  des 
états  de  Blois  en  i58o.  Le  second 
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ouvrage  a pour  titre  : Le  Cabinet 
du  roi  de  1 rance , dans  lequel  il  y 
a trois  perles  précieuses , d’inesti- 
mable valeur , par  le  moyen  des- 
quelles sa  majesté  s'enva  le  pre- 
mier monarque  du  monde , et  ses 
sujets  du  tout  soulagés,  3 volumes 
iii-S"  , 1.583.  Il  est  très-vraisem- 
blable, mais  il  n’est  pas  certain  que 
Nicolas  Froumenteau  eu  soit  l’au- 
teur. Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le 
zele  pour  la  restauration  des  linances 
est  ici  poussé  beaucoup  trop  loin , et 
cet  ouvrage  a plus  le  caractère  d’une 
satire  que  celui  d'un  plan  de  réforme. 
L’auteur  propose  au  roi  de  s’empa- 
rer des  biens  du  clergé , de  pension- 
ner les  prêtres;  il  évalue  sou  revenu 
annuel  à plus  de  cent  millions  d’é- 
cus;  dénombre  les  chevaux,  les 
chiens , les  concubines , les  bâ- 
tards, etc.  , que  ces  biens  servoientà 
entretenir.  Ainsi , nn  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  précédeus éditeursde  ce 
Dictionnaire  ont  dit  que  cet  ouvrage 
étoit  plein  de  faussetés  et  d’infa- 
mies ; cependant , si  les  proposi- 
tions de  l’auteur  étoient  répréhensi- 
bles à cause  de  leur  précocité,  elles 
avoient  pour  objet  l’utilité  publique, 
et  mérkoient  plus  d’indulgence.  I.e 
même  auteur  a composé  un  Traité 
de  la  Polygamie  sacrée,  dont  il  est 
parlé  souvent  dans  le  Cabinet  du 
roi  de  France , etc.  On  ignore  s’il  a 
été  imprimé. 

* FROWDE  ( Philippe  ) , poète 
anglais,  élève  d’Oxford  , mort  eu 
1738,  auteur  d’un  élégant  Poème 
latin  , qui  se  trouve  dans  le  Muste 
anglicance  , et  de  deux  tragédies 
intitulées,  l’une  , La  Chute  de  Sa- 
gonte , et  l’autre  , Philotas.  Ce 
poète  avoit  contracté  à Oxford 
une  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Adisson. 

I.  FRUCTUEUX  ( saint  ), 
évêque  de  Tarragone,  arrêté  avec  les 
diacres  Augur  et  Euloge  , par  ordre 
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^'Einilien,  gouverneur  de  cette  ville,  | 
soulmlcourageusemeiitavecsesdeux 
diacres  la  foi  de  J.  C.,  et  souffrit  le 
martyre  eu  aSg. 

II.  FRUCTUEUX  (saint), 
évêque  de  Prague  au  7'  siècle  , 
se  relira  dans  une  solitude  qu'il 
nomma  Complule , ( qu’ou  appelle 
préseulcmeiit  Atcala  ife  Ilena/ez), 
et  y bâtit  un  mouaslère  auquel  il 
donna  une  règle  et  un  abbé.  U en  ht 
ensuite  construire  plusieurs  autres, 
tant  pour  hommes  que  femmes.  Il 
mourut  le  16  avril  665  , après  avoir 
édihé  le  monde,  et  comme  évêque, 
et  comme  religieux. 

F R UE  LA  ou  FnoiLA,  usur- 
pateur du  royaume  de  Léon  vers  le 
milieu  du  9'  siècle  , éloit  lils  du  roi 
Vérémond,  et  comte  de  Galice.  L’a  m- 
bitiou  le  perdit.  11  ne  put  voir,  sans 
envie,  la  couronne  sur  la  tète  d'Al- 
l'onse  111 , son  neveu  , qui  avoit  suc- 
cédé à Ürdogno , et  qui  , jiar  ses 
belles  qualilés , étoit  digne  de  ré- 
gner : il  se  ht  proclamer  roi  dans 
cette  province.  Allbiise  , dont  la 
prudeuce  ne  s'éteudoit  pas  jusqu'à 
soupçonner  de  trahison  ceux  qui  lui 
étoient  unis  par  le  sang , n'apprit 
cette  révolte  que  par  la  marche  de 
Fruela  , qui  veuoitsc  présenter  de* 
vaut  Oviédo  , avec  une  armée  assez 
forte  ; mais  bientôt  après  , Alfonse 
trouva  le  moyen  de  faire  poignarder 
Tusurpateiir  , et  de  se  rétablir  sur  le 
trône  vers  l’an  866.  •* 

t FRUGONl  (Charles-Innocent), 
célèbre  poète  italien,  né  à Gènes  eu 
i6ga,  d'une  famille  distinguée, 
mort  à Parme  en  1 768  , entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation 
des  Sommasques.  11  enseigna  les 
humanités  avec  succès  à Brescia , à 
Rome  , à Gênes  , à Bologne  , à 
Parme.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  des  amis  illustres  le  dé- 
terminèrent à s'établir , après  lui 
avoir  persuadé  de  sortir  de  sou 
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ordre,  n obtint  du  pape,  à la  sol- 
licitation du  duc  Antoine  Farnèse, 
la  permission  ' de  quitter  l'état  re- 
ligieux, et  devint  ecclésiastique  sé- 
culier. Lorsque  le  duc  de  Parme 
établit  dans  sa  capitale  une  acadé- 
mie des  beaux-arts  , l'abbé  Frugoni, 
qui  en  avoit  rédigé  les  statuts  , fut 
nommé  sou  secrétaire  perpétuel. 
Ce  prince  lui  donna  plusieurs  occa- 
sions d'exercer  sa  muse , qui  réussit 
dans  tous  les  genres , ai  l'on  en  ex- 
cepte le  dramatique.  Ses (Suvres, en 

10  V.  in-8°  , Parme,  1779,  renfer- 
ment des  Sonnets , des  Hendécasyl- 
labes,  des  Elégies , des  Eglogues , 
des  Capiloli  , des  Epilres  , . des 
Odes  , des  Cantates.  Ses  pané- 
gyristes l'ont  comparé  à Chiabrera. 
Uans  le  genre  badin  comme  dans 
le  sérieux,  il  avoit  un  style  remar- 
quable par  sa  chaleur,  son  énergie 
et  sa  facilité  ; mais  il  a des  négli- 
gences qui  le  feroient  prendre  sou- 
vent pour  un  poète  médiocre.  Ses 
bous  mots  et  les  agrémens  de  sa 
conversation  étoient  les  délices  de 
la  meilleure  compagnie.  Toujours 
galet  supérieur  à tous  les  revers, 

11  jouit , m^me  dans  un  âge  avancé, 
de  la  santé  la  plus  ferme.  Ou  trouve 
dans  le  tome  1 du  Mémorial  d'un 
mondain  , Londres , 1776,  in-8“  , 
une  Lettre  très  - intéressante  de 
Frugoni. 

”■  FRUITIERS  (Philippe),  peintre 
d'Anvers,  ilorissoit  dans  le  milieu 
du  J 6°  siècle  ; il  quitta  la  peinture  à 
l'huile  pour  la  gouache  et  la  minia- 
ture. Il  a excellé  dans  ce  genre  ; il 
dessinoit  supérieurement  et  compo- 
soit  bien.  Ses  airs  de  tête  sont  gra- 
cieux , ses  draperies  larges  et  bien 
ajustées.  Il  fut  très-estiiué  de  Ru- 
bens. Fruitiers  a peint  ce  grand 
homme  avec  toute  sa  famille.  On 
admire  dans  ce  tableau  des  posi- 
tions aisées  , une  belle  ordonnance , 
et  une  couleur  telle  que  Rubens  ne 
l'auroit  pas  désavouée.  Les  autres 


Digilized  by  Google 


ai8  FRUT 

ouvrages  de  ce  peiulre  oui  le  même 
mérite. 

FRUMENCE  (saint), Ty- 
rien  , apôtre  de  l'Éthiopie  , s’as-^ 
socia  avec  Edesse  sou  frere  , et  Mé- 
rope , marchand  et  plriloso|>lie'  de 
Tyr,  pour  faire  le  voyage  d'Ethio- 
pie. Les  deux  frères  plurent  tant  au 
roi  par  leur  -sagesse  et  leur  science, 
qu’il  eu  fil  ses  favoris.  Fruinence  se 
servit  de  son  crédit  pour  élablir 
la  religion  chrétienne  dans  l’Ethio- 
pie , dont  il  fut  sacré  évêque  l’an 
53 1 par  saint  Alhanase.  Le  chris- 
tianisme fit  de  grands  progrès  par 
son  moyen  dans  ce  vaste  empire. 
Ils  adoptèrent  depuis  l’hérésie  d'Eu- 
lychès.  Le  roi  d’Ethiopie  euvoya , 
dans  le  1 6'  siècle  , une  ambassade 
au  |>ape  Clément  Vil  , pour  avoir 
lies  missionnaires.  Grégoire  XIII  y 
envoya  des  jésuites  dont  la  plupart 
furent  martyrisés. 

* FR USIUS  (André),  de  Char- 
tres, entré  dans  la  société  des- jé- 
suites à Home  vers  l’au  i.'>4i , où 
il  servit  pendant  quelque  lelnps  de 
secrétaire  à saint  Ignace  de  Loyola  , 
enseigna  la  langue  grecque  à .Mes- 
sine, et  expliqua  les  saintes  Ecri- 
tures à Rome.  lia  traduit  de  l’es- 
pagnol eu  latin  les  Exercices  spi- 
rituels de  son  fondateur.  Ce  jésuite 
a beaucoup  écrit  ; il  réussissoil  mê- 
me en  poésie.  Les  pièces  de  Frusius 
qu'on  estime  le  plus  sont  V Echo  , 
qu’il  a composé  sur  les  adversités  de 
l’Église,,  et  quelques  Epigrammes 
contre  les  hérétiques  de  sou  temps. 
Elles  parurent  à Anvers  eu  i58a, 
iu-8‘’,elà  Cologueen  1641, in- J a. Ou 
lui  doitencored'avoirpiirgé  Martial, 
et  quelques  autres  iwêles  des  obscé- 
nités qui  se  rencontrent  dans  leurs 
ouvrages.  11  mourut  à Home  en 
i556,  recteur  du  collège  des  Air 
lemands,  * 

tFRUTER,  ou  Fruitiers 
( Luc  ) , Eruterius  , critique  , iié 
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en  i54i  à Bruges,  vint  h Paris 
en  1 566,  et  y mourut  ayant  à peine 
aô  ans.  Quoique  jeune,  il  avoit  le 
jugement  très-sain.  Ou  a de  lui  quel- 
ques ouvrages,  i584,  in-8“,  bi;;n 
écrits,  en  latin  , et  qui  promeltoieut 
lieaucoup.Uousaa  publié  à Francfort, 
en  i6o5  , ses  f''erisimilia  , iu-8“  ; 
toutes  ses  Dissertations  se  trouvent 
dans  le  Lampas  critica,  seufa.r  ar- 
tiiirn  deGruler.  La  deuxième  édition 
de  Jani  Dousæ  poëmata  ( in  nova 
Lugd.  Bat.  academia  i576,in-ia), 
offre  E»  ÂvioKoyta.(  1.  7,  oersioncs 
aliquotC.  Fniterii  Eritgensis.  Elles 
sont  au  nombre  de  07 , dont  quel- 
ques-unes tirées  des  livres  de  l’An- 
thologie.  Le  même  volume  dans  le 
Sylvarum  , /.  1 , ailoptious  , ofl're 
une  Elégie  de  Fruter  à üousa  qu’il 
appelle  sou  Pylade. 

* FRYE  ( Thomas  ),  peintre  ir- 
landais , né  à Dublin  eu  1 710 , mort 
en  1762.  Cet  artiste  vint  jeune  à 
Londres.il  fil,  eu  1706,  \e  Portrait 
fin  prince  de  Galles  pour  Fadlers- 
Hall.  Après  avoir  exercé  son  art 
pendant  plusieurs  années,  il  se  char- 
gea des  travaux  d'une  mauufacliire 
de  porcelaine  à Bow  ; mais  celte  en- 
treprise ii’ayant  pas  eu  de  succès  , il 
reprilson  premier  genre,  et  s’exerça 
én  même  tempsàgraveràla  manière 
noire.  11,  exécuta  particulièrement 
de  celle  mauière  les  Portraits  du  roi 
et  de  la  reine. 

* I.  FUCHSIUS  ( Samuel  ) , ué  en 
Poméranie  le  27  novembre  i5S8, 
professeur  d’éloquence  à Konis- 
berg  , où  il  mourut  le  premier  avril 
i63o,  a donné  un  ouvrage  intitulé 
Metoposcopia  et  Ophthalmosco- 
pia,  Argeiitinae,  i6i5,  in-8°. 

H.  FUCHSIUS.  Voyez  Füsch. 

* FUCIUS.  Cet  architecte,  qui 
éloit  en  même  temps  sculpteur , 
bâtit  à Florence,  sa  patrie,  X église 
de  Sainle-Marie-sur-l’Arno  ,el  finit 
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à Naples  le  Palais  de  la  vicaireric 
et  le  Château  de  l’tSuf,  commencé 
par  Buono.  Il  fit  encore  à l’adoue  la 
jPf>/7eqiii  donne  sur  le  Vnllurne,  el 
planter  deux  Parcs  environnés  de 
murailles  pour  le  plaisir  de  la  chasse, 
l’im  à Cravina  , el  l'antre  à Melli.  • 

T.  FUENTE.  yoy.  Ponce  , n“  III. 

* II.  FUENTE  ( Gaspard  de  la  ) , 
cordelier, publia  eu  i63i , Qucestio- 
/les  dialecticœ  et  phj  sicœ  ad  men- 
tent Scoli;  el  en  1649,  Armamen- 
tariuni  scraphicum  pro  tuendo  ti- 
tulo  immaculaUe  cunceptionis. 

FUENTES  ( N.  comte  de  ) , géné- 
ral espagnol , se  distingua  dans  une 
longue  carrière  militaire  par  .son 
intelligence  el  son  courage.  En  1 64S 
il  commandoit , quoique  octogé- 
naire , cette  célèbre  iulanterie  es- 
pagnole, regardée  comme  invincible 
jusqu'au  moment  où  le  grand  Coudé 
eu  triompha  4 la  IrataïUe  de^ocroi. 
F'iieiUes  , malade  , se  lit  porter  sur 
un  fauteuil  dans  tous  les  rangs  pour 
y inspirer  sa  fermeté.  Il  y périt  , 
et  Condé , euapprenaul  celte  perle  , 
s’écria  qu’il  voudroit  être  mort 
comme  lui  s’il  n'avoitpas  vaincu. 

'‘I.FUESSLI  (Mathias),  peintre, 
né  à Zurich  eu  1 698  , mort  dans 
la  mème'ville  en  i665 , étoit  doué 
d’une  imagination  forte  el  féconde 
dans  la  composition.  Il  se  perfec- 
tionna promplement , quoiqu'il  ne 
restât  que  Irès^peu  de  temps  à 
copier.  Il  disoit  qu'il  ne  regardoil 
pas  comme  peintres  ceux  qui  ne 
savoienl  pas  inventer  , et  qui  se 
trainoienl  sur  les  traces  des  autres. 
11  passa  «U  Italie  et  séjourna  à Ve- 
nise, où  il  s'attacha  à la  manière 
deTampesteel  de  l'Espagnolel.  De 
retour  dans  sa  (latrie  il  consacra  son 
pinceauùdessujets  qui  donnent  l'idée 
de  son  talent.  11  aimoit  à représen- 
ter les  scènes  palllétiques  , et  celles 
qui  portent  dans  l'anie  l’eiTrni  et  la 
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terreur  , telles  que  des  batailles  , 
des  surprises , des  sacs  et  des  jiilla- 
ges  de  ville,  des  incendies,  clc. 
Pour  augmenter  encore  l'effet  de 
CCS  sujets  terribles  , il  les  peignoit 
se  passant  la  nuit , tels  que  Gédéon. 
surprenant  le  vamp  des  Madiani- 
tesil’  Ange  du  Seigneur  cxlermi nant 
l’armée  de  Sennachérib  dans  son 
camp;  l’incendie  de  Truie;  celui 
de  é)'or/o/;/e , des  Tempêtes,  etc.  Il 
a peint  aussi  des  Paysages  , sur- 
tout des  Hivers  pleius  de  vérité. 
Il  peignoit  égalcmenl  bien  le  Por- 
trait en  miniature,  en  émail  et 
à l'huile.  On  connoil  de  lui  des 
peintures  à fresque  e\.  sur  verre.  11 
fil  aussi , pour  lea  orfèvres  , une 
quantité  immense  de  Dessins  qui 
prouvent  son  génie  inventif.  Pin- 
sieurs  vases  d'argent  ont  élé  ornés 
desujets  historiques, de  pay8ages,elc. 
ciselés  ou  émaillés  de  sa  main.  En- 
fin il  a manié  avec  esprit  le  burin 
dans  le  genre  de  Calot.  Ou  peut  ju- 
ger de  son  génie  inventif  pour  se 
monter  l'imagination  , par  le  trait 
suivant  : un  jour  qu’il  ne  pou  voit 
rencontrer  une  expression  assez  juste 
à son  gré,  il  entre  comme  un  fu- 
rieux , l’épée  4 la  main , dans  l'a- 
telier de  ses  élèves , el  les  poursuit 
en  les  menaçant  de  les  tuer.  On 
peut  juger  de  la  terreur  et  de  l'ef- 
froi qui  se  peignireut  sur  les  visages 
de  ces  jeunes  gens  ; après  les  avoir 
examinés,  il  choisit  son  modèle, 
et  leur  déclara  son  motif.  — Sun 
fils  MaTiiiAS  , né  en  i558,  mort 
en  1708  , fut  son  élève,  et  s’atta- 
cha ensuite  4 peindre  le  Portrait  , 
ainsi  que  son  petit-fils  , mort  en 
1789,  nommé  aussi  Mathias} 
comme  son  père  et  son  a'ieul. 

*11.  FUESSLI  (Jean  Gaspard  ), 
né  4 Zurich’  en  1706,  mort  cm 
178s,  étoit  un  excelleul  artiste  et 
généralement  estimé  pour  son  ca- 
ractère. 11  a publié  nue  bonne  His- 
toire des  artistes  de  la  Suisse. 
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* III.  FUESSl.l  ( Jean-Gaspard  , ] 
fils  du  précëdcnl , mort  en  1786, 
libraire  à Zurich  , a clonnii  des  e'di- 
tions  d’ouvrages  Irès-eslimés  sur 
l’Enlomcdogie. 

FLMiT  (Louis)  , c'ièbre  avo- 
cat 'au  (lariemeul  de  Pans  , mort 
eu  173g  , iige  d'environ  no  ans, 
est  auleiir  d'un  Tnthé  sur  les  nm- 
tiè'-es  briiê/iciales , en  172D  , in-40. 
Ruu.sseau  de  I acoiiibe  l'a  redonné 
sous  le  litre  de  ■hirhprudence  ca- 
nonique , iu-folio  ,1771,  après  l’a- 
voir recldié  et  augmenté. 

*FUG.\(cav.  don  Ferdinando), 
architerlc  de  sa  ma|esié  sicilieuue, 
né  à Florence  d’une  illjl«tre  raniilie 
en  i6gg  , eut  pour  maitre  Jean- 
Baptisle  Foggini , architecte  etsculp- 
lettr  célébré.  Eitvoyé  à Rome  à 18 
ans  , il  s’y  établit  et  s’y  maria  à 
30  ans.  Peu  de  temps  apres  il  fut 
demandé  à Najdes  par  le  cardinal 
Giiidice,  pour  élever  dans  son  pa- 
lais de  Cellamare  une  chapelle  pu- 
blique. Eu  1738  on  l’appela  a Pa- 
ïenne' pour  donner  le  dessin  d’un 
]>onl  sur  le  lleuve  Milcia.  De  re- 
tour à Home  , lors  de  l’élévation 
de  Clément  XII  an  pontificat , il  fut 
un  des  deux  architectes  du  palais 
ponlthcal;  charge  qui  le  mil  à mê- 
me de  déployer  sou  géuie  dans  In 
construction  du  palais  de  lu  Con- 
sulte sur  la  place  de  .Montecavallo  , 
et  dans  la  nouvelle  façade  de  la  ba- 
silique de  Sainte- Marie  majeure, 
dont  il  restaura  l’intérieur,  et  ht 
l’autel  papal,  soutenu  par  quatre 
colonnes  anciennes  de  porphyre. 
Plusieurs  églises  , et  quelques  palais , 
icnlre  autres  le  palais  Corsiui,. at- 
testent le  génie  de  cet  architecte  , 
dont  la  réputation  , justement  mé- 
ritée, le  fil  appeler  à Naples  par  le 
roi  Charles  , qui  le  nomma  son  ar- 
chitecte. Il  y donna  une  nouvelle 
preuve  de  son  intelligence  dans  le 
‘ grand  hôpital  destiné  pour  8oon 
pauvres,  qu’il  distribua  eu  quatre 
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quartiers;  celui  des  hommes,  celui 
des  femmes, celui  des  jeunes  garçons 
et  celui  des  jeunes  filles  ; de  telle 
manière  qu’ils  ne  piisseiil  avoir  au- 
cune communication  entre  eux.  C’est 
l’hôpital  le  plus  vaste  qui  soit  en 
Europe  ; on  employa  trente  ans  à le 
construire.  On  lit  sur  le  frontispice 
de  cet  iiumeuse  édifice  les  mots  sui- 
vans  : Rcffinm  totius  regui  paupe- 
rum  Cet  architecte  a fait 

encore  à Naples  , où  il  mourut  en 
1782  , d'autres  ouvrages  qui  don- 
nent la  plus  haute  idée  de  ses  ta- 
lens  dans  les  deux  principales  par- 
ties de  sou  art , la  solidité  et  la  dis- 
tribuliou. 

I.  FUGGER  (Ulrie),  né  à Âugs- 
bourg  d’une  famille  riche  , fut  d’a- 
bord cainérier  du  pape  Paul  111  , et 
se  fil  ensuite  protestant.  Ami  des 
savons  et  savant  Ini-méme,  il  fai- 
soil  des  dépenses  si  considérables 
pour  aqjjuérir  les  manuscrits  des  au- 
teurs anciens,  que  sa  famille  lui  fit 
ôter  l’administration  de  son  bien. 
Cet  illustre  savant , retiré  à Hei- 
delberg , où  il  mourut  en  1684,  à 
,38  an.s  , légua  sa  bibliothèque,  qui 
étolt  très-belle,  à l’électeur  palatin, 
et  laissa  plusieurs  fondations  qui 
font  honneur  ù sa  mémoire. 

* II.  FUGGER  (Jacques),  au- 
teur d’une  Histoire  d’Autriche, 
imprimée  d’une  manière  très-défec- 
tueuse à Nuremberg  en  1668,  in- 
folio.  La  bibliothèque  centrale  ba- 
varo-palatine  , ù Munich , eu  possè- 
de un  manuscrit  de  la  main  de  Fug- 
ger,  fait  en  i53â.  11  en  existe  deux 
autres  bonnes  copies  à Dresde. 

* FÜIREN  ( George  ) , médecin  , 
né  à Copenhague  en  i58t  , voya- 
gea dans  uue  grande  partie  de  l'Eu- 
rope pour  acquérir  de  nouvelles  con- 
uoissancesdaus  les  sciences  qu’ilcul- 
tivoil  avec  un  zèle  infatigable.  A soti 

' retour  dans  sa  patrie,  le  roi  le  char- 
gea de  parcourir  ses  états,  d'y  cher- 
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cTier  les  plantes  qui  y croissent , et 
d’eu  publier  la  description.  Fnircu 
remplit  celte  commi.ssion  avec  beau- 
coup d’exactitude,  et  il  en  donna  le 
résultat  dans  les  Mémoires  <ic  ses 
Voyages  en  Danemarclc.  Il  y fait 
inenlionde  plusieurs  plantes  incon- 
nues jusqu’alors;  mais  il  n’est  pas 
toujours  bien  intelligible  dans  ce 
qu’il  en  dit.  Ce  savant  inourut  à 
Copenhague  le  i6  novembre  l6a8. 
Son  Bis  Henri , à qui  il  avoir  inspiré 
le  même  goût  et  la  même  ardeur 
pour  l’élude  , se  lit  une  réputation 
en  médecine;  ou  ne  connoit  de  lui 
qu’un  recueil  des  leçons  qu’il  a faite.s 
à Baie,  et  qui  parut  dans  celte  ville 
en  164s,  in  8“,  sous  le  litre  de/’/'Œ- 
lectiones  de  ascite. 

t I-  FULBERT,  évêque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France,  suivant 
quelques-uns,  avoit  été  disciple  de 
Gcrhert , depuis  pape  sons  le  nom 
de  Silveslre  IL  11  passa  d'Italie  en 
France,  et  donna  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l'église  de 
Chartres. II  mourut  le  10  avril  loag. 
Ses(2f;/<'resontélé  publiées  en  1608, 
in-8°.  On  peut  voir  dans  ses  Kpitres 
combien  il  étoit  cohsidéré  de  tous 
les  princes  de  son  temps.  Robert , 
roi  de  France  ; Canut , roi  d’Angle- 
torre  ; Richard , duc  de  Normandie  ; 
Guillaume  , duc  d’Aquitaine,  l’es- 
limoient  particulièrement.  Le  duc 
Guillaume  voulut  se  l’attacher  en 
Ini  donnant  la  trésorerie  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers.  Fulbert  ne  gar- 
da ce  bénélice  , avec  sou  évêché , que 
pour  en  employer  les  revenus  à re- 
bâtir son  église;  il  eut  même  quel- 
qu’euvie  de  renoncer  à l'épiscopat  ; 
mais  saint  Odilon  , abbé  de  Cluni , 
le  détourna  de  ce  dessein,  (.es  hel- 
très  de  Fulbert  prouvent  ses  liai- 
sons avec  ce  saint  abbé,  qu’il  nom- 
moi  t l’archange  des  moines.  Ces 
Lettres , bien  écrites  et  pleines  de 
marques  de  son  zèle  et  de  sa  fer- 
luetc,  sont  fort  utiles  pour  l’histoire; 


la  discipline  et  les  usages  de  son 
siècle.  Ses  autres  ouvrages  sont  des  . 
Sermons  , des  Hymnes  , des  Proses. 

* II.  FULBERT  , chanoine  de 
Paris.  Voyez  Au.ut-ARD. 

F ü I.  D A ( Charles  - Frédéric  ) , 
célèbre  théologien  luthérien , né  à 
Wimpfen  eu  Souabe  en  172a,  mort 
à Emzigtn  011^788,  a publié  , 1. 
Dictionnaire  des  racines  alle- 
mandes. II.  Pecherches  sur  le  lan- 
gage, sur  l' origine  des  CrOths,  sur 
les  Cimbres  , sur  les  divinités  de 
V -'lllemcgne , et  sur  la  charte  his- 
torique. Fulcia  fut  aussi  un  excel- 
lent mécanicien. 

t FULGENCE  (saint ), néà  Leplé 
dans  la  Bizaeêne  vers  de  pa- 

reils nobles  , quitta  le  monde  où  il 
auroit  pu  briller  par  £•■  1 taleus  , 
pour  s’enfermer  dans  un  niunastêre, 
et  devenir  le  père  d'une  grandecom- 
munauté.  üu  le  lira  de  sa  solitude 
pour  l’élever  sur  le  siège  de  Ruspe 
en  Afrique.  Sou  zele  contre  l’aria- 
uisme  déplut  à Thrasimond  , roi 
des  Vandales,  qui  l’exila  en  Sar- 
daigne. Hiidéric,  successeur  de  ce 
prince  barbare  , le  rappela  ; son 
peuple  le  reçut  comme  en  triomphe. 
Pendant  son  exil , il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages.  L’abbé  Mangeant 
en  a publié  quelques-uns,  Paris, 
1684,  111-4“,  <!>''  O'R  été  réimpri- 
més iii-fol.  , Venise  , 1742  , et  nous 
n'avons  pas  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent  est  son  Traité 
de  la  prédestination  et  de  la  grâ- 
ce, en  trois  livres.  Parmi  tous  les 
disciples  de  Saint  Augustin , il  n’y 
en  a aucun  qui  ait  mieux  saisi 
sa  doctrine,  et  qui  l'ait  développée 
avec  plus  de  clarté.  On  lui  donna  le 
nom  d’Augustin  de  son  siècle,  ü 
mourut  le  i"  janvier  .bSô. 

i FLT.GENTIUS-PLANCIADES 

( Fabius  ),  auteur  de  trois  livres 
de  Mythologie  , publiés  d'abord  à 
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Milan,  1498,  jii-fol. , ensuite  i 
Amsterdam , en  1681, 2 vol.  in-8®, 
avec  Julius-Hyginus,  Lactantius, 
Placidus  et  Albricius , par  Miincker, 
sous  le  litre  de  Mythographi  latini. 
11  éloil , dil-oii,  évêque  de  Carthage 
dans  le  6'  siècle.  Nous  avons  aussi 
de  lui  un  traité  curieux  ; Ve  pris- 
cis  vocabuUs  latini^  , Paris , i586  , 
in -4°. 

*■  FULGINAS  (Sigisinond  ) , écri- 
vain du  i5'  siècle  , attaché  au  pape 
Jules  II , est  auteur  de  XHisloire  de 
son  temps. 

* FCLGINATE  (Genlile),  mé- 
decin de  Foligno,  où  il  naquit  en 
1200,  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  patrie  et  à 
Pérouse  ; il  mourut  à Bologne  en 
1 3ioi.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  E.xpositiones  cum  textu  Avicen- 
nœ , Venetiis  , i484>  i486  , in-fol. 

II.  Consilia  peregregia  ad  qtueins 
morborum  totius  corporis  généra  , 
etc.,  Venetiis,  iôo3,  in-fol.  III. 
Consultatio  de  sarmaticd  lue  , 
Ferrariæ , 1610,  in-fol.  Ce  médecin 
fut  un  commentateur  si  exacte!  si 
minutieux  d’Avicenne,  qu'on  disoit 
qu’il  aVoit  lame  de  cet  auteur  arabe. 

* I.  FÜLIGATTI  ( Jules  ) , jésuite 
de  Césène  .dans  la  Romagne  , fil 
imprimer  à Ferrare  en  1617  , in-4“, 
un  ouvrage  intitulé  Vegli  oriuoli 
a sole.  Muzio  Oddi  d'Crbin  , à 
l’époque  où  il  éloit  architecte  de  I.0- 
relle  , avoit  publié  un  Traité  sur 
ce  sujet,  à Milan  , eni6t4,  in-4°, 
et  à Venise  en  i638.  Oddi  rapporte 
dans  la  préface  de  ce  second  traité, 
qu'après  avoir  composé  le  premier 
traité  des  cadrans  hocizoutaux  , il 
•le  soumit  à l’examen  d’unamiéclairé 
qu’il  avoit  dans  la  Marche  d’ Ancô- 
ne , et  qu’une  jiarlie  de  son  ouvrage 
avoit  été  copiée  par  Fuiigatli  ; en 
conséquence  il  se  plaint  de  ce  que 
ce  dernier  a voulu  lui  ravir  le  fruit 
de  ses  veilles. 
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* II.  FULlGA'ni  (Jacques) , jé- 
suite romain , auteur  de  la  f^ie 
de  Robert  , cardinal  de  Bellar- 
min  , écrite  avec  élégauce  et  pré- 
cision. Celte  vie  , dont  on  a publié 
deux  éditions  à Rome,  fut  traduite 
en  latin  par  le  jésuite  Pielra-Santa  ; 
elle  le  fut  aussi  en  français , et  parut 
à Paris  eu  i635.  Fuiigatli  a aussi 
donné  une  édition  des  lettres  de  ce 
savant  cardinal , dont  tous  les  ou- 
vrages , imprimés  à Venise  en  1721 , 
forment  7 vol.  in-fol. 

t FULGOSEoa  Freoose  (Ra- 
phaël ) enseigna  , vers  l'an  i438  ,• 
le  droit  avec  réputation  à Pavie  et  à 
Plaisance , puis  à Padoue  , où  il 
mourut  , laissant  divers  ouvrages 
de  jurisprudence. 

* FUI.KE  ( Guillaume  ) , théolo- 
gien anglais  , né  à Londres , mort 
eu  i58g  , élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à Cambridge,  où  il  étoil  bour- 
sier en  i564-  Le  comte  de  Leicesler 
lui  donna  la  cure  de  Warley  an 
comté  d'Essex , et  celle  de  Uidding- 
tou  au  comté  de  Sulfoick  ; ensuite  il 
fut  maître  des  collèges  de  Pembroke 
et  de  Marguerite , et  professeur  de 
théologie.  Fulke  a donné  plusieurs 
ouvrages  , dont  le  plus  célébré  est 
son  Commentaire  sur  le  nouveau 
Testament , imprimé  en  1 58o. 

1 1.  FULLER  ( Nicolas) , célèbre 
philologue  anglais  , né  en  i55j  à 
Southampton,  s’appliqua  vivement 
à l’élude,  et  acquit  une  grande  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine.  11  fut  successivement  se- 
crétaire de  Robert  Horn , évêque 
de  Winchester  , pasteur  de  l’église 
d’Aldington  , chanoine  de  Sa- 
lisbury , recteur  de  Wallhan , et 
mourut  à Aldinglon  en  1623.  Ou 
a de  lui , I.  Miscellanea  théologien 
et  sacra,  à lamdres,  1617,  in-4“. 

H.  Un  Appendi.v  à cet  ouvrage,  à 

I. Æyde,  1622,  in-8“,  dans  lequel 
il  répond  avec  véhémence  à Jean 
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]Drutius , qui  l'avoit  accusé  de  pla- 
giai et  d’erreurs.  On  y trouve  beau- 
coup d'érudition.  L’auteur  possédoil 
très-bien  les  langues  orientales. 

» 11.  FULI.ER  ( Tlioraas  ) , théo- 
logien anglais  et  historien  , né  .à 
Aldwincle  au  comté  deNorthanipton 
eu  iCo8,  mort  en  1661  , élève  du 
collège  de  la  Reine  à Cambridge, 
resta  peudaut  tous  les  troubles  de 
son  pays  très  attaché  au  parti  roya- 
liste. Le  roi  le  distingua  , et  il  eut 
plusieurs  fois  l’honneur  de  prêcher 
devant  lui.  Le  lord  llopiou  dont  il 
étoil  chapelain  l’avoil  laissé  à Bas- 
siugue-House,  quand  celle  place  fut 
assiégée  par  Waller.  Fuller  sut  si 
bien  par  ses  discours  animer  la  gar- 
nison qui  défendoil  la  place,  que  le 
siégé  fut  levé.  Les  affaires  du  roi 
étoient  totalement  ruinées  , quand 
il  fut  nommé  prédicateur  de  Saint- 
Brides  ; et  a la  restauration  il  fut 
recteur  de  Wallhan  cl  chapelain 
extraordinaire  du  roi.  Fuller  , sur 
le  point  d'èlre  nommé  évêque 
quand  il  mourut,  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  n’ont  paru 
qu'après  sa  mort.  Les  principaux 
sont,  1.  Une  Histoire  d’ Angleterre, 
in  - fol.  II.  Histoire  de  la  guerre 
sacrée  , in-fol.  IIL  Abel  redivious, 
ou  Hies  des  célèbres  théologiens. 
IV.  Des  Sermons  et  des  Traités. 
Ou  dit  qu’il  avoit  une  mémoire  si 
étonnante  , qu’après  avoir  fait  le 
tour  de  Temple  Barr  et  de  la  bourse 
royale,  il  répéloil  en  ordre  tous  les 
noms  et  inscriptions  placés  sur  les 
portes  de  chaque  marchand. 

111.  FULI.ER  ( Isaac  ) , peintre 
anglais , sous  le  règne  de  Charles  11 , 
mort  en  1676,3  fait  plusieurs  beaux 
tableaux  , entre  autres , un  pour  le 
college  de  toutes  les  Ames,  à Oxlord; 
un  pour  le  collège  de  la  Magdeleine 
de  la  même  ville , et  un  qui  surpasse 
les  deux  premiers,  pour  le  collège 
de  Wadharn  ; cet  artiste  avoit  étudié 
ou  France  sous  Terrier.  ■ 
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» IV.  FULLER  (Tliomas) , né  eu 
Afrique  , et  résidant  à quatre  milles 
d'Alexaudrie  eu  Virginie  , ne  sa- 
chant ni  lire  ni  écrire  , s’est  fait  ad- 
mirer par  sa  prodigieuse  facilité  pour 
les  calculs  les  plus  difficiles.  Voici 
un  des  traits  par  lesquels  on  a mis 
son  talent  à l’épreuve.  Un  jour  on  lui 
demande  combien  de  secondes  avoit 
vécu  un  homme  âgé  de  70  ans,  tant 
de  mois  et  de  jours  ; il  répondit  dans 
une  minute  et  demie.  L’un  des  inter- 
rogateurs prend  la  plume,  et  après 
avoir  longuement  chiEFré  , prétend 
que  Fuller  s'est  trompé  en  plus.  Non, 
lui  dit  le  nègre,  l’erreur  est  de  votre 
côté,  car  vous  avez  oublié  les  bis- 
sextiles ; le  calcul  se  trouva  juste. 
Ou  doit  ces  détails  audocteur  Rush  , 
dont  la  lettre  eslgilée  dans  le  voyage 
de  Sledman  {oojcz  tom.  2,  ch.  26, 
et  la  traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, loin.  3,  p.  61  et  suiv.  ),  et 
sont  consignés  dans  le"  cinquième 
tome  de  TAinérican  Muséum  impri- 
mé il  y a quelques  années.  Thomas 
Fuller  avoit  alors  70  ans.  Brissot , 
qui  l’avoit  connu  en  Virginie,  rend 
le  même  témoignage  de  son  habileté. 

( T'oj'.  ses  voyages,  T.  H , p.  2.  ) Ou 
a d’autres  exemples  de  nègres,  qui  de 
tête  faisoienl  des  calculs  très-com- 
pliqués et  par  lesquels  des  Européens 
étoient  obligés  de  recourir  aux 
règles  de  larilhraétique.  {H.  Clark-  , 
son,  p.  I 2.6.  ) On  croit  qu’il  est  mort 
il  y a quelques  années.  (Ceci  est  ex- 
trait du  livre  intitulé  de  la  littéra- 
ture des  nègres,  etc. , par  M.  11.  Gré- 
goire, ancien  évêque  de  Blois,  mem- 
bre du  sénat,  etc.  in-i  2 , Taris  1808, 
p.  aog  et suiv. J 

*■  FULLO  (Pierre  ) , hérétique, 
évêque  d’Antioche  au  5*  siècle , 
embrassa  l’hérésie  des  eulychieiis  , 
et  y ajouta  ses  propres  idées  erro- 
nées sur  les  trois  personnes  de  la 
Trinité,  qu’il  prétcudoit avoir  toutes 
trois  souffert  sur  la  croix.  Cet  héré- 
siarque usurpa  le  siège  d’Antioche 
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sur  Martyiius,  el  fut  ensuite  dé- 1 
posé  ; mais  l’empereur  Zéiiou  le 
rétablit. 

t FULRADE  , abl>é  de  Saint- 
Denys  eu  France,  mort  l'an  78.), 
distingué  par  sa  piété  el  par  sa  ca- 
pacité dans  les  affaires  el  les  négo- 
ciations iniporlantes  dont  il  fut  char- 
gé, eut  la  qualité  d’archichapelaiii. 
On  dit  qu'Étienne  II  lui  accorda 
divers  privilèges  pour  sou  abliaye 
«le  Saint-Denys.  Ce  fut  lui  qui  eu 
lit  achever  l’église , et  qui  y lit 
élever  une  tour  pour  les  cloches.  Ou 
conservoit  encore  l’original  du  7'es- 
ra/7je«rdeFulrade  daté  d'Hérislale , 
la  q'  année  du  regue  de  Charlemagne 
en  France,  c’est-à-dire  l’an  777. 

* FUr.VIA-MORATA  (Olympe), 
de  Ferrare  , née  en  1626  , élevée 
à la  cour  d’Hercule  11  , duc  de  Fer- 
jare,  épousa  un  médecin  allemand 
nommé  André  Gruudier  qui  l’em- 
mena avec  lui  à Svinfurl  en  Fran- 
conie  ; mais  cette  place  ayant  été 
hrhlée  pendant  la  guerre,  elle  suivit 
son  mari  dans  plusieurs  villes  d’Alle- 
magne ; ils  s'établireut  enfin  à Hei- 
delberg , où  elle  niuiirul  en  lâôâ. 
Celle  dame  a laissé  des  Lettres  el 
quelques  Opuscules. 

FULVIE,  dame  romaine,  mariée 
d’abord  au  séditieux  Clodius  , en- 
suite à Curius , euliu  à Marc- An- 
toine , eut  part  à loules  les  exécu- 
tions barbares  du  triumvirat. ,Aussi 
vindicative  que  son  mari  , lors- 
qu’un lui  apporta  la  tète  de  Ci- 
céron , elle  perça  sa  langue  avec  un 
poinçon  d’or,  el  joignit  à cet  outrage 
toutes  les  indignités  qu’une  femme 
en  fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avoit  quittée  pour  Cléopâtre  , dont 
il  étoil  é|>erdument  amoureux  : elle 
voulut  qii’Auguste  vengeât  cet  af- 
front ; mais  n’ayant  pu  l’obtenir  , 
elle  prit  les  armes  contre  lui,  et  les 
^t  prendre  à Lucius-Autoiue , frère 
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de  sou  mari.  Auguste  ayant  été 
vainqueur  , elle  se  retira  en  Orient , 
fut  très-mal  reçue  par  Antoine , et 
en  luoiirnt  de  douleur,  l’au  4»  avant 
J.  C.  [yoy  Gi.aphyiia.  n”  1 ) Ful- 
vie  , de  la  famille Fulvia,  qui  donna 
tant  de  consuls  el  tant  de  grands 
capitaines  à la  république  romaine  , 
étoit  une  de  ces  femmes  hardies , 
ambitieuses  , entreprenantes,  dans 
qui  les  grâces  de  leur  sexe  recèlent  le 
coeur  et  l’esprit  des  hommes  les  plus 
ardens. 

I.  FÜI.VIUS-NOBILIOR  ( Ser- 
vius  ),  de  l’illustre  famille  Fulvia  , 
dont  nous  venons  de  parler , fut 
élevé  au  consulat  l’an  aSô  avant  J.  C. 
avec  Einilius  Faulus.  Ils  signalèrent 
leur  administration  par  des  victoires 
et  des  malheurs.  Ayant  appris  l’in- 
fortune de  Régulus,  fait  prisonnier 
en  Afrique , ils  y allèrent  pour  sou- 
tenir la  réputation  des  armes  ro- 
maines. lis  chassèrent  les  Carthagi- 
nois qui  assiégeoieut  Clupea  ; et  après 
avoir  fait  un  grand  butin  , ils  pé- 
rirent dans  un  naufrage,  avec  près 
de  200  navires. — Marcus  Fui-vius- 
Nobiliur,  petit-fils  du  consul,  en- 
voyé, l’an  189  avant  J C.  , en 
Espagne,  y rendit  de  grands  ser- 
vices a la  répuldique.  Il  fut  aussi 
honoré  du  consulat  l’an  io3.  Il  se 
distingua  par  la  prise  d’Ambracie  , 

. i>rè.«  du  golfe  de  Larta  , et  obligea 
les  Ëtoliens  de  demander  la  pais. — 
Il  y eut  du  temps  d’Auguste  un  sé- 
nateur nommé  Fui.vius  , qui  ayant 
eu  la  foibicsse  de  dire  à sa  femme  ua 
secret  important  que  l’empereur  lui 
a voit  confié  el  «jui  se  trouva  divulgué, 
sedonna  la  mort  de  regret.  Safeinme 
lui  avoit  donné  elle-même  cet  exem- 
ple funeste,  f'oy.  Mahtia. 

II.  FUI.VIUS-URSINUSok  Ful- 
vio-Orsini, Romain  , bâtard , dit- 
on,  de  la  maison  des  Ursins.  Un  cha- 
noine de  Lalran  l’éleva  el  lui  donna 
son  cauoiùciti  : il  eu  employa  les  re-- 
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venus  à ramasser  des  livres.  Il  mou- 
rut à Home  eu  1600  , à 70  ans  , 
laissant  des  Notes  sur  Cicéron,  Vai- 
ron , Columelle  , Festus -Pompéius, 
etc.  et  plusieurs  ouvrages  sur  l’anli- 
quité.  Ou  distingue  ses  traités,  I.  De 
familiis  liomanoiurn,  1 665 , in-fol. 
II-  JJe  Tridinio  Romanorum  , 
1689  , in-i2  , où  il  a mis  à profit 
tout  ccque  la  belle  littérature  , diri- 
gée par  le  goût,  peut  fournir  pour 
éclaircir  cette  matière. 

'*  III.  FULVIUS  ( André)  a décrit 
en  vers  latins  liexainclres  les  aiiti- 
quités  de  la  ville  de  Rome,  sous  le 
titre  de y/n/iyt/nr/u/rcA/s, imprimées 
à Rome  en  l.i  1 3,  iu-4“  , et  dédiées 
à Léon  X.  L’auteur  se  montre  plus 
antiquaire  que  poète.  Cet  ouvrage 
peu  commun  a été  confondu  avec  un 
autre  en  prose  du  même  André  Ful- 
vius  , sous  le  litre  de  Jntiquitas 
urbis , eu  cinq  livres  , imprimé  à 
Rome  en  1 627 , in-fol.  petit  format , 
et  dont  il  a paru  à Rome  une  nou- 
velle édition  en  i5q5,  in-8“.  Paul 
del  Rosso  l’a  traduit  en  italien 
Venise,  1545,  in-S".  ’ 

* FUMANELLUS  ( Antoine),  de 
V éroue.cé  lèbre  médecindu  1 6'  siècle. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
et  imprimés  à Zurich  en  16.57  , in- 
fol., etàParis  eu  1 692,  mèmeformat, 
sous  ce  titre  : Opéra  mulla  et  varia 
tùm  ad  tuendam  sanitatem  , tùm 
ad  projligandüs  morbos  plurimitm 
eonducentia. 

* FUMANI  ( Adam  ) , chanoine 
de  Vérone  sa  patrie , accompagna  le 
cardinal  Polo  dans  sa  légation  de 
riandre,  et  fut  ensuite  secrétaire  du 
concile  de  Trente.  Ou  a de  Futnani 
un  Roeine  latin  , divisé  en  cinq 
livres  , dans  lequel  il  explique  et  dé- 
veloppe toutes  le.s  règles  delà  logique 
qu’on enseignoit  alors,  logique  sub- 
tile, pointilleuse  et  hérissée  de  mille 
difficultés.  On  s’étonne  avec  raison 

ï.  VII. 
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qu  il  ait  pu  rendre  en  poésie  avec 
autant  d'élégance  des  questions  et 
des  argumens  qui  ne  sont  suscep- 
tibles que  de  sécheresse  et  d’aridité. 
Ce  poème  parut  pour  la  première 
fois  eu  1769  dans  la  seconde  édition 
faite  par  Commine  des  ouvrages  de 
Fracastor , à laquelle  on  ajouta  en- 
core des  poésies  grecques,  latines  et 
Italiennes  de  ce  même  chanoine. 
Futnani  a encore  traduit  du  grec  eu 
latin  les  ouvrages  moraux  et  as- 
cétiques de  saint  Basile  ; cette  liaduc- 
lion  fut  imprimée  à Lyon  en  i54o  , 
ainsi  que  celle  du  commentaire  d’A- 
leia  sur  le  psaume  35.  Fumaui  mou- 
rut à Vérone  eu  1587. 

* F UM  AR S ( Étienne  ) , liité- 
raleui  français  mort  à Copenhague 
en  1&06,  attaché  depuis  trente  ans 
à l’université  de  cette  ville  , en  qua- 
hté  de  professeur  de  belles-lettres 
françaises,  exerçoit  aussi  la  librairie. 
On  a de  lui  des  J'ables  et  poésies 
r/Ae/-4cs,  imprimées  à Paris  en  1807, 
in -8°.  Ses  fables,  qui  établissent 
sou.  principal  titre  littéraire , ont  été 
presque  toutes  com|>osées  pendant 
sou  séjour  à Paris , où  il  vivoit  dans 
la  société  et  1 intimité  des  gens  do 
lettres  les  plus  distingués;  ou  connoît 
depuis  long-temps  la  fable  de  l’En- 
J'atit  et  le  bâteau / celle  des  deux 
Chiens  qui  vont  à la  ncce  ,■  l’CEil  de 
; le  Singe  et  le  Lion  ; la  petite 
Fille  et  le  Chat,  etc. 

I.  FUMEE  ( Adam  ),  premier 
mtxlecin  de  Charles  VU , de  Louis  XI 
et  de  Charles  Vlll,  eut  les  sceaux 
par  commission  en  1402,  comme 
doyen  des  maîtres  des  requêtes,  et 
les  garda  jusqu’à  sa  mort , qui  arriva 
au  mois  de  novembre  1494.  C’étoil 
un  homme  universel,  tel  qu'on  pou- 
voit  l’être  dans  ce  temps-là  ; mathé- 
maticien, médecin,  poète,  histo- 
rién.  Louis  XI , qui  l’estimoit  beau- 
coup , l’avoit  souvent  employé  dgiji& 
des  négociations. 

i3 
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U.  FUM^,.  Voy.  Reitciil™  et 
Atiienacüke. 

t FUMEL  ( Jnatt-Fclix  Henri  de  ), 
ni!  àToiiloiise  en  1717,  évé<ine  de 
Lodève,  mort  an  mois  de  jaiivier 
i7go  ,a  publié  les  Oraisons  funèbres 
f/e  Louis  XL'  et  de  sou  épouse 
Marie  Leczinska.  On  a encore  de 
lui  un  livre  de  dévotion  iorl  ré- 
pandu , arant  pour  litre  : Dévotion 

au  sacré  cœur  de  Jésus. 

FUNCH  , Funeccius,  cü 
FuNCClus(Jean),  ministre  luthérien, 
né  à Werden  , près  de  Nuremlrerg, 
en  1 5 1 8 , s’allaclia  à la  doclnue  d'O- 
siander , dont  il  épousa  la  l'dle , et 
exerça  le  ministère  dans  la  Prusse. 
Cotivaiiicu  de  donner  à Albert , duc 
de  Prusse,  dont  il  éloit  chapelain  , 
des  conseils  desavantagevix  à létal 
de  Pologne,  et  condamné  avec  quel- 
ques autres  , comme  perturbateur 
du  repos  public  , il  eut  la  tète  tran- 
chée à Kouigsberg  en  i56b.  On  a 
de  lui  une  C/tronique  depuis  Adam 
jusqifen  i56o  , Witlemberg,  iS'O. 
lu-lol. , et  quelques  autres  ouvrages. 

"■  FUNCIC  ( Mathias  ) , d'Ha- 
novre , orateur , philosophe  et  poète , 
tlorissoil  sur  la  fin  du  siècleelau 
commeucemeut  du  suivant.  On  cite 
de  lui  un  Voème  sur  les  louanges  de 
sainte  Anne  ; Genesis  Mariana , 
en  vers  héro'iques  ; une  Satire  con- 
tre les  vices  des  hommes  ; De  ge- 
viino  vitœ  humante  calle  ex  py- 
thagoricd  traditione , et  la  L~ie  de 
sainte  Edwige,  en  vers  héro'iques. 

FUNDULO  ou  FoNDüLI.  Voyez 
Cabuino-Fundulo. 

i FURETIERE  (Antoine),  Pa- 
risien , né  en  1620,8  attacha  d abord 
h l’élude  du  droit,  et  fut  i>endant 
quelque  temps  procureur-liscal  de 
Sainl-Germain-des-Prés.  La  juris- 
prudence lui  paroissanl moins  faviv 
table  à sa  fortune  que  l'état  ecclé- 
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siasliqne , il  l'embrassa  et  fut  nommé 
abbé  de  Chalivoy  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Quoiqu’un  des  membres 
les  plus  laborieux  de  l’académie , il 
fut  exclus  de  cette  compagiiie  en 
168.Ô.  L’académie  l’accusoit  d’avoir 
profité  de  son  travail  pour  composer 
le  Uiclionuaire  fiançais  qui  porte 
son  nom.  U se  juslitia  dans  des  Eac- 
tums  ! mais  il  ajouta  aux  raisons  des 
injures  contre  plusieurs  acadéini- 
citus.  Il  décrit  ainsi  la  manière  dont 
se  passoieut  de  son  temps  les  assem- 
blées de  l’académie.  «Celui  qui  crie 
le  plus  haut,  dil-il,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue  ha- 
rangue sur  une  bagatelle.  Le  second 
répété  comme  un  écho  ce  que  le 
piemier  a dit,  elle  plus  souvent 
ils  parlent  trois  ou  quatre  ensemble. 
Quand  un  bureau  est  composé  de 
cinq  à six  personnes,  il  y en  a un 
qui  lit , un  qui  opine , deux  qui  cau- 
sent , un  qui  dort,  cl  un  qui  s’amuse 
élire  quelque  Dictionnaire  qui  est 
sur  la  table.  Quand  la  parole  vient 
au  second , il  faut  lui  relire  1 article , 
à cause  de  sa  distraction  dans  la  pre- 
mière lecture.  Voilé  le  moyen  da- 
vaucer  l'ouvrage.  11  ne  se  passe 
point  deux  ligues  qu’on  ne  fasse  de 
longues  digre.ssions  ; que  chacun  ne 
débite  un  conte  plaisant , ou  quelque 
nouvelle;  qu’on  ne  parle  des  affaires 
d’état,  et  de  réformer  le  gouverne- 
ment. >1  11  accuse  les  académiciens 
d’avoir  les  mains  avides  de  jetons, 
et  d’avoir  même  refusé  leurs  suf- 
frages à des  récipiendaires  , parce 
qu’ils  les  jugeoieul  capables  de  di- 
minuer leurs  prolits  par  leur  assi- 
duité. Ce  qui  ht  le  plus  de  tort  é 
Fiirelière,  ce  fut  le  fiel  qu’il  se  per- 
mit de  distiller  sur  le  paisible  La 
Fontaine  , sou  ami  dans  tous  les 
temps.  Il  l'attaqua  sur  la  différence 
du  bois  en.  grume  el  du  bois  mat^ 
menteau , qu’il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer,  quoiquil  eut 
été  officier  des  eaux  et  forêts.  Le 
fabuliste,  sortant  alors  de  son  carac- 
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tère  flegmatique , lui  deinauda , dans  > 
jme  épigranime  si  , lorsque  cer- 
taines gens,  l'objet  de  scs  satires, 
avoicnl  frappé  sur  sou  dos  comme 
sur  une  enclume, c’éloit  avec  du  bois 
■en  grume  , ou  du  iioia  marmenteau  ? 

F U rcl  ièrc  répond  ilà  cette  épigramiue 
par  celle-ci  : 

Dsnzerrux  ijivonlenr (Ir  cent  vilaini's  FaUfi , 
SActirz  f|ii« , pour  livrer  d»*  méilitumi»  sMJinls  , 
vnn«  ne  voulez  pas  qne  le  c'»ap  porle  A faux , 

Il  üfiil  6lrc  fnmlé  sur  des  faili*  vârîuTdcs, 
di«on«*nnus  tous  deux  uns  vérités: 

)l  e«L  des  (lois  de  plus  d’une  manière  : 

Je  n’ai  jamais  «cn<i  celui  que  vous  citez; 

ISolrt  ressemhlance  est  entière, 

Carvoua  ne  sentez poinlceluirjncvousporfr*. 

Malgré  ses  libelles  contre  les  acadé- 
miciens , Furctiére  chercha,  dit  ou  , 
à SC  raccommoder  avec  eux  avant  sa 
mort,  arrivée  en  1688.  Son  JJic- 
tio/iiiairc  ne  vit  le  jour  que  deux 
ans  après,  en  i6ijo,  a vol.  in-fol. , 
ou  5 vol,  in-4“.  liasuage  de  Beauval 
le  retoucha , raugmenla,  eton  publia 
une  édition  beaucoup  meilieure  que 
la  première , en  1701 , 5 vol.  in-fol., 
réimprimée  à Ainsterilain  , i'2.î, 
eu  4 ''ob  in-fol.  Ce  Dictionnaire 
semble  avoir  douiié  naissance  à celui 
de  Trévoux , dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1771  ,8  vol.  in-fol.  C est 
du  moins  l'étoffe  sur  laquelle  les  édi- 
teurs ont  mis  leur  immense  brode- 
rie. Ils  y ont  tant  ajouté  qu’ou  ne 
reconnoil  plus  le  travail  du  premier 
ouvrier.  En  voulant  perfccliomier  le 
Uiclinnnaire  de  Furetière , ils  l’ont 
trop  enflé  de  faits  historiques  , d’cly- 
moiogies  incertaine.s  , de  disserta- 
tions inutiles.  11  falloit  se  borner , 
comme  cet  académicien  , à démêler 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  diffé- 
rentes propriétés  , les  diverses  signi- 
fications des  mots,  les  ternies  des 
arts.  Furetière  avoit  assez  bien  rem- 
pli sou  objet  dans  la  première  édi- 
tion , et  sou  Dictioimaire  passa  dès- 
lors  pour  un  répertoire  utile.  Bcr- 
tbelin  a donné  un  Abrégé  du  Dic- 
Uonuaire  de  Trévoux  , eu  3 vol. 
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in-4°-  Furetière  avoit  publié  d'autres 
ouvrages.  I.  Cinq  fia/i/'cs  en  virs, 
in-i2,  dont  rime  intitulée  Küyage 
</e  Mercure , Paris,  i66-j,  iii-12, 
sans  nom  d'auteur  ; et  des  Paraboles 
évangéliques,  nms't  en  vers,  it>72  , 
in-12  : les  nues  et  les  autres  écrites 
froidement,  II.  Roman  bourgeois, 
imprimé  d'abord  à Paris  eu  1666  , 
puis  à Amsterdam  eu  1704  , iu-i3. 
Ce  livre,  dédié  au  bourreau  , est  une 
imitation  du  roman  comique  deScar- 
ron  ; mais  il  ii’a  tu  la  gaieté, ni  l'i- 
magiiiation  de  son  modelé  , et  iiu 
contient  giiere  que  de  la  satire  per- 
soiiuellc.  111.  Relulion  </es  trou- 
bles arrhes  au  royaume  d’I.lo-, 
quer.ee  , Ulrecbt,  i-oë  , iii-ia  : al- 
légorie forcée.  Le  style  do  c?l  acadé- 
micien, pri-,sque  toujours  foible  en 
vers  et  dur  en  prose,  iiacquéroit 
de  force  et  un  peu  de  finesse  que 
par  les  méchancetés  que  lui  iiis- 
piroit  son  humeur  satirique.  Apres 
sa  mort  on  pul.-lia  U'4  mauvais  re- 
cueil intitulé  ! uniieraiia.  Ou  a 
encore  de  Furetière  des  labiés  en 
vers  iiiiprimées  à Paris  en  1671  , 
in-i2.  Il  y en  a cinquante  de  son 
invention  , mais  qui  ii'en  sont  pas 
plus  agréables  à lire.  Parmi  les  épi- 
grammes  qu'on  lui  a attribuées,  on 
a distingué  celle-ci,  qui  a pour  titre  ; ’ 
Âu  roi , pour  un  poêle  campagnard 
qu’on  vouloit  mettre  à la  tailla  : 

Ce  povttr  n’a  pa^  la  niniUe; 

Plaise,  aire,  i votre  h«*nlé. 

Au  lien  de  le  mellrc  la  laiHe, 

De  le  mettre  k la  charité. 

Furetière  di.soil  que  le  premier mi- 
leiir  des  dédicaces  fut  sans  doute  un 
mendiant.  Poy.  Bjt.xsîtUAUf.,  n”  Il  ; 
Boyer , u°  111  ; Cu.spelajn , u“  II, 
et  CoTtN  , u“  I. 

’ FURGAULT  (Nicolas) , profes- 
seur de  troisième  au  college  des  Qun- 
Ire-Nalions  à Paris  , né  en  1 706,  au 
diocèse  de  Cbùloiis-sur-Marne,  iiiort 
eu  Champagne  dans  un  âge  irès- 
avaucé,a  donné  plusieurs  ouvrages, 
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cloiil  les  principaux  sont , I.  Nouvel 
jlbrégàde  la  Grammaire  grecque  , 
111-8“,  1 7/16, 11.  Recueil  d’antiquités 
grecques  et  romaines , eu  forme  de 
dictionnaire,  176H,  réimprimé  en 
1787,  iu-8°.  111.  Dictionnaire  géo- 
graphique, historique  et  mytholo- 
gique portatif,  in -8°,  1777.  IV. 
Idiotismes  de  la  langue  grecque , 
in-8°. 

t FUHGOLE  ( Jean  - Baptiste  ) , 
avocat  au  pariement  de  Toulouse  , 
ué  en  i6gu  à Castel-Ferus  dans  le 
Bas-Armagnac  , joignit  à la  science 
la  plus  profonde  des  lois  de  la  juris- 
■ prudence  française , des  usages  , des 
coutumes , la  connoissance  de  cette 
partie  de  l'histoire  qui  est  relative 
à la  législation  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau , qui  l’estimoit  Ijeaucoup , 
J'eucouragea  à entreprendre  un  Com- 
mentaire sur  l’Ordonnance  con- 
cernant les  donations , du  mois  de 
février  1 70 1 . Cet  ouvrage , imprimé 
d'ahord  à Toulouse  en  un  seul  vol. 
in-4‘’,  a été  réimprimé  en  deux  en 
1761.  Après  l’avoir  publié,  il  com- 
mença son  Traité  des  curés  pri-  \ 
mitifs,  etc.,  un  vol.  in-4°,  I7ÔG. 
Il  se  rendit  à Paris  pour  présenter 
lui  - même  sou  Traité  des  tesla- 
tnens  et  autres  dispositions  de  der- 
nièie  volonté  , eu  4 vol.  iu-4® , 
1745  ; tous  les  exemplaires  se  trou- 
vèrent enlevés  à mesure  qu’ils  pa- 
rurent. 11  se  préparoit  à faire  impri- 
mer sou  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance des  Substitutions , lorsque  le 
roi  le  nomma  capitoul  en  1740.  Les 
occupations  de  celte  charge  l’empè- 
chèreul  de  finir  l’édition  de  cet  ou- 
vrage. 11  travailla,  en  attendant,  ji 
son  Traité  de  la  seigneurie  féodale 
universelle , et  du  franc-aleu  natu- 
rel, qui  a paru  en  même  temps  que 
son  Commentaire  des  substitu- 
tions, iii-12,  1767.  Furgole  mou- 
rut au  mois  de  mai  1761.  Ses  Cft'i/- 
pres  complètes  ,'waj^ntBiea  de  1778 
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à 1776,  forment  8 volumes  in-8". 

FURIES.  Voyez  Eüm£.vides. 

* FURIETTI  ( Joseph-Alexandre), 
cardinal , ué  d’une  noble  famille  de 
llergameeu  iP85  , étudiaà  Jlilaiiel  à 
Pavie,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la 
connoissance  des  lois.  Il  alla  ensuite  à 
Rome,  où  il  monlra , dans  les  divers 
emplois  qu’il  y remplit,  autant  de 
savoir, que  d’intégrité.  Benoit  XIV, 
qui  coimoissoit  son  mérite , ne  vou- 
lut jamais  l’élever  à la  i>ourpre,  par 
ressentiment  de  quelques  démêlés 
qu'ils avoient  eus  ensemble  en  17.ro. 
Furielti  serait  peut-être  parvenu 
dans  ce  lumps  au  cardinalat , s’il  eût 
voulu  donner  ses  deux  superbes  Cen- 
taures de  marbre  égyptien  , qui 
avoient  été  trouvés, en  1736, parmi 
les  ruines  de  raucieiine  ville  d’A- 
drien dans  Tivoli , et  que  le  pape 
désiroit  avoir  pour  les  placer  dans  le 
musée  Capitolin.  Furielti  ne  voulut 
jamais  s’eu  défaire,  et  il  disoit,  pour 
motiver  sou  refus  ; « Je  puis , si  je 
veux  , être  honoré  de  la  pourpre  ; 

• mais  je  connois  la  cour  de  Rome , et 
je  ne  veux  pas  être  apjrelé  le  cardinal 
Centaure.  »Eu  1768,  Clément  XllI, 
parvenu  au  pontiheat,  donna,  l’an- 
née suivante,  à Furetli  le  chapeau 
de  cardinal  ; il  ne  jouit  pas  long- 
temps des  honneurs  de  la  pourpre, 
car  il  mourut  en  17G4.  Ce  cardinal 
a recueilli  et  publié  à Rome  les 
ouvrages  du  célébré  Gaspariuo  Bar 
ziza  et  de  Guiniforl  sou  fils  , avec 
la  Vie  du  premier  sous  le  titre  de 
Gasparini  Barzizi  Hergomatis,  et 
Guiniforli  ejus  Jilii  opéra,  quo- 
rum ji/iira  quee  ex  mss.  codicibus 
nunc  in  lucem  eruta  recensuil,  ac 
edidit  Joseph  Alexander  h'ur'iettus 
Jiergomas , Romæ , 1723,  iu-4“.  H 
publia  encore  en  1752  , à Bergame , 
toutes  les  poésies  de  Fontana  sous 
ce  titre  : M.  Fubtii  Fontana  lier- 
gomatis po'émala  omnia,  etc.  nunc 
demùm  aucta  et  illustrata  in  lucem 
prodeunt,  etc.  illais  l’ouvrage  qui 
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lui  acquît  le  plus  de  rëpulation 
parmi  les  savans  et  les  littérateurs  , 
et  qui  sera  toujours  apprécié  par 
les  amateurs  de  l’autiquité  , est 
celui  De  Muswis , vel  Pictoriœ 
mosaïcœ  arlis  origine , progi'essu , 
etc. , ad  sanctissi/num  patretn  Be- 
nedictum  XIP' , Boniæ  , 1 75a , in- 
4°-  Dans  cet  ouvragé  rempli  de  no- 
tices et  de  recherches  aussi  curieuses 
qu’intéressantes,  il  parle  d’un  beau 
morceau  de  mosaïque  où  sont  re- 
présentées quatre  colombes  qui  fo- 
lâtrent sur  les  bords  d'uu  vase  rond 
plein  d’eau.  Ce  rare  monument,  qui 
fut  déterré  par  ses  soins  en  1737, 
avec  plusieurs  autres  aussi  bien  tra- 
vaillés , dans  les  ruines  de  la  ville 
d’Adrien , éloit,  selon  lui , l’ouvrage 
que  le  célèbre  artiste  Sosius  avoil 
fait  à Pergame,  et  dont  Pline  fait 
mention  au  chap.  aâ  du  liv.  S6.  Ce 
superl)e  morceau,  ainsi  que  les  cen- 
taures , furent  achetés  i^ooo  écus 
romains , après  la  mort  de  Furitlü , 
par  le  pape  Clément  XIII,  pour  le 
musée  Capitolin. 

FURINE  (Mythol.),  déesse  des 
filous , étoit  aussi  déesse  des  sorts 
pour  terminer  les  procès.  Ses  fêtes, 
appelées  Furinales , furinalia,  se 
célébroient  le  a5  de  juillet. 

I.  FURIUS,  esclave  romain, 
ayant  obtenu  sa  liberté,  acheta  un 
petit  terrain,  et  le  cultiva  de  manière 
qu’il  devint  le  plus  fertile  du  canton. 
Un  tel  succès  lui  attira  la  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l’accusèrent  de  magie 
devant  le  juge.Furins  amena  sa  fille, 
jeune  et  vigoureuse  paysanne,  fit 
apporter  ses  instrumcns  de  labour  , 
qui  éloienl  en  fort  bon  état,  fit  venir 
ses  bœufs  gros  et  gras  , et  montrant 
tout  cela  aux  juges  : «Pères  cons- 
crits, voilà,  dit-il,  mes  sortilèges. 
Que  mes  voisins  soient  sorciers 
comme  moi , je  ne  leur  eu  voudrai 
aucun  mal.  » Il  fut  absous  d’une 
voix  unanime. 
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fil.  FURIUS-BIBACULUS, 

( Marcus),  poète  latin  de  Crémone, 
vers  l’an  io3  avant  J.  C. , écrivit 
des  Atinales  en  vers,  dont  Macrobe 
rapporte  quelques  fragmens.  Sué- 
tone en  fait  aussi  mention,  en  par- 
lant de  Valère  Caton  , dans  le  livre 
des  illustres  grammairiens.  C’est  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

Furius  hibernai  canâ  nive  eonspuU  ^Ipei. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous  du 
médiocre. 

III.  FURIUS  (Frédéric),  sur- 
nommé Cœrotianus , de  Valence, 
lleurissoit  dans  le  16'  siècle.  Il 
publia  à Louvain  une  Rhétorique 
daiisjaquelle  il  souténoit  qu’il  falloit 
traduire  lEcritiire  sainte  en  langue 
v’ulgaire.  Elle  fut  imprimée  en  Al- 
lemagne. Charles-Qiiiiit  le  mit  au- 
près de  Philippe,  sou  fils,  eu  qua- 
lité d’historien.  Furius  mourut  à 
Valladolid  en  lâqa,  âgé  de  plus  de 
Co  ans.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  du  conseiller , dont  il  y a eu 
plusieurs  traductions  en  latin. 

* FUR.MÉRIUS  ou  FuMÉRtes 
(Bernard),  natif  de  I.Æiiwaarde  en 
Frise , a laissé  une  histoire  de  cette 
province  , sous  le  titre  d'Annaks 
Phrixici.  Les  trois  premiers  livres 
parurent  à Fraiieker  en  160g,  in-4®; 
les  trois  suivans  à Leenwaarde  en 
1613  ; les  trois  derniers  fureutaussi 
publiés  eu  coUe  ville  après  la  mort 
de  Furinéniiis,  en  1617,  par  Pierius 
Wieixfinius.  On  a encore  de  Fur- 
mëriuB  , Pro  antiquitate  Prisite 
apologia  adoersùs  U.  Emmicem  , 
Fraueker  , 161 3 , in -4°,  et  des 
Notes  sur  la  Chronique  de  Beka  , 
publiées  par  Suffridres  Pétri , qui 
a voit  été  son  maître. 

*FURNEAUX  (Philippe),  savant 
théologien  anglais  non-conformiste, 
né  en  1736 , à Totnesrc  au  comté  de 
Devon , mort  en  1788 , prit  le  doc- 
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torat  cil  théologie  dans  une  des  uni-  I 
verstlés  d'Ecosse.  U est  autour  des  I 
Lettres  au  juÿs  Wackstuue  , sur 
sou  exjjiisilion  eie  l'acte  <le  tuh^- 
rance,  et  d'im  Lssai  sur  la  tolé- 
rance. 

FÜKSl  ou  Foun.sY  (saint  ) , T'ur- 
sœus  , d’Irlande  , vint  en  France  , 
et  hatit  à l^igni  , vers  l’an  6 |4 , un 
monastère  dont  il  fut  le  prunier 
abb":  il  mourut  à Mazeroélles,  près 
de  Dourlans  , le  i6  janvier  65o. 

FCRST  { Walter  ) , Furstius  , 
Suisse  , natif  d'.\ltor!T.  dans  le  can- 
ton d'Uri,  fut  un  des  fondateurs  de 
la  liberté  helvétir(tie.  11  se  joignit  , 
en  i5o7  , à plusieurs  de  .ses  compa- 
triotes , aunnés  du  désir  de  secêiier 
le  joug  tyruiinique  d’Alb-  rt  d'Au- 
triche. Fiirst  se  di.stingua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public , et 
travailla  , de  concert  avec  ses  illus- 
tres conipagnons  , à a'em'parer  de 
toutes  les  citadelles  batiei  pour  les 
contenir.  On  les  démolit,  et  ce 
fut  le  premier  signal  de  la  liberté. 
11  vivoit  encore  en  lâiy.  Voyez 
MF.LCIJT.Vn. 

I.  FUR.STEMBEKO  ( Guillaume 
de  ) , issu  d'une  des  plus  illustres 
maisons  d'Allemagne , grand  maitre 
de  l’ordre  de  Eivonie  ou  des  Forte- 
Glaives  , défendit  cette  province 
contre  les  armes  des  Moscovites; 
mais  il  fut  moins  heureux  en  i.ïGo. 
Ou  le  lit  prisonnier , et  ou  l’em- 
mena en  Moscovie,  où  il  mourut. 

11.  FtIRSTEMiiERG  (Ferdinand 
de  ),  évêque  de  Faderborn  , puis  de 
Munster  . ué  ;i  Rilstein  en  ifiaG  , 
fut  le  père  de  son  peuple  , et  le  Mé- 
cène ries  hommes  de, lettres.  On  hii 
est  rerievalile  de  plusieurs  monu- 
nien.s  de  l’antiquité  , qui  étoient  dans 
son  diocèse  de  Faderborn.  11  les  lit 
renouveler  à grands  frais , les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip-.j 
lions  dans  ses  Monumenta  Fa- 


rlerlornensia  , Amsterdam,  1672, 
in-4"  ; collection  utile  et  curieuse  , 
réimprimée  à Francfort  et  ù Leipsick 
en  171 3,  in-4°-  On  lui  don  encore 
des  l’oésies  latines  , imprnnéi^s  au  . 
Louvre  en  1684,  in-lol. , et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
slyleet  la  noblesse  des  pensées.  L’au- 
teur, mort  le  6 juin  de  rannée  pré- 
cédente, i683  , ne  vit  point  cette 
mugnitique  édition. 

III.  FURSTEMRERG  ( François 
Ecü.v  , prince  de  ) , tils  d'Egon  , 
comte  de  Furstemberg  , né  en 
iGafi,  fut  grand-doyen  et  grand- 
prévôt  de  Cologne , et  l’un  des  prin- 
cipaux ministres  de  l’électeur  de 
Celte  ville.  .Ayant  été  élu  évèi)iie  de 
Stra.drourg  en  166.Ô  , il  conçut  le 
dessein  d'y  voir  rétablir  la  religion 
catholique,  et  s’allachaà  la  France, 
qui  s’empara  de  cette  ville  en  j68i. 
Furstemberg  inounit  à Cologne  le 
1“  avril  de  la  même  année. 

IV.  FURSTEMBERG  (Guilhaume 
EuoN  , prince  de  ) , frere  du  jirécé- 
deut,  lui  succéda  dans  son  évêché. 

Il  s’allacha  aussi  à la  France  , devint 
canluiai  et  abbé  de  S.iiiu  Germaiu- 
des-Frés  à Faris,  où  il  mourut  le 
10  avril  1704  , dans  sa  7.')'  année. 

* FURSTENAU  ( Jean-lTerman), 
médecin  , né  à Herforden  en  West- 
phalie  en  1688  , pratiqua  sou  art 
avec  Ijeancoup  de  succès  dans  sa  (la- 
trie , et  fut  placé  ensuite  dans  l’u- 
niversité de  Rintlen  , on  il  mourut 
le  7 avril  iç.’ib,  à l’age  de  88  ans. 
On  a de  lui  un  ouvrage  in-8‘‘  qui 
paru t à Hall , à .Amsterdam,  à Franc- 
fort-sur-le-Mein , à Rintlen  et  ù 
Leipsick,  sous  le  titre  de  Desiderata 
mediva.  Il  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages suivans  , I.  De  J'atis  medi~ 
corum  , oratiu  i/iai/ffuralis , Rinte- 
lii,  1720  , in-4°.  IL  De  .Uoybis/u- 
riscousultorurn  epistola  Frauco- 
furti , 172) , iu-8“.  lîî.  De  dyseit- 
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itria  alla  in  puerperd  dhserla- 
tio  , Kiiilelii , 1723, 

■;  F U SC  H ou  Fnsniiiüs  (Léo- 
nard), :ip]ielé  (l'Aüeniague, 

né  ù Wembdiiigen  en  Haviere  , 
l'an  i5oi  , professa  el  exerça  la 
médecine  avec  beaucoup  de  répula- 
lion  à Munich  , à liigolsladt , cl 
ailleurs.  L'empereur  Charles- Quint 
l'auoblil  ; el  Cosnie  , duc  de  Tos- 
cane, lui  olfril  600  écus  d’appoiu- 
temens  pour  l'allirer  dans  ses  éUits. 
11  s’attacha  sur-toutà  la  botanique, 
la  partie  la  plus  essentielle  peut-être 
de  la  médecine.  Sou  exemple  et  ses 
leçonsla  firent  renaître  en  Allemagne, 
et  excitèrent  l’émulation  en  France 
et  en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’on  a de  lui , on  ne  ci- 
tera que  son  Ilisloria  stirpiiim  , le 
meilleur  de  tous,  à Bàle,  1.142,  in-lol. 
l.cs  figures  qui  enrichissent  celle 
édition  la  font  Irès-rechercher.  Il 
a aussi  traduit  eu  latin  quelques 
traités  de  Galien  , qu'il  a accompa- 
gnés de  notes  et  de  remarques  sur 
les  endroits  les  plus  dilficiles  : savoir, 
J}a  inœquali  temperie  ,de  dijferen- 
tiis  et  cousis  morhorum  , sjmplo- 
ntaluinque , libri  fl;  de  Judiciis , 
abri  lll  ; de  Curatiune  per  san- 
guin is  missionem  ; de  Tempera- 
mentis  , libri  111  ; de  Laboran- 
tium  lucorunt  notilid.  Il  a encore 
mis  en  latin  el  enrichi  de  notes  le 
Traité  des  médicamens  de  Nicolas 
Mirepse  d’Alexandrie.  Il  mourut  en 
iâ6G,A  ’rubiugc.  T-c  satirique  Sca- 
liger  dit  «que  Fuschius  n’est  qu’un 
collecteur  des  ouvrages  des  autres  , 
el  que  son  Histoire  des  plantes  est 
l'ouvrage  d’un  enfant.  » 

i f ÜSCHIUS  ( Renâcle  ) , natif 
de  Limbourg  , docteur  en  médecine, 
el  mort  chanoine  de  Liège  en  1.587  , 
s’acquit  une  grande  réputation  dans 
le  16  siècle.  On  a de  lui  , I.  une 
Histoire  des  Plantes  , Anvers  , 
).'>44.  11.  les  Vies  des  3!idccins , 
Paris,  ifiqa.  111. el dilférciis  Traités 
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rapportés  par  Valère  André,  dans 
sa  Bibliothèque  des  écrivains  des 
Pays-Bas. 

» I.  FUSCONI(  Pierre-Paul), 
de  Gênes,  qui  vivoit  dans  le  17® 
siècle,  a laissé,  entre  autres  ouvrages, 
lessuivaus , l)el  ber  caldo  efreddo  ; 
Trallato  sopra  la  quodripartila  di 
Tolomeo  ; Trallato  de'centi  ; Cen- 
to  discorsi  sopra  l’etica  d’ylristo- 
lile  , etc. 

* 11.  FUSCONI  (Augustin),  de 
Gênes  , de  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  de  Saiul-Jean-de- 
Latraii , et  fils  du  précédent,  lloris- 
soit  dans  le  17'  siècle.  On  a de  lui , 
Poésie  ; Discorsi  academici  ; H 
tempio  d’Esculapio  ; JSouelle  amo- 
rose  ; I Jiori  etici , poliiici , eco- 
nomici  ; 1 sali  cortegianeschi , etc. 

• FUSCUS  (Pallade),  dit  le 
Hoir , dePadoue,  vivoit  dans  le  i.5® 
siècle,  vers  lan  i47t>'  ^1  ® laissé  des 
Co/«rne/i/oi;essurCatulle,un  Traité 
des  iles  , nue  Relation  de  la  guerre 
des  Turcs  , et  d autres  ouvrages 
qu’il  composa  en  partie  à Capo  d’is- 
Iria,  ville  d’Islrie,  où  il  éloil  pro- 
fesseur , el  où  il  mourut  d'apoplexie. 

FUSELlER.  P'oj-ez  Fu2iei.ieb. 

FUSI  (Antoine  ),  docteur  de  Sor- 
bonne , et  curé  de  Sainl-Barlhclemi . 
el  de  Saiul-Lcu  son  annexe,  fut  privé 
de  ses  bénéfices  par  sentence  de  l’of- 
licialité  , rendue  sur  des  accusations 
de  magi®  el  d’incontinence,  lat  sen- 
tence ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie,.il  se  retira  à Genève  en  161g , 
s’y  maria , el  y mourut.  Il  avoit 
donné  , sous  le  nom  de  Juvain  So- 
lonicque , une  satire  contre  V'ivian , 
maître  des  comptes  , marguillier  de 
S.iinl-Leu  , intitulée /.e  Mastigo- 
phore  , J 609,  m-S®;  el  depuis  sa 
retraite  à Genève,  il  y donna  le 
T'ranc  archer  de  la  viril  aide  Pglise , 
1619  , in-8“.  Il  eut  un  fils  qui  se  lit 
mahométau  ù Constantinople  , afm 


u3-?  FrST 


FUST 


H*  décliner  la  jiiridicUon  de  l'atnbas- 
sadeiir  de  France , qui  devoit  le  juger 
pour  un  crime  qu'il  avoit  comuiis. 

FUSTH  on  FAtJsT  ( Jean),  ori- 
ginaire d'Aschafl'enbourg  eu  Alle- 
magne , élabli  orfèvre  à Mayence  , 
est  un  des  trois  artistes  qu'on  asso- 
cie ordinairement , pour  l’invention 
de  l'imprimerie  , à Guttemberg  et 
Schœffer.  Il  n'est  cependant  pas  bien 
certain  qu'l  lait  eu  part  à la  décou  verte, 
an  trerneut  qu'en  fournissant  des  fonds 
à Guttemberg  , qui  en  avoit  déjè 
fait  les  premiers  essais  à Strasbourg, 
avec  des  caractères  sculptés  et  mo- 
biles , avant  que  de  venir  à Mayence. 
A l'égard  de  Schœft'er , qui  ctoil  écri- 
vain de  profe.ssion  , et  qui  devint  de- 
puis gendre  de  Faust , on  ne  peut 
lui  disputer  la  gloire  d'avoir  ima- 
giné les  poinçons  et  les  matrices  , à 
l’aide  desquels  cet  art  admirable  fut 
porté  à sa  perfection.  Le  premier 
fruit  de  ce  nouveau  procédé  , qui 
(Oiistitue  l'origine  du  véritable  art 
typographique,  fut  le  Vurandira- 
tiunale  dwinontm  ujjiciorum , r\\\e 
Faust  et  Scliœü'er  publiercut  en  14^9, 
et  qui  fut  suivi,  l'auuce d'après , du 
CatAnUcon  Joannis  Jnnuensia.^f. 
Halbi  , 11°  I.  ) Parut  ensuite  la  Bi- 
ble de  i/|6a,  si  recherchée  des  ama- 
teurs de  raretés  typographiques.  Ces 
trois  ouvrages  avoieut  été  précédés 
de  deux  éditions  du  Psautier  par 
les  mêmes  artistes  ; la  première  en 
1457  , et  la  seconde  en  i45q,  mais 
exécutées  l’uue  et  l'autre  avec  des 
caractères  de  bois  sculptés  , et  par  un 
mécanisme  qui  leur  étoit  commun 
avec  Gutteiiiberg.  Ces  deux  éditions 
du  Psautier,  si  excessivement  rares, 
sont  des  chefs  - d'œuvre  de  typo- 
graphie qui  élouneul  les  gens  de 
l'art  , tant  par  la  hardiesse  , la  pro- 
preté et  la  précision  avec  laquelle 
l'industrieux  SchœB'er  en  a taillé  Iss 
caractères,  qui  imitent  la  plus  belle 
écriture  du  temps,  que  par  la  beauté 
ei  l'élégance  des  lettres  initiales  , 


imprimées  par  rentrées  de  trois  coti- 
leurs , bleu  , rouge  et  pourpre,  à la 
manière  des  caina'ieux  , et  par  la 
justesse  et  la  netteté  de  l'impression^ 
Ou  connoit  cependant  des  livres 
qu'on  juge  plus  anciens  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler , quoique  la 
date  ni  le  nom  du  lieu  et  de  l'im- 
primeur n’y  soient  pas  marqués. 
Tels  sont  , 1.  Une  Bible  de  la  bi- 
bliolhèqueMazarine , en  2 vol.  in-fol, 
II.  Le  Spéculum  vitee  humattee , en 
.SS  planches,  fil.  Une  Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
représentée  cii  4u  ligures  gravées  eu 
bois  , avec  des  sentences  et  des  ex- 
plications latines  , sculptées  sur  les 
mêmes  planches.  IV.  Hllisloire  de 
saint  Jean  l éuangclistc , de  même 
eu  48  planches  V.  jirs  mor'icndi , 
eu  24  planches  , imprimées  seule- 
ment d'un  côté.  Chaque  page  est 
composée  d'une  estampe  en  bois  , 
qui  représente  mi  exemple  des  mi- 
sères de  la  vie  humaine  , avec  qnel- 
quesexplicatioiisgravées sur  la  même 
planche  ; les  fenillels  sont  collés  en- 
semble deux  à deux  ; ce  livre  a été 
vendu  mille  francs  , à la  vente  du 
cabinet  de  Mariette,  en  177,'i.  Ces 
trois  derniers  livres  , qui  sont  tous 
iu-fol. , précèdent  sôremeut  l'im- 
pression eu  caractères  mobiles  , et 
peuvent  remonter  jusqu'en  i44°-  f«t 
Bible  doit  avoir  été  imprimée  entre 
>45o  et  145s.  On  a écrit  et  répété 
bien  des  fois  que  Faust  étant  venu 
à Paris  pour  y vendre  une  partie  de 
son  édition  de  la  Bible  de  >482,  et 
en  ayant  vendu  les  exemplaires  à 
vil  prix,  eu  comparaison  de  ce 
qu’on  payoit  alors  les  Bibles  manus- 
crites , et  à des  prix  fort,difiércns  , 
avoit  été  poursuivi  en  juslfbe  par 
les  acheteurs,  qui  se  plaignoienl  de 
les  avoir  surpayés  ; que  même  ac- 
cusé de  magie  à cause  de  la  parfaite 
ressemblance  qu’on  avoit  remarquée 
entre  les  caractères , il  avoit  été 
obligé  de  s'enfuir.  Il  jieut  se  faire 
que  Faust  ait  vendu  à Paris,  comme 
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mannscrlts , des  exemplaires  de  celte 
Bible  , OH  de  celle  de  la  bibliolhcque 
Mazariue.  ( l’article  Gi'ttem- 
«EBG.  ) Qu'il  les  ail  vendus  à dif- 
férens  prix;  que  quelques  acheteurs 
se  soieut  plaints  d’avoir  suracheté; 
mais  quant  à l’accusation  de  magie, 
c’est  une  vieille  fable  qui  ne  mérite 
aucune  croyance.  ( Voy.  Durrius.  ) 
Quoi  qu’il  eu  soit,  on  ne  peut  dou- 
ter que  Faust  ne  soit  revenu  depuis 
Cette  époque  à Paris.  Il  y ëtoit  en 
1466  , et  la  preuve  en  résulte  d'un 
exemplaire  des  Offices  de  Cicéron  , 
publiés  cette  année  par  le  même 
Faust  et  SchœlTer  son  gendre , exis- 
tant dans  la  bibliothèque  publique 
de  Genève  , à la  fin  duquel  le  pre- 
mier possesseur  de  ce  livre  a noté 
de  sa  main  « qu’il  lui  a été  donné 
par  Jean  Faust , à Paris , au  mois 
de  juillet  i466.  » Ou  peut  croire  que 
Faust  mourut  de  la  peste , qui,  cette 
même  aunée  , enleva  4t>,ooo  habi- 
tans  à la  capitale  pendant  les  mois 
d’août  et  de  septembre,  et  d'autant 
mieux  qu’on  ne  trouve  pitis  que  le 
nom  de  Schceffer  seul  dans  les  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à Mayence. 

FUZELIER  ( Louis  ) , né  à Paris 
en  1671 , cultiva  les  lettres  des  sou 
enfance.  Il  fut  rédacteur  du  Mer- 
cure,  conjointemeut  avec  La  Bruère, 
depuis  le  mois  de  novembre  174.^, 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  19  sep- 
tembre 1752.  Cet  auteur  travailla 
pour  tous  nos  théâtres.  1.  Celui  de 
l'Opéra  a eu  de  lui  , depuis  171 3 , 
I^s  Amours  déguisés  ; Arion  ; le 
Ballet  des  Ages  ; les  Fctes  Grecques 
et  lîomaines  ; les  Amours  des 
JJieux  ; les  Amours  des  Déesses  ; 
les  Indes  galantes;  \ Ecole  des 
amans  ; le  Carnav  al  du  Parnasse  ; 
les  Amours  de  Tempe  ; Phaétuse  ; 
acte  de  ballet;  Jupiter  et  Europe  , 
exécuté  aux  petits  apparteraeus  de 
Versailles  ; et  les  Romans  , opéra 
«a  trois  actes  , mis  eu  musique  dans 
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ces  derniers  temps  par  Cambini.  IL 
Les  pièces  jouées  au  théâtre  fran- 
çais , sont,  Cornélie , avec  le  prési- 
dent Ilesnault  ; Momus  l'abuliste; 
les  Amusemens  de  l’ Automne.  111. 
Celles  qu'il  a données  au  théâtre  ita- 
lien sont  en  plus  grand  nombre, 
V Amour  maître  de  langues  ; le 
Mai  ; la  Méridienne  ; la  Mode;  le 
Faucon  ; Mèlusine  ; le  Vieux 
Monde;  les  Noces  de  Gamache. 
IV.  Eufni , il  avoit  fait , seul , ou 
en  société,  beaucoup  de  pièces  pour 
l’opéra-comique  , et  le  jeu  des 
marionnettes  , depuis  1701.  Les 
principales  de  ces  pièces  sont , Ar- 
lequin grand-Visir  ; la  Matrone 
d’F.p/ièse  ; Arlequin  défenseur 
d’Homère;  \e  Réveillon  des  Dieux, 
etc.  « Fuzelier,  dit  La  Harpe  , est 
bien  le  plus  froid  et  le  plus  plat  ri- 
meur,  le  bel  esprit  le  plus  glaçant 
et  le  plus  glacé  qui  ait  fait  chanter 
à l’opéra  des  fariboles  dialoguées.  » 
Ce  jugement  est  trop  sévère;  011 
l>eut  citer  plusieurs  vers  de  Fuzelier 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite;  entre 
autres  ceux-ci  de  sa  cantate  de 
Protée. 

Pourquoi  roolons-nons  apprendr* 

Lu  loi  du  semble  avruir?  - 
Nous  (levotib  lutijoura  1‘altendre. 

Sjiij  j.iniaiti  la  prévenir. 

D’iino  aimnble  inqniéluile 
Ne  pi-’o'ons  point  la  doaccur  : 

C'cKl  souvent  l*incertiiude 
Qui  fait  le  jii’is  du  bonii«uii. 

Nous  ajouterons  qu’il  a paru  depuis 
Fuzelier  des  écrivains  plus  médio- 
cres encore,  et  qui,  comme  lui, 
profitant  des  circonstances,  ont  eu 
des  succès  éphémères,  sur-tout  dans 
la  disette  des  lalens,  et  dans  des 
momens  où  le  public , las  des  an- 
ciennes pièces,  eu  demandoit  de 
nouvelles. 

'*1.  FYOT  nE  i.A  Marche  (Fran- 
çois ) , barou  de  Montpoul  , né 
à Dijon  le  1*'  décembre  1669, 
reçu  conseiller  au  parlement  de 
Paris  le  1 a juillet  1690  , a com- 
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posé  quelques  ouvrages  dont  les 
priiici|>aux  sont , I.  Qualités  tté- 
cessaires  au  juge  , Paris  , 1700, 
1 volume  in -13.  II.  Tableau  de 
l’ancien  sénat  romain  , Paris  , 
1713,  1 vol.  in-i3.  111.  L’éluge 
cl  les  devoirs  de  la  profession 
d’avocat,  imprimé  eu  1715,  1 vol. 
in-13,  à Paris,  où  ce  magistrat 
niouTut  le  4 juillet  1716. 

*ll.FYOT  ne  1..1.  SUüciiE (Clau- 
de), comte  de  Bosjam  , ecclésiastique 
IVançais  , ué  à Dijon  eu  i633  , mort 
dans  la  même  ville  en  1721.  Louis 
XV^  le  fit  conseiller  d'état  et  prieur 
de  Notre-Dame.  On  a de  lui  une 
Histoire  de  l’abbaye  de  Saint- 
Etienne,  in-fol.  et  quelques  livres 
de  piété. 

* FYROL'KH-ZAD  (Jérnal-ed- 
dyue  ) , fils  de  Mas'oùd-Ie-Gasuéry, 
et  frere  du  célèbre  Togrol-Bey  , ou  , 
selon  quelquesauteurs,  dclempereur 
Raschyd  , monta  sur  le  trône  de 
Gazneh  l’an  444  de  l'hégire,  loSa 
de  Père  vulgaire,  et  régna  six  ans. 
A peine  avoit-il  pris  les  rênes  de 
l’état,  que  son  pays  fut  envahi  par 
une  armée  deTtircomans-SeIjoukys, 
sous  le  commandement  immédiat 
de  Davoud  leur  prince;  niaisNous- 
téjy,  les  ayant  vaincus  dans  une 
bataille  sanglante,  en  délivra  l’em- 
pire. Il  battit  encore  peu  après  une 
autre  armée  de  Seljoukys  , qui  s’é- 
loit  jetée  sur  leKhorassan  , fit  pri- 
sonnier le  général  et  la  majeure 
partie  des  officiers.  Ainsi  Fyroukh- 
Zad  dut  à l'habileté  de  Noustéjy  et 
à la  valeur  de  ses  troupes  quelques 
années  de  repos  et  de  paix.  Mais  Pau 
4-ÔO- io58  , Davoud , que  les  triom- 
phes de  son  ennemi  u’avoient  point 
découragé , assembla  des  forces  con- 
sidérables , qu  il  envoya  , sous  le 
commandement  d’Arsilla  son  fils  , 
attaquer  les  généraux  du  sultan  de 
Gazneh.  Cette  fois  la  victoire  se 
déclara  pour  les  Seljoukys.  Fy- 
roukh-Zad  après  cette  défaite  revint 
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dans  sa  capitale,  où  il  mourut  au  ' 
bout  de  quelque  temps.  Cétoit  un 
prince  brave  et  déterminé,  moins  ^ 
magnifique  que  bon  , humain  , juste, 
qui  possédoit  les  qualités  des  grands 
rois  , et  qui  cependant  ne  fit  rien 
par  Itii-mciae.  Il  avoit  tiré  Noustéjy 
du  néant  pour  le  faire  son  premier 
ministre  ; cet  homme,  que  sou  mé- 
rite reiidoil  bien  digne  de  ce  poste 
éclatant,  gouvernoit  .sous  le  nom 
du  monarque  , commandoit  scs  ar- 
mées, et  gagnoit  des  batailles  aux- 
quelles le  sultan  ne  prenoit  part 
qu’en  payant  de  sa  personne  , et  eu 
donnant  du  coeur  aux  moins  braves 
par  l’exemple  d’une  intrépidité  à 
toute  épreuve.  Pressé  dans  une  ac- 
tion par  un  gros  de  troupes  enne- 
mies , avec  une  poignée  de  monde 
autour  de  lui,  il  fait  jurer  aux  siens 
de  combattre  jusqu'à  la  mort , et , 
après  des  prodiges  de  valeur,  il 
échappe  lui  troisième  aux  coups  des 
assaillans,  dont  aucun  n’ose  le  pour- 
suivre. Une  autre  fois  .ses  esclaves 
ayant  conjuré  contre  sa  vie  en- 
trèrent armés  dans  le  bain , et  tom- 
bèrent sur  lui  pour  le  frapper; 
mais  avant  qu'aucun  d’eux  eût  levé 
le  bras,  Fyroukh-Zad  s’étoit  saisi 
de  l’épée  du  plus  proche  , qu’il  jeta 
mort  à ses  pieds , et  soutint  leur 
attaque  avec  tant  de  présence  d'es- 
prit , d’adresse  et  de  courage  , qu’il 
en  avoit  déjà  renversé  plusieurs 
sans  être  atteint , lorsque  ses  gardes 
accourureril  au  bruit.  Il  fit  un  acte 
de  générosité  inou'ie  chez  les  princes 
orieiitau.x.  Au  retour  de  sa  der- 
nière campagne , il  renvoya  sans 
ram, on  , à Davoud , le  général  et  les 
officiers , et  tous  les  soldats  seljoukys 
qu’il  avoit  faits  prisonniers  dans  les 
guerres  précédentes.  Un  procédé  si 
noble  toucha  Davoud,  qui  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  le  reconuoitre 
qu’en  lui  renvoyant  aussi  scs  pri- 
sonniers gratuitement. 

» I.  FYROUZ  roi  de  Perse  , 
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de  la  3'  race  dite  des  Jsckiânyens, 
lils  de  Bélasch  iiiouta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père, 
et  régna  ig  ans.  Si  Ton  manque  de 
reascigneinens  sur  les  faits  liistori- 
<pies  des  premiers  temps  de  la  l'erse , 
les  écrivains  orientaux  s’eu  sont  dé- 
dommagés par  les  fables  plus  ou 
moins  absurdes  dont  ils  ont  rempli 
celte  lacune.  Voici  quelques  - unes 
de  celles  qu’ils  oui  débitées  sur  Fy- 
rouz  1'”'  : s’étant  égaré  un  jour  à la 
chasse , il  entra  dans  une  caverne 
obscure , où  tes  mots  brilloient  en 
lettres  de  feu  par  - tout  où  il  porloit 
•sa  vue  : lyrouz,  sois  juste  cl  tu  seras 
heureux.  Dès  ce  moment  il  se  con- 
sacra à la  justice,  et  jouit  d’une  fc- 
Ifcilé  sans  nuages.  Une  autre  fois 
étant  encore  à la  chasse  , il  entra 
pareillement  dans  un  antre  oii  il 
trouva  une  inscription  portant  que 
Férydoun  avoil  déposé  un  grand 
trésor  eu  ce  lieu.  Ou  y fouilla  par  ses 
ordres,  et  il  distribua  à tout  son 
monde  l'amas  de  richesses  qui  fut 
déterré.  Un  autre  fait  curieux,  mais 
qui  appartient  moins  au  règne  de 
Fyrouz  F'  qu’à  celui  de  son  père 
lîélasch  , c'est  la  métamorphose  en 
singes,  de  neuf  juifs  qui  avoienl 
transgressé  la  loi  mosaïque.  Heureu- 
sement pour  les  fils  d’Israél  que 
ces  métamorphoses  ne  se  font  point 
de  nos  jours. 

* II.  FYROUZ  II , fils  du  précé- 
dent , ne  monta  sur  le  trône  que  i4 
ans  après  la  mort  de  son  père,  et  suc- 
céda à son  oncle  Narsy  , dont  nous 
a vous  fai  tNarses.  Jamais  fils  n’a  moins 
ressemblé  à son  père  ; il  «voit  tous 
les  défauts  que  Fyrouz  ne  con- 
lioissoil  point,  cl  pas  une  des  vertus 
qu’on  lui  prête.  Aucun  événement 
célèbre  n’immortalisa  son  règne , 
mais  une  foulé  de  désordres  l'ont 
caractérisé.  Renversé  du  trône  qn  il 
occiipoit  si  mal  par  une  conjura- 
tion des  grands  de  l’état , il  jver- 
dit  la  vie  avec  la  couronne  après  un 
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règne  de  17  ans.  Bélàscli  II, son  fils, 
fu'  mis  à sa  place  par  les  conjurés. 

* ni.  FYROUZ  111,  16'  roi  de  la 
famille  des  Sassauides , ou  mieux 
Sassàny,  4'  race  des  souverains  de  lu 
Perse  avant  rislarnisme , monta  sur 
le  trône  après  avoir  vaincu,  pris  et 
fait  périr  son  frère  Hormouz.  11  at- 
taqua plusieurs  années  après  Khos- 
thnéouaz,  son  voisin,  qui  l’avoil 
aidé  puissamment  dans  son  usurpa- 
tion ; mais  il  fut  pris  par  stratagème 
et  n’obtint  sa  liberté  qu’en  jurant  de 
ne  point  troubler  à l’avenir  la  paix 
des  états  de  Khoschnéouaz.  Cepen- 
dant il  est  à peine  de  retour  en  Perse, 
qu'il  a.ssemble  une  nouvelle  armée 
plus  formidable  que  la  première,  et 
rentre  pour  venger  sa  défaite  dans 
le  royaume  de  sou  généreux  ennemi. 
Khoschnéouaz,  tropfoible  pour  lut- 
ter , appela  encore  l’adresse  à son  se- 
cours. Les  armées  étant  en  présence 
il  fil  creuser,  en  une  nuit , d'énormes 
fosses  qu’on  recouvrit  de  paille , et 
au  point  du  jour  il  exécuta  une  re- 
traite précipitée.  Les  Persans,  trom- 
pés par  celte  fuite  apparente  , se 
mirent  à le  poursuivre  et  se  préci- 
pitèrent dans  la  fatale  embuscade. 
L’élite  de  leur  armée,  une  grande 
partie  des  gens  de  la  cour  et  Fyrouz 
lui-mèiuey  périrent  misérablement.. 
Ce  monarque,  monté  sur  le  trône 
vers  l'an  34?  de  J.  C.,  régna  37  ou 
3o  ans.  Ingrat , perfide,  violent,  il 
vérifia,  par  une  série  non  interrom- 
pue de  crimes  et  de  vexations  , les 
justes  craintes  que  son  premier  for- 
lait  avoil  inspirées  aux  Persans. 

* IV.  FYROUZ  U'  passa  du  gou- 
vernement de  Laliore  au  trône  de 
üelhy,à  la  mort  d'.\ltemcll  , son 
frère  aine,  dont  il  déposséda  les  en- 
fans  l’an  635  de  l’hégire,  i3â.ô  de 
Père  chrétienne.  Jusque-là  aucun 
vice  affiché  , aucun  forfait  connu 
n'avoit  souillé  sou  nom.  Mais  péné- 
tré, en  prenant  la  couronne,  de  ce 
principe  horrible  de  l'Orient  que 
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tout  est  permis  aux  rois,  il  rompit 
aussitôt  la  bride  à ses  passions,  et, 
• pour  s'abandonner  plus  libreineiil  à 
tous  les  exces  de  l'ivresse  et  de  la  dé- 
bauche la  plus  effrénée,  il  abandonna 
les  renes  de  l'empire  aux  mains  de 
sa  mère , esclave  turke  , femme  vio- 
lente, vindicative , sanguhiaire , un 
monstre  qui  ne  radietoitsa  perver- 
sité par  aucun  mérite  éclatant.  f.e 
premier  acte  de  sa  puissance  fut  le 
massacre  des  femmes  d'Altemch  et  la 
mort  de  son  plus  jeune  ftls.  Chaque 
jour  vit  de  nouveaux  crimes  ; mais 
à peine  quelques  mois  s'étuient 
écoulés  que  la  révolte  éclata  sur  tous 
les  points.  Les  premiers  seigneurs  de 
l'empire  se  liguent  contre  Fyrouz  et 
contre  sa  barbare  mère.  Celui-ci 
marche  pour  les  châtier;  mais  ses 
principaux  officiers  et  une  grande 
partie  de  ses  troujies  rabaudoniient. 
En  même  temps  Rézyah  , fille  ainée 
d'Altemch  , est  proclamée  sultane 
dansDélhy.  Le  monarque  rétrograde 
sur  sa  capitale.  Rézyah  accourt  à sa 
rencontre.  Les  deux  armées  sont  en 
présence;  on  est  près  d’en  venir  aux 
mains  lorsque  Fyrouz  est  livré  par 
le  peu  do  soldats  qui  lui  restent.  Cet 
événement  arrivé  à Kelgory  le  i8 
du  mois  de  reby’  - 1 - aouel  âSq  , 
mit  fin  au  règne  du  fils  et  de  la  mère, 
qui  avoit  duré  6 mois  et  38  jours. 
Ils  finirent  peu  après  l'un  et  l'autre 
leur  abominable  existence  dans  le 
fond  d’un  cachot , châtiment  trop 
doux  pour  une  femme  insatiable  de 
sang , et  pour  un  souverain  respon- 
Mble  des  crimes  commis  en  son  nom. 

* V.  FYROUZ  II  ( Jélâl-ed-dyne), 
■gouverneur  deSaminàna,  ayant  fait 
assassiner  le  siil  tan  Raly  ne  son  maître, 
monta  sur  le  trône,  âgé  de  70  ans, 
en  687  de  l’hégire,  et  de  notre  ère 
1388.  Quelques  mois  après,  il  fil 
périr  aussi  le  Ris  de  Balyne  : ce  fut 
son  dernier  crime.  Jamais  on  ne  vit 
de  révolution  ni  plus  extraordinaire 
ui  plus  subite  que  celle  qui  s’opéra 
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dans  la  conduite  du  nouveau  sultan, 
■fl  passa  d’une  cruauté  extrême  à 
l'excès  de  la  bonté,  soit  que  le  grand 
âge  en  fût  caii.se , soit  qu'une  jioli- 
liqiie  adroite  lui  eût  dévoilé  ses  vé- 
ritables intérêts.  En  effet,  sa  dou- 
ceur, la  sagesse  de  son  gouverne- 
ment, la  justice  de  ses  décrets  lui 
gagnèrent  raniour  du  peuple.  On 
oublia  l’usurpateur  pour  ue  voir  que 
le  bon  roi.  I.e.s  grands  seuls,  pour  qui 
le  bonheur  public  n’eslrien  au  prix 
de  leurs  intérêts,  troublèrent  la  tran- 
quillité de  son  règne  par  des  cons- 
pirations ou  des  révoltes  fréquentes. 
Fyrouz  avoit  toiijourseii  le  bouheur 
d'échapper  aux  unes  et  de  triompher 
des  autrcs.Ses  voisins,vaincus  autant 
de  fuis  qu'ils  avoienl  osé  l'attaquer; 
respectoient  sa  jiiiissance.  Ses  peuples 
éluient  heureux,  lorsqu'il  fut  lâche- 
ment assassiué  par  Allah,  son  ueveu 
parle  sang,  mais  son  fils  par  l'ami- 
tié qu’il  lui  porloil  et  par  les  soins 
qu’il  avoir  pris  de  sou  enfance.  Son 
règne  de  7 ans  et  quelques  mois  finit 
l'an  de  l'hégire  696.  V’oici  quelques 
traits  propres  .1  caractériser  la  con- 
duite de  Fyrouz  comme  monarque. 
Tchydjou, neveu  deBalyiieet  nabab 
de  Kurreli , s’éloit  confédéré  contre 
lui  avec  les  rajas  de  son  voisinage  ; 
ils  furent  vaincus  et  pris.  Fyrouz  les 
fait  venir  en  sa  présence.  Ils  s’atlen- 
doient  â recevoir  nue  sentence  de 
mort  ; mais  le  vainqueur  leur  récite 
ce  vers  persan  : ci  II  est  aisé  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal  ; mais  il  n'y  a 
de  grand  que  de  payer  le  mal  par  le 
bien.  » Il  les  renvoie  absous  eu  assi- 
gnant à Tchydjou  le  Moullan  pour 
sa  résidence  avec  une  forte  pension. 
Cependant  les  Omrahs  Tcheldjys, 
nobles  de  la  même  tribu  que  Fyrouz , 
solliciloient  vivement  la  mort  ou  au 
moins  l’aveuglement  de  Tch3'djoii. 
Ils  n’oblinreut  que  celle  réponse  : 
Cl  Mes  amis,  je  suis  vieux,  je  veux 
achever  mes  jours  sans  répandre  de 
sang.  » Ces  grands.  Furieux  de  ne 
point  obtenir  cc  qu’ils  avoienl  demau- 
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dé , consjîirèreiu  contre  le  sultan  ; 
ils  lurent  découverts,  pris  et  amenés 
devant  lui;  aucune  garde  ne  l’en- 
viroiiuoit,  aucun  homme  de  la  cour 
n’étoit  présent.  Il  leur  reprocha  leur 
foriait,  et  jetant  tout  à coup  son  épée 
nue  au  milieu  d’eux:  «Que  celui  cjui 
veut  mon  sang,  s’écria-t-il , rainasse 
ce  fer  et  qu’il  ni’en  frappe.  » A ces 
mots  ils  se  précipitent  tous  la  face 
contre  terre,  obtiennent  leur  grâce, 
et  le  monarque  leur  présente  à boire 
lui-même  en  signe  d'amitié.  L’au 
6()i  il  aima  mieux  lever  le  siège 
•d’uue  forteresse  où  des  rebelles  s’é- 
toic.it  réfugiés  que  de  la  prendre 
d’assaut,  «parce  que  ce  triomphe 
coûteroit  la  vie  à trop  de  inonde.  » 
Peu  après  ayant  vaincu  en  bataille 
rangée  les  Mogols  qui  avoieut  fait 
une  irruption  d.ins  son  empire  , il 
leur  offrit  la  paix  il  condition  seule- 
ment de  s’en  retourner  chez  eux. 
Tant  de  nwgnauimité  seroit  hors  de 
la  portée  des  éloges  si  elle  n’avuit 
point  encouragé  les  grands  à la  ré- 
volte et  aux  conjurations  par  l’assu- 
rance de  l’impunité,  et  que,  mieux 
entendue,  elle  n’efit  point  été  jus- 
qu’à soustraire  au  glaive  de  la  loi, 
le  meurtre  , le  vol  , et  une  foule  de 
crimes  obscurs  qui , faute  de  châti- 
ment , désolèrent  l’empire  sous  le 
règne  de  ce  sultan. 

* VI.  FYROÜZ  III  monta  ou  fei- 
gnit de  mou  ter  malgré  lui  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Mohammed  IJ , qui 
l’avoit  désigné  pour  sou  successeur, 
et  fut  proclamé  par  les  Omrahs  l’an 
7.ôa  de  l’hégire,  1 55 1 de  J.C.  11  battit 
les  Mogols  peu  de  temps  après  et  les 
chassa  de  l’empire.  Son  règne  fut 
troublé , comme  celui  de  Firouz  II, 
par  de  nombreuses  séditions  dont  il 
triomphoit  incessamment,  et  illus- 
tré par  de  grandes  victoires  sur  ses 
voisins  ambitieux  ; mais  il  traita 
ceux-ci  avec  moins  de  ménagement, 
ceux-là  avec  plus  de  rigueur.  Il  étoit 
grand  guerrier,  bon  loi,  juste,  Ij- 
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béral,  heureux,  si  trop  de  sévérité 
n’avoit  point  terni  quelquefois  ses 
plus  belles  qualités.  11  aimoit  les 
arts,  protégeoit  les  lettrés.  11  lit 
couslruire,  pour  roruement  ou  pour 
l’utilité  du  pays  qu’il  gouveruoit, 
une  multitude  de  inoiiumeiis  dont 
on  ne  verra  point  la  nomenclature 
suivante  sans  quelque  incrédulité. 
Cinquante  grandes  écluses,  quarante 
mosquées,  trente  collèges,  vingt  ca- 
ravaiiséraïs,  cent  palais,  cinq  hôpi- 
taux, cent  tombeaux,  dix  bains,  dix 
pyramides  , cent  cinquante  puits  , 
cent  ponts,  des  jardins  de  plaisance 
sans  nombre  et  la  ville  de  Fyioiiza- 
bad  près  de  Délhy.  Fyrouz,  accablé 
d’ans  et  d'iulirrailés,  abdiqua  en  la- 
veur de  son  fils  et  acheva  paisible- 
ment sa  carrière  eu  790  ( 1098  },  à 
90  ans,  dont  U en  avoit  régné  38. 
ün  rapporte  que,  peu  .sprès  sou  abdi- 
cation , une  révolte  ayant  éclaté 
[ contre  sou  fils  , on  eu  éioit  aux 
mains  dans  Délhy , lorsque  des  es- 
claves rapportèrent  au  milieu  des 
conibaltaiis;  à la  vue  de  leur  ancien 
monarque  , les  séditieux  jetèrent 
leurs  armes  et  abandonnèrent  la 
mauvaise  cause,  pour  se  rallier  au- 
tour du  trône  de  sou  KIs.  Exemple 
frappant  du  respect  qu’inspire  un 
grand  homme! 

* FYROUZABADY  ( fràâm- 
Mejjed-ed-dy  ne  - Mohammed  - ben- 
Yacoûb  ) , célèbre  lexique  orieiilal, 
étoit  de  la  ville  de  Fyrouzabad  eu 
Perse,  où  il  naquit  Tau  739  de 
l’hégire,  lôiS  de  J.  C.  ün  goiit 
prononcé  pour  les  lettres  l’engagea 
de  bonne  heure  à s'y  consacrer  en- 
tièrement , et  un  Recueil  de  facé- 
ties , Vllisloive  de  la  Mekke , 
Histoire  de  Merou , et  sou  livre 
de  VArt  d’e'tre  heureux , lui  ou- 
vrirent un  accès  auprès  de  plusieurs 
grands  princes  de  l’Asie , qui  l'en- 
richirent de  leurs  largesses,  entre 
autres  le  trop  célèbre  Tymour- , 
Liuk  ( Tamerlan  ) , dont  ü reçut  ' 
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prés  de  5ooo  seqniiis.  ]\Iais  l'ouvrage 
qui  eoiilrilnia  sur-tout  i sa  forluiie, 
et  te  seul  qui  lui  ail  valu  t'immor- 
t.ilité,  c'est  \b  Diclionimiie  arabe , 
qu'il  compila  sous  ce  titre  : Kl-ca- 
mot/s  el-Moii/iliyt  oi/a-’l-caboi/s  , 
el-ouâ.isyt/t  ( J, 'océan  qui  emn- 
ronne  et  le  motlile  fiarj'ail.  ) Cet 
ouvrage , qui  a été  d'uu  grand  se- 
<o\irs  pour  Oolius  dans  ta  compo- 
sition de  son  Dictionnaire  arabe- 
latin  , jouit  également  de  l'estime 
des  Orieiilaux  instruits  et  des  sa- 
vans  orientalistes  d'Europe.  On  le 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
tbique  impériale  , dans  celles  de 
l'Escurial,  de  I.eyde  , d’OxI'ord  , et 
jiutrifs.  C'est,  dil-on,  l'abrégé  d’un 
dictionnaire  en  6o  ou  même  65 
■vol.  in-l'ol.  Mais  rien  n’est  moins 
jirouvé  que  l’existence  de  ce  volu- 
mineux fatras.  Firouzabady  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  la  ville  de  Zébyd  , voisine  de 
la  Mekke,  l’au  de  I bégire  817,  au 
mois  de  chaouàl-oclobrc  i4t4- 
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* I.  FY'r  ( Jean  ),  né  en  i6âS  , 
un  des  meilleurs  peintres  d’Anvers 
dans  son  genre  , représenloit  avec  la 
deniiére  perfection  les  animaux 
morts  ou  vivan.s  , les  Heurs  , les 
fruits,  toutes  sortes  de  vases  et  de 
bas-reliefs  en  pierre  ou  en  marbre.' 
Son  de.s>in  est  exact  et  correct,  sa 
couleur  ftère  et  vraie,  et  sa  louche 
tantôt  légère  et  tantôt  hardie  est 
pleine  de  feu.  lai  f’raicbeur,  le  ve- 
louté des  fruits  et  des  fleurs,  les 
plumes,  les  poils  des  animaux  sont 
d’une  vérité  à faire  illusion.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Vienne  trois 
Tableaux  île  gibier  et  de  volaille , 
et  un  autre  représentant  un  tiepos 
de  Diane  , pendant  lequel  des 
nymphes  apportent  du  gibier  à la 
déesse;  dans  celle  de  IJresde  , un 
tableau  on  il  n ])emt  deux  Perdrix 
et  un  Chien , et  au  Musée  Napoléon , 
deux  Tableaux  de  gibier  mort. 

II.  FYT.  Voyez  Fayt. 


G*Â.AL.  GABA. 


l.  CjAAL  , fils  d’Obed  , alla  à Si- 
cliem  , dans  le  dessein  de  défendre 
et  d’affranchir  les  habitans  de  cette 
ville  de  l'opression  et  de  la  tyran- 
nie d'Abimelech  ; mais  il  se  vit  in- 
dignement trahi  par  un  certain  Zé- 
biil , qui , par  les  avis  qu’il  donna  à 
Abimelcch  , fut  cause  que  Qsal  f“f 
battu  , mis  en  fuite  , et  ses  troiqies 
taillées  en  pièces,  (j.ial  étant  rentré 
dans  Sicltem,  Zébul  l'en  chassa  avec 
scs  gens. 

* 11.  GA  AL  ( Bernard  ),  né 
à Harlem  vers  1 65o , élève  de 
Wouwermans , comme  son  maitre 
peignit  des  batailles  , des  paysages 


et  des  chevaux.  Ses  ouv'rages  eurent 
beaucoup  de  vogue  à cause  de  la 
Ireauté  de  leur  coloris , de  1a  correc- 
tion du  dessin,  et  sur- tout  parce 
qu'ils  imitoieitt  souvent , à s'y  trom- 
per, ceux  du  célébré  Wouwurmans. 

G AB  ALI  S.  Voyez  ViLLAns  , 
n"  IV. 

GABATO  (Sébastien),  sur- 
nommé le  Nocher  ( Nauclertts  ) , 
5 cause  de  son  habileté  dans  la 
navigation,  étoit  natif  de  Venise; 
il  quitta  sa  patrie  , et  s’établit  à 
Bristol  en  Angleterre.  Le  premier 
il  tenta  de  suivre  une  route  diffii- 
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renie  de  celle  que  Cürislophe  Co-  ] 
loiiil)  lenoit  pour  aller  à l'Aiiiérique. 
Colomb  faisoil  toujours  voile  vers 
les  Canaries , (le  là  vers  les  A(;orcs  , 
et  arrivoit  eu  Amérique  par  le  sud- 
ouesl.  Gabato , au  coiilrairc  , trul 
qu’oii  airiveroit  plus  tôt  et  avec 
moins  de  peine,  si  l’on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nord-ouest  ;el  ne  se 
trompa  point.  Henri  Vil  lui  donna, 
en  1/196,  trois  vaisseaux  marchands, 
avec  lesquels  il  découvrit  la  terre  de 
Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  cé- 
lèbre navigateur,  la  V ie  de  Heuri  Vil, 
par  le  chancelier  Bacon. 

GABB.^R.V , géant  de  neuf  pieds 
huit  pouces  du  haut,  dout  Pline  fait 
menliou.  Ou  le  mena  d'Arabie  à 
Rome  , du  temps  de  l’empereur 
Claude. 

* OABBIANI  ( Antoine-Domi- 
nique), peintre  d’histoire,  né  à Flo- 
rence eu  i65r,  élève  de  V’iucenl 
Dandiiii  et  de  Ciro- Ferri , se  dis- 
tingua par  une  bonne  couleur,  une 
belle  composiliou.  11  peignoil  éga- 
lement l'hisloire  , le  paysage  , l'ar- 
chitecture et  les  animaux.  Le  grand- 
duc  deToscaue,  Ferdinand,  le  char- 
gea de  peindre  dans  un  de  scs  palais 
un  plafond  qui  éloil  entremêlé  de 
bas-reliefs  et  de  peintures  à fresque. 
Gabbiani  y représenta  au  milieu 
ytpuUon , et  la  Chute  des  géans 
avec  plusieurs  Médaillons  à l'en- 
tour. Il  peignit  dans  le  meme  genre 
la  voûte  de  l'église  des  pères  d’A- 
malena  , et  termina  la  coupole  de 
S.ainle-Magdelaine  des  religieux  de 
Citeaux.  Ce  dernier  ouvrage  mil  le 
comble  à sa  réputation.  Cet  habile 
artiste  termina  malheiireusemeul  sa 
carrière  eu  1726,  en  tombant  d'un 
échafaud  où  il  Iravailloil.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  un 
tableau  bien  colorié  et  d’une  com- 
position savante,  représeulant  Jésus 
chez  Simon  le  pharisien. 

* GABBURl  (François-Marie), 
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peintre  excellent  et  en  même  temps 
littérateur,  né  à Florence,  où  il  fut 
chef  de  l’académie  de  la  Crusra  en 
1717,  mourut  en  17/12,  et  lais.sa 
manuscrit,  outre  deux  Ùisseria lions 
pour  la  défense  de  Michel  - Ange 
Buonarolti , quelques  Poésies,  et 
un  Jbbeceedario  de  pillori , ou- 
vrage vaste  cl  d'un  grand  travail. 

* GABEI.CIIOVFR  (Wolfgang), 
raedeem  de  la  cour  de  Wurtemberg, 
a traduit  deux  ouvrages  d’André 
Baccius  de  l’italien  en  latin.  Le  pre- 
mier , qui  est  un  traité  Me  alce  et 
cornu  monocerotis , fut  imprimé  à 
Stuttgard  en  1698,  in-8°;  le  second 
purul  à Francfort  eu  i6o3  et  eu 
i648,in-S°,  sous  le  litre  éélLxpo- 
silio  latina  e.v  italico , cum  nnno- 
talionibus  et  obse/vationibus  An- 
dreœ  Jiaccii  de  gemmis  et  lapidi- 
hus  pretiosis.  Ou  doit  encore  à ce 
médecin  un  Pecueil  d'observations 
médicinales.  II  publia  les  quatre 
premières  Centuries  à Tubinge  en 
1611  et  eu  i6i-2,  iu-8''.  La  .6'  et 
la  6“  ont  été  données  par  Brunnius 
en  1627. 

G.\BETSj»/^oycs  Dmg  \bets. 

GABIÉNUS , soldat  de  la  Hotte 
d’Auguste , étant  tombé  entre  les 
mains  de  Sexle  Pompée , fils  du 
grand  Pompée , fut  laissé  pour  mort 
sur  le  rivage,  où  il  demeura  tout  le 
jour.  Sur  le  soir,  il  demanda  à voir 
Pompée,  ou  quelqu’un  de  ses  amis. 
Plusieurs  le  vinrent  trouver  de  sa 
|)art.  11  leur  dit  « qu’il  avoit  été 
renvoyé  des  enfers  pour  annoncer 
que  sa  cause  étoit  favorisée  des  dieux 
infernaux  ; qu’il  en  devoit  espérer 
un  bon  succès, et  que,  pour  assu- 
rance de  ce  qu’il  disoit,  il  expireroit 
eu  leur  présence,  après  avoir  exé- 
cuté l’ordre  qu’il  avoit  reçu.»  11 
rendit  en  effet  le  dernier  soupir  ; 
mais  rév’énement  de  cette  guerre  ne 
répondit  pas  à sa  prédiction.  Le 
jeune  Pompée  fut  défait  deux  ans 


Digitized  by  Coogle 


a4o  GABR 

après  , et  perdit  même  la  vie  par 
ordre  de  Marc- Antoine,  l'au  35  avant 
Jésus-Christ. 

GABINIEN,  célèbre  rhéteur,  eu-  : 
aeigiia  avec  beaucoup  de  réputation  | 
la  rhétorique  dans  les  Gaules  pen- 
dant euvirou  vingt  ans  , sous  l'em- 
pire de  'Vespasieii.  C’étoit  , selon 
saint  Jérôme , un  torrent  d’élo- 
quence. Ce  père  renvoie  au  Recueil 
des  discours  de  Gabinien  ceux  qui 
aiment  la  délicatesse  et  l'élégance 
du  style. 

GABINIUS  (Auliis),  consul  ro- 
main .08  ans  avant  J.  G. , ayant 
obtenu  le  gouvernement  de  la  Syrie 
et  de  la  Judée  , par  les  intrigues  du 
tribun  Clodius  , réduisit  Alexandre, 
fils  d’Arislobule , roi  de  Judée , à 
demander  la  paix , rétablit  Hircan 
dans  la  dignité  de  graud-pontife,  et 
lendit  la  tranquillité  à la  Judée.  Il 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Partîtes;  mais  Ptolomée-AuU  tès  lui 
ayant  offert  mille  talent  pour  étft; 
rétabli  sur  le  trône  d’Egypte,  il  mar- 
cha vers  ce  royaume.  La  cupidité 
étoit  l ame  de  toutes  s^  entreprises. 
Il  prolongea  la  guerre  autant  qu’il 
put;  Afcliélaüs,  ennemi  de  Plolo- 
mée  , payoit  chereuient  ces  re- 
tardemens.  Archelaüs  ayant  été  tué 
dans  un  combat,  Gabinms  mil  son 
rival  en  possession  de  son  royaume. 
De  retour  à Rome , il  fut  accusé  de 
concussion  , et  banni.  Cicéron,  qui 
l’avoil  voulu  faire  condamner  pen- 
dant sou  absence  , le  défendit  alors , 
et  harangua  vivement  pour  lui , à la 
prière  de  Pompée.  Gabinius  mourut 
k Salone,  vers  l’an  4o  avant  Jésus- 
Christ. 

GABOR.  yqy.  Betlem-Gabor. 

I.  GABRIEL-SÉVÈRE  , né  à Mo- 
nembasie , autrefois  Epidaure , ville 
du  Péloponnèse , ordonné  évêque  de 
Philadelphie  en  1877  , quiiu  cette 
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ville , oit  il  y avoit  très-peu  deGrecs, 
pour  SC  retirer  à Venise.  11  fut  évê- 
que des  Grecs  répandus  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république.  On  a de  lui 
divers  Ouvrages  de  théologie , pu- 
bliés en  1671,  in-4“,  par  Richard 
Simon , eu  grec  et  en  latin , avec  des 
remarques,  dans  lesipielles  il  prouve 
qu’on  ne  peut  pas  mettre  cet  évêque 
au  rang  desGrecs  latinisés , puisqu’il 
a écrit  contre  le  concile  de  Florence. 
Quoique  peu  favorable  aux  l.atias, 
le  prélut  admetloit  la  transsu bslan- 
lialion  ainsi  qu’eux.  Ou  le  verra 
clairement  dans  son  Traité  des  sa~ 
creme/is,  un  des  plus  précieux  mor- 
ceaux de  son  recueil.  Les  autres 
écrits  qu’il  renferme  sont  , Une 
Défense  du  culte  que  les  Grecs  ren- 
dent au  pain  et  au  vin  que  l'on  doit 
consacrer , lorsqu’on  les  porte  an 
sanctuaire  ; un  Discours  de  l’u- 
sage des  colybes,  ou  des  légumes 
cuits,  etc. 

tu.  GABRIEL-SrONlTE,  savant 
maronite , professeur  des  langues 
orientales  à Rome,  fut  appelé  à Pa- 
ris pour  travailler  à la  Polyglotte 
de  Le  Jay.  C’est  lui  qui  fournit  les 
bibles  syriaque  et  araire , imprimées 
dans  cette  Polyglotte.  Il  les  avoit  co- 
piées sur  des  manuscrits  , et  y avoit 
ajouté,  par  un  travail  inconcevable, 
les  point  s voyelles  que  nous  y voyons, 
avec  une  version  latine.  Il  mourut  à 
Paris  , en  1648  , professeur  roj'al 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe. 

Il  laissa  ijuelques  Ouvrages.  Il  ne 
dirigea  pas  jusqu’à  la  fin  la  Poly- 
glotte de  Le  J.vy.  S'étant  brouillé  - 
avec  lui , on  appela  Abraham  Ec- 
chellensis  pour  le  remplacer.  Ga- 
hriel-Siomle  traduisit  encore,  avec 
sou  compatriote  Jean  Hesronite , la 
Géographie  arabe  intitulée  , Geo- 
graphia  Nubiensis,  1619  ,in-4°. 

III.  GABRIEL  (Antoine  de  St.-), 
feuillant.  P~ojez  Bermaiid,  u°  lU,, 
vers  la  tin. 
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+ IV.  GABRIEL  (Jacquet),  cë- 
lèbre  architecte , né  à Paris  en  J 667, 
pareut  et  élève  du  célèbre  Mansart , 
se  rendit  digue  de  son  maître.  11 
acheva  le  bâtiment  de  C/ioisy , cont- 
tiieucé  par  son  père  , architecte  du 
roi,  et  commença  lui-même  lePoiit- 
iioyal , qui  fut  terminé  par  le  reli- 
gieux François  Romain.  11  duuua  le 
projet  de  V Egout  de  Paris , et  les 
plans  d'un  grand  nombre  de  liàtimeiis 
publics , parmi  lesquels  ou  cite  ceux 
de  ^ }iôlel~de- Ville , de  la  Cour  du 
Présidial,  et  de  la  'Tour  deF Horloge 
de  Rennes  ; de  la  Maison  de  ville 
de  Dijon , de  la  Salle  et  de  la  Cha- 
pelle des  états-,  du/^on/deBlois,  etc. 
Son  mérite  lui  valut  les  places  d'ins- 
pecteur général  des  bàiimens,  jar- 
dins, arts  et  manufactures,  de  pre- 
mier architecte  et  premier  iugéuieur 
des  ponts  et  chaussées  du  royaume, 
et  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il  mourut  à Fonlaiuebleau  en 
lyqa,  à 75  ans.  Son  fils,  premier 
architecte  du  roi,  hérita  des  talens  de 
sou  père , et  les  transmit  à son  fils , 
mort  en  1782. 

* V.  GABRIEL  (Pierre) , prêtre 
français  du  17“  siècle,  né  à Mont- 
pellier, a donné,],  nue  Description 
de  cette  ville , avec  une  notice  par- 
ticulière de  lacathédrale,  i65i,  iii- 
1 2.  II.  Une  Notice  chronologiquedés 
gouverneurs  de  Provence.  III.  Sé- 
ries prœsulum  îlegalonensium  et 
Montispeliensium  ab  ann.  45 1 ad 
ann.  1 6.12  , in-fol. 

* I.  GABRIELI  (Dominique)  , 
chanoine  régulier  de  Saiut-Gcorgcà 
Alga  dans  le  16'  siècle  , traduisit 
du  latiu  eu  italien  le  livre  du  Pa- 
triarche de  Venise  , saint  Laurent 
Justinien  , intitulé  Del  Dispreggio 
del  inondü  , e delle  sue  vànità. 

* 11.  GABRIEl.I  ( Gabriel  ) , phi- 
losophe et  médecin,  natif  de  Pa-  | 
Joue  , fut  en  réputation  vers  le  mi-  1 

X.  vti.  ' 
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lieu  du  lé*  siècle.  On  a un  volume 
de  sa  composition  qui  contient , In 
quxstionem  Hieronymi  Tionipertl 
Nuvariensis  de  materioe  imtninu- 
tione  in  principio  morbi  dissolu- 
tiones  ; De  tulius  evacuandœ  ma- 
teriæ  ratione  explicatio , Patavii, 
i55o , in-4“. 

*Ur.  GABRIELI  (Triphon), 
homme  très  - savant  et  considéré 
comme  le  Socrate  de  son  temps  , 
vivoit  dans  le  i6*  siccle.  Il  fut  très- 
aiiné  de  Bembo  , qui  lui  légua  en 
mouraut  une  rente  annuelle  de 
trente  ducats  d’or.  Eloigné  des  afiai- 
res,  Gabriel!  passa  paisiblement  sa 
vie  dans  une  terre  située  sur  le  jien— 
chaut  d'une  colline  daus  le  Padouan. 
Il  donna  un  Dialogo  délia  sfera. 
Quelques  personues  lui  attribuent 
le  Commentaire  de  Pétrarque  et 
celui  du  Dante  , publiés  sous  le  nom 
de  Bernardino  Dauicllo  da  Lucca 
et  quelques  au  très  ouvrages.  11  mou- 
rut à Venise  eu  1049.  Comme  So- 
crate, dit  Speroni  , dont  on  lui  avoit 
donné  le  nom,  il  n’écrivit  jamais, 
mais  il  enseigna  ce  qu’il  savoit. 

* IV^.  GABRIELI  •(  Jacob) , ne- 
veu du  précédent  , vivoit  dans  le 
i6*  siècle.  Bembo,  daus  une  de  ses 
lettres  écrites  eu  italien  , se  réjouit 
avec  lui  de  ce  qu’en  puisant  à une 
source  aussi  pure  que  celle  de  son 
oncle  , il  est  devenu  maître  dans  la 
langue  italienne.  Il  a publié,  outre 
d’autres  ouvrages  , liegole  gram- 
maticali  non  mena  utili  , cite  ne- 
cessarie  a culoro  cite  dirittaments 
scrivere  nella  nostra  lingua  si  di- 
Icttano. 

I • 

* V.  GABR1ELI  ( Charles-Marie), 

né  à Bologne  en  1667  , montra  , 
dès  sa  plus  tendre  enfance , un  vif 
amour  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres.  Il  fit  ses  premières  études 
chez  les  jé.suites , et  les  continua  au- 
près des  plus  célèbres  professeurs  de 
sa  patrie.  Pt>ur  se  suffire  et  aider  sa 
16 
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famille  , il  entra  en  qualité  de  secré- 
taire  chez  l’abhé  Sainpieri  , noble 
bolonais  , qui  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  jurisprudence  et  chanoine 
de  la  métropole  , et  qui  lui  fil  beau- 
coup de  bien.  Au  milieu  de  ses  oc- 
cupations il  travailla  à mettre  en 
ordre  et  à achever  l'ouvrage  sur  les 
ioisdu  comte  Fontana , intitulé  y/m- 
philheatrum,  sive  Bibliotheca  !e- 
ga/is  amp/issima  , qu’il  publia  , 
divisé  en  .S  tomes  in-folio,  Pariiiæ, 
iCg8.  Eu  ibga,  étant  parvenu  à lu 
prêtrise  , il  employa  ses  talens  à l’é- 
loquence  de  la  chaire.  L’ouverture 
d'une  académie  dans  la  maison  du 
célèbre Manlredi  le  força  des'occui>er 
de  la  coin  position  de  plusieurs  traités 
sur  la  philosophie,  la  médecine  et 
riiistoire  naturelle.  Ces  ouvrages  lui 
lireut  beaucoup  d'honneur.  Eu  i liq-i, 
il  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire , où  il  naiipht  d'une  manière 
exemplaire  tous  les  devoirs  de  son 
élat.  U enseigna , avec  la  permis- 
sion de  Cléuieut  X.1 , la  théologie  au 
comte  l.ml.ini  , qui  fut  depuis  évê- 
que de  Smigagha  ; et  l’évèque  de 
Pérouse  ayant  beaucoup  profité  par 
l'habilcté  et  sous  la  directiou  d'un  tel 
maitre , il  l’emmena  avec  lui  à Rome. 
Le  cardinal  Lainbertini,  archevêque 
de  Bologne  , se  l'attacha  en  qualité 
de  conl'esseiir  , et  marqua  le  plus  vif 
regret  de  sa  mort , arrivée  en  174.0  , 
à l’àge  de  78  ans.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui,  011  distingue  les 
suivans  : 1.  T'alla  délia  madré  don- 
na Maria  Gaetana  Scolastica  Mu- 
ratori , religiosa  del  monistero  de' 
SS.  Gerrasio  e Prolasio  di  Bolo- 
gaa  , Bologne  , 1 74g.  IL  Copendio 
délia  l’iia  del  ocnerabilc  seroo  di 
dio  Cesare  Biancàetti , senatore 
di  Bologna , e Jundatore  délia  con- 
gregazione  di  S.  Gabriello , Bo- 
logue , 1731.  III.  Notizie délia  vita 
del.  Gio  P.  Filippo  Certani  del  ora- 
torio, Bologne,  1787.  IV.  Notizie 
dalle  vite  de’  PP.  Gaspare  Lin- 
tlér  e Giovanni  Galiazzi  del  ora- 
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torio.  V.  Srrmoni  sopra  le  dome- 
nic/ie  e’  /este  dell’  anno,  Bologne , 
i?4i  , et  Venise  , 1743.  VI.  Brevis 
inslruclio,facili  metkodo  ea  com- 
p lac  te  ns  quœ  a b accedentibus  ad 
e.vomcn  ordiuum  suscipiendorum 
scilu  magis  neccessoria  censentur , 
Seuogalliœ,  1755.  Il  a laissé  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits,  parmi 
lesijucis , Letterc  di  un  abaie  ad  un 
vescovo  , dove  si  dimoslra  l'equità 
délia  cosliluzione  unigenitus  , che 
possonu  servire  di  risposta  a’  li- 
belli  che  sono  comparsi  contro 
codesta  costituziune  : cet  ouvrage 
t rad ui  t du  français,  est  considérable-  ' 
meut  augtiienté  par  le  traducteur. 

i VI.  G.ABRIELI  (N.  ) , prélat 
romain , d'une  famille  noble  , se 
laissa  séduire  par  un  certain  doc- 
teur Oliva,  qui  se  mèlott  de  sor- 
tilège. Ils  furent  arrêtés  sous  le  papa 
Alexandre  VIII , ainsi  que  quelques- 
uns  de  leurs  adhéicns.  Ils  avouèrent 
qu’ils  tcuoienl  des  assemblées  noc- 
turnes, dans  lesquelles  ils  olfroient 
au  démon  du  sang  humain , mêlé 
avec  des  hosties  et  des  reliques.  La 
torture  leur  fit  déclarer  des  choses 
incroyables,  et  qu’il  est  inutile  da 
rapporter.  La  plupart  des  malheu- 
reux partisans  d'Oliva  furent  con- 
damnés à une  prison  perpétuelle. 
Gabriel!  perdit  ses  bénéfices  et  ses 
dignités , et  fut  enfermé  dans  un 
château  , où  il  véc.ut  jusqîi'à  la  fm 
du  17' siècle.  , 

GABRIELIO  (Gilles),  ba- 
chelier en  théologie  à Louvain  , 
auteur  de  Spseimina  moralis  chris- 
tianæ  et  moralis  diabolicœ  in 
praxi  , 1675  , ouvrage  condamné 
par  un  décret  de  l’inquisition  de 
Rome  , du  27  septembre  167g,  et 
de  celle  d'Espagne , du  28  août  1681. 

I.GABRIELLEdeBourbon,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  P’'',  comte  de 
Montpensier  , épousa  , en  1480  , 
Louis  de  La  Tréiuouille , tué  à la 
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bataille  de  Pavie  en  iSafi.  Elle  en 
eut  Charles  , comte  de  Taliiimid  , 
tué  à la  bataille  de  Marignan  en 
i:>i3,  et  mourut  au  chaleau  de 
Tliouars  en  Poitou  le  ai  décembre 
lôiti.  On  a d'elle,  I.  Insiruclion 
des  jeunes  puce/ /es.  U.  Temple  du 
..Saint-  Esprit.  111.  Le  Voyage  du 
pénitent.  IV.  Contemplations  de 
I l’ame  dévote,  sur  les  mystères  de 
l’incarnation  et  de  la  passion  de 
J.  C.  1 et  d’autres  ouvrages  de  [liélé 
manuscrils.  Celte  princesse  avoil 
autaut  de  vertu  que  d’esprit. 

II.  GABRIELLE  d’Estrées. 
V oy.  Estrées  , u“  IV. 

III.  GABRIELLE  DE  Veboy. 
Voy.  Faïel. 

’ * GABRINI  (Thomas-Marie), 

de  l’ordre  des  clercs-mineurs-rcgu- 
liers,  né  à Rome  en  1736  , se  glo- 
rilioil  de  compter  au  nombre  de 
ses  ancêtres  le  célèbre  tribun  Ni- 
colas Gabrini  , vulgairement  nommé 
Rienzi , dont  il  a éclairci  l’Iiistoire 
et  l'ait  l’apologie  par  divers  écrits. 
Le  P.  Gabriui , devenu  prol'esseur 
de  langue  grecque  àPesaro,  acquit 
la  réputation  d’excellent  helléniste 
et  philologue.  De  là  il  revint  à Rome 
sa  patrie,  pour  remplir  une  chaire 
de  philosophie,  et  fut  ensuite  chargé 
dans  celle  ville  d’une  cure  qu’il  gou- 
verna pendant  vingt-sept  ans  en 
excellent  pasteur.  Promu  sucessive- 
ment  aux  diverses  charges  de  son 
ordre,  il  linit  par  en  être  général  ; 
les  évêques  , les  diverses  congréga- 
tions , les  papes  , qui  avoient  pour 
lui  une  haute  estime,  eurent  sou- 
vent retoursases  lumières;  il  mou- 
rut le  16  novembre  1807.  Outre  les 
divers  ouvrages  publiés  par  Ga- 
brini pour  la  défense  de  son  parent 
Rienzi , on  a de  lui  , I.  Une  Disser- 
tation sur  la  vingtième  proposition 
du  premier  livre  <f  Euelidc , in-8®  , 
Petaro,  1753  , qui  a eu  plusieurs 
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éditions.  II.  Beaucoup  de  Disserta- 
tions, Mémoires  cl  Eettres  impri- 
més séparément  , on  dans  les  re- 
cueils académiques , sur  l’origine  des 
montagnes  , des  pétrifications  et 
d’autres  objets  d’histoire  et  d'anti- 
quité ecclé^ia.slique  et  civile  ; des  mé- 
dailles , des  obélisques  ,des  inscrip- 
tions , les  colonnes  d’Herculc , le 
voyage  d Horace  aux  matais  Pon- 
tius  ; une  autre  Dissertation  contre 
Beauforl , qui  accusoil  Dtuys  d'Ha- 
licarnassc  d'avoir  pillé  Fabiu.s-Pic- 
tor,elc.  III.  Quelques  ouvrages  de 
|>iélé,  tels  que  la  Semaine  sancti- 
Jiée  , etc.  IV.  11  reste  de  lui  d’autre* 
Pièces  inédites,  concernant  la  mort 
de  Samson  , la  population  anti-dilu- 
vienne des  antipodes  , le  voyage 
d’Hannon  , l’étal  des  marais  Pou- 
tins  sous  Auguste , etc. 

tl.GABRlNO  (i'iicol.is),  dit 
Laurentio  et  liienzi  , né  à Rome 
dans  l’obscurité  , lit  d’excellentes 
études  ; il  possédoit  Cicérou , Va- 
lère-Maxime  , Tite-  Live  , les  deux 
Séiiéqiies  et  les  Commentai  res  de  Cé- 
sar aussi-bien  que  les  auteurs  ita- 
liens. lai  lecture  des  chefs-d'œuvre 
de  l’aucieune  Rome  lui  donna  un 
goût  extrême  pour  la  liberté  répu- 
blicaine. Sa  réputation  le  lit  députer 
par  les  Romains  vers  Clément  \'l  .1 
Avignon,  pour  engager  ce  p.ipeù  re- 
venir à Rome.  Pétrarque  se  joignit  à 
lui  ; le  poêle  présenta  au  pontife  un 
beau  poème  latin  , et  Gabriuo  lui 
fit  une  harangue  éloquente.  Il  v 
dépeignoit  Rome  privete  de  ses 
deux  yeux,  le  ponlilicat  et  l’em- 
pire. Son  éloquence  plut  nu  pon- 
tife , et  ne  le  persuatla  pas.  Gabriuo, 
de  retour  à Rome,  lorma  le  projet 
de  s’eu  rendre  mailre;  il  se  Kl  dé- 
cerner pat  le  peuple  le  gouverne- 
ment de  la  ville  et  le  titre  de  tri- 
bun. 11  osa  faire  crier  dans  les  rue^ 
de  Rouie,  au  son  des  trompettes  , 
« Que  chacun  eût  à se  trouver  sans 
armes,  la  nuit  du  19  mai  dans 
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l’église  du  château  Saint -Ange.» 
Après  y avoir  lait  célébrer  , presque 
en  même  temps,  trente  messes  du 
Saint-Esprit,  auxquelles  il  assista, 
il  sortit  de  l'église  vers  les  neuf 
heures  du  matin  , et  mena  le  peuple 
au  Capitole.  Il  arbora  trois  étendards, 
sur  lesquels  étoicnt  peints  les  sym- 
boles de  la  liberté,  de  la  justice  et 
de  la  paix,  et  lit  lire  quinze  régle- 
niens  dressés  pour  parvenir  au  Bon 
état.  C'étoit  sous  ce  nom  qu’il  ca- 
choit  ses  projets  ambilieux.  Alors 
voyant  son  autorité  bien  affermie 
par  la  soumission  des  grands  et  du 
peuple,  il  créa  un  nouveau  couseil 
qu'il  nomma  Chambre  <!e  Justice  et 
del’aLr.  Il  purgea  Rome  en  peu  de 
temps  des  malfaiteurs  , des  meur- 
triers , des  adultérés  , des  voleurs 
et  des  gens  décriés.  Son  nom  ré- 
pandit la  terreur  dans  l'Italie  , et  il 
se  servit  de  celte  terreur  pour  l’as- 
servir entièrement.  Il  leva  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes , assem- 
bla un  parlement  général , et  envoya 
des  courriers  tous  les  seigneurs  et 
à toute.s  les  républiques , pour  les 
solliciter  d'entrer  dans  la  ligue  du 
Boit  état.  Ce  qu’il  y a d’étoiinaul, 
c’est  que  presque  par-tout  on  le  re- 
mercia de  son  zèle  pour  la  patrie, 
i’élrarque  ccrivoit  des  lettres  eu  sa 
faveur,  et  le  comparoit  à Brutus.  I.e 
tribun  reçut  eu  meme  temps  des 
ambassadeurs  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière,  de  Louis  1'”',  roi  de 
Hongrie,  et  de  Jeanne,  reine  de 
Naples.  Enllé  de  sa  grandeur  , il  osa 
citer  à son  tribunal  Louis  de  Bavière, 
Charles  de  Luxembourg , et  les  élec- 
teurs de  l’enipire  , donna  des  fêtes 
bizarres,  lit  arrêter  plusieurs  sei- 
gneurs, et  se  rendit  le  tyran  de  cette 
même  patrie  , dont  il  vouloil  être  , 
disoit-il , le  libérateur.  Le  |>euple 
ouvrit  enfin  tes  yeux:  Rienzi  , crai- 
gnant de  tristes  revers , abdiqua  son 
autorité.  S’étant  retiré,  au  commen- 
cement de  i3q8 , à Naples,  il  vécut 
deux  ans  avec  des  ermites,  déguisé 
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sous  un  habit  de  pénitent.  Dégofitë 
de  celle  vie,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  ( voyez  Ceccano  ) ; et 
ayant  excité  une  sédition , il  fut  obli- 
gé de  se  sauver  à Prague  , où  étoit 
Charles  de  Luxembourg  , roi  des 
Romains  , qui  l'envoya  à Avignon 
à Clément  VI.  Ce  pontife  le  fil  en- 
fermer dans  une  tour,  et  nomma 
trois  cardinaux  pour  faire  son  pro- 
cès. La  mort  de  Clément  arrêta 
les  poursuites.  Inrioceiit  VI  , son 
successeur,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur , et  Je  renvoya  à 
Rome  avec  le  litre  de  sénateur.  Le 
pontife  vouloil  l'opposer  à un  nou- 
vel aventurier , appelé  François  Ba- 
roncelli , qui  avoil  usurpé  la  qua- 
lité de  tribun.  Rienzi  n'eut  pas  de 
peine  à dissiper  le  fantôme  de  puis- 
sance qu’avoil  formé  Baroncelli.  Ce 
rebelle  avoit  déjà  été  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Rienzi  , de  captif  de- 
venu sénateur , et  reçu  comme  en 
triomphe  à Rome  , aliéna  bientôt  les 
cœurs  par  des  exécutions  cruelles , 
par  sou  orgueil  fastueux  , par  rim- 
posilion  de  nouveaux  tributs.  IjCS 
Colonne  et  le.s  Savelli  ameutèrent 
les  Romains  ; le  Capitole  fut  assiégé. 
Oncrioil  : aXTive  le  peuple!  meure 
le  tyran!»  Rienzi  parut  sur  un  bal- 
con armé  de  pied  en  cap  ; une  grêle 
de  llèchcs  et  de  pierres  voloil  sue 
lui  : il  ne  put  se  faire  entendre.  U se 
travestit,  se  iioinit  le  visage,  et 
sortit  du  Capitole.  Mais  ayant  été 
reconnu , il  fut  arrêté  et  mené  an 
Perron  du  I.iou  , où  il  avpii  pro- 
noncé tant  de  sentences  de  mort. 
Exposé  à la  vue  du  peuple  pendant 
une  heure,  on  le  regardoit  encore 
avec  une  sorte  de  crainlis.  Un  ci- 
toyen lui  plongea  enfin  son  épée 
dans  le  sein,  Aussitôt  il  fut  percé  de 
mille  coups  , et  traîné  dans  les  mes 
jusqu’au  palais  Colonne  (le  8 octobre 
1Ô54  ).  Rienzi,  né  avec  un  esprit 
vif,  entreprenant  , une  couceptioiv 
facile , un  génie  subtil  cl  délié,  beau- 
coup d«  facilité  ù s’exprimer , un 
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eœur  f;i\ix  et  dissimiilé , «t  une 
ambition  sans  bornes  , ëtoil  d’iiiie 
figure  avantageuse,  sévère  observa- 
teur lies  lois  , imposteur  hypocrite, 
faisant  servir  la  religion  à ses  des- 
seins , mettant  en  œuvre  les  révé- 
lations et  les  visions  pour  s’autori- 
ser ; effronté  jusqu’à  se  vanter  d’al- 
fermir  l'autorité  du  paj>e  , dans  le 
temps  même  qu'il  la  sapoit  par  les 
fondeineus  ; lier  dans  la  prospérité  , 
prompt  à s’abattre  dans  l’adversité; 
étonné  des  moindres  revers  ; mais 
après  le  premier  moment  de  sur- 
prise , capable  de  tout  entreprendre 
pour  se  relever.  Son  Histoire  a été 
écrite  eu  italien  par  Thomas  Fiorli- 
iiocca  , auteur  contemporain.  Nous 
eu  avous  une  en  français  , assez  peu 
exacte  , mais  curieuse  et  bien  écrite, 
par  le  jésuite  du  Cerceau  , avec  des 
additions  et  des  notes  du  P.  Brn- 
moy  , de  la  même  société.  Cette 
histoire  a été  imprimée  à Paris  en 
1735,  in-i  a , sous  le  titre  de  Con- 
juration de  Nicolas  Gabrino,  dit  de 
Rienzi , tyran  de  Roraej  en  134?. 
En  1791  on  a joué  à Paris  une  tra- 
gédie de  Rienzi , qui  , malgré  quel- 
ques beaux  vers , n’obtint  aucun 
succès. 

II.GABRINO-FUNDULO  a nue 
place  dans  l'histoire  moderne  d’Italie, 
par  sa  perfidie  et  sa  cruauté.  Après 
la  mort  de  Jean , duc  de  Milan  , en 
x4ii , les  Cavalcabo,  famille  puis- 
sante de  Crémone , se  renctircnt 
inaitres  de  cette  ville.  Gabrino  fut 
d’abord  un  de  leurs  plus  zélés  parti- 
sans ; mais  ayant  depuis  aspiré  lui- 
méme  à l’autorité  souveraine  , il  in- 
vita Charles  Cavalcabo,  chef  de  sa 
famille , à venir  à sa  maison  de  cam- 
pagne , avec  neuf  à dix  de  ses  pareus; 
ils  s’y  rendirent,  elle  scélérat  les  Ht 
tons  assassiner  dans  un  festin.  Maître 
du  gouvernement  de  la  ville  après 
celte  exécution  barbare , U y exerça 
toutes  sortes  dé  cruautés , jusqu'à 
ce  que  Philippe  Visconti,  duc  de 
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Milan,  lui  fit  trancher  la  tète.  Son 
confesseur  l’exhorla  vainement  à s« 
repentir  de  ses  crimes  : il  lui  dit 
fièreinenl  «qu'il  n’avoil qu'un  regret 
en  mourant  ; c’éloit  de  n'avoir  pas 
précipité  du  haut  de  la  tour  de  Cie- 
luoiic  , l’une  de.s  plus  élevées  qui 
soient  en  Europe,  le  pape  Jean  XX III 
et  l'empereur  Sigismond  , lorsqu'ils 
avoient  eu  la  curiosité'  d'y  monter 
avec  lui.  » 

III.  GABRINO  (Augustin), 
chef  d’une  secte  de  fanatiques  , 
dont  les  membres  se  nommoient  les 
Chevaliers  de  l’Apocalypse  , étoit 
né  à Bresce  , et  se  faisotl  appeler  le 
Prince  du  nombre  septénaire  , et 
le  Monarque  de  la  Sainte-Trinité. 
Cet  imposteur  disoit  vouloir  défen- 
dre l’Eglise  catholique  conlre  l’Aule- 
Cbrist , qui  seroit  adoré  dans  peu. 
I,es  armes  de  la  secte  qu’il  forma 
étoient  un  sabre  et  un  bâton  de  com- 
mandement en  sautoir,  une  étoile 
rayonnante,  et  les  noms  des  trois 
auges  Gabriel , Michel  et  Raphaël. 
Plusieurs  de  ces  chevaliers  porloient 
ces  armes  sur  leurs  habits  et  sur 
leurs  manteaux  , et  leur  nombre 
s'accrut  jnsqn'à  quatre  - vingt  ; 
c’étoient,  pour  la  plupart,  des  arti- 
sans qui  travailloieul  l’épée  au  côté, 
lis  étoient tiès-charitablcs.  Gabrino, 
se  trouvant  dans  l’église  le  jour  des 
Rameaux  de  l’année  i6g4,  pendant 
qu'on  chantoil  l’antienue  : Qui  est 
ce  roi  de  gloire?  courut  l’épée  à la 
main  au  milieu  des  ecclésiastiques, 
et  s’écria  que  c’éloit  lui.  Ou  le  prit 
pour  un  fou,  et  on  l’enferma.  Un 
antre  de  ces  fanatiques  , qui  étoit 
bûcheron  , découvrit , peu  de  temps 
après,  tout  ce  qu’il  savoit  des  mys- 
tères de  la  secte  ; on  arrêta  une  tren- 
taine de  ses  confrères,  elle  reste  se 
dissipa. 

*GABRON  (Guillaume),  peintre 
d’Anvers,  né  en  1625 , peiguoildaus 
la  dernière  perfection  des  Fleurs , 


sAfî  G A CO 

* ; 

<le«  l'i  iiils , (les  A'ases  ff‘o>  , iT ar- 
gent^ <tc  pot  tétai  ne  et  mitres.  Il 
y meimil  tme  si  grande  vérité  que 
l'œil  éloil  sonveiil  trompé  par  .son 
pinceau.  Apres  avoir  voyagé  loiig- 
leinps  en  Italie  , il  demeiiin  une 
grande  partie  de  .sa  vie  à Rome , 
et  revint  en  Flandre,  où  il  niuuriit. 
Les  tableaux  rie  ce  peiiitu  sont  rares 
et  recherchés. 

GABURET(Nicolas),  chirurgien 
dn  roi  [.oiiis  XIII,  ne  se  rendit  pas 
moins  recommandable  par  la  eatt- 
fleiir  de  ses  rmriirs  que  par  son  ha- 
bileté dans  sa  prolvssioii.  Lorsqu’on 
lut  obligé  de  préparer  des  lieux  pour 
y recevoir  ceux  qui  étoicnl  attaqués 
de  la  peste,  Galniret  , noininé  en 
1621  pour  les  gonverner  , se  toin- 
jiovta  dans  ses  fonctions  presque 
unlatit  en  mi.ssioniiaire  qii’cn  chi- 
rurgien. Il  mou  rut  en  i66j,  dans 
iinageassez  avancé.  Devaux  le  place 
un  rang  des  htenfaiteurs  de  la  com- 
munauté de  St.-Côine. 

GAGÉ  (le  comte  de  ).  Vuyez 
Matignov  , u°  II. 

+ GACON  (François),  fils  d'un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d’abord  l’ère  de  i’Oraîoire , sortit  de 
cette  congrégation  pour  satisfaire  la 
double  passion  de  la  poésie  et  de  la 
satire.  Il  avoit  de  la  facilité  ; on  dit 
mèinequeRpgnard  l'employdit , lors- 
qu'il étoit  pressé,  à tnetlre  en  vers 
quelques  scènes  de  ses  comédies  ; 
mais  cette  facilité  lui  fut  fatale  : il 
ne  s’en  servit  que  jxinr  médire.  11 
y a quelquefois  il'assez  bonnes  choses 
dans  ses  satires  , mais  eniorc  plus  de 
mauvaises.  Li  ]duparl  ne  regardeitl 
que  de  petits  auteurs,  obscurs  dans 
leur  letnps  même,  aujoiirdlnii  en- 
tièrement inconnus.  Gacon  , quoi- 
que satirique  déclaré , a voit  line  sorte 
d’équité.  Tiifiiiimenl  éloigné  des  la- 
iens  de  Despréaiix  , son  modèle  , il 
aroit  aussi , dit  l’abbé  Trublet , 
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moins  de  fiel  ; et  c’étoil  un  de  -ces 
hommes  dont  on  dit  quelquefois 
qu’ils  sont  plus  fpns  que  méchans. 

II  n’étoit  murdaiil  que  par  une  cer- 
taine franchise,  qu’il  n’éloit  jias  le 
maitre  de  retenir.  Ses  principaux 
écrits  sont  ,1.  Le  }‘oëte  sans Jartt , 
Oit  Viscours  xa/iriifues  xitr  tontes 
sortes  tic  sujets , Cologne  , 2 parties 
en  un  volume  in-i2,  1696.  Quel- 
ques mois  de  prison  furent  le  prix 
des  traits  malins  dont  cel  ouvrage  , 
d’ailletir.s  assez  médiocre,  est  par- 
semé. 11  le  publia  avec  des  change- 
mens  en  1701  , et  toiijouis  sous  le 
litre  de  /’oë/e  sans  fard.  11.  Une 
Traduction  d’Anacréon  , en  vers 
français,  1 vol.  in-12,  1712,  le 
meilicitr  des  ouvrages  de  Gacon  , 
dont  Capperonnier  et  de  Qucrlon 
ont  donné  mie  nouvelle  édition  , 
in-ta  , 175/j.  Il  est  vrai  que  ses 
chefs-d'œuvre seroieitl , tout  au  pins, 
la  plus  mauvaise  production  d’un 
bon  t'erivain.  Il  commenta  le  poète 
grec  à sa  façon  , cl  nova  le  texte 
dans  de  fjrélendues  anecdotes  sur 
sou  auteur,  et  dans  une  foule  de 
réllexions  satiriques  , où  il  s’attache 
moins  à expliquer  son  original  qii’à 
insiiller  quelques  gens  de  lettres. 

III  . L' jînti-Rousseau,  on  Histoire 
satirique  de  la  T'~ie  et  des  Ourrages 
de  Rousseau , en  vers  et  en  />rose  , 
par  le  i^ueie  sans  fard.  C’est  ini 
gros  volume  in-12  , publié  en  171a, 
composéde  rondeaiixel  de  réllexions 
.saliriqiies.  Rousseau  s'élaiit  récon- 
cilié avec  I.kI  Molhe,  dans  le  temps 
qn’il  vivoit  encore  à Paris,  on  lui  de- 
manda si  Gacon  n'mitreroit  pasdans 
le  traité.  « Belle  demande  ! répoiidil 
Rousseau  J quand  les  généraux  de 
deux  armées  sont  d'accord,  la  paix 
n’esl-elle  pas  censée  faite  avec  les 
goujats.  « Gacon , qui  sut  celle  ré- 
ponse, ne  l’oublia  point;  et  ce  fut 
en  partie  ce  qui  donna  lien  à la 
satire  contre  Rousseau.  Ce  dernier 
se  vengea  du  lilyelle  par  plusieurs 
éjiigranimes  pleines  du  sel  le  plus 


Digilized  by  Google 


G A CO 

{)iqi\aut , el  moins  délicates  qn'éiier- 
giques.  IV.  Homère  vengé , par 
le  Poêle  sans  fard ^ >7i5  , in-n  , 
contre  La'Mothe.  Cette  satire  causa 
beaucoup  plus  d’indignatiou  que  la 
précédente,  parce  que  La  Mollie 
éluit  le  plus  doux  des  lionuues. 
J.’abbë  de  Pons , l'ami , et  pour  ainsi 
dire  le  don  Qiiicholle  de  l’ingénieux 
académicien,  la  dénonça  au  chau- 
celier.  Mad.  la  duchesse  du  Maine  , 
à qui  l’auteur  avoil  eu  l’impudence 
de  la  dédier  sans  son  areu  , désa- 
voua hautement  la  dédicace.  La 
Molhe  seul  parut  trauquille;  il  mé- 
prisa l'auteur  et  l’ouvrage.  Gacon 
ne  craignit  pas  de  lui  dire  : u Vous 
ne  voulez  donc  point  répondre  à 
mou  Homère  vengé  ? C’est  que  vous 
craignez  ma  réiilique.  Eh  bien  ! 
vous  ne  l'éviterez  pas  , et  je  vais 
laire  une  brochure  qui  aura  pour 
titre  : Réponse  au  silence  de  Jtl.  de 
La  Mothe.»  Quand  ou  demaïuloit 
à La  Mothe  pourquoi  il  n'avoit  rien 
répondu  aux  injures  de  ce  vil  ri- 
mailleur : « On  ii’a  rien  ù gagner , 
répondoil-il , en  attaquant  ceux  qui 
n'ont  rien  à perdre.  » V.  Les  Fables 
de  Houdart  de  I.a  Molhe,  traduites 
en  vers  Français  par  le  Poêle  sans 
fard  , in- 13.  De  toutes  les  plaisan- 
leries  de  Cacou , c’est  la  moins  mau- 
vaise. VI.  Plusieurs  Brevets  de  la 
Calote  , dans  les  Mémoires  pour 
servir  à l’hisloire  de  cette  turpi- 
tude, 1739,4vol.  in-ia.  Vil.  F.ni- 
blémes  ou  Devises  chrétiennes , 
j7i4  et  1718,  in- 13,  YIll.  Plus  de 
deux  cents  Inscriptions  en  vers  , 
pour  les  portraits  gravés  par  des  Ro- 
, chers.  IX.  Le  Üecrélaire  du  Par- 
nasse , 1733,  in-8“.  X.  Journal 
satirique  intercepté , ou  Mpohgie 
de  Voltaire  et  de  La  Mothe  ,Vat\s, 
1719,  in-13.  Gacon  reprit  l’habit 
ecclésiastique  sur  la  liu  de  ses  jours. 
Il  eut  le  prieuré  de  Bâillon , près 
Beauinoiit  siir-Oise  , où  il  mourut 
le  i5  novembre  173.^).  On  se  seroit 
'moins  étendu  sur  cet  écrivain  , s il 
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n'avoit  acquis  une  sorte  de  célébrité 
par  ses  Satires  : il  ne  la  méritoit 
point , par  sou  style  lâche,  lourd  et 
difl'us  en  prose,  dur  et  rampant  eu 
vers.  Il  remporta  pourtant  le  prix 
de  l’académie  Française  en  1717.  On 
le  lui  fit  remettre  par  l’abbé  de 
Choisy  ; l’académie  ne  voulant  pas  re- 
cevoir les  remercimeus  d’un  homme 
qui  avoit  critiqué  presque  tous  ses 
membres. 

I.  GAF) , septième  fils  de  Jacob 
par  Zelpha,iiérau  1754  avant  Jésus- 
Christ  , Fut  cheF  d'une  tribu  de 
sou  nom  , qui  produisit  de  vaillans 
hommes.  Ses  euFaiis  sortirent  d’E- 
gypte au  nombre  de  48,660,  tous 
eu  âge  de  porter  les  armes. 

II.  GAD,  prophète  que  David, 
persécuté  par  Saiil , consulta  poitr 
savoir  s’il  devoil  s’enFermer  daus 
une  Forteresse.  Le  prophète  l’en  dis- 
suada. Il  olTrit  , paroidre  de  Dieu  , 
à David  , le  choix  de  la  Famine,  de 
la  guerre,  on  do  la  peste  , pour  pu- 
nir ce  prince  de  ce  que,  par  vanité  , 
et  malgré  sa  déFcnse , il  avoit  Fait 
Faire  le  déiiombretneiit  du  peuple. 
David  ayant  choisi  la  peste , Gad/r 
lui  conseilla  d’oil’rir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

* GADDESDEN  ( Jean  de)  , 
autrement  appelé  Jean  l'rlngtois  , 
médecin  , vécut  au  commencement 
du  i4'  siècle.  On  le  met  au  rang  des 
plus  misérables  empiriques.  Ou  n’a 
de  lui  qu’un  seul  ouvrage  , intitulé 
Rosa  anglica  quatuor  libris  dis- 
tincta  : de  niorbis  particnlaribus  , 
de  febribus  , de  chirurgid , de 
pharmacopoeâ , Papiœ  , 1.19a  , in- 
Folio;  Veuetiis,  1.606,  i5i6  , iu-Fol.  ; 
Neapoli , i.6rt8  , in-Fol.  Cet  ouvrage 
s’étend  sur  toutes  les  parties  de  l’art , 
mais,è  l’exception  de  quelques  expé- 
riences qui  sont  de  l’imteiir,  il  ne 
contient  rien  qui  ne  soit  tiré  des 
Arabes  et  des  médecins  qui  avoieiit 
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érnt  eu  latin  un  peu  avant  le  com- 
nienceiiienl  du  i4”  siecle. 

I.  GADDI  ou  Gaddo  ( Auge  ) , 
peinlrc  tloreulin , iiiorl  en  i5i3  , 
à tS  ans,  n'avoil  puiut  d’égal,  de 
sou  temps,  pour  le  dessin  , il  excella 
dans  laipeiulure  i la  mosaïque.  Srs 
ouvrages  sonl  répandus  dans  plu- 
sieurs villes  d Italie  , et  sur- tout 
il  Koine  et  à Florence.  Gaddi  s'oc- 
cupa à un  genre  de  travail  assez 
singulier;  i||  faisoit  peindre  des  co- 
quilles d’œufs  en  diverses  couleurs  , 
et  les einployoit  ensuite,  avec  lieau- 
coup  de  patience  et  d'art , i«Hir  re- 
présenter dilTérens  sujets. 

II.  GADDI  (Taddeo  ) . fils  du 
précédent  , élève  du  Giolto,  bon 
peintre  et  bon  architecte,  mourut 
en  lô.ôo,  âgé  de  5o  ans.  C'est  sur 
ses  dessins  que  fut  construit  un  des 
ponts  de  Florence  , appelé  Ponte 
yecchio.  11  futeinployé  aussi,  dans 
la  même  ville  , à terminer  la  cons- 
truction de  la  tour  de  Santa-Ma- 
ria  efel  Fioie  , commencée  par- Le 
Giotto.  11  reste  aussi  quelques  Pein- 
tures de  ce  maître.  Il  s'allaclioit 
sur-tout  à bien  exprimer  les  passions, 
et  n’a  pas  mal  réussi  : on  remarqiioit 
aussi  beaucoup  de  génie  daus  sa  com- 
position. — Son  lils  Ange  , mort  en 
1Ô87 , à G3  ans  , laissa  d'assez  bons 
tableaux. 

• GADHANFF-R , fila  de  Calaoun , 
et  le  sixième  de  scs  huit  enl'aus , qui 
.se  succédèrent  tous  au  trône  d'E- 
gypte , sous  la  domination  desMam- 
loiiks , reçut  la  coiirouue  de  leurs 
mains  en  747  de  l’hégire,  i346  de 
l’ère  Chrétienne,  et  n'en  jouit  que 
quinze  mois.  I.es  Mamlouks  étoient 
eu  Egypte  h peu  près  ce  qu’ont  été 
et  ce  qne'sont  encore  les  juuissaires 
cil  Turquie,  une  troupede  séditieux, 
sans  discipline,  qiiù  faisoient  leurs 
souverains  et  disposoient  ensuite  de 
leur  puissance  et  de  leur  vie  , sans 
antre  règle  que  le  caprice , à moins 
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que  leur  mécouteutementou  la  aéduo 
lion  ne  préparassent  les  fréquentes 
révolutions  de  leur  empire.  C'est  ainsi 
que  le  sultan  Gadhùnfer  se  vnt  dé- 
poser |>ar  les  mêmes  hommes  qui 
i’avoient  élevé,  peu  de  temps  aupa- 
ravant , .i  ta  place  de  son  frère. 

* GADOLO  (Bernardin),  gé- 

néral de  l’ordre  des  cainaldides  , 
né  à Brescia  , vivoit  vers  l'an 
1.S10.  Il  éloil  très-savant  dans  la 
pirispnidencc , la  théologie  et  les 
lettres  sacrées.  Outre  un  recueil 
qu’il  lit  des  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme, avec  l’inleiition  de  le  publier, 
il  a laissé  un  Commentaire  sur  la 
liible , des  Sermons  , des  L,e tires  , 
un  traité  intitulé  De  fugiendo  se- 
eulo,  et  ample.xandâ  rehgionei 
et  un  autre  Contra  superbiam  et 
ambitionem.  - . 

t GADROYS  (Claude),  Pari- 
sien , directeur  de  l’hiqiitul  de  l’ar- 
mée. d'Allemagne , mort  en  1678,  à 
la  Heur  de  sou  uge.  Bazin , maître  des 
requêtes , et  intendant  de  l'année 
d’Allemagne,  le  prit  auprès  de  lui 
en  qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na, deux  uns  après,  la  direction  de 
rhôpital  de  l'armée  établie  ht  Metz.^ 
Gadroys  alors  se  livra  avec  tant 
d’ardeur  et  de  charité  au  service  des 
pauvres  soldats  et  des  officiers  ma- 
lades , qu'il  en  contiacla  une  ma- 
ladie dont  il  mournl.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie; 
les  plus  connus  sonl,  iiu  petit  Dis^  ’ 
cours  sur  (influence  des  astres, 
salon  les  principes  de  Descartes , 
Pans,  1671  , in-i3;  êl  un  Srsteme 
du  monde,  iu-ia.  Ses  écrits 

ne  soûl  plus  guère  consultés,  parce 
qu’il  étoil  passionné  pour  la  pliilo- 
;’ophie  de  Descaries , qui  n’est  plii» 
regardée  aujourd’hui  que  cOinme  un 
roman  ingénieux , mais  dénué  ds 
vraisembiauce. 

* GAELEN  ( Alexandre  Van  ) , 
peintre  hollandais , élève  de  lluc- 
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thfnliiirg  , né  en  1670  , mort  eu 
17118,  excelloil  à peiudie  des  chas- 
ses, des  balailles  et  des  auiinaux. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne  , 
où  il  fut  employé  long-temps  j«r 
l’électeur  de  Cologne,  il  passa  à Lon- 
dres. Son  mérite  étant  déjà  connu, 
la  reiue  Anne  se  lit  peindre  par  lui , 
dans  un  carrosse  à huit  chevaux, 
accompagnée  de  ses  gardes  et  des 
principaux  seigneurs  de  sa  conr.  Ce 
grand  tableau  ayant  mis  en  évidence 
les  talens  de  Gaelen , on  lui  donna 
à peindre  trois  batailles  données  par 
Charles  L''  contre  Cromwel , et 
Celle  où  Guillaume  111  remporta  la 
victoire  de  la  Boyue. 

* GALUTNER  ( Joseph  ) , savant 
naturaliste  , fils  d’un  médecin  du 
duc  de  Wurtemberg,  né  en  173a 
à Clin  en  Soiiabe , mort  en  1791  , 
étoit  destiné  à l'Eglise,  et  ht  ses 
éludes  en  théologie  à Tubingen.  Un 
penchant  déterminé  pour  i histoire 
naturelle  et  pour  les  mathématiques 
récartant  de  ses  premières  études, 
il  s’appliqua  à la  médecine,  et  quitta 
Tubingen  pour  aller  à Goltingen 
suivre  les  levons  de  Haller.  Ensuite 
il  parcourut  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  , et  à son  retour  dans  son 
pays  il  y lut  reçu  mailre-ès-arls.  Eu 
1769  il  alla  à Leyde  , où  il  suivit 
des  cours  de  botanique , et  s’appliqua 
à conuoitre  les  végétaux.  Dans  celle 
vue , il  parcourut  l’Angleterre  et  in- 
séra quelques  mémoires  intéressans 
dans  les  transactions  philosophiques. 
Le  principal  est  un  mémoire  écono- 
mique sur  i’amé/ioratiü/i  et  la  pro- 
pagation ries  conjèrves.  11  se  concilia 
dans  ce  pays  l’estime  et  l'amitié  des 
plus  éminens  personnages , et  fut 
revu  membre  associé  de  la  société 
royale.  En  17G8  il  alla  à Pélers- 
hourg , où  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle. 
Après  avoir  rempli  celte  place  avec 
distinction , et  avoir  parcouru  toute 
l'Ukraine,  oi\  il  Jk  des  découvertes 
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prccienscs  en  botanique , Il  retourna 
en  1770  dans  sa  patrie  i mais  en 
1778  il  revint  à Londres  , où  il  ht 
la  description  et  les  dessins  de  cer- 
tains fruits  pour  sa  carpologie.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  est 
dédié  à sir  Joseph  Banks.  Gaertner 
a laissé  un  nombre  considérable  de 
manuscrits  précieux. 

* I.  G A ET  A (François  de), 
Napolitain  , hls  de  Charles  , secré- 
taire du  roi  I-adisias  , vécut  dans 
le  J 5'  siècle.  Eu  1471  il  fut  fait 
évêque  de  Squiliaoi.  Il  a écrit  un 
Traité  contre  les  hérélifues.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  ave)>  An- 
toine DF,  Gakta  , de  l’ordre  des  mi- 
neurs observaïuius,  qui  vivoil  dans 
le  1 7'.  siècle  , et  qui  a publié  , en  latin 
les  Opuscules  rie  saint  J’rançois  ; 
Kelazione  riel  miserabile  stato  in 
cui  si  ri  troua  la  fami'glia  riel  P.  S. 
Prancesco  rie’minori  osservanti  in 
Terra  santa.  II  fit  celle  relation 
pendant  son  commissariat  aposto- 
lique en  Orient.  — Stefano  da 
Gaeta  , pendant  long-temps  vi- 
caire de  l’archevêque  de  Naples  , 
a publié  un  ouvrage  intitulé  J)c 
Sacramentis.  Il  florissoit  envuon 
eu  >470. 

* IL  G A E T A ( Antoine  de  ) , 
Napolitain,  après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  avocat  des  pauvres 
et  du  fisc,  fut  créé,  en  iG65,  con- 
seiller et  président  de  chambre,  et 
après  régent  du  conseil  suprême 
d’Italie  à Madrid,  où  il  retourna  en 
qualité  de  lieutenant  du  grand  ca- 
mérier.  Il  raoumten  1G49,  et  laissa, 
outre  beaucoup  à'Jllegazioni , un 
petit  ouvrage  intitulé  Brève  rii^ 
corso  circa  la  riformazione  riella 
bu/la  Gregoriana  , circa  Fimmit- 
nità  ci  clesiastica  , 1673,  in-fol.  , 
publié  sous  le  nom  d'Omautio  Arega . 

GAETAN  (saint),  né  à Vi- 
ceuce^  en  i4ht>,  d’une  l'amiUe  il- 
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liislre , prolonotaire  apoblolique  par-  { 
• icipaul,  exerçoit  celle  charge  à 
Rome  , lorsqu'il  forma  le  dessein  ‘ 
d'inslituer  uu  nouvel  ordre  de  clercs 
réguliers.  Jean-Pierre  Caraffe  , ar- 
chevêque de  Théale  ou  Chiéli , de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Paul  IV , 
Bouil'ace  Colli  , geutilhoimue  mi- 
lanais, et  Paul  de  Ghisleri  se  joi- 
guirenlà  lui. pour  comineurer  l'édi- 
iiee.  Le  hul  de  la  nouvelle  fondotion 
étoit  principalement  de  travailler  à 
inspirer  au.x  ecclésiastiques  l'esprit 
de  leur  état,  de  combattre  les  héré- 
sies renaissantes  de  toutes  parts,  et 
sur-tout  d'assister  les  malades  , cl 
d'accompagner  les  criminels  au  sup- 
plice. Uu  des  points  de  cet  institut, 
formé  pour  soulager  les  misères  hu- 
inaine.s,  et  qui  honorolt  par  coirné- 
queut  l'humanité, étoit  de  ne  point 
quêter  et  de  ne  rien  demander.  Les 
quatre  fondateurs , Gaëtan  à la  tète  , 
firent  leurs  vœux  le  i4  septembre 
i5a4 , dans  l'église  de  Saint  - Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VU 
avoit  donné,  deux  mois  auparavant, 
une  bulle  approbative  de  cet  ordre 
de  clercs  réguliers  , appelés  ihéa- 
tins , parce  que  Caraffe  , leur  pre- 
mier supérieur  , conserva  le  litre 
d'archevêque  de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  après  lui , et  mourut  le  17 
août  1.047.  Clément  X le  mit  au 
nombre  des  saints.  Voyez  sa  Vie 
par  le  Père  deTracy , 1774,111-12. 

GAET  ANE  - AGNES!.  Voyez 
AGNÉSI. 

* I.  GAETANO  ( Octave  ) , jésuite 
syracusain  , d'une  illustre  famille, 
lié  environ  eu  i56o  , recueillit  dans 
les  archives  les  preuves  les  plus 
sûres  pour  les  actes  des  saints  de  la 
Sicile,  Bien  composa  un  ouvrage  qui 
ne  fut  publié  que  67  ans  après  sa 
mort , en  iGS?  , en  2 vol.  iu-fol.  , 
sous  ce  titre  : Vilæ  SS-  Siculorum. 
En  1707  on  publia  aussi  une  sa- 
vante iiitroducliou  imiiulée  ha- 
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gage  ad  historiam  sacrant  Siert- 
lam  , etc.  — Alfonse  G.setano  , 
frère  du  précédent,  jésuite  comme 
lui , a publié  Vita  di  Francesco 
Gaetano  , de  la  même  compagnie. 

* II.  GAETANO  (Scipion),  peintre 
Uoreuliu , né’ en  i5.ôo,  mort  en 
i588  , a peint  le  portrait  et  l'hi.s- 
loire.  Ses  tableaux  dans  les  deux 
genres  «loient  fort  estimés. 

'*  111.  GAETANO  da,  BfncAMo  , 

savant  et  pieux  religieux  de  l'ordre 
des  mineurs  capucins  , né  en  1660  , 
s'occupa  jiisqn  à l oge  de  pâ  ans  , et 
tant  que  ses  forces  le  lui  permirent  , 

1 .i  écrire  des  liv  res  ascétiques  et  théo- 
logiques  au  nombre  de  4°,  tldonloii 
peut  voir  ie  catalogue  dans  les  Mé- 
moires de  Valois.  li  mourut  dans  sa 
pallie  eu  17.03.  Ses  principaux  ou^ 
vrages  sont , 1.  Hi/lessioni  sopra  l’o- 
pinione  probabUe,  e suu  buon  uso  , 
ed  abusa  , 2 vol.,  Ilergamc  , 1759. 

II.  JJuomo  aposlolico  isiruito  nelta 
sua  vocazione  al  confessionario. 

III.  JJuomo  apostolico  al  pulpito. 

IV.  Jîijlessioni  sopra  l’atn  izioue  , 

e contriziono.  V.  Ae  quatlro  virtà 
cardinali  con  le  virlù  annesse , e 
pizi  opposli , esposii  a’  lumi  délia 
ragione  e délia  fede  , . Plu- 

sieurs de  ses  meilleurs  ouvrages  ont 
été  réimprimés  par  Retiioiidiiii  de 
Venise.  11  laissa  manuscrits  deux 
petits  traités  d'arithmétique , et  uu 
ourr/ige  sur  les  vertus  théologales 
qu'il  u'avoil  pas  encore  achevés. 

V GAFFAREL  ( Jacques  ) , né  à 
Mannes  en  Provence  , mort  à Si- 
gonce  dans  le  diocèse  de  Sisteron 
en  1681  , à 80  ans,  lut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  l’envoya  eu  Italie 
en  i6a6  et  en  iGâa  , pour  y ache- 
ter les  meilleurs  livres  impri- 
més e_l  manuscrits  , Galfarel  en  re- 
vint avec  une  abondante  moisson. 
Personne  ii’a  pénétré  plus  avant  que 
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lui  dans  les  sciences  aussi  Aiyslé- 
rie'uses  que  vaines  des  rabbins  , et 
dans  toutes  les  ridicules  manières 
d’expliquer  l’Écriture  dont  se  ser- 
vent les  cabalistes.  On  a de  lui  , I. 
Curiositates  inauditæ  de  Jiguri^ 
Persarum  ialismaiiicis  , avec  des 
notes  de  Grégoire  Michaèlis  , Ham- 
bourg , 1676,  1678,  3 vol.  in-S". 
Cet  ouvrage  est  originairement  écrit 
en  français  , et  Grégoire  Michaëlis, 
né  à Rostoch  en  16a  5,  mort  en  1686, 
l'a  traduit  en  latin  , et  y a ajouté 
un  volume  entier  de  notes  fort  sa- 
vantes. Les  Curiosités  inouïes  de 
Gaffarel  ont  été  publiées  en  1637  , 
sans  nom  de  lieu  et  d’imprimeur  , 
in-8“.  Celle  édition  , faite  d’après 
l'édition  française  de  Paris,  1639  ou 
1637  , est  la  plus  estimée  d’entre 
les  latines.  L’auteur'y  montre  l’abus 
des  talismans  , les  folies  et  les  men- 
songes des  calxilistes  ; mais  lu  i-mème 
a la  simplicité  d’attribuer  quelques 
vertus  à ces  talismans.  Cet  ouvrage 
censuré  par  la  Sorbonne , a été  tra- 
duit en  français  , Paris , 1 63o , in- 
8®, et  eu  mo'ins  de  six  mois  on  en 
lit  deux  autres  éditions.  II.  Jb- 
dita  cabalee  mrsteria  defensa , 
Paris,  if)33,  in-4°.  111.  Index  co- 
dicum  cabalisticorum , mss.  quibus 
l/sus  est  J.  Ficus  Mirandula , Paris , 
i65i , in-8°.  IV'.  Quœstio pacijica  , 
liùrn  retigionis  dissidia  ,}>er  Fhi- 
iosophorum  principia  , per  anli- 
quus  christianorum  orientalium 
libros  ri  tua/es,  et  per  propiïa  hœ- 
reticorum  dogmata  concilîari pos- 
sint?  iii-4“.  i(î4S-  On  dit  que  le 
cardinal  de  Richelieu  vouloil  rem- 
ployer à réunir  les  prolestans  à la 
religion  catholique  ; cefiit  apparem- 
ment pour  ce  sujet  que  Galfarcl  avoil 
fait  ce  traité,  où,  parmi  des  choses 
singulières , il  y a de  bonnes  vues 
et  des  réllexions  propres  à ramener 
les  hérétiques.  V.  Lettre  sur  deux 
gravures  nnc/e/i/ZM,  Grenoble,  1874, 
' in-.'i®  \'l.  Histoire  universelle  du 
Monde  souterrain  , conietiant  la 
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description  des  plus  beaux  antres 
et  des  plus  rares  grottes,  canes  , 
voûtes,  cavernes  et  spélonques  de 
la  terre.  11  n’y  a jamais  eu  que  le 
Prospectus  de  cet  ouvrage  qui  ait 
vu  le  jour  ; il  est  devenu  rare.  L’au- 
teur , qui  jiossédoit  presque  toutes 
les  langues  mortes  et  vivaules  , en 
auroit  fait  un  monument  de  folie 
et  de  savoir.  11  vouloit  y traiter 
les  matières  les  plus  singulières,  et 
de  la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
ses  mains  , tout  se  métamorphosoit 
en  grottes.  Il  se  proposoit  de  faire 
des  descriptions  topographiques  et 
exactes  des  cavernes  de  l’Enfer , du 
Purgatoire  et  des  Limbes.  On  a en- 
core de  cet  auteur  plusieurs  autres 
ouvrages,  d’abord  dans  les  .dpes  ur- 
banœAelÂoa  Allalius,  Rome,  1 635, 
in-8®,  p.  1 39  ; puis  une  parnphrasedu 
psaume  Super  Jlumina  Babylunis, 

Paris , 1634,  in-i  3;  ensuite  un  rtvis 
aux  Provençaux  pour  rendre  la  Du- 
rance navigable  et  pour  fertiliser  le 
terroir  par  où  elle  passe.  Lin  traité 
de  langue  provençale,  où  il  est 
prouvé  que  c’est  lapins  ancienne  de 
la  France,  et  que  les  plus  savans 
poètes  italiens  ont  dérobé  leurs  in- 
ventions des  Provençaux , etc.  Ga- 
briel Naudé  dédia  sa  Bibliographie 
politique  à Gaffarel , qui  éloit  ecclé- 
siastique. On  rapporte  à celte  occa- 
sion qu’il  prêcha  un  sermon  sur  le 
purgatoire  , qui  scandalisa  l’audi- 
toire, et  qui  fit  du  bruit.  Il  parut 
alors  une  Lettre  d.’un  sieur  de  Saint- 
Clément  à M.  d'Hosier  sur  les  pré- 
dications faites  à Grenoble  par  Gaf-  ' 

farel , in-4®. 

* G AFITITO  ( Franchino  ) , d'ori- 
gine bergaiiiasque,  mais  né  à I.odi 
en  i45i  , se  livra  à l'élude  de  la 
musique , et  l'enseigna  à Vérone  , à 
Gènes , à Naples  , à I^di  , et  mou- 
rut à Milan  en  i530.  Comme  il  émit 
dans  les  ordres  , il  fut  mis  à la  tète 
des  chæurs  de  la  cathédrale  , où  il 
éloit  déjà  professeur  de  iiiusiquo. 
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On  lui  doit  les  ouvrages  snivans  ; Zm 
Teorica  délia  musica,  i4^u,  Milan  ; 
la  partie  pratique  fut  publiée  quatre 
ans  après.  Tra/lato  dell’ .armonia 
de’  musicali  slrumenti , i5i8.  En 
i4o7  il  publia  les  Outragea  de 
Mafleo  Vegio,  et  en  i5og,  une  Orn- 
ziune  de  Jacopo  Ântiquario , à la 
louange  de  Louis  XII , roi  de  France. 
Gafurio  dtoit  aussi  bon  poète. 

t GAGE  (Thomas),  Irlandais, 
jacobin  eu  Espagne  , envoyé  , en 
]6a5,  missionnaire  aux  Philippi- 
nes , acquit  de  grandes  richesses 
dans  ses  missions , et  se  réfugia  en 
Angleterre,  pour  en  jouir  plus  trau- 
quillemeut.  Ce  moine  apostat  con- 
seilla à Cromwel  de  s'emparer  de  la 
Jamaïque  sur  les  Espagnols.  Il  publia, 
en  i6ât  , en  anglais  , une  P.elation 
curieuse  de  scs  voyages  dans  la  Noii- 
■Velle-Espagne  et  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales, que  Colbert  fit  traduire 
en  français  par  Baillet.  Celle  Ver- 
sion , publiée  en  a vol.  in-S®,  1676  , 
et  Amsterdam  , 169g,  eu  2 vol. 
in-i  a , eut  autant  de  succès  à Paris  , 
malgré  plusieurs  retranchemens , 
que  l'original  en  avoit  eu  à Londres. 
Gage  éloil  le  premier  étranger  qui 
eût  parlé  , avec  quelque  étendue  , 
d'un  pap  dont  les  Espagnols  défen- 
doient  l'entrée  ù toutes  les  nations. 
Voilà  ce  qui  donna  cours  àce  voyage, 
qui , d’ailleurs , n'a  pas  un  grand 
mérite.  On  a encore  de  cet  auteur 
Uriève  Instnictioii  pour  apprendre 
la  langue  indienne  , appelée  po- 
conc/ii  oupocoman,  Paris,  1676, 
in-i  a. 

* I.  GAGLIARüI  (Barthélemi  ) , 
peintre  , né  à Genève  en  i55H,  ap- 
pelé V Espagnnlef , parce  qu’il  resta 
iMuidant  quelque  temps  dans  les 
Indes  avec  les  Espagnols  , dessi- 
noif  d’une  manière  grande  et  dans 
le  genre  de  Michel-Ange,  llpeignoit 
avec  goût  à l’huilé  et  à fresque,  et 
gravoit  de  même  à l'eau-forte.  Etant 
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tombé  d’un  échafaud  pendant  qu’il 
travailloil,  il  en  mourut  eu  i6ao. 

» H.  GAGLIARDI  ( Achille),  nd 
à Padoue  d’une  famille  noble  en 
la.ôg,  se  fit  jésuite  avec  ses  deux 
frères.  Il  étudia  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'a  l’age  de  a.ô  ans  il  professa 
à Padoue  et  à Milan  la  morale , la 
philosophie  et  la  théologie.  Ou  a de 
lui  un  Catéchisme  imprimé  à Milan 
en  i584-  Le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages ascétiques  est  II  compen- 
dia délia  perj'ezion  crisliana.  Ga— 
I gliardi  mourut  à Manloue  en  1607. 

I * m.  GAGLIARDI  ( Hubert  ), 
médecin  de  Milan,  Uorissoit  à la  lin 
du  16*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  ne  connoil  de  lui 
qu’un  seul  ouvrage  intitulé  Délia 
ragione  e quantità  del  vilto  nelle 
febri  pestifere  , maligne  ed  acute , 
Milan  , 1 G4'i , in-4“. 

* IV.  GAGLIARDI  ( Jérôme  ) , 
Sicilien,  de  l’ordre  des  carmélites, 
florissoit  à peu  près  en  i5gn,  sous 
Philippe  II , dont  il  fut  aumônier. 

II  a écrit  De  rebus  moralibus;  De 
ptiilosophid , etc. 

* V.  GAGLIARDI  { Dominique  ), 
professeur  de  médecine  dans  la  sa- 
pience de  Rome  , et  proto-médecin 
de  l’étal  ecclésiastique , publia  , vers 
la  fin  du  17'  siècle  et  au  commen- 
cement du  1 8° , dilférens  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont , I.  Anaiome 
ossium  novls  inventis  illuslrata  , 
Romæ , 1689,  in-8“  ; Lugduni  Bala- 
voriim,  1723,  iu-8®.  IL  L’infermo 
istruito  nella  scuola’del  desigannot 
opéra  composta  a bénéficia  di  cAi 
desidera  vivere  longamente,  Rome, 
1719,  în-8“,  partie;  ibid.^ 
i7ao,in-8“,  2"  part  111.  Deeduca- 
tione filiorum ,Y>.omsi , 1735,  iu-8°. 

* VI.  GAGLIARDI  ( Paul  ) , cha- 
noine de  Brescia , où  il  naquit  en 
1679 , possédoit  les  langues  grecque 
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et  hébraïque;  il  ëloit  très -savant 
dans  l'hisloire  ecdésiaslique.  Ses 
principaux  ouvrages  soûl,  I.  jVo/e 
a’  vescovi  bresciani  d’Ug'ielU , in- 
sérées dans  le  tome  IV  de  VItalia 
tacra  de  la  nouvelle  édiliou  de  Ve- 
nise. 11.  Parère  intorno  alC  antico 
stalo  de’  Cenomani  e a'  loro  cou- 
fini  , Padoue  , 1724,  et  Brescia, 
j75u,  dans  le  grand  recueil  lait  par 
Sambuca , des  Mcmorie  islurico- 
tritiche  intorno  ait  antico  s'ato 
de'  Cenomani.  111.  F'elerum  Drixi.v 
episcoporum  S.  Phitastrii  et  S. 
Gaiidentii  opéra , nec  non  B.  Bam- 
perti,  et  Ven.  Adelmanni  opus- 
c«/a,  e/c.,  Brescia,  1758.  Il  mourut 
en  1742. 

* VII.  GAGLIARDI  ( Jean-An- 
toine ) , fils  du  précédent , médecin 
de  Milan,  vivoil  dans  le  17“  siècle. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivans:  1 
I.  Nova  ratio  universalis  rneden- 
di  febribus  humoraUbus  , Me- 
dioluni,  i632,  in-4'’.  II.  Consulta- 
tiones  varice.  Colonise,  1637.  111. 
Cvÿnitione  e cura  di  rnorbi  com- 
muai estivi  ed  autunmali , Milan , 
1643.  IV^.  Del  acciujo  in  u»o  délia 
medicina,  Milan,  1646.  Il  s'étend 
sur  les  propriétés  de  l'acier  dans  la 
cure  des  maladies  chroniques. 

* GAGNA  ( Gaspard  ) , jésuite 
Italien,  naquit  en  1G86.  Après  avoir 
fait  ses  études,  il  devint  professeur 
à Turin,  où  il  passa  la  plus  grande 
}>artie  de  sa  vie,  préfet  des  études, 

iCt  enfin  directeur  de  l’ancleu  col- 
lège. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
17.35,  âgé  de  69  ans.  On  a de  lui , 
I.  J.etlere  d'Jiugeuio  apologhta  ad 
un  collega  del  P.  Danieilo  Con- 
cilia sulle  disseriazioni  délia  storia 
del  probabilismo , e del  rigorismo 
del  padre  Saddetto  , con  un  saggio 
di  avvertimenti  sopra  f opéra  me- 
desima , e confutazioni  , Lubiana 
(Venezia),  1748,  3 vol.  m-4“. 

* GAGNANT  ( I.  N.  U.),  peintre 
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à Paris , embrassa  la  cause  de  la  li- 
berté avec  chaleur,  mais  sans  esprit 
distingué,  et  fut  nommé  en  1793 
adjoint  à l’administration  de  police 
de  la  commune.  Accusé  de  modéran- 
tisiiie,  il  fut  d'abord  envoyé  à l’ab- 
baye pour  vingt -quatre  heures,  et 
ensuite  exclu  du  conseil  général.  Il  ^ 
étoit  parvenu  à y rentrer,  lorsqu’un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  le 
destitua  de  nouveau.  Devenu  secré- 
taire de  Drouet,  Gagnant  contribua 
beaucoup  à favoriser  son  évasion  de 
l’abbaj’e  en  1796.  Compromis  dans 
l’att'aire  de  Grenelle,  il  y fut  pris  les 
armes  à la  main,  et  traduit  devant 
une  commission  militaiie  qui  le 
condamna  a mort  le  10  octobre 
1 796.  Lorsqu’on  lo  conduisoit  à l’é- 
chafaud , il  SC  glissa  doucement  au 
bas  de  la  voiture,  et  seroit  parvenu 
à s’échapper  sans  un  cavalier , qui  le 
poursuivoit , et  qui  le  mutila  à coups 
de  sabre.  Il  étoit  âgé de  29  ans, et  eût 
pu  SC  distinguer  dans  son  art,  si  lu 
révolution  ne  fût  venu  l'eu  déta- 
cher. 

GAGNÉE.  J^o/ez  Gaiony. 

■f  GAGNIER  ( Jean  ) , né  à Paris , 
fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
Sainte-Genevieve.  Ayant  apostasie, 
il  se  relira  en  Angleterre  et  publia 
une  brochure  à La  Haye  eu  1706, 
(iour  sa  justification  contre  l’Eglise 
catholique,  qu’il  adressa  à .son  frère, 
chanoine  régulier  Je  Braiiies  près 
Boissons  , ordre  de  préiiioiitrés.  . 
Gaguier,  devenu  professeur  de  lan- 
gues orientales  dans  luiiitersilé 
I d’üxford,  où  il  avoithni  ses  études  , 
illustra  cette  école  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'uue  foule  de  re- 
marques savantes,  accompagnées 
d’une  critique  très  - judicieuse  et 
très -éclairée.  Les  plus  connus  sont , 

I.  Une  excelleutre  Fie  de  Mahomet, 
traduite  en  français,  et  publiée  à 
Amsterilaiii  en  1730  en  2 v.  in-i2. 

On  y verra  une  partie  des  moyens 
. que  ce  prophète  conquérant  donuoit 
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])our  des  iuspiralious  divines.  Les 
jiliilosophes  peuveul  proHter  de  l'ou- 
vr.ige  du  savant,  pour  saisir  le  véri- 
table esprit  de  ce  célèbre  imposteur. 

II.  Une  Vie  tV Àbulféda  en  latin  , 
avec  le  texte  en  regard , Oxford  , 
i7.a3,  iu-fol.  ( Voyez  Abulféda.) 

III.  Une  Tradiictiuii  latine  du  livre 
hébreu  de  Joseph  Ben  Goriou  , à 
Oxford,  1706,  in-4“,  avec  des  notes 
très-savantes.  IV.  Vindiciæ  Kir- 
c/icriame , Oxford,  1718,  iu-fol. 

^ t G.AGUIN  ( Robert),  général  des 
inalhurins,  né  A Colines  dans  le  dio- 
cèse d’.Ainiens , d’une  tamille  assez 
obscure  , l'homme  de  son  siècle 
nui  écrivoil  , dit-on  , le  mieux  en 
latin , fut  employé  par  les  rois 
Charles  Vlll  et  Louis  Xll  dans  plu- 
sieurs négociations  aussi  importan- 
tes qu’épineuses,  en  Italie,  eu  Alle- 
magne , en  Angleterre.  Ces  voyages 
altérèrent  sa  santé.  Au  retour  d'une 
de  ses  ambassades  , il  revint  avec  la 
goutte  , et  ne  put  obtenir  du  roi  un 
seul  regard  [rour  le  dédommager  de 
ses  maux  et  de  ses  peines.  « Voilà, 
dit-il,  comme  la  cour  récompense!  » 
Gaguiu  avoit  le  cœur  sensible  et  rc- 
coimoissant,  iln’abandonnoit  pas  ses 
amis  dans  la  disgrâce.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  un  d’entre  eux  , 
nommé  Guill.  fichet,  théologien 
célèbre  de  sou  temps,  lui  attira  des 
injures  et  des  quolibets  : ou  1 appela 
Vichélhle.  L’exercice  de  la  chaire  ne 
lui  plaisoit  pas  beaucoup  ; ce  n’est  pas 
qu’il  manquât  d’une  certaine  éloquen- 
ce; mais  ses  manières  tenant  un  peu 
de  la  rudesse  du  cloître,  on  trouvoit 
qu’elles  coulrastoicnt  trop  avec  la 
politesse  du  monde  et  de  la  cour.  Il 
paroit  p.ar  ses  l.ettres  qu’il. redontoit 
beaucoup  la  mort.  Ce  mal  inévitable 
l’atteignit  à Paris  le  23  mai  làoi. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  ]irose.  Les 
principaux  sont , 1.  Histoire  de 
France  eu  latin , depuis  Phara- 
mond  jus(iu’à  l'année  14991  in-L, 
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Lyon,  ià34;  traduite  en  français  en 
l5i4,  iu-fol.,  par  Uesrey.  Les  au- 
teurs des  difl'érenles  Histoires  de 
France  se  sont  servis  de  celle  de  Ga- 
giiin , non  pas  pour  les  premiers 
temps  de  la  monarchie,  que  l'histo- 
rien  a chargés  de  mille  contes  fabu- 
leux , mais  pour  les  événemeus  dont 
il  avoit  été  le  témoin.  Quoiqu’on  ait 
vanté  sa  latinité , elle  n'est  ni  pure 
ni  élégante.  11.  Chronique  de  Car- 
cheuéque  Turpin,  traduite  en  fran- 
çais par  ordre  de  Charles  VllI',Paris, 
i5a7,  eu  gothique,  in-4“,  ou  I.yon  , 
i585,  in -8“.  lll.  Des  Kpitres  cu- 
rieuses, des  Harangues  et  des  Poé- 
sies en  latin  , 1498,  in-4'‘.  IV.  Une 
mauvaise  Histoire  romaine,  en  3 v. 
lu  - fol , gothique  , recherchée  par 
les  bibliomanes,  etc.  V.  Un  Poëme 
latin  sur  la  conception  immaculée 
de  la  Vierge , imprimé  à Paris  eu 
1497,  et  plein  d'idées  sales  : l’auteur 
y parle  d’une  de  ses  maîtresses  en 
homme  moins  animé  par  l’amour 
que  par  le  libertinage.  Les  lecteurs 
curieux  de  connoitre  la  conduite,  les 
mœurs  , le  cnractère  de  Gaguin  , 
peuvent  consulter  un  Mémoire  d# 
Michault,  dans  le  tome  XLlll*  de  la 
collection  de  P.  Nicéron. 

*GAHAG  ANS  ( N.),  poète  angitris, 
supplicié  à Londres  pour  avoir  rogné 
des  guinées,  traduisit  dans  la  prison 
deNewgate,  en  vers  latins,  le  Temple 
de  la  gloire  du  célèbre  Pope. 

* L GAI  ( Antoine),  né  en  1686, 
célèbre  sculpteur,  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  bronze  et  en 
marbre , envoyés  dans  différentes 
villes  de  l’Kurope.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  travailler  dans 
l’église,  dans  la  place  de  Saint-Marc, 
et  dans  la  galerie  pour  laquelle  il  a. 
fait  des  portes  de  bronze  de  son  in- 
vention, et  deux  Has-reliefs  mis  à 
cdié  de  deux  autres  semblables  du 
célèbre  San  Sovin. 

U.  GAI.  Voyez  Gay  ( Jean.  ) 
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GAJADO.  Ployez  Cajado. 

t GAICHIÉS/  Jean  ),  prêtre  <le 
l'Oialoire , né  à Cou<ioui  irune  fa- 
mille honnête , théologal  deSoissous 
et  membre  de  i’acudémic  de  cette 
■ville,  lit  honneur  à cette  compagnie 
par  ses  Discours  académiques , et  à 
sa  congrégation  par  ses  laleiis  pour 
la  chaire.  Sa  fai;oii  de  penser  n'etaut 
pas  loul-à-fail  la  même  que  celle  de 
i’évèque  de  Soissons  ( l».ngiiet  ),  il 
se  démit  de  sa  théologale,  et  vint 
s’établir  à Paris,  où  il  mourut  dans  la 
maison  des  pères  de  l'Oratoire,  rue 
Saint-Honoré , le  f»  mai  i7Ôi,  à 83 
an.s.  L’abbé  de  Lavarde  a publié  le 
recueil  de  ses  (huorestn  lyôg,  in- 
13.  On  y trouve  dix  Discours  aca- 
démiques aussi  élégaus  que  judi- 
cieux; et  des  Hlaximes  sur  le  mi- 
nistère de  la  chaire,  imprimées 
séparément,  Paris,  1711,  in  - 13. 
Cet  ouvrage  attribué  d’abord  i 
Massillou  , qui  le  désavoua  eu  le 
louant,  est  précieux,  tant  pour  la 
solidité  des  préceptes,  que  pour  les 
agrémeus  du 'style.  11  y a peu  de 
livres  écrits  avec  plus  de  justesse , de 
précision  et  d'élégance.  Il  a été  réim- 
primé en  1 739  par  les  soins  de  l’abbé 
île  Lavarde,  sur  uu  exemplaire  que 
l’auteur  avoil  revu  avec  soin  et 
augmenté  considérahU-ineut  ; les 
Maximes  , suivies  de  onze  Dis- 
cours académiques  , ont  encore 
été  réimprimées  en  l’an  13  par 
M.  Ilubroca , avec  les  Dialogues  de 
Fénélon  sur  l’Eloquence  eu  général 
et  sur  celle  de  la  Chaire  eu  parti- 
culier. 

GAIGNAT  (N.),  célèbre  biblio- 
phile , recueillit  une  immensité  de 
livres  rares  et  curieux  , dont  le  ca- 
talogue , composé  de  5543  articles  , 
forme  deux  volumes  et  fait  suite 
à la  Bibliothèque  instructive  de 
Debure. 

t GAIGNY  ou  Ganay  ( Jean  de). 


Gfljg'/iÆH»,  docteur  de  Sorbonne,  né 
à Paris  d’une  famille  qui  avoit  pro- 
duit un  chancelier  de  France  sous 
Louis  Xtl,  mourut  eu  1649.  Il  fut 
chancelier  de  l'université,  et  pre- 
mier aumônier  du  roi  François  I. 

On  a de  lui  de  savans  Commentai-" 
res  sur  le  nouveau  Testament , oi\ 
le  sens  littéral  est  développé  avec 
beaucoup  de  justesse.  On  les  trouva 
dans  la  BibLia  Magna  du  père  de 
La  Haie,  5 vol.  iufol.  Sa  méthode, 
dit  le  père  Berthier,  est  excellente, 
et  il  suit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  grecs.  C’éloit  lefrnitdes 
instructions  qu’il  avoit  reçues  de 
Pierre  Danez,  son  professeur  eu 
langue  grecque.  Il  professa  lui-mê- 
me  la  théologie  scolastique  au  col- 
lege de  Navarre  avec  distinction. 

Dans  ses  Commentaires  il  fait  rare- 
ment le  controvtrsiste,  mais  c’est 
toujours  à propos  et  en  peu  de  pa- 
roles, 
s 

GAILL  ( André  ) , habile  juris- 
consulte, né  à Cologne  en  1636  , 
mort  dans  1a  même  ville  en  1,387  , 
fut  honoré  de  plusieurs  commissions 
par  les  empereurs  Maximilien  11  et 
Rodolphe  11.  On  a de  lui  divers 
Traités  sur  des  matières  de  droit  , 
qui  lui  méritèrent  le  titre  de  Papi- 
nien  de  l'Allemagne.  Le  plus  connu 
est  son  recueil  intitulé  Decisiones 
camerce  imperialis  , avec  Meisncr, 

Francfort,  i6o5,  tn-fol. 

I.  GAILLARD  (Michel  de), 
d’une  aucieune  maison  de  Provence, 
né  à Paris  ui  i449  , s’attacha  à 1 

Louis  XI , (leviut  sou  niaitre-d’hû- 
tel  , seul  général  des  finances,  et 
général  des  galéaces  de  France  eu 
1480.  [,e  duc  d'Orléans  lui  conféra 
l’ordre  du  Porc-épic.  Il  épousa  en  se- 
condes noces,  l’an  i482,Marguente 
Bourdin,  qui  lui  apporta  en  dot  les 
seigneuries  de  Longjumeau, de  Chil- 
ly,  du  Fayet,  et  de  Puteau-snr-Seiiie. 

Il  mourut  au  château  de  Loiigjii- 
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meaii  le  a avril  i53a.  — Michel  II, 
DB  Gaili-aud  , sou  fils  , cheva- 
lier el  pauelier  du  roi  François  I*', 
épousa,  le  lo  février  ifiia.  Sou- 
veraine d'Angonlèine  de  Valois,  lille 
lialurelle  de  Charles  duc  d'Orléans 
et  d’Angoulème.  François  1"' , qui' 
étoit  fils  du  même  Charles  , duc 
d'Orléans  , el  par  conséquent  frère 
de  Souveraine  d’Angoulème,  la  lé- 
gitima à Dijon  eu  lôai. 

II . GAILLARD  Di:LoNGjr  jir,  au  , 
de  la  même  famille  que  le  précédent, 
évêque  d'Apl  depuis  iGyô  jusqu'en 
ibg5  , année  de  sa  mort,  forma  le 
projet  d'un  grand  Dictionnaire  his- 
torique universel , et  en  confia  l'exé- 
cution à Moréri  sou  aumônier.  11  fit 
faire,  pour  la  construction  de  cet 
édifice,  depuis  si  angiuenté  , des 
recherches  dans  tous  les  pays , el 
sur-tout  dans  la  bibliothèque  du 
V^atican.  Moréri  lui  dédia  la  pre- 
mière édition  de  son  Dictionnaire , 
entrepris  en  Provence,  et  publié  à 
Lyon  en  1674.  U lui  donna  des  élo- 
ges magnifiques.  L’évêque  d'Apl  les 
inériloil  , par  sou  amour  txilairé 
pour  les  arts , el  par  ses  .vertus.  La 
famille  de  Gaillard  subsiste  avec 
honneur  en  Provence.  Fojez  Ve- 
nu l. 

t III.  GAILLARD  ( Honoré  ),  jé- 
suite, né  à Aix  en  1641,  mort  i 
Paris  en  17J7,  exerça  le  ministère 
de  la  prédication , el  fut  également 
goûté  à la  cour  et  à la  viBe.  Nous 
n’avons  de  lui  que  quatre  Oraisons 
funèbres  , imprimées  sép.irémeut  ; 
elles  prSu  vent  un  lalen  t marqué  pour 
l’éloquence  brillante  el  pathétique. 
Le  père  Gaillard  avoit  rassemblé 
ses  Sermons  quelque  temps,  avant 
sa  mort;  maison  ignore  ce  qne  ce 
recueil  est  devenu. 

IV.  GAILLARD  (Gabriel-Henri), 
né  le  a6  mars  1736  à Oslel  , 
près  de  Soissons , ancién  membre  de 
l’académie  française  , de  celle  des 
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inscriptions  et  belles-lettres,  et  de 
la  troisième  chasse  de  l’insliluL  On 
a de  ce  laborieux  et  estimable  écri- 
vain, I.  lihétorique  t'ram;aise , à 
l’usage  (tes  jeunes  deiaoiselles , un 
vol.  in-i3,  Paris,  1746:  tl  y*»  a eu 
six  éditions.  11.  Poétique  Jrançaise, 

3 vol.,  Paris,  1749-  1*^-  b‘o.ratlèle 
fies  quatre  plectre-,  de  Sophocle  , 
d’Puripide  , de  Crébillon  et  de 
Foliaire,  un  vol.  in-8“,  Paris, 
I7ÜO.  IV.  jlJélariges  littéraires  eu 
prose  et  eu  vers,  un  vol.  in-13  , 
17.Ô7.  V.  Histoire  de  Marie  de 
Bourgogne , fin  vol.  in-12  , Paris  , 
17.57.  VI.  Histoire  de  François  I , 

7 vol.  in-13,  1769,  idem,  eu  8 
vol.  , plusieurs  éditions.  Certains 
critiques  pensent  que  c’est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Gaillard;  Voltaire 
ne  le  trouve  pas  parfailenienl  im- 
partial : dans  une  lettre  à l'auteur 
il  reproche  à François  des  actions 

ou  injustes  ou  honteuses.  Les  sup- 
plices des  luthériens  qui  vennienl 
en  France , celui  d’un  chimiste  ita- 
lien, accusé  d’avoir  einpoisonué  le 
dauphin  ; la  violation  de  la  parole 
donnée  à Charles- Quint  quand  il 
voulut  sortir  delà  prison  de  Madrid; 
ses  campagnes  d Italie;  sou  alliance 
avec  les  l'urcs,  etc.,  etc.  Mais  si 
Gaillard  présente  son  héros  sous  un 
jour  favorable,  il  n’excuse  pas  non 
plus  quelques-unes  de  ses  démar- 
ches; néanmoins  c'est  une  produc- 
tion estimable  pour  les  recherches, 
l'exposition  des  faits  el  la  vérité. 
Vil.  Histoire  des  rivalités  de  la 
France  et  de  l' . tngleterre , 1 1 vol. 
in-13  , 1771  , 1774,  1777  et  1803. 
VllI.  Histoire  de  Charlemagne , 
vol.  in-13.  IX.  Observations  sur 
P Histoire  de  l rance  de  MM.  Velly , 
Villurtl  et  Garnier,  4 vol.  in-13  , 
Paris,  1 807  ; ouvrage  quia  paru 
après  sa  mort.  X.  Divers  Eloges  et 
Discours  oratoires,  Poëmes , Odes, 
Epitres , Discours  en  vers,  etc,, 
qui  ont  remporté  des  prix  ; plusieurs 
Mémoires  d’érudition  insérés  dans 
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le  recueil  île  l'acadéinie  des  iiiscrip- 
lions  et  belles  lettres  , et  dans  lu 
notice  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque im|H!naIe.  Il  a fourni  des  ar- 
ticles au  Journal  des  Saoans , de- 
puis 175  J jusqu'en  1793  ; beaucoup 
d’articles  pour  le  Mercure,  dejuiis 
1780  jusqu’en  1789.  EnKn , il  a lait 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie  les 
trois  quarts  du  DiclionJiaire  de 
C histoire,  etc.  Gaillard,  lié  depuis 
long- temps  avec  M.  de  Malesher- 
bes,  fut  plus  à même  que  jièrsoniie 
d'apprécier  ses  vertus  et  ses  pro- 
fondes counoissances  ; il  a publié  en 
1806  sou  Eloge  historique,  qu’il 
a annoncé  comme  le  dernier  tribut 
de  sa  vieillesse.  « Je  me  propose  dit- 
il  , de  borner  là  ma  carrière,  à moins 
que  le  scribendi  cacothes  et  con- 
suetudu  mata , maladie  plus  forte 
que  mes  résolutions  ne  m’entraîne  , 
malgré  la  décrépitude  qui  va  venir , 
et  achevant  de  lasser  la  patieucedu 
public  , ne  fasse  retentir  à mou 
oreille  le  terrible  A’uA'e  senesceu- 
tem,  etc.  d’Horace.  » llEloge  de  M. 
de  Malesherbes  ne  se  ressent  nulle- 
ment des  iullueiices  de  l’àge  : l'es- 
prit est  comme  le  cteur , l'un  et 
l'autre  ne  vieillissent  pus,  lorsque 
tous  deux  ont  été  bons.  Gaillard  est 
mort  à Saint- Firinin  près  Chan- 
tilly eu  1806.  M.  Auger  a publié 
nue  seconde  édition  de  l’ Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
l'Espagne , précédée  d’un  abrégé  de 
l'Histoire  ancienne  de  l'Espagne  par 
Gaillard , 8 volumes  iu-t  3. 

V.  GAILLARD.  E’oy.  Phegose  , 

U-  H. 

GAILLARDE  (Jeanne) , savante, 
native  de  Lyon,  distinguée  par  ses 
poésies  dans  le  16'  siècle.  Marot  la 
comparant  à Christine  de  Pisan  l’u 
célébrée  dans  uii  rondeau  qu’il  fit  à 
sa  louange.  Elle  y répondit  par  un 
autre  rondeau. 

GAINAS , Golh , devenu  général 
romain  par  sa  valeur  , et  sur-tout 
T.  VII. 
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par  lu  faiblesse  de  l’empire  , qui 
u'avoit  alors  aucun  grand  homme  à 
mettre  à la  tète  des  armées,  lit 
tuer  le  perfide  Rufin,  qui  vouloit 
s'emparer  du  troue  impérial.  L’eu- 
nuque Eutrope,  favori  d’Arcarlius , 
apres  Rufin  , eut  la  même  ambi- 
tion. Gainas  appela  les  barbares 
dans  l’empire  , et  ne  les  chassa  que 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l’indigue  fa- 
vori. l.es  empereurs  romains  n’é- 
loient  plus  ces  fiers  et  puissans  mo- 
narques de  l’univers,  qui , au  pre- 
mier ordre  , faisoient  venir  au  pied 
de  leur  troue  des  rois  du  bout  de 
l’univers.  Un  particulier  , un  étran- 
ger , s’il  avoit  un  peu  de  courage  , 
les  faisoit  trembler.  Gaïuas  n’eit 
coutinua  pas  moins  de  ravager  l’em- 
pire, apres  la  mort  d’Eiitrope.  Il 
fallu  l que  le  lâche  et  foible  Arca- 
dius  vint  le  trouver  à Chalcédoiue 
l>our  traiter  de  la  paix  : ils  se  la 
jurèrent;  mais  le  Golh  n’ayant  pu 
obtenir  de  saint  Jean  Clirysos- 
tôme  nue  église  pour  les  Ariens , 
tomba  sur  la  Thrace,  et  mil  tout 
à feu  et  à sang.  Eiavitasie  repoussa 
jusqu'au-delà  du  Danube,  od  il  fut 
tué  par  Uldin  , roi  des  Huns  , l'an 
400.  Sa  tète  fut  (lorlée  à Arcadius, 
qui  la  fit  promener  dans  toutes  les 
rues  de  Cousiantinople. 

tl.  GAlNSBOROUGH(Thomas), 
peintre  anglais  , né  en  1727  à Sud- 
bury  au  comté  de  Suü'olck , mort  eu 
1788,  se  forma  lui- même  sans  le 
secours  d’aucun  inailre.  Il  dessiuoit 
d’après  nature  les  paysages  , les  ar- 
bres des  bois  voisins,  les  rochers, 
les  vues  pittoresques , les  fontaines, 
les  troupeaux  avec  le  berger  , et 
meltoit  à ses  études  un  temps  et 
une  patience  incroyables.  Aussi  ses 
progrès  répondirent-ils  à ses  efforts. 
Ce  lut  sur-tout  dans  le  paysage  qu’il 
excella  ; il  sut  réunir  le  brillautde 
Claudeavec  la  simplicité  de  Raphaël. 
Cet  artiste, au.‘.si  disliugué  par  ses 
I vertus  que  par  ses  taleiis , mourut 
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tVnn  abcès  au  cou.  — Sou  frère  ainë 
i'ul  aussi  uu  Ires-bon  peintre. 

* II.  G.\INSBOROUGH  , second 
frère  de  Tboinas , ministre  dissident 
à Henley  au  comté  d’Oxford  , se  fit 
estimer  par  ses  talens  dans  la  mé- 
canique. 

I.  GAIOT  (Marc-.Antoine), natif 
d'Auuouay  en  Vivarais  , profes- 
seur d'hébreu  à Borne , publia  en 
cette  ville,  l'an  1G47,  in-8"  , les 
Jpkorismesd’ Hippocrate , en  trois 
langues  , à trois  colonnes  ; savoir  , 
le  texte  grec;  une  version  latine, 
où  il  prétend  avoir  été  plus  exact 
que  Foës  ; et  une  traduction  hébraï- 
que faite  par  des  rabbins. 

II.  GAIOT  DE  PiTAVAD.  V oyez 
Gayot. 

GAITTE  ( Jacques),  docteur  de 
Sorbonne  et  chanoine  de  Luçon,  pu- 
blia , en  latin  , à Lyon  , eu  1678 , 
in-i  a et  iu-4* , sur  l’usure , un  traité 
théologique  , qui  parut  sévère  aux 
casuistes  modérés  ; il  est  intitulé 
Dissertatio  de  usurarid  trium  con- 
tractuum  praoitate.  Un  anonyme 
réfuta  cette  dissertation  dans  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  , Hegotialio 
et  mutatio  licita  pecuniœ , etc. , Co- 
loiiiæ  , 1678.  C’est  pour  répondre  à 
cet  anonyme  queGaittc  répliqua  par 
le  Tractalus  de  usurd  et  fmnore  , 
Parisiis , 1689 , 111-4“. 

GAL  ( saint  ) , natif  d'Irlande,  et 
disciple  de  saint  Colomban , fonda 
eu  Suisse  le  célèbre  monastère  de 
Saint-Gai,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  en  614.  Il  mourut  vers  646. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus.  Il  ne  faut  pas  le  coufoudre 
avec  saint  G.a.1,,  évêque  de  Clermont, 
mort  vers  55a. 

GALADIN  (Mahomet) , empe- 
reur du  Mogol  dans  le  16'  siècle, 
illustre  par  ses  belles  qualités,  pos- 
eédoit  l’art  de  régner.  Ses  sujets 
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pouvoient  avoir  audience  deux  fois 
par  jour  ; et  afin  que  les  personnes 
de  basse  condition  ne  fussent  pas 
repoussées  par  ses  gardes, 'il  fit  met- 
tre une  clochette  à son  palais,  dont 
la  corde  répondoit  à la  rue.  Dès 
qu’il  enteudoit  le  son  de  la  cloche  , 
il  descendoit  ou  faisoit  monter  celui 
qui  avoit  des  demandes  ou  des 
plaintes  à lui  faire.  Il  mourut  en 
i6o5. 

* GATANTHES , roi  des  anciens 
Celtes,  succéda  à sa  mère  Gala  thea. 
Après  avoir  subjugué  plusieurs  peu- 
ples , il  leur  donna  le  nom  de  Ga- 
latie,  pays  qui  fut  depuis  nommé 
Gallia  (la  Gaule  ).  Leurs descendans 
s'étendirent  jusque  dons  la  Grèce  et 
dans  l’Asie  mineure , où  ils  trans- 
portèrent le  nom  de  Galates. 

-i-  GALANTHIS  ( Mythol.  ) fut 
une  servante  d’Alcmène  , femme 
d’ Amphitryon , roi  de  Thèbes.  Lors- 
que cette  princesse  , enceinte  d'Her- 
cule,  étoit  en  travail,  Junon,  dé- 
guisée sous  la  figure  d’une  vieills 
femme , se  tint  assise  ù la  porte  , les 
mains  croisées  sur  ses  genoux , pour 
empêcher  par  ses  euebauteraens  la 
délivrance  d’Alcmène, qu’elle détes- 
loi  t.  Galan  this  soupçonnant  que,latit 
que  la  déesse  scroit  en  cette  posture, 
sa  maltresse  n’accoucheroit  pas , alla 
lui  dire  que  la  reine  veuoit  enfin  de 
mettre  au  monde  un  beau  garçon. 
Junon  irritée  se  leva , décroisa  ses 
mains , et  Alcmène  fut  délivrée  dans 
le  même  instant  ; mais  pour  punir 
la  fourberie  de  Galantbis,  elle  la 
métamorphosa  en  belette. 

* GAI.ANTINI  (Hippolyle)  , 
peintre  et  capucin  , ce  qui  l’a  fait 
souvent  nommer  le  Capucin  , né  à 
Gènes  en  1637  , mort  en  1706,  a 
peint  l’histoire  et  le  portrait  en  mi- 
niature. 

I GALANUS  ( Clément) , théati» 
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italien,  missionnaire  en  Arménie, 
étant  de  retour  à Rome,  publia  , eu 
i65o,  deux  gros  volumes  in-tolio 
en  latin  et  eu  arménien , sous  ce 
titre  : Conciliatiu/i  de  f Eglise  ar- 
ménienne avec  l'Eglise  romaine , 
sur  les  témoignages  des  pères  et  des 
docteurs  arméniens.  L’auteur  re- 
marque dans  sa  préface  qu'il  a com- 
mencé par  rapporter  les  histoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer 
contre  eux,  parce  que  tous  les  schis- 
matiques orientaux  ne  veulent  qu'à 
cette  condition  parler  de  la  religion 
avec  les  occidentaux  ; quand  ils  se 
voient  convaincus , ils  répondent 
« qu'ils  suivent  la  foi  de  leurs  pères, 
et  que  les  Latins  sont  des  dialecti- 
ciens qui , ayant  l’esprit  subtil,  peu- 
vent prouver,  comme  des  vérités  , 
les  plus graudesfaussetés  du  inonde.» 
La  partie  historique  du  premier  vo- 
lume de  cette  Conciliation , etc. , 
fut  réimprimée  à Cologne  en  1 686  , 
iu-8° , sous  ce  titre  ; Historia  Àr- 
menica,  ecclesiaslica  et  polilica. 
Avant  cet  ouvrage  , Galaïuis  avoit 
publié  à l'imprimerie  de  la  Propa- 
gande , à Rome , une  Grammaire 
arménienne , qui  parut  en  1646  , 
in-4". 

GALAS  ( Matthieu  ) , général  des 
armées  impériales , né  à Trente  en 
1 589 , fut  d'abord  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  de  Beaufremont , 
chambellan  du  duc  de  Lorraine.  11 
se  signala  tellement  en  Italie  et  en 
Allemagne , sous  le  fameux  Tilli , 
qu’après  sa  mort  il  fut  mis  à la  tête 
des  armées  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Galas  rendit  des  services  importans 
à l'empire , ainsi  qu’au  roi  d’Etqiagne 
Philippe  IV.  11  voulut  même  s’em- 
parer de  la  Bourgogne  eu  i656;  mais 
il  fut  hattu , avec  le  duc  de  Ixirraine , 
à Saint-Jean-de-Lauue.  11  réussit 
mieux  contre  les  Suédois  ; cependant 
son  armée  ayant  été  entièrement 
défaite  près  de  Magdebourg  par  Tos- 
tensou , U fut  disgracié  de  l’empe- 
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renr.  Quelque  temps  après  on  lui 
rendit  le  commandement  des  trou- 
pes ; mais  il  n’eu  jouit  pas  long- 
temps , étant  mort  à Vienne  en  Au- 
triche en  1647  , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  grands  généraux  de 
son  temps.  Voyez  Bannieb. 

t GALATÉO  ou  Galateus  Li- 
ciENSi.s  (Antoine),  dont  le  nom 
étoit  Ferrari,  né  en  1484  , dans  la 
terre  d'Otraute  , à Galatiua,  d'où 
il  a pris  son  nom,  étoit  Grec  d'ori- 
gine , et  s’en  fai.soit  honneur.  Ga- 
latéo  s'attacha  à la  médecine,  sans 
négliger  la  littérature  grecque  et 
latine.  11  devint  médecin  du  roi 
de  Naples  ; mais  sa  mauvaise  santé 
et  quelques  intérêts  de  famille  l’obli- 
gèrent de  quittercetteplace.il  mou- 
rut à Lecce  en  i5i7.  11  a laissé 
I.  De  Situ  JapigUe  , Bàle,  i558  ’ 
iu-8°.  La  meilleure  édition  est  celle  . 
de  1727,  10-8°,  avec  les  notes  de 
Jean-Bernardin  Tafreri  ; elle  con- 
tient plusieurs  opuscules  de  Ferrari , 
entre  autres,  son  morceau  De  lau- 
dibus  Venetiarum.  II.  Une  Des- 
cription de  Gallipolis.  III.  Suc- 
cessi  delV  arniata  Turcnescanclla 
ciltà  d’Ottrando  dell’  anno  i48o, 
iu-4°,  i6ia.  Cet  ouvrage,  d’abord 
composé  et  imprimé  eu  latin  , fut 
traduit  eu  italien  par  Jean -Michel 
Martiauo,  qui  publia  celle  édition 
en  1480.  Il  avoil  accompagné  le  fils 
du  roi  de  Naples  à cette  expédition. 
IV.  Un  Eloge  de  la  goutte  , qu’il 
composa  pour  charmer  les  douleurs 
de  celte  cruelle  maladie.  V.  Des 
f'ers  latins  et  italiens.  VI.  Vite 
de  letterati  Salentini  , etc.,  etc. 

GALATHÉE  (My  lliol.  ) , nymphe 
de  la  mer,  fille  deNéréeetde'Doris, 
fut  aimée  de  Polyphème  : elle  lui 
préféra  Acis , que  le  géant  écrasa  sous 
un  rocher  qu'il  lança  sur  lui  ; mais 
les  dieux  , touchés  de  compassion 
pour  ce  berger  , le  changèrent  en 
lleuve. 
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•|  GAI.ATIN  (Pierre  C01.ONXE , 
«iriioiDmé  ) , franciscain  , savant 
dans  les  langues  et  dans  la  théologie, 
se  lit  nn  nom  ]>ar  son  traité  : üj)us 
de  arennis  eatholicœ  verilatis , Or- 
Ihonæ-Maris,  i5i8,  in-fol. , contre 
les  juifs.  Il  y a eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage  , ipii  re^ifernie  des 
clioses  curieuses.  meilleure  est 
telle  de  Francfort,  i6n,  iu-folio. 
Galatin  vivoit  encore  en  i.5.îa.  On 
l'a  accusé  de  copier  B.  Martin. 

tGAL.M.T  DE  Cti.isTEitu,,  né  à 
Aix  , d'une  famille  noble  , en  iô88, 
ami  du  célébré  Peircsc,  ayant  beau- 
coup de  godt  pour  les  langues  orien- 
tales, alla  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  11  se  retira  en  iBâi  sur  le 
mont  Liban  , où  il  partagea  son 
temps  entre  l’étude  et  la  prière.  I^es 
courses  des  Turcs  troublèrent  sou- 
vent le  repos  de  sa  solitude  ; mais 
sa  vertu  faisoil  impression  sur  l'es- 
prit même  des  barbares.  Il  éloilsi 
parfaitement  connu  des  maronites, 
qu’apres  la  mort  de  leur  patriarche 
ils  voulurent  le  revêtir  de  celte  di- 
gnité. Le  saint  solitaire  la  refusa  , 
et  mourut  peu  de  temps  apres,  le 
i5  mat  i64''i  , dans  un  monastère 
des  curmes-déchaussés.  On  peut  con- 
sulter sa  V ie , in- 1 a , écrite  par  Mar- 
chetti, prêtre  de  Marseille.  — Il  y a 
eu  encore , de  cette  famille,  François 
et  Pierre  GAi-vur.  Le  premier,  pré- 
cepteur du  Hls  du  duc  de  Savoie , 
mort  à Verceil  eu  16.B8,  à .82  ans  , 
ciiUivoit  la  poésie,  la  philosophie  et 
la  littérature.  Il  .s’éloit  mis  d'abord 
au  service  deLascaris,  graud-maitre 
de  Malte  ; puis  A celui  du  grand 
Coudé,  qui  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes.  Ce  prince  étant  sorti  du 
royaume, Galaup  se retiraàTonlon, 
où  il  arma  un  vaisseau  de  guerre 
sous  la  bannière  do  Malte.  Après 
a'ètre  signalé  pendant  plusieurs  an- 
nées , il  fut  pris  par  des  Algériens. 
11  sortit  d'esclavage  au  bout  de  deux 
ans , et  passa  au  service  du  duc  de 
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Savoie  , qui  le  gratifia  d'une  pension. 

II  avoil  traduit  les  petits  prophete.s  , 
et  mis  en  vers  français  quelques 
livres  de  la  Tlicba'ide  de  Stace. — 

Le  second  , mort  eu  1727  , à 85  ans , 
laisoit  jolimeul  des  vers  iiroveu- 
çaiix.  Il  a laissé  une  E.rptication  , 
in  - folio  , des  arcs  de  triomphe 
dressés  à Aix  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bén  i , im- 
primée en  1701  , et  qui  occasionna 
diverses  critiques  de  llaitze,  sous  les 
noms  de  Scates-le-S.dien  et  de  Pierre- 
Jo.seph.  Pierre  Galaup  y répondit 
par  son  jtpoloÿie  des  anciens  histo- 
riens cl  des  troubadours , qui  parut 
en  1704. 

t GALB.A  ( Servius  Sulpilius), 
empereur  romain,  de  la  famille  des 
Siilpices  , féconde  en  grands  hom- 
mes, naquit  dans  une  jielite  ville 
d'Italie  , proche  Terracine , le  9 
janvier  l'an  570  de  Borne  avant 
l'ere commune.  — Servius  Sulpilius 
Gald.v  , son  pero , célèbre  juriscon- 
sulte , éloil  si  petit  et  si  contrefait , 
qu'il  fut  souvent  exposé  à la  raillerie. 
Un  jour  qu’il  plaidoit  devant  Au- 
guste , il  dit  à ce  prince  ; « Corrigez- 
moi , si  vous  avez  quelque  chose  à ' 
re]>reiidre.  — Je  puis  bien  vous 
avertir,  ^ui  répondit  Auguste,  mais 
je  ne  puis  vous  corriger.  » Son  fils , 
dont  il  est  question  dans  cet  article  , 
exerça  la  charge  de  préteur  à Boine, 
puis  celles  de  gouverneur  d'Aqui- 
taine , de  proconsul  d’Afrique  , de 
général  des  armées  dansla  Germanie, 
et  ensuite  dans  l’F.spagiie  Tarrago- 
naise.  Dans  le  temps  qu’il  étoil  ea 
Afrique,  deux  citoyens  se  disputant 
la  po.sseséion  d'un  cheval , siir  lequel 
les  témoins  ne  s’accordoient  point  , 
Galba  ordonna  que  l’animal  seroit 
conduit,  les  yeux  bandés,  ù son 
abreuvoir  ordinaire;  qu’ensuite  on 
lui  ùleroit  son  bandeau  , et  qu'il 
appartiendroit  à celui  de  ses  deux 
maitres  chez  qui  il  se  reudroil  de 
lui-mème.  (Suétone,  dans  la  Vie  da 
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Galba , n°  XI.  ) 11  ne  parut  pas  moins  | 
exact  observateur  de  la  justice  dans 
la  Tarragonaise.  Il  Rt  couper  les 
mains  à un  banquier  infidèle  , et  or- 
donna que,  pour  l'exemple,  on  les 
atlacbdt  siirson  bureau.  Il  condamna 
au  supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonné  son  pupille  ; 
et  comme,  en  qualité  de  citoyen  ro- 
main , le  coupable  demandoit  quel- 
que distinction  , il  lui  lit  dresser  une 
croi.x  blanche  et  plus  haute  que  les 
croix  ordinaires.  Au  milieu  de  ses 
emplois , Galba  se  livra  à la  solitude, 
pour  ne  point  donner  prise  aux 
soupçons  inquiets  de  Néron.  11  ne 
put  les  éviter.  Ayant  désapprouvé 
les  vexations  cruelles  que  les  iuten- 
daus  exerçoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire  , Néron  envoya 
ordre  de  le  faire  mourir.  Il  écliap|>a 
au  supplice  , en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le  recon- 
nut , et  Nérou  fut  réduit  à se  donner 
la  mort , l’an  68  de  J.  C.  Quoique 
moins  affermi  sur  le  trône  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Galba  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 
Il  se  livra  au  contraire  à trois  hom- 
mes obscurs  , que  les  Homains  a(>- 
peloient  se.s  Pédagogues.  Le  premier 
étoit  T.  Viuius  Rulinus  , autrefois 
son  lleutenaut  en  Espagne  , et  d'une 
insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'emi>ereur  Claude  , il 
vola  une  coupe  d'or.  Claude  , qui  en 
fut  informé  , le  lit  inviter  encore  le 
lendemain , et  le  fit  servir  seul  en 
vaisselle  de  terre.  C’étoil  un  homme 
adroit , hardi , vif  et  prompt , mais 
d'un  mauvais  naturel,  et  capable  de 
donner  à un  prince  les  conseils  les 
plus  pernicieux.  Le  second  étoit 
Cornélius  Laco  , capitaine  de  ses 
gardes,  que  son  orgueil  rendoit  in- 
supportable à tout  le  monde  ; mais 
extrêmement  lâche  et  paresseux , en- 
nemi de  tous  les  avis  dont  il  n’étoit 
pas  l’auteur  , et  ayant  autant  d’igno- 
raui  e que  de  présomption.  Le  troi- 
sième , niarciauus  Icelus , le  premier 
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de  tous  les  affranchis  de  Galba , et 
qui  ne  préteiidoit  pas  moins  qu’à  la 
première  dignité  dans  l'ordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  favoris , le  gou- 
vernant tour  à tour  avec  des  vices 
différens,  le  firent  passer  coniiuoel- 
lement  d'un  vice  à un  autre.  A la 
vérité,  il  rappela  les  exilés  du  régne 
précédent;  mais  l’avarice  l’einpècha 
d'achever  son  ouvrage , il  oublia  la 
restitution  des  biens  confisqués  au 
profit  de  l’empereur;  et  au  lieu  de 
réparer  les  crimes  de  Nérou  , il  s’eu 
rendit  le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé , il  ordonna  une  re- 
cherche des  largesses  insensées  de 
son  prédécesseur.  Elles  monloient  à 
deux  cent  cinquante  millions  , et 
elles  avoient  été  répandues  sur  des 
débauchés  , sur  des  farceurs , et  sur 
les  ministres  des  plaisirs  de  Néron. 
Galba  voulut  qu’ils  fussent  tous  as- 
signés , et  qu’on  ne  leur  lais.sàt  que 
la  dixième  partie  de  ce  qui  leur 
avoit  été  donné.  Mais  à peine  ce 
dixième  leur  resloit-il.  Aussi  pro- 
digues du  bien  d'autrui  que  du  leur, 
ils  ne  possédoient  ni  terres  ni  reutes. 
Les  plus  riches  ne  conser  voient  qu’uii 
mobilier  que  le  luxe  et  leur  goût  pour 
l’attirail  du  vice  et  de  la  mollesse 
leur  avoient  reudu  précieux.  Galba  , 
très-avide  d'argent,  trouvant  insol- 
vables ceux  qui  avoient  reçu  les 
gratifications  de  Nérou  , étendit  la 
recherche  jusque  sur  les  acheteurs 
qui  avoient  acquis  d’eux.  On  conçoit 
quel  bouleversement  dans  les  for- 
tunes résulta  de  cette  opération  , 
dont  trente  chevaliers  romains  fu- 
rent chargés.  Une  multitude  d’ac- 
quéreurs de  bonne  foi  furent  in- 
quiétés , on  ne  vit  dans  toute  la  ville 
que  des  biens  mis  eu  vente.  Ce  fut 
pourtant  une  joie  publique  de  trou- 
ver aussi  pauvres  ceux  que  Néron 
avoit  prétendu  enrichir , que  ceux 
qu’il  avoit  dépouillés.  Mais  ou  souf- 
froit  très-impatiemment  que  Viuius, 
favori  de  l’empereur  , qui  l’cnga- 
I gvoit  dans  des  discussions  onéreiues 
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à viii  très-i>rand  nombre  de  ci- 
toyens , bravât , par  sou  luxe , les 
yeux  de  ceux  qu’il  vexoil,  et  abusât 
de  sou  crédit  pour  tout  vendre  et 
pour  recevoir  de  toute  inaiu.  Il 
ii'étoit  pas  le  seul  qui  exerçât  ce 
traftc.  Tous  les  afi'rauchis  et  tous 
les  esclaves  de  Galba  le  faisoient  eu 
sous-ordre,  se  hâtant  de  profiler 
d'ime  fortune  subite  , et  qui  ue 
pouvoir  durer  long  - temps.  Il  y 
avoit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  acheteurs; 
établissemens  d'impôts,  exemptions 
et  privilèges,  impunité  des  crimes  , 
coudamuation  d iunocens  ; et  sous 
le  nouveau  gouvernement  rena- 
quirent tous  les  maux  de  l’ancien. 
Les  soldats  n’eurent  pas  moins  à se 
pUiudre  du  prince  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayaut 
demandé  le  titre  de  légionnaires  , 
que  Néron  leur  avoit  accordé,  il  fit 
foudre  sur  elles  ses  cavaliers,  qui 
en  masncrèrent  une  grande  partie. 
Galba,  aspirant  au  trône  , avoit 
promis  de  grandes  sommes  aux 
prétoriens  ; il  les  refusa  dès  qu’il 
y fut  monté.  «Un  empereur,  leur 
dit-il  fièrement,  doit  choisir  ses  sol- 
dats , et  non  les  acheter.  » Celte  ré- 
ponse irrita  ses  troupes , elles  l’as- 
sassinèrent le  ifi  janvier  69  de  J.  C. 
«Frappez,  dit-il  aux  meurtriers, 
si  c’est  pour  le  bien  du  peuple  ro- 
main», et  il  tendit  le  cou.  Cet  em- 
pereur apprit  aux  Romains  que 
leur  maître  pou  voit  être  élu  hors  de 
Rome  : Eoulgalo  Imperii  arcano 
jiosse  principem  alibi  quàm  Komee 
fieri.  ( Tacit.  Hist.  L.  1 . ) Galba 
fut  grand  tant  qu’il  ne  régna  pas  ; 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu’il  fut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s’élever  avec  la  fortune. 
C’est  le  dernier  des  empereurs  qui 
ait  été  d’une  ancienne  noblesse.  Tons 
ses  successeurs  furent  des  hommes 
nouveaux.  Quatre  empereurs  de 
suite  s’éloient  attachés  , peud-mt 
prés  de  soixante  ans,  à exterminer 
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les  plus  grands  noms.  Le  pen^de 
familles  illustres  qui  resloient 
étouffèrent  la  splendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l’obscurité  de 
leur  vie.  Le  nom  de  Galba  que  por- 
toit  le  prince , objet  de  cet  article  , 
étoil  le  surnom  de  la  famille  des 
Sulpilius  à Rome.  Ou  dit  qu’il  fut 
donné  au  premier  à cause  de  sa 
petitesse;  d'autres  disent  â cause  de  ' 
sa  grosseur.  On  counoissoit  déjà  de 
ce  nom  Galba  ( Sergius  ) , person- 
nage consulaire,  et  le  plus  éloquent 
de  son  temps  , selon  Suétone , qui , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
l’Espagne  après  sa  prélure  , fil  égor- 
ger , par  trahison  , trente  mille  Lu- 
sitaniens ou  Portugais  , et  pilla  la 
province.  Caton  l’ancien  s’étant 
rendu  sou  accusateur  auprès  du 
peuple,  il  alloit  être  coudamné  au 
bannissement , lorsqu’il  embrassa  , 
au  milieu  de  l'assemblée  , ses  deux 
fils , encore  enfans , avec  tant  de 
tendresse  et  de  larmes  , que  le  peu- 
ple , touché  de  compassion , le  ren- 
voya absous. 

> 

GALBES.  Voyez  CALVo,n“  Itf. 
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* GALDIN  { saint  ) , né  à Milan , 
de  l’illustre  maison  de  la  Scala , cé- 
lèbre dans  l’histoire  d'Italie , s’at- 
tacha de  bonne  heure  au  service 
des  autels,  après  s’y  être  préparé 
par  l’étude  de  l’Ecriture  sainte  , par 
une  grande  innocence  de  mœurs , 
et  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  devint  successi- 
vement archidiacre  et  chancelier  de 
l’égUse  de  Milan.  Les  archevêques 
Bibald  et  Hubert  se  déchargèrent  sur 
lui  d’une  partie  de  l’administration 
du  diocèse,  qui  étoit  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  l’empereur  Bar- 
berotisse  se  mil  en  marche  contre 
la  ville  de  Milan  , qui  prétendoit 
avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
ses  magistrats,  et  qu’il  l’attaqua 
avec  une  nombreuse  armée,  et  la 


: V C':  ■■  igU 


GALE 

Jbrça  de  ae  rendre  à diacrëlion  , 
aprèa  un  siège  de  dix  mois.  Ce 
prince  porta  la  vengeance  aux  der- 
niers excès;  la  ville  lut  détruite , et 
les  habilans  eurent  à peine  la  vie 
sauve.  ( Voyez  Fh£djîhic  , u“  II.) 
Hubert,  archevêque  de  Milan  , étant 
mort  en  1166,  Galdin  , quoique 
absent , fut  élu  pour  lui  succéder. 
Ije  pape  le  sacra  lui-même  , le  fit 
cardinal  , et  le  nomma  légat  du 
saint- siège.  Galdin  , remplit  avec 
exactitude  tous  les  devoirs  d'un 
digne  pasteur.  Il  anuonçoit  as- 
sidûment la  parole  de  Dieu,  sou- 
lageoit  les  malheureux  avec  une 
bonté  paternelle  , et  prévenoit  mê- 
me leurs  besoins;  il  rétablit  la  dis- 
cipline, qui  avoit  beaucoup  souf- 
fert , étouffa  toutes  les  semences 
de  division  , et  s'occupa  sur  - tout 
à détruire  les  erreurs  des  cathars , 
espèce  de  manichéens  qui  a voient 
profité  des  troubles  occasionnés  par 
la  guerre  en  Lombardie.  11  mourut 
au  milieu  de  son  clergé  et  de  son 
peuple  le  18  avril  1 176,  après  avoir 
fait , malgré  sa  foiblesse , uu  long 
sermon  , qu’il  débita  avec  beau- 
coup de  feu.  Sa  mort  fut  générale- 
ment plenrée.  Sa  sainteté  éclata  par 
plusieiirsmiracles.  Galdin  est  honoré 
dans  les  anciens  bréviaires  de  .Milan , 
et  cité  comme  saint  par  le  P.  Hens- 
chenius. 


*1.  GALE  (Thomas) , chirurgien 
anglais  qui  s’est  rendu  célèbre  dans 
son  art.  On  n’a  pas  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort , mais 
en  i.‘)44<  à la  suite  des  armées  de 
Henri  VIII  d’Angleterre  , il  se 
trouva  à la  bataille  de  Montreuil.  En 
1677  il  étoit  à la  suite  désarmées 
de  Philippe  II  roi  d’Espagne,  et  se 
trouva  à la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin. Depuis,  il  a exercé  sou  art  à 
Londres. 
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>6a8  à King’s-Teington  , au  comté 
de  Devon  , mort  eu  1678,  élève  du 
college  de  la  Magdeleine  a Uxfoid  , 
où  il  prit  ses  degrés,  et  fut  Ijour- 
sier.  En  1657  , appelé  u V\  lu- 
chester , il  y fut  pied.caieui  |iis- 
qu'en  1661  , qu’il  perdii  lelie  place 
pour  non  coiilormilé.  Alors  il  fut 
chargé  de  lédiicution  des  lils  du 
lord  Warlhon  , et  les  aicompagna 
à Caen  en  Normandie.  En  i6b.à  il 
retourna  eu  Angleierre  , et  lut  pas- 
teur d'une  cougrégaiiuii  de  dissuleiis, 
et  maître  d'un  séminaire  a Newing- 
ton.  Gale  est  auteur  de  beaucoup 
d’ouvrages, dont  les  principaux  sont, 
Z.e  Parvis  des  Geniils,n  vol.  in  rr®, 
dans  lequel  il  prouve  que  la  philo- 
sophie et  la  théologie  des  pa'ieus 
étoient  empruntées  de  lEc.ntiire. 
La  véritable  idée  du  Jansénisme  ; 
Pylnatomie  de  l’incrédulité  ; Dis- 
cours sur  la  venue  de  J.  C.,etc. 

"l"  III  GALE  ( Thomas  ) , savant 
anglais,  né  eu  i636  à Scrutou  , 
daus  le  comté  d'Yorck,  très- versé 
dans  la  littérature  grecque  et  dans 
la  théologie  , succes.siveiiieiil  di- 
recteur de  l’école  di'  Saint -Paul, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  eiiliii  doyen  dYorck 
en  1697,  remplissoit  avec  honneur 
ce  dernier  j»oste  , lorsqu'il  mou- 
rut le  8 avril  170a.  C'éioit  un  de 
ces  hommes  modestes  , doux  , offi- 
cieux, qui  .«ont  aussi  chers  h la 
société  qu'a  la  littérature  Ses  ou- 
vrages décèlent  une  profondeur 
d'érudition  étonnante.  Les  princi- 
paux sont  , 1.  JJistoriæ  jméliiai 
antiqui  scriptons , Paris  , 111  - 8°  , 
167a.  Ce  sont  les  anciens  écrivains 
delà  mythologie,  accoinp.'ignés  de 
savantes  notes , et  précédés  d'en 
discours  préliminaire  non  moins 
savant.  II.  Jcmblicus  de  ntysteriis 
Kgyptiorum  , etc.,  Oxford,  in- 
Idl. , 1778  , eu  grec  et  en  latin,  avec 
des  éclaircisseniens  qui  renferment 
un  fond  d'érudition  immense.  lU. 


* II.  GALE  (Théophile),  fameux 
théologien  non-coulormiste , né  en 
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Histortœ  Briiannicœ,  Saxonicœ  et 
AngLo-Danicœ  scriplores  qttinrie- 
cim  , Oxford  , 1687  et  ifigt  , a vol. 
iu-fül.  , avec  uue  préface  qui  fait 
sentir  le  mérite  de  celte  compila- 
tion , et  une  table  des  matières  fort 
ample.  IV.  Anlonini  iter  Hrilan- 
niarum , 170g,  in-4°.  Cette  édi- 
tion d'un  ouvrage  utile,  et  même 
nécessaire  pour  la  géographie  an- 
cienne, est  ornée  de  notes.  Son  fils 
Roger  Gale  la  \niblia.  V.  Rhe- 
tores  selecti , Oxlord  , 1 676  , in- 
8°  , d’un  mérite  égal  aux  précédeus. 
VI.  Opuscnla  mythologica  , ethica 
et  physiva  , en  grec  et  en  latin , 
Cambridge,  1 67 1 , iu-b'’ , ou  Ams- 
terdam , 1688. 

* IV.  GALE  (Jean),  célèbre 
théologien , né  à Londres  en  1680, 
mort  en  1721  , fut  envoyé  à Leyde 
pour  faire  ses  éludes;  il  y re^ut 
la  maîtrise -es -arts  et  le  doctorat 
en  philosophie  ; puis  il  passa  à 
Ainslerdani  , où  il  suivit  le  pro- 
fesseur Limborch , et  ht  couuois- 
sance  avec  Leclerc.  L'histoire  du 
haplème  des  enf'aus , que  Wall  pu- 
blia eu  170b,  hxa  sou  attention, 
et  il  y répondit.  Cependant  sa  ré- 
ponse ne  fut  imprimée  qu'eu  1711. 
Vers  ce  temps  une  congrégation  le 
choisit  pour  sou  ministre.  Wall 
à son  tour  publia  une  réplique  à 
la  réponse  de  Gale,  et  rintitula  Dé- 
fense de  l'Histoire  du  baptême  des 
enfans.  Sur  cet  ouvrage , l'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  le  docto- 
rat. Gale  médiloil  une  réponse  à 
la  réplique,  quand  la  mort  le  sur- 
prit. On  a imprimé  depuis  quatre 
volumes  de  ses  Sermon». 

t GALEANO  ( Joseph  ) , s.rvaiil 
)nédecin  de  Païenne,  né  eu  iôo5, 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
succès;  il  en  développa  les  prin- 
cipes avec  d’aiitaut  plus  de  saga- 
cité , qu'il  l'avoil  exercé  pendant 
cinquante  ans.  Son  génie  s'éteiidoit 
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à tout  , belles-lettres  , poésie  , théo- 
logie , matliémaliques  : mais  il  ne 
lit  qu’effleurer  ces  différens  genres  , 
pourapprofondir  davantagela  méde- 
cine. On  a de  lui  plusieurs  ouvrage* 
eu  1 lalien.  l..es  plus  connus  sont , Me- 
t/iodo  di  conservai-  ta  sani/à  , e 
di  curare  ogni  murbo  con  solo  usa 
delL’  arqua  vita  , en  1632  , in-4'*. 
Il  Caso  con  più  diligenta  ezzami- 
nato  , 1674,  in-4“.  Ou  en  a au.ss» 
en  latin  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Hippocrate»  redivivus,  pa— 
raphrasibus  illustratus  , en  i B.lo  , 
166.7  et  1701  ; et  sa  poil  lira  mé- 
dira pro  teprosis.  On  lui  doit  en- 
ixire  un  Recueil  de  petites  pièces 
des  écrivains  les  plus  célèbres  qui 
ont  cultivé  les  muses  siciliennes  , 
en  cinq  volumes.  Galcano,  homme 
charitable  et  bienlàisaiil , mourut  le 
38  juin  1675. 

* G.\LEAS  ( Pierre  - François  ) , 
chartreux,  né  à Séville  en  i56o, 
mort  dans  la  même  ville  en  i6i4, 
se  ht  une  si  grande  réputation 
dans  la  peinture  , que  Paclicco  , dans 
sou  Histoire  de  cet  art,  le  place  au 
rang  des  plus  fameux  peintres.  Ce 
religieux,  éleve  de  l/niis  de  Vargas, 
ne  Iravailloil  qu'à  des  obicis  de 
goût , et  pour  quelques  amis. 

* G.^LEB  ( Aboli  ) , célèbre  phar- 
macieuarabe.,ami  d'Aliou-Syna  (Avi- 
cenne ) , se  distingua  comme  lui  dans 
la  pratique  et  dans  la  théorie  de  son 
oxt, sur  lequel  il  a laissé  plusieursoii- 
vrages.ll  culli  voit  aussi  la  poésie  avec 
succès.  Ayant  étéarrèlé  après  la  mort 
deScliam8-ed  -Üoiilel,il  coin  posa  dans 
sa  prison  un  Roëme  ob  l'on  trouve 
le  distique  dont  voici  l'explication  : 
« Je  suis  entré,  cela  , comme  lu 
vois  , est  hors  de  doute  ; mais  l'em- 
barras , c'est  de  savoir  comment  je 
sortirai.  » Il  trouva  cependant  le 
moyen  de  s'échapper  après  une  dé- 
tention de  quatre  mois , et  s'enfuit 
à Ispahou,  où  Ala-ed-Doùlel  lui  ht 
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l’accueil  dfi  à son  mérite.  C’est  près 
de  ce  souverain  qit’il  écrivit  la  ma- 
jeure partie  de  ses  ouvrages,  entre 
lesquels  ou  disUugue  son  livre  in- 
titulé Al-chafat  ( la  Santé  ),  et  ce- 
lui qui  porte  le  nom  ù\-ll-lSarlja: 
( le  Salut , la  délivrance  ).  A la  mort 
de  Gàleb,  qu’un  trop  grand  amour 
des  l'etrimes  avoil  avancée  , un  plai- 
sant dit  en  vers  arabes.  « Abou-Ga- 
leb  n’a  point  su  faire  usage  pour 
lui  - même  de  sa  science  médi- 
cinale , et  son  habileté  s'est  trouvée 
en  défaut.  Son  livre  rie  ta  Santé  ne 
l’a  point  guéri,  et  celui  de  la  Dé- 
livrance ne  l’a  .point  sauvé.  » Il 
mourut  à 58  ans,  l’an  de  l’hégire 
438. 

t 1.  GALEN  ( Matthieu  ) , né  à 
’Westcapel  en  7/élandc  vers  J’an 
1 5aS , enseigna  la  théologie  avec  ré- 
putation, à Udlengen , puisa  Donay, 
devint  chancelier  de  l’univcr.silé  de 
cette  ville , y fil  fleurir  les  sciences  , 
et  mourut  en  lôyS.  Ou  a do  lui , 
I.  Commentarium  de  c/iristiano  et 
cathoheo  sacerdoce , in-4“.  H.  De 
originibns  monaslicis.  111.  De  Mis- 
sx  sacrijicio.  IV.  De  seculi  nos  tri 
c/wreis-,  et  d’autres  écrits  pleins 
d’une  érudition  assez  mal  digérée , 
mais  d’une  sage  morale. 

t II.  GALEN  ( Jean  Vau  ) , ca- 
pitaine fameux  au  service  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Pas , né  d’une 
bonne  famille,  mais  pauvre,  com- 
mença par  être  matelot.  Ses  progrès 
furent  si  rapides , que  dès  l’âge  de 
36  ans  il  l'utcapitaine  de  vaisseau. 
Il  se  signala  contre  les  Français, 
les  rlnglais,  les  Maures  et  les  Turcs. 
En  i653,  avec  quelques  vaisseaux 
des  étals  de  Hollande,  il  en  blo- 
qua six  anglais  enfermés  dans  le 
port  de  Livourne.  D’autres  vais- 
seaux étant  venus  à leur  secours  , 
il  y eut  un  combat  dans  lequel  Van- 
Galen  fut  blessé  à la  jambe.  On 
voulut  l’engager  à se  retirer  , mais 
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il  répondit  : « C’est  mourir  glorieu- 
sement que  de  perdre  la  vie  au  mi- 
lieu de  la  victoire.  » 11  mourut  neuf 
jours  après,  à I.ivourne , l’an  i655. 
Les  Etals  lui  firent  ériger  un  mo- 
nument superbe. 

t lil.  GALEN  {Christophe-Bernard 
Vau  ) , d’une  des  plus  anciennes 
familles  de  ’Westphalie,  porta  d’a- 
bord les  armes , et  les  quitta  pour 
uu  canonicat  de  Munster,  mais  sans 
perdre  le  goût  de  son  premier  état. 
Elu  évêque  de  celle  ville,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à son  autorité,  il 
l’assiégea  en  1661  , la  prit  et  la  con- 
serva , en  y faisant  bâtir  une  forte 
citadelle.  En  1664,  choisi  pour 
être  un  des  directeurs  de  l’armée  de 
l’Empire  contre  les  Turcs , en  Hon- 
grie , n'eut  pas  le  temps  d’y  signa- 
ler son  courage,  la  paix  ayant  été 
conclue  d’abord  apres  son  arrivée. 
L’année  suivante , il  endossa  encore 
la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre 
les  Hollandais,  et  remporta  sur  eux 
divers  avantages.  La  paix  se  fil  en 
1 666  par  la  médiation  de  LouisXlV; 
mais  la  guerre  recommença  en  167a, 
pour.une  .seigneurie  que  k Hollande 
lui  relenoit.  Uni  avec  les  Français , 
il  enleva  aux  Etals  plusieurs  villes 
cl  places  fortes.  Les  armes  de  l’em- 
pereur l’ayant  obligé  de  faire  la  paix, 
il  se  ligua  avec  le  roi  de  llaue- 
inarck  contre  le  roi  de  Suède  , et 
lui  enleva  quelques  places.  Van  Ga- 
len, graud  capitaine,  mais  mauvais 
évêque,  a voit  la  bravoure  , et  aussi 
toute  la  cruauté  d'un  soldat.  L’élec- 
teur de  Brandebourg  l’ayant  forcé 
d’évacuer  Groningue  , il  ordonna 
qu’on  tuât  tous  les  blessés  qui  ne. 
donnoienl  aucune  espérance  de  gué- 
rison. Un  des  princijKUtx  officiers  de 
l’évêque  de  Munster  ayant  paru  lou- 
ché de  voir  périr  chaque  jour  t.ant 
de  braves  gens  , le,  prélat  encuirassd 
lui  ré[)ondit  avec  fureur  : » Pouvez- 
vous  être  de  mes  lieutenans , et  vous 
laisser  attendrir  à la  vue  des  morts 
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et  aux  gémissemens  des  blessés  T Un 
bon  soldai  doit  avoir  aussi  peu  de 
compassion  que  le  diable.  » 11  le  pen- 
soil  comme  il  le  disoit,  et  il  se  con- 
duisoit  d'après  ces  principes. Pourvu 
qu'il  eût  les  armes  ù la  main,  et 
qu’on  le  payât  bien  , tout  lui  éloit 
iiidiSérent.  Il  changeoit  de  parti  sui- 
vant ses  intérêts.  En  1674  il  se  li- 
gua avec  l'Espagne  , et  fournit  des 
troupes  aux  Hollandais  ses  anciens 
ennemis  ; ses  mœurs  crapuleuses 
étoienl  dignes  de  son  ame  atroce. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  le  19  sep- 
tembre 1678,  à 74  ans  , aussi  peu 
regretté  de  son  peuple  que  de  ses 
troupes.  On  peut  voir  sa  F"ie , tra- 
duite en  français  par  Le  Lorrain,  eu 
1679,  iu-ia.  Dans  cet  ouvrage  as- 
sez mal  rédigé  , et  encore  plus  mal 
écrit,  ou  trouve  des  faits  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt. 

• IV.  GALEN-ABRAHAM-IÏAAN, 
docteur  en  médecine  et  pasteur  d’une 
congrégation  ineunonile  à Amster- 
dam , y prêchoil  avec  lieaucoup  d’é- 
loquence et  de  succès  la  doctrine  des 
latitudiuaires  , contre  laquelle  s’éleva 
singulièrement  Samuel  Apostool , 
aussi  pasteur  anabaptiste  à Amster- 
dam ; ce  qui,  eu  1664,  divisa  les 
anabaptistes  de  cette  ville  eu  galé- 
nistes  et  apostoliens. 

* GALENÜS  (Jean  ) , de  Kayser- 
vert  en  Allemagne , célèbre  dans 
sou  temps  , ilorissoil  vers  l’an 
1493.  On  a de  lui  quelques  Sermons 
et  beaucoup  de  Traités.  Ae  morale 
et  de  doctrine  , imprimés  en  i5io, 
i5i3  , i.ôi.3et  i5i8,  a Strasbourg. 
Ces  différeus  écrits  sont  peu  connus 
aujourd'hui  , et  ne  méritent  pas 
d’ètre  tirés  de  l’oubli  où  ils  sont 
tombés. 

*■  GALEOTA  (Fabio  Capece  ) , 
noble  napolitain  , conseiller  du 
roi,  et  ensuite  régent  du  conseil  su- 
prême d’Italie  dans  le  17°  siècle, 
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a publié  De  officiorum  ac  rea~ 
lium  prohibitâ  sine  principis  auc- 
torilate  commutations  et  aliena- 
tione , eorumque  restrictâ  succes- 
sione  ; Responsa  Jiscaliai  Contro— 
versUe  legalis,  a vol. 

* I.  GALEOTTI  (Albert),  ju- 
risconsulte fameux  du  1 3‘  siècle  , 
de  Parme,  quoiqu’on  l’ait  cru  mal 
à projMis  Parisien,  fut  professeur 
de  jurisprudêuce  à Bologne  en  ia35, 
et  enseigna  aussi  publiquement  à 
Modène , où  il  écrivit  son  excel- 
lent ouvrage  , intitulé  Summa  di 
questioni , qui  parut  si  savant  au 
fameux  Guillaume  Durante,  aussi 
professeur  dans  la  même  ville,  qu’en 
ayant  eu  une  copie,  et  se  ilatlaut  de 
pouvoir  cacher  son  plagiat  à la  pos- 
térité , il  l'inséra  en  entier  dans 
son  fameux  Spéculum  juris , que 
par  antonomase  on  appela  Spécula- 
leur.  Parme  s'étant  révoltée  eu 
1 a4? , contre  l’empereur  Frédéric  II, 
ce  monarque  vint  l’assiéger,-  et  en 
même  temps  lit  emprisonner  , par 
les  partisans  qu’il  avoir  à Modène  , 
les  jeunes  Parmesans  qui  s’éloient 
rendus  dans  celte  ville  pour  y sui- 
vre les  leçons  de  Galeolli  , ce  <jui 
obligea  ce  dernier  à prendre  la  fuite 
et  a se  retirer  à Padoue , où  il  fut 
très  - bien  reçu , et  où  il  devint 
professeur.  Eu  ia5o  il  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  envoyé  plusieurs 
fois  eu  ambassade.  11  vivoit  encore 
eu  1273,  et  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  Ou  a de  lui,  I.  Aurea,  ac 
pene  divina,  et  vere  margarita  , 
seu  quæslionitm  summuld , in  quâ 
omnes  J'ere  quœstiones  in  foris  fre- 
quentatœ  proponunlur  , et  ma- 
gistraliler  enucleantur , Veneliis, 
■ 567.  C'est  le  titre  de  l’ouvrage 
dont  il  a déjà  été  parlé.  II.  Trac- 
talus  de  pignoribus.  On  le  trouve 
mamcscrit  sous  le  n”  369  à la  bi- 
bliothèque royale  de  Turin , et  ou 
observe  dans  le  catalogue  que  ce 
traité  éloit  inconnu  à Albert  Fahrip- 
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cius.  III.  Declarationes  juâiciorum 
ly.  Tractatus  de  conduis  Aaben- 
V.  Repot'tationes  super  co^ 

dice. 

t II.  GALEOTTI-MARZIO  (Ga- 
leoliis  - Marliii»  ),  natif  de  Kami, 
d'abord  professeur  de  belles-lettres 
dans  l université  de  Padoiie , ensuite 
secrétaire  de  Mathias  Corvin  , roi 
de  Hongrie  , et  précepteur  de  Jean 
Corvin  son  fils  , fit  différens  voya- 
ges en  Italie  , et  ne  quitta  la  Hon- 
grie qu’en  lyjgo , après  la  mort  de 
Mathias.  Enfin  il  vint  en  France 
pour  présenter  un  de  ses  ouvrages 
à Charles  VIII.  Il  retournoit  eu  Ita- 
lie , et  il  étoit  aux  portes  de  Lyon , 
lorsqu’il  voulut  desceudre  de  cheval; 
mais  coihine  il  étoil  fort  gros,  il  fit 
une  chute  dont  il  mourut  vers  i493 
ou  1494.  On  a de  lui , I.  Recueil 
des  bons  mots  de  Itfat/Uas  Co/vi/ty 
dans  la  collection  des  historiens  de 
Hongrie  , 1 600 , Francfort , in-fol. 
II.  Un  traité  jye//ow/«c  interiore, 
et  de  corpore  ejus  , Bâle , 1 5 1 7 , 
in-4“.  Il  parut  la  même  année  à Tu- 
rin une  autre  édition  de  cet  ouvrage  ; 
elle  contient  de  plus  la  réplique  de 
Marzio  a la  critique  de  George  Me— 
rula.  111.  De  incognitis  vulgo.  Ce 
livre  n’a  jamais  été  imprimé  ; mais  il 
se  répandit  sans  doute  assez  pour  méri- 
terrattention  des  amisde  la  religion, 
qui  furent  scandalisés  des  assertions 
de  l’auteur,  entre  autres  de  celle 
ou  il  prétend  qu’on  peut  être  sauvé 
sans  la  foi.  Galeotti  eut  hesoin  de 
toute  la  protection  de  Sixte  IV,  qui 
avoit  été  son  élève  , pour  se  sous- 
traire à la  persécution.  IV.  De  Doc- 
tri  nâ  promiscué,  Lyon,  ibà-i,  in- 
8“:  mélangé  de  questions  physiques, 
médicales  et  astronomiques.  V.  De 
excellentibus.  C'est  un  manuscrit 
sur  lequel  l’abbé  Rive  a publié  en 
1785  une  notice  qui  n’a  été  tirée 
quà  100  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande , iu-8°  , et  un  sur  vélin 
de  lormat  in-4°.  On  a fondu  exprès 
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des  types  pour  certaines  abrévia- 
tions. 

* III.  GALEOTTI  ( Barthélemi.  ) 
Don  Philippe  de’  Biancbi , prêtre 
bolonais,  qui  mouruten  ibgi  avec 
la  réputation  d’un  excellent  écri- 
vain et  d un  bon  littérateur , se  ca- 
cha sous  ce  nom.  11  publia,  sous 
celui  de  don  Louigi  Sarti  da  Piano  , 
le  Tesoro  dette  indufgenze , et  FO- 
rigine  et  fonduzione  di  lutte  le 
ctiiese  di  Rolagna  y et  sous  celui 
de  Barthélemi  Galeotti  , le  Trattato 
deglt  uomini  iltuslri  di  Bologna , 
imprimé  à Ferrare  en  i5go,  iu-4“, 
et  eu  1609. 

IV.  GALEOTTI  ( Nicolas  ) , jé- 
suite  iltalien  , mort  en  1748  , est 
célébré  par  la  Vie  des  Généraux  de 
sa  Compagnie  , avec  leurs  Por- 
traits y vol.  in-fol.  , latin  et  italien, 
imprimé  à Rome  en  1748.  Ses  sa- 
vantes notes  sur  le  JUuseum  Odes- 
càalcum  y Rome,  J75i  , a tomes 
in-fol.,  sont  un  ouvrage  posthume. 

V.  GALEOTTI  (Anne),  cé- 
lèbre peintre  , née  à Florence  en 
1739  , s’appliqua  au  dessin  sous 
la  direction  des  meilleurs  profes- 
seurs. Elle  travailla  au  pastel  et  à 
l’huile , et  eu  peu  d’années  se  mit  en 
état  d'exposer  ses  ouvrages  en  pu- 
blic. S’étant  fixée  depuis  à Arezzo, 
elle  y laissa  de  nouvelles  preuves  de 
ses  taleus.  Anne  avoit  un  grand  art 
dans  le  maniement  des  couleurs,elle 
peiguoit  fort  bien  le  portrait , et 
imitoit  si  bien  la  manière  des  anciens 
grands  maîtres,  qu’i  peine  pou  voit- 
on  distinguer  ses  ouvrages  des  leurs. 
Elle  mourut  en  1775. 

GALÉRE-ARMENTAIRE  , em- 
pereur romain.  ( Vorez  Maximij:n, 
n“ll.) 

GALERIA.  Voyez  VAiXRi.t. 

* GALESINI  (Pierre),  de  Milan, 
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dans  le  i6”  siècle  , soin  Gré- 
goire Xlll  el  Sixle  V.  Il  eiil  une 
gramlc  coimoissance  des  langues  et 
des  anti'|iiités  ecclésiastiques.  Galé- 
sini  lit  des  notes  au  Alarlyrologe  ro- 
main,qu'il  dédia  à Grégoire  XIII,  et 
traduisit  du  grec  en  laliu  quelques 
Traités  de  saint  Grégoire  de  Nyssc 
et  de  Tliéodoret  : il  publia  aussi  \ itis- 
ioire  sacrée  de  Sulpice  Sévère  et 
quelques  autres  ouvrages  des  anciens 
écrivains.  Il  composa  encore  un  /}is- 
coi/rs  sur  l’obélisque  que  Sixte  V Ht 
élever  eu  i.’iSC  , un  autre  sur  le 
nouveau  m.itisolée  élevé  par  le  même 
ponlüe  à l'ie  V;  une  histoire  des 
papes  sous  le  titre  de  Teatro  pon- 
tijicalc,e\.  quelques  autres  ouvrages. 

*G  .\I.KSTRUZZI  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  graveur  , né  à Florence  eu 
jGi.ü,  llorissoit  à lloiue  vers  le  17'’ 
siècle.  On  a de  lui  diverses  suites 
de  />os-/e//e/i,  d'après  Polidore  de 
Carravage;  une  suite  considérable  de 
Pierres  ÿrat'ées  , qui  ont  paru  ac- 
compagnées des  explications  de  Léo- 
nard Agostini,  en  un  vol.  iti-4°.  ^ 

* GALGACUS,  chef  des  C.dédo-  ' 
uieiis  , qui  résista  avec  une  valetir 
peti  commutieaiix  troupes  romaines 
commandées  par  Agricola.  Après 
plusieurs  escarmouches , les  deux 
armées  combattirent  eu  bataille  ran- 
gée. Le  brave  Galgacus  fut  défait  et 
perdit  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  Avant  le  combat  Galgacus 
harangua  ses  soldats , si  l’on  en  croit 
Tacite  , et  le  discours  que  cet  his- 
torien lui  met  dans  la  bouche  est  de 
la  plus  grande  noblesse. 

* GALG.'^GNET’rO  (Léandre), 
de  Colle  dans  l'Abruzze-Citérieure, 
vécut  d.aus  le  16“  siècle  et  au  coni- 
meiiLemeiit  du  suivant,  il  fut  juge 
des  appellations  à Home.  On  a de 
lui , J)c  conditionibus  et  Hemons- 
tralionibus  , modo  , caitsiî , et 
pœnâ  ; Tract,  (iloss.  ad  statuta 
almce  urbis  Kottut  ; De  tuleld  et 
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curâ,  tuloribus,  et  curatorihus  ; De 
differentiis  indwiduorum  utrius- 
que  juris  ; De  jure  publico , siue 
de  Dh.  et  magistratibus  serul.  et 
rcgul.  ; De  judiciis  publicis  et 
priuatis;  De  pontipcibus , impe- 
ratoribus  , et  psro  ; De  re  mili- 
tari , et  civitatc  -,  De  muneribus  et 
honoribus  -,  Sintogma  communium 
opiniouum  siue  receptarum  ulrius- 
que  juris  sententiarum  ,e\c. 

I.  G A L I A N I ( P.  I).  ) , moine 
célestin  , né  à Foggia  dan.s  la 
Fouille  en  1681  , apprit  le  grec  et 
l'hébreu  , et  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  théologie,  se  livra 
aux  mathématiques.  Ses  profondes 
counoissances  dans  cette  partie  le 
firent  choisir  par  le  roi  de  Naples 
pour  diverses  fonctions  importan- 
tes. 11  mourut  le  20  juin  17.03.  Sa 
modestie  l'cmpècha  de  publier  un 
grand  nombre  de  scs  ouvrages. 
On  lui  attribue  l’Invention  et  le» 
combiuai.sous  de  la  nouvelle  loterie 
par  c.xtraits,  ambes  et  ternes,  qui 
fut  d'abord  établie  à Gèttcs,  et  du 
jeu  du  loto.  On  lui  doit  des  77e- 
m arques  sur  le  Traité  des  conjec- 
tures de  Bernouilli. 

•l' ll.GALIANl  (•Ferdinand), né  à 
Chièti , ville  d'Italie  au  royaume  de 
Naples  , en  1728,  mort  dans  cette 
ville  en  1787,  étoit  fils  d’un  auditeur 
royal.  Son  onde  , Célestin  Galiani , 
archevêque  de  Tarente  et  grand- 
chapelain  du  roi , le  fit  v'enir  très- 
jeune  à Naples  jKiur  qu’il  y apprit  les 
premiers  élcmena  de  la  grammaire. 
Obligé,  en  17.40,  d’allerà  Rome,l’ar- 
chevèque  confia  son  neveu  aux  célcs- 
tins  de  Naples  , qui  lui  enseignèrent 
les  mathématiques  et  la  philosophie. 
A son  retour  il  le  reprit  chez  lui 
pour  lui  faire  étudier  le  droit,  et  le 
jeune  Ferdinand  se  familiarisa  bien- 
tôt avec  le  grand  nombre  de  savans 
que  son  oncle  recevoit  journellement 
en  sa  qualité  de  préfet  général  des 
éindes.  A l'âge  de  2u  ans  il  lut,  dan» 
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«mesocie'léacadéiiilqiip , iin  Mémoire 
aur  l'clal  >le  la  mnmioic  an  teiiijis 
lie  la  guerre  de  Troie.  Le  suÜVagi: 
qu’obliut  cet  e.asai  approuvé  par  le 
docte  IMazzodii , l’euconragea  a don- 
ner plus  d’étendue  à cette  matière 
dans  lin  grand  ouvrage  sur  la  mon- 
nuie  , qu’il  publia  l'aunée  suivante. 
Cet  ouvrage  fut  couronné  d’un  snc- 
cè.s  complet , puisque  l’aulenr,  qui 
avoit  gardé  l'anonyme,  vit  le  gou- 
vernement adopter  ses  principes. 
C’e.sl  à cette  époque  qu'il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  et  que,  pourvu 
de  bénélices,  il  se  rendit  à Rome 
précédé  d'une  réputation  qui  le  lit 
gracieusement  accueillir  du  pape 
laimbertini.  A Padoue  , à Turin  et 
dans  les  principales  villes  d’Italie,  il 
forma  des  liaisons  avec  les  savans 
les  plus  distingués,  dont  la  corres- 
jioudance  lui  devint  aussi  agréable 
qu’utile  lorsqu’il  fut  de  retour  à .\a- 
]:!es.  Caliani  acquit  eusnile  de  la  ré- 
piilalioiidans  lesafl'airesd’étal.  Il  fut 
envoyé  eu  qualité  rie  secrétaire  d’am- 
bassade  an  comte  de  Catillana  , am- 
bassadeur de  Naples  à Paris.  Peu 
après , l’ambassadeur  ayant  obteiin 
de  sa  COUT  un  congé  de  six  mois  |)oiir 
voyager  en  Espagne  , Galiani  se 
trouva  seul  chargé  des  affaires  : ce 
fut  alors  qu'il  se  montra  vraiment 
digne  de  la  mission  qu’il  remplissoil. 
En  1765  il  obtint  un  congé,  et  lors- 
qu'il SC  dispo.soil  à revenir  à Paris  , 
sa  cour  le  chargea  d’une  mission  itu- 
portante  qui  lui  valut  la  place  de 
membre  du  conseil  de  commerce,  à 
laquelle  il  préféra  pour  un  temps 
celle  de  secrétaire  d’ambassade.  Ga- 
liaui  , après  quelque  séjour  à Paris 
partit  pour  l’Angleterre  et  passa 
ensuite  eu  Hollande.  Le  but  de  ces 
voyages  étoit  d’étudier  eu  politique 
les  constitutions  si  différentes  de  ces 
deux  états.  Ce  fut  eu  1769  qu’il  re- 
tourna à Naples  pour  reprendre  sa 
place  dans  le  conseil  du  coinracrce; 
mais  il  n’interrompit  point  sa  cor- 
xespoudaiice  avec  l)iderot,d’Alem- 
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bsrl.  Voltaire,  les  abbés  llatteux  , 
Ariiauld , Bartbéleiny  , et  antres  sa- 
vans, dont  les  lettres  forment  neuf 
volumes.  On  trouve  dans  le  Journal 
de  Paris  , sur  Galiani  , ranecdoie 
suivante , tirée  des  Mémoires  de  Go- 
rani.  « Uu  jour  chez  le  baron  d’Hol- 
bach , après  uu  dluer  fort  assaisonné 
d’athéisme,  Diderot  propose  de  nom- 
mer lin  avocat  de  Dieu  , et  on  choisit 
l’ahbé  Galiani;  il  s’a.ssil  et  débuta 
ainsi  ; Un  jour,  à Naples , nu  homme 
de.  la  basilicale  prit  devant  nous  six 
dés  dans  un  cornet  et  paria  d’amener 
rafle  de  six.  11  l’amena  du  premier 
coup.  Je  dis  : celle  chance  étoit  pos- 
sible. Il  l’amena  sur-le-clicmp  une 
seconde  fois.  Je  dis  la  même  chose.  Il 
remit  les  dés  dans  le  cornet  trois, 
quatre,  cinq  fois,  et  toujours  ratle 
de  six.  Sanÿii9  de  B accu  1 m’écriai- 
je,  /es  dès  sont  pipés  ; et  ils  l'éloieiit. 
Philosophes  ! quand  je  considère 
l’ordre  toujours  renaissant  de  la 
nature,  scs  lois  immuables,  ses  ré- 
volutions toujours  constantes  dans 
une  variété  infinie  , celle  chance 
unique  et  conservatrice  d’un  univers 
tel  que  nous  le  voyons  qui  seroit 
sans  cesse  , malgré  cent  autres  mil- 
lions de  chances  de  perturbation  et 
de  dcstniclion  possibles  , je  m’écrie  : 
Certes , la  nature  est  pipée  ! » Ga- 
liani annonce  lui -même  ses  ou- 
vrage.»? dans  cet  extrait  d’une  lettre 
qu’il  écrivoit  de  Naples,  le  lâ  dé- 
cembre 1770,  à madame  d’Epinay. 
« Si  à cette  occasion  quelque  gazelier 
veut  dire  quelque  chose  de  ma  vie 
littéraire , sachez  que  je  suis  né  en 
17118,1e  2 décembre  : qu’en  1748 
je  devins  célèbre  par  une  plaisante- 
rie poétique , et  une  Oraison  funèbre 
sur  la  mort  de  noire  feu  bourreau 
Dominique  Jannaccoue , d'illustre 
mémoire;  qu'en  1749,  i®  publiai 
mou  livre  sur  la  monuoie;  eu  175  j, 
les  blés  en  question  ;qn’en  1755,  je  lis 
ma  Dlssertaliou  sur  l’iiisloire  natu- 
relle du  Vésuve,  qui  fut  envoyée 
ensemble  avec  une  collection  des 


Digitized  by  Googlt 


270  GALI 

pierres  du  Vésuve  , au  pape  Be- 
uoit  XIV , et  qui  n'a  jamais  été  im- 
primée; mais  qui  est  connue  Â Paris. 
M.  (le  Jussieu  l'a  vue,  et  chez  le  baron 
d'Holbach  les  garçons  de  lu  boulan- 
gerie la  connoisseiit.  Sachez  encore 
qu’en  1736,  je  fus  nouiiné  membre 
(le  l'académie  d'IIerciilanum  , et  que 
je  travaillai  beaucoup  au  premier 
volume  des  planches; que )e  lis  même 
une  grande  Dissertation  sur  la  pein- 
ture des  anciens , que  l'abbé  Arnauld 
a vue  ; qu'en  ly.'ib,  j'imprimai  l'O- 
raison funèbre  du  pape  Benoit  XIV 
( celui  de  mes  ouvrages  qui  me  plait 
le  mieux);  qu’ensuite  je  devins  poli- 
tique , et  qu'eu  France  je  n’ai  fait  que 
des  eufanset  des  livres  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour.  Vous  connoissez  mon  Ho- 
race , et  le  public  connoit  mes  Dialo- 
gues sur  les  blés,  lly  auroit  une  liste 
terrible  d'ouvrages  manuscrits  et 
achevésquinesontpasencorepulliés; 
mais  ]e  songe  sérieuseraen  t à me  pres- 
ser autant  que  Voltaire , car  je  crains 
la  mort  comme  lui.  Enfin  je  vous 
recommande  mon  honneur  et  ma 
(Uîlébrité.  Dans  l’enthousiasme  où 
l’on  est  à présent  sur  mon  Poure\. 
Contre  en  France  , je  ne  suis  pas 
fâché  qu’on  sache  bien  que  je  suis  un 
vieux  écrivain  et  un  vieux  écono- 
miste, puisque  j’ai  commencé  à l’âge 
de  19  ans,  et  qu’il  y a aa  ans  que  je 
babiile  par  la  presse,  et  pour  sortir 
de  la  presse.  Mes  manuscrits  italiens 
achevés  sont , la  Traduction  de 
l'ouvrage  de  Locke  sur  les  monnoie.», 
avec  des  notes;  une  Traduction  de 
l’ouvrage  en  vers  du  quatrième  livre 
de  l’Anti-Lucrèce  ; quelques  Poésies; 
une  Dissertation  sur  les  géans  et 
les  hommes  d’une  stature  extraor- 
dinaire} une  Dissertation  sur  les 
rois  carthaginois } plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  matières  d'érudi- 
tion , et  deux  ou  trois  Oraisons  ; 
uue  Dissertation  sur  les  peintures 
d’ Herculanum } wxxesur  le  Pésuoe; 
mon  Horace  français,  etc.  Mille 
chosesà  Grimm  et  â Diderot.  Adieu.» 
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Il  manque  à cette  nomenclature  le 
Socrate  imaginaire , opéra,  musi- 
que de  Paesiello,  , un  livre  à 
la  louange  du  dialecte  napolitain, 
1779  I Principes  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens  ( inéd.  ) , tirés 
des  écrits  de  l’ami  de  Mécène , que 
Oaliani  avoit  approfondis  et  dont 
il  coiiuoissoit  le  mérite  mieux  que 
liersoiiue.  Il  e.stà  désirer  que  M.  Az- 
zaroti,  son  héritier, ne  manque  pas 
de  mettre  au  jour  tous  les  manus- 
crits qui  sont  en  sa  possession. 

» 111.  GALIANI  (Bernard, mar- 
quis de  ) , frère  ainé  du  précédent , 
ayant  eu  la  même  éducation  que  lui , 
cultiva  aussi  les  lettres.  Il  a publié 
à Naples , en  1768,  une  Traduction 
italienne  de  Vitriive  avec  de  magni- 
fiques estampes  et  d’excellcns  Com- 
mentaires, iii-fol.  Cette  traduction 
eut  dans  les  temps  beaucoup  de  suc- 
cès. F.lle  e>t  sur-tout  remarquable 
par  l'exécution  typographique, et  les 
belles  estampes  dont  elle  est  ornée. 

t GALIEN  ( Claudius  Galenus) , 
célèbre  médecin  sous  Antonin,  Marc- 
Aurcle , et  quelques  autres  empe- 
reurs , naquit  d’un  habile  architecte , 
à Pergame , ville  célèbre  de  l’Asie 
mineure,  vers  l'an  i3i  de  J.  C. 
Sou  père  , nommé  Nicon  , l'un  des 
plus  célèbres  architectes  de  son 
temps , n’épargna  rien  pour  son 
éducation.  11  cultiva  également  les 
belles-lettres,  les  mathématiques, 
la  philosopliie  : raaisla  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal.  11 
parcourut  toutes  les  écoles  de  la 
Grèce  et  de  l’Egypte  , pour  se  per- 
fectionner sous  les  plus  habiles  maî- 
tres. 11  s'arrêta  à Alexandrie , le 
rendez-vous  de  tous  les  savans , et 
la  meilleure  école  de  médecine  que 
l'on  connût  alors.  D'Alexandrie  il 
passa  â Rome,  et  s'y  fit  des  admira- 
teurs et  des  envieux.  Ses  confrères, 
jaloux  de  sa  gloire,  attribuèrent  ses 
.succès  à la  magie.  Toute  da  magie 
de  Galien  étoit  une  étude  profonde 
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des  «îci-ils  d’Hippocrate  , et  sur-tout 
de  la  nature.  Ùue  peste  cruelle , qui 
ravagea  une  partie  du  inonde,  l’o- 
bligea de  retourner  dans  sa  patrie  ; 
mais  il  fut  appelé  à Rome  par  les 
lettres  obligeantes  de  l’empereur 
Marc-Aurèle , qui  avoit  uueconfiance 
aveugle  en  lui.  C’est  ce  que  prouve 
uufait  que  Galien  raconte  lui-mème. 
«Ce prince  , dit-il , ayant  été  atta- 
qué tout  d'un  coup,  dans  la  nuit , de 
tranchées  de  veutre  , et  d’un  grand 
dévoiement  qui  lui  donna  la  fièvre, 
ses  médecins  lui  ordonnèrent  de  se 
tenir  en  repos,  et  ne  lui  donnèrent , 
dans  l’espace  de  neuf  heures,  qu’un 
peu  de  bouillon.  Ces  médecins  étant 
ensuite  retournés  chez  l’empereur, 
où  je  me  rencontrai  avec  eux,  ju- 
gèrent à son  pouls  qu’il  entroit  dans 
un  accès  de  hèvre  ; mais  je  demeurai 
sans  dire  mot , et  même  sans  tâter  le 
pouls  à mon  tour.  Cela  obligea  l’em- 
pereur à me  demander , eu  se  tour- 
nant de  mon  côté  , « pourquoi  je  ne 
m’approchois  pas  ?»  A quoi  je  ré- 
pondis « que  ses  médecins  lui  ayant 
déjà  tàté  deux  fois  le  pouls , je  me 
tenois  à ce  qu’ils  avoieiit  fait,  ne 
doutant  pas  qu’ils  ne  jugeassent 
mieux  que  moi  de  l’état  de  son 
pouls.  » Mais  ce  prince  n’ayaiil  pas 
laissé  de  me  présenter  sou  bras  , je 
lui  tâtai  le  pouls  ; et  l'ayant  examiné 
avec  beaucoup  d’attention , je  sou- 
tins qu’il  ne  s’agissoit  point  d’une 
entrée  d’accès  ; mais  que  son  esto- 
mac étant  chargé  de  quelque  nour- 
riture, qui  nes'éloit  pas  bien  digé- 
rée, c’éloit  ce  qui  causoit  la  fièvre. 
Ce  que  je  dis  persuada  si  bien  Marc- 
Aurèle , qu'il  s’écria  tout  haut  : 
« C’est  cela  même  ! vous  avez  très- 
bien  rencontré  ! je  sens  que  j’ai  l’es- 
tomac chargé  » ; et  redit  par  trois 
fois  ces  mêmes  paroles.  Il  me  de- 
manda ensuite  ce  qu’il  avoit  à faire 
pour  se  soulager?  «Si  c'étoit  quelque 
autre  personne,  répondis-je , qui  fût 
dans  cet  état,  je  lui  donueiois  un 
peu  de  poivre  dans  du  viu,  connue 
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je  l’ai  pratiqué  en  plusieurs  occa- 
sions. hiais  comme  l’on  n’a  cou- 
tume de  donner  aux  princes  que  des 
remèdes  très-doux, il  sufllra  d’appli- 
quer sur  l’orifice  de  l'estomac  de  la 
laine  trempée  dans  de  l’huile  de  nard 
bien  chaude...»  Marc-Aurèle,  con- 
tinue Galien,  ne  laissa  pas  défaire 
l’un  et  l'autre  de  ces  remèdes  ; et 
s’adressant  ensuite  à Pitholaüs , gou- 
verneur de  son  fils  : «Nous  n’avons, 
dit-il  en  parlant  de  moi , qu’un  mé- 
decin ; c’est  le  seul  honnête  homme 
que  nous  ayons...»  Après  la  mort 
de  ce  prince,  Galien  retourna  dans 
sa  patrie , où  il  mourut  vers  l’an  aïo 
de  J.  C.  11  dut  sa  longue  vie  à sa  fru- 
galité, car  il  étoit  d’ailleurs  d’un 
tempérament  très-délicat.  Sa  ma- 
xime étoit  de  sortir  de  table  avec 
un  reste  d’appétit.  Ses  mœurs,  sou 
caractère  répoudoient  àson  habileté, 
et  ajoutoient  encore  à sa  réputation. 
Son  assiduité  auprès  des  malades, 
son  attention  à observer  leur  état  et 
à ne  rien  précipiter , les  secours 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux 
pauvres  , sont  de  grands  exemples 
qu’ila  laissés.  Outre  les  principes  de 
la  médecine  , il  avoit  approfondi 
ceux  de  toutes  les  sectes  philosophi- 
ques. Il  confoiidoit  les  chrétiens  avec 
les  juifs  , qu’il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus  ab- 
surdes , et  devint  leur  ennemi  dé- 
claré. Uue  partie  de  ses  écrits  périt 
dans  un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  à Rome,  et  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  , où  ils  étoieut 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  restent 
ont  été  publiés  à Baie  en  iô38,  6 
vol. , qu’on  peut  relier  en  quatre. 
Cette  édition,  suivie  d'une  autre  à 
V'enise  , en  i6a5,  6 vol.  eu  grec 
et  eu  latin  , a été  éclipsée  par 
celle  de  Chartier  , avec  Hippocrate , 
Paris , 1659  , i3  tom.  en  9 vol.  in- 
fol. Voyez  I.EONICENUS.  Galien  de- 
vait beaucoup  à Hippocrate,  et  ne 
s’en  cachoil  pas.  j^lusitiirs  modernes 
sont  redevables  de  boutes  leurs  con- 
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■noi«.«ances  à ces  illustres  .sncieus  , et 
le»  nul  décriés.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  des  médecin»  s’est 
réuni  , non  seulement  à les  respec- 
ter , mais  à prendre  leurs  écrits 
pour  des  modèles , et  leurs  décisions 
pour  de»  oracles.  Les  philosophes 
ont  tenu  un  milieu  entre  les  dé- 
tracteurs et  les  partisans  outrés  de 
* tes  pères  delà  médecine.  Us  ont  jugé 
d'eux  comme  ils  jugent  de  leur  art, 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni  trop 
de  coni'iance  , ni  trop  de  mépris.  On 
convient  que  Galien  a beaucoupcon- 
tribiié  aux  progrès  de  la  médecine 
par  ses  ex|>érieuces  ; mai»  qu'il  lui 
il  fait  aussi  beaucoup  de  tort  par 
ses  raisoiinemens  trop  subtil»,  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres  pa- 
reilles clumères. 

GALIG  Al  (Eléonore),  fille  d’un  ’ 
nieunisier  et  d’une  blanchisseuse  , 
épousa  le  célébré  et  malheureux 
Concini , depuis  maréchal  d'Aucre. 
Non»  ajoulcrous  quelques  particula- 
rités à son  histoire  que  nous  avons 
racontée  à l'article  de  son  mari.  Ga- 
ligaïétoit  venue  en  France  avec  Marie 
de  Médicis  , dont  elle  étoit  sœur  de 
lait  , et  qui  l'aima  toujours  tendre- 
ment. Cette  femme  , modèle  de  lai- 
deur, et  sans  aucun  autre  mérite  que 
celui  de  l'intrigue  , obtint  pour  sou 
mari  les  postes  les  plus  brillans. 
L’abus  insolent  qu’ils  firent  de  leur 
faveur  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  I.Æuis  Xlll  eu  particu- 
lier. Ce  prince  étoit  sur  tout  choqué 
de  la  hauteur  arrogante  et  de  l'hu- 
meur inquiète  de  la  Galig.i'i  , qui, 
tonrmentée  par  des  vapeurs  opiniâ- 
tres , s’en  preuoit  à tout  ce  qui  l’cii- 
touroit.  Un  jour  qu’il  s'amusoit  à 
de  petits  jeux  dans  son  appartement, 
au-dessus  duquel  logeoit  la  maréchale 
d’Aiicre  , celle-ci  lui  fit  dire  «qu’il 
fit  moins  debruit,  parce  qu’elle  avoit 
la  migraine...  u I.ouis  lui  fil  réponse 
que  «si  sa  chambre  étoit  exposée  au 
bruit , Pari»  étoit  assez  grand  pour 
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qu’elle  pût  y en  trouver  une  autre.  » 
Ou  sait  qu'elle  fut  la  suite  do  l’in- 
digiiatiou  du  roi.  Concini  fut  tué, 
et  sa  lèmme  conduite  à la  Bastille. 
On  lui  imputa  mille  crimes  , et 
sur-tout  celui  de  la  magie.  Tout 
sou  sortilège  , comme  elle  répondit 
elle-iiièiiie  a ses  juges,  qui  lui  de- 
matidoieiil  comiiieul  elle  avoit  en- 
sorcelé la  reine,  étoit  U pouvoir 
qu'ont  les  âmes  fortes  sur  tes  âmes 
/bibles.  Ce  procès  , dit  Anquetil  , 
cniiiiiieii<;a  le  5 mai  1617.  «Ouest 
surpris,  quand  011  voit  sur  quoi 
roule  l'interrogatoire  d’une  femme, 
qui  avoit  , pour  ainsi  dire,  tenu  le 
limon  de  l’étal.  On  passa  Irès-légè- 
rciiienl  , sans  doute  faute  d'indices 
et  de  preuves  , sur  ce  qui  auroit 
dû  faire  l'objel  princi|ial  du  pro- 
cès , sur  les  concussions  et  les  cor- 
respondance» a vec  les  étrangers.  Elle 
répondit  fermemeul  que  jamais  elle 
n'éloil  entrée  dans  aucune  ail'aire  de 
iiiiaiice  ; que  jamais  elle  n’avoit  eu 
des  liaisons  avec  les  ininislres  étran- 
gers , sinon  par  permission  et  par 
ordre  de  la  renie.  Les  juges  la  qiies- 
liomièrenl  sur  la  mort  de  Henri  IV  : 
«O’où  elle  avoit  reçu  avis  d'avertir 
le  roi  de  se  garder  du  péril?  Pour- 
quoi elle  avoit  dit  auparavaiil,  qu’il 
arriveroil  iiicessamiiieiit  de  grand» 
cliaiigemeiis  dans  le  royaume?  Et 
pourquoi  elle  avoit  empêché  de 
redieixher  les  aoleurs  de  l’assassi- 
nat ?»  Elle  satisfit  à toutes  ces  ques- 
tions , en  niant  certains  faits,  en 
expliquant  les  autres  ; de  manière 
qu'il  ne  put  rester  aucun  soupçon 
à cet  égard  ni  contre  elle  , ni  contre 
la  reine  qu'on  vouloit  y impliquer. 
Enfin  , le  grand  crime  qu’on  lui  ob- 
jecta , Je  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
point , fut  la  sorcellerie.  On  écoula 
des  gens  qui  racciisèreiil  d'avoir 
enirelcnu  un  cçmmercc  étroit  avec 
un  médecin  juif,  qui  étoit  magicien; 
de  ne  point  manger  de  chair  de  porc; 
de  ne  point  entendre  la  messe  le  sa- 
medi; d'avoir  fait  venir  de»  religieux 
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lorrains  et  milanais  , avec  lesquels 
elle  s’étoii  renfermée  dans  des  églises, 
pour  se  livrer  à des  pratiques  supers- 
titieuses. Ces  imputations  parurent 
si  puériles  à la  Galigaï,  quelle  ue 
put  s’empêcher  de  rire.  » Slais  lors- 
qu’elle vit  que  les  juges  y atlachoienl 
la  plus  grande  importance  , elle 
pleura  amèrenieiU.  Sou  jugement 
lui  fut  prononcé  le  8 juillet , devant 
des  gens  de  tout  état,  qui  étoient 
venus  pour  examiner  sa  contenance, 
a Elle  voulut  s’envelopper  de  ses 
coiffes;  mais  on  la  contraignit  d’é- 
couter à visage  découvert  la  lecture 
de  sa  condamnation.  L’arrêt  décla- 
roit  Eléonore  Galiga'i  coupalde  tie 
Icsc-majeslé  divine  et  humaine.  Il  y 
étoit  porté  , qu’en  réparation  de  ses 
crimes,  sa  tête  .«croit  séparée  de  sou 
corps  sur  un  échafaud  dressé  eu 
place  de  Grève;  que  l’un  et  l’autre 
seroient  brfdés,  et  les  cendres  jetées 
au  vent....  Elle  fut  donc  traînée  au 
supplice,  comme  la  plus  vile  cri- 
minelle, à travers  un  peuple  nom- 
breux qui  gardoit  le  silence, et  sem- 
bloit  avoir  oublié  sa  haine.  l'eu  oc- 
cupée de  cette  Ibnie , Eléonore  ne 
parut  pas  déconcertée  de  ses  regards, 
ni  de  la  vue  des  flammes  qui  embra- 
soieut  le  bOicher  oil  son  corps  alloit 
être  consumé;  intrépide,  mais  mo- 
deste, elle  mourut  sans  bravade  et 
sans  frayeur.  » (Intrigue  du  Cabi- 
net sous  Henri  IV  et  Louis  Xlll, 
par  M.  Anquetil.  ) Le  maréchal  et  la 
maréchale  d’Ancre , disparoissant  de 
dessus  la  scène  de  la  cour  par  des 
morts  terribles,  furent  im  grand 
exemple  de  l’instabilité  de  la  gran- 
deur et  de  la  vanité  de  l'ambition  , 
et  cependant  leur  exemple  n’a  cor- 
rigé aucun  ambitieux.  ( f^oy.  CoN- 
CINI.  ) La  relation  de  la  mort  de  la 
Galiga'i  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari  dans  l’Histoire  des  Favoris, 
par  du  Puy.  Ou  lit  aussi  , sur  sa 
mort , une  tragédie  intitulée  ; La 
Magicienne  étrangère  , eh  quatre 
actes  et  en  vers  , Rouen  , 1617, 
T.  vu. 
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in-S”,  satire  atroce  et  grossière.  La 
Galiga’i  avoit  eu  un  fils  et  une  fille. 
Celle-ci  mourut  peu  de  temps  après 
le  meurtre  de  son  père.  Le  fils  , 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  , et  dégradé  de  no- 
blesse , se  relira  à Fioreuce  , où  II 
jouit  de  quatorze  mille  écus  de 
renie,  que  son  père  avoit  placés 
dans  celle  ville.  Le  frère  de  la  Ga- 
liga'i  , parvenu  à l’archevêché  de 
Tours  et  à l’abb.sye  de  Marmou- 
liers  , se  démit  de  ces  deux  béné- 
lice.s,  sur  lesquels  on  lui  donna  une 
forte  pension, e’t  alla  finir  scs  jours 
en  Italie. 

t I-  GALILÉE  GALILF.I  naquit 
Pise  le  i 5 février  i56/).  On  ne  sait 
d'où  est  venu  le  conte  de  l’illégili- 
milé  de  Galilée  ; peut-être  l'envie  se 
plutà  le  répandre.  Mais  il  est  prouvé, 
dit  M.  Landi,  par  les  actes  publics, 
qu’il  naquit  d'un  mariage  légitime 
et  solennel  cuire  N'incent  Galilei  , 
genlilhonmie  tlorenlin  ( voyez  sou 
article),  et  Julie  Aramaiiali , dame 
uoble  de  Pescia  en  Toscaue.  Galilée 
eut,  dès  son  enfance,  une  si  forte 
passion  pour  les  mathématiques  , 
qu’on  peut  dire  qu’il  naquit  philo- 
sophe. Après  avoir  étudié  la  nature 
pendant  quelque  temps  à Venise,  il 
obtint  uue  chaire  de  philosophie  à 
Padoue,  et  la  remplit , (lendant  dix- 
huit  ans,  avec  le  plus  grand  succès. 
Cosme  II , grand-duc  de  Toscane  , 
,1’envia  à celte  ville,  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à Florence  II  l’y  attacha 
par  les  titres  de  son  premier  philo- 
sophe et  de  son  premier  malhcina- 
licien.  Galilée,  étant  à Venise  , 
avoit  eu  occasion  de  voir  une  des 
lunettes  d’approche  que  Jacques  Mé- 
lius  avoit  inventées  en  Hollande. 
Celle  découverte  le  frappa  tellement, 
qu’il  en  fit  une  semblable.  Métius 
avoit  dCl  celle  invention  en  partie  au 
lias.ird  ; Galilée  ne  la  dut  qu’à  la 
I force  de  son  génie.  Aidé  de  cet  ins- 
[irumeul,  il  vit,  le  premier,  plu- 
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sieurs  ëtoiles  inconnues  jusqu'alors; 
le  croissant  de  l'astre  de  Vénus,  les 
uatre satellites  de  Jupiter,  appelés 
'abord  les  Astres  de  Médicis;  les 
taches  du  soleil  et  de  la  lune , etc.  Il 
auroitété  à souhaiter,  pour  son  repos, 
qu  il  se  fût  borné  à faire  des  observa- 
tions dans  le  ciel  ; mais  il  voulut  ab- 
solument embrasser  un  système  : il 
se  détermina  pour  celui  de  Copernic. 
Cet  astronome  avoit  discuté  ce  sys- 
tème avec  la  simplicité  et  le  sang- 
froid  teutoniqiie.  Il  s'étoit  bien  gardé 
de  faire  intervenir,  dans  cette  hy- 
pothèse, aucun  passage  des  livres 
saints.  Plus  vif,  plus  disserlatenr , 
iplus  amoureux  de  renommée , Ga- 
lilée ne  se  contenta  point  de  l’adop- 
ter ; il  s’échauffa  pour  mettre  d'ac- 
cord ses  opinions  astronomiques  et 
l'Ecriture  sainte.  Déféré  à l’inquisi- 
tion de  Rome  en  i6i5,  il  répandit 
mémoires  sur  mémoires,  pour  que 
le  pape  et  le  saint-ofl'ice  déclaras- 
sent le  système  de  Copernic  fondé 
sur  laRible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife,  décida  pré- 
cisément le  contraire.  Galilée  , dont 
on  respectoit  les  talens  en  attaquant 
ses  idées  , en  fut  quitte  pour  une 
défense  de  ne  plus  soutenir  , ni  de 
vive  voix,  ni  par  écrit,  que  l’opi- 
nion du  mouvement  de  la  terre  s’ac- 
cordoit  avec  les  livres  saints.  l>e 
cardinal  Bellarmin  , chargé  de  lui 
faire  cette  défense,  lui  donua  un 
écrit  par  lequel  il  déclaroit  a qu’il 
ii’avoitété  ni  puni,  ni  même  obligé 
à se  rétracter;  mais  qu'on  avoit  seu- 
lement exigé  de  lui  qu'il  abandonnât 
ce  sentiment , et  qu’il  ne  le  soutint 
plus  à l’aveuir.  » Galilée  promit 
tout  ce  qu’on  voulut  : il  tint  sa  pa- 
role jusqu’en  1633  ; mais,  cette  an- 
née, ayant  publié  des  Dialogues 
pour  établir  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autour 
de  cet  astre,  l'inquisition  le  cita  de 
nouveau.  11  y parut  avec  couhance. 
Ou  lui  rappela  ses  promesses  ; et  il 
fut  condamné,  le  ai  juin  i633,  par 
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un  décret  signé  de  sept  cardinaux  , 
à être  emprisonné,  et  à réciter  les 
sept  Psaumes  pénitentiaux  une  fois 
chaque  semaine , pendant  trois  ans, 
comme  relaps.  Son  système  fut  dé- 
claré absurde  et  faux  eu  bonne  phi- 
losophie , et  erroné  dans  la  foi,  eu 
tant  qu'il  est  expressément  contraire 
à la  sa;inte  Écriture.  » Galilée  , à 
l’àge  de  70  ans  , demanda  pardon 
d’avoir  soutenu  ce  qu'il  croyoit  la 
vérité  , et  l’abjura  , les  genoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Evangile , 
comme  une  absurdité  , une  erreur  et 
une  hérésie.  Au  moment  où  il  se 
releva , agité  par  les  remords  d'a- 
voir fait  un  faux  serment , les  yeux 
baissés  vers  la  terre,  on  prétend 
qu'il  dit,  en  la  frappant  du  pied  ; 
« Cependant  elle  se  meut  « , ( Â’  pur 
si  movel)  Les  cardinaux  inquisi- 
teurs , conteus  de  sa  soumission  , 
le  renvoyèrent  dans  les  états  du 
duc  de  Florence.  l,a  sévérité  dont 
ils  usèrent  à son  égard  fut  adoucie 
par  les  traitemens  les  plus  hon- 
nêtes. 11  eut  la  liberté  de  la  prome- 
nade et  fut  logé  au  palais  de  la 
Minerve,  non  comme  un  captif, 
mais  comme  un  étranger  distin- 
gué. 11  souffrit  si  peu  pendaut 
sa  détention  , que , malgré  sou  ége  , 
il  fit  à pied  une  partie  de  la  route 
de  Rome  à Viterbe.il  estdonefaux 
que  le  saint-ofRce  l'ait  traité  aussi 
durement  que  le  prétendent  plusieurs 
historiens  modernes.  lai  vieillesse 
de  cet  astronome  fut  affligée  par  un 
autre  malheur  ; il  perdit  la  vue  trois 
ans  avant  sa  mort , arrivée  à Florence 
le  8 janvier  i6.ji.  Il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Sainte-Croix.,  où  ou 
lui  a élevé  un  mausolée  en  1737 , vis- 
à-vis  celui  de  Michel  - Ange.  Ce 
grand  homme  , d’une  physiouo- 
niie  prévenante , et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée , cultivoit  tous 
les  arts  agréables.  Les  excellens 
poètes  de  sa  nation  luictoimi  fami- 
liers. Il  savoit  de  mémoire  les  plus 
beaux  morceaux  de  l'Ai  losté  et  du 
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Tassp.  Il  comparoit  le  premier  à une 
melomiière,  où  il  faiil  chercher  pour 
trouver  un  fruit  excelleiil , mais  qui 
vous  dédommage  bien,  parsoii  odeur 
et  son  goùl,  des  peines  que  vous  avez 
prises.  U comparoit  le  second  à une 
orangerie,  dont  tons  les  fruits  sont  à 
peu  près  égaux.  Il  aiinoit  beaucoup 
l'architecture  et  la  peinture,  et  il  de.s- 
sinoit  assez  bien.  LV  'ricultiire  avoit 
des  charmes  pour  lui.  Sensible  à 
l'amitié,  il  sut  l’inspirer.  Qu'on  en 
juge  par  l'attachement  que  conserva 
pour  lui  le  célébré  V'iviani.  « Ce 
inathéiiiaticieii , dit  l'ontenelle,  fut 
trois  uns  avec  Galilée,  depuis  dix- 
sepl  ans  jusqu'à  vingt.  Heureuse- 
ment né  {xnir  les  sciences  ; plein  de 
celle  vigueur  d’espnl  que  donne  la 
première  jeunesse , il  n’esl  pas  éloii- 
nant  qu'il  ail  extrêmement  prolité 
des  leçons  d’un  si  excellent  inailre  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  plus  que  , 
malgrérextrêinedisproportiond'age, 
il  ail  pris  pour  Galilée  une  tendresse 
vive  et  une  espèce  de  passion.  l’ar- 
lout  il  se  nomme  le  disciple  et  le 
dernier  disciple  du  grand  Galilée: 
car  il  a beaucoup  survécu  à Toricelli 
son  collègue.  Jamais  il  ne  met  son 
nom  à un  litre  d’ouvrage , sans  l'ac- 
compagner de  cette  qualité;  jamais 
il  ne  man<|iie  aucune  occa.sion  de 
parler  de  Galilée  , et  quelquefois 
même  , ce  qui  fait  encore  mieux 
l'éloge  de  son  cœur  , il  en  parle  sans 
beaucoup  de  nécessité.  Jamais  il  ne 
iioinme  le  nom  de  Galilée  sans  lui 
rendre  un  hommage  , et  l'on  sent 
bien  que  ce  n'est  point  pour  s’asso- 
cier en  quelque  sorte  au  mérite  de 
ce  grand  homme,  et  en  faire  rejaillir 
une  partie  sur  lui.  » Des  que  Galilée 
excitoit  une  telle  sensibilité  dans  le 
cœur  de  ses  disciples , il  i'alloit  qu’il 
eût  toutes  les  qualités  qu'exige  l’ami 
lié.  Considéré  comme  philosophe  , il 
«toit  supérieur  à sou  siècle  et  à sou 
p:i)'s.  Si  celle  supériorité  lui  inspira 
une  présomption  qui  fut  eu  partie 
la  source  des  inquiétudes  qu'il  éproii- 
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va  pendant  sa  vie,  elle  a été  le  prin- 
cipe de  sa  gloire  après  sa  mort.  On 
le  regarde  comme  nn  des  pères  de 
la  physique  nom  elle.  Iji  géographie 
lui  doit  hcaiicoup,  pour  les  observa- 
tions astronomiques,  et  la  iiiécani- 
que,  pour  la  théorie  de  l'accélération. 
On  ]irélend  qu’il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Lenci]'pc.  Peut-être 
neconniit-il  jamais  ni  L..eucip])e,  ni 
sa  doctrine  ; m.ais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veulent  retrouver,  à 
quelque  prix  que  ce  soit , dans  les 
plusillustres  modernes.  l.es ouvrages 
de  cet  homme  célèbre  ont  été  re- 
cueillis à Florence  en  1718  , en  5 
vol.  in-4“,  et  Padoue  1744  > 4 
in-.4“.  Il  y en  a quelques-uns  en 
latin  , et  plusieurs  en  italien  ; tous 
annonceut  un  homme  capable  de 
changer  la  face  de  la  philosophie , 
et  de  faire  goûter  ses  chaugemens  , 
MOU  seulement  par  la  force  de  la  vé- 
rité , mai.s  par  les  agrémens  que  son 
imagination  savoil  lui  prêter.  11  écrit 
aussi  élégamment  que  Platon;  et  il 
eut  presque  toujours  sur  le  philoso- 
phe grec  l’avantage  de  ne  dire  que 
des  choses  certaines  et  intelligibles. 
A im  savoir  très-étendu  , il  joignoit 
la  clarté  et  la  profondeur  : deux  qua- 
lités qui  forment  le  caractère  d'hom- 
me de  génie.  L’édition  de  ses  ou- 
vrages est  ornée  d’une  Vie  cnrien.se 
et  inléressante  de  ce  grand  homme. 
Plusieurs  de  scs  écrits  ont  été  mal- 
heureusement perdus  pour  la  posté- 
rité. L’un  de  ses  neveux  les  donna 
sottement  à son  confesseur  pour  les 

livrer  aux  llainmes {l'oyez  le 

parallèle  de  Galilée  avec  Bacon , art. 
B ICON  , 11°  V.  ) Dans  les  Monu- 
menti  veneziani  <ü  paria  lettera- 
tura,  imprimés  à Venise  en  l’rqB  , 
in-4“,  et  mis  au  jour  par  le  savant 
bibliothécaire  Morclli  , se  trouve  nue 
lettre  de  Galilée  , dans  laquelle  il 
f.iit  hommage  au  gouvernement 
de  Venise  d’un  léles('0|>e  inventé  et 
fait  par  lui  , ainsi  que  du  décret  du 
sénat  y relatif. 


CALÎ 

i II.  GAULÉE  I Vincent  ) , fiU 
<1u  precedent , soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  de  son  illustre 
])ère.  C'est  lui  qui  ale  preraierappli- 
qué  le  aux  horloges,  inven- 

tion à laquelle  on  doit  la  perfection  de 
l'horlogerie.  Son  père  avoit  inventé 

Pendule  simple  dont  il  se  servit 
utilement  pour  les  observations 
astronomiques.  Il  eut  mêmela  pensée 
»le  l'appliquer  aux  horloges  ; mais  il 
ne  l’exécuta  pas , et  en  laissa  l'hon- 
neur à son  fils  , qui  eu  ht  l’essai  à 
Venise  en  iS.qg  ; cette  invention  fut 
perfectionnée  dans  la  suite  par 
îluygheus.  Au  surplus , Vincent 
Galilée  étoit  non  seulement  très  ha- 
bile dans  la  mécanique  et  particu- 
lièrement dans  la  construction  de 
dilféreus  iuslrumeus  qui  y ont  rap- 
port , mais  il  étoit  encore  très  versé 
dans  la  poésie  italiemie.  On  a de  lui 
une  traduction  iti  quarla  rima,  des 
fameuses  prophéties  (prétendues)  de 
Merlin,  laquelle  n'a  jamais  été  im- 
primée et  dont  il  y a un  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Nani.  L'au- 
teur s'y  est  caché  sons  le  nom  de  Li- 
cinio  Fulgenzio  Nei  Aretino  qui  est 
son  anagramme. 

I.  GALILEI  ( Vincent  ) , père  du 
célèbre  Galilée  , gentilhomme  tlo- 
ventin,  savant  dans  les  mathéma- 
tiques, et  sur-tout  dans  la  musique, 
lit  instruire  son  lils  avec  le  plus 
grand  soin.  Il  lui  inspira  son  goîit 
pour  les  mathématiques  ; mais  il  ne 
put  jamais  lui  donner  celui  de  la  mu- 
sique. Ses  ouvrages  prouvent  ses 
connoissances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
musique,  Florence  , i58i  et  1602  , 
in  - fol.  Il  attaque  dans  le  dernier 
Joseph  Zarlin  , et  y traite  de  la  mu- 
sique ancienne  et  moderne.  Uescartes 
n confondu  plusieurs  fois  le  père 
avec  le  his. 

t IL  GALIl.EI  (.Alexandre), archi- 
tecle,  né  à Florence  en  1691,  mort  à 
Home  eu  1757,  orna  celte  capitalede 
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la  façade  de  Saint-Jean-de-Latrnn  , 
de  la  chapelle  Corsini , du  portail 
de  l'église  nationale  des  Florentins 
et  de  quelques  autres  édifices.  Galilci 
entendoit  bien  la  décoration  et  le 
choix  des  ornemens  , mais  il  u’étoit 
pas  aussi  heureux  dans  la  disposition 
des  ordres  d'architecture  ; la  façade 
de  Saint-Jean-de-Lalran  n’est  pas 
heureuse;  ou  remarque,  entre  plu- 
sieurs défauts  , deux  portiques  l’un 
sur  l’autre , et  nue  réunion  de  co- 
lonnes de  différentes  grandeurs,  qui 
produisent  un  mauvais  effet  ; la  ma- 
nière dont  cet  édihee  est  terminé  est 
encore  plus  ridicule  : on  voit  au- 
dessus  de  son  fronton  triangulaire 
un  groupe  de  piédestaux  chargé  de 
statues  très  lourdes  ; l’intérieur  du 
portique  est  cependant  d'un  bon  style  ; 
mais  la  façade  de  l’église  des  Flo- 
rentins est  beaucoup  mieux. 

* G ALIMARD  ( Claude  ),  graveur 
né  à Troyes  en  172g  , a gravé  à 
Rome  diverses  pièces  d’après  J.  F. 
Detroy.Subley ras,  et  autres  maîtres. 
De  retour  à Paris  il  y fut  reçu  mem- 
bre de  l’académie  royale  de  pein- 
ture. 

GALINDON , plus  connu  sous  le 
nom  de  Prudence-le-Jeune , célébré 
évêque  de  Troyes,  assista  au  con- 
cile de  Paris  en  846  , à celui  de 
Soissousen  8,â.S,  et  mourut  l’an  861. 
On  a de  lui  quelques  Ouvrages  dans 
lesquels  il  défend  la  doctrine  de  St. 
Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédesti- 
nation. On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  le  recueil 
intitulé , P'indiciœ  prœdestinatio- 
nis  etgratiæ , 1 G.oo , en  2 vol.  iu-4”. 
Brayer , chanoine  de  Troyes  , a écrit 
la  Viede  Galindonen  lya-l , in-ia. 
Ce  prélat  , aussi  pieux  qu’éclairé  , 
étoit  lié  par  les  nœuds  d’une  amitié 
sainte  avec  Loup  , abbé  de  Ferrières. 
Ployez  Loup  , 11°  II. 

GALIOT  DE  GENotmx.vc (Jac- 
ques) grand -écuyer  et  grand  maille. 
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de  l’arlillerie  de  France  sons  Fran- 
çois l'*',  se  distingua  par  sa  bravoure. 
Dans  le  temps  des  recherches  faites 
en  contre  ceux  qui  s'étoient 

enrichis  aux  dépens  de  l'état , il  fut 
dénoncé  au  roi  comme  ayant  fait 
bâtir  son  superbe  château  d’Assier 
dans  le  Querci  des  prohls  illicites 
qU'il  avoil  faits  dans  ses  deux  char- 
ges. 1.6  roi  lui  demanda  des  éclaic- 
cisscmens.  « U est  bien  certain  , 
sire  , répondit  Goliol , que  , quand 
je  vins  à voire  service  , je  u’étois 
nullement  riche  ; mais,  par  les  pla- 
ces que  vous  m’avez  accordées  , je 
me  suis  fait  tel  que  je  suis  ; c’est  vous 
qui  m’avez  élevé.  J’ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  l’une  de  la 
maison  d’Archiac  ; le  reste  est  venu 
de  mes  gages  et  profits.  Bref , c’est 
vous  qui  lu’avez  fait,  c’est  vous  qui 
m’avez  donné  les  biens  que  je  tieus  ; 
vous  me  les  avez  donnés  librement, 
aussi  librement  que  vous  pouvez  me 
les  ôter  , et  je  suis  prêt  à vous  les 
Tendre.  Quant  à aucun  larcin  que 
je  vous  aie  fait,  faites-moi  trancher 
la  tête  si  je  vous  en  al  fait.  » Ces 
paroles,  ajoute  Brantôme  , atten- 
drirent si  fort  le  cœur, du  roi,  qu’il 
lui  dit  : « Mon  bon  homme  , oui , 
vous  dites  vrai  dans'  tout  ce  que  vous 
avez  dit  ; aussi  ne  vous  veux-je  ni 
reprocher  , ni  ôter  ce  que  je  vous  ai 
donné  ; vous  me  le  redonnez  , et 
moi  je  vous  le  rends  de  bon  cœur. 
Aimez-moi  et  servez  bien , comme 
vous  avez  fait,  et  je  vous  serai  tou- 
jours bon  roi.  » Galiot  mourut  vers 
l’an  i548. 

GALIOTE.  Voyez  Gouhdon. 

GAUSSONNIÈRE  (Rolland- 
Michel  BAnnix,  marquis  de  la), 
lieulenanl-géiiéral  des  armées  nava- 
les , né  à Rochefort  le  1 1 no- 
vembre i6g3  , entra  au  serviceen 
1710,  comme  garde-marine  , et  fut 
fait  capitaine  de  vaisseau  eu  1738. 
Son  activité  , son  intelligence  et  sa 
bravonrelefireul  nommer,  en  1740» 
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gouverneur-général  du  Canada , co- 
lonie qu’il  tâcha  de  rendre  floris- 
sante. Appelé  en  France  en  1749  t 
il  fut  nommé  chef  d’escadre,  et 
choisi,  l’année  suivante,  pour  ré- 
gler , avec  mylord  Stanlei , les  limi- 
tes du  Canada.  La  guerre  s'étant  al- 
lumée entre  la  France  et  l’Angleterre, 
il  remporta  une  célèbre  victoire  na- 
vale sur  l’amiral  Byng  , devant  Mi- 
norque  , en  1766.  Après  cette  ex- 
pédition glorieuse  , il  se  rendoit  à 
Foutaintbleau,  où  étoit  alors  la  cour  j 
mais  sa  santé , déjà  très-dérangée , 
succomba  entièrement  dans  la  route, 
et  il  mourut  à Nemours  le  17  octobre 
de  celte  année  I7.'i6.  Louis  XV, 
sensible  à sa  mort , témoigna  des 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
eu  ajoutant  qu’il  l’attendoil  à la  cour 
pour  le  lui  donner  de  sa  main.  Le 
marquis  de  La  Galissonnière  , ami 
des  sciences  , faisoit  rechercher  dans 
ses  voyages  tout  ce  qui  inléressoil 
l’histoire  naturelle.  Aux  lalens  su- 
périeurs de  son  état , à des  con- 
noissances  très-variées , cet  illustre 
marin  joignoit  une  exacte  probité  et 
des  mœurs  austères  , quoiqu’il  fût 
indulgent  pour  les  autres.  Dans  son 
gouvernement  du  Canada  il  montra 
de  grandes  vues , et  créa  des  moyens 
pour  rendre  celte  colonie  florissante 
et  utile  au  royaume  : les  citoyens 
les  plus  obscurs  trouvoient  en  lui 
un  père;  aussi  s’éloit-il  acquis  l’es- 
time et  l’amitié  de  tous  les  Canadiens, 
même  des  sauvages. 

GALITZIN.  Voyez  Gaixitzin. 

* GAIJZIA  (Fede)  , peintre  de 
la  fin  du  i5'  siècle  , née  à Trente  , 
étoit  fille  et  élève  d’Ânnimcio  Gal- 
lizi , fameux  peintre  en  miniature. 
L'empereur  Rodolj)he  II  voulut  que 
les  ouvrages  de  cette  célèbre  artiste 
fussent  placés  parmi  les  plus  beaux 
tableaux  de  la  salle  impériale.  Oit 
voit  à Milan  deux  de  ses  ouvrages. 
L’un  dans  l’église  de  Saint- Antoine, 
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abW  de» PP.  llu'alins,  représenlanl 
ua  Saint-Charles  qui  porte  la  croix 
avec  le  saint  clou  ; l’autre , placé 
8iu  le  grand-autel  dan»  l'égliie  de 
Sainte-Marie-Magdelaine-des-Augus- 
liiie»  , représente  le  Christ  ap- 
paraissant à la  Magdelaine  sous  la 
forme  d'un  jardinier. 

t G ALLA,  fille  de  l’empereur  Va- 
lentinien et  dejusline  , mariée  , 
l’an  58fi  , à 'l'héodosc  , et  mère 
de  Galla  Placidia  (dont  ou  parlera 
au  mot  Placidie)  , et  de  Graticn  , 
mort  jeune  , mourut  en  couches 
à Constantinople  , vers  le  mois  de 
mai  de  l'an  3g4. — Il  ne  faut  pasla 
coufoudre  avec  Gai.i.a,  femme  de 
Jules  Constance  , frèra  de  Cou.slan- 
lin-le-Craud , et  mère  de  Gallus  , 
frère  de  Julien  l'Apostat. 

I.  GALL  AND  o/r  Galand 
{V'iecre) , Oalandius , principal  du 
collège  de  Boucoiir  à Paris  , et  cha- 
noine de  Notre-Dame,  né  à .Aire  en 
Artois,  et  mort  en  iSâg,  fut  es- 
timé de  François  P'.  On  a de  lui  di- 
vers Ouvrages  en  latin , qui  ne  sont 
pas  assez  bons  pour  qu’on  en  donne 
le  catalogue. 

t II.  G.ALLAND  (Auguste) , pro- 
cureur-général du  domaine  de  Na- 
varre, et  conseiller  d'état , étoit  très- 
versé  dans  la  connoissance  des  droits 
duroi,  etdans  celle  de  notre  histoire, 
corame  le  prouventses  ouvrages.  Les 
principaux  sont , 1.  Mémoires  pour 
l’histoire  de  Navarre  et  de  Flan- 
dre, 1648  , in-folio.  II.  Plusieurs 
Traités  sur  les  enseignes  et  éten- 
dards de  France , sur  la  chappe  de 
saint  Martin,  tmV  office  de  grand- 
sénéchal,  sur  \ oriflamme , etc. 
Paris,  ib37  , in-4*,  et  1783,  in-13. 
III.  Discours  au  roi  sur  la  nais- 
sance et  accroissement  de  la  ville 
de  La  Jlochelle,  i6a8  , in-8°.  IV. 
Un  Traité  contre  lefranc-aleu  sans 
titre , dont  la  meilleuxe  édition  est 
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de  iG37,  iu-,|‘‘.  ün  croit  que  G.d- 
land  mourut  ver.»  l’un  1644- 

f-m.GALT.AND  (Antoine),  né 
à Rollo  diiu.»  la  Pic..rdie  en  ibqb  , de 
pari'U»  pauvres  . mais  vertueux  , se 
tirade!  obscui  i lé  par  ses  connoissan- 
ccodaii.»  les  langues  orientales.  Il  ob- 
tiiu  niipchaire  de  professeur  en  arabe 
au  college  royal,  et  une  place  à l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Legrand  Colbert  l'envoya  dans 
l'Orient.  1!  en  revintavec  une  mois- 
son abondante  ; il  copia  des  inscrip- 
tions , et  dessina  des  monuniens. 
Il  rapporta  deux  inscriptions  re- 
marquable» , l'une  en  caractères 
ioniens  , et  datant  vraisemblaljle- 
raent  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponnèse;  l'autre  qu’llérode  At- 
liciis  lit  graver  sur  deux  colonnes 
élevées  sur  la  voie  Appicnne.  Dans 
S33  courses  , Galland  obtint  des  at- 
testation» sur  la  croyance  de  l’Eglise 
grecque  , touchant  l'Eucharistie , 
tres-lavorables  à celle  de  l’Eglise  la- 
tine. Ce»  voyages  le  perfectiounèrent 
dans  la  connoissance  de  l'arabe  et 
des  mrsur»  maliomélanes.  Les  ou- 
vrages 0, ni  nous  restent  de  lui  ont 
été  empruntés , en  partie , de» 
Orientaux.  I..es  principaux  sont , 
1.  Traité  de  l’origine  du  café , 
Caen  , 169g  , in-i  2 , traduit  de  l'a- 
rabe. H.  Felation  de  la  mort  du 
sultan  Osman , et  du  couronne- 
ment du  sultan  Mustapha,  traduite 
du  turc,  in-i3.  lll.  Les  paroles re- 
marquahles , Les  maximes  et  les 
bons  mots  tirés  des  ouvrages  des 
Orientaux,  Paris,  1694,  in-13. 
IV.  Les  Mille  et  une  nuits.  C’est  un 
recueil  de  contes  arabes , les  uns  pi- 
quans  , les  autres  assez  insipides  , 
et  tous  écrits  d’un  style  naturel,  mais 
diffus  et  sans  correction  , en  12  vo- 
lumes in-13,  réimprimés  en  6,  et 
depuis  peu  à Lille  eu  i5  vol.  petit 
format.  Celle  traduction  a été  effacée 
parcelle  publiée  en  1 806  parM.  Cans- 
sin  de  Perce  val,  lequel  a jotnt  de 
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rrauveaux  coûtes  , traduits  de  l'a- 
rat»  , à ceux  que  Gallund  avoit  fait 
coiiiioitre.  Dans  tes  deux  premiers 
volumes  de  ces  contes,  l'exorde  étoit 
toujours  ; « Ma  chère  saur,  si  vous 
ne  dormez  pas,  faites-nous  un  de 
ces  contes  que  vous  savez.»  Quelques 
jemies  gens  , ennuyés  de  cette  plate 
iiniforniité  , allèrent , une  nuit  qu’il 
faisoit  très-grand  froid , frapper  à 
la  porte  de  l’auteur,  qui  courut,  en 
chemise  , à sa  fenêtre.  Après  l’avoir 
fait  morfondre  quelque  temps  par 
diverses  questions,  ils  Unirent  par 
loi  dire  . «M.Galland  , si  vous  ne 
dormez  pas  , faites-nous  un  de  res 
beaux  contes  que  vous  savez.  » Par- 
mi les  manuscrits  curieux  enlevés 
]>ar  les  Français  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  , et  apportés  à Paris  , 
on  cite  une  superbe  copie  des  Mille 
et  une  nuits,  écrite  sur  vélin,  en 
langue  arabe.  V.  1^  Préface  de  la 
Bibliothèque  orientale  ded’Herbelot, 
qu’il  continua  après  la  mort  de  ce 
savant.  VI.  l<es  Fables  dePilpai, 
traduites  sur  la  version  turque , et 
celles  de  Lolman  , Paris  , 1 698  et 
1714 , 3 vol.  in-13.  Cette  traduction 
est , pour  ainsi  dire , la  même  que 
celle  qui  fut  publiée  en  1644  par 
David  Sahid,  Persan  de  nation.  Cet 
ouvrage  a été  continué  par  M.  de 
Cardonue.  VII.  Relation  de  ta  cap- 
tiinté  d’un  marchand  de  la  ville  de 
Cassis  à Tunis,  insérée  d’abord  par 
M.  Langlès  dans  un  numéro  du  Ma- 
gasin encyclopédique,  et  réimpri- 
mée, depuis  peu,  en  i petit  volume 
in-i  3 , par  les  soins  de  M.  Jourdain, 
Orientaliste.  VIII.  On  lui  attribue 
aussi  une  Version  du  Coran.  Gal- 
land  est  encore  auteur  d’une  mul- 
titude d’ouvrages  inédits,  que  l’on 
conserve  manuscrits  à la  bibliothè- 
que impériale.  U mourut  à Paris  le 
17  février  171  S.  Simple  dans  ses 
mŒursetdans  ses  manières,  comme 
dans  ses  ouvrages , il  ne  se  pro  posait , 
dans  ses  livres , que  l’exacUtude,  sans 
te  meure  en  peine  des  oruemens. 
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• I.  GALI.ATIN  (Ezéchiel), 
pasteur  de  l’Eglise  de  Geiieve  en 
17  i.l , mort  eu  lyâô  , a publié  onze 
Sermons  sur  divers  textes  de  l’ICcri- 
ture  sainte  ,(jenè\e , 1730,  in-H”; 
à un  esprit  juste  et  onié,  il  joigiioit 
une  éloculiou  facile  et  agréalile. 

* II.  GALLATIN  { Jeau-Louis), 
disciple  et  ami  de  Tronchin  , né 
à Geuève  en  ijbi  , mort  en  178S, 
a publié  des  Observations  sur  les 
ferres  aiguës  ,•  uue  Jlissertation 
latine  sur  l’eau  , et  traduit  de  l’an- 
glais uue  s\x\\e  cT Expériences  re- 
latives à l'inoculation. 

GALLATY  ( Gas|>ard  ) , colonel 
suù'M  , né  au  canton  de  G'aris, 
rendit  des  services  imponans  dans 
plusieurs  batailles  et  négociations 
aux  rois  Charles  IX  , lîenri  III  , 
Henri  IV  et  Louis  XllI.  Il  se  dis- 
tingua è la  bataille  de  Montcon- 
lour  , è la  journée  des  Barricades , 
et  à celle  de  Tours,  où  Henri  111 
étoit  assiégé  par  les  rebelles.  Il  fut 
créé  chevalier  par  ce  priuce  , après 
la  mort  duquel  il  engagea  le  régi- 
ment qu’il  commandoit.ù  recounoi- 
tre  Henri  IV.  Celte  résolution , qu’il 
prit  avec  trois  autres  colonels  suis- 
ses , fut  le  salut  du  nouveau  roi. 
Gallaty  se  couvrit  de  gloire  à la  ba- 
taille d’Arques , et  son  régiment  fut 
celui  de  l’iufantej'ie  qui  contribua 
le  plus  à fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua de  servir  jusqu’à  sa  mort 
avec  une  fidélité  inviolable.  Dans 
toutes  les  levées  de  troupes  suisses,  il 
commanda  toujours  un  régiment  de 
cette  nation.  Gallaty,  créé  premier 
colonel  de  celui  des  Gardes  - Suisses 
au  mois  de  mars  1616  , mourut 
à Paris  au  mois  de  juillet  1619  , 
avec  la  double  gloire  de  négociateur 
et  de  guerrier. 

1 1.  GALLE  (Servalius) , Hol- 
landais , né  à Zuriczée  en  i65o, 
mort  à Campeu  en  1 709 , est  auteur 
d'un  Traité  latin  sur  les  Oracles  des 
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Hihylles , 2 vol.  111-4“  î le  premier  , 
ui  coiuiciit  les  Oracles,  Ainsler- 
am  , 1689  i le  •''ecoml , qui  con- 
tient des  J)isserlaliüns  , i6a8.  On 
a encore  de  lui  une  édition  de  Lac- 
tance , Leyde  , iü6o , où  il  fait  tous 
ses  eflbrts  pour  réfuter  les  iiote.s 
f|u’Iséus  avoit  fuites  sur  cet  ancien 
auteur  chrétien  , et  pour  métamor- 
phoser [.uiclance  eu  huguenot.  11 
avoit  commencé  une  nouvelle  édi- 
tion de  jilinulius  Félix , qui  n’a 
iamais  vu  le  jour. 

* II..GALLE(Pliilippe  ) , graveur 
et  marchand  d’estampes,  né  en  iSôj, 
et  mort  A Anvers  en  1612  , s'est 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  recueils  d estampes  sur  tonies 
sortes  de  sujets  qu’il  a mises  au 
jour,  tant  de  sa  composition,  que 
d’après  Martin  Heemskerk,  Slradan ,. 
Martin  Duvos , le  vieux  Breughel , 
et  autres  maîtres. 

* III.  GALLE  ( Théodore),  fils 
aîné  du  précédent,  graveur  et  mar- 
chand d’estampes,  aussi  établi  à An- 
vers, voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie,  et  travailla  quelque  temps  à 
Rome.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
de  sujets  et  portraits  , tant  d’après 
l'antique  que  d’après  Martin  Devos, 
Rubens , et  autres  maîtres. 

* IV.  GALLE  f Corneille) , frère 
du  précédent,  surnommé  leVieux, 
graveur  et  marchand  d’estampes , 
également  établi  à Anvers  , tra- 
vailla long  - temps  à Rome  et  sur- 
passa son  père  et  son  frère  par  la 
beauté  de  sa  gravure  et  la  correc- 
tion de  son  dessin.  Ou  a de  lui 
un  grand  nombre  d'éstampes , dont 
les  plus  estimées  sont  vm  Paysage, 
où  se  voit  Vénus  attachée  à un  ar- 
bre, tandis  que  Minerve  fouette  l’A- 
mour , d’après  Augustin  Carraclie  ; 
Jtrlam  et  Eve,  d’après  J.  R.  Paggi  ; 
une /«/reenÆ^/jred’aprèsle  même; 
Vénus  embrassait  l’jtmour,  idem  ; 
Saint  Pierre  baptisant  saint  Fris- 
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que , d’après  LeCivoli;  une  Sainte 
Famille  , où  la  Vierge  donne  de  la 
bouillie  à l’Enfant  - Jésus , d'après 
François  Vanni  ; Jésus-Christ  en 
Croix  , d'après  le  même  ; une 
Vierge  tenant  l’EnJ’anl  - Jésus , 
auquel  saint  Bernardin  de  Sienne 
offre  un  livre  surmonté  d’une  croix 
et  d’une  branche  de  laurier  , idem-, 
Judith  coupant  la  tête  à Holo- 
plierne , d’après  Rubens  ; les  Quatre 
l^P.  de  l’Eglise,,  idem  (on  recon- 
uoit  les  plus  beaux  exemplaires  de 
celte  estampe  à deux  raies  uoiresqui 
se  Iroiiventsuvles côtés); une  Vierge 
dans  une  niche , à laquelle  des  en- 
fans  attachent  des  guirlandes  de 
fruits  et  de  fleurs  ; Progné  faisant 
voir  la  tête  de  son  fils  à son  époux , 
après  lui  en  avoir  fait  manger  le 
corps , idem  ; faisant  pendant  avec 
l’enlèvement  d'Hypodamie,  que  P. 
de  Baillin  a gravé  d'après  le  même 
mailrc  ; la  Éroyeuse  de  couleurs  , 
idem , dont  il  y eut  un  nombre  assez 
considérable  d’épreuves  tirées  avant 
les  vers  français  qui  s’y  trouvent 
ordinairement;  le  Portrait  de  Phi- 
lippe Rubens,  frère  du  peintre, 
d’après  le  dessin  de  ce  dernier  ; le 
Portrait  de  Jean  Van  Havre, 
idem  , etc.  , etc. 

* V.  GALLE(Corneille), snrnoin- 
raé  le  Jeune , et  fils  du  précédent , 
voulut  imiter  son  père  dans  sa 
gravure  sans  pouvoir  l’égaler  ; ce- 
pendant on  a de  lui  plusieurs  es- 
tarnpes  qui  ont  du  mérite  , entre 
autres  le  Portrait  du  duc  d’Oli- 
varès  , d’après  le  tableau  original 
de  Diego  Velasquez;  Vénus  allai- 
tant les  amours  , d’après  Rubens  ; 
\' Hospitalité  de  Philémon  et  de 
Baucis  envers  Jupiter  et  Mercure , 
d’après  Jean  Van  Iloeck  ; le  J^or- 
trait  de  Ferdinand  III , empereur 
des  Romains  i celui  de  Marie  dl Au- 
triche , et  celui  éé Henriette  de  J-or- 
raine , d’après  Van  Dycfc  ; une  Des- 
cente de  Croix,  d'après  Petibeck. 
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VI.  GALLE.  Voy.  Gale. 

» GALLEGOS  (Ferdinand  ), 
né  près  de  Salamanque  , s'acquit 
sur  la  fin  du  i.’i°  siècle  une  grande 
réputation  dans  la  peinture.  Il 
alla  étudier  dans  l’école  d’Albert 
Durer  , qn’il  a si  bien  imité , qvie 
ses  tableaux  ont  été  pris  souvent 
pour  (les  originaux  de  ce  maître. 
On  voit  de  lui  dans  l’ancienne  église 
de  Salamanque  un  beau  tableau  de 
la  T'"ierge  avec  l’ En  fan  t- Jésus  ;m\ 
saint  André  et  un  saint  Christo- 
phe ; et  sur  l’autel  de  l’université, 
il  y avoit  un  S.  Jérôme  admira- 
ble, tant  pour  la  beauté  du  coloris 
que  pour  la  légèreté  et  la  fine.sse 
de  l’exécution.  Gallegos  mourut  à 
Salamanque  versl’anuée  tooo. 

* G ALLELLA  ( Charles-Antoine), 
de  Messine,  ecclésiastique  très-ver- 
sé dans  la  counoissauce  des  Saints 
Pères , llorissoit  vers  Il  a laissé 
Ad  palrum  intelligenliam  super  \ 
textuin  Evangeliorum  ad  dubio- 
runi  solutionis  forrnatn  redactuni , 
Genuæ , i643. 

i GALLET  (N.  ),  t'picier  à Pa- 
ris, mort  dans  cette  ville  au  mois 
de  juin  i7.'>7,  a donné  au  théâtre  de 
l’oi>éra  comique , 1.  La  Précaution 
inutile,  eu  un  acte,  1735.  11.  Le 
Double  Tour,o\x  le  Prêt  rendu, 
en  un  acte,  1726.  III.  Les  Cof- 
fres , en  un  acte,  173G  , eu  société 
avec  Piron  , Panard  et  Pontau.  IV. 
Quelques  Parodies , pour  lesquelles 
il  avoir  du  talent.  Ce  poète  avoir 
une  extrême  gaieté  dans  le  carac- 
tère; sou  enjouement  faisoit  les  dé- 
lices de*  c()ijipagnies  où  il  se  troii- 
voit.  GalletV  ■ qui  le  plaisir  ne  lai- 
soit  pas  perdre  de  vue  l’intérêt  , iu- 
vitoit  fréquemment  Piron  et  Collé , 
et  leur  associoit  quelques  comincr- 
vans  , avec  lesquels  il  vouloir  faire 
affaire.  Ces  messieurs , animés  par 
la  bonne  chère,  le  vin  et  les  saillie.s 
de  Piron , étoieut  moins  difficiles , 
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et  les  marchés  se  terminoient  pres- 
que toujours  à l’avantage  de  Ÿ Am- 
phitryon. Piron,  qui  s’aperçut  de 
ce  manège  , dit  un  jour  à Collé  : 

« Je  crois  que  cet  homme  - ci  nous 
prête  sur  gages.  » On  a de  Gallet  plu- 
sieurs petites  Pièces  de  poésie  et 
riifférens  P'audeailles  qui  respirent 
une  imagination  badine  , mais  trop 
libre.  Ses  mœurs  étoieut  busses , sou 
commerce  assez  grossier  ; sur  la  lin 
de  ses  jours  , il  s’abrutit  par  le  vin 
et  la  débauche.  D'Argouges,  lieu- 
tenant civil  au  châtelet , avoit  fait 
un  tarif  de  révérences  et  de  salut» 
pour  chaque  personne  ; Nègre  , lieu- 
tenant criminel  au  même  tribunal , 
avoit  été  forcé  de  se  défaire  de  sa 
charge  pour  s'être  prêté  à faire  dé- 
poser devant  lui  de  faux  témoins  ; 
Gallet  fit  sur  eux  ce  couplet. 

Au  sont  bien  leaans 

D?«tx  liculenan»  \ 

Bl  ers  icnoiumés 

£un(  bien 

]lIonsit‘ur  te  lieuicmaul  civil 
K«l  bien  civil  ; 

Bt  le  lieuienaut  eriminel» 

Bien  criiniael. 

Il  fit  des  chaiisous  jusqu’à  sa  mort  ; 
aussi  lui  fit-on  celte  épitaphe  : 

Ci'git  le  cbansoi]||^i'r  Gallel , 

Moi’l  en  achevaol  un  coiiplel.j 

* 1.  G ALLI (Jean-Antoine), célè- 
bre anatomiste  , né  à Bologue  en 
1702  , travailla  avec  zèle  à per- 
fectiouner  l’art  des  accouchemens , 
et  lit  exécuter,  pour  cet  effet,  de 
grandeur  naturelle , en  terre  cuite  et 
en  cire  , les  parties  qui  concourent 
à reiifaiiteincnt.  Cette  collection, 
qu’il  compléta  en  y léiiuissanl  le» 
inslruiuens  anciens  et  modernes 
propres  à ce»  sortes  d’opérations  , 
servit  à une  école  qu’d  ouvrit  dans  .sa 
propre  maison  pour  les  chirurgien» 
et  les  sages-femmes.  On  a de  ce  sa- 
vant anatomiste  les  ouvrages  sui- 
vaiis  : I.  De  aqita  Recobariensi. 
IL  De  medicalis  Recobarii  aquis. 
111.  De  nonimestri  fœlu  extra  ute- 
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rutn  auclo  , et  mortuo  per  abdo- 
men vioœ  matris  extraclo.  IV.  IJe 
usu  interno  mercurii  sublimati  cor- 
rosivi.  V.  Osseivazione  médira  zo- 
pra  /'usa  delta  china  nclle  can- 
crene.  Il  moanil  en  178a,  âgé  de 
80  ana. 

II.  GALLI.  Voy.  Bibiena,  11°  II. 

• GALI.IA  (I^nciarotlo  ),  d’A- 
lexandrie de  la  Paille  dana  le  Mila- 
nais , célèbre  jurisconsulte  du  iS*" 
siècle , composa  plusieurs  ouvra- 
ges. In  cannueludinem  Alexandri- 
narn , prohibentem  marilum  ultra 
cerium  modum  uxori  relinquere , 
cornmentarius  ; Palrociniutn  pro 
republicd  Alexandrinâ  contra  Me- 
diolatiensem  statum  ; Consi lioriim 
sive  resp.  s’olumen  , etc.  Il  mourut 
eu  1 5g5. — SoiiIUs,AutoineGAT.i.i.v, 
aussi  célèbre  par  soti  savoir  en  ju- 
risprudence , fut  fait  conseiller  du 
Milanais  par  Philippe  IV. 

G-\LLIAN.\X  , médecin  atrabi- 
laire de  l’antiquité  ne  connoissoit 
pas  l’art  de  donner  à ses  malades 
l’espérauce  , qui  contribue  tant  à ra- 
mener la  santé.  Un  malheureux  qu'il 
visitoit , lui  ayant  demandé  un  jour 
s'il  étoil  en  daujjM:  de  mourir;  il 
en  obtint  celle  consolante  réponse  : 
« Patrocle  est  bien  mon  ! » 

I.  G.VLLICAN  (saint),  consul 
romain  sous  l'empereur  Constantin , 
battit  les  Scythes  , et  sonfl'rit  le 
martyre  à Alexandrie , par  ordre 
de  Julien  , dit  V' Apostat , le  a5  juin 
36a. 

II.  GALLICAN  , tribun  de  l’ar- 
mée de  Vespasien  , se  signala  beau- 
coup à la  prise  de  Jotapat,  et  fut 
envoyé  à Flavius  Josèphe  pour  l’ex- 
horter à se  rendre. 

GALLICZIN.  Voy.  Galutzin. 

GALLIEN  ( Pnblius  Licinius  Gal- 
lienus),  fils  de  l’empereur  Valé- 


rien, associé  à l'empire  par  son  père 
l'au  2.53  de  Jésus-Christ  , lui  suc- 
céda l'an  260.  Le  nouvel  empereur 
avoit  signalé  sou  courage  contre  les 
Germains  elles  Sarmates;  mais  la 
volupté  amollit  son  ame  dès  qu'il 
fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémissoit  sous  le 
poids  des  guerres  et  des  calamités 
pidjliques,  il  vivoit  tranquillement 
à Rome,  toujours  environné  de 
femmes  impudiques,  tantàl  coiulié 
sur  des  fleurs,  tantôt  plongé  dans 
des  bains  délicieux , ou  assis  3 table , 
ne  respirant  que  pour  le  plaisir.  On 
dit  qu’il  ne  vouloit  être  servi  qu’eu 
vaisselle  d’argent  garnie  de  pierre- 
ries,et  qu’il  se  faisoit  poudrer  les  che- 
veux avec  de  la  poudre  d’or.  Les  mi- 
mes, les  bouffons  formoienl  son  cor- 
tège ordinaire , et  des  femmes  jeunes 
et  jolies  l’accompagnoient  tous  les 
jours  lorsqu’il  alloil  au  bain.  11  éloit 
devenu  insensible  à tout  ce  qui  n’é- 
toit  pas  la  volupté.  Ou  vint  lui  dira 
que  le  royaume  d'Egypte  s’étoit  ré- 
volté contre  lui  : « Ëh  bien  ! répon- 
dit-il , ne  saurions-nous  pas  vivre 
sans  le  lin  d'Égypte  ?...  » Une  autre 
fois,  apprenant  la  défection  des  Gau- 
les , il  répondit  d’un  air  indolent  ; 
« Qu’importe  ? Est-ce  que  l’état  ne 
peut  subsister  saus  les  longues  ca- 
saques et  saus  les  draps  d'Arra.s?  » 
Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d’indif- 
férence la  nouvelle  qu’on  lui  apporta 
des  désordres  qu’avoit  faits , en 
Asie,  un  furieux  tremblement  de 
terre  , et  celle  d’une  dernière  inva- 
sion des  Scythes;  il  ne  dit  que  ces 
mots  : n II  faudra  nous  passer  de 
salpêtre.  » La  perte  de  plusieurs  au- 
tres provinces  ne  le  loucha  pas  da- 
vantage, et  on  eût  dit,  à le  voir  et 
à l’entendre , qu’il  éloit  un  simple 
particulier.  Trebellius  rapporte  deux 
traits  singuliers  de  cet  empereur  : 
dans  des  jeux  qu’il  donnoit  au  peu- 
ple , on  produisit  un  taureau  d’une 
grandeur  démesurée  , contre  lequel 
de  voit  combattre  un  chasseur  jus- 
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<]u'à  ce  qu’il  l'eût  luë  û^cotips  de  flè- 
elles  ou  de  javelots.  Dix  fois  ce 
chasseur  malhabile  tira  sur  l'animal 
sans  le  blesser.  Sur  cela,  l'empereur 
lui  décerna  la  couronne  ; et  comme 
les  spectateurs  murnuiroient  d'une 
récompense  si  mal  appliquée , il  or- 
donna au  héraut  de  crier,  à haute 
voix:  «Manquer  tant  de  fois  nu  tau- 
reau , est  chose  difficile....»  L’autre 
trait  prouve  du  moins  qu’il  éloit  in- 
dulgent. Un  marchand  avoit  vendu 
à l’impératrice  de  fausses  pierreries, 
et  cette  princesse , extrêmement  ir- 
ritée, vouloil  qu’on  punit  le  fourbe  ri- 
goureusement. Gallien  en  lit  la  peur 
à ce  misérable.  11  commanda  qu’on 
le  menât  dans  l'arène  , comme  pour 
être  exposé  à nu  lion  furieux  ; mais, 
par  des  ordres  secrets  , ceux  qui 
étolent  chargés  de  ce  ministère  lâ- 
chèrent sur  lui  un  chapon.  Tout  le 
monde  se  mit  à rire.  « Il  a trompé, 
dit  l’empereur,  et  ou  le  trompe.  » 
Il  y a quelque  chose  de  plaisant 
dans  ces  badinages , mais  peu  de  di- 
gnité ! El  quelle  idée  doit-on  se  for- 
mer d’un  prince  qui  s’amusoit  à de 
semblables  bagatelles  , pendant  que 
tout  périssoil  autour  de  lui  ? 11  fal- 
lut euKii  qu’il  sortit  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  lugenuus  se  tirent  pro- 
clamer empereurs  eu  même  temps, 
l'un  dans  les  Gaules  , l’autre  dans 
rUlyrie.  Gallien  marcha  contre  ce- 
lui-ci, le  vainquit  et  le  tua.  11  fit 
périr  tons  les  rebelles , sans  dis- 
tinction d’Âge  ni  de  sexe,  ou  par 
lui-mème , on  par  scs  lieulenans  : 
« Epousez , écrivit-il  à l’un  d'eux , 
maqnerelk,  et  veugez-la  comme  si 
c’était  la  vôtre.  » Les  toldabt  et  le 
peuple  de  Mœsie,  irrités  de  tant 
d’exécutions  barbares , proclamèrent 
un  nouvel  empereur , tué  par  ses 
gardes  peu  de  temps  après.  Macria- 
nus , élu  empereur  en  Egypte  vers 
le  même  temps,  y régna  près  de  deux 
années.  Trente  tyrans , dans  diffé- 
rentes parties  de  l’empire , se  mirent 
ou  se  filent  mettre  sur  la  tète  la 
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couronne  impériale.  ( f'.  Emilien', 
u°  IL)  Gallien,  plongé  dans  l’asson- 
pisseineiu  des  plaisirs,  ii’avoit  de 
vivacité  que  celle  que  lui  donnoitsa 
colère;  dès  qu’elle  éloit  apaisée,  il 
retomboil  dans  son  indolence.  Son 
père  avoit  été  fait  prisonnier  par  les 
rerses  : au  lieu  de  l’aller  délivrer , 
il  confia  le  soin  de  le  venger  à Ode- 
nal.  Ce  général  fit  ce  que  l’empereur 
auroit  dû  faire  ; il  chassa  les  barba- 
res des  terres  de  l’empire , et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odeiiat  ayant  été  tué  , Zénobie  , sa 
veuve  , prit  le  litre  de  reine  de  l’O- 
rient, et  fit  proclamer  empereurs  ses 
trois  fils.  Héraclien  , envoyé  contre 
elle , fut  battu  , et  son  armée  taillés 
eu  pièces.  Auréole , Uace  d’origine , 
berger  d’extraction  , prenoit , dans 
le  même  temps,  le  litre  d’empereur, 
et  se  rendoit  inailre  de  Milan.  Gal- 
lien alla  mettre  le  siège  devant  cette 
ville.  l.e  rebelle  , pour  se  défaire  de 
lui,  fit  donner  de  faux  avis  aux  prin- 
ci|>aux  officiers,  et  leur  persuada , jiar 
ses  émissaires  , que  Gallien  avoit 
résolu  leur  perle.  On  forma  sur  le 
champ  une  conjuration  contre  lui , 
et  ou  l'assassina  au  mois  de  mars 
l’an  a68  de  J.  C.,  avec  son  fils  Va- 
léneii , qu'il  avoit  associé  à l'empire. 

aussi  S-iLONltr e/S\Lo>’iNE.) 

Il  avoit  ôo  ans.  Cet  empereur,  cruel 
envers  ses  sujets  , ne  le  fiil  point 
envers  les  chrétiens  , dont  il  rtspec- 
toit  la  vertu-.  11  fit  publier  des  édits 
de  jiacification  en  leur  faveur , leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, ordonna  qu’ou  leur  rendit 
les  cimetières  oû  ils  s’assembloient  , 
et  qu’on  restituât  aux  particuliers 
tous  les  biens  confisqués  pour  cause 
de  religion. 

t GALLIMARD  (Jean-Edme), 
mort  à Paris  , sa  patrie , en  1771  , , 

â 86  ans,  publia,  eu  1740  , deux  ta- 
bles imprimées  en  grande  feuille  ; 

Tune  intitulée  Arilhméùque  dé- 
monstrative 1 la  seconde , \' Algèbre 
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<UmonUèe.  On  a encore  de  lui  la 
Géométrie  élémentaire  d'Euclide  ; 
la  Science  du  Calcul  ; le»  Sections 
coniques  ; une  Méthode  d’arilhtiié- 
lique. 

* GALTdNICUS  vivoit  dans  le  7' 
siècle.  Le  lieu  et  l’époque  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  sont  absolument 
inconnus.  Ce  fut  lui  qui  inventa  , 
vers  l'an  660,  le  feu  grégeois  dont 
la  violence  redoubloit  dans  l'eau.  11 
s'en  servit  pour  incendier  la  Hotte 
des  Sarrasins,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin Pogonat.  Jusqu'en  g4o  , ce 
secret,  ignoré  des  autres  peuples 
du  monde  ancien  , est  aujourd’hui 
entièrement  perdu.  A celte  occasion. 
On  se  rappelle  qu’en  1797,  un  ar- 
tiste nommé  Chevalier  lit  à Viu- 
cennes  et  à Muudou  diverses  expé- 
riences pyrotechniques,  en  présence 
de  M.M.  Rosily  et  Missie.ssy-Bur- 
gues  , maintenant  l'un  vice-aihi- 
ral  , l'autre  contre-amiral  des  ar- 
mées navales  de  France,  commis- 
saires nommés  par  le  ministre  de  la 
mai;ine.  Ces  expériences  réunies 
couslatoienl  l'invention  d’un  moyeu 
sûr  de  porter  , sur  le»  vaisseaux  en- 
nemis , \m  incendie  qui  ne  pût  être 
arrêté.  Voici  la  première,  qui  ten- 
doit  seulement  à inquiéter  l'ennemi 
par  rembrasement  de  ses  voiles.  De 
fortes  gargousses  adaptées  à des  ba- 
uettes  que  l'on  introduisoit  dans 
es  fusils  chargés  à poudre,  et  qui , 
eu  tirant , communiquoient  le  feu 
aux  gargousses , étoient  lancées  dans 
les  gréemeus  et  les  voiles  d'un  vais- 
seau , s’y  attachoienl  à l’aide  d’un 
crochet  de  gros  lil  d’archal  placé  à 
leur  tète,  et  brûloient  tout  ce  qui 
se  trouvoit  sous  leur  feu  inextingui- 
ble ; cette  expression  n’est  pas  trop 
forte,  et  nous  citerons  à l’appui  une 
expérience  faite  en  l’an  â , hors  les 
mursde  Brest,  dans  un  endroit  connu 
sous  le  nom  de  Poslriu  , sur  le  bord 
de  la  mer.  On  y éleva  un  mât  garni 
de  ses  gréemens,  d'une  vergue  et 
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d’une  voile  déployée.  C’est  danscelle 
voile  qu’on  lança, à coups  de  fusil  , 
et  à la  portée  ordinaire , ces  gar- 
gousses qui  , dans  un  clin-d’œil, eu- 
rent mis  en  feu  toute  la  voilure.  I..a 
même  expérience  se  lit  à Viucennes, 
et  à plusieurs  reprises  , par  le  moyen 
du  canon  et  de  caissons  nouveaux 
dont  la  portée  excédoit  celle  du  ca- 
non. A Meiidon  , elle  se  fit  plus  en 
grand  ; et  l’on  y joignit  des  signaux 
de  nuit,  à l’exlréinilé  de  fusées  s’é- 
levant à une  immense  hauteur , et 
formant  ensuite  un  superbe  ruban 
defeu,  qui,  lorsqu’elles  retomboient, 
figuroient  un  arc  étincelant,  dont  la 
circonférence  louchoit  aux  nues  , et 
les  deux  bouts  à la  terre.  La  seconde 
expérience  se  lit  dans  les  bassins  de 
Meudon  , et  ce  ne  fut  point  la  moins 
étonnante.  Plusieurs  globes  , gros 
comme  des  boulets  de  ib  , composés 
de  m.i.tieres  iullam niables  , furent 
jetés  dans  un  grand  bassin  l’un  après 
l'autre  , après  toutefois  qu’on  y eut 
mis  le  feu.  ü’aliord , ou  les  perdit  de 
vue;  mais  bientôt  ils  reparurent  à 
la  surface  de  l’eau , brûlant  avec  une 
incroyable  activité  et  jetant  une 
llamme  très-vive;  ce  qui  dura  plu- 
sieurs minutes.  Les  commissaires 
rendirent  liommage  à la  vérité  ; le 
ministre  de  lis  marine , voulant  en- 
courager l'artiste  Chevalier,  lui  don- 
na les  moyens  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  ses  découvertes  et  de  ses 
expériences  ; mais  l’infortuné  périt 
quatre  ans  après , victime  d’un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l’état.  Ce 
moderne  Gallinicus  fut  sans  doute 
entraîné  à sa  jierte  par  les  perfides 
combinaisons  du  cabinet  britanni- 
que, qui  redoutoit  en  lui  la  persé- 
vérance , l’audace  et  l’activité  qui 
recréent  une  Invention  perdue  , ou 
savent  en  retrouver  l’équivalent. 

I.  GALLION  ( Junius  ) , sénateur 
romain  , ayant  été  d’avis  que  les  co- 
hortes prétoriennes , après  plusieurs 
campagnes, eussent  le  droit  d'être  as- 
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lises  parmi  lesqiiatorze  orHres,  en  fut 
rudement  repris  par  l'empereur  Ti- 
bère , qui,  sur-le-champ  , le  fil  sor- 
tir du  sénat,  puis  de  l'itulie.  II  choisit 
l'agréable  ville  de  I-esbos  pour  le  lieu 
de  sa  retraite.  Tibère  sut  qu’il  s’y 
plaisoit , et  le  fil  revenir  à Kome  , 
oi\  il  fut  obligé  de  demeurer  dans  la 
mai.sou  des  magistrats.  Ce  fut  toute 
la  récompense  qu’il  eut  pour  les  bas- 
sesses qu’il  avoil  faites  auprès  de  ce 
tyran. 

II.  GALLION  (Junius),  frère 
de  Sénèque , fut  précepteur  de  Néron. 
Etant  proconsul  d’Acha'ie  , les  Juifs 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le 
faire  condamner  ; mais  Gallion  leur 
dit  «qu’il  ne  se  mèloil  point  de  leurs 
disputes  de  religion  ,et  qu'ils  eussent 
à vider  leurs  différens  entre  eux.  » 
GaHion,  condamné  à mort  par  Néron, 
se  tua  lui-même. 

* GALLISIO  ( Antoine  ) , Napo- 
litain , jurisconsulte  et  juge  à la 
grand'chambre  du  tribunal  de  lu 
vicairie,  dans  le  17'  siècle,  a fait 
imprimer  , en  1669  Ve  actione 
revocatorid , et  concursu  , et  prœ- 
rogativis  inter  actiones. 

I.  GALLITZIN  ( Basile  ) , sei- 
gneur d’une  des  plus  illustres  ét  des 
plus  puissantes  familles  de  Ilussie  , 
divisée  en  quatre  branches , gou- 
verna presque  seul , sous  la  mino- 
rité des  deux  czars  Iwan  et  Pierre, 
et  lut  vice-roi  de  Casau , d’Aslra- 
can  , et  garde  - sceau  de  la  Russie. 
Son  caractère  ambitieux  et  intri- 
gant donna  lieu  de  le  soupçonner 
d’avoir  pensé  lui-même  à monter 
sur  le  trône  de  Moscovie  ; et  ce 
soupçon , joint  aux  échtres  que  ses 
armes  essuyèrent,  le  rendit  l’hor- 
reur de  la  Russie.  Dans  sa  pre- 
mière campagne  contre  lesTarlares 
de  Crimée,  ceux-ci  viureul  au- 
devant  de  lui  avec  quelques  lon- 
aeaux  remplis  de  ducats , et  euga- 


GALL  285 

gèrent  Gallitzin  à leur  vendre  la 
paix.  Dans  uue  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples , il  fil 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d’un  désert  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur, pour  leur  ôter  toute  espé- 
rance de  fourrages.  Pendant  l’iiicen- 
die,  le  bruit  courut  que  renuemi 
approchoit  ; on  n’éloit  pas  bien  dis- 
posé Â le  recevoir,  on  prit  l'alarme  : 
il  fallut  fuir  au  travers  même  de 
ce  feu  qui  brùloit  encore , êl  la 
flamme  ou  la  fumée  fit  périr  plu- 
sieurs milliers  de  soldats.  Celte  mal- 
heureuse expédition  attira  à Gal- 
litzin uue  aversion  extrême.  Quel- 
ques jours  avant  qu’il  partit  de 
nouveau  pour  l’armée,  on  trouva 
le  matin  devant  sa  porte  un  cer- 
cueil , avec  un  billet  où  on  lui  au- 
uonçoil  que  «s'il  ne  réiississoit  pas 
mieux  dans  cette  campagne  que  dans 
la  précédente,  ce  cercueil  seroil  sa 
demeure.»  I.e  succès  fut  le  même 
qu’auparavanl  ; on  ne  lui  ôta  pas 
cependant  la  vie  ; mais  il  fut  cas§c, 
ou  confisqua  tous  ses  biens,  et  on 
le  relégua  en  Sibérie  en  1689.  Son 
attachement  au  prince  Iwau  l’avoit 
d’ailleurs  rendu  suspect  à Pierre , 
et  l’on  prétend  que  ce  fut  le  prin- 
cipal motif  de  sa  disgrâce.  Quoi 
qu’il  en  soit , son  exil  fut  changé, 
quelque  temps  apres  , en  un  plus 
doux  ; il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Moscow.  Il  se 
relira,  sur  la  fin  de  ses  jours,  dans 
un  couvent  où  il  s’assiijetlit  à toute 
l’austérité  des  moines  grecs.  Il  y 
inoimit  en  i7iâ,  âgé  de  80  ans.  Il 
disoit  ordinairement  «qu’il  ne  trou- 
voit  rien  de  plus  estimable  que  la 
prudence  des  Allemands  , la  fidélilé 
desTurcs,  et  la  religion  desllusscs.  » 
11  f’aisoit  tant  de  cas  do  Louis  XIV, 
qu’il  eu  fil  porter  le  portrait  ù son 
fils  à la  place  d'une  erpix  de  Malle. 
Gallitzin  avoir  préparé  les  voies  au 
czar  Pierre,  et  on  lui  attribue, 
avec  raison,  une  grande  partie  des 
I heureux  changcmeiis  qui  sc  sont 
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fait»  en  Moscovie.  Il  ëlalilil  tme  cor- 
Te»|>on(lance  avec  toutes  les  cours  ' 
de  l'Europe  , et  fut  auteur  de  la 
paix  éternelle,  conclue  en  1686. 
Cet  important  traité  fut  suivi  de 
l’alliance  des  cours  de  Vienne , de 
Pologne , de  Russie  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  contre  les  Turcs. 

II.  GALLITZIN  (Michel-.Micliaa- 
lowitz,  prince  de),  iié  en  1674, 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, aida  le  ctar  Pierre-le-Grand 
dans  la  guerre  de  Charles  XII.  Il 
se  trouva  presque  à toutes  les  ba- 
tailles , et  en  gagna  plusieurs  sur 
mer  et  sur  terre.  Âpres  la  victoire 
(jii'il  remporta  à Lesna  eu  1708  , le 
czur  le  laissa  ni^ilre  du  choix  de 
1a  récompense;  il  ne  demauda  que 
la  grâce  d'un  de  ses  eiiueuiis.  Ce  fut 
lui  qui  termina  beureuseineut  cette 
guerre  par  la  paix  de  Neusladt , 
après  avoir  commandé  plus  de  dix 
ans  en.  Finlande.  Ses  serv  ices  ne  de- 
meurèrent pas  sans  récoin|iense.  Il 
devint  premier  welt-marécliul  en 
172.S  ; et  après  la  mort  du  czar,  il 
fut  déclaré  président  du  collège  d'é- 
tat de  guerre.  Il  mourut  à Moscow 
le  31  décembre  1730  , regardé 
comme  un  bon  ministre  et  un  grand 
capitaine..  — Son  fils  le  prince 
Alexandre  Gali.itzin  , qui  a com- 
mandé eu  chef  l’armée  russe  eu 
176g,  a marché  sur  ses  traces. 

III.  GALLITZIN  ( Démélrius  ) , 
mort  exilé  àSchlusselberg  en  1758, 
fut  un  des  principaux  auteurs  de 
l'élévation  de  la  czaiine  Aune , qui 
le  disgracia  bieutôt  après.  Une  des 
conditions  imposées  à la  nouvelle 
souveraine  fut  la  limitation  de  l’au- 
torité royale  , et  l’augmentation 
des  privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  de»  bor- 
nes mises  è son  pouvoir,  et  oublia 
le  bienfait. 

IV.  GALLITZIN  ( Michel  ),  che- 
valier de  l’ordre  de  Saiul-Audré  , 
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président  de  l'amirauté  , et  vice- 
amiral  en  17.36  , frère  de  Michel 
dont  nous  avons  donné  l'article 
au  n®  II , avoil  étudié  la  marine 
en  Hollande  et  en  Angleterre , et 
connoissoit  bien  tous  les  ob  jets  de  l'ad- 
ministration. S'étant  demis  de  ses 
charge»  à l'avéuemenl  de  Pierre  111, 
eu  1763  , elles  lui  furent  rendues  la 
même  année  par  l'impératrice  Ca- 
therine 11;  niais  un  au  après  il  s’eu 
démit  de  nouveau  , et  mourut  eu 
1764,  dans  une  vieillesse  avancée. 
Le  prince  Alexandre  , son  fils , a 
été  ministre  plénipotentiaire  à Lon- 
dres , chevalier  de  l’Aigle  blanc  et 
vice-chancelier. 

V.GALLITZIN(  Démétrins , 
prince  de),  remplit  long- temps 
avec  honneur  les  fonctions  d'am- 
bassadeur de  la  cour  de  Russie  à 
Vienne.  Il  y ménagea  habilement 
les  iiilérèls  de  Catherine,  et  y signa 
les  divers  traités  entre  les  deux  sou- 
verains. En  1793,  il  demanda  son 
remplacement,  après  trente  ansds 
service  public  ; mais  trop  âgé  pour 
retourner  dans  sa  ]>atrie,  il  mourut 
â Vienne  le  3o  septembre  1793  , 
avec  la  réputation  d'un  ministre 
juste  et  plein  de  probité. 

* VT.  G.ALLITZIN  (Démétrins 
de  ) , ancien  ambassadeur  de  Russie 
i I>a  Haye , membre  de  plusieurs 
académies,  président  de  la  société 
minéralogique  d’Iena  , mort  à 
Brunswick  le  17  mars  i8o3,  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  l’ü7s- 
prit  des  économistes , Brunswick  , 
1796,  3 vol.  in-8®.  Quelque  temps 
avant  sa  mort , il  donna  son  cabinet 
minéralogique  à la  société  d’Iéua , 
dont  il  éloit  membre.  On  a de  lui 
plusieurs  autres  écrits  sur  la  miné- 
ralogie , parmi  lesquels  on  remar- 
que, 1.  Description  physique  de 
la  Taiiride  ( Crimée  ) , relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  na- 
ture , traduite  du  russe  en  frdiiç.iis , 
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La  Haye,  1788,  m-8°.  II.  Thi  Notes 
et  observations  sur  l' histoire  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur- 
quie , par  le  chevalier  de  Kéralio , 
Saiul-Pétersbourg  ( Amslerdam  ) , 
1773,  in-4“  el  iii-S°.  111.  11  esl  édi- 
teur d'un  ouvrage  jioslliume  d'Hel- 
vëtius , intitulé  Ve  l’homme  , de 
ses  facultés  intellectuelles  et  de 
son  éducation , Londres  (l..a  Haye) , 
177  a , 3 vol.  in-8®. 

I.  GALLO  (Alonzo)  , auteur 
espagnol  à qui  nous  devons  un 
Traité  fort  recherché  et  très- 
rare,  sur -tout  en  France,  écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  litre  : Decla- 
racion  brece  y sommaria  délia 
valor  del  oro,  à Madrid,  161 3, 
in-8°.  Cet  ouvrage  a été  d'un  grand 
usage  iK)ur  ceux  qui  travaillent  cette 
matière , ou  qui  eu  fout  le  négoce. 
L’auteur  vivoil  dans  le  17'  siecle. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Gah.o  (Jean- Baptiste  ).  T'oyez 
Gelm. 

II.  GALLO  (Antoine  San-). 
T’oyez  Sangaelo. 

GALLOCHE  ( Louis  ) , natif  de 
Paris,  mort  en  1761,  âgé  de  91 
ans  , fut  élève  de  Boullongne.  Ce 
dernier  instruisit  son  éleve  dans 
l'art  du  coloris  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  les  plus  beaux  modèles  des 
grands  peintres  vénitiens.  Galloche, 
ainsi  dirigé  dans  scs  éludes,  se  lit 
une  manière  de  peindre  qui  lui  étoil 
particulière;  sa  couleur  esl  belle, 
mais  souvent  son  dessin  est  négligé 
el  se  ressent  de  l'habitude  oi\  il  étoit 
de  peindre  sans  consulter  la  nature. 
Ou  voyoil  néanmoins  quantité  de 
beaux  tableaux  de  cet  artiste;  entre 
autres , la  Résurrection  du  I^zare, 
dans  l'église  de  la  Charité  ; le  JJépart 
de  saint  Vaul  de  Milet  pour  Jéru- 
salem , à Notre-Dame  ; saint  Ni- 
colas , évéque  de  Myre , à Saint- 
Louis  du  Louvre  ; l’ Institution  des 
Enfans  trouvés  , à Saint-Lazare  ; 


GâLL  28^ 

la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
possédé  , à Saint  - Martin  - das- 
Chainps;  saint  Nicolas  de  Tolcn- 
tin,  dans  l'église  des  Petits-Pères  ; 
el  dans  la  sacristie  , la  Translation 
des  reliques  de  saint  riugustin  ; 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur, 
ainsi  que  son  tableau  de  réception 
à l’académie  , représentant  Hercule 
qui  rend  Alceste  à . sou  époux  Ad- 
mète.... Galloche  , gralilié  par  le 
roi  d’un  logement  et  d'une  pension, 
mourut  recteur  el  chancelier  de  l’a- 
cadémie royale. 

t I.  GALLOIS  ( Jean  ) , abl>é  de 
Sainl-Martin-des-Cores  , secrétaire 
de  l’académie  des  sciences  , profes- 
seur en  grec  au  collège  royal  et  ine- 
\)ecleur  du  même  collège  , né  à Pa- 
ris en  iCÔ3,  où  il  moiii-ut  d’hydro- 
pisie  le  19  avril  1707  , travailla 
après  Sallo,  le  père  du  Journal  des 
Sa  vans  , à cet  ouvrage  périodique, 
et  montra  plus  de  modération  et 
au  ant  de  lumières  que  lui.  L’abLé 
Gallois  reprit  ce  Journal  en  son  nom 
depuis  le  4 ja't''ivr  1666  jusqu’en 
1671.  I.«s  auteurs  furent  contens, 
mais  le  public  malin  le  fut  moins  ; 
on  l’accusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges, non  seulement  aux  bons  écri- 
vains , mais  meme  aux  médiocres. 
Le  grand  Colbert , louché  de  l’uti- 
lité de  ce  Journal , prit  du  goût  pour 
l'ouvrage , cl  bientôt  après  |>our  l’au- 
teur. Après  avoir  éprouvé  loug- 
temps  sou  esprit  , sa  littérature  , 
scs  mœurs  , il  le  prit  chez  lui  en 
1674  , el  lui  donna  toujours  une 
place  à .sa  table  et  dans  son  carrosse. 
L’abbé  Gallois  lit  l’usage  le  plus  utile 
de  son  crédit  auprès  de  ce  ministre. 

« Ou  doit  à Colbert,  dit  Fonle- 
nelle  , la  i)ais.sance  de  l’académie  dea 
scieuces,  de  celle  des  inscriptions, 
des  académies  de  peinture  , de  sculp- 
ture , d’architecture  : l’impression 
d’un  grand  nombre  d'excellens  li- 
vres, dont  l’imprimerie  royale  fit 
les  frais  ; l’augmentation  presque 
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immense  de  la  liibliolhèque  du  roi , 
ou  plutôt,  du  trésor  public  des  sa- 
vons ; une  infiuilé  d’ouvrages , que 
les  grands  auteurs  ou  lesbabiies  ou- 
vriers n’accordent  qu’aux  caresses 
des  ministres  et  des  princes.  L'abbé 
Gallois  eut  le  sensible  plaisir  d’ob- 
server de  près  un  semblable  mi- 
nistère , d’èlre  à'  la  source  des  des- 
sins qui  s’y  prenoient , d’avoir  part 
à leur  exécution  , quelquefois  même 
d’en  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoieut  en  lui , 
auprès  du  ministre , un  agent  tou- 
jours chargé  de  leurs  affaires,  sans 
que  , le  plus  souvent  , ils  eussent 
seulemeut  la  peine  de  l’en  charger. 
Si  quelque  livre  nouveau,  ou  quel- 
que découverte  d’auteur , même  qu’il 
ne  connût  pas , paroissoit  au  jour 
avec  réputation  , il  avoit  soin  d’en 
inslruire  Colbert,  et  ordinairement 
la  récompense  n’éloit  pas  loin,  i) 
I/abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  de  ce  ministre;  il  lui 
apprit  un  peu  de  latin  dans  ses 
voyages  de  Versailles  à Paris.  On 
n’a  de  lui  que  les  J-Ixtrails  de  ses 
Journaux;  Jireviarium  Colherti- 
niim , Paris,  1679,  in-8“,  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  formeroient 
.pas  un  volume  ; entre  autres  une 
Traduction  latine  du  Traité  des 
Pyrénées.  « L’abbé  Gallois,  dit  Fon- 
tenclle  , étoit  d’un  tempérament 
vif,  agissant  et  fort  gai  ; il  avoit 
l’esprit  courageux  , prompt  à ima- 
giner ce  qui  lui  étoit  nécessaire  , 
Itr’.ile  en  expédicus  , capable  d’aller 
loin  par  des  eugagemeus  d honneur. 
11  n’uvoit  d’autre  occupation  que  les 
livres,  ni  d'autre  plaisir  que  celui 
d'en  acheter  sur  toutes  les  sciences. 
11  les  couuoissoit  presque  toutes  , 
et  en  avoit  approfondi  quelques- 
unes.  » 

II.  GALf.OIS  ( N.  ) vivoit  dans 
le  17'  siècle.  Il  est  auteur  des  Con- 
versations académiques  tirées  de 
l’académie  de  Bourdelal  , impri- 
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mées  à Paris  , 1674  , deux  vo- 

lumes in  - I □.  Ou  a encore  de  lui  , 
Traité  des  plus  belles  bibliuthiques 
de  l’Europe,  Paris,  1C80,  un  vol. 
in-i  2.  Gallois  a copié  le  Traité  latin 
de  Lomejer  sur  le  même  sujet,  et  en 
a pris  jusqu’à  ses  défauts. 

t G-Ald.ONIUS  ou  Galt-onto 
( Antoine  ) , prêtre  oratorien  de 
Rome,  mort  en  i6o.o,  publia  eu 
italien  , I.  Une  Histoire  des  F'iei^es, 
1.Ô91  , iu-4“.  II.  I .es  f'ies  de  quel- 
ques martyrs  , i5g4,  lu-q”;  réim- 
primées à Paris,  itiSo,  in-4“.  111. 
Lu  J'ie  de  saint  Philippe  de  Néri  , 
iu-b®.  IV.  De  monachatu  S.  Gre- 
gorii  , Home,  1604,  in-q®.  V.  Il 
mit  au  jour,  en  i5gi  , in-4°i  avec 
les  ligures  de  Tenipesla,  un  Traité 
en  italien , curieux  et  fait  avec  beau- 
coup de  soin  , sur  les  dijférens  sup- 
plices dont  les  pa'iens  se  seruoient 
pour  [aire  souffrir  les  martyrs  de 
la  primitive  Eglise.  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  latin  par  l’auteur  , fut 
imprimé  à Rome  en  1.Ô91,  in-4“  , 
et  réimprimé  en  i6.5g  , à Paris. 
Gallonius  recueillit  ce  qui  se  trou- 
ve des  tourmeus  des  martyrs  dans 
leurs  actes  , dont  plusieurs  pour- 
roient  être  suspects  , cl  ce  qu’on 
lit  dans  les  auteurs  anciens , tant 
profanes  qu'ecclésiastiques. 

G.\LLOTIUS  ( Ange  ) , célèbre 
imprimeur  de  Rome  , publia  plu- 
sieurs belles  éditions  , revues  par 
le  savant  Constantin  f.asrairis,  et 
parmi  lesquelles  ou  distingue  les 
Questions  Homériques  de  Por- 
phyre, une  Traduction  d’Homère , 
imprimée  en  1S17,  cl  le  Scoliaste 
de  Sophocle.  C’est  pour  favoriser 
les  travaux  deGallolins  quelep.npe 
r.éon  X établit  la  belle  imprimerie 
du  college  Qiiirinal  à Rome. 

GALLOWAI.  Voyez  Ruvion'i. 
* I.  GALLUÇCI  ( Auge  ) , Angelo 
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Galtuccio , né  à MacéraU  l'an  1 5g3  , 
tulré  dans  la  société  des  jésuites  eu 
liioG,  eiistMgiia  )>endanl  :t4  ^tis  la 
rhétorique  dans  le  collège  Humain  , 
et  mourut  à Home  le  28  lévrier 
if)74-Soii  i)rlncipal  ouvrage  est  1a 
coiitimialioa  des  décades  : JJc  Jiello 
JJclgico  du  P.  Fainieu  Slrada , sou 
conirere,  de|)uis  lâgo  jusqu’à  1609  , 
imprimée  à Kome  en  1671,  2 vol. 
in  /)“.  Sa  latinité  est  pure  et  élégante, 
mais  son  style  plus  affecté , est  moins 
coulant  que  celui  de  Slrada. 

11.  GiVLLUCCI  ou  p/uttif  Gai.- 
t.i'zzi  (Tarquin),  GalliiLcius , jé- 
suite italien , mort  à Home  le  28  juil- 
let 16^9,  à 7»  ans,estanlcur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les princiiiaux 
soûl , 1.  f'  iiu/icaftoues  f^irgiliauœ , 
Rome,  1631,  iu-/i'‘.  Gallucci,  pas- 
sionné pour  Virgile  autant  que  ma- 
dame Dacier  l’étoit  pour  Homère  , 
tache  de  le  jiistil'iet  sur  tous  les 
points.  11  rapporte  roules  les  cen- 
sures qu'il  a cru  qu'on  pouvoit  faire 
de  divers  endroits  de  te  poète  ; 
mais  il  y en  a plu.vieurs  qu'il  ii'a  pas' 
proposées  dans  loule  leur  force,  de 
peur  de  s’ôter  la  facultéd'y  répondre. 
Cependant,  parmi  quelques  raisou- 
neracnsfoibles,  il  s’en  trouve  d'assez 
bous  , soutenus  de  beaucoup  d'é- 
rudition , et  de  plusieurs  bonnes 
maximes  sur  l'art  poétique.  C'est  le 
jugement  que  Baillet  porte  de  cel 
ouvrage.  II.  Cummemarii  1res  de 
Tragædh: , de  Comœdid  et  de  Ele- 
gid , Paris,  iR3i  el^iG.'i.l,  2 vol. 
in-fol.  111.  l.hi  pocine  latin  , intitulé 
De  modestd priscorum  vilâ.  — Il  y 
a eu  aussi  Jean  - Paul  G.vLi.ucci , 
savant  astronome  italien  du  16' 
siècle  , dont  les  principaux  ouvrages 
sont  , 1.  Un  traité  degli  strome/ili 
di  aslronomia,  Venise,  1 üg7,  in-4°. 
If.  Spéculum  üranicum  , in  - fol. 
III.  Cœ/estium  corporum  explica- 
tio  , hi-fol.  IV.  T/ieatrum  mundi 
et  temporis , in-fol. , etc. 

* m.  GAl.l.UCCI  (Charles),  mé- 
•r.  vil. 
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decin  de  Messine  , où  il  naquit  le  2,4 
janvier  i653,  pratiqua  sou  art  dans 
cette  ville  avec  beaucoup  de  succès. 
Ou  n'a  de  lui  que  1 ouvrage  suivant , 
qu’il  publia  à l'âge  de  72  ans  : vVe- 
dicina  compléta  ad  galenistarum 
menlem  , in  duos  divisa  toinos  , 
Messanæ,  1706,  in-4“.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

î'  I.  GALLUS  (Cornélius),  de 
Fréjus  en  Provence , chevalier  ro- 
main , grand  capitaine  et  bon  poêle, 
aima  Cytheris  ou,  I.ycoris,  afl'ian- 
thie  de  Voliimniiis  , et  la  célé- 
bra dans  ses  vers;  mais  celte  cour- 
tisane le  quitta  pour  s’attacher  à 
Marc-Antoine  : ce  qui  donna  occ.Tsiou 
à Virgile  de  composer  sa  10'  Fglo- 
gue,  pour  consoler  Gallus  de  cette 
perte.  L’empereur  Auguste  lui  don- 
na le  gouvernement  d'Egypte;  Gal- 
his  pilla  ce  pays,  et , selon  quelques- 
uns,  conspira  contre  son  bienfaiteur, 
qui  l'envoya  eu  exil.  U s’y  tua  de 
désespoir  l’aii  2G  de  J.  C.  Virgile 
fait  l'éloge  de  ce  poete  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Gallus 
avoit  travaillé  dans  le  genre  élé- 
, giaque  ; mais  il  ne  reste  jiresqu*  rieu 
de  ses  Poésies,  f.cs  fragiueus  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans  l'é- 
dition, de  Catulle  et  de  Tibulle  , 
1771  , 2 vol.  in-8“  ou  iii-12,  avec 
une  traduction  française  par  le  mar- 
quis Masson  de  Pezay. 

II.  GALLUS  ( Vibiiis),  natif  des 
Gaules  , orateur  célèbre  sous  lertgiie 
d'Auguste,  parut  nu  barreau  avec 
tant  d'éclat,  qu’on  lui  donna  un  des 
premiers  rangs  p.irmi  les  orateurs 
romains  après  Cicéron.  Sénèque  , 
son  ami  et  son  admirateur,  a con- 
servé quelques  fragmeus  de  ses  plai- 
doyers. Il  moiiriil  iVénéliqiie. 

III.  GALLUS , capitaine  romain  , 
apres  l’assaut  que  les  Homains,  com- 
iiiaiidés  par  Vesjiasicn  ,av oient  don- 
né à Gamala,  où  ils  furent  repoussés 
avec  perle,  se  c.nha  avec  dix-sept 

>9 


ago  GALL 

soldats  dans  une  maison , où  il  cn- 
tcudit  plusieurs  juifs  s’eulretenaiit, 
pendant  leur  souper,  de  ce  qu'ou 
devoil  faire  le  lendemain  contre  les 
ennemis.  H sortit  aussitôt  de  sa  re- 
traite , ëgorgea  ceux  qui  étoient  dans 
la  mai.son,  et  se  sauva  avec  les  siens 
dans  le  camp  des  Komaius. 

t IV.  GALLUS  (Viliius  Tre- 
bonianus),  proclamé  empereur  ro- 
main en  s5i  , à la  place  de  Dèce , 
qu’il  fil  mourir,  étoit  d’une  bonne 
iamille  romaine,  dont  il  souilla  la 
gloire  par  des  actions  lâches  et  hon- 
teuses. Outre  le  meurtre  de  Son 
prince , il  conclut  avec  les  Golhs  une 
paix  tellement  ignominieuse  , que  les 
Ilomaiiis  n’eu  avoient  point  fait  de 
semblable  jusqu’alors  : le  traité  por- 
toit  qu’ils  payero'.enl  aux  Goths  un 
tribut  annuel.  Domilien  avoit  ce- 
pendant introduit  autrefois  la  cou- 
tume de  donner  de  l’argent  aux 
barbares  , pour  les  empêcher  de 
ravager  les  terres  de  l’empire.  11  ne 
larda  pas  long-temps  à porter  la 
peine  de  ses  fautes  ; mais  l’empire 
la  partagea  avec  lui.  Les  Golhs  et 
les  antres  peuples  ennemis  des  Ro- 
mains , ne  se  contentant  pas  du 
traité  avantageux  qu’ils  avoient  fait, 
le  rompirent  presque  aussitôt  qu’ils 
l’eurent  conclu.  Us  vinrent  foudre 
sur  la  Thrace , la  Mœsie , la  Thessa- 
lie  et  la  Macédoine  , qu’ils  rava- 
gèreut,  et  où  ils  commirent,  sans 
que  Gallus  témoignât  s’eu  soucier  , 
tous  les  désordres  ordinaires  aux 
nations  septentrionales.  Les  Perses  , 
d’un  autre  côté  , qui  n’iguoroient 
pas  les  progrès  des  Golhs,  eulrérenl, 
sous  les  ordres  du  fameux  Sapor  , 
dans  les  provinces  de  Mésopotamie 
et  de  Syrie;  et  pénétrant  plus  avant, 
ils  subjuguèrent  l'Arménie,  d’où  ils 
chassèrent  le  roi  Tiridale.  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s’il  n’eût  point 
eu  d'ennemis  , demeuroit  à Rome  , 
plongé  dans  les  plai.sirs.  Après  a voir 
associé  à l'empire  Volusien,  sou  fils. 
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qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant  , 
comme  s’il  eût  dû  le  trône  des  Cé- 
sars à sa  valeur  et  au  mérite  de  son 
nouveau  collègue,  il  ht  battre  des 
pièces  de  monnaie  avec  celte  ins- 
cription ■ f-'irtus  Augustoium.  Ce- 
pendant le  jienple  paroissoit  si  mé- 
conteuL  de  l’indolence  de  Gallus, 
que  ce  prince  s’elTorca  de  l'apaiser  , 
eu  adoptant  un  jeune  fils  de  Dèce; 
mais  craignant  qu’il  ne  vengeai  la 
mort  de  son  père,  il  l'empoisonna 
depuis  secrètement.  Gallus  persé- 
cuta Ica  chrétiens.  Une  peste  épon- 
vantalile  se  déclara  sous  sou  règne. 
Ce  lléaii  commença  en  Ethiopie  , 
sur  les  confins  de  l'Egypte,  se  ré- 
pandit de  la  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  fut  aussi  funeste  par  sa 
durée  que  par  sa  violence.  Gallus, 
massacré  par  ses  jiropres  soldats 
à Terni,  l'an  a5.3,  éloit  un  de  ces 
princes  indoleus  qui,  sans  avoir  ni 
vices,  ni  ve4hs,  ont  toutes  sortes 
de  défauts.  Son  fils  Volusien,  qu’il 
avoit  décoré  de  la  pourpre,  fui  tué 
avec  lui. 

V.  GALLUS  ( Flavius  Claudius 
Conslanliiius  ) , fils  de  Jules-Cons- 
tauce,  et  frere  de  l’empereiir  Ju- 
lien, créé  César  en  53 1,  par  fem- 
pcreiir  Conslauce,  sou  cousin,  qui 
lui  fil  épouser  sa  sœur  Coustantine, 
avoit  passé  sa  jeunesse  avec  Ju- 
lien dans  une  espece  d'exil,  où  ils 
furent  élevés  pieusement.  Gallu.s  pa- 
rut très-attaché  au  christianisme; 
il  abolit  l'orafcle  d’Ajiollon  dans  uu 
rauboiirg  d’Antioche  où  il  fjisoil  sa 
demeure,  brûla  les  villes  des  juifs 
qui  s’éloienl  révoltés,  délit  les  Perses, 
et  s’acquit  larépiilalion  d'un  prince 
courageux.  Mais  les  perfides  couseiU 
de  Coustantine  le  perdirent;  et  pour 
satisfaire  leur  avarice,  ils  s'abau- 
doiinèreiit  à toutes  sortes  de  vexa- 
tions et  de  cruautés.  Gallus  fil  mas- 
.sacrer  Domitien  , préfet  d'Orient , 
Théophile,  gouverneur  de  Syrie, 
et  Moutius,  uiiuMlie  des  iiuauces. 


Digitized  by  Coogle 


GALL 

Ou  préleud  luiine  qu’il  forma  le 
projet  de  détrôner  Constance.  Ce 
prince  le  fit  arrêter;  on  lui  fit  son 
procès,  et  il  eut  la  tête  traucbée  en 
ô54-  Il  n’avoit  que  29  ans.  Cons- 
tance fit  périr  scs  principaux  com- 
plices. Voyez  CoXSTANTtNfî. 

» VI.  G A LL  U S (Nicolas), 
ministre  protestant  d’Allemagne  , 
né  en  Saxe  en  i5i6  , disciple  de 
Mclanch thon  , dont  il  embrassa  les 
opinions  , écrivit  ensuite  contre 
lui,  et  fut  ministre  dans  la  Stirie. 
On  a de  lui  des  A'o/cs  sur  l'Epitre 
de  saint  Paul  auxGalates,  des  Ho- 
mélies, etc.  11  est  un  des  ceuturia- 
teurs  de  Magdebourg. 

* VIL  GALLUS  (.lacques),  cé- 
lèbre jurisconsulte,  vivoit  sur  la  fin 
du  16  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ; il  enseigna  le  droit  à 
Naples  sa  patrie,  ensuite  à Venise  et 
àPadoue  vers  l’an  1618.  Ce  profes- 
seur a laissé  divers  ouvrages,  dont 
une  partie  a été  publiée  par  Alexan- 
dre Gallus,  son  fils  , qui  les  dédia 
à Urbain  VllI , lequel , par  recon- 
noissauce,  le  nomma  à l’évècbé  de 
Massa. 

Vlll.  GALLUS.  V.  Aquillius, 
n®  I , e/  Macuault. 

GALLUZZI.  ^«jez  Gallucci. 

* GALL  Y (Henri),  savant 
théologien  .,  né  en  1 696  à Uec- 
Eeiiham  , au  comté  de  Kent , mort 
en  1769,  élève  du  collège  de  Benet 
à Cambridge , où  il  fut  refu  mai- 
Ire-ès-arts.  Dans  le  même  temps, 
il  fut  lecteur  de  saint  Paul , puis 
nommé  au  rectorat  de  Waveden  , 
au  comté  de  Buckingham.  En  1728 
il  prit  le  doctorat , et  obtint  une 
prébende  de  la  cathédrale  de  Glo- 
cester.  Peu  après  , il  fut  nommé 
recteur  de  Ashton  , au  comté  de 
Nortbampton.  En  1702  il  devint 
recteur  de  Sainl-Gilles-des  Champs , 
•t  chapelain  du  rot.  Le  doeieui: 
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Gally  a publié  plusieurs  ouvrages, 
dont  Us  principaux  .sont  , I.  des 
sermons  particuliers.  IL  Considé^ 
rations  sur  les  marioffcs  c/anifes- 
iins.  lll.  Traduction  des  caractères 
de  Théopbrate.  IV.  Essai  de  Cri-‘ 
tii^ue. 

* G.\L0P1N  (George),  né  à 
Mous  vers  l’an  1600,  moine  béné- 
dictin dans  le  monastère  de  Saiut- 
Guislam,  s’ojqiosa  avec  véhémence 
à la  rérorme  de  saint  Vanne , que 
l'on  introduisit  dans  ce  monastère. 

Il  se  retira  à Dou'ay,  où  il  fut  fait 
professeur  de  philosophie  au  collège 
du  roi,  et  il  y mourut  le  et  mars 
1667 . Galopin  s’a  jrpliqua  à doutier  de 
bonnes  Editions  , avec  des  Notes  , 
des  anciens  auteurs  ecclcsinsliquea 
quin’avoieut  pas  encore  vu  le  jour  ; 
entre  autres,  du  Verbum  abbreoia- 
tum  de  Pierre  Le  Chantre;  dit 
Commentaire  sur  le  Peul;,  touque  de 
S.  Brunon , évêque  de  Wiirizbourg  j 
de  l’Aurora  de  Pierre  Uiga  ; la  Vie 
de  saint  Véron  , jiar  Alliert , abbé  de 
Gemblours;  et  une  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre,  tirée  des  ma- 
nuscrits du  monastère  de  Saiut- 
Guislain. 

GALTIER  ( Jeau-Ixmis  ) , avocat 
au  parlement  de  Paris , mort  en 
1782,  né  à Saint  - Symphorien  , 
avoit  plus  de  savoir  , d’esprit  et 
d’irhagiiialion  que  de  goût.  Nous 
avons  de  lui  les  Céramiques , ou  les 
Aventures  de  Nicias  et  d’Antiope  , 
1760,  2 vol.  in-12.  C’est  une  es- 
pèce de  roman  poétique , où  l’auteuf 
a fait  entrer  beaucoup  de  détails  de 
géographie  ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiques,  mais  trop  sou- 
vent travesties  à la  française.  Ou  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de 
l’anglais  du  Monde  d’Adam-Fitz- 
Adam , 1761 , 2 vol.  in-t  2. 

ïGALVANI  (Louis),  né  à Bologne 
en  1737,  étudia  avec  succès  la  mé-« 
decine , et  commença  ù paroitve  a.ve6 
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dislinclion  dai\s  celle  carrière,  en 
soiilenanl  une  ihèse  savaule  Sur  la 
natu/eet  laformalion  îles  oi. Chargé 
hienlôl  apres  de  pi  ol'esser  l’analoniie 
dans  le  célèbre  iiistilul  de  sa  pairie, 
il  publia  lia- jVé/noirc  sur  l’appareil 
urinaire  des  oiseaux , siijel  d'an  tau  l 
plus  curieux  que  ceux-ci  soûl  privés 
de  vessie,  el  que  des  luyaux  urini- 
fèresel  parliculiers  paroisseul  leur 
en  lenir  lieu.  L’accueil  fail  à celécril 
fit  concevoir  à son  auleur  le  pro|el 
r de  travailler  à la  physiologie  com- 
plète des  volatiles;  mais  il  se  borna  à 
examiner  le  sens  de  fouie,  si  délica- 
tement organisé  dans  eux , el  qui  les 
rend  dn  général  si  sensibles  aux  ac- 
cords du  chaut  et  de  la  musique.  I.e 
premier,  il  découvrit  un  canal  audi- 
tif, comparable  à l'aqueduc  de  Fal- 
Iojm:  dans  l'iiomme,  et  une  cavité 
osseuse  qu’il  désigna  sous  le  nom 
iX'anlivcstibule.  Le  hasard  lui  pré- 
para alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à l'organi- 
«sation  animale,  dont  le  principe  se 
rapproche  de  celui  de  l’électricité, 
qui  ont  formé  une  nouvelle  brauche 
de  la  physique  médicale,  cl  àbiquelle 
les  sa  vans  ont  donné  le  nom  de  sou 
inventeur,  en  l’appeIa;il^a/ut;/;/s//je. 
11  prémiroit  des  bouillons  de  gre- 
nouilles pour  son  épouse,  dont  la 
saiilé  éloil  Ires-foible  ; ces  amphibies 
écorchés  se  trouvoLcilt  placés  près 
«l’une  machine  électrique  en  inoiive- 
ineiit.  En  approchant  la  pointe  d’un 
scalpel  des  nerfs  cruraux  lU  fini  de 
ces  atiimattx,  tous  les  muscles  furent 
agités  d’une  vive  commotion.  Gal- 
vaui  s’attacha  dès-lors  à l'idée  d'une 
électrici  té  inhérente  au  corpsanimal, 
«l  ses  expériences  lui  en  offrirent  la 
probabilité.  Déjà  le  célébré  pliysi- 
cieu  Vassali  avoit  présumé  que  cer- 
tains organes  recéloient  une  électri- 
cité particulière  et  propre  à leur  des- 
tination; déjà  l’anatomiste  Coliiguo 
avoit  annoncé  qu’un  de  ses  éleves 
disséquant  une  souris,  el  ayant  lou- 
cfiÿ  avec  la  pointe  du  scalpel  le  dia-  | 
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phragtne  de  l’animal,  avoit  éprouvé 
une  commotion  subite.  Galvaiii  ob- 
serva que  le  coiilacle,  d’ini  condne- 
leur  avec  les  nerfs  étoil  nécessaire 
pour  produire  le  pliéiioiuène;  que  ce 
conducteur  devoil  avoir  un  cerlain 
prolongnnienl  pour  opérer  de  pins 
violentes  conlrnclions;  que  les  ani- 
maux à sang  chaud , lel.s  que  les  pou- 
lets et  les  brebis,  étoicul  susceptibles 
des  mêmes  niouvemens  ; que  ceux  ci 
avoient  d'autant  plus  de  force  que 
l'animal  est  plus  avancé  en  âge,  et 
que  ses  iiiiiscles  sont  plus  blancs;  que 
l'électricité  atmosphérique  ou  du 
tonneiTe  , soutiré  parmi  fil  métalli- 
que, donuoil  aux  cuisses  des  gre- 
nouilles les  mêmes  vibrations  toutes 
les  fois  que  les  éclairs  s’échappoient 
du  sein  de  la  nue;  que  le  contact  de 
métaux  dilféreiis  fait  naître  lenioii- 
vemeut  innscnlaiie  et  le  propage. 
Sur  ce  dernier  effet , Galvani  a varié 
scs  essais  sud  félaiu,  le  cuivre,  le 
zinc,  l’antimoine,  la  plombagine; 
el  d’après  ses  nombreuses  expérien- 
ces, le  savant  professeur  de  Bologne 
imagina  une  théorie  iiigéiiiense  sur 
rorgani.sation  animale , mais  qui  est 
loin  d’elre  prouvée.  «Tons  les  ani- 
maux, suivant  lui,  dit  M.  Alibert 
dans  son  savant  Eloge  de  Galvani  , 
jouissent  d'ime  électricité  iiihérenle 
à leur  économie  qui  réside  spéciale- 
ment dans  les  nerfs,  et  par  lesquels 
elle  est  coniniuniquée  au  corps  en- 
tier. Elle  est  secrétée  par  le  cerveau  : 
la  substance  intérieure  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice  pour 
cette  électricité,  el  facilite  sou  mou- 
vement et  son  passage  à travers  les 
nerfs  : en  même  temps  l’enduit  hui- 
leux de  ces  organes  empêche  la  dis- 
sipation du  tliiicle,  et  permet  son 
acrninulalion.  Galvani  pense  en  se- 
cond lien  que  les  réservoirs  princi- 
paux de  l'électricité  animale  sont  les 
muscles.  Chaque  libre  représente  un# 
jrelile  bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le  méca- 
nisme de  tous  les  mouvemeiis  s'éta- 
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blil  d«  la  manière  suivante  : le  fluide 
élecirii|ue  est  puisé  et  attiré  de  l iu- 
lérieur  des  muscles  dans  les  nerfs,  et 
passe  ensuite  de  ces  uerfs  sur  la  sur- 
face extérieure  des  muscles , de  favou 
qu'à  chaque  décharge  de  celle  bou- 
teille électrique  musculaire  répond 
une  contraction.  » Ce  qui  forlitia 
Galvamdans  son  opinion,  fut  l’ana- 
logie qu'il  observa  entre  les  phéuo- 
inènes  de  la  l>ouleille  de  Leyde  et  les 
contractions  des  muscles.  Il  expli- 
qua, d’après  sa  théorie,  la  cause  du 
rhumatisme,  de  la  sciatique , du  té- 
tanos, attribuée  à un  lluide  extra- 
vasé autour  delà  surface  des  nerfs, 
et  qui  fournit  au  lluide  électrique 
une  intensité  trop  forte,  latidis  que 
dans  la  paralysie,  l'apoplexie,  l'épi- 
lepsie, l’in lerposi lion  d’un  corps  nou 
conducteur  s’oppose  au  passage  du 
Huide  électrique  du  mu.scle  au  nerf 
et  dn  nerf  au  muscle.  Cet  effet  est 
produit  tou  tes  les  fois  qu'une  matière 
huileuse  obstrue  les  nerfsou  les  mem- 
branes qui  les  enveloppent,  la»  dé- 
couverte de  Galvaui  lui  procura  un 
grand  nombre  de  disciples , parmi 
lesquels  quelques-uns,  en  adoptant 
ses  procédés  et  eu  multipliant  ses 
expériences,  leur  allrihnàrent  d’au- 
tres principes.  Valli , Fowler,  Ilum- 
l)old  , .Mdiui  , n’ont  vu  , comme 
rinventeur,  dans  la  galvanisme, 
<|u’un  phénomène  dépendant  des 
parties  animales,  .^u  contraire  , 
Crève , Ackerman  , Pfafl',  et  sur  tout 
Volta,  célébré  physicien  de  Pavie, 
n'ont  trouvé  dans  les  contractions 
galvaniques  qu’un  effet  de  la  nature 
non  subordonné  à faction  vitale  et 
au  mouvement  des  muscles.  D'autres 
savans  distingués.,  tels  que  Nichol- 
son,  Carlisie , Cruischang,  Ritter, 
Hallé , Fonrcroy,Vauque.liu , Monge, 
Berlhollet,  Peteliu,  ont  suivi  avec 
activité  les  travaint  de  Galvaui;  ils 
ont  obtenu  des  effets  nouveaux  et 
curieux , et  ont  cherché  à perfection- 
ner sa  découverte.  Galvaui , attaqué 
diuls  sou  système  par  plusieurs  phy- 
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siliens  , publia  cinq  Mémoires  dé- 
diés à Si>aUanzani  pour  le  défen- 
dre. Dans  un  voyage  qu’il  lit  à Siiii- 
gaglia  euà  Rimini , sur  les  côtes  de 
la  mer  Asiatique,  il  fut  aussi  dans 
le  cas  d’approfondir  l’électricité  pro- 
pre aux  torpilles  , et  il  eu  Ri  le 
sujet  d’une  savante  Dissertation.  Il 
a loissé  en  manuscrit,  à l’académie 
de  Bologne,  un  Mémoire  sur  l’ac- 
tion l/e /’o/i/tfw.  Galvaui  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  goîils,  et  na- 
turellement porté  à la  mélancolie , 
fuyoït  les  sociétés  nombreuses.  11 
épousa  Lucie  Galeazzi,  fille  d’un 
médecin  reuominé;  elle  répandit  suc 
trente  années  de  sa  vie  toutes  les 
douceurs  de  l’nmonr  ; il  la^rdit  et 
resta  inconsolable.  Retiré  alors  à la 
campagne  pour  n’ètre  point  distrait 
de  sa  douleur,  il  célébra  dans  des 
vers  louchaus  les  vertus  de  celle  qui 
mérita  son  affection  , et  lui  fit  élever 
nu  tombeau  dans  l’église  de  S.iinte- 
Calheriue  de  Bologne , orné  d’une 
inscription  où  respire  toute  sa  ten- 
dresse. Il  ne  survécut  pas  long  temps 
à sa  perle,  et  mourut  le  5 décembre 
1798.  Une  médaille  gravée  à Rome 
perpétue  le  souvenir  et  les  traits  de 
ce  médecin  célèbre.  Le  docteur  Ali- 
berl  a fait  son  Eloge  historique, 
inséré  dans  le  premier  vol.  de  la  4* 
année  des  Mémoires  de  la  société  mé- 
dicale d'émulatiou.  Le  panégyriste 
a ré.siimé  , avec  autant  de  clartéque 
de  précision , le  système  de  Galvaui . 
— Camille  Gai.va.ni,  son  neveu, 
qui  publia  un  ylltrégé  de  l’Histoire 
naturelle  de  Bujfvn , et  un  Mémoire 
sur  la  pierre pliosphorique  de.  Bo- 
logne, hérita  desduinieres  de  sou 
oncle. 

GALVANO  ( Antoine  ) , fils 
naturel  d’Edouard  Galvano  , né 
dans  les  Indes , et  fait  gouverneur 
des  îles  Moluques  , signala  le  com- 
mencement de  son  gouvernement 
par  la  victoire  qu’il  remporta  dans 
file  de  Tidor  sur  ao,ooo  hommes. 
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n’en  ayant  avec  lui  que  55o.  11  pur- 
gea les  mers  voisines  de  tous  les 
corsaires  , se  signala  par  sa  boule 
])o:ir  k'snalmeîs  du  pays,  et  par  le 
soin  qu'il  ]>rit  de  les  Taire  iaslriiire 
de  la  religion  chrétienne.  On  assure 
cju"  pendant  quatre  ans  il  dépensa 
pour  cet  objet  70  mille  crusades, 
aussi  acquit-il  le  litre  A'yJpolrc  des 
TdoUiques.  Ses  libéralités  Taynnl  ré- 
duit à un  état  qui  u'étoil  guere  au- 
dessus  de  la  inisere,  il  se  rendit  l’an 
i5qo  en  Portugal , oi\  il  ne  trouva 
pas  de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  111,  dont  il  avoil  augmenté  les 
revenus  de  âooooocrusades.  Il  sévit 
obligé  de  se  retirer  dans  l'hôpital  de 

I.isbou.te.où  il  vécut  jusqu'en  lâby. 
Il  avoil  écrit  une  IJisloire  des  JITo- 
tuques , qui  ett  perdue;  mais  on 
imprima  eu  ly.').'»  à I.islioune  son 
Traité,  des  divers  c/temins  par 
lesquels  tes  marcàandises  des/ndes 
ont  été  apportées  en  l'urupe , et 
des  Découvertes  faites  jusqu'en 
1 fi.âo. 

• 

I.  G AiMA  ( A’asco  ou  Vasquez 
de),iiéd'u.ie  famille  illuslrcàSines, 
ville  inuiitiine  de  Portugal,  s'im- 
mortalisn  par  la  découverte  du  pas- 
sage aux  Indes  oriciUales  par  le  cap 
da  lionne  - K“pérance.  Le  roi  don 
Emmanuel  l'envoya  en  1497  dans  le.s 
Indes  jiour  les  reconuoitre.  Il  courut 
toute  la  côte  or;eiilale*de  l'Afrique  , 
descendant  en  divers  lieux  pour  ten- 
ter de  faire  alliance  avec  les  rois.  11 
stf  conduisit  de  m.;me  sur  la  côte 
orientale  de  l’Inde;  nuis  il  ne  trouva 
de  favorables  dispositions  que  dans 
le  roi  de  Mtlinde,  qui  le  lit  accom- 
pagner à son  retour  par  un  ambas- 
sadeur. Gaina,  satisfait  de  son  pre- 
jniar  voyage,  se  prépara  ù en  liiire 
nu  second  avec  une  Hotte  de  vingt 
vaisseaux.  Le  roi,  pénétré  d'estime 
pour  sou  mérite  et  de  ri  coniioissance 
niir  ses  services,  le  fil  comte  de 
'idiguère,  et  amiral  des  mers  des 
Indes,  de  Perse  et  d'Ârabie  ; litre  que 
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ses  dcsccndans  conservent.  Il  partit 
le  10  février  iSoj;  et  après  s'èlre 
vengé  par  le  bombardement  de  quel- 
ques places,  et  la  défaite  de  plusieurs 
petites  Hottes  des  priuces  barbares  , 
des  insultes  qu’il  avoit  reçues  la  pre- 
mière fois,  il  revint  avec  treize  vais- 
seaux chargés  de  richc.sses  le  ■''sep- 
tembre 1.003.  Pour  immortaliser 
celle  beuretise  expédition  , le  roi 
Emmanuel  fit  bâtir  le  superbe  mo— 
uasicre  de  Bellem  ou  Bethléem  , 
dédié  à la  Vierge.  Le  roi  Jean  III, 
successeur  d'Emmanuel,  ayant  nom- 
méGama  vice-roi  des  Indes  en  1 .034. 
l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à peine  avoil- il  établi  sou  siège 
à Cochin,  qu’il  y mourut  le  a4  dé- 
cembre 1 530.  Scs  lieutcnaiis  venoient 
de  défaire  les  fioltcs  de  Calicul  et  de 
Cananor.  On  dit  qu’il  publia  la 
Délation  de  son  premier  voyage 
dans  les  Indes;  mais  on  ne  l’a  point 
trouvée.  Ce  grand  homme  fut  ho- 
noré du  litre  de  don  pour  lui  et 
pour  sa  postérité  , et  créé  grand  do 
Portugal. 

II.  G.AiMA  f Antoine  de),  cou-  , 
seillcr  d’état  et  grand  chancelier  du 
roi  de  Portugal,  né  à Lislioiine  en 
1330  .mort  dans  celle  ville  à 73  alis. 
Ce  savant  magistral  liroil  son  plus 
grand  lustre  tle  sou  érudition, et  il  le 
lit  rejaillir  sur  Ic.i  dignités  qu’il  rem- 
plit. Les  ouvrages  qu  il  a laissés  sont, 

1.  Decisioncs  supremi  Lusitaniœ 
Sü«ar;/s  , in-fol.  11.  Trartatus  de 
sarramenlis  pnestandis  ultimo  sup- 
plicia damnatis. 

III.  G AM  A (Emmanuel  de), 
avocat  au  parlenieul  de  Paris,  publia 
en  1706,  in-13,  une  Dissertation 
sur  Je  dtvil  d’aubaine  ; droit  bar- 
bare, mais  qii’uu  long  usage  avoit 
consacré.  Ce  n'cal  propreineiil  qn’im 
f.iclum  ; mats  il  roule  sur  une  ques- 
tion importante.  L’auteur  a prétendu 
que  le  droit  d’aubaine  ne  .s’étendoit 
que  sur  les  étrangers  établis  dans  le 
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royatune  , el  non  pas  sur  ceux  qui 
ii'y  fuisoieul  que  passer  en  voya- 
geant. 

I. GA'\lACHE(Joacliiin  Rouault 
de  ) , gentilhomme  de  Poitou  , acquit 
une  grande  réputation  sous  Charles 
VU  et  sous  Louis  XI.  Il  se  trouva  à 
deux  batailles  et  à dix  - sept  sièges 
sans  avoir  pourtant  commandé  eu 
chef.  Son  action  la  plus  éclatante 
est  la  défense  de.  Paris  pendant  la 
gnerre  du  Bien  public , en  i465.  Scs 
services , qui  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  en  1461  , ne  le  garan- 
tirent point  de  la  malice  des  jaloux  , 
ut  desdehancis  de  Louis  XI.  Ceprince 
le  fit  arrêter  en  1476,  et  juger  par 
des  commissaires.  Garaache  fui  con- 
damné , non  seulement  à perdre  ses 
charges,  mais  encore  à payer  au  roi 
20,000  franc.s  d'amcude  , et  à garder 
la  prison  pendant  cinq  ans  : mais  le  , 
maréchal  n'en  conserva  pas  moins 
ses  biens  et  sa  liberté.  Ou  ne  dit  point 
quel  étoit  son  crime  , ni  pour  quelle 
raison  l'arrêt  ne  fut  point  exécuté. 
Gamache  , mort  en  147^,  étoil  de  la 
promotion  de  1461. 

II.  GAMACHE  ( Philippe  ) , abbé 
de  Saint-Julien  de  Tours,  docteur  el 
professeur  de  Sorbonne,  né  en  i568, 
se  distingua  par  le  zèle  avec  lequel 
il  soutint  le  docteur  Richer,  contre 
les  partisans  de  l'ultraraoniauisme. 
Sans  l'appeler  un  grand  homme 
( comme  le  fait  le  lexicographe  cri- 
tique , aussi  outré  dans  ses  éloges 
que  dans  ses  satires),  on  peut  dire 
que  Gamache  étoit  un  des  lions  sco- 
lastiques de  son  temps.  On  fait  en- 
core cas  de  ses  Commentaires  sur  la 
Somme  de  St.  Thomas , 2 vol.  in- 
fol. Cet  écrivain  mourut  en  i6a5, 
â 67  ans. 

i GAMACHES  ( Etienne-Simon), 
né  à Meulaii  , entré  chez  les  cha- 
noines de  Sainte-Croix  de  la  Breion- 
iierie , s'y  distingua  par  un  esprit 
méditatif  et  profond.  L'académie  des 
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sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Une  Astruno— 
mie  physique , ou  Principes  géné- 
raux (le  la  nature  appliqués  au 
mécanisme  astronomique  , 1740  , 
in-4°.  II.  Dissertations  littéraires 
et  philosophiques  , 175.^  , in-8". 

III.  Système  du  philosophe  chré- 
tien , 1721  et  1746  , in-S".  IV.  Sys- 
tème du  cœur,  sous  le  nom  de  Cla- 
rigny,Vat'\s,  1704  et  1708,  in-i  2. 
Mais  celui'  de  ses  livres  qui  est  le  plus 
connu  est  intitulé  , Les  agrémeiis 
du  langage  réduit  à ses  principes , 
1707,  in  - 12.  Cet  ouvrage , qu'un 
homme  d'esprit  appeloit  le  Diction- 
naire despensées  Jines,  mérite  d'ètre 
lu.  On  désireroil  cependant  que  l'au- 
teur eût  donné  plus  dedé  veloppement 
et  de  netteté  à ses  principes.  L’abbé 
Goujeta  traité  cet  ouvrage  avec  trop 
de  sévérité.  Son  auteur  mourut  en 
1 706 , dans  sa  84'^uiiée. 

GAM.4.L1EL,  docteur  de  la  loi, 
disciple  secret  de  J.  C.,  et  maitre , à 
ce  qu'on  croit , de  St.  Paul , fut  très 
favorable  aux  apétres  dans  une  as- 
semblée que  les  juifs  tinrent  pour 
les  faire  mourir.  11  fut  sensiblement 
touché  du  mauvais  traitement  qu’ils 
reçurent , et  sur-tout  du  martyre 
de  St.  Etienne , qu’il  fil  ensevelir  lio- 
norableinenl , mais  sans  se  montrer. 
Ou  dit  qu’il  fut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Abiboii  , âge 
de  20  ans  ; qu’après  sa  mort  il  ap- 
parut en  songe  à un  saint  prêtre 
nommé  Lucien  , à qui  il  découvrit 
l'endroit  où  reposoil  son  corps  ; mais 
ce  récit  n'a  pas  obtenu  de  croyance. 
Voyez  Onkelos. 

I.  GAMBARA  (Véronique),  née 
à Bresce  eu  i48.5,  mariée  à nu  sei- 
gneur italien,  el  veuve  de  lionne 
heure,  ne  voulut  poiut  se  remarier, 
afin  d'être  moins  gênée  dans  sa  pas- 
sion pour  la  poésie  et  la  littérature. 
Elle  mourut  à Correggio  eu  ihbo, 
après  avoir  fait  l’admiration  de  l'I- 
talie par  ses  talons.  Ses  poésies  ont 
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ëlé  imprimées  plusieurs  fois,  et  der- 
nièrement eu  1769  , à BrescBj  in-8°. 
Le  style  de  sa  prose,  et  siir-loiil  de 
ses  vers , est  d’iine  élégance  et  d’iine 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
ceHes  des  Sonnets  de  Pétrarque. 

t II.  GAMBAHA (Laurent),  poète 
latin  , de  Brescia  en  Italie,  mort  en 
i-ISG,  à go  ans,  demeura  long-temps 
auprès  du  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,son  ami  et  sou  protecteur.  On  lui 
doit , 1.  Un  Traité  latin  sur  la  J“oé- 
s/e,iu-4°, Rome,  i ü8g.  L’auteurvou- 
droit  que  les  poètes  chrétiens  n’em- 
ployassent pr  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  desuiviuilés  du  paganisme, 
idée  bizarre.  II.  Un  poème  intitulé 
JHe  nat’iÿntionc  Cristvp/i.  Colombi 
lihri  ly.  Les  poé.sies  de  cet  auteur 
sont , en  général , lâches  et  foibles. 
Avec  mie  Irts-inediocreconnoissance 
de  la  langue  grecque  , il  a eu  la  té- 
mérité d’eulreprihdre  de  copier  d’a- 
près les  Grecs  ; mais  il  a gâté  tout  ce 
qi’il  a louché,  comme  i>ar  exemple 
les  Idylles  de  Bion  et  de  Moschus  , 
et  sur-tout  les  bergeries  de  Longus. 
On  en  a plusieurs  éditions  : les  meil- 
leures sont  celles  de  Rome  , en  1.881 
et  litHii,  in-8".  On  estime  plu.s  ses 
églogues , intiltdées  maloriœ,  que 
ses  autres  ouvrages. 

G.AMBARIM  (Joseph),  peintre, 
né  à Bologne  en  16S0,  mort  eu  1724» 
estimé  entre  les  artistes  de  son 
temps  pour  la  beauté  de  .son  coloris 
et  la  correction  de  son  dessin  , sa- 
voit  donner  beaucoup  d’effet  à ses 
tableaux  et  peignoit  également  bien 
à Ihuile  et  à fresque,  comme  on  peut 
le  voir  par  se.i  ouvrages  dans  l’église 
de  St  Pétrone  A Rome,  au  palais 
Tassoni  à Ferrare  , dans  celui  de 
Relloni  à Bologne  et  eu  plusieurs 
autres  lieux. 

GAMBAHT  ( André  ),  prêtre  du 
digcèsede  Noyon,  entra  dans  la  con- 
grégation na  issan  te  de  Sa  i n l- V i n cen  t- 
de-Puule,  sou  ami , et  mourut  sainie- 
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meut  à Paris  en  ifi68  , à 68  ans! 
On  a de  lui  \e Missionnaire  Parois- 
sial , ou  Sommaire  d’exhortations 
familières  pour  l’instruction  des  pau- 
vres cl  du  simple  peuple  dans  les 
prônes,  à Paris  1668,  huit  vol.  in-12. 
Ceux  qui  sont  obligés  d’instniire  les 
peuples  de  la  campagne  recherchent 
encore  aujourd’hui  cet  ouvrage.  Les 
instructions  qu’il  renferme  sont 
courtes  , claires  , et  à la  portée  des 
plus  simples. 

* I.  GAMBARUTl  ( Nicolas  ) , 
d’Alexandrie  de  la  Paille  , choisi 
par  Louis  XII  pour  son  conseiller  au 
sénat  de  Milan  , publia  les  ouvrages 
d'.Augelo  Perusio  de  Montepico  , et 
quelques  Consigli  qui  sont  très  esti- 
més. 11  mourut  en  i5oj. 

11.  GAMBARUTl  ( Tiberio  ), 
de  la  même  famille  que  Nicolas  d’.A- 
lexandrie  , fameux  jurisconsulte, 
d’une  profonde  érudition  et  très- 
versé  dans  les  afluires  , se  rendit 
à Rome , où  il  fut  secrétaire  des  car- 
dinaux Sanliquallro  et  Araceli.  Mais 
ay'anl  passé  33  ans  à la  cour  romaine 
sans  y avoir  acquis  beaucoup  de  for- 
tune, il  se  relira  à Alexandrie  sa 
patrie,  et  se  livra  à l’étude  des  belles 
lettres.  11  écrivit  des  Jiiscorsi  , e 
ossert’azioni  politiche  ; la  regina 
Teano , tragédie  ; la  nuooa  Ama- 
rilli , pièce  pastorale  ; Orazione  a 
Margherita  (C  Austria , regina  di 
Spagna  ; Orazione  nella  venuta  del 
cardinal  Alesscndrino  nipote  di 
Piu  in  Alessandria  ; Lettere  ; 
dioersc  poésie;  discorsi  varj , et 
orazioni. 

* GAMBASSI  ( Jean  ) , né  au 
chJleau  de  Gambasso  près  Vollerre 
vers  le  commencement  du  1 7'  siècle, 
s’appliqua  dès  son  enfance  à la  sculp- 
ture, et  devint  en  pende  temps  ha- 
bile dans  cet  art.  Sa  vue  s’affoiblis- 
sant  peu  àpeu,  dla  perdit  tout  à-fait 
en  lèSz.  Mais  ce  qu’on  ne  pourroit 
croire , si  plusieurs  auteurs  digues  de 
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fui , entre  autres  Oldoui  et  Soprani  , 
n’eu  taisaient  mention  , et  si  ses 
ouvrages  ne  le  prouvoieiit  : il  avoit 
une  telle  habitude , que^  sans  y voir 
et  par  le  seul  loucher,  il  a conduit 
diverses  statues  ; ce  qui  est  plus  sur- 
prenant encore  , c’est  qu’il  ait  fait  , 
en  portant  la  main  sur  le  visage  de 
ses  modales,  des  portraits  rcssem- 
biaus. 

* GAMBERA  (Lactance)  de  Bres- 
cia , conduit  à Crémone  par  son 
père  , tailleur  et  banni  de  sa  patrie  , 
montra  fort  jeune  un  goût  décidé 
pour  le  dessin.  Antoine  Cainpi  le 
prit  avec  lui  iimir  lui  apprendre  la 
peinture.  Gambera  ht  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps;  ses  tciulcs 
étoienl  belles,  sou  dessin  agréable, 
et  sa  manière  facile,  large  et  bien 
hnie.  Lorsqu'il  travailloil  en  grand 
c’éloit  dans  le  genre  de  Raphaël. 
Brescia , Venise  , Farine  et  Crémone 
admirèrent  ses  ouvrages. 

» GAMBIGLIONI  ( Ange  ) , cé- 
lèbre jurisconsulte  , d’Arezzo  en 
Toscane , ilorissoit  de  i4ooà  i/|6i. 

^1  étudia  à Pérouse  et  à Bologne 
oû  il  prit  le  bonnet  de  docteur , et 
exerça  la  charge  de  juge  à Rome  et 
à Norcia.  Aœusé,  dans  celle  der- 
nière ville,  d’avoir  commis  plusieurs 
délits  dans  l’admiuistialioii  de  la 
justice,  il  lin  mis  et  détenu  un  an 
en  prison.  Les  mémoires  écrits  eu 
sa  faveur  par  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes d'Italie  l'arrachèrent  à 
la  mort  et  le  rendirent  ù la  liberté. 
Cet  événement  le  ht  renoncer  à 
sa  charge  de  juge,  et  il  se  livra  à 
Bologne  et  à Ferrare  à renseigne- 
ment des  lois.  Ses  laiens  lui  atti- 
rèrent bieiitût  tiu  grand  concours 
d'élèves.  Il  mourut  en  i/)6i.  On  a 
de  lui  un  célébré  traité  De  maleJiciU, 
Venise , i Ô78. 

J * GAMBOLD  ( Jean  ),  théologien 
anglais,  né  à Haverfurdwestaucouité 
de  Punbroke,  mort  au  même  lieu  eu 
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1771  , élève  de  l'église  du  Christ  û 
Oxford  où  il  fut  reçu  mailre-es-aru  , 
obtint  en  1709  , le  vicarial  deSau- 
ton-Harcourt  au  comté  d'Oxford  ; 
mais  il  quitta  cette  place  , et  stitvit 
la  secte  des  freres  iiioraves  , qui 
le  nonnnerent  leur  évêque  en  i7.‘)/j. 
Gambold  a fait  un  étabUssemeut 
de  sa  secte  à Coothill  en  Irlande, 
composé  plusieurs  écrits  eu  letir  fa- 
veur , et  des  hymnes  pour  leurs  of- 
hees.  Il  est  en  outre  auteur  de  plu- 
sieurs Sermons  ; de  Maximes  et 
idées  théologiques  ,■  d'un  poëme 
sacré  en  Jorme  dramatique  , ap- 
pelé Ignace  , et  d’tine  édition  dit 
nouùeau  Testament  grec. 

GAME  ( David  ) , capitaine  gal- 
lois , se  distingua  sous  le  régné  de 
Henri  V,  roi  d’Angleterre.  Ce  prince 
l’ayant  envoyé  à lu  découverte,  la 
veille  de  la  bataille  qui  se  donna  êi 
Azincoiirt,  le  j5  octobre  irj  1 â,  entre 
les  Anglais  et  les  Français  , pour 
avoir  des  nouvelles  des  eiineniis  , ce 
brave  oHicier  lui  rapporta  <t  qu'il  y 
en  avoit  assez  pour  être  tués,  assez 
pour  être  faits  prisonniers , et  assez 
pour  s’enfuir.  » Cette  assurance  ht 
plaisir  au  roi  , parce  qu’elle  lui  ht 
comprendre  que  ses  trotipes  étoienl 
bien  résolues  à faire  leur  devoir  , 
malgré  la  grande  supériorité  des  en- 
nemis. Le  jour  de  1a  bataille,  Henri, 
qui  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Franç.tis  , se  trouvant  dans 
un  extrême  danger  d'ètre  tué  ou  fuit 
prisoiuiier,  David  Came  et  deux 
antres  oHiciers  de  sa  nation  le  sai  - 
vèreut  aux  dépens  de  leurs  propres 
vies.  Le  roi,  qui  s'étoit  tiiipeu  remis, 
voyant  ces  trois  braves  hommes 
éteudus  à ses  pieds  et  respirant  en- 
core , les  ht  tous  trois  chevaliers. 

GANAKH  (Ibn)  Abou-1- 
ouàlyd  Meroudn  , né  à Csrdoiie  , 
ilorissoit  au  comiuencemeut  du  6°  ' 
siecle  de  l’hégire,  la'  de  l'ère  chré- 
tienne. C'étoit  un  juif  de  beaucoup 
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«le  intSrile,  qtie  sa  profession  de  mé- 
decin n’empcclia  point  de  se  livrer 
avec  snccès  à la  culture  des  belles- 
lettres.  11  ëcrivoit  de  préférence  en 
arabe  , et  a laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  en  celte  langue,  inlinimenl 
plus  belle  et  beaucoup  plus  riche  que 
î’hébreu.  Le  plus  connu  est  intitulé 
Xe  Jjioi'e  éclatant , divisé  en  deux 
parties.  La  première  renferme  une 
Grammaire,  la  seconde  un  Lexique. 
L'une  et  l’autre  ont  été  traduites  en 
hébreu  ainsi  que  les  autres  ouvrages 
de  grammaire  du  même  auteur,  et 
ont  reçu  constamment  des  meilleurs 
écrivains  juifs  le  tribut  déloges  dus 
à leur  mérite.  On  les  trouve  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford. 

G.-^NAY  (Jean  de).  yoyezGxi- 
ONV. 

* I.  GAN'DINI  (Marc-Auioiiic  ) , 
Trévisau,  Uiorl  en  1087  , traduisit 
Xénophon  et  les  Opuscules  moraux  | 
de  Plutarque,  que  Jcau-Pratiçois  , | 
son  lils,  réunit  ensuite  à ceux  qui 
avoient  été  traduits  , cl  qu’il  lit 
imprimer. 

* IL  GANDIN!  ( Antoine),  pein- 
tre d’Iiistoirc,  Hressaa  cl  éleve  de 
Paul  Véronese , s’attacha  aussi  à la 
iiianièrc  de  Vauni , qu'il  mêla  avec 
celle  de  son  inaitre.  S-s  beaux 
ouvrages  à l’huile  et  à fresque  se 
voient  dans  les  églises  et  les  cloî- 
tres les  plus  considérables  de  Bres- 
cia. 11  mourut  dans  cette  ville  en 
j65o.  Son  fils  Bernardin  , mort  eu 
iG5i  , sans  avoir  un  aicssi  grand 
talent  que  lui , s’est  cependant  dis- 
tingué dans  la  même  carrière  ; ses 
ouvrages  sont  dans  les  églises  de  S. 
l'austiu  , de  S.  Jules  , des  Cannes  , 
et  des  Miracles  , à Brescia. 

* GANDOI.fi  ( Jean  ) , Bolon.ais, 
professeur  de  belles  - lettres  dans 
sa  patrie  jusqu’en  i64i  , se  ren- 
dit célèbre  Aaus  son  temps , particu- 
lièremcuipar  ses  poésie*  latines^  qui 
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furent  publiées  par  I..aurent  Legati , 
Créinouais,  médecin  et  professeur  de 
grec  à Bologne  , sous  le  titre  sui- 
vant ; Joannis  Gandulphi  Jiono- 
niensis  carminum  libri  T'’  i Item 
ej asile m authorisin  aurcorum  Ca- 
tnnis  carminum  de  morali  philo- 
sophid  libri  IV  ; T.eonina  para- 
plirasis  gravissimis  Jirmata,  stn- 
teiitiis  ad  Marcum  fi  Hum,  etc.  , 
Bonouiæ  , 1674,  iu-4°. 

* GANDY  (Jacques),  peintre 
célèbre  , éleve  de  Van  Dyck,  mort 
en  1 G8g  en  Irlande  , où  le  duc 
d Ormond  l'avoit  appelé  , peignoit 
admirablement  le  portrait. 

GANGANFLLI.  r«yesCLÉ- 
Mit.Nï  XIV,  n“  XVI. 

G ANIBASIUS  ( Jean  ).  Voyez 
Go.MmLi. 

GANTÉS  on  G .vx'TEin  ( Jean  de  ), 
d’une  maison  ancienne  , origin.aire 
du  Piémont,  établie  eu  Provence  , 
naquit  à Cuers  en  i53o,  se  si- 
gnala , en  qualité  de  chevalier , sonS* 
Uobert-le-Bon,  comte  de  Provenca:, 
cl  commanda  ilos  corps  considéra- 
bles sous  Jeanne  , reine  «le  Naples  , 
de  Sicile  et  «le  Jérusalem.  Il  suivit 
cette  princesse  à Naple.s  , où  il 
apaisa  une  sédition  populaire.  Il  par- 
tit ensuit»  pour  Home  , et  soutint 
avec  honneur  la  cause  et  les  iulérèt» 
de  sa  soicéeraine.  L'e  retour  en  Pro- 
vence , l’an  1075,  il  leva  un  corps 
cousiilérobic  de  troupes  dans  la  con- 
trée de  Cuers,  deSouliers,  etd’Uiè- 
res , pour  s'opposer  à des  brigands 
qui , sous  h;  nom  de  Tiischiens  , ra- 
vageoienl  la  Provence  au  nombre 
de  plus  de  1 2, 000 hommes.  Les  états 
du  pays  , tenus  à Aix  l’an  1 5g4  , 
nommèrent  Jean  de  Siméonis  gé- 
néralissime contre  ces  brigands  , et 
Jean  de  Ganbès  lut  son  lieutenant-  ». 
général.  Ces  deux  généraux  défirent 
totalement  lesTuscUiens.  Gantés  nié- 
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rita  le  surnom  deBrave,  et  la  place 
de  lieutenant-général  des  troupes  de 
la  reine  Jeanne.  11  mourut  à Cuers 
en  i.^8g.  — U y a en  un  Anuibal 
Gantks  de  Marseille , et  chanoine 
de  S.  Etienne  d'Auxerre,  qui  lit  im- 
primer à Auxerre  V Entretien  fami- 
lier des  musiciens  , 1645,  iu-S”. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier,  est 
recherché  des  curieux. 

i GANYMÈI)E(MythoI.),  jeune 
prince  troyen , tils  de  Tros , étoit 
d’une  rare  beauté.  Etant  à la  chasse 
sur  le  mont  Ida , il  fut  enlevé  par 
l’aigle  de  Jupiter  , ou  par  Jupiter 
Ini-mèine  changé  en  aigle,  et  trans- 
porté au  ciel  pour  y servir  le  nec- 
tar à la  table  des  Dieux.  Homere 
dit  qu’Hébé  , déesse  de  la  jeunesse  , 
servant  les  Dieux  dans  un  festin  que 
Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie  , 
lit  un  faux  pas  , et  tomba  de  façon 
qu’elle  lit  rire  tons  les  convives. 
Jupiter  , choqué  de  cette  indécence  , 
résolut  d’enlever  Ganymèdcpourlui 
verser  le  nectar.  11  fit  présent  à sou 
père  de  chevaux  très  - légers  pour 
le  consoler. 

GANZ.  P^ojBs  David  Gauz  , 
n'  IX. 

GARA  (Nicolas) , palatin  de  Hon- 
grie, né  dans  l’obscurité  , en  sortit 
par  sa  valeur  , et  parvint  aux  plus 
éminentes  dignités  du  royaume  de 
Hongrie.  Elizabeth,  veuve  du  roi 
Ixiuis  I , mort  en  i.’iSa  , lui  en  con- 
fia le  gouvernement.  Gara  ne  se 
servit  de  son  pouvoir  et  de  sou  cré- 
dit que  pour  tyrauuiser  les  petits  et 
opprimer  les  grands.  On  prit  les  ar- 
mes de  toutes  parts , et  un  donna  la 
courouue  de  Hongrie  à Charles  de 
, Duras,  roi  de  Naples.  Gara  , le  re- 
gardant comme  un  usurpateur  , le 
lit  assassiner.  Alors  la  reine  Eliza- 
beth , accompagnée  de  son  ministre 
et  jdu  meurtrier  de  Charles  , par- 
courut les  diverses  provinces  de  l’é- 
tat pour  se  faire  recuunoiUe.  Iæ  gou- 
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verneur  de  Croatie,  confident  du 
prince  assassiné,  se  servit  de  celte 
occasion  pour  être  son  vengeur.  II 
assembla  la  noblesse  et  le  peuple  , 
prit  Gara  et  Elizabetli  : il  tua  le 
premier,  et  fil  jeter  la  seconde  , en- 
fermée dans  un  sac,  an  fond  de  la 
rivière.  Il  ne  restoil  que  Marie,  fille 
d'Elizabeth  ; il  l’enferma  dans  une 
cruelle  prison.  Sigismond  , niarquit 
de  Brandebourg , auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise , vint  la  dé- 
livrer , l'épousa  et  fit  périr  son  per- 
sécuteur par  le  dernier  supplice. 

* GARABIED  ilorissoit  vers  le 
milieu  du  1 3°  siècle.  Ce  célèbre  doc- 
teur arménien  , connu  par  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  théologie  , 
disoit  souvent  : « [>a  fortune  et  les 
grandeurs  sur  la  terreontdes  bornes, 
mais  le  cœur  de  l’ambitieux  n’en  a. 

I point.  » Les  ouvrages  de  cet  auteur  , 
remplis  de  paroles  sentencieuses  et 
de  jugetnens  profonds , sont , 1.  Une 
Instruction,  en  vers  arméniens 
adressée  aux  enfans,  imprimée  à 
Constantinople  à la  fin  des  vies 
des  Pères  du  désert.  11.  La  Eie  du 
docteur  Sariis , qui  vivoil  dans  le 
13' siècle  (voyez  cet  article.)  111. 
Garabicd  donna  aussi  un  Abrège 
du  Commentaire  sur  les  Epilres 
calfioiiques  écrit  par.  Sariis  , et 
le  rendit  très-intéressant  par  les 
maximes  de  morale  qu’il  a réjianducs 
dans  tout  ce  traité.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  3 Cons- 
tantinople avec  les  œuvres  de  ce 
docteur.  Garabied  écrivit  en  vers  et 
en  prose  quelques  autres  ouvrages 
qui  n’ont  point  été  imprimés. 

GARAMOND  (Claude),  Pa- 
risien , très-célèbre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères , mort  dans  sa 
patrie  en  1 S61 , grav'a  , par  ordre  de 
François  , les  trois  sortes  de  ca- 
ractères grecs  dont  Robirt  Elienue 
s’est  servi  dans  ses  éditions.  Il  n’ex- 
celloit  pas  luuius  pour  les  autres 
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caraclëres.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  gothi- 
que , et  qui  le  premier  douna  le 
goût  des  beaux  caractères  romains, 
nies  porta  ù un  haut  degré  de  perfec- 
tion, surpassa  tous  ceux  qui  ëtoient 
avant  lui , et  n’a  pas  encore  été  sur- 
passé. Ses  caractères  se  sont  extrê- 
mement multipliés  par  le  grand 
iioinbre  qu'il  en  a gravés  , et  par 
les  frappes  qui  en  ont  été  faites. 
Dans  les  épreuves  que  les  étrangers 
eu  lireut  en  Italie  , en  Allemagne  , 
en  Angleterre  , et  même  en  Hol- 
lande , ils  eurent  soin  d'ajouter  à 
chaque  nom  du  caractère  , celui  de 
Garaniond  , pour  les  distinguer  de 
tous  les  autres.  Iæ  petit  romain, 
par  excellence  , éloit  connu  chez 
eux  sous  le  seul  nom  de  Garaniond. 
Ia!s  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères grecs  de  eet  artiste  que 
Louis  Xlll  fit  raclifter  à Genève 
étoient  déposés  à l’imprimerie  royale. 
Fournier  l'ainé  , habile  graveur  et 
fondeur  de  Paris,  possé.loil  la  plupart 
des  beaux  caractères  de  Garamoud. 

GARASSF,  ( François  ) , jésuite, 
né  à Aiigoulème  en  i58.ï  , prit  l'ha- 
bit de  la  société  en  1601.  «Comme 
il  avoit  beaucoup  de  feu  et  d'imagi- 
nation , et  d'ailleurs  une  bonne  poi- 
trine , il  prêcha  avec  succès , pendant 
plusieurs  années  , dans  les  princi- 
pales villes  de  la  France  et  de  la  Lor- 
raine. Ses  sermons  rouloieut  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier , qu'il  as- 
saisoiinoit  de  bouffonneries  confor- 
mesau  goûtdeson  temps.  Il  conserva 
le  même  style  dans  les  ouvrages 
qu’il  publia.  On  reconiioit  dans 
ces  ouvrages  qu'il  avoit  lieaticoup  lu  ; 
mais  son  érudition  étoit  un  chaos 
indigeste  , où  son  imagination  sup- 
pléoit  souvent  au  défaut  de  sa  mé- 
moire. On  ne  peut  lui  passer  tous 
les  contes  ridicules  qu'il  a débités 
sur  les  personnes  qu'il  vouloit  cen- 
surer ; et  l'on  ne  peut  guère  s’em- 
pêcher de  croire  qu’il  les  a inveulés, 
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du  moins  en  partie.  Il  ne  sa  voit  mé- 
nager ni  les  expressions , ni  les  in- 
jures ; et  il  semhloit  qu'il  ne  se  pos- 
sédât plus  , lorsqu’il  écrivoit  contre 
quelqu'un.  Il  a toujours  eu  le  louable 
dessein  de  combattre  les  athées  et  les 
impies;  mais  il  aumit  fallu  , pour  y 
réussir , employer  de  bonnes  raisons, 
et  les  produire  méthodiquement 
sans  verbiage  et  sans  emportement  ; 
c'éloit  une  chose  dont  il  n'éloit 
pas  capable,  le  jugement' et  le  ta- 
lent de  raisonner  lui  manquant  ab- 
solument. » ( Mémoires  de  Nicc- 
roii  , tome  3i  , page  879  et  58o.  ) 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 

I.  Antirece  Scioppii  , Gasparit 
fratris  Elixir  cahinisticurn  , seu 
lapis  philosophiae  ref'jrmalæ  à 
Cah'ino  Gtnei'ce  primùm  ejfossus, 
dein  ab  Isaaco  Casaubonio  Lon- 
dini  politus-...  in  Ponte  Charen- 
lio  , Autverpiæ  , i6i5,  111-8®. 

G.aspard  Scioppius  n’eut  jamais  de 
frère  qui  ait  écrit;  mais  l’esprit  sa- 
tirique et  mordant  de  Garasse, as- 
sez semblable  ù celui  de  Scioppius , 
lui  fit  apparemment  choisir  ce  mas- 
que , qui  lui  coiivenoit  fort  bien. 
Il  avoit  publié  sous  le  iiièitie  nom  , 
eu  i6i4  , à Auvers  , son  I/oroseo- 
pus  Anù-Cotonis.  11.  Hecitercites 
des  Recherches  d’Estienne  Pas- 
qtiier,  Paris,  162a  , in-8“.  Tout  ce 
que  la  fougne  la  plus  impétueuse 
peut  inspirer  de  grossièreté  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il  suit  Pas- 
quier  comme  un  dogue  acharné.  Ce 
célèbre  avocat  répétant  sans-  cesse 
« qn  il  voiiloit  être  tondu  , s’il  avau- 
çoil  rien  de  faux.  — Oui , lui  ré- 
plique le  jésuite  , vous  serez  tondu, 
et  c'est  moi  qui  serai  voire  barbier.  » 
11  l'appelle, sans  détours,  : «Sot  par 
nature , sol  par  bécarre , sot  par  bé- 
mol , sot  à la  plus  haute  game  , sot 
à double  semelle  , sol  ù double  tein- 
ture , sot  en  cramoisi , sot  en  toutes 
sortes  de  sottises.  » Un  endroitmon 
moins  ridicule , c'est  l'adien  de  ce 
déclamaieur  à Pasquier.  « Adieu  , 
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rnahre  Pasquter,  adieu  , plume  san- 
glante ; adieu , avocat  «ans  cons- 
cience ; adieu  , inonopliyle  sans  cer- 
velle ; adieu  , koinnie  sans  hu- 
iiKUiilé  ; adieu  , chrétien  sans  re- 
lij^ion  ; adieu  , capital  ennemi  du 
saml-siége  de  Uome  ; adieu  , liis 
dénaturé,  qui  publiez  et  augmentez 
les  opprobres  de  votre  mère.... 
Adieu,  jusqu’au  grand  parlement, 
où  vous  ne  plaiderez  plus  pour  l'ii- 
niversité.  » Leslils  de  Pasquier  veu- 
gércul  leur  père.  Le  jésuite  avoil 
adressé  son  premier  ouvrage  d feu 
Est  terme  Pasquier , pat-- tout  où 
il  sera.  Les  lilâ  de  ce  célèbre  avo- 
cat, pour  payer  Garasse  de  la  même 
niounoie , lui  adressèrent  la  réponse 
en  quelque  lieu  qu’il  fût.  On  trouve 
dans  cette  réponse  deux  listes  d'inju- 
res , rangées  par  ordre  alphabétique, 
et  tirées  des  livres  de  Garasse.  Il 
faut  avouer  que  les  Pa.squier  auroient 
pu  augmenter  ces  listes  en  consul- 
tant le  Catéchisme  îles  Jésuites  , 
composé  par  leur  père.  l\l.  JJüctrine 
curieuse  ries  beaux  esprits  rie  ce 
temps,  ou  prétendus  tels,  162 5, 
in-4“,  ouvrage  contre  les  déistes, 
plus  rempli  de  turliipiuades  que  de 
raisons.  Il  s'y  déchaine  sur- tout 
contre  le  poëte  Théophile.  IV.  Ra- 
belais /'^b/Tné  , Bruxelles  , 1619, 
in-12  , mauvais  livre  de  contro- 
verse contre  du  J'oulin  , et  qui  n’est 
point  du  tout,  comme  (pielques-uus 
l’ont  cru,  une  refonte  de  riniiitelhgi- 
I blelivredenabciais  II  prétend seiile- 
menlque  du  Moulin  eslun  Rabelais 
ressuscité,  y.  Somme  de  théologie, 
1 62.0  , in-folio , censurée  par  la  Sor- 
hmine.  L’auteur  y dégrade  la  ma- 
jesté de  la  religion  par  le  style  le 
plus  familier  et  le  plus  buutfoii. 
V'I.  Le  Banquet  des  sept  Seges , 
dressé  au  logis  de  M.  Louis  Seroiu. 
Ce  livre  Satirique,  pulitié  sous  le 
nom  d’Espinæil,  à Paris,  1617, 
in-8°  , la  plus  rare  des  productions 
de  Garasse  , où  il  se  trouve  quel- 
ques bonnes  plaisanteries  , fut  sup- 
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primé.  Garasse,  si  long -temps 
enfermé  dans  l’antre  de  la  satire, 
avoit  voulu  faire  quelques  cour? es 
sur  le  Parna.sse.  Vil.  On  a de  lui 
des  Poésies  latines  , in-/|°  , qui  ont 
les  mêmes  indécences  que  sa  prose  ; 
la  pudeur  ii’y  est  pas  toujours  re.s- 
pectée.  Ce  sont  des  Elégies  sur  le 
parricide  de  Hcuri-le-Grand  , et  un 
Poëme  sur  le  sacre  de  Louis  XIII. 
L'auteur,  envoyé  à Poitiers  par 
scs  supérieurs,  pour  secourir  les 
pestiférés , avoit  demandé  lui- 
même  d’aller  remplir  cet  olïice  de 
charité  , et  il  mourut  eu  l’exervaut , 
le  24  i63i.  Ce  jésuite  , si 

amer  dans  ses  livres  , éloit  assez 
doux  dans  la  société.  Un  faux  zela 
dicta  scs  invectives,  plutôt  que  la 
méchanceté.  E oyez  Charron. 

* G.\RAYE  ( Claude  - Toussaint 
M.AROT),  tils  de  Guillaume  Marol , 
comte  de  la  G a raye , et  de  dame 
Françoise  marie  de  Marbœuf , né 
à Bennes  en  Bretagne  le  27  octobre 
1G75  , lit  avec  succès  ses  études 
au  college  d'Harcourt.  Garaye  se 
livra  à 1 étude  de  la  chimie  , lit  plu- 
sieurs dccoiiverles  , entre  autres, 
celle  d'im  dissolvant  universel  par 
le  moyeu  de  l’eau  mise  dansuii  grand 
mouvement  , et  sans  le  secours  du 
feu  iii  celui  d’aucun  autre  causti- 
que ; ou  le  nommoit  les  sels  essen- 
tiels des  végétan.x , des  minérau.v 
et  de  tous  les  mixtes.  Louis  X"V 
lui  fil  remettre  deux  fois  une  somme 
d’argent  assez  focle  pour  ses  décou- 
vertes. Il  mourut  le  2 juillet  1755, 
i l'age  de  81  ans.  Ce  qui  rend  chère 
sa  mémoire  à la  postérité,  ce  sont 
les  élablissemens  de  charité  à la 
fondation  desquels  il  consacra  sa 
foi  lune,  et  auxquels  toute  sa  vie 
il  donna  scs  soins,  ainsi  que  son 
épouse  : les  Incurables  de  Diuan, 
le.s  Filles  de  la  Sagesse  de  la  même 
ville,  les  Prisonniers  de  Rennes  cl 
ceux  de  Uinan  , les  Pauvres  de  Cor- 
seul  et  de  Qiieverl,  les  Filles  ültm- 
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elles  à Taden  , les  petites  Écoles  à 
Étable , deux  Retraites  à Saint- 
Sauveur  et  àSaint-Beuoilà  Paris,  les 
petites  Écoles  à Rennes,  une  place  à 
l’hôtel  des  Gentilshommes  à Rennes. 
On  a imprimé  sa  vie  et  celle  de  sou 
épouse  sous  ce  tiire:lcs  Epoux  chari- 
tables, un  vol.  in-8°,  Rennes,  178a. 

* G.\RBIÉR1  ( lauireiit),  peintre, 
né  à Bologne  en  i.'iSo,  mort  aveu- 
gle en  1654  , fut  élève  du  Carrache. 
Le  génie  sombre  qu'il  avoit  reçu  de  la 
nature  le  portoit  à peindre  de  pré- 
férence des  sujets  trustes . tels  que 
des  morts,  des  pestes,  des  massa- 
cres. Cependant  on  voit  par  les 
tableaux  qu’il  a peints  à Saint-Mi- 
chel in  /jOSCO,  que  sa  manière,  quoi- 
que fière  et  terrible,  n’est  cependant 
pas  dénuée  des  grâces  que  les  sujets 
pouvoient  exiger. 

* I.  GARBO  ( Oinus  del  ) , méde- 
cin de  Florence, où  il  mourut  le  5o 
septembre  1327,  professa  son  art 
à Bologne.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages que  ses  disciples  avoieiit  re- 
cueillis à sa  dictée  , et  parmi  les- 
quels on  remarque  , I.  Enarralio 
can/ionis  Guidonis  de  cai'a/can- 
tibus  , de  naturd  et  molu  amoris , 
Venetiis,  in-fol.  II.  Recollcctiones 
in  flippücralern , de  natnrd fœtus , 
Venetiis,  i.'ioa , iu-fol. , avec  d’au- 
tres Traites.  III.  De  cœnâ  et  pran- 
dio  epislola  , Romæ  , 1 545  , in- 
folio,  avec  les  ouvrages  d’André 
Turiijus. 

* II.  GARBO  ( Thomas  del  ) , fils 
du  précédent , né  à Florence,  exerça, 
vers  1637  , dans  cette  ville  la  même  \ 
profession  que  son  père.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages , dans  lesquels 
on  recounoit  parl’aitement  le  goût 
de  sou  siècle;  tels  sont,  I.  Expo- 
sitio  super  capitulo  de generatione 
emhryonis  , terlii  canonis  , fin 
XX È'  .-Iviceiwe  , Venetiis , 1 5o2 , 
lu-fol. , avec  le  Traité  de  sou  père 
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sur  la  même  matière.  II.  Consi- 
gna contra  la  pestilentia  , Venise, 
1,576,  iu-8°,  avec  d'autres  ouvrages 
sur  la  peste.  111.  Commentaria  in 
lilrum  Galeni  dejebrium  diferen- 
liis , Parisiis,  in-4°. 

GARCEZ  (Julien),  dominicain 
aragonuais  , nommé  par  Charles- 
Qumt  premier  évêque  de  TIascala 
au  Mexique , fut  le  père  de  son 
peuple.  Son  humanité  envers  les 
ludiensirritacontrelui  lesÉspagnols  > 
conquérans  du  Nouveau-Monde,  qui 
les  traitoieut  comme  des  bète.s.  Il 
écrivit  à ce  sujet  un  Traité  en  forme 
de  lettre  , adressé  au  pape  Paul  III.  ■ 
Padilla  l’a  traduit  et  fait  impri- 
mer dans  son  Histoire  du  Mexique. 
Garcez  mourut  vers  l'an  i547- 

1.  G.VRCI.^S  ( Nicolas),  juriscon- 
sulte du  1 5' siècle,  natif  de  Séville, 
laissa  des  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétales. Il  faut  le  distinguer  de  Ni- 
colas Garcia^  , antre  savant  juris- 
consulte espagnol  du  17'  siècle, 
dont  on  a un  Traité  des  Bénefees, 
i6i8,  in-fol. 

t II.  GARCIAS  Lasso  , ou  Gar- 
CILAS.SODJ:  La  Vega,  né  en  i5o5, 
surnommé  le  prince  des  poêles  espa- 
gnols, natif  de  Tolède  , eut  l’avau- 
tage  d’être  élevé  auprès  de  l’empe- 
reur Charles  V,  qu’il  suivit  eu 
Allemagne,  en  Afrique,  en  Bar- 
barie et  en  Provence.  U se  distingua 
au  siège  de  Vienne , et  reçut  deux 
blessures  5 celui  de  Tuner.  Quelque 
temps  après,  se  trouvant  à Naples, 
il  fut  exilé,  par  ordre  de  Charles  V, 
dans  une  ile  du  Uaiiube.  Rentré  en 
grâce,  il  coutiuua  la  carrière  mili- 
taire, et  fut  blessé  mortellement  par 
un  coup  de  pierre  lancée  du  haut 
de  la  tour  'qu’il  escaladoit,  près  de 
Fréjus.  L’empereur,  témoin  de  sa 
mort , en  fut  tellement  irrité , qu'il 
fil  passer  au  fil  de  l’épée  ceux  qui 
déicudoieut  ce  poste.  U mourut  à 
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Nice  de  sa  blessure,  en  iG35.  Sou 
corps  fut  transporté  en  iô38,  du 
couvent  de  Saint  - Dominùjue  de 
Nice  à celui  de  Sainl-Pierre-Mar- 
tyr  do  Tolède.  Garcias  est  un 
de  ceux,  à qui  la  poésie  espagnole 
a le  plus  d'obligation.  11  la  purgea  de 
son  ancienne  barbarie,  et  il  l’orna  de 
diverses  beautés  empruntées  des 
étrangers  anciens  et  modernes.  Ses 
ouvrages  offrent  beaucoup  moins 
d'entlure  que  ceux  des  autres  poètes 
de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend  que 
ses  CMes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace,  mais  elles  n’en  ont  pas  l'é- 
nergie. On  a donné  plusieurs  édi- 
tious  des  Poésies  de  Garcias.  Sanc- 
tius,  le  plus  savaul  grammairien 
d’Espagne  , les  a coinnieutée.s.  Il  re- 
lève, en  zélé  commeuloteur,  les 
moindres  beautés  de  son  original. 
Ce  qu’il  y a de  plus  utile  dans  scs 
notes  , ce  sont  les  comparaisons 
des  beaux  morceaux  de  Garcias 
avec  ceux  des  poètes  anciens  qu’il 
a imités.  Les  Observations  de  Saiic- 
tius  parurent  à Naples  en  16G4,  in- 
8°.  Nicolas  de  Azara  a donné,  en 
1788  , une  nouvelle  édition  des  (Eu- 
vresde  Garcias  La.sso  de  I.a  Vega, 
précédée  d’un  très-beau  discours  sur 
l’histoire  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature espagnole. 

III.  GARCIAS  Lasso  oir 
GABCiiiAsso  DF,  La  Veoa  , natif 
deCusco,a  douné  en  espagnol  r//r'i- 
toire  de  la  P/oride , Madrid  ,1720, 
2 tom.  I vol.  iii-fol.  , et  celle  du 
Pérou  et  des  Indes  , Lisbonne  et 
Cordoiie,  1609,  1617,  2 vol.  in- 
folio,  écrites  d’un  style  ampoulé, 
et  traduites  , l’une  en  latin  et  l’autre 
en  français,  par  Baudouin,  Ams- 
terdam, 1737,  2 volumes  in-4“  , 
arec  ligures. 

I V.  GARCIAS  DE  IX)AYSA. 
y oyez  Giron,  u"  II,  et  Oona. 

» 

I.  GARCIE  Gaeci.is  U,  roi 
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de  Navarre  , 8ucctd.\  à .son  père 
Sanchc  11 , et  mourut  l’an  looo , 
ou  au  cojiimenceiiient  de  l’année 
suivante.  11  fut  surnommé  le  'l'rem- 
bleur , parce  qu'il  trembloit  effec- 
tivement lorsqu'on  lui  mettoit  sa 
cuira.sse  un  jour  de  combat.  On  lui 
attribue  celte  gasconuade  , mise  sur 
le  compte  de  tant  d’autres  : « Mon 
corps  tremble  des  périls  où  mon 
courage  va  le  porter.» 

* II.  GARGIE  (Jean),  domini- 
cain espagnol  , choisi  par  ses  siipé-j 
rieurs  pour  prêcher  la  foi  aux  iiili- 
dèles , exerça  d'abord  son  iiiiuis- 
lère  aux  iles  Philippines , où  les 
dangers  et  les  fatigues  ne  riiitimidè- 
rentpas.  Après  avoir  converti  beau- 
coup d'infidèles  , il  passa  à la  Chine 
en  i638,  avec  quelques-uns  de  scs 
confrères.  S'étant  élevé  contre  les 
cérémonies  chinoises  , qui  lui  pa- 
rurent une  idolâtrie  , il  fut  chassé; 
mais  il  fut  rappelé  huit  mois  après , 
et,  pendant  trente  ans  qu’il  habita 
ce  pays , il  ne  cessa  de  faire  du  bien 
aux  nouveaux  chrétiens.  II  mourut 
en  i665.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoise.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.Un  Traité  sur  l’orai- 
son mentale,  où  on  trouve  quel- 
ques bonnes  réllexious.  II.  Un  Caté- 
chisme. III.  Il  eut  encore  part  à un 
Traité  contre  le  culte  de  Confu- 
cius. 

I.  GARDE( Antoine  IscAi.tN  de.s 
Aymares  , baron  de  la  ) , et  marquis 
de  Brigauçon,  connu  d’abord  sous  le 
nom  de  capitaine  Polin  , né  d’une 
familleobsciireau  villagede  la  Garde 
en  Uauphiné,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie,  ne  dut  .son  élé- 
vation qu’à  son  courage  et  à son  es- 
prit. 11  étoit  né  si  pauvre,  qu’un 
simple  caporal , qui  lui  trouva  une 
physionomie  heureuse,  ne  craignit 
point  de  le  demander  au  père  et  à 
j la  mère , pour  l’attacher , en  qualité 
1 de  goujat,  au  service  de  sa  compa- 
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j.uie.  (icmaude  fut  rejclt'e  ; niais 
le  jeune  l'oliii  , se  dcrobaut  de  la 
liiaismi  palenielle , suivit  de  près 
son  guide,  le  seriil  deux  ans,  par- 
vint siieeessiveinenl  au  grade  de  sol- 
<!al , d'euseigue  , de  lieutenaut  et  de 
eapilaiue,  toujours  supérieur  à ses 
emplois  par  son  intelligence  et  sou 
activité,  (riiillaunie  du  LSellay  le  lit 
' aitnoilre  à François  1"';  qui  l'eu- 
voy.i , eu  ô/^i,  à Constantinople 
v-is  Soliiriau  11.  Cette  ambassade 
développa  e.i  lui  les  taicns  les  plus 
/ares  \ioiir  les  négociations.  Mais 
coinme  cette  carrière  , toute  glo- 
rieuse qii  elle  ctoit , ne  coiueiioit  ni 
à sa  lortutie,  ni  à ses  goûts,  il  l’a- 
bandonna pour  s'altaclie,!'  au  service 
de  mer.  Iluntôt  il  devint,  sous  le 
nom  de  liaroii  de  La  Carde,  géne'ral 
des  galères  du  France,  et  se  lit  une 
gia.ide  réputation  sur  mer  par  ses 
belles  actions.  U coinmaudoit  en 
Provence  comme  lieiilenaiit  géné- 
ral, lors  de  la  sangl.mie  exécniioii 
de  Cabrière  et  Mériudol,  eu  15/1.1,61 
servit  trop  bien  la  passion  du  prési- 
dent d'Opede  contre  les  inrortunés 
liabilails  de  ces  contrées.  Il  (ut  em- 
prisoimé.à  celte  ociuisioii , eldetliinc 
ilu  géuéralat  des  galères  ; mais  au 
Imulde  trois  ans  il  tut  élargi , déclaré 
innocenfet  réintégré  dans  ^a  charge. 
Elle  lui  fut  encore  ôtée  ta  lô.â?,  et 
ne  lui  fut  rendue  qu’en  i566.  Il 
iiioiiiut  d bydropisie  à So  ans  eu 
i5j8,  laissant  plus  de  gloire  que  de 
nche.sses.  Il  n’eut  qii’mi  balard  dont 
la  postérité  s'éteignit  eu  171a. 

II.  G.^RDE  (Pbilipjie  Bnin.vnn 
de  la  ) , né  à Paris  en  1710,  mort  le 
5 octobre  i7G7,éloitcbargé  des  fêles 
particulières  <iue  I.oiiis  XV  donnoit 
dans  ses  apparleniens.  Il  avoit  un 
goût  siugidier  pour  ce  genre.  La 
mort  de  la  marquise  de  Pompadour, 
sa  bieiifailrice  , le  jeta  dans  une 
b.ibilude  de  mélancolie  qu’il  ne  fut 
pas  maitre  de  dtssijier.  Il  faisait  la 
partie  des  spectacles  pour  le  Mercure 
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de  France.  On  a de  lui  Les  J.etlres 
de  Tàé/rsa,  2vol.  in-12;  ÂmialeS 
ammatnes , in- 1 2 : La  Rose , opéra 
comique,  etc.,  et  d’antres  frivolités 
où  il  y U plus  de  licence  ([ue  de  ta- 
lent. 

* GARÜEIL  ( N.  ) , médecin  , 
membre  de  l’académie  des  sciences  , 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse , mon  dans  cette  ville  le  iq 
avril  1808,  à l'dge  de  82  ans,  est 
aiileitr  d'ime  Traduction  des  éû'«- 
ivt'j  d’ llippucrate  assez  estimée. 

t I.  G.AROIE  (Pontiis  de  la), 
gentilhomme  de  Caircassonne , cé- 
lèbre par  sou  courage  et  ses  aven- 
tures, servit  d abord  eu  Piémont  , 
puis  en  Ecosse  , ensuite  eu  iJaiic- 
niarck.  Ayant  été  fait  prisonnier 
daus  im  combat  contre  les  Suédois , 
Eric  XIV,  roi  de  Suède,  le  prit  à 
son  service.  Après  que  ce  prince  eut 
perdu  sou  trône,  La  Gardie  conserva 
sa  faveur  auprès  de  Jean  111,  à qui  sa 
valeur  uvoil  été  utile.  Il  lui  coutia 
descnnimissionsimponantesàKome 
et  à Vienne,  cl  le  déclara  , eu  1 58o, 
général  des  troupes  de  Suède  contre 
les  Mo.scoviles.  Pontus  se  rendit 
maitre  de  la  Carélie  , et  fit  d'autres 
couqiicles  avec  aiilajit  de  couVage 
que  de  boiiheur.  Ses  victoires  furent 
suivies  de  négociations  pour  la  paix. 
Dans  cet  intervalle , lai  Gardie  lit 
naufrage  le  fi  novembre  i585  , en 
voulant  entrer  dans  le  port  de  Rc- 
vel,  capitale  de  la  Livonie  suédoise. 
11  avoil  épousé  mie  bile,  naturelle  dn 
roi  : il  en  eut  deux  fils,  souche  des 
comtes  de  La  Gardie  , aujourd’hui 
seigneurs  en  Siiede. 

II.  GARDIE  (Magne-Gabriel  de 
la  ) , comte  d'.Aveiisbourg  , siic- 
cessiveineut  conseiller,  trésorier, 
premier  loaréclial  de.  la  cour,  cliau- 
celier  de  Suède,  eutiu  premier  iiii- 
nislre  et  direcleur-^mér.'d  de  la  jus- 
tice dans  tout  le  roy.iuine , fut  fort 
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avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
reine  Christine , qu’il  empêcha  d’ab- 
diquer autant  qu'il  lut  eu  lui;  niais 
iiyant  été  obligé  de  se  retirer  de  la 
cour  eu  i654.  cette  reine  satisht  à 
sou  goût.  11  y rentra  sous  Charles- 
Gustave  , qui  le  nomma  trésorier 
du  royaume,  lieuteuanl  du  roi , et 
généralissime  daus  la  Livonie.  En 
i6.bG  il  obtint  le  gouvernement  de 
la  Saniogitie  et  de  lu  Lithuanie,  et 
défendit  Higa  avec  taiil  de  vigueur , 
que  les  Moscovites  furent  obligés  de 
«e  retirer  au  bout  de  six  mois  de 
siège.  Âpres  la  mort  du  roi,  élu 
chancelier  du  royaume,  il  eut  part 
à la  régence  , et  fut  ensuite  premier 
ministre  de  Charles  XI , qu’il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils.  Gar- 
die  mourut  en  1686,  également  il- 
lustre par  les  qualités  qui  forment 
et  le  guerrier  et  l’homme  d'éut. 

* GARDIEN  ( J.  F.  M.  ),  procu- 
reur-syndic de  Chdtellerault  , dé- 
puté de  la  Vienne  à la  conven- 
tion nationale  , lit,  le  a}  novem- 
bre 1793  , un  rapport  sur  quelques 
papiers  trouvés  dans  l'armoire  de 
1er  aux  Tuileries;  et  il  cita  entre 
antres  une  lettre  par  laquelle  le  roi, 
en  félicitant  Bouillé  sur  sa  con- 
duite dans  l’afiàire  de  Nanci , lui 
annonçait  qu'il  lui  faisoit  cadeau 
d’un  cheval.  Gardien  eu  inféra  que 
Louis  XVI  avoit  ordonné  les  massa- 
cres qui  avoieul  eu  lieu  à Nanci  le 
3i  août  179».  Attaché  au  parti  de 
la  Gironde,  pour  lequel  il  aban- 
donna celui  de  la  Montagne,  il  fut 
élu  membre  de  la  commission  des 
douze,  créée  aux  approches  du  3i 
mai , pour  la  redit  relie  des  complots 
et  l'exameii  des  arrêtés  de  la  munici- 
palité de  Paris  ; il  offrit  sa  démis- 
sion ainsi  que  ses  autres  collègues  à 
la  suite  de  diverses  dénonciations 
contre  cette  commission.  Ennemi 
personnel  de  Tallieu  , il  lui  imputa 
des  dénonciations  faites  contre  lui  par 
leconseildcla  commiiue.  Gardien  fut 
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décrété  d'arréstatioii  au  3 juin,  d'ac- 
cusation le  5 octobre,  avec  les  viugt- 
deux  Girondins  arrêtés  par  suite  de» 
evéuesnens  du  3i  mai , et  coudamué 
à mon  le  ôi  octobre  suivant.  11  ëtoit 
âgé  de  43  ans. 

i-  I.  GABDIN  DU  Mesnil  (N.), 
professeur  de  rhétorique  à l’univer- 
sité de  Paris,  très-versé  dans  la  con- 
iioissance  de  la  langue  latine,  dont 
il  a développé  toute  l’élégauce  et  la 
hiiesse , a été  principalement  connu 
par  ses  Piéceptes  de  rhétorique  tirés 
de  Quinlilien  , Pans,  176a,  in-.ia, 
et  par  ses  Synonymes  latins , à l'imi- 
tation des  Synonymes  français  de 
l’abbé  Girard.  Il  est  mort  à Vulogne, 
au  mois  de  mai  1803,  à l'ége  de  8a 
ans. 

II.  CARDIN  (Louis  du),  de 
I Valencieuiies , médecin  dm  7°  siècle , 
connu  sous  le  nom  à' Hortensias  , 
enseigna  pendant  s8  aus  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Douay , dont 
il  étoit  docteur.  Il  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  , parmi  lesquels  ou 
remarque , I.  De  animalione  fœtus 
quœstio , in  qud  ostenditur  quod 
anima  rationalis  ante  organisatio- 
nem  non  infundatur,  Uuaci,  1635 , 
in-8“.  II.  Anima  rationalis  reslituta 
in  integrum  , ibid. , 1639,  111-8°. 
111.  Circumstanciœ  et  tempora  de 
variis  venis  pleuritidis  ratione  se- 
candis , inter  varias  medicinœ pro- 
ceres  litem  dirilnentia , ibid , i633, 
iu-4*. 

1 1.  GARDINER  (Etienne),  sa- 
vant évêque  de  'Winchester  et  chan- 
celier d'Angleterre,  fils  naturel  de 
Richard  Woodwill , frère  d’Eliia- 
beth  , épouse  d’Edouard  IV , tiÏ 
à Edmondbiiry , dans  le  comti  de 
Suffolck  en  i483  , ht  de  bonnes 
études , et  se  forma  à écrire  et  à par- 
ler le  latin  avec  autant  de  pureté  que 
d'élégance.  C’est  ce  qui  engagea  le 
cardinal  Volsey  à le  prendre  pour 
secrétaire.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
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pulés  que  Henri  Vlll  envoya  à Rome 
pour  l'affaire  de  son  divorce.  Il  sous- 
crivit à l'uvrèl  de  ce  divorce,  et  le 
défendit  par  son  traité  De  verd  et 
falsâ  obediealid , Londres,  ibiS  , 
in-4'’.  Il  ne  se  sépara  de  l'Eglise  ro- 
maine qu'en  ce  seul  point.  S'étant 
opposé  à la  réforniation , il  fut  em- 
prisonné et  déposé  sous  Edouard  VI. 
Rétabli  sous  Marie  , ce  fut  lui  qui 
conseilla  à cette  princesse  d’agir  con- 
tre les  hérétiques  avec  toute  la  sévé- 
rité des  lois.  Il  en  lit  arrêter  un  assez 
grand  nombre,  et  l'on  eu  brfila  une 
partie.  « Toute  l’Angleterre  tomba  , 
dit  l’abbé  Pluquet , dans  une  ex  trèine 
surprise  à la  vue  de  tant  de  feux  ; 
les  esprits  s’aigrirent  à la  vue  de  ces 
terribles  supplices  : ceux  qui  peu- 
choient  vers  la  religion  réfoiniée 
en  eurent  alors  une  bien  plus  haute 
idée;  et  la  coustauce  avec  laquelle 
les  protestans  alloient  au  supplice 
inspira  du  respect  pour  Itnrreligiou, 
et  de  l’aversion  pour  les  ecclésiasti- 
ques et  pour  les  catholiques.  Insen- 
siblement le  feu  des  bficbert  alluma 
le  fanatisme,  dans  le  cœur  des  An- 
glais ; les  réformés  professèrent  leur 
religion  avec  plus  de  liberté , et 
firent  des  prosélytes.  » Gardliier, 
«tant  revenu  à des  sentimens  plus 
pacifiques,  mourut  en  ibbb , lais- 
sant quelques  Ecrits  de  controverse, 
ibb  I , in-8°,  C’étoit  un  homme  sa- 
vant, grand  politique,  sachant  dis- 
simuler à propos , et  dans  lequel  on 
ne  bléma  que  sa  complaisance  pour 
Henri  VIH  et  sa  sévérité  contre  les 
protestans. 

* II.  GARDINER  (Jacques), 
brave  colonel  écossais  de  l’année  de 
George  II,  niorten  1745,  également 
distingué  par  sa  piété  et  par  son  cou- 
rage. Sa  vie  avoit  été  d’abord  très- 
dissipée  et  très  - licencieuse  ; mais 
un  livre  intitulé  , le  Ciel  pris  d’as- 
saut , qui  lui  tomba  par  hasard  dans 
les  mains,  lui  lit  faire  des  réflexions, 
£t  sa  conduite  devint  exemplaire.  Il 
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fut  tué  en  combattant  vaillamment 
contre  les  rebelles  à la  bataille  de 
Preston-Pans  , presque  sous  les  murs 
de  sa  maison. 

* in.  GARDINER  (Guillaume), 
savant  mathématicien  anglais  du 
18®  siècle  , auteur  d’excellentes 
Tables  de  Logarithmes,  publiées 
en  Anglais  à Londres,  i74‘a,  in-fo- 
lio. Cet  ouvrage,  extrêmement  utile 
aux  calculateurs,  étant  devenu  fort 
rare,  trois  jésuites  français,  les  PP. 
Pézénas  , Dumas  et  Blanchard , en 
donnèrent  une  nouvelle  édition  re- 
vue , corrigée  et  augmentée,  à Avi- 
gnon en  1770,  iu-fol. 

GARENCIÈRES  ( Théophile 
de  },  Parisien,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Caen  , médecin  de 
l’ambassadeur  de  France  à Londres, 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  mourir 
dans  la  plus  affreuse  misère, adonné 
un  Traité  en  anglais  sur  les  pro- 
priétés et  les  vertus  de  la  teinture 
de  corail,  qui  parut  en  1676,  et 
un  autre  ouvrage  en  latin  sous  le 
titre  de  Flagellum  rJngliœ  , seu  ta- 
bes AngUca  numeris  omnibus  abso- 
luta , imprimé  à Londres  en  1647  , 
in-ia.  Garencieres  avoit  abjuré  la 
religion  catholique. 

GARENGEOT  .(  René -Jacques 
CROisSANTde),néà  Vitry  le  .^o  juillet 
1688,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  démonstrateur  royal 
en  ebirurgie  à Paris  , où  il  mourut 
le  1 0 décembre  1 789.  Avec  de  gran- 
des counoissances  dans  sou  art,  il 
avoit  lieaucoup  de  dextérité  dans  la 
main.  Ses  ouvrages  sont  estimés  : 
l.  La  Myotomie  humaine,  1730, 
2 vol.  in- 12.  11.  Traité  des  instru- 
mens  de  chirurgie,  1727,  3 vol. 
in- 12.  111.  Des  Opérations  de  chi- 
rurgie, I7uq,  â volumes  in-i  2.  IV. 
Il  Anatomie  des  viscères , I743<  3 
vol.  in- 12.  V.  VOpération  de  la 
taille , J73o  , in- 12. 
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*1.  GARET  (Henri),  médecin, 
ué  à Louvain , mort  dans  celte  ville 
en  1 6o  a,  pratiqua  son  art  à Brnxel  les 
pendant  quelques  années  et  ensuite 
à Mayence  , où  il  devint  premier 
médecin  de  l’archevêque  et  électeur 
Wolfgaug  de  Ualberg.  U a fait  un 
Recueil  de  diverses  consultations  sur 
la  goutte  , imprimé  à Francfort  en 
159a,  iu-S®,  sous  ce  titre  : Ve  ar- 
thrilidis  prœservatione  et  curalio- 
rie  , clarorum  doctissimorumque 
nos// ce  cetalis  medicorum  consUia. 

II.  GARET  ( doin  Jean  ) , béné- 
dictin de  Sainl-Maur,  né  au  Havre- 
de-Grace  eu  1697,  et  mort  à Jmnié- 
ees  en  1694,  avec  la  réjuiialion 
d’un  savant  consommé  et  d'un  bou 
religieux , donna , à Rouen  eTi  1 679 , 
in-1'ol.,  a vol.,  une  belle  édition  de 
Cassiodore , à laquelle  il  a joint  une 
Vissertation  cuneuse  sur  la  pro- 
fession monastique  de  ce  célèbre  sé- 
nateur romain , et  des  notes  savantes 
et  judicieuses. 

GARGORIS  fut  un  roi  des  Cy- 
nètes,  à qui  on  attribue  l’invention 
de  préparer  le  miel.  Sa  fille  ayant 
eu  un  fils  d'un  mariage  clandestin , 
Gargoris  voulut  le  faire  périr;  mais 
le  jeune  prince  s'élaiit  tiré  heureu- 
sement de  tous  les  dangers  où  il  a voit 
été  exposé , son  aïeul , plein  d’admi- 
ration pour  sa  sagesse  et  son  courage, 
le  désigna  pour  son  successeur,  et 
le  nomma  Ilabis. 


t GARIDEL  ( Pierre  ) , né  à Ma- 
nosque. en  Provence,  professeur  de 
médecine  en  l'université  d'Aix,  pu- 
blia dans  cette  ville,  eu  171b,  une 
Histoire  des  pltintes  qui  naissent 
aux  environs  d’Aix  et  autres  en- 
droits de  la  Provence , 1 vol.in-fol., 
fig.  Cet  ouvrage,  orné  de  cent  plau- 
cites  , dont  la  première  édition  pa- 
rut à Aix,  et  la  seconde  à Paris  en 
I7i3,  imprimé  et  gravé  aux  dépens 
de  la  province  , lui  a fait  honneur. 
On  lui  a cependant  reproché  de  n'è  Ire 
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point  entré  dans  un  détail  propor- 
tionné à l'abondance  des  produc- 
tions d'un  pays  si  fertile  en  plantes.. 
Les  exemplaires,  dont  le  titre  porte 
Paris , 1733  , sont  de  la  même  édi- 
tion , et  contiennent  également  cent 
plaucbes.P.  Garidelmouruten  1 707 
à 78  ans. 

* GARIN  d’Apchieii  , trouba- 
dour du  Xll'  siècle  , ainsi  nommé, 
du  château  d'Apchier,  situé  dans  lé 
Gévaudan,  éloit  contemporain  de 
Raimond  V,  comte  de  Toulouse  , 
qui  régna  depuis  1148  jusqu'en 
“94  qu’il  mourut.  L’abbé  Millol 
dit  que  l'on  ne  connoit  que  cinq 
pièces  de  ce  poète  , que  sa  nais- 
sance distingue  parmi  les  trouba- 
dours plus  que  ses  ouvrages.  Il  ajou  te 
que  «V^aillant  et  bon  guerrier  , il 
sut  bien  faire  l’amour , être  galant, 
et  poussa  la  libéralité  jusqu’à  donner 
tout  ce  qu’il  avoit.  » Voilà  un  bel 
éloge , sans  doute  ; mais  l'hislorieii 
continue  en  disant  que  l'on  ne  trouve 
cependant  aucune  particularité  des 
exploits  de  chevalerie,  ni  des  aven- 
tures galantes  de  Garin  d’Apchier, 
et  que,  comme  poète,  il  mérite  peu 
d'être  célébré.  Eu  effet,  rien  n’est  si 
pauvre  d’idées  que  les  trois  pièces 
dont  l’abbé  Alillot  nous  a donné  la 
traduction. 

» GARIOPONTÜS,  médecin  de 
l’école  de  Salerne , vécut  dans  le 
M*  siècle.  11  est  auteur  dduvrages 
tirés  en  grande  partie  des  médecins 
qui  l’ont  précédé,  et  spécialement  de 
Théodore  Priscien  ; mais  le  style  eu 
est  si  obscur,  par  le  mélange  des 
mots  grecs,  arabes  et  latins,  que  la 
lecture  en  devient  toul-à-fait  rebu- 
tante. Voici  les  éditions  de  ces  ou- 
vrages : I.  Ve  morborum  cousis  , 
accidentibus  et  curationibus  libri 
f'III,  Liigdmii,  i.biG,  in  4°;  Ba- 
sileæ,  1.336,  in-S".  11.  Passiona- 
rius  Galeni  de  cegritudinibus  à cn~ 
pite  ad  pedes  , Lugdupi,  i6a6, 
iu-4'’.  III.  yld  Lotius  torporis  œgri- 
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tudines  remedionim  praxeos  Ubri 
V , Basilem,  i53i , ia-4“. 

GARISSOLES  (Antoine),  minis- 
tre de  la  religion  protestante , né  à 
Montaiiban  en  1 587,  se  signala  d’ab- 
ord dans  l’étude  des  belles-lettres, 
de  la  philosophie , et  sur-tout  dans 
la  langue  latine,  qu’il  parloit et qu’i I 
écrivoit  avec  élégance.  Il  ht  tant  de 
progrès  dans  la  théologie,  que  dés 
l'dge  de  a4  ans  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  Pqy-Laurens  par  le  sy- 
node de  Castres,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à Moutau- 
ban.  Il  remplit  ces  deux  places  avec 
distinction.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  \2Adolphide , poème  épi- 
que en  douze  livres , où  il  chante  , 
eu  l'eaux  vers  latins,  les  exploits 
de  Gustave  Adolphe.  II.  Un  autre 
Poëme  latin  , à la  louange  des  can- 
tons suisses  protestans.  III.  Diverses 
Thèses  de  théologie.  IV.  Un  traité 
J)e  imputationepiimipeccati.ddœ, 
et  un  autre  De  Chrislo  mediatore. 
Il  mourut  en  i6So,à  63  ans. 

I.  GARLANDE  ( Anseau  de  ) , 
favori  du  roi  Louis-le-Gros , d'une 
maison  illustre  qui  liroit  sou  nom 
de  la  terre  de  Garlande  en  Brie,  fut 
sénéchal  de  France  après  Ilugue 
de  Rochefort,  autrement  noniiné 
Cressi.  Ce  Hiigiie,  ayant  surpris  son 
lière  le  comte  de  Corbeil , l’avoit 
enfermé  dans  un  chùleau  voisin  , 
appelé  la  Ferté-Baudouin.  Les  bour- 
geois de  Corbeil  en  firent  des  plaintes 
si  fortes  au  roi , que  , pour  les  satis- 
faire , Garlande  fut  envoyé  avec  qua- 
rante hommes  d’armes  pour  se  sai- 
sir de  ce  château.  Quelques  habitans 
avoient  promis  de  lui  livrer  une 
avant-porte  , et  la  livrèrent  en  ef- 
fet ; mais  d’autres  qui  ne  savoient 
rien  de  l'ordre  qii’avoit  Garlande, 
effrayés  de  le  voir  arriver  de  nuit 
et  avec  main-forte , l’enveloppèrent 
incontinent , et  le  mirent  dans  la 
tour  où  étoit  le  comte  de  Corbeil. 
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C'éloit  fait  dè  Garlande , si  Hiigue 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la  place. 
Hcureuscineut  pour  les  prisonnier? , 
le  roi  le  mit  en  fuite,  et  força  le 
château  à se  rendre.  Garlande,  de- 
, venu  sénéchal  de  France  , refusa 
avec  hauteur  de  rendre  hommage 
de  sa  charge  au  comte  d'Anjou.  Le 
comte,  de  sou  côté,  refusant  par 
ressentiment  de  rendre  ce  qu'il  de- 
vait au  roi , on  en  fût  venu  aux 
mains  , si  sur  ces  entrefaites , en 
1118,  Garlande  n’eôt  été  tué  d’un 
coup  de  lance  par  Hugue , seigneur 
du  Fuiset,  pendant  le  troisième  siège 
que  le  roi  Louis-le-Gros  avait  mis 
devant  le  château  de  ce  nom. 

II.  GARI.*ANlffi  ( Etienne  de  ) , 
parent  du  précédent , fut  nommé  a 
l'évèché  de  Beauvais  vers  l’an  1 100; 
mais  Ives  de  Chartres  s'opposa  â sou 
élection.  Il  devint  ensuite  doyeu  de 
Saiut-Aiguau  d’Orléaus,  et  archi- 
diacre de  Paris  , chancelier  de  Franco 
vers  iiu8,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne en  iiao.  On  l’accuse  d'or- 
gueil , d’ainbitiou  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'adininistratiou  des 
affaires  les  plus  importantes  du 
royaume,  il  se  révolta  contre  sou 
prince  ; mais  bientôt  mis  à la  rai- 
son , il  se  retira  à Orléans,  où  il 
mourut  eu  1 1 .'io.  La  famille  de  Gar- 
lande s’éteignit  eu  i336. 

III.  GARLANDE  (Jean  de) , 
grammairien , né  daus  le  village  de 
Garlande  en  Brie , passa  en  Angle- 
terre après  la  conquête  de  ce  royaume 
par  le  duc  Guillaume , et  y enseigna 
avec  honneur.  Il  vivoit  encore  en 
1081 . C’est  son  séjour  en  Angleterre 
qui  a fait  croire  â plusieurs  écrivains 
qu’il  étoit  Anglais.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  mauusorits.  Les  principaux  des 
imprimés  sont , I.  Un  écrit  en  vers 
rimés,  intitulé  Facetus,  sur  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu , cn- 
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vers  le  prochain  elenvers  soi-mètne, 
Cologne , 1 5ao , iii-4°.  II.  Un  Voeme 
sur  le  mépris  du  monde  , fausse- 
nieut  allribué  à saint  Bernard,  Lyon, 
1489 , in-4“.  On  le  Irouveaussi  avec 
le  precedent.  III.  Un  autre  Poëme  , 
intitulé  Florelus  ou  TAber  Floreli , 
sur  les  dogmes  de  la  foi  et  sur  pres- 
que toute  la  morale  chrétienne,  im- 
primé avec  les  précédens.  IV.  Un 
Traité  des  synonymes,  et  un  autre 
des  équivoques  on  termes  ambigus , 
Paris  i494)  Londres,  i5o5,  in-4*. 
V.  Diclionarium  artis  alcMmiœ , 
cum  ejusdem  artis  compendia  , 
Bàle,  1671 , in-8“. 

* GABM.4NN  ( Christian-Frédé- 
ric ) , médecin,  né  à Mersbonrg  en 
Misnie  en  1640,  et  mort  eu  1708, 
obtint  la  charge  de  physicien  de  la 
ville  de  Cliemuitz  et  de  son  district, 
U hit  aussi  un  des  membres  de  l'aca- 
démie des  Curieux  d'Allemagne  , à 
qui  il  communiqua  un  grand  nom- 
bre d’observations.  On  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages , entre  autres  ce- 
lui-ci : De  miraculis  mortuurum 
abri  1res , qui  bus  prœmissa  disaer- 
iatio  de  cadavere  et  miraculis  in 
^e«e/-e,Lipsiæ,  1670  et  1709,  in-4°. 
11  n'y  a point  de  paradoxe  que  l'au- 
teur ne  soutieuue  dans  ce  traité. 
Comme  il  avoit  une  lecture  im- 
mense , il  abuse  de  la  plupart  des 
choses  qu'il  a lues  , pour  rébabilitei' 
des  opinions  surannées,  qui  méri- 
tent un  oubli  éternel. 

* GARMHRAOHEL,  célèbre  gé- 
néral arménien,  né  vers  l’an  947, 
.s'appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse au  maniement  des  armes  et 
A l’art  de  gouverner.  David  Gura- 
lialad , prince  puissant  des  provin- 
ces septentrionales  d’Arménie  , le 
prit  à son  service , et  le  nomma  gé- 
néralissime de  ses  troupes.  Garraea- 
ghel  remplit  cette  fonction  avec 
honneur,  et  fut  comblé  de  gloire 
dans  tous  les  combats.  Eu  ggC  , à la 
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I tête  de  45  mille  guerriers  bien  dis- 
ciplinés , il  battit  une  armée  per- 
sane , composée  de  plus  de  1 00  mille 
hommes , sous  les  ordres  de  Mam- 
louu  , émir  d’Atropa laine.  11  s'em- 
para de  la  forteresse  de  Manazgheil, 
qu'on  regardoit  comme  une  place 
inexpugnable  ; il  ht  prisonnière  la 
femme  de  Mamioun , et  chassa  tous 
les  Mahométens  qui  s’étuieut  établis 
aux  environs  de  cette  ville.  Après 
cette  victoire,  Garmeragbel  dirigea 
son  armée  vers  la  ville  de  Khlat , la 
prit  d'assaut , et  s'empara  des  riches- 
ses de  l'ennemi.  En  998,  Mamioun, 
à la  tète  de  nouvelles  troupes  qu’il 
avoit  fait  venir  de  lu  Medie , de  la 
Perse  et  du  Khorassati,  entra  une  se- 
conde fois  dans  l’Arménie  ; Garme- 
raghel  marcha  contre  lui  avec  son 
armée  , composée  d’Arniéuicns  et 
de  Géorgiens  : la  bataille  se  donna 
bientôt  aux  environs  du  lac  de  Van. 
Mamioun , vaincu  et  battu  , prit  la 
fuite  avec  précipitation  ; la  plupart 
de  ses  soldats  furent  passés  au  ht 
de  l’épée  ; tous  les  chemins  éloient 
remplis  de  cadavres  jusqu’à  la  ville 
d’Argech,  et  les  butins  qui  restèrent 
au  vainqueur  étoient  incalculables. 
L’historien  Matthieu  d’Edesee  parle 
avec  éloge  de  ce  général , qui  se  con- 
duisoit  dans  les  camps  avec  ses  sol- 
dats comme  un  père  dans  le  sein 
de  sa  famille  avec  scs  eu  fa  us.  Il  di- 
soit souvent  à ses  troupes  et  à ses  ^ 
amis  que  «l’action  la  plus  glorieuse 
d'un  héros  est  celle  de  faire  peu  de 
cas  de  la  gloire.  » 

* GARMEBS  ( Jean  ) , médecin  , 
né  à Hambourg  en  itiaS,  avoit  de 
grandes  connoissances  sur  l’histoire 
et  la  politique  , publia  dilféreas  ou- 
vrages d’autrui  dans  ces  deux  gen- 
res. On  a de  lui  Disserlatio  de 
theriaci , in  officinâ  Uenrici  Son- 
nenbergeri , pharmacopæi  civito- 
tis  Hamburgensis  , i5  uovembris 
1678  habita  , Hamburgi  , 1678  , 
in-4“. 
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t GARNACHE  (Françoise  de 
Rohan  de  la), fille  de  René  de  Ro- 
han , premier  du  nom  , et  d’Isabelle 
d’Albret , éloit  cousine  germaine  de 
Jeanne  d'Albret , mère  de  Henri- 
Ic-Grand.  Une  parenté  aussi  puis- 
sante et  aussi  recommandable  que 
celle-iù,  jointe  à l’ancienneté  de  la 
maison  de  Rohan  , ne  fut  pas  capa- 
ble de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  que  puisse  éprouver 
une  personne  de  sou  sexe.  Le  duc  de 
Nemours, lui  ayant  proinisde  l’épou- 
ser , avoil  obtenu  d’elle  toutes  les 
faveurs qvril  en  pouvoitespérer.  Elle 
porloit  dans  son  sein  le  fruit  de  ses 
foiblesses.  Le  duc  , sommé  de  tenir 
sa  parole  , s'en  moqua  avec  d’autant 
plus  de  lianliesse  , qu’il  necroyoit 
pasqu’Antoine,  roi  de  Navarre,  quoi- 
que premier  prince  du  sang  , eût,  ou 
assez  de  vigueur , ou  assez  d’autorité 
pour  l’y  contraindre.  Mademoiselle 
de  Rohan  mourut  avec  la  douleur 
de  se  voir  mère  sans  avoir  été  ma- 
riée. Toute  la  consolation  qui  lui 
resta  fut  le  titre  de  prince  de  Ge- 
nevois qu'elle  lit  porter  à son  fils; 
et  quant  à elle  , on  la  nomma  ma- 
dame de  La  Garnache,ou  la  duchesse 
de  Ixiudunois.  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant  les 
guerres  civiles,  Varillas  en  parle 
beaucoup  , mais  avec  sou  inexac- 
titude ordinaire.  Ses  erreurs  ont 
été  ■ relevées  par  Bayle  , qui  nous  a 
fourni  cet  article,  ^oy.  Nemoüh.s  , 
U».  IL 

GARNET  (Henri  ) , jésuite  , né 
en  iSfi.l , provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Angleterre  , travailla  avec 
un  zèle  peut-être  plus  ardent  qu’é- 
clairé à y soutenir  la  religion  ca- 
t’nolique.  Accusé  en  1606  d’avoir 
su  , par  la  voie  de  la  confes- 
sion , la  conjuration  des  poudres , et 
de  ne  l’avoir  pas  découverte  , le  mi- 
nistre Cécil  lui  lit  faire  son  procès  , 
«t  il  fut  pendu  et  écartelé  le  3 mai , 
en  présence  d’une  multitude  in- 


croyable de  peuple  qui  vouloit  voir 
mourir  le  grand  jésuite  : c’est  ainsi 
qu'on  l’appeloit  communément.  Alé- 
gambe  , bibliothécaire  des  jésuites  , 
dit  que  « c’étoit  un  homme  d’une 
candeur  et  d’une  simplicité  admira- 
bles , qui  marcha  à la  mort  avec 
joie.  » üelaplace  nous  assure  que  , 
pendant  tout  le  temps  qu’il  fut 
pensionnaire  aux  jésuites  anglais  d 
Saint-Omer  , il  y vit  solenniser 
annuellement  la  fête  d’Oldécorn , 
Gariiet  et  Campian  , avec  plus  de 
pompe  et  plus  d'éclat  que  celle  des 
Apôtres.  Les  bustes  d’argent  doré  de 
ces  trois  jésuites  étoient  sur  l'auteL, 
enrichis  de  pierres  précieuses,  dé- 
corés de  la  palme  du  martyre  et  de 
l’auréole  d’or.  Voyez  Oldecokn,« 
jACIJtfES  VI. 

* GARNETT  (Thomas),  méde- 
cin anglais  de  beaucoup  de  réputa- 
tion , lié  dans  une  terre  qui  appar- 
Icnoit  à sou  père,  au  Westmorelaud, 
mort  à Londres  en  180a  , lit  ses 
études  à Sed bourg,  au  corn  té  d’Yorck; 
ensuite  il  alla  à Edimbourg,  où  le 
docteur  Brown  fut  sou  précepteur. 
Apres  avoir  pris  ses  degrés  , il  vint 
ù Londres  étudier  la  chirurgie , puis 
il  s’établit  à Harrogate  nu  comté 
d’Yorck.  Mais  comme  il  y trouvoit 
peu  d’exercice  à ses  talens , il  alla 
à Liverpool  , dans  l’intentioa  de 
'passer  en  Amérique.  Plusieurs  de 
ses  amis  le  détournèrent  de  ce  des- 
sein, et  lui  conseillèrent  de  donner 
des  cours  de  chimie  et  de  physique. 
Il  répéta  ces  cours  à Manchester , 
et  fut  nommé  professeur  ù Ander- 
son , université  de  Glascow.  Aussitôt 
qu’on  connut  l’institution  royale  à 
Londres , le  docteur  Garnett  fut  ap- 
pelé pour  y professer.  Ses  cours , 
qui  étoient  de  deux  années,  furent 
très-suivis  : mais  enlin  il  quitta  celte 
chaire,  et  préférade  donner  ses  cours 
dans  sa  maison.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Analyse  des  eaux  minérales  à 
Harrogate,  IL  Voyage  en  Eeosse , 
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2 vol.  iii-4”.  111.  ÂvU  sur  la  Santé, 
in-12.  IV.  Plusieurs  Mémoires  et 
Kssais  sur  îles  sujets  de  physique 
et  de  médecine.  Après  sa  mon  , on 
a publié,  au  bénétice  de  ses  Hiles, 
scs  Cours  de  Zoonumie , in-4“. 

1.  GARNIER  (Robert),  né  à 
la  Ferté-Beriiard  , ville  du  Maine, 
en  i534,  obtint  une  place  de  con- 
seiller au  grand-conseil, sous  Henri 
IV,  et  fut  lieutenant  - général  au 
Mans, où  il  mourut  en  i5go.  Lors- 
qu’il étudioil  eu  droit  à Toulouse,  il 
remporta  le  prix  aux  Jeux  Floraux. 
La  lecture  de  Sénèque  le  tragique 
lui  ayant  donné  du  goût  pour  l'art 
dramatique,  il  travailla  en  ce  genre, 
et  dès  sa  seconde  pièce  , il  disputa  le 
pas  à Jodelle  , le  père  de  la  tragédie 
française.  Ses  amis  le  mirent  au- 
dessus  d'Escbylc,  de  Sophocle  et 
d'Euripide  ; mais  les  gens  de  goût 
le  plaçoicnt  beaucoup  au-dessous 
d'eux.  Quoiqu'il  eût  un  peu  plus 
d’élévation  et  de  force  que  Jodelle, 
et  qu’on  trouve  de  loin  eu  loin 
dans  ses  vers  de  l'harmonie  et 
de  la  pureté  , il  ne  possédoit  pas 
mieux  que  lui  l'art  de  construire 
une  tragédie.  Celles  de  ses  deux  ri- 
vaux sont  tout  aussi  dénuées  d'ac- 
tion , aussi  languissantes , aussi  sim- 
ples , et  conduites  avec  aussi  peu 
d'art.  Les  personnes  curieuses  de 
counoitre  les  progrès  du  théâtre  les 
recherchent.  On  a encore  de  lui 
^ \ Hymne  de  la  monarchie  , iu-4“ , 

i568  , et  d’autres  Poésies  , qui  ne 
valent  pas  mieux  que  son  théâtre. 
Elles  parurent  d'abord  à IVris  en 
l.tiSâ  , in-12,  cnsuilcà  Lyon  , 1603, 
iii-i2.  L’abbé  Le  Clerc,  dans  sa  Bi- 
bliothèque de  Ricliclel,  prétend  qu’il 
fautplacer  la  naissance  de  Garnier  en 
I 54.'» , et  sa  mort  en  1601 , à 56  ans. 
Nous  avons  suivi  les  dates  qui  nous 
Ont  paru  le  plus  généralement  adop- 
tées. Peu  s’en  fallut  que  ce  poète 
tragique  ne  fût  lui-mènic  le  sujet 
d’une  tragédie.  Ses  domestiques  ré- 
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solurent  de  l’empoisonner  , lui , sa 
femme  et  ses  enfans  , pour  piller  sa 
maisbn.  Ces  scélérats  formèrent  ce 
dessein  pendant  les  ravages  d'une 
cruelle  peste;  et  c'éloit  à celte  con- 
tagion qu'ils  vouloient  imputer  l’effet 
de  leur  poison.  Ils  donnèrent  un 
breuvage  à la  femme  de  Garnier  , 
laquelle  éprouva  des  symptdines 
alarmaus.  Cet  accident  Ht  soupçon- 
ner ces  malheureux , qui  furent  pris 
et  punis  après  avoir  avoué  leur 
crime. 

* 11.  GARNIER  ( Augustin  ) , né 
en  1 579 , a gravé  au  commencement 
du  17'  siècle  quelques-unes  des  pein- 
tures que  Le  Primatice  avoit  exécu- 
tées à Fontainebleau  , et  celles  de  la 
cliapelle  du  château  de  Fleury , par 
le  même  peintre  ; divers  autres  mor- 
ceaux , d'après  I.Æ  Poussin , Michel- 
Ange  de  Carravage  et  Blanchard. 

111.  GARNIER  ( Sébastien  ),  pro- 
aireur  du  roi  à Blois  , contempo- 
rain de  Robert  , et  mauvais  poêle 
comme  lui  , est  auteur  d’une  Hen- 
riade  , poëme  héroïque , qui  parut 
à Blois  en  i5g3  , in  - 4°  ; et  de  la 
Loyssée , autre  poëme  publié  la 
même  année,  ièid.  On  les  a réim- 
primés à Paris  en  1 770 , in- 8® , pour 
les  opposer  à un  poëme  épique  de  ce 
siècle , qu’on  prétendoit  leur  avoir 
dû  sa  naissance  ; mais  le  plaisir  de 
déprimer  la  Henriade  motlerne  n’a 
pu  faire  valoir  l'ancienne.  — 11  faut 
le  distinguer  de  Claude  Garnieh  , 
autre  poëte  français  , contemporain 
de  Malherbe  , dont  on  trouve  des 
Poésies  dans  le  tome  i3des  An- 
nales poétiques. 

tlV.  GARNIER  ( Jean  ) , jésuite  , 
professeur  d'immanités  , de  rhétori- 
que , de  philosophie  et  de  théolo- 
gie , né  à Paris  en  1612  , mort 
â Bologne  le  26  octobre  1681  , en 
allant  à Rome , où  sa  compagnie 
l'avoit  député.  C’étoit  un  homme 
plein  de  savoir,  d'un  esprit  net  cl 
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liiélhodique , et  reg.  idé  comme  rni 
oracle  pour  la  décision  des  cas  de 
conscience.  Ses  ouvrages  en  oüVeiil 
des  témoignages,  l^s  principaux 
•ont  ,1.  Une  édition  de  Marius  Mtr- 
cator,  1673,  in-i'oU  , avec  quantité 
de  pièces,  de  notes,  de  disserlalions 
sur  le  pélagianisme  , fruit  d'iiiie 
grande  recherche.Baillel  lui  reproche 
d'avoir  noyé  le  texte  dans  de  vastes 
commentaires.  On  l'a  hiainé  encore 
d’avoir  surchargé  ses  dissertations 
de  passages  grecs.  Mais,  outre  que 
c’étoit  la  mode  de  son  temps,  on 
ëtoit  pin»  autorisé  alors  à citer  les 
originaux  , que  des  traductions  sou- 
vent infidèles  , parce  qn’oii  ainioil  à 
recourir  aux  sources.  « Noris  y a re- 
levé aussi  quelques  erreurs  de  géo- 
graphie , et  meme  avec  trop  d’ai- 
greur : ce  que  quelques  - uns  ont 
attribué  , dit  Nicéroii  , à nn  dépit 
secret  d'avoir  été  prévenu  par  Gar- 
nier dans  plusieurs  choses  qu’il 
comptoit  publier  le  premier;  mais 
revenu  ensuite  des  préjugés  qu’il 
avoit  contre  ce  jésuite,  il  le  com- 
paroil  , pour  le  mérite  de  l'érudi- 
tion , aux  pères  Siriiioitdel  Pétau.  » 
Les  disserlalions  du  père  Garnier 
ont  été  réini  primées  dans  l’Appeiidix 
de  saint  Anguslin  , Anvers  , lyoS, 
iu-(ol.  H.  Une  édition  de  lAberat , 
iii-S”,  Paris,  i6'.3  , avec  de  sa  vans 
commentaires.  111.  Une  édition  du 
Journal  des  Papes  ( Liber  diur- 
nus  ) , 1680 , in-d° , accompagnée  de 
notes  historiques  et  de  dissertations 
Irès-cn rieuses.  IV.  Iæ  flupplémeiit 
aux  (Eiivres  de  Théodorei , ibS  j, 
in  - fol.  V.  Syslemd  bibliolhecm 
coUegii  Parisie/isis  societa/is  Jesu, 
Paris,  1678  , I vol.  ilV4‘‘,  parfaile- 
ment  bien  disposé , de  la  biblio- 
thèque du  col I ége  rie  Lou is-le-  G rand , 
et  très-utile  .à  ceux  qui  veulent 
mettre  en  ordre  les  grandes  biblio- 
thèques. 

+ V.  GARNIER  (dom  Julien  ),  de 
Connerai  au  diocèse  du  Maus,  béné- 
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diclin  de  Saint  Klaur  en  t6go,  joi- 
gnit à une  grande  variété  de  con- 
noissances,  ces  maniérés  douces  et 
prévenantes,  ce  caractère  aimable  , 
qui  désarment  les  envieux  et  font 
des  amis.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent de  rédilioii  de  saint  Basile,  nue 
des  meilleures  qu’on  doive  à la  con- 
grégation de  Saint-.Maur.  La  pré- 
face est  nn  morceau  précieux,  par 
une  critique  ires-judicieuse , et  un 
discernement  sùr  pour  distinguer  les 
ouvrages  véritables  des  écrits  sup- 
posés. Doni  Garuier  n’en  put  faire 
paroitre  que  3 vol.  en  1731.  L'excès 
du  travail  le  lit  tomber  dans  1111 
état  fâcheux,  qui  obligea  ses  supé- 
rieurs de  le  mettre  à Cbarenlon , 
où  il  mourut  le  3 juin  1735  , à .55 
ans.  lloin  Maran , chargé  de  con- 
tinuer l’édition  de  saint  Basile  après 
la  mort  de  son  confrère , mil  au 
jour  le  troisième  en  1780  ; il  n’est 
point  inférieur  aux  premiers.  P~oy. 

I Histoire  littéraire  de  la  congréga- 
tion de  Saint-.Maur , pag.  4"o. 

t VI.  GARNIER  ( Pierre-Ignace), 
jésuite,  né  à Lyon  en  1693,  mort 
à Avignon  eu  1763  , publia  à Paris, 
eu  17.59,  in-i3,  nu  assez  lion  livre 
sous  le  litre  de  Pensées  du  marquis 
de  ***,  sur  la  religion  et  C Eglise. 

VIL  GARNIER  (Pierre)  fut 
doyen  du  collège  des  médecins  de 
Lyon , fut  ami  de  Gui  Patin  , et  se 
distingua  dans  sa  profession.  — Sou 
lils, PierreGARNiER, aussi  médecin, 
publia  des  Formules  de  médecine  , 
qui  ont  en  plusieurs  éditions;  nn 
Traité  pratique  de  ta  vérole  : cet 
ouvrage,  qui  est  en  latin  et  en  fran- 
çais , fut  réimprimé  à Lyon,  aven 
des  augmenlalions  , en  1 T.îg  et  1 747,- 
in-13,  Paris,  1754.  in-i3.  Une 
Dissertation  sur  les  effets  de  la  ba- 
guette divinatoire.  Histoire  de  la 
maladie  et  de  T ouverture  du  corps 
de-M.  SelvCy  Lyon,  i6g5,  in-13, 
et  quelque.?  Om’rage.s  polémiques. 

II  mourut  le  4 juillet  1709. 
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*Vni.  GARNIER  (Jean-Jacques),  ouvrage;  mais  des  motifs  de  jmi- 
né  à Goron  dans  le  Maiue  le  1 8 mars  deiice  et  de  ménagement  le  déler- 
173g  , membre  de  l'académie  des  luiiièrent  sans  doute  à le  brûler  , 
inscriptions  et  belles-lettres,  avoit  car  U ne  sVsl  pas  retrouvé  daus  ses 
si  bien  probté  de  ses  éludes,  qu’ar-  papiers, 
rivé  à Paris  sans  moyens  et  sans 

appui,  il  fut,  en  se  présentant,  *IX.  GARNIER  (Charles- 
reçu  et  employé  au  collège  d'Har-  George-Thomas  ) , né  à Auxerre  le 
court,  et  en  1760  nommé , au  col-  ai  décembre  1746,  mort  en  1790, 
lége  de  France,  coadjuteur  de  l’abbé  est  auteur  des  Nouveaux pro\>erbtA 
Sellier  , puis  inspecteur  de  cette  dramatiques , ou  Hecucil  de  co- 
niaison.  On  a de  lui,  1.  \ Homme  médies  de  société,  Paris  , J78/I  , 
de  lettres,  a vol.  in-ia.  II.  Traité  in-S”.  Il  a donné  les  éditions  , I.  de 
de  l’origine  du  gouvernement  fran-  F Histoire  des  imaginations  extra- 
yais, 1765,  in-ia.  III.  De  i’édu-  vagantes  de  M.  Oujle 
cation  civile,  1765,  in-ia.  IV.  Le  a vol.  in-12.  II.  Des  Œuvres  badi- 
commeree  remis  à sa  place.  Ce  fut  nés  complètes  du  comte  de  Caylus, 
en  1770  qu’il  donna  le  9'  volume  Paris,  1787,  12  vol.  in-8“.  III.  Des 
in  ^”  de rilistoire  dePrancede Velly  tBuvtes  complètes  de  Regnard, 
et  Villaret,  commençant  à l'année  avec  des  remarques  sur  chaque 
1469.  Il  continua  ce  travail,  et  en  pièce,  Paris,  1789,  6 vol.  in-8“, 
1786  il  fil  paroitre  le  t5*’  volume  IV.  Œuvres  complètes  du  comte  de 
qui  finit  en  i.5fi3.  La  partie  traitée  Tre-ssan  , Paris , 1787  , 13  volumes 
par  Garnier  offre  plus  d’érudition  in-8“.  V.  I-a  Nouvelle  édition  des 
qu'on  n’en  trouve  dans  ce  qu’ont  Hoy âges  imaginaires , songes,  vi- 
écrit  ses  prédécesseurs.  C’est  à ses  sions  et  romans  merveilleux , Pa- 
soins  que  le  collège  de  France  est  ris,  1787,  Sg  vol.  in-ia. 
redevable  de  sa  restauration  et  de 

la  perfection  qui  font  admirer  cette  t GAROFAEO  (Benvennlo) , 
école  célèbre.  II  a fait  plusieurs  Mé-  peintre , natif  de  Ferrare , mort  eu 
/«oi/es  daus  le  recueil  do  l’académie  iSgo,  âgé  de  80  aus  , fut  long- 
dès  inscriptions  , la  plupart  relatifs  temps  entre  les  mains  de  mauvais 
à la  philosophie  ancienne,  et  sur-  maîtres  qui  einpècbèreul  ses  talens 
tout  à celle  de  Platon.  Fugitif  en  de  se  développer;  mais  il  fil  un 
179.3,  pour  avoir  refusé  le  serment  voyage  en  Italie,  où  la  vue  des  011- 
qu'on  exigeoit,  il  se  retira  à Bon-  vrages  des  plus  célébrés  peintres, 
gival  OH  il  a terminé  sa  carrière  en  échauffanl  sou  génie,  le  mit  en  état 
i8<)5.  Garnierne pos.sédoil  plus  rien  de  produire  (je  belles  choses.  11  dut 
que  sa  bibliothèque  ; l’astroinme  sur-tout  scs  talens  aux  études  qu'il 
Lalande,  son  ami  cl  son  collègue,  fit  pendant  deux  ans  des  ouvrages 
instruit  de  ses  besoins , représente  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  On 
avec  chaleur  au  ministre  que  le  avoit  deux  morceaux  de  lui  au  Pa- 
gouvernement  ne  sauroit  sans  iujus-  lais-Royal  , cl  une  belle  copie  du 
lice  laisser  dans  une  position  aussi  tableau  de  la  Transfiguration  de 
cruelle  un  homme  de  ce  mérite.  L’a-  Raphaël.  On  remarejue  danslesou- 
inilié  voit  ses  efforts  couronnés,  et  vragesdu  Garofalo  un  dessin  correct, 
T,a1ande  a la  satisfaction  d'annoncer  des  contours  dans  le  goût  de  Mi- 
à Garnier  qu'une  pension  lui  est  chel-Ange,  cl  beaucoup  du  style  dé 
accordée.  Avant  sou  départ  de  Paris,  Raphaël;  dans  la  disposition  des  li- 
Cet  historien  se  disposoil  à mettre  gures  et  dans  les  draperies  , son 
sous  presse  1«  i6'  volume  de  son  pinceau  est  moelleux  et  fondu  , st 
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son  coloris  clair  et  vigoureux.  Ses 
ouvrages,  répandus  dans  les  cabi- 
ne l.s  des  souverains,  sont  d'autant 
pins  estimés  , qu'ils  présentent  la 
belle  manière  romaine  unie  au 
goût  de  l'école  llorenline.  Cet  ar- 
tiste peiguoit  ordinairement  un  œil- 
let dans  ses  tableaux , pour  indiquer 
sou  nom  de  Garofalo  qui  désigne 
cette  Heur.  Ou  voit  de  lui  huit  beaux 
tableaux  dans  la  galerie  de  l>esde  , 
entre  autres  Mars , bénits  et  l’A- 
mour ; une  Bacchanale , les  quatre 
Docteurs  rie  l’Eglise  en  méilita- 
tionsur  l’ immaculée  conception  ; et 
les  autres  représentent  des  Vierges 
auec  C Enfant  Jésus  , et  plusieurs 
Saints.  La  galerie  de  Vienne  possè- 
de une  Fuite  en  Egypte  ; et  le  mu- 
sée Napoléon  , sept  morceaux  capi- 
taux de  ce  maiire,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Portrait , oi\  il 
tient  un  œillet , et  nn  tableau  re- 
présentant la  Vierge  , saint  Jean- 
Baptiste  , sainte  Lucie  , et  saint 
( 'ou tard , rfac  r/’Æs/ ; ce  charmant 
tableau  , d'un  coloris  agréable , qui 
semble  une  imitation  des  premiers 
ouvrages  de  Raphaël , est  d’un  dessin 
pur  et  savant. 

* GARRARD  (Marc),  arli.ste  , 
né  en  i56i  à Bruges  en  Flandre, 
mort  eu  168 5,  étoit  premier  peintre 
d'Elizabeth,  reine  d'Angleterre,  et 
dAuiie,  femme  de  Jacques  l'L 

t GARRICK  (David),  naquit  le 
z8  février  1716  à Litchfield  en  An- 
gleterre , d'un  capitaine  d’infauterie, 
qui  descendoit  d'un  gentilhomme 
normand  nommé  La  Garigue,  réfu- 
gié en  Angleterre  au  temps  de  la  ré  vo- 
cation de  l’édit  de  Nantes.  Garrick  eut 
pour  instituteur  le  savant  Johnson  , 
qui  lut  donna  le  gofit  des  beaux-arts, 
qu’il  ne  put  cultiver  d'abord  autant 
qu'il  auroit  voulu.  Son  père,  peu 
fortuné  , le  fit  passer  à f.isbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociant.  Ce 
genre  de  vie  s’accorainodaut  peu 
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avec  son  imagination  ardente  , et 
sou  penchant  pour  le  théâtre,  le 
jeune  Garrick  repassa  en  Angleterre, 
et  s'attacha  à une  troupe  de  comé- 
diens ambulans.  Le  bruit  des  succès 
qu’il  eut  en  province  pendant  deux 
ans  pénétra  jusqu'à  Londres,  et  l’y 
ht  désirer.  Son  début  eut  un  éclat 
étonuaiit  ; le  peuple,  les  grands, 
tout  le  monde  vouloit  voir  Garrick.'- 
Devenu  comédien  du  roi , il  acquit 
une  part  considérable  à la  direction 
des  spectacles,  et  fit  la  fortune  de 
ses  associés  et  la  sienne.  Sa  succes- 
sion a monté  à trois  millions  cinq  à 
six  cent  mille  livre.s  ; clfet  de  l’en- 
thousiasuie  qu'il  avoit  produit , au- 
tant que  de  son  écuuumie  qui  tenoit 
un  peu  de  l'avarice.  11  captiva,  pen- 
dant quarante  années , les  suffrages 
de  scs  compatriotes  et  des  étrangers. 

Sa  mauvaise  santé  le  força  de  des- 
cendre pour  toujours  du  théâtre 
trois  ans  avant  sa  mort , arrivée 
le  ao  janvier  1779  , à Ca  ans.  Son 
corps,  transporté  avec  la  pliisgraude  ' 
pompe  à l'abbaye  de  Westmin.ster, 
fut  déposé  au  pied  d’un  monu- 
ment élevé  à la  mémoire  de  Sha- 
kespear.  Ce  monument  lui  fut  élevé 
par  ses  amis,  et  non  parle  gouver- 
nement. Le  drap  funéraire  fut  porté 
par  quatre  des  plus  grands  seigueurs 
d’Augletcrre.  Cet  acteur  avoit  épou- 
sé , à l’ége  de  3o  ans  , mademoiselle 
Violetti  , l’iiue  des  plus  célèbres 
danseuses  de  sou  temps , et  peut- 
être  la  plus  belle  femme  de  l'Europe. 

En  J 763  , Garrick  vint  à Paris 
avec  elle  , y vit  la  célèbre  actrice 
Clairon  , dont  il  prédit  la  célébrité. 
Depuis  sa  retraite  du  théâtre,  Gar- 
rick habitoit  une  maison  de  campa- 
gne charmante , ù quatre  lieues  de 
Londres  , sur  le  bord  de  la  Tamise  ; 
c'est  là  qu'il  passa  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie  , dans  la  société  de 
ce  qu'il  y avoit  de  pins  grand  , de 
plus  ingénieux  et  de  plus  aimable 
en  Angleterre.  Mylord son  ami, 
lui  proposa  de  se  mettre  sur  les 
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rangs  ponr  l'entrée  au  parlement  , 
en  qualité  de  représentant  d'un  petit 
bourg.  Garritk  répondit  en  proscce 
que  Ijiela  place  a mis  en  vers  : 

Çui  ? moi  ! préterdre  au  parlemml  ?..., 
Non  : c'esl  nin’i  s»iili*ment 

Q*r»pr>*  ma  Tcmuir  j*idflUlre. 
lut  (àarvicl:,  content  de  aoii  Int, 
Cvaindroit  sur  ce  nouveau  tiié&ire  , 

Dtf  jtiMfr  le  rûlc  d’ua  sot. 

Cet  acteur  , d’une  taille  petite  , 
mais  bien  prise  , avoil  l'œil  vif, 
de  beaux  traits,  et  sur-tout  beau- 
coup de  physiouoraie  et  defacililétl  la 
dérnniposer  à son  grc.  Quoiqu'il  ex- 
cellât dans  le  tragique  et  dans  le  co- 
mique , cependant  sou  talent  sem- 
blpit  plus  parfait  quand  il  copioit 
le.s  caractères  singuliers  et  les  per- 
sonnages ridicules. 

Exprimant  tour  i tour  la  tendresse  et  l'iior»  ' 
rcur , 

Pri<*niiit  le  vieux  ItarLon,  le  fringant  petit* 
maître. 

Il  plia  la  allure  à son  art  emfianiettr, 

El  fut  à loue  les  yeux  tout  ce  4USI  voulut  cire. 

Ses  (Ruvres  , recueillies  et  impri- 
mées à Londres  en  1782,  a vol. 
in-8°,  sont  composées  de  plusieurs 
pièces  de  vers  , dont  les  plus  con- 
nues sont  des  Ep'grammes  et  des 
C/innsons;  d’une  comédie  inlilulée 
le  Mariage  clandestin , d'une  Eéte 
eu  l’honiieur  de  Sbakespear  , inli- 
tule'e  le  Jubilé  à Slratf'ord-upon- 
yli  on  , et  de  plusieurs •/’ro/o^es 
et  Epilogues  en  son  honneur.  On  a 
dernièrement  publié  sa  Vie,  Paris, 
in-12.  Madame  Riccoboiu  a traduit 
eu  français  le  Mariage  claudestiu , 
comédie  en  cinq  actes , Paris  et  Ams- 
terdam, i768,in-8“. 

•J-  GARSAUI.T (François- Alexan- 
dre de  ) , membre  de  l’académie 
des  sciences  , petit-fils  d'uii  écuyer 
de  la  grande  écurie  du  roi  , s’oc- 
cupa beaucoup  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  chesaux  et  l'équitation  , 
et  ciilliva  aussi  les  arts  et  même  la 
littérature.  Il  mourut  en  novembre 
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1 7 7 8,  à 8.S  ans,  après  avoir  publié  d i- 
vers  ouvragesdout  quelques  uns  ont 
eu  du  succès.  Les  principaux  sont , 

I.  \2 Anatomie  du  cheval,  traduite 
de l'augluis  de  Snap,  1737,  iu-4". 

II.  Le  Nouveau  parfait  maréchal , 
réimprimé,  pour  la  quatrième  fois,  \ 
en  1770  et  1800  , iii  4°  , le  meil- 
leur ouvrage  sur  cet  art.  III.  Le 
Guide  du  cavalier , 1769  , in-12. 

IV.  Traité  des  voitures , iu-4®  » 

17.56.  Ou  y trouve  la  description 
d’mie  berliue  inversable,  dont  il  se 
servoit  lui-même.  V.  La  Descrip- 
tion Ae  plusieurs  arts  , dans  le  Re- 
cueil de  l'académie  des  sciences  : 
le  Paurnier-Raquetier , le  Perru- 
quier, le  Tailleur,  la  Lingère , le 
Cordonnier  , le  Bourrelier , le  Sel- 
lier. VI.  Uu  Recueil  de  plantes 
usuelles  gravées.,  Paris,  1767,  5 
vol.  iu-8“.  Les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer  soûl  les  plus  estiiués. 

Ceux  qui  demaiidoient  du  style  le 
sont  beaucoup  moins.  Ses  Eaitsdes 
causes  célèbres  et  intéressantes, 
augmentés  de  quelques  causes,  Ams- 
terdam , 1737,  iii-12,  sont  un 

abrégé  très-imparfait  d’un  gros  re- 
cueil , dont  l’analyse  demandoit  la 
main  d'un  maître.  Son  Notion- 
naire  ou  Mémorial  des  connais- 
sances acquises  , 1761  , in -8°, 
un  peu  mieux  fait  que  son  abrégé  du 
volumineux  Pilaval , contient  de.s 
choses  curieuses  , et  quelques-unes 
qu’on  ne  s'atlendoit  pas  de  trouver 
dans  un  mémorial.  Cet  ouvrage  a 
été  refondu  et  augmenté  par  M.  de. 
Moustalon  , Paris,  i8o5  , 2 vol. 
in-8". 

GARTH  ( Samnel  ),  poêle  et  mé- 
derinang|ais,delaprovineed'\orck, 
cultivaces  deux  aria  si  différens  avec 
uu  succès  égal , et  fut  admis  dans  le 
college  des  médecins  de  Londres  en 
169’!.  On  doit  à son  zelela  fondation 
du  Dispensary.  C'est  un  apparte- 
ment du  collège  médical  de  Ixmdres, 
duos  lequel  ou  donne  aux  pauvre» 
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tics  coD»uUalions^/'a/>f  , et  d«s  re- 
mèdes à bas  prix.  Cet  établissement, 
qui  fait  tant  d'honneur  à l’humatiilé, 
excita  contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins et  des  apothicaires.  Garih  se 
vengea  d’eux  par  un  petit  poème  en 
six  chants,  dans  le  goAt  dn  Lutrin 
de  Boilean,  intitulé  T/ie  Dispen- 
sary.  C’est  une  bataille  entre  les  mé- 
decins et  les  apothicaires.  Cette  ea- 
tire  n’est  pas  toujours  fine , mais 
elle  est  très-piquante.  On  y trouve 
de  l’imagination,  de  la  vivacité,  de 
la  naïveté,  et  du  savoir  un  peu  trop 
prodigué.  Rien  n’est  plus  riant , ui 
plus  neuf,  que  ses  descriptions; 
cependant  un  peu  trop  chargées  , à 
la  manière  anglaise.  Ses  plaisante- 
ries sont  quelquefois  si  basses  , et 
ses  digressions  si  savantes  , qu’on 
ne  sait  souvent  si  on  lit  un  poème 
burlesque,  ou  un  ouvrage  sérieux. 
Mais,  dans  la  totalité,  ce  petit  poème 
fait  plaisir.  L’exorde  a été  traduit 
ainsi  par  Voltaire  : 

Must , raconle*moi  les  débsti  ssluUires 
Dci  médecins  de  laondre  et  des  spolliicsires. 
Contre  le  genre bumsin  si  long*letnps  réunis, 
Qneldieu,  poor  nous  ssnver,  les  rendit enue- 
inis  ? 

C/omment  Isissérent-ils  re.^pirer  leurs  malades , 
Pour  frapper  à grands  coups  sur  leurs  chers 
camarades  ? 

Cnmmenl  changérent'ils  leur  coié'ure  en  armet. 
Ira  seringue  en  canon,  la  pilule  en  boulet? 
Ils  connurent  la  gloire  ; acbarnés  l'un  star 
l’atUre, 

Ils  prodiguuient  leur  vie , et  nous  laisimient  U 
nùlre. 

Comme  Garth  avoil  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession  de 
la  couronne  dans  la  maison  d’Ha- 
novre , le  roi  George  1"  lui  donna 
les  titres  de  son  inâlecin  ordinaire, 
et  de  premier  médecin  de  ses  ar- 
mées. U mourut  le  1 8 janvier  1719. 
U a paru  une  édition  de  ses  poésies 
chez  Cazin  , Paris  , in-i  3. 

*GARVE(N.  ),  ancien  profes- 
seur de  philosophie  il  Leipzick, 
mort  à Bre.slaw,  capitale  de  la  Si- 
lésie*, le  II  décembre  1798  , âgé  de 
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56  ans , est  auteur  de  bons  ouvrages 
sur  la  morale  et  la  politique.  On  a 
de  kii , I.  Une  Traduction  des  Of- 
fices de  Cioéron  , eu  allemand , avec 
un  coinmenlaire  et  des  dissertations 
philosepbiqiiesiAn  â volumes  , qu'il 
entreprit  par  les  ordres  du  grand 
Frédéric.  11.  Essais  sur  différens 
sujets  de  morale  , 3 volume-s,  rem- 
plis d’esprit  et  d'uu  tact  sûr  dans 
tout  ce  qui  a rapport  à la  bonne  so- 
ciété et  aux  mœurs  du  siècle.  Ob- 
servateur fin  et  impartial  , il  en 
avoit  saisi  les  traits  qui  échappent 
cominunémeut  aux  littérateurs  en- 
sevelis dans  leurslivres.  III.  Essais 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  J'ré- 
déric  II , roi  de  Prusse,  onvçtge 
où  l'on  apprend  mieux  à apprécier 
ce  roi  que  par  une  foule  immense  de 
biographies  et  d’anecdotes  qu’on  a 
fait  circuler  en  F.iirope  sur  ce  prince. 
Garve  avoit  étudié  et  pénétré  le  ca- 
ractère de  son  héros.  Il  a encore  pu- 
blié le  commencement  d’une  Tra- 
diiction  de  la  morale  d’jdristote, 
avec  un  Discours  préliminaire , 
dans  lequel  il  examine  les  principes 
de  la  philosophie  kantienne , qu'il 
possédoit  à fond  sans  en  être  cap- 
tivé. Cette  philosophie  de  Kant  a 
exercé  la  plume  de  plusieurs  écri- 
vains étrangers  , et  a donné  lieu  à 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pres- 
qu’ininlelligibles. 

GARZI  (I.ouis),  peintre  de Pis- 
toie  dans  la  Toscane,  né  en  i638  , 
disciple  d’André  Sacchi  dont  il  fut 
chéri , et  émule  de  Carie  Maralte 
qu’il  surpassa,  avoil  de  grandes  par- 
ties, un  dessin  correct, une  belle  coni- 
positiou  , un  coloris  gracieux,  une 
touche  facile.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs ouvrages  4 Rome  , il  fut  ap- 
pelé à Naples,  où  ou  tenta  vaine- 
ment de  l’y  retenir.  Il  retourna  à 
Borne , où  il  peignit , à l’àge  de  80 
ans,  par  ordre  de  Clément  XI , la 
voûte  de  l’église  des  Stigmates.  U 
termina  cet  ouvrage  , supérieur  à 
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lotit  ce  qu’il  avolt  fait  dans  les  plus 
belles  années  de  sa  jeunesse.  C'est 
son  diel-d’œuvre.  11  mourut  peu 
du  temps  après,  eu  17^1. 

I.  GAUZONI  (Tliomas),  né  à 
Baguacatallo  eu  lôug,  chanoine 
régulier  de  Lalraii,  mort  dans  sa 
patrie  eu  i54g  , est  auteur  de 
dilFéreus  ouvrages  moraux  , impri- 
més à Veuise , 1617 , 111-4°.  1-  T/téâ- 
tre  de  dwers  cerveaux  du  monde  , 
traduit  en  français  par  Gabriel  Clia- 
piiys,  1.186  , in-16.  II.  Vllô/ntal 
des  fols  incurables , ti  adiii  l eu  fran- 
çais par  François  de  Clarier  , sieur 
de  Loiigueval , Paris,  1630,111-8°. 
Ce  sont  trente  discours  sur  autant 
d'espèces  de  fous  , que  le  traducteur 
croit  très-utiles  pour  acquérir  la  sa- 
gesse. Cependant  ou  n’y  voit  guè- 
res  que  des  choses  très  triviales.  Il 
y a , à la  hu  , un  Jiisconrs  sur  le 
département  de  I hApital  qui  sert  à 
loger  les  femmes.  Ou  y prouveqit’ou 
trouveeii  elles  toutes  les  folies  des 
hommes.  111.  Il  mirabile  Cornuco- 
pia  consolatorio , i6oi  , in -8°. 
C’est  un  ouvrage  burlesque,  pour 
consoler  un  homme  qui  croyoit  sa 
femme  infidèle.  IV.  La  piazza  di 
tutu  la  piofessioni  del  mondo. 
« Les  écrits  de  Garzoni , du  le  P. 
Nicéron  , font  connoitre  qu’il  aroit 
effleuré  toutes  les  sciences , et  mon- 
trent assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable , si , dirigé  dans  ses  études  par 
quelque  homme  de  goût , il  eût  vécu 
plus  long-temps.  » 

•II.  GARZONI  (Jean),  d’une 
illustre  famille  de  Bologne,  littéra- 
teur et  écrivain  universel,  florissoit 
dausle  i5°  siècle.  11  apprit  les  belles- 
lettres  à Rome  , et  finit  ses  études 
dans  sa  patrie,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  i664-  Garzoni  occupa 
une  chaire  de  philosophie,  et  ensuite 
de  médecine  dans  le  collège  de  cette 
ville,  et  se  distingua  également  dans 
l’étude  de  l’éloquence.  Il  mourut  en 
i5o5,  âgé  de  86  ans.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont , I.  De  rébus  Ripants, 
Aucouæ  , iSyC.  Lu  1783  celte  his- 
toire fut  réimprimée  avec  des  aiig- 
menlalious  ^ir  'l'auursi  de  Ripa- 
irausoue.  11.  De dignilale  urbisBo- 
noniat  commentarius.  On  trouve  cet 
ouvragedans  le  tome  21  des  Script, 
rerum  Italie,  de  Muratori.  111.  De 
Joarrnis  Benlivoli  senioris  gestis 
libellus.  Cet  ouvrage  , qu’on  con- 
servoit  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque des  jésiiiles  de  Brescia  , a été 
publié  par  le  P.  Zaccaria  dans  son 
Itcr  Uuerarium perltaliam,  p.  34 1 . 
IV.  De  rebus  Saxon iæ , T/iurin- 
giœ , Libunolriœ , Misniœ , et  Lu- 
satiœ  , etc.  Basileœ  , 1Ô18.  On  a 
beaucoup  d'autres  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  de  Garzoni , par- 
mi lesquels  un  grand  nombre  de 
Discours  /a ///;a  qu’on  conserve  dans 
les  bibliothèques  des  PP.  domini- 
cains de  Bologne  et  des  chanoines  de 
Sau-Salvator. 

* 111.  GARZONI  (Pierre),  séna- 
teur vénitien  du  18*  siècle  et  his- 
toriographe de  la  république , a 
mis  au  jour  VIstoria  delta  republica 
di  Venezia  in  tempo  délia  sacra 
lega  contra  Mahometto  IR~ , e tre 
suoi successori , Venise,  1705.  Eu 
1716  , il  publia  la  3*  partie  sous  le 
titre  suivant  : Isloria  délia  repu- 
blica di  enezia,  ove  insieme  nar- 
rasi  la  guerra  per  la  successione 
dette  Spagne  a Carlo II , Veuise. 

*1.  GASCOIGNE(sirGuillaume), 
premier  juge  du  bauc  du  roi,  sous  le 
règne  de  Henri  IV  d'An^terre , né 
vers  i35o  à Gawlhrup  au  conrlé 
d’Yorck  , mort  en  i4t3  , ma- 
gistral incorruptible  , donna  des 
preuves  de  sou  intégrité  et  d»  son 
inflexibilité  dans  deux  occasions 
mémorables;  car  le  roi  lui  ayant 
demandé  la  condamnationde  l'arche- 
vêque Scroope  , qui  avoil  été  pris 
parmi  les  révoltés  les  armes  à la 
main , il  refusa  de  prononcer  la  sen- 
tence , qu'il  regardoil  comme  cou- 
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Iraire  aux  lois  du  royaume  ; et  une 
autre  fois  il  fit  arrêter  le  priiiee  de 
Galles,  depuis  Henri  V,  qui  l’avoit 
insulté  dans  sou  tribdKal.  Le  priuee 
resla  en  prison  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  prononcé  sur  celte  affaire. 

*11.  GASCOIGNE  (George), poète 
anglais,  ué  au  comté d’Essex , mort 
eu  1677  à Slrainford  au  comté  de 
Lincoln,  avoit  servi,  et  s'éloil 
fait  une  réputation  de  valeur  daus 
les  guerres  des  Pays-Bas.  Ses  poésies 
ue  sont  pas  sans  mérite. 

I.  GASPAR  , nom  qu'on  a 
donné  à l’uu  des  trois  rois  mages 
qui  adorèrent  Jésus-Christ.  Baillet 
prétend  que  ce  nom  est  allemand. 
f^oyez  Baltasar. 

II.  GASPAR-SIMÉONI.  Foyez 

SiMÉONI. 

GASPARINI,  surnommé  Barzi- 
210  , du  lieu  de  sa  naissance  , Bar- 
zizia  , près  de  Bergame  , oii  il  na- 
quit vers  l'an  1370.  On  éloil  en- 
core dans  le  chaos  de  la  barbarie 
gothique  ; Gasparini,  né  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût , chercha 
à eu  sortir.  11  lut  Cicéron  , Virgile  , 
César  , tous  les  bons  écrivains  de 
l’antiquité,  en  prit  l'esprit,  et  le 
communiqua  6 ses  disciples.  L’uni- 
versité de  Padoue  l’appela  pour  pro- 
fesser les  belles  - lettres;  le  duc  de 
Milan  , Philippe  - Marie  Visconti  , 
jaloux  d’un  tel  homme , le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits, et  i’honora  de  rintimilé  la 
plus  tiallnise.  Ils  éloieiit  presque 
toujours  ensemble.  Gasparini,  mort 
en  i43i , a laissé  des  Cummentahes 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ; des 
Fp/t/es  imprimées  en  Sorbonne  en 
1470 , in-4°  ; des  Harangues  , et 
d’autres  productions.  Ses  Lettres  et 
scs  Harangues  oui  été  réimprimées 
en  1723,  av'ec  une  préface  tsseu- 
lielle  cl  curieuse.  Son  traité  De 
Eloquentid  est  imprimé  avec  Ste~ 
phani  l'/isci  ÿynonyma  , Turin 
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et  Milan , 1 480  , in-fol.  Gasparini 
fut  un  des  premiers  qui  travaillè- 
rent à faire  revivre  eu  Italie  le 
goût  de  la  belle  latinité. 

* GASP.'VHIS  (Jean-Baptiste  de), 
né  en  1702,  professeur  d'histoire 
à runiversilé  de  Vienne  eu  Autri- 
che, mort  en  cette  ville  l'auuée 
1768.  Ou  a de  lui , yfc/isideemonts 
PhUoromarai  vimHciœ  adversùs 
sycophanras  Juuavienses,  Coloniæ, 
J74*  , iii-12. 

* GASPARRI  ( François-Marie), 
célèbre  avocat  de  Rome,  où  il  na- 
quit en  167g  , et  mort  eu  173S. 
a fait  imprimer  Instituziuni  ea- 
nunic/te  e civili  ; uii  Hiscorso 
savant  sur  l’état  géographique  de 
la  hlarche  d'Aucône  , et  quelques 
Orazioni  prononcées  à la  Sapieuce 
de  Rome. 

* 1.  GASSANY  ( Al-Azràky  A!-  ), 
né  à Gassùii  en  Syrie , étudia  la  ju- 
risprudence et  la  théologie,  sciences 
inséparables  chez  tous  les  musul- 
mans, qui  ue  coniioissent  d'autre 
code  que  le  Coran , et  ne  suivent 
d’autres  lois  que  les  préceptes  con- 
tenus dans  ce  livre  inrorme.  Gas- 
sàiiy  jouit  pendaut  sa  vie  d'une 
grande  considération,  comme  doc- 
teur musulman.  Il  a laissé  l'Histoire 
de  la  Mecque,  ouvrage  fort  ample 
et  Irès-estimé,  malgré  quelques  ine- 
xactitudes, et  qui  lui  fait  plus  d'hon- 
neur que  toute  sa  doctriue.  Alfaràny, 
autre  historien  arabe,  en  a donné 
un  abrégé  qui  a l’avantage  d’être 
un  peu  moin.s  diffus , cl  qii  on  ht  à 
cause  de  cela  plus  souvent  que  l’ou- 
vrage même. 

* 11.  GASSANY  ( Aboli -1- 
Fadhl  Abd-al-rahmàn  ) , auteur 
arabe,  naquit  en  Galice  dans  le  6° 
siècle  de  l'hégire.  Emporté  par  son 
goût  pour  la  poésie,  il  s'y  livra  eii- 
tièremenl , et  obtint  des  succès  bril- 
laiis.  La  bibliothèque  impériale  de> 
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Paris  conserve  manuscrit  celui  de 
ses  ouvrages  où  l’élégance  el  U ma- 
gie d’une  versiRcalioii  heureuse  se 
Irouveiit  réunies  au  plus  haut  de- 
gré. C’est  uu  petit  poème  en  l’hon- 
neur du  grand  Sçalah’ - ed-dyne 
( Saladiii  ) , écrit  en  l’année  .189  de 
l’hégire,  iigâ  de  l’ére  chrétienne , 
et  qui  forme  uu  des  dix  livres  dont 
est  composé  le  Dyuuân,  ou  recueil 
de  poésies  de  cet  auteur. 

* GASSARIUS  ou  Casser 
( Achille-Firmin  ) , médecin,  né  le 
3 novembre  t •’)o5 , à Lindau  , en 
Souabe,  pratiqua  sou  art  à Aus- 
bourg.  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a 
composés,  ou  distingue  les  suivaus  , 
I.  Aphorismorum  Hippocratis  me- 
thodus  nova  à Gesnero  illustrata  , 
Sangalli  , i584,  in-8“.  II.  Curatio.- 
nés  et  obsetvaùones  medicœ.  Au- 
gnstœ  Vindeliconira  , 1668,  in-4*’, 
avec  les  Observations  de  Velschius. 
III.  Collevtanea  practica  et  expé- 
rimenta prapria,  ibid. , 1676,  in- 
4°,  avec  les  Consultations  de  Vels- 
chius. IV''.  IJistoria  de  gestatione 
fcetûs  mortui , avec  les  Observa- 
tions de  Dodoeus.  Ce  médeciu  mou- 
rut à Bologne  en  1677. 

* GASSEL  ( Lucas  ) , peintre , né 
à Helmout  d.ius  le  Brabant  vers 
le  commencement  du  iG'  siècle, 
excelloit  à peindre  le  (laysage  orné 
de  différons  sujets  historiques.  Il 
ilorissoil  à Bruxelles  en  i548.  Ou 
voit  de  lui  uu  beau  tableau  dans  la 
galerie  de  Viemie  daté  de  cette 
année  ; il  représente  un  paysage  très- 
riche,  où  l’on  remarque  Juda  don- 
nant une  Itagiie  à Thaniar. 

* G AS  S EN  (François),  né  en 
Catalogne  en  jSpS  , mort  ù Barce- 
loiine  en  i6ft8  ,peiguoit  dans  le  goût 
de  Pierre  Cuquet,  avec  qui  il  a 
beaucoup  travaillé.  Gassen  a fait  û 
Barceloune,  avec  ce  peintre,  la  yie 
de  saint  François-de-Paiile , dans 
le  couvent  du  nom  de  ce  saint , cl , 
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dans  celui  de  Saint-Augustin  de  la 
même  ville , une  partie  de  la  vie  * 
du  saint. 

t GASSENDI  ( Pierre  ) , prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digne  , el  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques  à 
Paris  , naquit  en  Provence  le  aj 
janvier  iSga  , à Chantersier,  bourg 
près  Digne.  Un  esprit  vif  el  péné- 
trant, une  mémoire  heureuse,  l’en- 
vie de  tout  apprendre,  annoncèrent 
à sesparens  qu’il  iKUirroit  étreun  jour 
l’honueur  de  leur  famille.  Quoiqu’ils 
fussent  peu  riches,  ils  eurent  soi;i 
de  son  éducation.  Dès  l’àgede  quatre 
ans,  cet  enfant  précoce  déclainoit 
de  petits  sermons.  Son  goût  pour 
l’astronomie  se  développa  peu  de 
temps  après , et  devint  si  fort , 
qu'il  se  privoitdusommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d’un  ciel  étoilé.  L’évè- 
que  de  Digne , Boulogne,  étant  venn 
à Chantersier  , fut  harangué  par  lui 
avec  tant  de  grâce  et  de  vivacité  , 
qu  il  dit  ; «Cet  enfant  sera  un  jour 
la  merveille  de  sou  siècle.  » Ses 
paï  ens , touchés  de  ces  éloges , ren- 
voyèrent à Digne  pour  achever  ses 
éludes.  A peine  furent-elles  finies, 
qu’il  y professa  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  Il  avoil  eu  celte 
chaire  au  concours,  quoiqu’il  n’eût 
que  seize  ans.  En  1614  il  fut  nommé 
théologal  de  Digne,  et  deux  ans 
après  il  remplit  à Aix  les  chaires 
de  professeur  de  théologie  et  de 
philosophie  dans  l’uni  versité  de  cette 
ville.  Gassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  ans.  L’amour  de  la  solitude 
le  ramena  6 Digne.  11  y entreprit, 
contre  la  philosophie  d'Aristote,  uu 
ouvrage  qu’il  Ht  imprimer  à Gre- 
noble , où  il  fut  envoyé  pour  les 
affaires  de  son  chapitre.  Ce  phi- 
losophe eut  eusuitè  occasion  d’étu- 
dier l’anatomie,  pour  laq uel b' Des- 
cartes avoit  encore  plus  de  goût  que 
lui.  11  composa  un  écrit  pour  prou- 
ver que  XHomme  n’est  destiné  à 
manger  que  du  fruit , et  que  l’u- 
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sage  delà  viande,  clanl  contraire 
à sa  constitution , éloit  abusif  et 
dangereux.  Gassendi  se  coiiduisoit 
selon  c£s  princi\>es;  cl  pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie  , il  ne  vou- 
lut pas  rompre  rabslinence  du  ca- 
rême , quoiqu'il  fût  très-malade.  Ses 
idées  sur  lusage  de  la  viande 
n’ont  pas  été  adoptées,  et  Buffon 
ne  pense  pas  à cet  égard  comme 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à Paris , 
il  s'y  ht  des  amis  puissans,  dont 
l'un  lui  procura,  en  164b,  une 
chqire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Descartes  chaugeoil  alors  la 
face  de  la  philosophie  ; il  ouvroil 
nue  nouvelle  carrière.  Gassendi  y 
entra  avec  lui  ; il  attaqua  ses  Mé- 
(/i talions  , dont  quelques  - unes 
sont  des  réies,  et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  philo- 
sophes de  son  temps  en  Cai lé- 
siens  et  en  Gassent/isles.  Les  deux 
émules  différoienl  beaucoup.  Des- 
caries , entraîné  par  sou  imagi- 
nalioitj  bilissoit  un  système  de 
philosophie  , comme  on  fahrique 
un  roman;  il  vouloil  tout  prendre 
dans  lui-même.  Gassendi,  homme 
d'une  grande  littérature  , ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quelque 
air  de  nouveauté , éloit  extrêmement 
prévenu  en  faveur  des  anciens.  Il 
prit  d’Epicure  et  de  Déniocrite  ce 
que  ces  philosophes  paroisspient 
avoir  de  plus  raisonnable,  et  en  lit 
la  liase  de  sa  physique.  Il  renouvela 
les  atonies  et  le  vide.  ( Ployez  l’ar- 
ticle Epicuhe,  ne/s  la  fin,  ) Newtou 
et  d’autres  ont  démontré, depuis,  ce 
qu'il  n’a  voit  exposé  qu’im  parfaite- 
ment. La  différence  des  senti  meus 
le  brouilla  avec  Descaries.  Ce  grand 
philosophe,  dans  niie  réponse  qn’il 
avoit  faite  à Gassendi,  l'avoil  ap- 
pelé c/iair  ( caiv  ) , et  celte  expres- 
sion lui  tendit  fort  au  cœur.  Dans 
une  réplique  qu'il  fit  à cet  illustre 
adversaire,  il  finit  par  ces  paroles 
remarquables  : « Eu  m’appelant 
dtair,  dit-il  à Bescavtes,  vous  ne 
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m'ôtez  pas  Vespril  ; vous  vous  appe- 
lez Jisprit , mais  vous  ne  quittez 
pas  votre  corps.  11  faut  donc  vous 
permettre  de  parler  selon  votre  gé- 
nie. Il  sulfit  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
je  ne  sois  pas  tellement  chair  que 
je  ne  sois  encore  esprit , et  que  vous 
lie  soyez  pas  tellement  esprit  que 
vous  ue  soyez  aussi  chair:  de  sorte 
que , ni  vous , ni  moi , nous  ue  éom-  ■“ 
mes  ni  au-dessus , ni  au-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rougis- 
sez de  l'huinauilé,  je  n’en  rougis 
pas.  » Tous  les  savaus  v'irenl  avec 
douleur  celle  rupture  ouverte  entre 
les  deux  plus  grands  philosophes  du 
siècle.  L’abbé  d'Eslrées  , depuis  car- 
dinal , grand  amateur  des  sciences  , 
les  réconcilia.  Gassendi,  en  soute- 
nant le  système  d'Epicure,  s’éloit 
fait  des  ennemis  dangereux.  Malgré 
la  pureté  de  ses  mœurs,  malgré  la 
plus  exacte  probité,  ou  attaqua  sa 
religion  ; mais  les  impostures  retom- 
bèrent sur  les  calomniateurs.  Le  fa- 
natique Morin  ue  craignit  pas  de 
prédire  qu’il  mourroit  infaillible- 
ment sur  la  fin  d’août  i6bo;  il  ne 
se  porta  jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  celte  année,  et  ne  mourut 
que  ciui|  ans  apres , le  a.5  octobre 
i6fi5  , égé  de  6ô  ans.  Il  fut  inhumé 
à Saint-Nicolas-dcs-Champs.  On  fit 
poser  son  buste  en  marbre  blanc  sur 
son  tombeau  , avec  une  épitaphe  sur 
une  table  de  marbre  noir.  11  avoit 
la  modestie  d’un  vrai  savant.  Lors- 
qu’on le  prioit  de  dire  son  avis  sur 
quelque  question,  il  s’excusoit  sur 
les  homes  de  son  esprit,  et  exagé- 
roit  sou  ignorance.  Sa  modestie 
éclata  dans  plusieurs  occa.sions.  11 
fil  une  Ibis  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  avec  un  homme  extrê- 
mement habile.  Arrivés  à Greno- 
ble , ils  descendirent  û la  même 
hôtellerie.  I..e  compagnon  de  Gas- 
sendi sortit  de  l auberge  |iour  aller 
voir  ses  amis.  Il  en  rencontra  un 
qui,  après  les  civilités  ordinaires, 
lui  dit  qu'il  alloit  rendre  visite  à 
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Ga&sendi.  Iæ  Parisien  le  pria  ilc 
souffrir  qu’il  l'acconipagnàl  ; mais 
quelle  fut  sa  surprise  de  se  voir 
ramener  à son  auberge,  cl  de  trou- 
ver cet  excellenl  philosophe  dans 
son  compagnon  de  voyage  ! 11  ad- 
mira sa  modestie,  qui , durant  toute 
la  route  , n’avoii  pas  laissé  échapper 
un  mot  qui  eûl  pu  le  faire  con- 
noître....  Gassendi  disoil  que  « l’as- 
Irologie  judiciaire  éloil  un  jeu , mais 
le  jeu  du  monde  le  mieux  inveuté.  » 
11  avoil  appris  l’astronomie  eu  vue 
de  l’astrologie;  mais  il  y fui  Iroinpé 
lanl  de  fois,  qu’il  l’abandonna  pour 
se  donner  eiuièremenl  à la  première. 
Il  .se  repentil  pourlanl,  d'avoir  dé- 
crié celte  science  chimérique , parce 
qu'on  ncgligeoil  l’autre.  Monlmor , 
maitre  des  requêtes,  qui  lui  avoil 
alonné  un  appariement  pendant  sa 
vie , fit  recueillir  ses  ouvrages  après 
sa  mort.  Ils  furent  réimprimés  à 
Lyon,  en  6 vol.  in-fol.,  i658,  par 
les  soins  de  sou  ami  Henri,  patrice 
de  cette  ville,  avec  la  Vie  de  Gas- 
sendi , par  Sorbière.  Ils  renferment , 
I.  La  l‘hUosopliie(i‘Epivure.\i.  La 
rhitosophie  de  l’ Auteur.  111.  Des 
(Iluvres  astronomiques.  IV.  Les 
f^ies  de  Peiresc,  d'Epicure,  de  Co- 
pernic , de  Ticho-Brahé  , de  Peur- 
bach,dejeau  Muller , etc....  V.  La 
Héf U talion  des  MéditationsÀe.  Des- 
cartes. L’abbé  Barrai  , auteur  du 
Dictionnaire  Historique  et  Critique 
(article  Descautes  ) , regrette  beau- 
coup qu'on  ne  l’ail  pas  mise  à l’In- 
dex , et  assure  qu’elle  n’est  bonne 
qu’à  faire  des  épicuriens.  I.’a-t-il 
lue  ? Nous  savons  que  Deslandes , 
dans  ses  Béllexions  sur  les  Grands 
Hommes  morts  eu  plaisantant,  orne 
celte  liste  du  nom  de  Gassendi  ; 
mais  il  ne  cite  pas  ses  garans.  Quoi- 
que le  philosophe  de  Digue  ait  atta- 
qué les  preuves  que  Descartes  donne 
de  l’immortalité  de  Vaine , il  proteste 
qu’il  y croit  ; il  l’appuie  de  la  ma- 
nière la  plus  daire  et  la  plus  précise 
dans  sa  Philosophie  : il  Irouvoil 
T.  vu. 


seulement  que  les  raisonnemeus  de 
l’auteur  des  Méditations  n'étotenl 
pas  assez  concluans.  Au  reste  , Gas- 
sendi acquitta  toute  sa  vie  avec 
exactitude  les  obligations  imposées 
à un  prêtre  chrétien.  VI.  Divers  au- 
tres Traités.  VII.  Des  Tipitres. 
Tous  ces  ouvrages  montrent  un 
homme  versé  dans  ce  que  les  scien- 
ces ont  de  plus  profond.  Jamais 
philosophe  n’avoit  été  plus  savant, 
ni  savant  si  bon  philo.sophe  ; mais 
son  érudition  nuit  quelquelois  à ses 
raisonnemeus  : elle  les  alfoiblit  et  eu 
cache  la  liaison.  Descartes  avoit  cer- 
tainement sur  lui  la  supériorité  du 
style  et  du  génie  ; cependant  ses 
écrits  ne  sont  pas  sans  agiémeus,  il 
est  clair  dans  se.s  expressions,  et 
communément  juste  dans  scs  idées. 
Le  philosophe  Gassendi  ne  sut  pas 
toujours  .se  défendre  des  préjugés 
de  sou  siècle.  Lecomte  d'Alcis  étant 
à Marseille  lui  dit  avoir  vu,  pen- 
dant la  nuit,  un  spectre  lumineux. 
11  tenta  d’expliquer  par  les  voies  de 
la  physique  ce  prétendu  phéno- 
mène , qui  n’éloit  qu’une  ruse  de  la 
comtesse  d’Alais,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille....  Si  Gassendi 
partagea  quelques  opinions  popu- 
laires , il  en  combattit  un  plus  grand 
nombre  avec  succès.  11  rapporte 
qu'il  rendit  la  raison  à un  pauvre 
homme  qui  se  crovoil  sorcier;  et 
voici  comment  il  s’y  prit.  Avant 
persuadé  à cet  insensé  qu’il  vouloit 
aller  au  sablrat  avec  lui,  il  lui  de- 
manda de  la  drogue  qui  làisoit  faire 
ce  merveilleux  voyage , et  feignit 
de  s’eu  frotter.  Le  .sorcier  et  le  phi- 
losophe passèrent  la  nuit  dans  la 
même  chambre.  Le  sorcier,  endor- 
mi, s’agita  et  parla  toute  la  nuit. 
A son  réveil , il  embrassa  Gassendi , 
et  le  félicita  d’avoir  été  au  sabl  at , 
eu  lui  racontant  tout  ce  qu’ils  avoieut 
fait  avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue  , à laquelle  il  n’avoit  pas 
louché,  lui  fit  voir  qu’il  avoil  passé 
21 
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In  iiuil  à lire  el  il  éerire.  Il  parvint  cours  ; il  chargea  Gassion  de  faciliter 
euliii  à tirer  cet  iiiibe’cille  de  sou  leur  arrivée.  Ce  brave  oflicier  esé- 
illusioii.  Au  reste,  ou  couiioit  la  cutu  cet  ordre,  et  battit  eu  même 
plante  dont  les  prétendus  sorciers  temps  un  corps  considérable  de  Irou- 
se  servoieut.  pour  se  procurer  ce  pas  autrichiennes.  Ce  service  étoit  si 
sonimcit  turbulent  et  illusoire,  eu  important , tpie  Gustave  exigea  que 
quoi  cousistoit  toute  leur  magie,  le  vainqueur  lui  demandât  cpielque 
C'est  le  slramouium.  Cette  plante  chose.  « Je  souhaite  , lut  répondit-il, 
cause  un  délire  accompagné  d'un  d’etre  envoyé  encore  au-devant  des 
assez  profond  sommeil.  Sa  raciue  troupes  qui  doivent  arriver.  » Le 
el  sa  semence  possèdent  celte  pro-  roi,  transporté  de  joie,  lui  dit  en 
priété  dans  \m  degré  éminent.  Les  l'embrassant:  «Marche,  je  réponds 
courtisanes  et  les  voleurs  l'ont  sou-  de  tout  ce  que  lu  laisses  ici , je  gar- 
verit  employée  pour  dépouiller  ceux  derai  tes  prisonuiers  el  je  t’eu  ren- 
qui  lomboieut  entre  leurs  mains....  drai  bon  compte....  » Gustave  , lou- 
Le  pi  re  Uougercl  de  l’Oratoire  a jour.s  plus  charmé  de  sa  fidélité  et  de 
donné,  en  1757  , à Pari.s , la  Vie  de  son  courage  , lut  confia  le  commaii- 
Pierre  Gassendi  , en  un  vol.  in-12,  dement  de  la  compagnie  destinée  à 
qui  offre  beaucoup  de  recherches , sa  garde  , cl  auroit  récompensé  ses 
mais  trop  de  minuties , trop  de  di-  services  d'une  manière  plus  écla- 
gres.sioiis  étrangères  à sou  sujet , el  tante,  s’il  n'ent  été  tué  à la  bataille’ 
une  diction  languissante  el  iiicor-  deLnlzcn,en  1 65a.  Gassion,  ayant 
recte.  Il  finit  ajouter  à celle  V'ie  une  perdu  son  bienfaiteur,  retourna  en 
Lettre  critique  de  l'abbé  Lavarde  , France  suivi  de  sou  régiment,  avec 
ch.ninine  de  Saiut-Jacques-l'Hôpital  lequel  il  joignit  l’armée  du  maréchal 
à Paris,  qui  contient  beaucoup  de  de  La  Force  eu  I.orraine.  Son  nom 
corrcctionsetd'angmenlatlons.rran-  répandit  la  terreur  dans  les  armées 
çois  Bernicr  a abrégé  la /Vi//oso/>^/e  ennemies;  il  défit  quatorze  cents 
de  Gas.sendi  en  8 vol.  in-12.  Ile  hommes  en  trois  combats  , prit 
Cainbural  a publié,  en  1770,  in-12  , Charmes  , NeiiFchàlel  el  d'autres 
un  Abrégé  de|a  V'^ie  et  de  \aPhiluso-  places.  Les  années  suivantes  le  virent 
/j4/e  de  Gassendi.  paroilre  avec  éclat  au  combat  de 

Ha  von  , au  siège  de  Dole , il  la  prise 
t GASSION  (Jean  de),  maréchal  de  Hesdiii,  au  combat  de  Saiiit-Ni- 
de  France,  né  à Pau  le  20 août  iGog,  colas , à la  prise  d'Aire.  Mais  un  des 
fils  d'un  ])résidenl  au  parleinciit  endroits  où  il  se  signala  le  pins  , ce 
de  celle  ville  , servit  d'abord  en  fut  à Hocrol.  Le  prince  de  Coudé  , 
Piémont,  el  passa  ensuite  au  service  qui  ravoilcoiisulté  avaiilla  liataille, 
du  grand  Gustave,  roi  de  Suède,  se  fit  un  devoir  de  partager  avec  lui 
' alors  la  meilleure  école  de  l'art  de  la  l'iioiiueur  de  la  victoire.  Blessé  dan- 
guerre.  Ce  prince  , charmé  d’une  gerciisement  à la  prise  de  Tliion- 
acliou  de  vigueur  et  d'intelligence  ville,  il  eut  , pour  récompense  de 
qu’il  lui  avoil  vu  faire,  lui  donna  ses  exploits,  le  bâton  de  maréchal 
une  gratification  considérable.  Gas-  .de  France  en  iCqâ.  Il  fut  déclaré  , 
sion  la  partagea  sur-le-thamp  à tous  ÏVsmiée  d’après  , lieutenant-général 
ceux  qui  avoient  eu  part  an  combat,  de  LlKniée  de  Flandre  , commandée 
Cet  acte  de  générosité  augmenta  par  Gasïsij,  duc  d’Orléans.  Gassion 
l’estime  de  Gustave.  Walslem  étoii  contimia  deNlîiuner  des  preuves  de 
campé  à Nuremberg  avec  soixante  sa  valeur  au  si?g«L  de  Gravelines  , 
mille  hommes  ; le  rut  de  Suède,  qui  aux  prises  du  fort  de  Mardick,  et 
éloil  eu  présence,  alleudoit  des  se-  des  villes  de  Liiick,  de  Bourbourg  , 
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de  BiUJmne,  de  Saint -Venai.t , de 
Court  rai,  deliinies  et  de  Dunkerqtie. 
Il  reçut  un  coiij)  de  nionsquet  au 
siégé  de  I^iis  eu  io47,  et  mourut 
cinq  jours  après  , le  2 octobre  , à 
Arras.  Un  proCes.seur  de  rhétorique 
ayant  voulu  prononcer  son  éloge  , 
l université  de  Parts  s*y  opposa  , 
parce  qnhl  ctoit  mort  calviniste.  Bon 
politique  et  grand  capitaine,  infa- 
tigable, ardent,  intrépide , Gassion 
avoit  établi  , parmi  les  gens  du  mé- 
tier les  plus  entendus,  la  maxime 
que  « la  spéculation  éloit  merveil- 
leuse dans  le  cabinet;  mais  qu’il  fal- 
loit  nécessairement  de  l’audace  et  de 
l'action  à la  guerre...  » Il  ne  trouvoit 
presque  rien  d’impossible.  Lorsqu’on 
opposoit  quelques  difficiillés  au  car- 
dinal de  Richelieu  , il  disoit  qu’elles 
seioieut  levées  par  Gassion.  S’adres- 
sant un  jour  à ce  héros , il  lui  dit 
d'une  manière  obligeante  : « Pour 
moi  je  fais  grand  cas  d’un  oser , et 
je  sais  tout  ce  qu’il  vaut.  » Un  olli- 
cier  rei>résentant  Gassion  les  diffi- 
cultcs  insurmontables  d’une  cho.se 
qu’il  alloit  entreprendre  ; « J’ai  dans 
ma  tète,  et  je  porte  à mon  côté, 
répondit  ce  général , de  quoi  surmon- 
ter cette  prétendue  impossibilité....  » 
Gassion  n avoit  jamais  été  marié; 
on  veut  même  quil  ail  dit  •«  qu’il 
ne  faLsoit  pas  as.sez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire  part  à quelqu’un.  » 
Cesl  une  réiionse  qu’on  attribue  à 
d’autres  guerriers  qui  sont  venus 
après  lui.  Gustave  le  pressant  d’ac- 
cepter un  l icite  parti  qu’on  luiolfroil 
en  Allemagne  : « J’ai  beaucoup  d - 
respect,  répondii-i|,  pour  le  sexe  : 
mais  je  n’ai  point  d’amour,  et  ma 
destinée  est  de  mourir  soldat  et 

garçon » Son  frère  ne  pensa  pas 

comme  lui,  et  lai.ssa  une  postérité 
qui  subsiste....  Le  P.  d’Avrigav,  en 
rendant  justice  aux  talens  de  'Gas- 
sion , relève  quelques  - uns  de  se.s 
délauls.  Si  son  hnmeiir  , dil-il , eût 
étéaiissi  soupleqn’il  étoilbrave,  per- 
souue  ii’auroit  fait  une  plus  grande 
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fortune.  Mais  il  n’ajouta  pas  une  foi 
entière  an  propos  jirèlé  an  prince 
de  Coudé,  qui  dit , à ce  que  préteu- 

doieut  quelques  conleursd’anecdoles, 

que  « Gassion  n’éloit  qu’iiu  étourdi 
de  caporal  , dont  il  étoil  aisé  de  se 
passer.  » Les  actions  de  Gassion  , 
ajoute  d’Avrigny  , donnaient  de  là 
jalousie  à la  plupart  des  hauts  otîi- 
ciers  ; sou  huineiir  brusque  et  em- 
portée révoltoit  les  autres.  Aussi 
mauvais  courtisan  que  grand  capi- 
taine , il  avoit  choqué  persoiuielle- 
inent  le  cardinal  Mazarin.  Alloit-il 
à lu  cour  (ce  qui  éloit  assez  rarej, 
il  ne  lui  parloit  que  des  vastes  des-^ 
seins  de  M.  le  cardinal  de  P.iciiebeu 
comme  s il  avoit  voulu  iaire  en- 
tendre qu’il  melloit  une  grande 
différence  entre  eux.  Eloit -il  à la 
campagne,  il  pesioit  éternellement 
contra  li's  lausses  dépenses  de  ce  mi- 
nistre, qui  payoii  de  grosses  pen- 
sions aux  eunuques  de  sa  comédie 
ilaiieuue  , piudaut  qu’il  n’avoit 
point  d’argent  pour  iiiettre  en  état 
les  frontières.  Ces  dfscoiiis  impru- 
dens  dans  lu  bouche  d’un  maréchal 
tie  ï'  raure  lireut  preiitin*  au  cardinal 
la  résolution  de  l’arrêter  , préten- 
dant , tomme  ses  ennemis  le  répaii- 
doient  à dessein  , qu’il  vtniloit  se 
cantonner  dans  son  gouvernement 
de  Conrlrni , et  s’établir  1111  etiipire 
particulier  cl  indépemlaiit  en  f’Iau- 
drc.  Jais  souniissious  du  maréchal , 
jointes  au  besoin  qu’on  avoit  encore 
de  lui , suspeiulirenl  l’exécution  de 
ce  dessein.  Gassion  nel’ignoroit  pas, 
et  sou  chagrin,  encore  plus  que  sa 
vivacité  , fit  qu'd  s’expo.sa  , à Lens 
en  simple  soblal.  Il  reçut  un  coup 
de  mousquet  le  28  septembre , non 
pas  en  allant  visiter  ses  gardes  avan- 
cées , ainsi  que  le  dit  Moréri  (ce 
qui  est  1 office  d’un  général  ),  mais 
eus  efforçantd  arracherunpieu  d’une 
palissade  de  la  place  , ce  qui  con- 
vient plus  à un  grenadier  qu’à  un 
maréchal.  L’ahhé  de  Pure  a écrit 
rHisloire  du  maréchal  de  Gassion  , 
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Paris,  1673,  en  5 vol.  in-12.  Ou  y 
trouve  des  traits  curieux;  mais  le 
style  eu  est  bas,  rampant  et  diü'us. 
P'oyez  les  articles  de  ül’.sTA.vii- 
Adou’iik  et  (le  M.vrcei.  , 11”  Vlll. 

*GAS'f  ( Jean  ),  liistoricu  et  tliéo- 
logieu  irlandais,  né  en  17 iS  à Du- 
blin, de  pareils  Iranvais,  élève  du 
college  de  la  Trinité  daus  sa  ville 
natale,  mort  0111788.  Après  avoir 
^achevé  ses  études,  il  fut  curé  de  la 
paroisse  Saint -Jean  , et  tint  en 
même  temps  une  école.  F,n  1703, 
il  publia  les  Hudhnens  de  l’ histoire 
'grecque.  L’université  de  Dnbliu  lui 
conféra  pour  cet  oin  rage  le  doctorat 
sans  frais.  En  i76i,Gastfut  iioiiimé 
vicaire  d’Arklo'^- , et  trois  ans  après 
archidiacre  de  Glaiidelcgh  et  de 
la  paroisse  de  Newcastle.  Outre  sou 
Histoire  de  la  Grèce,  il  a encore  écrit 
les  l.ettrcs  du  clergé  de  l’ Eglise 
constilutiüiielle  d'Irlande  aux  pa- 
roissiens de  l'Eglise  romaine. 

I.  GASTALDT  (Jérôme),  né 
à Gènes,  d’une  maison  célèbre,  an 
coiiimeucemeut  du  17' siècle,  em- 
brassa l’étal  ecclésiastique  de  bonne 
heure  , et  alla  à Rome.  L’Italie  , 
exposée  à des  contagions  fréquen- 
tes , éprouva  en  i656  une  peste 
cruelle;  Rome  eu  fut  bientôt  infec- 
tée. Ou  jeta  les  yeux  sur  Gastaldi 
pour  l’emploi  périlleux  de  commis- 
saire-général des  hôpitaux.  Nommé 
ensuite  commissaire  - général  de 
santé  , il  mérita  par  sa  vigilance  , 
son  activité  et  ses  soins,  l’arcbeieché 
de  Bénévent,  le  clunieaii  de  cardiual 
et  la  légation  de  Bologne.  11  mournt 
en  1 68. ô.  Plusieurs  moiiumciis  élevés, 
à scs  frais,  à Rome  et  à Béuévetil  , 
attestent  son  désintéresseuieul  et  sa 
bienfaisance.  Nous  avons  de  lui  1111 
ouvrage  trop  peu  connu  en  France, 
imprimé  à Bologne,  iu-lol.,  sous 
ce  titre  : Trnc/aïus  de  werteudâ 
et  profligaudd  peste  pulitico-le- 
galis.  Le»  expérieuces  multipliées  , 
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Ic.s  précautions  m'ccssaires , les  re- 
mèdes éprouvés  qu’on  doit  employer 
pour  i>révcnir  ou  pour  se  délivrer 
de  ce  (léaii  redoutable;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode. 

■}  11.  GASTALDl(jMu-Baptiste), 
conseiller-médecin  ordinaire  du  roi, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
d’Avignon,  naquit  à Sisteron  en 
1674,  cl  mourut  en  1747  à Avi- 
gnon, oit  il  avoit  fixé  sa  demeure. 
La  faculté  à laquelle  il  se  lit  agréger 
lui  dut  beaucoup  : il  en  occupa  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  la  pre- 
mièrechaire.  11  avoit  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  à l’a- 
gréable Gastaldi  n’excella  pas  moins 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie, 
et  le  prouva  bien  lorsque  la  peste 
vint  ravager  iXvignon  en  1730.  Ses 
principaux  écrits  sont  , I.  Institu- 
tioncs  mediciniB  physico  - analo- 
mkæ,  iii-i3.  Quoique  de  son  temps 
la  nouvelle  physique  n’eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dan»  les  écoles 
des  provinces,  l’auleiir  adopte  dans 
cet  ouvrage  et  y explique  nettement 
celle  de  Descartes.  ll.Piii.'ieiirsQr/es- 
lions  de  médecine.  Les  journaliste» 
de  Trévoux  les  ont  analysées  dans  le 
temps , et  ont  loué  Fauteur  sur  le 
choix  des  matières  et  sur  sa  préci- 
sion. “ 

* III.  GA.STALDI , fils  du  pré- 
ahlenl,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Paris  , médecin  en 
chef  de  l'hospice  de  Charenton  , 
professa  son  art  avec  une  grande 
distinction  , pendant  quarante  ans, 
d'abord  à Avignon  , ensuite  à Paris. 
Ses  coiinoissanccs  profondes  , sur- 
tout pour  le  traitement  des  maladies 
qui  tieinieul  aux  alfecîions  de  l'ama 
clan  désordre  de  l’esprit , lui  a voient 
acquis  iiuecélébritéqu'aiigmeiitoient 
chaque  année  les  nombreuses  gué- 
risons qu’il  opéra  dans  l'hospice 
de  Chareulou.  il  est  1«  premier,  ci» 
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France,  qui  ail  obtenu  la  guérison 
de  cent  soixante  - un  aliènes  , sur 
quatre  cent  quatre-vingt-dix-neul' 
conliès  à ses  soins.  11  est  mort  d'a- 
jioplexie  à Paris,  au  mois  de  janvier 
1806. 

t GASTAUD  ( François),  d'abord 
père  de  l’Oratoire,  ensuite  prédica- 
teur à Paris,  enfin  avocat  au  parle- 
jnent  d’Aix  en  Provence  sa  patrie, 
mort  eu  1702  à Viviers  , où  il 
étoit  exile,  fut  privé  delà  sépul- 
ture ecclésiastique  , à raison  de  ses 
écrits  contre  l’évèque  de  Marseille. 
Gastand  fut  un  des  plus  ardens 
admirateurs  de  Quesriel  , et  un 
des  plus  grands  adversaires  du  père 
Girard,  et  de  .«a  société  , contre  la- 
quelle il  gagna  une  fameuse  cause 
eu  1717.  Ou  a de  lui,  I.  Un  2ie- 
ci/eif  fl’liomélies  sur  ïépilrc  aux 
liomains , 2 vol.  iu-i  a.  11.  La  po- 
litique des  jésuites  démasquée  , 
etc.  HI.  Vüraisou  funèbre  de  la 
Jameuse  madame  Tiquet , exécutée 
en  t6Sg  , pour  avoir  attenté  à la 
rie  de  son  mari  : jeu  d'esprit  fait 
par  pure  plaisanterie.  Le  jacobin 
Chaucemer  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin  , d’abord 
par  la  critique  de  cette  oraison  fu- 
ïiebre  , ensuite  par  un  discours  mo- 
ral et  chrétien  sur  le  même  sujet. 
I.'ablié  Gastaud  répliqua  , et  le  Ke- 
cueit  de  ces  pièces  parut  en  1699, 
iii-8“. 

+ GASTE1,IER  DE  E.s.  Tour 
( Denys-Frauçois  ) , né  à Montpellier 
en  1709,  mort  à Paris  en  1781  , 
donna  le  Nobiliaire  historique  du 
I.anguedoc , en  3 vol.  in-/(“  : ou- 
vrage mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre,  mais  dont 
les  dates  sonten  général  exactes,  mé- 
rite assez  rare  dans  ces  compilations. 
Ou  a encore  de  lui , l.  HyJnnurial  de 
la  même  province , 174? , in-4“.  H- 
\l Armorial  des  prim  ipales  mai- 
sons du  ropaume  , Paris,  1787, 
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2 vol.  in-)  2.  III.  Description  de  la 
ville  de  Montpellier , par  l’auteur 
du  Nobiliaire,  Montpellier,  1764, 
iii-4°.  IV-  Dictionnaire  héraldi- 
que , contenant  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  science  du  blason , Paris, 
•774,  iu-S". 

GASTINAU  (Nicolas),  Pari- 
sien, né  en  1621  , curé  d’Anet  , 
aumônier  du  roi , et  ami  des  théo- 
logiens de  Port  - Royal  , mourut 
le  17  juin  ibgS,  laissant  contre 
le  ministre  Claude  3 volumes  de 
Lettres,  aussi  savantes  que  solides. 
Une  conversation  avec  un  protes- 
tant en  fut  l'occasion.  L’auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  ihéologi- 
ques  qui  se  tenoient  chez  le  docteur 
Launoi. 

1 1.  GASTONIII  (Phoebus),  comte 
de  FoiX,  et  vicomte  de  Béarn,  s’est 
illustré  par  sa  valeur  , par  sa  géné- 
rosité , par  les  bàliniens  qu’il  éleva, 
et  par  sa  magnificence.  Gaston  ayant 
refusé  de  faire  hommage  de  ses  terres 
au  roi  Jean,  ce  monarque  le  retint 
prisonnier  à Paris,  et  lui  donna, 
depuis,  la  conduite  d'une  armée  en 
Guienue.il mourutà  Ortez  en  i.^gi. 

Il  avoit  composé  un  livre  intitulé 
Phoebus  des  déduys  de  la  Chasse, 
in-4“,  sans  date , réiraprirtié  à Paris 
en  101.0  et  en  lôao,  en  caractères 
gothiques.  {M.  Bione,  n“  L)  Il  eut 
d’Agnès  de  Navarre , Gaston,  prince 
dcF'oix  ,dont  la  lin  fut  très-fimcsle. 
1-e  comte,  sou  père,  entretenoit 
une  maîtresse,  et  Agnès,  sa  mère, 
lin  obligée  de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  II  , qui  en  étoit  roi , oncle 
du  jeune  Gaston  , lui  donna  une 
[loudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu’on  serviroil  à son  pere , en  lui 
faisant  accroire  qu’elle  le  giiériroit 
de  son  fol  amour.  Cette  poudre  étoit 
un  poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  prince  mourut  d’ennui  en 
i382  , dans  une  prison  où  son  père 
l'avoitfait  enfermer. 
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t II.  G ASTON  dkFoix  ,d!ic(ie  I 
Nemours  , lilsdejeau  deFoix  ,roinle  | 
cl  Elampes , né  en  1488  de  Marie 
d Orléans  , sœur  de  I.a)ui8  XII , étoil 
elier  à ce  monarque,  qui  redisoit  sans 
cesse  avec  complaisance  ; «Gaston 
est  mon  ouvrage!  c’esl  moi  qui  l'ai 
élevé  , el  qui  l’ai  formé  aux  vertus 
qu’on  admire  déjà  en  lui.  » Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trompeuses  : 
il  rendit, à 23  ans, son  nom  immor- 
tel dans  la  guerre  de  son  oncle  en 
Italie.  Il  repoussa  d'abord  une  armée 
de  Suisses,  passa  rapidement  quatre 
l iv icres , chas-sa  le  pape  de  llologue , 
gagna  la  ce  lebre  ba  tai  I le  de  Ka  vennes 
le  11  avril  , jour  de  Pâques  , ifna, 
et  y termina  .sa  courte,  mais  glo- 
rieuse vie  , à l'àge  de  2.4  ans.  Il  fut 
tué  après  le  combat , en  voulant 
envelopper  un  reste  d Espagnols  qui 
se  retiroient.  La  Palice,  qui  le  vil 
avec  sa  colled'armes  toute  sanglante, 
crut  qn’il  étoil  lilcssé  ,ct  fil  tous  ses 
efforts  pour  l'cmpèclier  de  revenirà 
I.i  charge,  lui  représentant  qu’il  de- 
voil  être  satisfait , el  qu'il  u'étoil 
pas  de  la  prudence  de  pousser  à bout 
de  brave.'  gens  qui  vemloieut  si  chè- 
rement leur  vie  ; mais  ces  sages  re- 
montrances ne  lirenl  aucune  im- 
pression sur  ce  jeune  prince,  qui  se 
mit  à la  Icle  de  ses  gens  , el  chargea 
de  nouveau  les  Espagnols.  Ceux-ci, 
se  voyant  poursuivis,  firent  tète  à 
l'ennemi  , et  se  défendirent  vigou- 
reusement. Gaston  , qui  s'éloit  trop 
avancé  , fut  renversé  de  son  cheval. 
Un  Espagnol , qu’il  avoil  blessé,  le 
voyant  dans  celte  imsuire , el  re- 
iiiarquanl  qu'il  préseiiloil  le  côté 
droit , y enfonça  sa  piipie,  el  le  tua. 
laniis  XII  conçut  nue  vive  douleiir 
de  sa  mort  ; il  s'écria  , en  lisant  la 
lettre  de  La  Palice  (lui  lui  appre- 
noit  cette  nouvelle  : «Je  vouurois 
n'avoir  jiliis  un  pouce  de  terre  en 
Italie,  el  pouvoir  à ce  prix  faire 
rev'.v  re  mon  cher  neven  Gaston  de 
l'iiix,  el  tous  les  braves  hommes  qui 
ont  péri  avec  Un  : Dieu  nous  garde 
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de  remporter  jamais  de  telles  vic- 
toires. » 

V 

tlll.  GASTONDKFnANCEfJeau-  ■ 
B.rplisle)  , duc  d’Orléans,  fils  de 
Henri  IV  , frété  de  Louis  XllI,  né 
à Fontainebleau  le  avril  1608, 
n’est  guère  connu  dans  l'histoire  que 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
lliclielicu.  Poussé  pat  ses  favoris,  il 
tenta  plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce 
fut  lut  qui  porta  le  duc  de  Moiilmo- 
reiicy,  gouverneur  du  Languedoc, 
à SC  soulever.  Il  traversa  la  France, 
pour  l'aller  joindre,  plutôt  comme 
un  fugitif.sinv  i de  quelques  miilius, 
que  comme  un  priiiec  qui  se  prépare 
à combattre  un  roi.  Celte  révolte  eut 
des  suites  fort  tristes.  Moiilmoreiicy 
lui  pris  , el  Gaston  l'abandonna  au 
rcsscnlimenl  de  Richelieu.  Sa  vie  fut 
un  retliix  perpétuel  de  querelles  et 
de  raccommodeinens  avec  le  roi  et  le 
cardinal,  li  fut  encore  mêlé  dans  la 
conspiration  de  Bouillon  el  de  Cinq- 
Mars  ; il  s'eti  relira  en  accusant  ses 
complicc.s  el  en  s’humiliant.  Apré.s 
la  mort  de  son  frère,  il  fut  nommé 
lieutenant -géiu-ral  du  royaume.  11 
rétahlil  sa  répiilalion  par  la  prise 
de  Gravelnics  , du  Courtrai  el  de 
Mardick  : mais  ii  la  ternit  bientôt 
encore  en  calialanl  contre  .Maaariii. 
Il  liil  relégué  .à  Blois,  où  il  mourut 
le  2 février  1660,  regardé  comme 
un  priucc  piisillaniiiie.  Chavigiii 
écrivoit  an  cardinal  de  Richelieu 
« Que  la  peur  éloit  un  excellent 
oraleur  pour  lui  persuader  tout  ce 
qu'on  vouloil»;  mais  cette  crainte 
n'avoil  pour  objet  que  sa  pertonue. 
H trama  presque  tous  ses  amis  à la 
prison  ou  à l’échafaud  , saii.s  les 
plaindre.  Mèlédanstoiileslesairaires, 
il  eu  sortit  loujoiirs  en  sacrifiant 
ceux  qui  l'y  avaient  lail  entrer.  Con- 
siiièié  comme  particulier,  il  .-ivoit 
des  qualités  agréables  , de  l'esprit  et 
de  l'eiijoiieiiieut , riiiimeiir  Lcile  et 
meme  trop  foible  pour  son  rang. 
11  s’avihssoil  par  la  fr'.queu'.aUuii 
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d’hommes  obscurs  ou  de  femmes 
perdues.  D'ignobles  amusruiens  le 
rëcrt’oicnl,  laïulis  que  les  pins  dignes 
d'un  prince  ne  lui  causoienl  rpte 
du  dêgonl.  Ce  prince  u’éloil  point 
fait  pour  le  rang  où  il  éloit  ëlevé. 
Ou  répété  encore  anjonrd’luii  qu’il 
se  plaisoit  à voler  des  manteaux 
sur  le  Pont-Neuf.  Connue  Henri  IV, 
il  avoit  la  repartie  prompte,  et  l'on 
rapporte  des  bons  mois  de  lui,  qui 
valent  ceux  de  ce  prince.  Suubise 
étant  allé  à La  Rochelle  faire  une 
visite  à sa  mère  le  jour  du  combat 
sauglanl  livre  aux  Anglais  à leur 
descente  dans  file  de  Rë , Gaston  di  t : 
«Soubise  vivra  long-temps,  il  ob- 
serve  le  précepte  du  Décalogue  : 
Honora  patrem  et  malrem.  » La 
reine  Anne  d’Autriche  ayant  fait 
une  neuvaine  pour  avoir  des  enfans, 
Gaston  lui  dit  eu  raillant  : « Ma- 
dame, vous  venez  de  solliciter  vos 
juges  contre  moi  ; je  consens  que 
vous  gagniez  le  procès  , si  le  roi 
a assez  de  crédit  pour  cela.  » Lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  la  déten- 
tion des  princes  de  Condé , de  Couti, 
et  du  duc  de  lanigneville  ; «Voilà  , 
dit-il , un  beau  coup  de  filet  ; on 
vient  de  prendre  un  lion  , un  singe 
et  un  renard.  » — «Gaston,  dit  le 
pèred'Avrigny,  éloit  né  avec  des  in- 
clinations qui  lui  auroienl  fait  hon- 
neur , si  elles  avoieut  été  mieux 
cultivées.  Il  avoit  l’esprit  vif  et  pé- 
nétrant; il  aiiiioil  les  tableaux  , les 
médailles , les  antiques,  les  bijoux  , 
les  mauuKrils  , et  en  avoit  une 
ample  collection.  Il  se  connoissoit 
aux  simples  ; il  eu  savoil  tous  les 
noms  et  toutes  les  vertus.  Il  éloit 
honnête  , généreux  , bienfaisant  , 
en  un  mot  peu  de  princes  ont 
donné  de  plus  grandes  espérances , 
et  il  tes  aiiroit  appareimuenl  rem-, 
plies,  si  la  chute  de  Cohciui  n'avoit 
pascnlrainé  celle  du  sieur  de  Brèves 
son  gouverneur,  et  créature  du  ma- 1 
réchal.  l.e  comte  du  Lude  , qu’on 
mil  auprès  de  lui , ainiaiil  trop  ses 
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plaisirs  pour  veiller  à l'éducation 
de  ce  prince  , se  décharge#  de  ce 
soin  sur  Contade  , qn’il  lui  avoir 
donné  pour  sous-gouverneur.  Cet 
homme, de  peu  de  naissance  pour  ce 
poste  , rustique  et  grossier  , effaça 
bientôt  les  bonnes  impressions  qu’on 
avoit  données  à son  maître.  Ceux 
qui  succédèrent  à du  Lutte  , mort  en 
ibig,  auroienl  pu  réparer  nue  par- 
tie du  mal , si  l’eu  vie  de  pousser  leur 
l’orlunc  particulière  ne  leur  eût  pas 
fait  chercher  dans  line  indulgence  ex- 
cessive , le  moyen  de  se  concilier  les 
bonnes  grâces  du  prince.  Son  tem- 
pérament robiislf  lut  long-temps  un 
sujet  de  jalousie  |<onr  I.oiiisXlll , qui 
n'avoit poiiitencored’enfans, elà  qui 
Ic.s  ministres  fireiitappréliender.qiie , 
si  son  frère  veuoit  a en  avoir  l’in- 
clination , les  VIEUX  des  Français  ne 
se  tournassent  de  son  côté.  De  là  les 
obstacles  qu’on  apporta  à son  ma- 
riage. SescouHdensne  contribuèrent 
pas  peu  aussi,  après  la  mort  de  sa 
première  femme , à le  dégoûter  de 
prendre  un  nouvel  engagement  , 
pour  faire  acheter  leurs  services  à la 
cour,  quand  la  raison  d’état  feroit 
penser  le  roi  à le  remarier.  Cependant 
il  u’éloit  pas  liiit  pour  garder  la  con- 
tinence , et  il  se  jeta  dans  un  désor- 
dre , dont  la  reine  sa  mère  , qui  l’ai- 
moit  teudrcmeiil , appréheudoit  fort 
les  suites.  Jamais  prince  ne  sut  moins 
se  passer  de  favori , ni  n'en  dépendit 
davantage,  et  jamais  lioinmenc  sut 
moins  te  que  c'étoil  qu’aimer  cons- 
tamment. Le  maréchal  d'Ornano  , 
l’nylaiirens , Le  Coigneiix,  l’abbé 
de  La  Rivière  , le  lardinal  de  Retz, 
les  gouvernerent  tour  à tour, et  cha- 
cun d'eux  lui  inspirant  ses  passions, 
il  commit  aiitant  de  fautes  qu’ils 
trouvèrent  bon  qu’il  en  fit.  » 11  laissa 
des  Mémoires,  depuis  1G08  jusqu’en 
ibj.'i  , revus  par  ûlartignac  , et 
été  réimprimés  en  iç.ôG  à Paris, 
in- 1 a , à la  suite  des  Mémoires  par- 
ticuliers pourserrir  à.  L'histoire  de 
Fiance  sons  Henri  HJ,  Henri  J K, 
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a l.ouU  XIll.  » Gaston  éiiousa 
Marie  cffüourbou,  duchesse  de  Mout- 
pensier  , de  laquelle  il  eut  une  fille 
unique  , Mademoiselle  , si  connue 
sous  le  nom  de  Montpensicr.  ( Voy. 
ce  mot , n“  III.  ) 11  laissa  aussi  un 
fils  naturel,  le  comte  de  Cliarni , 
qui  s’établit  en  Espagne.  ( t^oyez 
aussi  les  articles  Fontraii.i,i;s  , 
Pi-Essis , n°  III  ; et  Ounano  , n° 
II.) 

IV.  GASTON  ou  G.cst  , gcnlil- 
botnme  du  Dauphiné  , bâtit  , sur  la 
fin  du  1 1*  siècle  , un  hôpital  pour  y 
recevoir  les  malades  qui  veuoieut 
visiter  le  corps  de  saint  Antoine, 
que  Josselin  avoit  apporté  dans  le 
Vicoiiois.  Ce  fut  le  commencement 
de  l’ordre  de  Saint  - Antoine , ap- 
prouvé par  Urbain  U au  concile  de 
Clermont  eu  ioq5  , et  réuni  en 
1777  à celui  de  Malte. 

* V.  GASTON  ( Jcan-llyacinthe 
de),  littérateur  poète  et  traducteur, 
né  en  1 767 , mort  à Limoges  en 
180g  , avoit  été  élevé  au  collège 
du  Plessis , puis  chevalier  de  Malle 
et  officier  de  cavalerie.  Descircous- 
lauces  particulières  le  fixèrent  long- 
temps eu  Russie  , où  , sous  les  aus- 
pices du  comte  de  Rofnanzor,  il 
se  concilia  l'estime  et  l’alTection  de 
tous  les  personnages  les  plus  distin- 
gués. U fit  paroilre  quelques  ouvra- 
ges dramatiques  , qui  lui  méritè- 
rent des  marques  d’intérêt  de  la  part 
de  l'impératrice  Catherine,  et,  après 
la  mort  de  cette  souveraine,  une 
pension  de  Paul  T'.  De  retour  dans 
sa  patrie,  sou  amour  constant  pour 
l’étude  lui  fit  embrasser  la  carrière 
de  l’instruction  publique , et  il  ob- 
tint la  place  de  proviseur  du  lycée 
de  Limoges,  dans  laquelle  il  ne  put 
être  aussi  utile  qu’il  l’eût  désiré, 
l’état  déplorable  de  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  coiistaminent  de  se 
livrer  à tous  le.s  travaux  qu’exige 
celte  place.  Cependant  malgré  ses 
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souffrances  et  la  progression  tou- 
jours alarmante  d’une  longue  et 
grave  maladie  de  poitrine  , il  s’oc- 
cupoit  sans  relâche  de  sa  traduction 
de  l’/i«é/rfc,  qu’il  a eu  le  bonheur  de 
terminer,  cl  de  corriger  dans  nue 
seconde  édition , 4 vol.  in.  1 a , Paris , 
1808;  mais  la  mort  lui  a enlevé  les 
moyens  deporlercel  ouvrage  au  de- 
gré de  perfection  que  sa  persévérance, 
sa  modestie,  sa  docilité  aux  avis  de 
la  critique  ou  de  l’amitié  lui  per- 
melloient  d’atteindre.  Cet  ouvrage, 
généralement  accueilli  avec  une 
grande  faveur , a reçu  d'honora- 
bles suffrages.  On  lui  doit  encore 
diverses  poésies-,  \eliélablissemeut 
du  culte,  ode. 

* GASTONE  (Ignace),  de  Ca- 
tane,né  en  1640,  d’abord  professeur 
de  jurisprudence  au  collège  de  sa 
patrie  , exerça  ensuite  divers  em- 
plois honorables  à Païenne,  et  fut 
nominé  conseiller  du  roi.  Il  mourut 
en  ifigt.  On  a de  lui  , Consulta- 
tiones  pro  stipcndiis  militum;  Vis- 
ceptationes  fiscales  notis  politicis 
illustratm  et  in  suprcmis  Sicilite 
pretoriis  definitæ  ; Visceptationes 
fiscales  et  civiles  notis  politicis  il- 
lustratce  jurisd.  disceptat.  ; Gius- 
tificazion  i per  la  régi  a G.  Carte; 
Cousu liationés  politiccs  ; Discep- 
taliones  criminales  ; Visceptatio- 
nes patrimoniales. 

* GASTRELL  ( François  ),  évê- 
que anglais,  né  vers  i56a  à Nor- 
ihamplon , mort  en  1731»  , élève  de 
l’école  de  Westminster,  et  de  l’église 
du  Christ  a Oxford,  publia  en  1897 
les  Sermons  de  Boyle , auxquels 
il  ajouta  un  premier  discours  , et 
ensuite  un  second  , sur  la  nécessité 
de  ta  révélation  chrétienne.  En 
1703  il  fut  nommé  chanoine  de 
l’église  du  Christ  ; et  dans  ce  même 
temps  il  publia  ses  Considérations 
sur  la  Trinité.  En  1707  il  donna 
son  Manuel  de  l’écriture,  intitulé 
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Institution  chrétienne  ; excelleni  ou- 
vrage qui  lui  lii  le  plus  grand  hon- 
neur. En  17'4i  Gastrcil , uommé 
évêque  de  Chesler , répondit  celte 
inâme  année  à l’ouvrage  de  Clarke 
sur  la  Trinité.  Gaslrell  nes’cii  tint 
pas  hi , il  interdit  l’auteur  , et  par-là 
s’opposa  à la  nomination  de  Clarke 
à l'archevêché  de  Canlorbéry.  11  re- 
çut pour  cet  acte  de  courage  les 
reinercimens  de  l’universilé  d’Ox- 
l’ord. 

t GAT  AKER(Thomas) , né  à 
Londres  en  i574  , mort  dans  celle 
ville  le  27  juin  i654  , à 8o  ans, 
relusa  les  dignités  qu’on  lui  offrit , 
pour  cultiver  les  lettres  sans  dis- 
tractions, et  n’accepta  qu’une  petite 
cure  près  de  la  capitale.  Sa  maisou 
éloit  une  espece  d’académie  ; les  gens 
de  lettres  , anglais  et  étrangers  , y 
éloicnl  également  bien  reçus.  Les 
ouvrages  qui  lui  oui  fait  un  nom 
parmi  les  savans  sont , I.  uddver- 
sariti  miscelianea.  II.  Une  excel- 
lente édition  du  livre  de  l’empereur 
Marc-Antouin  , de  Ilebus  suis,  à 
Londres,  1607,  iu-4“.  111.  Uue 
Dissertai  ion  sur  le  stjle  du  nou- 
veau Testament.  IV.  Cinnus  : c’est 
le  litre  d’uu  recueil  d'observations 
diverses,  principalement  sur  les  li- 
vres sacrés.  V.  De  nomine  , jG.jS  , 
in-S”.  VI.  Un  traité  des  Diphton- 
gues , 1746,  iu-8°.  Gaiakcr  éloit  un 
homme  de  beaucoup  d’érudition  , et 
d’une  critique  assez  exacte;  mais  la 
singularité  de  ses  seitlimens,  et  la 
bizarre  affectation  de  son  style, 
üut  dégoûté  de  la  lecture  de  ses 
ouvrage?.  — Son  lils  Charles,  mort 
eu  1680  à 67  ans  , a publié  le  re- 
cueil des  principaux  écrits  de  son 
père,  sous  ce  titre;  Thomœ  Gala- 
teri  Opéra  critica , et  M.  Antouini, 
de  liebus  suis,  lib.  Xll , gr.  lal. , 
cum  ejusdem  commentariis  , Tra- 
jecti  ad  Rhenum  , i6q8,  m-fol.  , 
2 vol. 

GATIEN  (saint),  premier  évè- 
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que  de  Tours  , fut  un  de  ceux  qu’en- 
voya le  pape  Fabien  l’au  2.ào  pour 
porter  l'Evangile  dans  les  Gaules. 
Gatien  s’arrêta  à Tours  , y lit  j)lu- 
sieurs  chrétiens  , et  y mourut  vers 
la  fin  du  5'  siècle.  T'oyez  Cottr- 

TILZ. 

GATIMOZIN  ou  Gu.vTiMoziN , 
dont  nous  avons  raconté  l’histloire 
dans  l’article  Cortez  , dernier  roi 
du  Mexique.  ( T'oyez  Cortez  , 
n“I).  En  1626  ,Gaiiinozin  , neveu 
et  gendre  de  Monléznma  , fut  pendu 
dans  la  capitale  de  ses  états,  avec  un 
grand  nombre  de  caciques  qui  ne 
vouloient  pas  se  soumettre  aux  Es- 
pagnols. 

GAT1N.4RA  (Mercurien  Albo- 
Rlo  de  ) , ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  le  Piémont , chan- 
celier de  l’empereur  Cbarles-Quint, 
qui  l'employa  eu  diverses  négo- 
ciations importantes  , mourut  à 
luspruck , le  .à  juin  io3o,  à Go 
ans.  Clément  Vil  l'avoit  fait  car- 
dinal l'anuée  précédente  , pour  ré- 
compenser son  mérite. 

* GATINARIA  (Marc),  médecin 
de  Pavie  , vécut  dans  le  i5'  siècle. 
11  éloit  fort  attaché  à la  doclriuedes 
Arabes.  Ses  ouvrages  u’eu  furent  pas 
moins  estimés,  sur -tout  celui  qui 
traite  de  la  cure  des  maladies  , puis- 
qu’il s'eii  fit  au  moins  huit  éditions 
depuis  i-GoG  jusqu’en  i57.’>  , sous  ce 
titre  ; De  curis  œgritudinum  par- 
ticulariurn  , sive  e.cpositio  in  no- 
nurn  Almansoris  , Lugduui,  i5oG  , 
iu-4°,  1625,  t.')32,  1642  in-8°  ;Ba- 
sileæ  , i5Ô7  , iu-8°  ; Pansiis  , i54o, 
iii-S";  Veneliis,  i569,in-8“,  1.17;'», 
in-i2.  Le  même  traité  fut  encore 
imprimé  sous  ce  litre:  De  medendi 
humani  corporis  malis  practica 
uberrima , Francofurti , 1604 , iu-8’’, 
Lugduui,  16Ô9,  iu-8°. 

GATTI  (Bernardin),  dit 
Le  6'oyd/o , habile  peintre  iombavi}' 
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(lu  iG'sicdc,  clevo  du  Corrège , 
jiciguil  à Créinouc , dans  la  voûte 
de  iVgüse  da  Saiat-Sigismoud  , nue 
ascension  de  J.  C, , qui  lui  lit  une 
rranderepu talion.  Ce  beau  morceau  , 
(l  une  channante  couleur  , est  dans 
la  manière  du  Cortège.  Galli  ne  se 
fil  pas  moins  d’hoiiueur  (>ar  ses  ou- 
■vragcs  à l’araiie  et  àl'laisancc  , entre 
autres  dans  l'église  de  Sainte -Marie 
Ji  Ctimpaÿna  , où,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  Le  IJovdononc,  il  acheva 
SI  bien  l’onv  rage  que  cegraiid  peintre 
avuit  laissé  iinparf'ait , par  sa  mort, 
que  le  tout  s(;inble  être  de  la  même 
main. 

* II.  G.\Tn  (Olivier),  peintre 
cl  graveur  au  burin,  né  à Parme 
en  i5q8  , rei;u  en  t6a6  à racadéraie 
de  peinture  de  Hnlogue,  passa  dans 
Celte  ville  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie.  Il  a fuit  , Saint  François 
Xavier  à genoux  sur  le  boni  de  la 
mer,  et  recucillanl  un  vrucijix  qui 
se  iruuvoità  ta  merci  des  eaux  ; un 
J. ivre  à dessiner , d'après  Le  Guer- 
chtn  : la  sainte  Vierge  à demi 
figurée  , caressée  par  l’ Enfant- 
Jésus  , d'après  Le  Garliieri  ; divers 
sujets,  d'après  La  Pordctioii , [.onis 
Carrache  et  autres  uiaitres. 

ni.  GATTl  (Jérôme),  peintre 
bolonais,  étoil  déj.i  grand  iinisicien 
et  bon  violon  quand  il  apprit  la 
peinture  dans  l'école  de  prauces- 
chini.  Il  poigiioil  égnlcineiil  bien 
rhistoire  à 1 huile  et  à i'resqnc  , et 
imita  de  près  la  mauière  de  sou 
inaitre.  L'un  de  ses  principaux  ou- 
vrages est  à Hologiie  dans  la  salle  du 
Gonfaloaier,  Il  y apeiiit  le  Couron- 
nement de  C/Mrles-  Quint , dans 
cette  ville  , par  Clément  VII  : on  y 
remarque  la  vue  de  l'église  de  Sainle- 
Pélroiie  , dont  la  perspective  bien 
observée  produit  tut  bel  elfel.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  estimés  de 
cet  habile  artiste  sont  répandus 
dans  celle  cité,  où  il  moiinit  eu 
1726. 
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* G.VmCO  ( Jean-Baptiste  ) , né 
à Novare  en  teoq  , et  entré  dans  la 
congrégation  de  Sl.-Jcau-de  ljtran, 
acheva  ses  études  à Rome, et  en- 
scigua  la  philosophie  à Naples  , la 
théologie  à Lucqiies  et  à Rome  pen- 
daul  plusieurs  années.  Il  mourut  en 
1 754.  Ou  a de  lui , I.  De  oratoriis 
domcslieis  , et  de  usu  a/taris  por- 
talilis  juxta  veterem  ac  recentem 
Krelcsirndisci plinam  eeclesiasticu- 
rum  , sceculariumque  virorum  sin- 
gula  jura  , et  privilégia  cornplec- 
tenteni,  Uoiiiæ  , 1746'  Cet  ouvrage 
eut  des  contradicteurs  auxquels  l'au- 
teur répoudil  avec  succès  dans  une 
apologie  publiée  à Uergaineeu  l'Si , 
sous  le  litre  : Epistola  ad  amicum 
apologetica  , etc. , suivie  de  la  let- 
tre circulaire  de  lienoit  XIV,  qui, 
se  trouvant  conforme  aux  seutimeiis 
de  Gatlico , mit  un  terme  d'une  ma- 
uière honorable  pour  lut  ù tonte 
discussion.  Cet  ouvrage  et  l'apologie 
lurent  ensuite  réimprimés  ensemble 
sous  le  titre  suivant  ; Joannis  Bap- 
tistæ  liattieo  de  oiatoriis  domes- 
ticis  , et  de  usu  aliaris  portât! lis; 
accessere  opusrula  apologetica  de 
vetitd  cap.  XXIX  administra- 
tione  cuc/iaristiœ  in  oratoriis  pri- 
valœ  domifs  ; et  Cardin.  Brancatii 
Vissertatio  de  privilegiis  , quibus 
gaudent  cardinales  in  propriiscap- 
pellis,cum  uotis  Joseplii  Xlojsii 
y/ssemani , Ronue  , 1 770,  in-fol.  11. 
Acta  selecta  cœremoniala  S.  R.E. 
e.r  variis  mss.  codicibus  e.v  dia- 
riis  sxc.  XX,  XVI , XVII , aucta 
et  iilustrata  pluribus  aliis  monii- 
rneutis  nondum  editis , etc . Ue  elec- 
tione , consecratione , corouatione  , 
cquitatione  ad  Tuiteranensem  ba- 
silicam  , morte  , et  exequiis  Jio^ 
manorum  pontificum  , rebusque 
gestis  apos/oliciî  - sede  vacante  , 
Romæ,  1753,  1 vol. 

t GAV.ANTÜS  ou  Gavanti  ( Bar- 
lliéleini),  consulleur  de  la  congréga- 
tion des  rites,  et  général  des  barua- 
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l)i  les , né  à Moiiza  en  1 5Gr) , el  mort 
à Alilaneii  i638  , presque  septuagé- 
naire , esl  principaleineiu  coiimi 
par  son  T/iesaurus  sacrorum  ri- 
iuurn.  C’est  un  Commentaire  sur 
les  Rubriques  du  Misscd  el  du  Bré- 
viaire runiain.  Gavantus  , au  lieu 
de  chercher  dans  les  inonumens 
etcWsiasliques  la  raison  de  certai- 
nes cérémonies , l’a  prise  dans  de 
mauvais  livres  de  spiritualité.  La 
medleure  édition  de  cet  ouvrage, 
hou  pour  la  pratique , est  celle  de 
Turin , avec  les  observations  de 
Rlcrati  , 17.36  à i7qo,/|  vol.  in-4“, 
figures.  Il  y en  a une  édition  pos- 
léneure  , eu  2 vol.  in-(bl. , Venise, 
1762.  On  a aussi  de  lui  , Kanuale 
epiicoporum  , 1647,  in-q°  ; el  un 
Traité  îles  Synodes  diocésains , 
i63c).  La  grande  connoissance  qu’a- 
voii  Gavantus  des  cérémonies  sacrées 
et  de  la  discipline  ecclésiastique  le 
fil  consulter  par  plusieurs  prélats 
italiens  et  allemands  , qui  vouloieul 
convoquer  des  synodes. 

* GAVASSETl  ( Michel  ) , mé- 
decin , né  à Novellare  , petite  ville 
d’Italie  dans  le  territoire  de  Parme, 
pratiqua  son  an  à Padoiie  vers  la 
lin  du  16*  siècle,  el  s’y  distin- 
gua autant  par  ses  cures  que  par 
ses  écrits.  On  a de  lui , 1.  J^xerci- 
tatio  mtthodi  anatoniiae  , Patavii , 
1.684,  in-4°.  11.  Idbri  duo  , aller  de 
naturd  canterii  et  ejiis  accideiiti- 
6ns  ; aller  de  prttludiis  urialomi- 
cis  , seu  totius  arlis  metiieue  Jun- 
damenlis , Veneliis,  i584,  tu-4°. 
Accessit  liber  tertius  de  melhodo 
anatumied , Veu'.tiis  , 1.687  , iii  4“. 
111.  Libri  duo  , aller  de  rébus  Proc- 
ter naluram  ; aller  de  indiratio- 
nibus  curatitds , seu  de  melhodo 
medendi , Veneliis,  1686,  iii-q°. 

t GAUBIL  ( Antoine  ) , jésuite, 
né  à Caillac  , envoyé,  en  1721, 
en  qualité  de  missionnaire,  à la  Chine, 
où  il  passa  56  ans , et  où  il  se  fil 
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aimer  par  ses  mœurs  et  respecter 
par  ses  connoissances  astronomiques, 
mourut  à Pékin  le  24  juillet  17.69. 
Gaiibil,  corresjiondantdc  l’académie 
des  sciences  de  Paris  , membre  de 
celle  de  Pélersboiirg  , el  interprète  à 
la  cour  de  Pékin  , éloil  très-versé 
dans  la  littératiiro  cliinoi,<^e  ; il  en- 
voya beaucoup  de  mémoires  au 
P.  Souciel  el  à Frérel  , qui  en  ont 
fait  u.sagedans  leurs  ouvrages.  Non» 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire 
de  Gengiskan  el  de  tou  le  la  dy- 
nastie des  Jllongous  , 1 7 âg , in-4°  ; 
et  la  Traduction  du  Vliotdiug , 
Paris,  1770  , in-q“.  Le  Chouking  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinois.  Son  authenticité  est  siis- 
pocte , jiarce  qu’il  a été  brûlé  el  re- 
fait. 11  est  la  base  du  gouvernement 
el  de  la  législation  de  la  Chine.  Nul 
u’oseroit  y changer  un  seul  car.ae- 
lère;  ils  sont  comptésel  au  nombre  de 
2. 6, 700;  sa  morale  est  austère  ; il  offre 
aux  magistrats  el  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à remplir.  Une  des 
maximes  du  Chouking  établit  « que 
le  t rôiie  est  pou  r l’ord  i liai  r«  le  siège  des 
peines  et  du  niallieiir.  » Une  autre, 
qui  fait  le  fondement  du  livre  , dit 
que  « fhomme  qui  fait  le  bien  est 
comblé  de  mille  biens;  celui  qui  fait 
le  mal  esl  accablé  de  mille  maux.  » 
Cet  ouvrage  est  attribué  à Confu- 
cius : Gaiibil  l a enrichi  de  notes , 
qui  ont  été  revues  el  corrigée.s  dans 
ICS  derniers  temps  par  de  Guignes. 
On  a reproché  à Gaiibil  trop  de  dif- 
fusion ; mais  il  paroit  avoir  pris 
particulièrement  pour  guide  la  tra- 
duction eti  larlare  mantchoii  , faite 
.à  la  Chine , où  le  texte  du  Chou- 
king est  noyé  dans  des  paraphra- 
ses. I.e  P.  Caubil  éloil  iin  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout,  et 
qui  -sont  iiropre.s  à tout.  Les  doc- 
teurs chinois  eux-mèmes  admirè- 
rent souvent  comment  nu  étranger 
avoit  pu  .se  mellrc  si  bien  an  fait 
de  leurs  sciences.  11  devint  , pour 
ainsi  dire  , leur  inailre.  Il  leur  dé- 
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veloppoit  les  eiitlroits  les  i)lns  dif- 
ficiles de  leur  King , et  leur  nioii- 
troil  une  connoissaucc  de  leur  liis- 
tnire  qui  élonnoil  dans  mibomine 
venu  des  exlrémiles  du  monde. 
Voyez  l'éloge  du  P.  Gaubil , dans 
le  3i'  volume  des  lellres  curieuses 
el  édifiantes  , Paris,  i774- 

GAUBIUS  ( Jérôme -David  ) , 
célèbre  médecin  , éleve  et  successeur 
de  Boerliaave  dans  la  chaire  de 
médecine  à Leyde,  mérita  une  ré- 
putation presque  égale  à celle  de 
«on  maiire  dans  la  pratique.  Peu 
d’hommes  de  sa  profession  ont  réuni 
aux  véritables  couuoissauces  plus  de 
talens  réels.  Ou  a de  lui , 1.  Me- 
tkoilus  voncinnandi  formulas  re- 
mediomm  , Leyde,  1767.,  111-8“  ; 
traduit  en  français,  Pans,  I7q9, 
in-ia.  11.  Institutiones  pat/iolo- 
gkæ  , Leyde,  1763  , in-8“.  11  mou- 
rut en  1 780.  11  étoil  né  à Heidel- 
berg en  1705. 

*r.  GAUCHER  (Charles-Etienne), 
né  à Paris  eu  1740,  d'uue  famille 
honnête,  mais  peu  fortunée,  se  vit 
forcé  d’abandonner  ses  études , quoi- 
qu’il )’  fit  de  grands  progrès,  pour 
se  livrer  d'abord  au  detsin,  puis  A la 
gravure.  Le  B.;s  peut  se  glorifier  de 
l’avoir  eu  pour  élève.  Cependant, 
persuadé  de  rulilité  des  lettres  pdiir 
ceux  qui  cultivent  lesarts,jlen  fit 
une  étude  jiariiculière , de  sorte 
qu’on  le  vit  bientôt  manier  avec  un 
égal  succès  la  plume  et  le  burin  , et 
que  successivement  il  devint  mem- 
bre de  l’académie  de  Londres , de 
lioiien  , du  cercle  des  Philadelphes  , 
de  la  société  philolechnique  , de  celle 
des  sciences , lettres  et  arts  de  Pa- 
ris, etc.  Comme  artiste  , le  burin 
délicat  de  Gaucher  offre  et  conserve 
à la  postérité  les  portraits  les  plus 
îiitéressans  où  l'on  voit  reiiaitre  le 
talent  de  Fiquel. Celui  sur  tout  de  la 
reine,  épouse  de  Louis  XV  , est  re- 
gardé comme  un  chet-d’œuvre.  Con- 
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sidéré  comme  écrivain , il  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges.  Dans  un  diij- 
tionnaire  consacré  par  l’abbé  de 
Fontenay,  en  1770,  à la  mémoire 
des  artistes  célèbres  , Gaucher  rédi- 
gea tous  les  articles  concernant  les 
graveurs  en  taille-douce;  articles 
qui  honorent  sou  esprit  et  son  cœur. 
Ses  ouvrages  sont , Observations  sur 
le  costume Jrançais,  dans  le  Journal 
des  beaux-arts,  177/1  ; de  i'Ürigine 
et  de  la  suppression  des  cloches  ; 
Voyage  au  Havre,  un  vol.  in-16; 
^ Amour  maternel,  pièce  en  3 actes, 
mêlée  d'ariettes  , reçue  au  théâtre  de 
l'opéra  - comique  ; Jconologie  ou 
Traité  complet  des  allégories  et 
emblèmes , 4 ''fl-  in-8“  ; lissai  sur 
la  gravure;  Traité  tT anatomie  à 
l'usage  des  artistes,  in-fol. , avec 
figures.  Ou  lui  attribue  le  Désaveu 
des  artistes,  publié  en  1776,  in  8“. 
Gaucher  est  mort  à Paris  le  28  no- 
vembre i8o3. 

11.  GAUCHER  DE  CiiATii.LoN. 
Voyez  CH.vriLLON",  n“‘  1 et  II. 

* G.AUDEN  (Jean’),  évêque  an- 
glais , né  eu  i6ü5  à Magland  au 
comté  d'Essex  , mort  vers  1622. 
Elève  d’abord  de  Bury-Saint-Ed- 
moiid  , puis  du  collège  de  Saint-Jean 
à Cambridge  , passa  ensuite  au  col- 
lège de  Wadliam  à Oxford,  où  il 
prit  le  doctorat.  Au  commencement 
des  guerres  civiles,  Gandeuembrassa 
le  parti  du  parlement.  Les  membres 
de  la  chambre  di-s  communes  lui 
firent  présent  d'une  pièce  d’argen- 
terie pour  un  discours  prêche  en 
leur  piéseiice.  En  il  obtint  le 

doyenné  de  Bocking  , et  en  1 1)4^  ü 
fut  nommé  membre  de  l’assemblée 
du  clergé  à Westminster,  mais  il  n’y 
siégea  pas.  Il  écrivit  contre  les  co- 
venans,mais  il  finit  par  se  ranger 
de  leur  côté  pour  conserver  son  bé- 
néfice. En  16.^8  il  s’éleva  contre 
■ ceux  qui  demandoient  que  le  roi 
j fût  mis  en  jugement.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  se  chargea  de  recueillir  cl  de 
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publier  les  médilalioiisdu  roi,  aux- 
quelles il  douna  le  titre  de  eiKav 
^ttçiKiKn  nu  Tableau  desa  majesté 
sacrée  dans  sa  solitude  et  scs  suuj- 
frances.  Ce  livre  lit  uu  effet  élou- 
nanl  sur  l'esprit  du  peuj)le , et  ce  fut 
peut-être  ce  qui  porta  Gauden  à se 
donner  à la  reslaiirutiou  le  mérite 
d'en  être  l’auteur  ; mais  il  faut  coii- 
veiiir  que  sou  style  est  en  tout  op- 
posé à celui  de  ïetKav.  En  iG5g 
Gauden  fut  prédicateur  du  temple; 
et  quand  Charles  II  fut  rétabli  sur 
le  trône  , il  le  nomma  évêque 
d'Exeter;  puis  en  1G22  il  passa  au 
siège  de  Worcester  ; mais  il  mourut 
peu  après.  On  a de  lui  beaucoup  de 
Sermons  et  plusieurs  Ouorages  sur 
la  hiérarchie  de  l’Eglise  d’An- 
gleterre. 

GAUÜENCE  (saint),  évêque 
de  Brescia  en  Italie,  élu  malgré 
lui  tandis  qu’il  étoit  en  Orient;  et 
quoiqu’il  alléguât  sa  jeunesse  et  son 
incapacité  , il  fut  ordonné.  On  le 
croit  un  des  trois  évêques , que 
l’empereur  Honorius  et  le  con- 
cile d'Occident  députèrent  vers  Ar- 
cade , pour  obtenir  le  rétablis- 
sement de  saint  Chryso.slôme.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à saint 
Gaudence,  le  remerciant  de  ses  pei- 
nes pour  la  défense  de  sa  cause. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  mort 
de  saint  Gaudence;  mais  il  paroit 
qu’il  vivoit  encore  l’an  4 10.  Il  laissa 
des  Sermons  et  des  Lettres,  dont  on 
a donné  une  édition  à Brescia,  en 
1738,  in-folio,  avec  ceux  de  saint 
Philastre , par  les  soins  du  cardinal 
Quirini. 

* G-\UDENTIO , peintre  d'his- 
toire, ne  à Milan  en  1/(80.  On  a 
dans  les  églises  de  sa  ville  natale  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  peints 
à fresque  et  à l’huile. 

t GAUDEN  ZI  (Pellegrino), 
né  à Forli  dans  la  Ruinagqe  eu 
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’?49i  fut  élevé  au  séminaire  de  sa 
patrie,  et  se  livra  ensuite  à l'éduca- 
tion ; la  lecture  d'Ossian  alluma  en 
lui  les  premières  étincelles  d’un  gé- 
nie poétique  qu’il  étoit  bien  éloigné 
de  se  connoitre.  Ues-lors , agité  d'une 
inquiète  manie,  il  abandonna  son 
pays,  sa  famille,  et  seul,  sans  re- 
lations et  presque  sans  secours  , il 
se  rendit  à Padoiie  en  1775,  où  il 
apprit  la  langue  grecque  et  les  belles- 
lettres  ; il  étudia  même  les  mathé- 
matiques. Les  premiers  essais  de  sa 
veine  donnèrent  les  plus  belles  es- 
pérances. L’académie  de  Padoue  lui 
ouvrit  ses  portes;  mais  une  maladie, 
produite  par  l’organisation  particu- 
lière à laquelle  il  devoit  peut-être  la 
singularité  de  son  talent,  l’enleva  en 
1 784 , à l’âge  de  Z5  ans.  On  a de  lui 
un  poème  en  trois  chants , intitulé 
La  Nascita  di  Cristo , et  un  petit 
poème  dithyrambique,  intitulé  La 
Campngna.  Ces  deux  ouvrage^  et 
d’au  1res  Forâêes  éjwrses  ou  inédites, 
recueillies  après  sa  mort,  furent  pu- 
bliés à Nice  eu  178B,  précédés  delà 
vie  de  l'auteur. 

* GAUDENZIO  ( Paganin  ),  sa- 
vant écrivain  de  la  Valtcline  , né  en 
1696  , mort  en  1648,  fit  ses  études 
à Rome,  où  il  fut  ensuite  professeur 
de  grec;  puis  il  alla  à PLse , où  il 
professa  les  belles-lettres.  Gaudenzio 
a laissé  uu  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont,  I.  T)ecla- 
mationes.  H.  Chartue  palantes.  lU. 
Obstetri.v  litteraria.  IV.  Academi- 
cum  instar.  V.  De  philosophim 
apud  Romanos  initia  et  progressu. 

* GAUDIN  ( Louis- Pascal),  reli- 
gieux de  la  gr.inde-chartreuse  do 
Scaladei  eu  Catalogne  , né  dans 
cette  principauté  à Ville-Franche  en 
iGai  , s’appliqua  de  bonne  heure  ù 
la  peinture  ; il  devint  habile  dans 
cet  art,  et  surpassa  même  tous  les 
mai  ti  cs  de  son  temps  dans  la  partie 
du  dessin.  Il  mourut  dans  son  cou- 
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veut  (le  Scaladfi  eu  i6ji.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  le  clia- 
pilre  de  sou  niouablérc,  dans  celui 
de  Moule- Alege,  qui  est  à quelque 
disiame  de  Barcelouiic,  et  tlaiis  la 
tliai  lreuse  de  Séville. 

GAUDT ( Ileari , coinle  palaliii 
de),  célèbre  graveur,  avoit  aussi  un 
l.a!eut  distingué  pour  la  peinture  et 
dessinoil  ires-bicn  pour  sou  temps. 
L’amour  de  l'art  le  lit  aller  à Home, 
où  il  entra  dans  l'école  d'Adam  Jil- 
zeimer , dont  il  devint  le  premier 
élève.  Il  a gravé  d'apres  lui  .sept  es- 
tampes, rares  et  recherchées,  dout 
le  sujet  est  Vllisioire  tic  Tubie.  il 
mourut  vers  iliSo. 

GAVES'l'ON  (Pierre  de),  fa- 
vori d’Edou.ird  11,  roi  d’Angleterre, 
en  i5o6,  fils  d’un  geutilhomme 
gascon , qui  avoit  rcudu  de  grands 
services  à Edouard  1'”' , étoit  un 
jeune  étourdi  , doué  de  laleus  fri- 
voles, adroit , insinuant,  pré.somp- 
lueiix  , aussi  propre  à s'accréditer 
auprès  d'un  prince  foible,  qu'à  user 
i mi  Igné  meut  desa  faveur.  Edouard  E' 
l'avoil  exilé,  et  avoit  fait  promettre 
à son  fils  de  le  tenir  toujours  éloigné 
de  lui;  ruais,  dus  que  ce  prince  fut 
parvenu  à la  coiironue , il  se  hâta  de 
rappeler  le  Gascon  , et  lui  donna  le 
comté  de  Cornouaille.*.  Ce  favori, 
devenu  en  quelque  sorte  l'arbitre  du 
gouvernement,  révolta  tou  tic  monde 
par  sou  orgueil  et  sou  iiisole.ice. 
Edouard  II  ayant  épousé  Isabelle  de 
Fr.mce  , lille  de  Piulippe-lc-lkl, 
la  jeune  reine  ne  iiardoima  point  à 
Gaveslon  l’asceiidaut  qu'il  avoit 
sur  sou  époux,  la:  comte  de  Laiitas- 
Ire  , premier  prince  du  sang  , se- 
conda les  vues  de  celle  princesse, 
et  se  mil  à la  tète  des  barons  résolus 
de  le  perdre.  Assemblés  eu  parlement 
à Westminster,  ils  démandèreut  sou 
exi! , et  eiigagcrcul  les  évêques  à fa- 
voriser leur  dessein.  Edouard  fut 
contraint  de  céder  ; mais  en  éloi- 
gnant son  favori,  U le  lit  vicc-roi 
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d’Irlande.  Enfin,  ne  pouvant  souf- 
frir son  absence  , il  Je  fil  revenir 
pour  épouser  sa  nièce  , sœur  du 
comte  de  Glocesler,  et  engagea  les 
seigneurs  du  royaume  à !»|ipiouver 
ce  retour  et  celte  alliance.  Gaveslon 
n’eu  parut  pas  plus  modéré;  sa  mau- 
vaise conduite  obligea  les  grands  du 
royaume  à se  liguer  encore  une  fois 
eoiilre  lui.  Ils  levèrent  unepiii.ssanle 
armée,  le  poursuivirent  à force  ou- 
verte , et  se  saisirent  de  sa  personne. 
Lorsque  le  roi  sut  qu'il  étoit  pri- 
sonnier, il  témoigna  vouloir  lui  par- 
ler; mais  le  eomie  de  Warwiek,  pi- 
qué des  outrages  qu’il  en  avoit  reçus 
en  particulier,  lui  fil  aussitôt  tran- 
cher la  tète  en  lôi 3. 

t GAUEFIER  (Louis) , iië  .à  La 
Rochelle  eu  1761,  mort  à Florence 
en  iboi  , fut  envoyé  fort  jeune  à 
Paris, où  il  suivit  avec  lanl  do  succès 
le.séladesde  1 académie  de  peinture, 
qu’il  remporta  successivement  les 
diü'érens  prix  d’émulation.  En  17S4 
il  partagea  les  lumneiirs  du  triomphe 
avec  Uroiiai.s.  Ses  amis,  alarmés  de 
sa  sauté  délicate,  voiiloient  le  dé- 
tourner du  iirojel  de  voyager  eu 
Italie:  «Je  sens  que  j’y  mourrai,  leur 
répoudll-il,  mats  il  est  beau  de  mou- 
rir à Home  » ; et  le  voyage  eut  lieu. 
Trop  fotble  pour  eiiltepreiidre  de 
grands  ouvrages,  il  fil  des  tableaux 
de  chevalet  qui,  par  leur  fini,  lui 
méritèrent  un  rang  distingué  i>ai'mi 
les  maîtres  de  l'école  frau<;aise.  L'n 
tableau,  le  seul  qu'il  ail  terminé  de 
grandeur  uaiiirellc  , représciilaiit 
Âlexandrc  posmu  sort  cac/tet  sur  la 
bouche  cl  t .phestiun , le  fit  recevoir 
membre  de  l’ancienne  académie  de 
France.  Alors  il  retourna  à Home, 
où  il  ciiousu  Pauline  Ch.itillon , élève 
de  Uroiiais  , déjà  connue  avantageu- 
sement jxir  des  lulens  que  GauHier 
sut  perfectionner  au  point  que  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  gravés 
eu  Angleterre  par  le  célèbre  lk;to- 
lozzi.  Elle  exeelloil  sur-tout  dans 


Digitized  by  Google 


GAÜG 

Ifis  scènes  de  villageois  en  coslnrïie  j 
ilalieu.  La  mort  de  sa  feinnic  dé-  ! 
Iriiisil  son  bonheur  et  entraîna  la 
sienne , il  mourut  trois  mois  après 
elle.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  GaufLer,  on  distingue,  Le  Ha-  j 
crijice  tle  Manué  ; les  Dames  ro- 
maines portant  leurs  bijoux  un  | 
trésor  public  ; Abraham  et  les  an- 
ges ; les  Dames  romaines  qui  en-  | 
gagent  Déturie  à venir  avec  elles 
pour  fléchir  la  colère  de  son  fils 
Coriolan  ; Achille  reconnu  pat- 
Ulysse;  Hector  reprochant  à Ptiris 
sa  lâcheté;  Socrate  prêt  à boire  la 
ciguë , etc. , etc. 

GAUFRIDI  ( Jean  ) , fils  d'un  pré- 
sident à mortier  au  ])arleinent  de 
Provence,  avoit  été  conseiller  dans 
le  même  parlement.  11  cmployoit 
aux  recherches  historiques  de  sa  pro- 
vince le  temps  que  lui  laissoieul  les 
devoirs  de  sa  charge.  I.a  privation 
delà  vue,  et  sa  mort  arrivée  en  1689, 
à fo  ans,  l’empècherenl  de  mettre 
au  jour  le  fruit  de  son  travail.  Son 
fils , l’abbé  G.v.untini , publia  sou 
Histoire  de  Provence,  à Aix,  ibgq, 
a vol.  in-fol.  En  lyâô  on  l’a  fait 
paroitre  avec  de  nouveaux  titres. 
Cet  ouvrage  est  hou  pour  les  der- 
niers temps;  maisl’auteur  débrouille 
assez  mal  l’histoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  11  ne  cite  jamais 
Ses  autorités  ; ce  qui  u’est  pas  par- 
donnable à un  historien  moderne 
qui  écrit  sur  des  choses  si  anciennes. 
Son  style  est  trop  laconique  et  ses 
phrases  trop  coupées  ; il  écrit  ce»- 
jiendaiit  beaucoup  mieux  que  Bou- 
che , dont  l’histoire  est  plus  estimée , 
par  rap[>ort  aux  chartes  qu'elle  ren- 
l'erine. 

* GAUGAIN  (Thomas),  graveur, 
né  à Abbeville  en  1748  , élève 
d’Honston,  a gravé  à Londres,  où 
il  s’est  établi , divers  sujets  à la  ma- 
nière pointillée  , d'apres  dilVérens 
maîtres  , dont  une  grande  barque 
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prête  à périr  en  mer , avec  douze 
odiciers,  en  septembre  lySa.  Cette 
estampe  a pour  titre,  les  Portraits, 
d’après  Northeote , etc.  , etc.  : 1.1 
Hort  du  prince  de  Brunsivief.  , 
arrivée  en  avril  1783,  d’après  tle 
même,  et  faisant  pendant. 

’ GAVINIEZ  (Pierre) , habile  mu- 
sicien , né  à Bordeaux  le  î6  mai 
1736  , annoUva  dè  bonne  heure  ce 
qu’il  dsvoit  être  un  jour  : il  n’a  voit 
que  iS  ans  lorsqu’il  jrarut  au  con- 
cert spirituel  de  Paris,  pour  y exé- 
cuter , sur  le  violon  , sa  première 
sonate  ; il  étonna  comme  artiste  et 
comme  compositeur.  Le  temps  et 
l’élude  des  lions  modèles  dé'élop- 
pèrent  ses  précoces  talcns.  Il  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  exécution 
parfaite,  et  par  l’art  avec  lequel  il 
jouoil  sur-le-champ  toute  la  musi- 
que qu’on  lui  présento  t,  en  l’em- 
beilissant  par  les  variations  qu’il 
improvisoit.Gaviuiezesl  aussi  connu 
par  des  ouvrages  d'une  bonne  factu- 
re. Ceux  qu’on  a gravés  sont , I.  un? 
llomance  célèbre  séiis  son  nom.  11. 
Un  üf.uvre  de  solo.  lll.  Un  (Euvre 
de  duo.  IV.  Trois  (Euvres  de  sona- 
tes, dédiés  à Kreutzer.  V.  I.a  mu- 
sique d’un  intermède  )oué  aux  Ita- 
liens sous  le  titre  du  Prétendu.  VI. 
Un  recueil  d'études  musicales  inti- 
tulé/es Hingt  - quatre  matinées. 
Vil.  Six  concerto.  Ces  dernières 
pièces,  qui  sont  dédiées  au  baron 
de  Bagge. , out  été  jouées  pendant 
dix  ans  chez  ce  fameux  mélomane  ; 
et  chaque  lois  que  fauteur  les  exé- 
cutoit,  ou  ne  les  recoinioissoit  que 
(lar  les  tutti.  Gavinicz , professeur 
du  Conservatoire  pour  le  violon  , 
est  décédé  à Paris  le  9 septembre 
)8oo.  Sa  mort  a été  également 
sensible  aux  amis  des  a,rts  et  aux 
gens  de  bien;  caria  bonté  de  son 
cœur  l’emportoit  sur  la  beauté  tle 
ses  talens. 

* GAVIROL  (SoIeymSm  ben), 
Israélite  d'Espagne  , né  à Medagx 
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dans  le  ro)’aiime  de  Grenade  an 
commencement  du  5'  siècle  de  l'hé- 
girc  , 1 1'  de  l’ère  chrétienne,  mort 
à Valence  en  1070,  passa  ses  jours 
dans  la  ville  ds  Saragosse.  C’étoit 
nu  de  ces  hommes  universels  qui 
n'atteignent  ù la  perfection  dans  au- 
cun genre  , parce  qu'ils  les  embras- 
sent tous;  mais  qui,  s’élevant  dans 
chacun  au-dessus  de  la  médiocrité  ^ 
étonnent  parréleudue  de  leurs  coh- 
noissauces.  Gavirol  écrivoit  avec 
autant  de  correction  , avec  la  même 
élégance,  les  langues  hébraïque  et 
arabe  , qu’il  employoit  alternative- 
ment dans  ses  ouvrages,  qui  sont, 
I.  Six  cent  treize  préceptes,  en 
fers  hébreux,  publiés  avec  des  com- 
mentaires. 11.  in  courunnt  royale , 
en  hébreu;  recueil  de  cantiques  et 
de  prières,  dont  on  trouve  une  ver- 
sion dans  la  grammaire  hébraïque 
de  Douai,  111.  Instruction  morale  , 
en  arabe.  IV.  I.a  Fontaine  de  oie , 
livre  de  philosophie  , manuscrit. 
V.  Hymne  sacrée  et  poésies  diver- 
ses,(\\n  ont  été  unprimées  plusieurs 
fois.  VI.  La.  réjormalion  des  uscr- 
ges , en  arabe,  manuscrit.  Vil.  Le 
choix  de  Marguerite , en  arabe  , 
dont  il  s’est  fait  plusieurs  éditions, 
il  a encore  écrit  divers  petits  ouvra- 
ges ; et  on  lui  attribue  un  Poème 
sur  la  grammaire,  en  4oo  strophes. 

GAULI.  F'oyez  Bacici. 

GAULMIN  (Gilbert),  sieur  de 
Mongeorges  , de  Moulins  eu  Bour- 
bonnais , très-versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  , avoit 
plus  d’esprit  que  d’érudition  et  de 
jugement.  11  assembloit  un  grand 
nombre  d’auditeurs  autour  de  lui  au 
Luxembourg.  Un  jour  qu’il  aperçut 
un  domestique  qui  l’écoutoit,  il  vou- 
lut le  faire  retirer  ; « Monsieur,  lui 
dit  Ce  domestique,  je  garde  ici  la 
place  de  mon  maître.  » Son  curé 
ayant  refusé  de  le  marier , il  déclara 
«11  sa  présence  qu'il  prenoit  une 
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telle  pour  sa  femme,  et  vécut  depuis 
avec  elle  comme  sou  mari.  Cette  sin- 
gularité donna  liiii  d’examiner  si  ces 
sortes  de  mariages  étoicut  valables. 
On  les  appela  des  mariages  à la 
gaulmiue,  et  les  lois  les  réprouvè- 
rent. Gaulinin  , comme  la  jdupart 
des  auteurs  qui  u’écriveiit  que  pour 
écrire , promelloit  une  foule  d’ou- 
vrages et  n'en  donnoil  que  fort  peu. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  sont 
des  traductions  et  des  poésies  ; ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  paroissent  mé- 
riter la  réputation  que  Gaulinin  s’é- 
toit  faite.  Ses  vers  ne  maiiqueiil 
pas  d'un  certain  feu  , qui  auroil  eu 
besoin  d'etre  dirigé  par  le  goilt.  U 
avoit , à la  vérité,  des  taleus , mais 
eucore  plus  d'orgueil.  Ou  a de  lui , 
outre  ses  Lpigrammes  , ses  Odes  , 
ses  Hymnes , et  sa  tragédie  Iphi- 
génie, 1.  des  iVo/es  et  des  Commen- 
taires sur  l’ouvrage  de  Pselliis , tou- 
chant les  opérations  des  démons.  II. 
Idem  sur  celui  de  Théodore  Prodro- 
mus,  contenant  les  amours  de  Rho- 
dante  et  de  Dociclès.  \W.ldem  sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Moyse,parun  rabbin  anonyme,  1 629, 
iu-8°.  IV.  Des  Remarque*  sur  le 
faux  Calisthène.  V.  11  publia  le  pre- 
mier , en  1618,  tn-8“,  le  roman 
A'Ismène  et  Isménie , faussement  at- 
tribué à l'uslathius,  en  grec,  avec 
une  traduction  latine.  11  mounit  le 
8 décembre  Ï6G.'>  , après  avoir  été 
intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d’état.  Sa  bibliothèque  , précieuse 
etrtche  en  livres  orientaux,  fut  réu- 
nie après  sa  mort  à celle  du  roi. 

1.  GAULTIER  (Fraucois- 
I.ouis) , curé  de  Savigny-sur-Orge, 
né  à Paris  eu  1696,  et  mort  dans 
cette  ville  eu  1781  , après  avoir 
rempli  les  fonctions  pastorales  pen- 
dant 5a  ans  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumière, a donné,  1.  Des 
Homélies  sur  les  évangélistes  , 
in  - 1 2.  II.  Instructions  familiè- 
res pour  les  dimanches  et  fêtes  de 
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r année  , Pans  , 1784  , a vol.  in- 
12.  III.  Héjie.vions  chrétiennes  sur 
les  huit  béatitudes ,Vat\s  1783,  in- 
12.  IV.  liéjîe.xions  sur  tes  O de 
i’avenl,en Jorrnc  d'homélies,  Paris, 

J 780  , iii  12.  V'.  Traité  contre  l’a- 
mour des  parures  et  le  luxe  des 
habits,  Paris,  1779,  iii-12,  VI. 
Traité  contre  les  danses  et  les 
mauvaises  chansons  ,Pdtis , 1775, 
iu-ia. 

* II.  GAULTIER  ( Léonard  ) , 
né  à Mayence  eir  r7.l2,  graveur  au 
burin  vers  le  commencement  du 
17'  siècle  , s'est  distingué  par  )n 
gravure  qu’il  lit  du  jugement  der- 
nier de  Michel  - Ange  , dans  la- 
quelle on  trouve  plus  de  liuesse  et 
de  netteté  que  dans  les  ouvrages  de 
Martin  Rota.  On  pense  cependant 
qu'elle  n’est  <pie  la  copie  de  celle  du 
graveur  llalinate.  C’est  de  son  temps 
que  la  gravure  à l’eau-l'orte , après 
avoir  été  d’abord  ramusement  des 
artistes,  devint  pour  eux  un  genre 
réel  , dans  lequel  plusieurs  acquirent 
de  la  réputation  et  de  la  gloire. 

111.  GAULTIER,  rojez  Gau- 
thier. 

* GAUPP  (Jean), théologien  pro- 
testaul  et  mathématicien  , né  en 
i66r  à Lindau  en  Souahe,  mort  en 
1738  , étudia  à léna,  et  fut  pasteur 
de  l'église  de  sa  ville  natale.  Le  temps 
que  ses  l'ouctious  lui  laissoieht  libre, 
il  l’einployoit  à l'élude  des  mathé- 
matiques , et  eu  particulier  à l'astro- 
nomie et  à la  guomonique.  Il  entre- 
teiioit  une  correspondance  très-ac- 
live  avec  les  plus  savans  mathéma- 
ticiens. Scs  üphémérides  et  ses  Ob- 
seivations  furent  approuvées  par  les 
académies  des  sciences  de  Paris  et 
de  Berlin , et  l'on  eu  trouve  une 
partie  dans  les  3Iémoires  de  ces  sa- 
vantes compagnies.  11  faisoit  lui- 
luènic  en  partie  les  instruinens  dont 
il  se  servoit.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages scleulitiques.  I.  Gnomonica 

' T.  vu. 
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mechanica  universalis  , in-q”.  U. 
Plusieurs  traités  d’ astronomie  et 
de  chronologie.  III.  Des  sermons. 

’l'  I;  GAURIC  (Luc),  astrologue 
de  GIfoni  clans  le  royaume  de  Na- 
ples , faisoit  ses  prédications  sous 
Jules  11  , Léon  X , Clément  VU  et 
Paul  111.  Ces  pontifes  accordèrent  à 
ce  prétendu  devin  des  marques  d’es- 
time. Paul  111  lui  donna  l’évèché  de 
Civila-llucale , dont  il  se  démit 
après  l'avoir  gardé  environ  quatre 
ans.  11  se  retira  à Rome,  où  il  mou- 
rut en  i5Ô9,  à 82  ans.  Faux  pro- 
phète de  profession,  il  prédit  quel- 
quefois vrai  par  hasard  , mais  plus 
soiiveut  faux,  llavoit  promis  à Henri 
Il  de  Valois  qu’il  seroit  empereur 
de  quelques  rois  ; qu’il  parviendroit 
à une  vieillesse  très-heureuse  ; il 
mourut  d’une  blessure  reçue  dans 
un  tournois  à4oans.  Gauric  avoit 
prédit  en  ifio6  que  Jean  Bentivo- 
glio  seroit  banni  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté  ( ce  qui  n'étoit 
pas  ditîicile  à conjecturer  à cause 
des  cruautés  qu’il  exerçoit  et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  contre 
lui  ).  Ce  prince  fut  fort  irrité  de 
cette  prédiction  : il  lit  pendre  le 
prophète  par  le  bras  à une  corde 
attachée  à un  lieu  élevé , et  le  lit 
précipiter  cinq  ou  six  fois  du  haut 
en  bas.  11  survécut  loiig-lcmps  à cette 
espece  d'expédition.  Boccalini , dans 
sesRigguagli diParnasso,  introduit 
Gauric  demandant  justice  à Apol- 
lon des  mauvais  traileinens  de  Ben- 
tivoglio.  Le  dieu  lui  répond  que 
puisque  l’astrologie  lui  avoit  annoncé 
l’infortune  de  ce  prince  , elle  auroit 
bien  dù  lui  apprendre  la  sienne;  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait  une  grande 
sottise  en  prédisant  des  choses  fâ- 
cheuses à un  prince  auquel  il  ne  fal- 
loit  annoncer  que  des  choses  agréa- 
bles, ainsi  qu’en  usent  les  gens  pru- 
dens  qui  fréqueiiteut  les  cours.  Les 
(Ruvres  de  Gauric  parurent  à Bâle 
en  1775,  en  3 vol  iu-fol. , avec  un 

32, 
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litre  emphatique  , tiiii  n’a  pas  em- 
pêché qu’elles  ne  soient  enlièremeul 
oubliées.  Jules  Scaliger  lui  a consacré 
l’épitaphe  suivante  : 

P0st  Irgra  rxH  variaa  , aaeriplaqua  manda 

Ftrdera  t }>oat  auperta  rnddita  jura  data: 
Qurm  viaaidarai  inganlrmcaprre  rtcaasua. 

U(.r  hoapes  rnodico  limite  terrategit. 
yivere  dignua  erat  aemper  : ard  vitafuturia 

JuHiorcettrnoiumina  vilafuit. 

Voyez  CociJ: , n°  I. 

* II.  GAURIC  ( Pomponio  ) , de 
Cifuni , frère  du  précédent,  profes- 
seur d'humanités  au  college  de  Na- 
ples, dans  le  16'=  siècle,  disparut  un 
jour  , en  i53o , selon  Ladvocat.  On 
soupçonna  que  la  lamille  d une  dame 
de  distinction , avec  qui  il  avoit  un 
commerce  d’amour  , l’avoil  fait  as- 
sassiner et  jeter  dans  la  mer.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivaus;  E.rcer- 
pta  de  seulpturd , 1 5o4  » Florence , 
qu'on  trouve  aussi  dans  leVitruve 
d’Elzevir  , quelques  Elégies  , des 
Eglogues  , SiEe  et  Epigt'ommi  , 
Naples,  l5a6,  in-8‘’;  De  ane  poë- 
tica,  Rome,  i.54i  ; deux  Eglogues 
imprimées  dans  le  livre  intitule  Eu~ 
coUcorum  auctores. 

II  l.  G A ü R I C , oK  plutôt  Ga- 
•Wiii  { le  comte  ) , l’un  des  plus 
grands  seigneurs  d Écosse,  exécute  à 
mort  pour  plusieurs  crimes  , sous 
le  règne  du  roi  Jacques  VI,  vers 
la  fin  du  16' siècle.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués , selon  la  cou  tume  ; 
mais  le  roi , ayant  égard  à 1 inno- 
cence de  ses  enfans  qui  etoienl  eu 
grand  nombre,  les  leur  rendit.  Celte 
générosité  ne  fut  pourtant  pas  ca- 
pable de  les  empêcher  de  nourrir 
dans  leur  cœur  un  esprit  de  yen- 
eance  contre  leur  souverain.  I.’ainé 
es  fils  du  comte,  après  avoir  voyagé 
presque  par  toute  lEtirope,  revint 
eu  Ecosse.  U y assembla  cinq  autres 
de  ses  frères,  et  les  détermina  à 
venger  sur  la  personne  du  roilatuorl 
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de  leur  père  commun.  Un  d’entre 
eux  se  rendit  auprès  du  roi  à Edim- 
bourg le  6 août  1600.  R lui  dit  en 
particulier  qu’un  homme  leur  avoit 
promisdeleur  faire  Irouverdans  leur 
château  paternel  un  trésor  caché 
d’une  richesse  immense  , et  qu  il 
prioit  sa  majesté , de  la  part  de  tous 
ses  frères , de  vouloir  bien  être  pré^ 
sente  à celte  découverte.  11  lui  per- 
suada en  même  temps  d y venir 
avec  le  moins  de  monde  qu’il  pour- 
roit.  Ce  prince,  natuiellemenlfranc, 
alla  diner  le  leitdemaiu  datis  leur 
château,  sous  pretexte  de  chasse,  et 
ne  se  fil  suivre  que  par  sept  ou  huit 
persounesK  Après  le  repas , qui  fut 
magnifique  , le  comte  Gauric  enga- 
gea le  monarque  d’aller  voir  , pen- 
dant que  ses  gens  dineroient  , l’hom- 
me qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par  plu- 
sieitrs  chambres , dont  ils  fermoieut 
les  portes  à mesure  qu’ilsy  entroient; 
de  là  on  l’introduisit  dans  un  cabi- 
net où  éloit  l’assassin  qu’ils  avoient 
gagné  pour  le  tuer;  mais  ce  malheu- 
reux n’eut  pas  plutôt  vu  son  souve- 
rain , qu’il  devint  immobile.  Cepen- 
dant le  comte  Gauricavoit  déjâcom- 
niencéâ reprocher  au  roi,  d une  ma- 
nière insolente , la  mort  de  son  père. 
Dès  qu’il  s’aperçut  du  saisissement 
de  l’assassin  , il  lui  prit  son  epée  , et 
haussa  le  bras  jMur  frapper  lui-mê- 
me le  coup  ; mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi , met- 
tant l’épée  à la  main  , tua  le  comte 
et  appela  du  secours.  Ses  domesti- 
ques accoururent  en  toute  diligence, 
et  enfoncèrent  les  portes.  Quelques- 
uns  des  frères  du  comte  furent  mas- 
sacrés sur-le-champ  ,•  les  autres  fu- 
rent pris  et  ])unis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices , et  leur  chaleau  fut 
rasé. 

GAURY.  Voyez  CAiT-BEt. 

t G.ùU.SSEM  et  non  G.tirssiH 
( Jeanne-Calheriue  ) , né«  ù Paris  en. 
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17H  , d’une  ouvreuse  de  loges, 
molle  dans  celle  ville  en  1767, 
debula  au  théâlre  français  le  28 
avril  1751  , par  le  rôle  de  Jiinie 
dans  Brilau/iicus.  Sa  physionomie 
éloil  à la  fois  noble  , ingénue  el  in- 
téressaiile.  Scs  succès  fiirenlexlraor- 
dinaires  ; elle  réussissoil  sur-loiit 
dans  les  rôles  d'amoureuses.  Un  son 
de  voix  très-louchaiil , l'avanlage 
de  se  pénétrer  vraimênt  de  sa  siliia- 
lion  théâtrale , masquoienl  la  mo- 
notonie qui  se  glissa  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  actrice  du  sentiment , 
comme  l’appeloil  La  Chaussée;  mais 
elle  eut  la  douleur  de  se  voir  éclip- 
sée , dans  les  rôles  qui  exigeoienl  le 
grand  pathétique  de  faction  , par  la 
llumesuil  et  la  Clairon;  aussi  fut- 
elle  moins  parfaite  dans  la  tragédie 
que  dans  la  comédie  , quoiqu’elle 
préférât  d’être  louée  sur  le  premier 
genre.  Ou  ne  peut  mieu.x  jouer 
qu  elle  dans  l'Oracle  , la  Magie  de 
l’Amour,  l'Homme  à bonne  for- 
tune , le  Misantrope  el  Turcaret. 
Les  rôles  na'ifs  el  de  jeunes  filles 
furent  sur-tout  son  triomphe  ; à /|0 
ans,  elle  paroissoit  n’en  avoir  que 
seize.  Un  mariage  mal  assorti  qu’elle 
contracta  en  1769  acheva  de  déran- 
ger sa  fortune, que  sa  générosité  na- 
turelle avoit  déjà  alfoiblie.  Des  mo- 
tifs de  religion  la  déterminèrent  en 
1764  à quitter  le  théâtre.  Dans  la 
pièce  du  Préjugé  vaincu  , qu’elle 
représenloit  à la  cour , le  roi  fut  si 
satisfait  de  la  manière  dont  elle  et 
la  célèbre  Dangeville  rendirent  leurs 
rôles  , qu’il  augmenta  sur-le-champ 
la  pension  que  ces  deux  actrices 
avoieut  déjà  obtenue , comme  une 
récomjieuse  de  leur  rare  talent. 

' ’GAUTHEROT  (N.),  de  l’a- 
cadémie des  sciences  , lettres  et 
arts  de  Dijon  , membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  et  litté- 
raires de  Paris,  prit  à la  cathédrale 
de  Dijon , dont  il  avoit  été  enfant 
de  chœur,  les  pretuiècss  leçons  de 
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musique , dont  il  porta  si  loin  depuis 
la  théorie  , et  devint  un  des  plus 
savans  démonstrateurs  pour  le  cla- 
vecin et  la  harpe.  Musicien  profond, 
s’il  ne  brilloit  point  par  l’exécution,  il 
pouvoir  du  moins , par  des  principe- 
sûrs  , enseigner  les  combinaisons 
infinies  , et  faire  connoilre  les  ress 
sources  de  la  musique.  Savant  dans 
l’acoustique,  ou  a de  lui  un  excel- 
lent Mémoire  sur  la  Théorie  des 
sons  ; il  avoit  aussi  les  conuois- 
sauces  les  plus  profondes  sur  le 
mécanisme  de  f horlogerie.  Les  scien- 
ces physiques  l'occupèrent  aussi,  et 
il  approfondit  les  mystères  de  l’élec- 
tricité etdu  galvanisme.  Auraoisde 
mars  i8o5,  il  lut  à la  classe  de  phy- 
sique de  l'institut  national  un  Mé- 
moire qui  contient  ses  Recherches 
sur  les  causes  qui  développent 
l’ électricité  dans  les  appareils  gal- 
vaniques, qui  avoit  jjour  but  de 
porter  la  lumière  sur  cette  décou- 
verte. Il  mourut  à Paris  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année. 

GAUTHEY  (Érnillaud-Marie), 
né  à Chàlous-sur-Saône  en  1702  , 
éloit  fils  d’un  médecin  estimé.  Après 
avoir  fini  ses  études  au  college  des 
jésuites  de  celle  ville , il  se  rendit 
fort  jeune  à Versailles  , près  d’un 
oncle  , maître  de  mathématiques 
des  pages,  qui  le  mit  bientôt  eu 
état  d’enseigner  lui  - même  celle 
science  à l’école  des  chevau-légers , 
et  ensuite  à celle  des  pouls  et  chaus- 
sées. Il  obtint  la  place  de  sous-  in- 
génieur des  états  de  Bourgogne , et, 
quelques  années  après  , il  fut  promu 
au  grade  d’ingénieur  en  chef  des 
états  de  celle  province.  11  avoit 
souvent  été  projeté  de  joindre  l’O- 
céan à la  Méditerranée  par  Paris  et 
Lyon  , eu  creusant  un  canal  dont 
on  avoit  tracé  divers  plans.  !\I.  da 
Branciou  , membre  des  états  de 
Bourgogne,  sollicita  et  obtint  enfin 
l’exécution  de  ce  projet.  Elle  fut 
coufiét  à Gautliey , dont  le  nom  ,- 
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par  cet  ouvrage,  doit  passer  à la 
postérité.  Le  canal  de  Charolais  , le 
pins  grand  et  le  pins  important 
qti'oii  ait  lait  après  le  canal  de  l.an- 
gtiedoc , et  (]ui  a coûté  environ  l/^ 
indlions,  a cinquante- huit  mille 
cinq  cents  toises,  deux  cent  qua- 
rante-six pieds  de  pente  vers  la 
Loire,  et  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  du  côté  de  la  Saône.  On 
s’attend  à voir  paroitre  , si  déjà  il 
n'est  pas  imprimé,  un  ouvrage  de 
Gaiithey  en  2 vol.  in-fol.,  sur  la 
théorie  et  la  coustruction  des  ca- 
naux, sur  les  écluses  , sur  la  pente 
des  rivières  , sur  le  commerce  et  la 
dépense  du  canal  de  Charolais  , et 
sur  les  canaux  à faire  , particuliè- 
rement en  France.  On  a de  lui  trois 
forts  volumes  in-4“ , contenant  un 
Traité  rie  l’art  de  cnnslruire  des 
jio/ils  , et  un  /{ccueil  de  mémoires 
sur  lest  anaux  de  navigation 
180b.  Caiithey  est  mort  inspecteur- 
général  des  ponts  et  chaussées , 
membre  de  la  légion  d'honneur  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  le  i4 
juillet  180B. 

i I.  GAUTHIER  (Denys),  sur- 
nommé /e  , excellent  joueur 

de  luth , a laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Uenys 
Gaiîtiiieh  , son  cousin  , doué  du 
même  talent,  dans  un  volume  in- 
titulé lÀvrc  de  tablature  des  pièces 
de  luth  sur  differens  modes.  Les 
auteurs  y ont  ajouté  quelques  règles 
pour  bien  toucher  cet  instrument 
qui  est  entièremeut  abandonné.  Les 
principales  pièces  du  vieuxGauthicr 
sont,  Immortelle , la  Nompareille, 
le  Tombeau  de  Mczangeau.  Les 
pièces  de  Denys  Gauthier,  que  les 
joueurs  de  luth  estimoient  le  plus, 
se  nomment  \ Homicide , le  Canon , 
le  Tombeau  de  l'Enclos. 

II.  GAUTHIER  (Claude),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris 
dans  le  dernier  siècle,  plus  connu 
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par  son  caractère  caustique  et  très- 
mordant  que  par  sou  éloquence,  a 
donné  en  j vol.  iu-i“,  iti88,des 
Plaidoyers  qu'on  ne  ht  plus. 

i-  ni.  GAUTHIER  (Pierre), 
musicien  , de  lu  Ciolat  en  Pro- 
vence , directeur  d'un  opéra  qui  sé- 
journoit  alternativement  à Mar- 
seille , à Montpellier  et  à Lyon. 
S’étant  embarqué  au  port  de  Cette, 
il  périt  avec  le  vai.sseau  qut  le  por- 
toit,  en  1697,  à 35  ans.  11  y a de 
lui  un  recueil  de  Duo  et  de  Trio 
estimé  des  contioisseurs.  La  musi- 
que instrumeutale  étoit  son  prtit- 
ci(>al  talent.  Voltaire  , Laborde  , 
Rameau  et  plusieurs  autres  pré- 
teudeiit  qu'on  trouva  la  musique 
cliarniante  du  Devin  du  village  , 
dans  les  iia^neis  de  Gauthier,  et 
quelle  fut  ajustée  aux  paroles  par 
le  citoyen  de  Genève.  Celle  anec- 
! dote  lit  tant  de  bniil , que  J.  J. 
Rousseau  fit  une  seconde  musique 
sur  cet  ouvrage,  mais  elle  tomba; 
et  à la  première  représentation  , le 
public  redemanda  l’ancienne.  Les 
fragmens  qui  sont  restés  de  cette 
musique  montrent  la  justice  du 
parterre. 

IV.  GAUTHIER  (Henri),  né 
à Nimes  le  ai  août  16G0 , ingénieur 
distingué  dans  cette  arme  par  ses 
connoissances  et  .ses  taleiis  , mourut 
à Paris  le  27  septembre  17 3?.  On  a 
de  lui , Nouvelles  conjectures  sur  le 
globe  de  la  terre , Paris  ,1721, 111-8°. 

1-V.  GAUTHIER  (François),  de 
Rabod.mges  en  Normandie  , abbé 
commandataire  d’Olivel  et  de  Savi- 
guy  , mort  en  1720 , étoit  un  homme 
de  grand  sens  ,et  né  pour  la  politi- 
que. Obligé  de  passer  en  Angleterre 
pouruneafl'aire  personnelle  , il  resta 
à lonidresqiielques  années,  et  y apprit 
l’anglais  jiarfaiteiuenl.  Cette  con- 
noissance  lui  procura  celle  de  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  cour.  L’An- 
gleterre éloit  alors  lasse  de  la  longus 
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cl  ruineuse  guerre  qu’elle  snuteiioil 
avec  ses  alliés  contre  la  France, 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d’Espagne  ; l’abbé  Gauthier  mil  à 
prol'it  celte  circonstance.  11  insinua 
adroilemenl  le  projet  d’une  récon- 
ciliation avec  son  pays  à quelques 
Anglais  employés  dans  le  minis- 
tère , et  par  leur  moyen  à la  reine 
Anne  , qui  voulut  bien  avoir  des 
entretiens  secrets  avec  lui.  Sûr  de 
leurs  dispositions  , il  passa  en 
France,  se  lit  présenter  àLouis  XIV, 
auquel  il  remit  un  lùémoire  des 
démarches  qu’il  av^it  faites  , et 
obtint  de  ce  prince  le  litre  de  son 
agent.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre, il  traita  secrètement  avec  les 
ministres  de  la  reine , en  vertu  de 
ses  pouvoirs,  et  jirépara  à l'ou- 
verture des  conférences  qui  furent 
indiquées  àUtrecht,  et  (i’où  s’en- 
suivit la  paix  de  171  3.  Ce  service 
important  de  l’abbé  Gauthier  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Outre 
deux  abbayes,  dont  il  fut  gratilié 
en  France  , le  roi  d'Espagne  lui 
donna  une  pension  de  12,000  liv. 
sur  l’archevêché  de  Tolède  ; et  la 
reine  Anne,  une  autre  pension  de 
6000  liv.  avec  un  service  complet 
de  vaisselle  d'argent.  Il  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
cette  grande  paciiicalion  soit  presque 
demeuré  dans  l’oubli. 

VI.  G.\UTHIER  ( Jean-Bap- 
tiste), né  à Louviers  dans  le  dio- 
cèse d’Evreux  en  i685,  mortàGail- 
lon  d’une  chute,  en  revenant  de  sa 
patrie  à Paris,  le  5o  octobre  175.'»  , 
fut  le  théologien  de  l'évèquede  Bou- 
logne (de  Langle),  et  ensuite  de 
l’évèque  de  Montjv.llier  (Colbert), 
qui  leprit  chez  lui,  en  apparence  pour 
être  sou  bibliothécaire , mais  réelle- 
ment pour  être  son  conseil  et  son  écri- 
vain. Après  la  mort  de  son  bienliii- 
teur,  fablié  Gauthier  se  retira  à Paris, 
où  il  continua  de  publier  des  brochu- 
res coultc  ce  qu’il  appeloit  les  iucré- 
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dules,ousur  les  querelles  du  temps. 
On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  la  France  littéraire  de  17.38. 
Celles  qui  ont  été  le  plus  répandues 
sont,  1.  1,0  Voërne  de  Vope  (inti- 
tulé l'Essai  sur  l'homme)  eoiH‘aincu 
d'impiété , iu-i  2 , 1 746-  Il . ht  tires 
théologitiues....  contre  le  système 
impie  et  soeinien  des  pères  Hnr- 
duuin  et  Herruyer,  1766,  5 vol. 
in -12.  C'est  la  meilleure  critique 
qu’on  ait  faite  des  romans  de  Ber- 
ruyer  , quoiqu’un  peu  outrée.  111. 
Les jéstiites  eotti  ai tiens  d'oùstina- 
tion  à permettre  l'idolâtrie  c la 
Chine,  174Ô,  in-12.  IV.  Plusieurs 
lettres  destinées  à prémunir  les  li- 
dèles  contre  l’irréligion,  1746.  in-i  2- 
\’.  Criliijne  du  Ballet  moral  dansé 
dans  le  collège  desjésuites  de  Houen, 
1756,  in-12.  VI.  Réfutation  d’un 
libelle. , intitulé  La  voix  du  sage  et 
du  peuple  , 17.30,  in-12.  VII.  Vie 
de  Soanen,  évêque  de  Seitez,  i7-3t , 
in-8°  et  iii-12.  VllI.  Les  Lcttris 
persanes  convaincues  d’impiété  , 
i7.3i  , 111-12.  IX.  Histoire  abrégée 
du  parlement  de  Paris  durant  les 
troubles  du  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XI P',  17&^,  in-12. 
On  pourroil  croire,  en  lisant  les 
critiques  de  l'abbé  Gauthier  , que 
c’étoit  un  homme  plein  de  fiel  ; il 
avoit  cependant  de  la  douceur  dans 
le  caractère  ; mais  son  zèle  mal  en- 
tendu pour  la  religion,  et  sa  passion 
pour  ce  qu’il  appeloitla  bonne  cause, 
le  faisoient  sortir  quelquefois  des 
bornes  de  la  modération  , saus  qu’il 
s’eu  aperçût. 

VII.  GAUTHIER  de  Syon- 
NET  , plus  connu  sous  le  nom  du 
petit  Gauthier,  innrt  à Paris  en 
180Ç) , éloit , depuis  quelque  temps, 
h lu  tête  d’une  maison  de  librairie  de 
cette  ville.  Il  eut  une  certaine  célé- 
brité au  coiiimcncemenl  de  la  révo- 
lution françai.‘-e , par  un  petit  Jour- 
nal intitnlé  Journal  de  ta  cour  et 
de  la  ville , dans  lequel  il  prodiguoit 
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la  plaisautei'ie  elles  sarcasmes  contre 
les  patriotes;  cette  feuille  satirique 
eut  la  plus  grande  vogue  à celte 
époque,  et  a suivi  le  sort  de  tous  les 
journaux  , qui  cessent  d’interesser 
lorsque  les  événemens  sont  passés. 

VIII.  G.'UJTHIER  UE  Chatii,- 
I.ON.  Voyez  Gualtueh. 

* I.  G.\UTIER , Espinai.son  ou 
u'Espinois  , chansonnier  du  i3' 
siècle  , distingué  par  ses  Poésies 
galantes , partagea  cette  célébrité 
avec  un  parent  nommé  Jacques 
d’Espinois,  quiétoitsoii  contempo- 
rain. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thènue  impériale  contiennent  neuf 
chan.sons  de  Gautier;  elles  ne  trai- 
tent que  des  galanteries  du  poêle  et 
des  diverses  beautés  qui  reçurent 
son  hommage. 

* 11  GAUTIER  ( Jean  ),  graveur 

en  couleurs , à Paris.  On  a de  lui , rn 
ee  genre,  divers  d’anato- 

mie d’IIistoire  naturelle  , et  des 
Portraits,  dont  ceux  de  I.ouis  XV, 
du  cardinal  de  Fleury,  etc. 

* III.  GAUTIER  (IJagolli),  fils 
de  Jean  , chercha  à perfectionner 
Tari  de  la  gravure  en  couleurs  avec 
plusieurs  planches.  Il  a gravé  plu- 
sieurs tableaux  de  la  galerie  du  duc 
d’Orléans,  d'après  Le  Corrège,  Le 
Carrache-,  et  autres  célèbres  auteurs  ; 
mais  il  n’a  pas  continué.  11  mourut 
en  Italie  en  1784. 

* IV.  GAtrriER  ( Jean-Antoine), 
né  à Genève  èn  1674,  y professa 
la  philosophie  eu  1696  , fut  créé 
conseiller  d élai  en  1735  , et  est 
mort  eu  1729.  Gautier  introduisit  à 
l'académie  de  Genève  le  goût  de  la 
bonne  philosophie.  Ou  a de  lui  de 
nombreuses  disserlalions  sur  dilTé- 
rcules  parties  de  celle  science  ; J^en- 
sées  p/iHosopltiques,  1 7 1 2,  in-i  2.  Il 
a ajouté  des  Ao/escurieuscs  à l'édition 
de  Tflisloire  de  Genève,  par  Spou, 
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de  1 7 3o  ; et  il  a laissé  encore  i3  vol. 
in- fol.  manuscrits  sur  la  même 
histoire,  depuis  l'origine  de  Genève 
jusqu'à  1690. 

V.  G.\UTIER  d’Aunay.  Voyez 
Marguehite,  n”  IV. 

VI.  GAUTIER- STUART.  Voyez 
Stuart,  n°  IL 

VII.  GAUTIER.  Voyez  Ca\tioT, 
n°  IV,  et  Mont-dorge. 

G AUTRUCHE  (Pierre),  jésuite 
d’une  grande  érudition  , né  à Or- 
léans eu  1602,  mort  en  i68i  à Caen, 
où  il  professa  pendant  plus  de  3o 
ans.  Sa  petite  Histoire  poétique,  pour 
Tintelligencedes  poêles  et  des  au  leurs 
anciens.  Pans,  1724,  iu-12,  réim- 
primée l’année  suivante  , quoique 
incomplète  et  assez  mal  écrite,  est 
plus  connue  que  son  Histoire  sainte, 
eu  4 vol.  iu-12* 

* GAUZARGUES  (Charles), 

I abbé  de  Noblac , né  à Tarascon  en 
Provence  eu  172a,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études  à Avignon  , lit  sou 
cours  de  théologie  au  séminaire  de 
Saint  - Charles  avec  tant  de  dis- 
tinction , <(u’il  acquit  l’estime  et  l'a- 
mitié de  ses  .supérieurs.  Comme  iU 
s’éloit  fait  de  la  musique  une  étude 
particulière  , le  chapitre  de  Nîmes  le 
nomma  maitre  de  musique  à la  ca- 
thédrale de  celle  ville.  11  occupa 
celle  place  douze  années , pendant 
lesquelles  il  forma  des  élèves  qui  se 
sont  distingués.  Arrivé  à Paris  j pré- 
cédé d’uue  grande  réputation,  sou- 
leuiie  de  ces  dons  naturels  qui  atta- 
chent, et  d'uu  esprit  Ircs-cultivé,  il 
fut  reçu  à la  chapelle  du  roi.  Pour 
prix  de  ses  talens  et  de  son  mérite 
personnel , il  fut  d'abord  pourvu 
d’un  bénéfice  simple  et  d’un  cauo- 
nicat  à Nimes,  puis  de  Tabbaye  de 
Saint-Léonard  de  Noblac.  Ses  tenta- 
tives pour  aller  résider  où  ces  béné- 
fices sembloient  e.xiger  sa  présence 
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furent  inutiles.  11  conserva , comme 
malgré  lui , la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle , et  l'on  y 
joignit  celle  de  secrétaire  du  cabinet 
du  comte  d’Artois.  Victime  de  l’ar- 
rèl  de  proscription  fulminé  contre 
les  prêtres , Gauzargues  fut  chargé 
de  fers,  puis  rendu  à la  libellé , mais 
dépouillé  des  biens  que  ses  laleiislui 
avoieut  acquis.  C'est  dans  celle  po- 
sition qu’il  termina  sa  carrière.  Ses 
compositions  les  plus  recherchées  , 
et  dans  lesquelles  il  fait  revivre  les 
talensdes  I.4)lande,  des  Campra , des 
Lully,  des  Mondonville  et  des  Gilles, 
sont , In  te  domine  speravi  ; Cœli 
enarrant  gloriam  l)ei  ; Te  Deum 
laudamus  $ De  profundis  ; liegina 
cceti\  Exaudiat  te  Dominm;  Jubi- 
laie  Deo  omnis  terra,  etc.,  etc. 

GAWRI.  Voyez  Gaubic,  n*  Ilf. 

1 1.  GAY  ( Jean),  poète  anglais  , 
né  en  i6S8  , d’une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devonshire, 
ms  de  benne  heure  dans  le  com- 
merce , le  qiiilla  bientôt  pour  la 
poésie.  En  1712  il  fut  fait  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Montmoulh. 
En  1714  il  accompagna  le  comte  de 
Clarendon  à Hanovre  j mais  ce  sei- 
gneur s’élanl  démis  de  ses  emplois, 
Gay  revint  eu  Angleterre.  Ce  fut 
alors  qu’il  publia  une  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont , 1. 
Des  Tragédies  et  des  t’o/néré/cs,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  Patu  a 
donné  la  traduction  de  quelqncs- 
uuesdaus  le  Choix  de  petitespièces, 
Londres  (Pans),  1706,  2 vol. 
in-12. 11.  Des  Opéras , dont  le  plus 
couru  fut  celui  du  Mendiant,  repré- 
senté en  1728.  Gay  lit  entièrement 
tomber  pour  cette  année  l’opéra  ita- 
lien , cette  idole  de  la  noblesse  et  du 
peuple  anglais.  Il  faut  cependant 
avouer  que,  dans  cette  pièce,  qui 
offre  des  peintures  cbarniantes  et 
faites  d’après  nature,  il  y en  a sou- 
vent de  trop  libres  des  vices  et  des 
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ridicules  de  la  populace.  Mais  ce  qui 
seroitun  défaut  en  France  n’en  est 
pas  un  en  Angleterre , où  l’on  veut 
des  peintures  fortes  et  naturelles  , 
même  aux  dépens  des  bienséances  et 
de  la  délicatesse.  Gay,  qui  apprécioit 
en  philosophe  et  sa  pièce  et  ses  ad- 
mirateurs , y mit  pour  épigraphe  : 

Noa  hcee  not>imu$  eaar  nihil, 

III.  Des  Fables,  Londres,  1793, 

2 tomes,  I vol.  in -8°,  traduites 
en  français  par  madame  Keralio. 
imitées  depuis  en  1785  par  de 
Mauroy,  Paris,  in-8°.  Elles  man- 
quent eu  général  d’invention  ; la 
chute  n’en  est  pas  heureuse,  et  les 
réflexions  eu  sont  trop  longues. 
Mais  il  y en  a quelques  unes  d’ex- 
cellentes , et  dont  le  tour  original  est 
propre  à piquer  l’attention  des  lec- 
teurs. Tout  cet  ouvrage  auroit  été 
sans  doute  plus  parfait , si  le  génie 
de  la  langue  anglaise  eût  été  plus 
propre  à ce  genre  de  poésie.  IV.  Des 
Fastorales.  On  les  préfère  à toutes 
les  autres  productions  de  G.iy.  Les 
caractères  et  les  dialogues  en  sont 
d’une  simplicité  admirable.  Les  Irer- 
gers  ne  sont  ni  petits-maîtres,  ni 
courtisans,  comme  dans  quelques- 
unes  de  nos  églogues  françaises.  V. 
Des  Poésies  diverses,  publiées  eu 
1715,  en  2 vol.  in-12.  Il  y len  a 
plusieurs  d’un  tour  heureux  et  agréa- 
ble. On  y remarque  le  Poème  de 
l’Eventail , en  trois  chants,  poème 
ingénieux  et  d’nue  galanterie  déli- 
cate ,qui  a été  imité  en  vers  français 
par  M.Milon  ,de  Liège.  Gay  étoit  un 
des  hommes  les  plus  aimables  de  son 
pays  : doux  , affable  , généreux  , il 
avoit  les  défauts  quisontles  suites  de 
ces  vertus  , une  indolence  excessive, 
et  une  indifférence  entière  pour  ses 
intérêts.  C’étoit,  à cet  égard,  le  La 
Fontaine  d’Angleterre.  Après  di- 
verses vicissitudes  , tantôt  dans  l’o- 
pulence , tantôt  dans  la  médiocrité  , 
il  mourut  le  11  novembre  en  1732, 
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chez  nu  seigneur  anglais,  qui,  de- 
puis quelques  années  , poiirvoyoil 
libéralement  à tousses  besoins.  11  lit 
lui-iuéine  son  épitaphe  : 

Ttml  nntMdil  qiidU  vie  est  un  rrni  jeu  d'enf.int; 

Je  le  |>en«ois  jadis  : jr  lu  sais  maioienant. 

Son  urne  fui  déposée  à Westmins- 
ler , et  Pope  y grava  cet  éloge  ; 

« IJans  les  genres  divers  que  Gay  a 
traités,  stqWrieiir  à plusieur.s  de  ses 
rivaux  , il  n esl  resté  inférieur  à au- 
cuu  d’eux.  « Ou  a donné  une  édi- 
lioa  des  œuvres  de  Gay,  Paris,  3 
■vol.  iu-tr. 

‘Il.GA'y  (Thomas),  de  l’ordre 
de  Sainl-lloimnique , né  à Taras- 
cou  en  Provence,  professa  long- 
temps et  avec  un  grand  succès  la 
théologie.  Comme  poète  latin,  il  se 
plut  ensuite  à chanter  la  gloire  et 
les  v'ertus  des  hoinines  illustres  de 
son  ordre,  et  ses  vers  prouvent 
combien  il  s’éloit  pénétré  des  beau- 
tés de  V’irgile  , d’Ovide,  etc.  Ces 
ouvrages  furent  imprimés  à V'alence 
en  169a  , sôtis  le  litre  diJger<lomi- 
iiixcus  clogke  rhylhmicœ  sanclurum 
ordinis  prœdicatvrum. 

* 111.  ( Nicolas  ) , mort  à 

Margate  le  io  sepleinbre  i8o4,  est 
auteur  d’un  ouvrage,  intitulé  Stric- 
luKti  on  lhe  propused  union  bet- 
ween  great  britain  and  Ireland , 
ifith  occa^ional  remarcls  , Lon- 
dres, 1799. 

* GAY.ANT  (fzmis),  de  Cler- 
rnonl  en  lleauvoisis , ancien  prévôt 
de  la  compagnie  des  chirurgiens  de 
Paris,  un  des  meilleurs  anatomistes 
rie  son  temps  , fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à la  dé>.ouverledu  ca- 
nal Ihorachique.  Ce  médecin  mourut 
à rdastricht  le  19  octobre  1673,  où 
il  étoit  en  qualité  de  chirurgien  con- 
sultant desarraéesde  Louis  XIV.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
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Communicatio  ductiis  ihoracici 
mm  emulgente,  rraucofurti , i6b8, 
in-q*’. 

* G AYET  - ED  - DYNE  - KAI- 
KHOSROU  , sultan  seljouky  de 
lloùm  (la  Natolie  ),  entreprit,  en 
ü/|0  de  l’hégire,  1 292  de  J.  C. , une 
guerre,  aussi  malheureuse  qu  incon- 
sidérée, contre  lesTarlares  Mogols, 
cl  marcha  à leur  rencontre  jusqu'en 
Arménie.  Ces  jieuples  , sans  cesse 
les  armes  à la  main,  s’étoient  fait 
un  nom  redoutahle  par  leurs  con- 
quêtes et  leurs  victoires.  A peine 
tes  deux  armées  furent-elles  eu  pré- 
sence à Ar/.endjàn  , que  les  troupes 
de  K.hosrou  se  débaudèrent,  cher- 
chant leur  salut  dans  la  fuite  , avant 
d’avoir  combattu  : heureusement 
pour  lui  que  les  Mogols  ne  surent 
point  profiter  de  cette  terreur  pa- 
nique, dans  la  crainte  de  quelques 
embûches.  Il  mourut  la  même  an- 
née, après  avoir  obtenu  la  paix  , et 
laissa  sa  couronne  à l’ainé  des  trois 
fils  qu’il  avoil  eus  d«  la  fille  du  roi 
d’Arménie,  sa  femme. 

» GAYM  ( Aly-Ren-AI  ),  auteur 
arabe,  ou  plutôt  docteur  de  loi  ( ec- 
clésiastique mu,sulman  ) , lettré  du 
II'  siècle  de  1 hégire,  17'  de  Père 
chrétienne,  a écrit  sur  plusieurs  ma- 
tières de  religion.  Sou  ouvrage  le 
plus  singulier  est  le  livre  des  l>en- 
timens  des  renégals  avant  et  après 
/eiir  abjuration.  Le  lecteur  qui  par- 
tagera les  sentimens  d’Al  - Gaym 
trouvera  que  cet  homme  counois- 
soil  bien  le  cœur  humain;  mais  il 
n’appartieul  qu’à  ceux  qui  ont  four- 
ni le  sujet  du  livre  de  prononcer 
affirmativement  sur  sou  mérite. 
L’auteur  mourut  dans  un  âge  avancé, 
l’au  de  l’hégire  io36. 

t GAYOT  ri£  Pitaval  ( Fraii- 
\ois),  né  à Lyon  en  itiyâ,  d’un 
père  conseiller  au  présidial  de  celte 
ville  prit  le  petit  collet,  qu’il 
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quilta  bienlôl  pour  suivre  l'exemple 
»ie  ses  fieux  frères , qui  éloient  l’un 
et  l'autre  tlaus  le  service.  Aussi  peu 
propre  à l’étal  militaire  qu’à  l'étal 
ecclésiastique  , il  se  lit  recevoir  avo- 
cat eu  i7a3  , el  prit  une  femme.  Son 
éloquence  n'ayaut  réussi  que  tres- 
foililemenl  au  barreau  , et  ne  possé- 
flant  qu’une  fortune  médiocre,  il  se 
rml  à publier  volume  sur  volume 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1745. 
Ou  peut  appliquer  à Pilaval  ce  que 
l’immortel  La  Bruyère  a dit  de  cer- 
tains écrivaius:  « Il  y a des  esprits, 
si  j’ose  dire,  inférieurs  et  subalter- 
nes, qui  ne  semblent  faits  que  pour 
être  le  registre  ou  le  magasin  de 
toutes  les  productions  des  autres  gé- 
nies. Ils  sont  plagiaires,  traducteurs, 
compilateurs  : ils  ne  pensent  point , 
ils  disent  ce  que  les  auteurs  ont 
jiensé;  el  comme  le  eboix  des  pen- 
sées est  invention  , ils  l'ont  mauvais, 
peu  juste.  Ils.rap[K)rlenl  beaucoup 
fie  eboses,  plutôt  que  d'excellentes 
choses.  » Ce  portrait  est  celui  de 
Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  un 
témoignage  aulbeiilique.  Les  prin- 
cipaux sont , I.  Helation  des  Cam- 
pagnes de  1715  el  1714,  très-mal 
réfligée  sur  les  Mémoires  fin  niaré- 
c.bal  de  Villars.  11.  JJ  Art  d’orner 
l’esprit  en  l’amusant , 2 vol.  in- 1 2 ; 
recueil  de  bons  mots  , plutôt  lait 
pour  gâter  le  goût  que  pour  enri- 
chir la  mémoire.  111.  Jiililiolltèque 
des  gens  de  cour , ou  Mélanges  cu- 
rieux de  bons  mots  do  Henri  IH, 
de  Louis  XIV , etc. , Paris , 1722, 
PU  2 vol.  in-12.  IV.  Les  Causes 
célèbres,  en  20  vol.  in- 12  : collec- 
tion qui  intéresse  p|ir  son  objet  , 
mais  où  tout  ce  qui  appartient  au 
compilateur  est  écrit  d’un  style  foi- 
ble  el  lâche.  Cet  auteur  a rendu  in- 
sipides ses  lîetueils  de  bons  mets  , 
par  scs  fades  plaisanteries  , scs  poé- 
sies el  celles  de  sa  femme,  el  même 
par  ses  réllexions  critiques  sur 
nos  meilleurs  écrivaius.  Carsault 
a ré. luit  les  20  volumes  des  Causes 
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célèbres  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
Faits  des  Causes  célèbres  et  inté- 
ressantes. L’original  cl  la  copie  se 
ressemblent  j'our  le  style  ; mais  si 
Pitaval  e.st  trop  polixe , son  abrévia- 
teur  est  trop  concis.  M.  de  La  Ville , 
avocat,  a donné  nue  Suite  à ce  Re- 
cueil, en  4 vol.  in-12.  On  a publié 
un  nouvel  Abrégé  des  Causes  célè- 
bres i>ar  Richer  , avocat , qui  eu  a 
fait  imprimer  22  volumes. 

i'  GAZA  (Théodore),  un  de  ces 
savans  qui  transplantèrent  les  arts 
de  la  Grèce  en  Italie  après  la  prise 
de  Constantinople , éloit  de  Theesa- 
lonique.  Il  trouva  dans  le  cardinal 
Ressarion  un  ardent  protecteur  , qui 
lui  procura  nu  bénélice  dans  la  Ca- 
labre. L’illustre  Grec  apprit  si  bien 
et  si  promptement  le  latin,  qu'il  fit 
sentir  les  beautés  de  cette  langue 
aux  Italiens  mêmes.  Il  mourut  à 
Rome  eu  ifioS,  dans  un  âge  très- 
avancé.  On  flit  quêtant  allé  à Rome 
présenter  à Sixte  IV  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  , ce  pape  ne  lui  lit 
qu’un  présent  fort  moilique.  Gaza 
le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre.  On  a 
de  lui , I.  Une  Traduction  , en  latin , 
de  l'Histoire  des  Animaux  d’Aris- 
tote. C’est  une  des  premières  ver- 
sions dans  laquelle  on  a pu  con- 
noîlre  le  génie  du  philosophe  grec , 
entièrement  déliguré  par  les  Arabes 
el  le.s  scolastiques  des  siècles  d’igno- 
rance. 11.  Une  (irammaire grecque , 
recommandable  par  sa  précision, 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Home  , i4g5,  petit  in  - fol.  , puis 
àTlorence,  1 5 1 .ô,  in- 8°  ; ensuite 
en  i7uf>  et  1726,  etc.  111.  I.a  Tra- 
duction de  l’Histoire  des  l’Iantes 
fie  Tliéopbrasle.  IV.  Celle  des  Apho- 
rismesd’Hippocrate.V.  Une  Version 
grecque  fia  Songe  de  Scipion  , cl  du 
traité  De  senectute  de  Cicéron,  etc. 
Voyez  ARGYnoPHiLE. 

GAZÆUS.  Voy.  Commowanüs, 
c/L.xÉf:,  u"  111. 
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* GAZALY  (Abou-Hammad- 
Mohammed  - Al- ) , surnommé  le 
Prince  du  monde  ù cause  de  son 
Jnérile  , et  le  plus  célèbre  docteur 
dont  risiamisme  se  glorifie  , naquit 
à Tboiis  en  Kborassan , province  de 
Perse,  l'an  4^8  de  l’hégire,  jo56 
de  J.  C.  , selon  les  uns,  et  selon 
d’autres,  deux  ans  plus  lard.  L’épo- 
que de  sa  mort  n'est  point  niieua 
déterminée;  car  on  la  fixe  eu  5o,î — 
1 1 1 1 , et  eq  5o2o — 1 1 j6.  L’ouvrage 
le  plus  connu  de  ce  fameux  docteur 
est  celui  sur  les  diverses  classes  des 
sciences  de  la  religion,  en  4 livres. 
Il  traite,  dans  le  premier,  de  la  re- 
ligion , des  articles  de  foi  et  des  pré- 
ceptes. Dans  le  deuxième , du  ré- 
gime politique  et  légal.  Le  troisième 
est  consacré  aux  actions  humaines, 
et  l'auteur,  dans  le  dernier,  parle 
au  long  des  vertus  et  des  vices  ( se- 
lon l’esprit  de  sa  religion.  ) Cet 
ouvrage  , celui  de  ce  genre  que 
les  mahométans  estiment  le  plus, 
a été  le  sujet  d’une  multitude  de 
Commentaires,  de  Traités  particu- 
liers. Plusieurs  écrivains  en  ont  fait 
des  extraits , et  entre  autres  Ahmed- 
El-Arbély,  qui  en  a donné  un  bon 
abrégé  sous  le  litre  à’ Esprit , etc. 
Ses  autres  ouvrages  sont,  I.  Le  Li- 
vre des  opinions  des  philosophes. 
IL  Le  Livre  de  leur  destruction. 

III.  Les  Balances  de  la  justice. 

IV.  Une  Logique.  V.  I^es  Fleurs  de 
la  divinité.  VI.  Le  Livre  de  l’unité 
de  Dieu,  ouvrage  dirigé  contre  le 
christianisme , etc. , etc.  Gazàly  joi- 

noit  à des  connoissances  très-élen- 
ues  une  modestie  presque  inconnue 
aux  docteurs,  et  principalement  à 
ceux  de  la  religion  musulmane.  On 
lui  deinaudqil  un  jour  comment  il 
éloit  par  venu  à sa  voir  tant  de  choses; 
« C’est , dil-il , eu  n’ayant  point  houtc 
de  demander  ce  que  j’ignorois.  » D'a- 
bord professeur  dans  une  école  de 
Bagdad  , il  quitta  cet  emploi  pour 
vivre  dans  la  retraite,  et  alla,  après 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mekke , 
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achev-er  tranquillement  ses  jours 
dans  le  lieu  de  sa  naissance. 

GAZELLT  , prince  d’Apame'e,  et 
gouverneur  de  Syrie  pour  le  sultan 
d’Egypte,  s'opposad'abord  auxTurcs; 
niais  voyant  que  Tomanbey  , son 
inailre  , avoit  été  pris  et  mis  à mort 
par  Sélira  en  i.‘ii7  , il  implora  la 
clémence  du  vainqueur,  et  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  de  Syrie. 
Après  la  mort  de  Sélim  , Gazelli  tâ- 
cha d’engager  le  gouverneur  d’É- 
gypte , Gayerbey , rétablir  la  puis- 
.sance  des  Mammelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  ses  ambassadeurs.  Gazelli, 
nonobstant  celle  nouvelle  , livra  ba- 
taille aux  Turcs  près  de  Damas  , 
contre  le  hacha  Ferhat , et  fut  tué  en 
combattant  vaillamment  l’an  i55o. 

1 1.  GAZET  (Guillaume),  chanoine 
d'Aire  , et  curé  à Arras  , mourut 
dans  celle  dernière  ville  en  i6iî, 
à .'Î8  ans.  Ou  a de  lui , 1.  L’Histoire 
ecclésiastique  des  Pays-Bas,  i6i4, 
in-4°,  où  le  conte  de  1a  sacrée  Manne 
et  de  la  s:iinte  Chandelle  d’Arras  n’est 
pas  oublié.  II.  L'ordre  et  suite  des 
évêques  et  archevêques  de  Cambray, 
iôq7,  in-8“.  III.  U ordre  des  évêques 
d’ diras , l iigS,  in-8“.  IV.  11  a pu- 
blié aussi  divers  ouvrages  de  piété  : 
F'ies  des  Saints  , i6i3  , in-8“;  le 
Miroir  de  la  Conscience  ; le  Sacré 
banquet  ; le  Cabinet  des  Dames  ; 
les  Bemèdes  contre  les  scrupules  , 
etc.  Cet  auteur,  que  Jean-François 
Foppens  a oublié  dans  sa  Bibliothe- 
ca  Belgica  , est  le  premier  qui  ait 
parcouru  la  carrière  si  intéressante 
d'écrivain  , ou  pour  mieux  dire 
d’historien  d’une  bihliographie  na- 
tionale , celle  d’une  Bibliothèque 
belgique. 

* II.  GAZET  ( Alard  ) , bénédic- 
tin de  Saint- Vaast  à Arras  sa  pa- 
trie , prévôt  de  Saint-Michel  près 
de  celle  ville  , se  distingua  par  sa 
piété  et  par  sa  science  ; il  mourut  en 
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iRafi,  âgé  de  6o  ans  , après  avoir 
donné  une  bonne  édition  des  oeuvres 
de  Cassien , avec  des  notes  critiques, 
Arras,  i6a8,  iu-fol. 

* GAZHANFAR  , poêle  persan  , 
suruonuné  Camaji  Ecii-ciiouara, 
la  Lune  (les  poêles,  doit  être  mis  à la 
tête  des  auteurs  du  deuxième  ordre, 
comme  l’indique  assez  sou  surnom  , 
ceux  du  premier  étant  communé- 
ment appelés  Schams-ech  Clioàrâ  , 
Soleil  (les  poètes  ; il  est  auteur  d’un 
poème  de  mille  vers  , intitulé  Pyr 
ou  Djéouân,  le  vieillard  et  le  jeune 
homme.  11  y l'ait  contraster  les  avan- 
tages réciproques  de  la  vieillesse  et 
du  bel  âge. 

t GAZI-HASSAM,  capilan-baclia 
ou  grand- amiral  turc,  distingué 
par  sa  bravoure  et  la  sagesse  de  ses 
conseils  , parvint  de  grade  en  grade 
et  d’exploits  en  exploits  à la  pre- 
mière dignité  de  la  marine.  11  éloil 
capitaine  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral , lorsque  la  Hotte  turque  fut 
brûlée  par  les  Russes  , à Tscliesraé. 
Envoyé  en  Egypte  , il  y soumit  les 
beys  rebelles  Ibraliim  et  Mourad  , et 
eu  rapporta  un  tribut  de  plus  de 
douze  millions  de  piastres.  11  fut  ap- 
pelé en  1787  au  commandement 
d’une  escadre  de  seize  vaisseaux  et 
de  huit  frégates  , qui  entra  dajis  la 
mer  Noire,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Un  historien  moderne  lui 
fait  tenir  ce  discours  à ses  ofliciers 
rassemblés  « Vous  savez  d'où  je 
viens  et  ce  que  j’ai  fait  ; un  nouveau 
champ  d’honneur  m’appelle,  ainsi 
que  vous , à sacrifier  notre  dernier 
soupir  à notre  religion  et  au  service 
du  sultan.  C’est  pour  remplir  ce  de- 
voir sacré  que  je  me  sépare  niainte- 
naiit  de  ceux  de  ma  famille  qui  me 
sont  les  plus  chers.  J’ai  donné  la  li- 
berté à tous  mes  eslaves  des  deux 
sexes:  je  leur  ai  payé  tout  ce  que  je 
leurdevois  , et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J’ai  dit  le  der- 
nier adieu  à mou  épouse  ; je  vais 


GAZI  347 

enfin  chercher  les  combats , dans  la 
ferme  résolution  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Si  j’en  reviens,  ce  sera  une 
faveur  insigne  du  Tout-puissant.  Je 
ne  désire  de  voir  prolonger  mes  jours 
que  pour  pouvoir  les  terminer  avec 
gloire.  Telle  est  mon  inébranlable 
résolution.  Vous  qui  avez  toujours 
été  mes  compagnons  fidèles , je  vous 
ai  convoqués  pour  vous  exhorter  à 
suivre  mon  exemple  dans  celle  con- 
joncture décisive.  S'il  est  quelqu'un 
de  vous  qui  ne  se  sente  pas  le  courage 
de  mourir  en  combattant , il  peut 
le  déclarer;  il  trouvera  grâce  devant 
moi,  et  il  recevra  soudain  son  congé. 
Ceux  au  contraire  qui  manqueront 
de  cœur  en  exécutant  mes  ordres 
dans  une  action  , ne  doivent  pas 
s’attendre  à pouvoir  s’excuser,  en  ■ 
attribuant  leur  fuite  aux  vents  con- 
traires ou  à la  désobéissance  de  leurs 
matelots  ; car  je  jure  par  Mahomet , 
et  par  la  vie  du  sultan  , que  je  leur 
ferai  trancher  la  tète , ainsi  qu’â  tout  , 
leur  éqtiipage.  Mais  celui  qui  mon- 
trera du  courage,  en  s’acquittaut  de 
son  devoir , sera  récompensé  avec 
largesse.  Que  tous  ceux  qui  vou- 
dront me  suivre  à ces  conditions 
se  lèvent  et  jurent  de  m’obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  promi- 
rent de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
Turcs  alors  désarmèrent  dans  l’Ar- 
chipel tons  les  Grecs  dont  ils  soin>- 
çonnoient  la  fidélité.  Us  soulevèrent 
les  Tartares  de  Crimée  , et  les  rap- 
pelèrent sous  les  lois  de  l’empire 
ottoman.  Gazi , élevé  bientôt  après 
dn  poste  de  capitan-bacha  à celui  de 
grand  visir,  se  mit,  malgré  son  grand 
âge , à la  tète  de  l'armée  turque  , qui 
combattit  les  Russes  depuis  1787 
jusqu’en  1790:  il  obtint  d'abord  di- 
vers avantages,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  , qu’il  auroit  défait 
complètement  à Faksan  , sans  l’arri- 
vée de  Souwarrow,  qui  survint  ino- 
pinément au  secours  du  général  au- 
trichien , soit  contre  les  armées 
russes  ; tuais  repoussé  â sou  tour  , 
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voyant  la  ville  d’Ismaïl  prise  d’as- 
saut, et  tous  les  habilans  massacrés 
par  les  vainqueurs,  il  succomba  à 
ce  d.'sasire,  et  mourut  de  chagrin 
quelques  jours  après,  en  1790,  au 
indien  de  ses  s(>ldats , qui  le  regar- 
doieut  couinie  leur  pere.  Gazi  unis- 
soil  riiumaiiité  à la  bravoure  : les 
Turcs  irrités  de  la  défection  des 
Greesde  la  Morée,quiavoient  pris  le 
parti  des  Russes  , vouloieiit  qu’on 
esterininàt  li  iir  nation  entière.  Le 
divan  fut  jilusieurs  fois  assemblé 
pour  examiner  ce  .sanglant  projet  ; 
Guxi  se  montra  le  défenseur  des  iu- 
ji  ns  qui  auroienl  été  enveloppés 
dans  la  proscription  générale  , et 
parvint  par  scs  prières  et  sou  iu- 
îluence  à empêcher  ce  massacre. 

* GA7dUS  ( Antoine  ) , médecin, 
d’une  iamille  originaire  de  Crémone, 
mort  à Padüue  le  3 septembre  iS.îo, 
a écrit , 1.  l'toriJa  corona  , quee 
ad  sanitatis  hominum  conaeriHitio- 
nem  ac  longievam  t'itam  producen- 
dam  surit pernecessaria , continens^ 
Veuetiis,  in-fol.  ; Lugdiini  , 

1.300,  i5i4,  1S16,  in-4“  , iSS.'i  , 
in-8“.  II.  J)e  sonino  et  vigUid  li- 
iüc/Ars,  Rasil.æ,  i.ôoq,  iii-fol.  avec 
les  œuvres  de  Coiislantin  l'Africain. 
111.  De  ralione  evacuandi  tibeHus, 
Hasileæ,  if)4i , in-fol.  IV.  Ærariurn 
sanilatis  ; De  vino  et  cereuisid  , 
Augnstæ  , 1546  , iu-8“  ; Patavii  , 
iô49>  iu-8“. 

GAZOL.A  ( Joseph  ) , médecin 
de  Vérone,  on  il  établit  l’académie 
degli  yllelofili  , mort  en  171 5,  à 
.34  ans,  a donné  quelques  ouvrages 
de  médecine,  entre  autres,  H Mundo 
ingannato  di  falsi  medici  , Pragœ , 
1716,  in-8°.  Il  y convient  que  les 
malades  meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies,  et  enseigne 
à se  passer  de  médecins.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  sous  ce  titre  ; 
Préservatif  contre  ta  charlatan- 
ncrie  des  faux  /7ié</eeirts,  Leyde  , 
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1 73.5  , in-8®.  Il  y en  a aussi  une  tra- 
duction espagnole  imprimée  à Va- 
lence en  1729,  in-8“. 

i GAZON  -UOL'RXIGNÉ  ( Sé- 
bastien - Marie  - Malhuriu  ) , né  à 
Quimper,  mort  le  19  janvier  1784, 
étoit  un  assez  bon  critique  et  un 
poêle  médiocre.  On  remarque  de 
l'esprit  et  du  goût  dans  les  brochures 
qu’il  publia  contre  les  tragédies  A'À- 
ristomèrie,  d’Ppic/rar-is,  Paris,  1753, 
in-12;  de  Sémirarnis , Paris,  1748, 
in-8“,  etc.  mais  on  voit  peu  de  ta- 
lent pour  le  théâtre  dans  sa  comédie 
d’J/zar  e , ou  ie  Préjugé  détruit. 
Ses  Ilérdides  inspirent  plus  d'ennui 
que  d'alteudrissement.  Son  Essai 
historique  et  philosophique  sur  tes 
prineipau.x  ridicules  des  différentes 
nations  , Pékin  et  Paris  , 1788,  in- 
13,  à la  suite  duquel  l’auteur  les  a 
placées  , est  écrit  avec  assez  d'agré- 
ment, quoique  le  sujet  n’y  soit  qu'el- 
lleuré.  Sa  traducliou  du  Poëtrie  des 
Jardins  du  P.  Rapin,  iu-i  a , \qq-i, 
est  plutôt  une  imitation  qu’une  ver- 
sion bien  exacte.  Son  éloge  de  Vol- 
taire est  foible,  mais  purement  écrit. 
On  a encore  de  cet  écrivain  , L’ami 
de  la  vérité,  ou  Jjeltres  impartiales 
semées  d'anecdotes  sur  tes  pièces 
de  théâtr  e de  Voltair  e , Amsterdam, 
1767  , in-i3. 

* GAZZOI.l  ( Benozzo  ) , peintre 
italien  , né  à Florence  en  i4oo, 
mort  eu  1478,  a peint  avec  succès 
le  paysage  et  le  portrait , et  des  su- 
jets tirés  de  l'histoire  sacrée. 

GÉANS(les)  [ Mythol.]  étoient 
eufans  de  la  Terre  qui  les  produi- 
sit pour  déclarer  la  guerre  aux 
dieux  du  Ciel,  et  détrôner  Jupiter. 
Ou  les  confond  souvent  avec  les 
Titans  qui  entreprirent  d’escalader 
le  Ciel  Macrobe  dit  que  les  Géans 
étoient  une  nation  d’hommes  im- 
pies, qui  nioient  qu’il  y eût  des 
Ilieux  ; ce  qui  a fait  dire  qu’ils 
avoieiil  voulu  les  chasser  du  CicL 
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GEBELIN.  rayez  Coukï,u®I1I. 

GÉBER  (Jean),  Grec  siiivam 
les  uns,  Esi»agiiol  suivant  les  aii- 
ties,éloil  médecin  et  aalrononie. 
Ou  U de  lui  plusieurs  ouvrages  dans 
lesquels  on  trouve  beaucoup  d ex- 
périences chimiques,  même  de  celles 
que  l’on  donne  aujourd'hui  pour 
nouvelles.  Le  célébré  Boerhaave  en 
parle  avec  estime  dans  ses  Institu- 
tions chimiques.  On  croit  qu'il  vi- 
voit  vers  le  9°  siecle.  L’abbé  Leu- 
glel  du  Fresnoy  a recueilli  tout  ce 
qu’on  pouvoil  dire  sur  la  personne 
et  les  ouvrages  de  ce  chimiste  , dans 
le  premier  volume  de  son  Histoire 
de  la  philosophie  hermétique.  Ceux 
qui  prétendeut  que  Géher  a tra- 
vaillé, le  premier,  à la  recherche 
d’un  liemède  universel , se  loiulent 
sur  certaines  expressions  qu’on 
trouve  dans  ses  écrits  : elles  sont 
plus  que  siiffisautes  pour  faire  croire 
au  lecteur  ignorant  qu’il  eu  a eu  con- 
noissauce. ’i’elle  est  celle-ci  : «L’or 
ainsi  jiréparé  guérit  la  lèpre  et 
toutes  sortes  de  maladies.  » Mais  il 
faut  observer  que,  dansson  langage, 
les  métaux  les  plus  bas  sont  les  lé- 
preux, et  l’or,  ceux  qui  se  portent 
bien.  Quand  tlonc  il  dit  : «Je  vou- 
drois  guérir  six  lépreux»  , il  n’eu- 
tend  autre  chose,  sinon  qu’il  voii- 
droit  les  convertir  eu  or  capable  de 
soutenir  l'épreuve  de  l’antimoine. 
Les  Traités  de  Géber  furent  impri- 
més d'abord  en  i47Ô,  in-/(“,  puis 
à Dantzick , 164^,  iu-8".  Sa  Géa- 
mance  , en  italien , est  de  Venise  , 
jbba  , in-8°  , ligures.  Ses  ouvrages 
contiennent  plusieurs  choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature,  la  puri- 
lication , 1a  fusion  et  la  malléabilité 
des  métaux,  avec  plusieurs  Histoires 
excellentes  des  Sels  et  des  Eaux 
fortes. 

* GERHARD  (Jean),  né  à 
Schwartzhoven  dans  le  Haiit-Pala- 
tiiial  eu  1Ô9Z,  cultiva  avec  succès 
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la  littérature  aucieuue,  dans  laquelle 
il  eut  pour  iiiaiire  au  colU'ge  de  la 
Sapience,  à Heidelberg  , le  célébré 
JeanGruter.  Eu  tGi.’i  il  publia  dans 
celle  ville  Crejiundiorum , sive  cu- 
rarurn  juvenihuui  lib.  Il] . L’année 
suivante  il  donna  des  tibservatioiis 
sur  Catulle  , Tibulle  et  l’roperce.  En 
ibua  il  perdit  daus  le  sac  de  la  ville 
de  lieidelberg  sa  bibholheque  et  ses 
inuniiscrils  , et  parmi  ces  derniers  , 
un  travail  considérable  sur  ’fite- 
Live.  Il  a déploré  ce  malheur  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé  Exilium, 
sive  carminum  in  exiiio  seripto- 
rum  lib.  IL  II  mena  pendant  idu- 
sieiirs  années  une  vie  errante.  Enlin, 
le  .sort  se  lassa  de  le  persécuter.  Eu 
1628,  l’académie  de  Groiiiiigiie  lui 
oüril  la  chaire  d histuireel  de  langue 
grecque,  vacante  par  la  mort  d Ubbo 
Emmiiis.  H la  remplit  avec  honneur 
ju.sqii’à  son  trépas  prématuré , eu 
IÜ32.  Ou  a de  lui , outre  les  ouvra- 
ges déjà  indiqués , Lecliones  anti- 
quœ  , et  Spicilegium  in  Curueliuin 
Nepotem. 

t GÉBI.ER  ( N.  baron  de)  , con- 
seiller privé  de  l’empereur,  vice- 
chancelier  pour  la  Bohème  et  l'Au- 
triche , commandeur  de  l’ordre  de 
Saint-Etienne,  mort  à Vienne  le  9 
octobre  1786,062  aus,s’étoil  d’a- 
boid  annoncéeii  Allemagne  par  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  dra- 
matiques estimés.  Son  mérite  le  lit 
coniioilre  à la  cour  de  Vienne,  qui 
commença  d’employer  ses  laleus  en 
17.64,  et  qui  l'éleva  de  grade  eu 
grade  dans  fadminislratioii.  Le  ba- 
ron de  Gébler , né  dans  la  religion 
protestante  , l'avoit  quittée  pour  se 
faire  catholique.  \ 

GED  (Williams),  orfèvre  et 
imprimeur  à Edimbourg  , un  des 
premiers  qui  employèrent  l'art  du 
sléréolyiiage  , publia  depuis  172D 
jusqu’en  1739  plusieurs  ouvrages 
avec  des  planches  moulées  dune 
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seule  pièce.  Son  Salluste , iii-i  a , de 
cenl  cinquante  pages  , porte  sur  le 
titre  : E.vatssus  non  tjpis  mobili- 
bus,  ut  vulgô  Jieri  so/el , sed  la- 
beltis  seu  lami/iis  Jusis. 

GKDAI.LIAII,  fameux  r.ibbin, 
inorl  en  i44^  > “ '"’®  cbaiue  de 

Tradition  depuis  Àdani  jusqu’à 
tan  761  de  J.  C.  , en  deux  parties, 
et  une  troisième  où  il  traite  de  l.n 
Création  du  monde , Venise , 1 687, 
in-4°.  On  a encore  de  lui  d'autres 
écrit  . 

* I.  GEDDES (Michel),  théologien 
anglais,  célèbre  au  17'  siècle  , mort 
vers  1714  , pendant  plusieurs  années 
chapelain  du  comptoir  de  Lisbonne , 
où  il  fut , en  1686  , arrêté  par  ordre 
de  l’inquisition  , interdit,  suspendu 
de  toutes  fonctions  de  son  ministère. 
Alors  il  retourna  en  Angleterre  , et 
lut  reçu  docteur  en  droit  par  l’uni- 
versité d’Oxford  , puis  chancelier 
de  Salisbury.  Il  a écrit  , I.  L'///s- 
foire  de  l’Eglise  du  Malabar.  II. 
U Histoire  de  l’Eglise  d’Ethiopie. 
111.  Différens  Traités  contre  le  pa- 
ganisme , 3 vol.  in-h". 

* II.  GEDDES  (Jacques),  écri- 

vain écossais  de  beaucoup  d’esprit , 
lié  eil  171  o,  au  comté  de  Tweddale, 
mort  entre  3o  et  4°  s®® 

études  à Edimbourg,  étudia  ensuite 
les  lois , et  se  fit  recevoir  avocat 
l'année  même  où  il  mourut.  En 
1748  on  publia  de  lui  un  ouvrage 
posthume  , intitulé  Essai  sur  la 
composition  et  la  manière  des  an- 
ciens , et  particulièrement  de  Pla- 
ton , in-8‘’. 

»m.  GEDDES  (Alexandre), 
prêtre  écossais  catholique  , né  en 
1737  , dans  leRuthven  , an  comté 
de  Bamff,  mort  en  1802,  élève 
' d’une  petite  école,  pnis  du  col- 
lège des  Ecossais  à Paris  , retourna 
en  Ecosse  en  1764 , et  desservit  une 
congrégation  au  comté  d’Angus  ; 
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puis , l’année  suivante,  il  fut  cha- 
pelain du  comte  de  Traquair.  En 
1789  il  se  chargea  d’une  autre  cha- 
[jelle  dans  le  comté  de  Uamif , se 
maria,  et  quitta  son  bénéfice.  Alors 
il  se  fil  recevoir  docteur  en  droit 
dans  l’université  d'Alterdeen.  A peu 
près  dans  le  même  temps  , Geddes 
alla  à Londres,  où  il  ilesservit  la 
chapelle  de  l ambassadenr  de  l’Em- 
pire. Mais  ensuite  il  quitta  totale- 
ment les  fonctions  ecclésiastiques , 
et  s’appliqua  uniquement  à une  tra- 
duction de  la  Bible  en  anglais.  Eu 
1786  il  annonça  par  un  prospectus 
cet  ouvrage,  dont  il  publia  l’année 
suivante  \ Appendice  dans  une  let- 
tre à l’évèqne  Loth.  l.a  même  année 
il  écrivit  une  réponse  an  docteur 
Priestley  sur  la  divinité  de  J.  C.  ; et 
eu  1790  il  publia  ses  nouvelles  pro- 
positions pour  sa  iradnction  de  la 
Bible  , qui  furent  suivies  de  sa  ré- 
ponse générale  à toutes  les  questions 
et  critiques  sur  son  prospectus.  Il 
fut  libéralement  secondé  par  le  lord 
Pétré,  et  son  premier  volume  , im- 
primé en  1792  , compnnoit  le 
Pentateuque  et  le  livre  de  Josué. 
Mais  le  traducteur  s’étoit  (rermisdes 
libertés  étonnantes,  et  avoit  traité 
ce  sujet  avec  tant  d’indécence,  que 
les  vrais  amis  de  la  religion  eu  fu- 
rent indignés.  Ceux  même  de  sa  com- 
munion désavouèrent  cet  ouvrage  , 
et  quelques  évêques  catholiques  le 
suspendirent  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. 11  répondit  par  des  pamphlets 
pleins  d’aigreur  et  de  grossièretés , 
et  n'en  fit  pas  moins  paroitre  son 
second  volume  en  1797  ; pnis , en 
1 800 , il  donna  ses  remarques  cri- 
tiques en  réponse  à tout  ce  qui  avoit 
■ paru  contre  sa  version  , et  presqu'en 
même  temps  son  Apologie  des  ca- 
tholiques romains  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  docteur  Geddes  étoit  sa- 
vant , mais  vain  et  irascible. 

G É D É 0 N , fils  de  Joa»  , de  la 
tribu  de  Mauassès,  et  cinquième  juge 
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d’Israël  vers  Van  ia4S  avant  Jésus- 
Christ,  fut  choisi,  suivant  l’Ecri- 
ture , par  l’auge  du  Seigneur  pour 
être  le  libérateur  d'israél.  Gédéon  , 
dont  l’humilité  élnit  extrême,  eut 
besoin  de  voir  des  miracles  pour 
croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
l’offrir  , l’ange  lui  dit  d’en  mettre  la 
chair  et  du  ^aiu  sans  levain  dans 
une  corbeille  , et  le  jus  dans  un  pot, 
de  l’apporter  sous  un  chêne  , et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  , qu’il  mit 
sur  une  pierre.  L’ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette  , et  il  en 
sortit  aussitôt  un  feu  qui  consuma 
la  chair  et  le  pain.  Gédéon,  ayant 
ensuite  étendu  sur  le  soir  la  toison  , 
la  trouva  le  lendemain  toute  mouil- 
lée de  la  rosée,  sans  en  voir  sur  la 
terre.  I-e  surlendemain  le  contraire 
arriva,  la  terre  étant  mouillée,  la 
toison  ne  le  fut  pas.  Gédéon  , com- 
mença sa  mission  par  abattre  de 
nuit  l’autel  de  Baal.  Les  habitans 
de  la  ville  , indignés  , envoyèrent  le 
demander  à son  père.  Celui-ci  répon- 
dit « que  , si  Baal  éloit.  un  IJieu  , 
il  se  vengeroit  bien  lui-mème,  sans 
le  secours  des  hommes.  » Gédéon  fit 
sonner  ensuite  la  trompette  , et  vit 
autour  de  lui  , eu  peu  de  temps  , 
une  armée  de  tréute-deu.x  mille 
hommes , qu’il  réduisit  à trois  cents, 
ne  les  armant  que  d’un  pot,  d’une 
lampe  cachée  dans  ce  pot , et  d'une 
corue  de  belier , ou  d'une  trom- 
pette. 11  alla  secrétenleut  d.Mis  le 
camp  ennemi  , et  y entendu  des 
soldats  s'entretenant  sur  le  songe 
d'un  d'entr’eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  défaite.  Assuré  de  la  victoire, 
Gédéon  s'avança  pendant  la  nuit , 
à la  tète  des  trois  cents  hommes  , 
avec  ordre  de  ca-ser  tous  ensemble 
leurs  pots.  L’ordre  ayaut  été  exécuté 
à propos , les  ennemis  crurent  avoir 
une  grande  année  à combattre.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ; et  ceux  qui  échappèrent 
à celle  bouciiene  fiireul  mis  eu  : 
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pièces  par  les  vainqueurs.  Gédéou 
les  poursuivit,  et  tua  de  sa  propre 
main  Zébée  et  bahnaua.  I,es  Israé- 
lites voulurent  lui  donner  la  cou- 
ronne , comme  à leur  libérateur  ; 
mais  il  la  refusa.  Il  gouverna  sage- 
ment Israël,  sans  vouloir  accepter 
le  titre  de  roi  , et  mourut  dans  un 
âge  avancé  , l'an  i aSq  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante-dix^enfaiis  de  plu- 
sieurs femmes  , outre  Abimelech 
qu’il  eut  d'une  concubine,  et  qui 
tua  tous  les  autres. 

GEDICCUS  ( Simon  ) , docteur 
en  théologie  , et  ministre  à Magde- 
hourg  , a ré[iondu  sérieusement  au 
traité  paradoxal , atlribué  à Acida- 
lius  , contre  les  femmes  , dans  lequel 
il  prélendoi  t que  les  femmes  n’appar- 
lienuçnt  point  à l’espèce  humaine. 
La  Défense  du  sexe  féminin  de 
Geddiccus  a été  imprimée  pour  la 
première  fois  en  iSgô,  et  se  trouve 
avec  l'ouvrage  de  son  aulagoiiisle 
à La  Haye  , i644  > in-i2. 

i‘  GEDOYN  ( Nicolas),  né  à Or- 
léans d’une  l'amille  noble  eu  1661  , 
jésuite  pendant  dix  ans  , rentra 
dans  le  monde  t il  y plut  beaucoup. 
Ou  a prétendu  que  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  l’aima  éperdument,  et 
qu’à  80  ans  elle  lui  accorda  scs  fa- 
veursî  c’est  un  conte  ridicule.  Les 
amis  qu’il  acquit  dans  sa  société 
s’iiitéressèieul  à sou  sort  et  le  rendi-  ■ 
rent  assez  brillant.  U obtint  un  ca- 
noiiicai  de  la  Sainte  - Chapelle  en 
1701  , fui  reçu  à l'académie  des 
belles-leltres  eu  171 1 , .r  l'académie 
française  eu  1 7 1 q , et  nommé  à l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Heaugency 
en  17SJ.  11  mourut  au  cbateau  de 
Foïil-Perluis  , près  de  sou  abbaye, 
le  joaoôt  174!'  Céloit  un  lioinme 
d'un  vrai  iiiérile,  de  riiiiineiir  la 
plus  collJp^al^anle  et  l.i  plu.s  douce, 
quoique  \ if  dans  la  dispute,  d'une 
probité  1res  exacte,  et  de  la  candeur 
la  plus  aimable.  11  ayoit  nue  telle 
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passion  pour  les  bous  ailleurs  de  l'an- 
tiquilc,  qu’il  aiiroil  voulu  qu’mi  eût 
pardonné  à leur  religion,  tu  laveur 
des  beautés  du  leurs  ouvrages  et  de 
leur  inylhologie  qu'il  ne  coiisidéroil 
que  par  son  beau  eôlé.  Il  pensoil  que 
l’esprit  de  loules  les  nations  étoil  ré- 
tréci, et  que  la  grande  poésie  et  la 
grande  éloquence  avoieiit  disparu  du 
monde  avec  les  fables  des  Grecs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Uue 
Tndiicùun  de  Quintilien  , 17.5 2, 
iu-.j®,  et  en  4 ' >n-i  J.  Ce  u'esl 
qu'une  version,  tuais  l'auteur  en  a 
fait  un  original  par  l'excellente  Pré- 
face dont  il  l'a  ornée,  et  sur-tout  par 
Ja  netteté,  la  pureté  et  l’élégance  du 
style.  L’abbé  Gédoyii  a traduit  Quin- 
tiiieu,  iioneii  alfectant  uneexactitude 
scrupuleuse  et  littérale  à la  uiantére 
d'un  esclave;  niais  enpossédant  son 
sujet,  et  en  le  traitant  avec  l'assu- 
laiice  d’un  maitrequi  se  dounequel- 
quelois  trop  de  liberté.  11.  Une  Tra- 
dticlion  de  Pausanius , en  a vol. 
iu-4®,  enrichie  de  quelques  bonnes 
notes.  111.  (Eiivrca  diverses,  Paris, 
1745  , in-12  , publiées  par  l’abbé 
d’Olivet  , qui  a ajouté  en  tète  de 
celte  édition  un  très-bon  Mémoire 
sur  la  vie  de  Gédoyn  , composé 
par  Bachauinont.  C’est  un  recueil 
de  petites  ilissertations  sur  des  ma- 
tières de  morale  et  de  littérature  , en 
général  très- utiles , et  écrites  élé- 
gamment. Les  jirincipales  sont  , 1. 
J} iscou!  s concernant  /es  plaisirs  de 
la  table  chez  les  Grecs.  11.  Dis- 
sertation sur  l’urbanité  romaine. 
111.  JCclaircissemens  sur  quelques 
difficultés  générales  qui  .se  trouvent 
dans  les  auteurs  grecs.  IV.  Recher- 
ches sur  les  courses  de  chevaux  et 
les  courses  des  chars  qui  étaient 
en  usage  dans  les  jeu.v  olympiques. 
V.  IJHistoire  de  Délaie,  VI. 
J J Histoire  de  Phidia.s.  VIL  En- 
tretien sur  Horace.  VllI.  Vied’E- 
paminondas.  IX.  Extraits  de  Pho- 
tius.  X.  Si  tes  anciens  ont  été 
ptiii  savons  que  les  modernes,  et 
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comment  on  peut  apprécier  le  mé- 
rite des  uns  et  des  autres. 

* GKLll  (Charles  de),  célèbre 
naturaliste  d’une  famille  noble  de 
Suède,  né  en  1720,  mort  eu  1778, 
éleve  d U trecht où  1 1 li t ses  humamlés, 
et  d'Upsal  où  il  étudia  sous  Liunée. 
Geer  avoir  1111  intérêt  dans  les  mines 
et  usines  de  Uaniiemora  , dont  il 
umél.oralieaucoup  les  travaux  j>ai  des 
machines  de  son  invention.  Il  ima- 
gina aussi  des  machines  agricoles 
qui  lui  procurèrent  une  grande 
fortune  dont  il  til  le  plus  noble 
usage;  car  il  l’employa  toujours  à 
soulager  b s pauvres  , à réparer  les 
églises , et  à établir  des  écoles.  Il  fut 
chambellan  , maréchal  de  la  cour  , 
chevalier  des  ordres  de  A’asa  et  de 
l'Ltoile  du  Nord  , membre  de  l'aca- 
démie de  Stockholm,  et  corricspon- 
dant  de  celle  de  Paris.  Ses  profondes 
connoissauces  dans  l’histoire  natu- 
relle , et  particulièrement  dans  la 
partie  des  insectes  , l’ont  fait  sur- 
nommer le  liéatimur  du  Eord.  Cet 
inlaligable  observateur  a décrit  plus 
do  quinze  cents  espèces,  avec  toute 
l'histoire  de  leurs  inétamorplioscs  et 
de  leurs  habitudes,  dans  un  ouvrage 
intitulé  ; Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  insectes,  7 tom.  eu  9 
vol.  in-q“,  piibliéssuccessiveiiientile 
premier  parut  en  1702,  et  le  dernier 
en  1778.  Ce  premier  volume  est  de- 
venu extrêmement  rare  ; et  on  attri- 
bue sa  disparition  presque  totale  à 
l’humeur  de  l'auteur  , qui , piqué  de 
voir  le  peu  de  débit  d'un  ouvrage 
dont  il  attendoit  plus  de  succès  , jeta 
au  feii,dit-ou,  ce  qui  lui  restoitde 
l’édition , et  c’éloit  la  plus  grande 
partie.  Ce  dépit  retarda  sans  doute  la 
publication  du  deuxième  volume. 
Cependant  le  zèle  du  baron  pour  l'his- 
toire naturelle  ne  s’éloit  pas  ralenti. 
Il  n'avoit  pas  discontinué  le  coursde 
ses  observations,  et  l’ouvrage  fut 
moins  dédaigné.  D.nns  la  suite  l'iu- 
jiislo  iudiifécence  du  public  fut  bien 
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rdpartîe,  et  celle  précieuse  produc- 
tion passe  aujourd'hui  pour  nue  des 
])lus  parCailes  dans  ce  genre.  L’ou- 
vrage très  - complet  cet  accompagné 
défigurés  bien  gravées,  dont  le  grand 
nombre  et  la  variété  donnent  un 
nouveau  prix  aux  descriplions.L'au- 
teur  donna  gratuitement  le  dernier 
volume  à ceux  qui  avoient  acheté  le 
premier. 

GLHAN-GUIR,  roi  des  Indes, 
conimeu^a  de  régner  eu  i Üo4 , et 
mourut  en  1638.  l>eux  de  ses  fils, 
déjà  avancés  en  âge,  ^ul  l'ainé  se 
nommoit  Kosrou  et  le  cadet  Kou- 
rom  , ennuyés  de  la  longueur  du 
règne  de  leur  père,  firent  tous  leurs 
eli'urts  pour  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  s ie.  Kosrou  leva  uue  puis- 
sante armée;  ma»  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  avec  les  seigneurs  qui 
avoient  suivi  sou  parti.  Sun  père,  ne 
voulant  pas  le  faire  mourir  , se  con- 
tenta de  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud, et  le  garda  près  de  lui  dans 
riiileution  de  laisser  le  royaume  à 
Bolaki , fils  aillé  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom , qui  employoit 
tout  sou  crédit  pour  se  faire  roi , at- 
tira dans  son  gouvernement  de  I)é- 
can  son  frère  ainé  Kosrou,  comme 
dans  un  lieu  où  II  vivroii  avec  plus 
de  douceur,  et  trouva  le  moyeu  de 
s'en  défaire  secrètement.  Après  su 
morl,  il  formule  dessein  de  détrôner 
sou  père.  Géhan-Guir  marcha  au- 
devant  de  ce  fils  rebelle  avec  une  ar- 
mée fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
en  chemin  après  avoir  recommandé 
sou  petit-fils  Bolaki  à Souf-Kan,  gé- 
néralissime de  ses  armées  et  .son  pre- 
mier ministre  d’état.  Souf-Kan  avoit 
donné  sa  fille  à Kourom  ;*il  trahit  les 
intérêts  deBolaki,  légitime  successeur 
de  la  couronne,  et  mit  sou  gendre  sur 
1«  trône.  * 

* GEHEMA  ( Jean  - Abrahartî  ) , 
chevalier  polonais, embrassa  d'abord 
l'étal  militaire  , qu'il  quitta  bientôt 
pour  étudier  la  médecine.  Après 
T,  VII. 
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avoir  exercé  quelque  temps  sa  pro- 
fession dans  leHnlstein,  il  passa  à 
yambourg,  puis  à la  cour  de  Gus- 
trow,  où  il  demeura  depuis  1Ô88 
jusqu’en  ihg.ô  , époque  à laquelle  il 
se  rendit  à la  cour  de  Berlin , où  il 
parvint  à la  place  de  médecin  du  roi 
de  Prusse.  Le  roi  de  Pologne  fhonora 
aussi  de  ce  titre.  Ce  médecin  a écrit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  sur 
ta  cure  de  ta  goutte  par  te  moxa  ; 
sur  tes  devoirs  des  médecins  d’ar- 
mée , des  médecins  de  cour,  des 
apothicaires  , des  nourrices  ; sur 
t’e.rcetteiice  du  thé,  et  sur  plusieurs 
autres  matières  : il  a aussi  donné 
quelques  traités  eu  latin  , dont  voici 
les  titres  : I.  Viatriba  de  Jibribus  , 
Hagæ Comilis , iG83,in-8°.  Il  n’est 
que  le  traducteur  de  cet  ouvrage  qui 
fut  composé  en  hollandais  ]>ar  sou 
maître  Bonlekoë,  dont  il  a suivi 
aveuglément  la  doctrine.  11.  Decas 
observationum  mediearurn  , Bre- 
iiiæ,  i68(),  iii-8“.  III.  De  morbo 
vutgà  dicto  Ptica  Pulo/iica,  tite- 
ruke , Hiigæ  Comilis , ^ 885  , 1 C8»  , 
in-8“;  Ifaïuburgi , i683,  iu-13. 
iV .Observationes  chirurgicæ,  1 lam- 
burgi,  1686,  in- 13;  Eraucofurli , 
i6go  , iu-i  2.  V.  Diœtetica  vera  sa- 
nté rationi  et  expet  ientiœ  certee 
innixa,  Sediui,  ib90,iu-i2. 

* GEHLER  ( J.  S.  T.  ),  physi- 
cien , mort  à Leipsick  le  16  octobre 
1797,  est  auteur  d'un  Voeabutaire 
de ph  vsigue  estimé.  Il  a corrigé  dans 
son  lit  de  mort  les  dernièrïs  feuilles 
du  Supplément  de  cet  ouvrage. 

GEIER  ( Martin  ),  théologien  lu- 
thérien, professeur  en  hébreu  , mi- 
nistre de  Saint-Thomas , prédicateur, 
confesseur,  et  membre  des  conseils 
ecclésiastiques  dcrélecteur  de  Saxe  , 
étoil  né  à Leipsick  eu  iGi4 , et  mon- 
rut  eu  1681 , i 67  ans.  On  a de  lui  , 

I.  D’excelleus  en  La- 

tin ii/;/’.Ece/és/ai/e,  les  Piwetbes, 
Daniele\.\e%Psaumts.  U.  Un  Traité'* 
33 
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laliii  sur  le  deuil  des  Hébreux ■ III.  j 
Plusieurs  aiilrc»  ouvrages  ))leiii9  H ’é- 
ruililiou  , retueillis  à Aiiislerdam  , 
ï 095,0110  vol.  lU-fol. 

* GEII3::II  (Jean),  de  Keysers- 
lierg  , lils  d'iui  iiolaire  , lié  à 
Schalldiise  eu  i4h3,  perdit  son  pere 
à l’age  de  trois  ans, et  fut  adopté  par 
tou  aïeul  qui  ré.sidoità  Keyserberg, 
ce  qui  a pu  faire  croire  mal  à propos 
que  (ieiler  êbivé  dans  cette  > ille,  dont 
il  a conservé  le  nom,  y éloit  né. 
Après  ai  oir  lait  ses  étiules  avec  dis- 
liiictioii  à Fribourg  en  Brisgau  et  à 
liale , élevé  au  sacerdoce  et  renommé 
par  son  éloquence,  il  fut  appelé  à 
Wursbourg  , comme  prédicateur  ; 
bientôt  après  , Ausbourg,  IJule- et 
Strasbourg  se  dlsjnuèreul  l'avantage 
de  le  posséder;  il  donna  la  préfé- 
rence a cette  dernière  v ille , que  jieu- 
daiit  environ  Irenle-lrois  ans  d a 
éclairée  jiar  ses  discours  et  édifiée 
par  sa  conduite;  il  y mourut  le  10 
mars  1 5 lü,  à 64  ans.  Il  avoit  obtenu 
qu'on  doiinefbit  la  communion  aux 

personnes  coiidainnéesà  mort,  üciler 

éloit  ami  de  Wimphelinge  qui  jeta 
des  Heurs  sur  sa  tombe , ainsi  que 
Ueatus  Klieiianu!  et  beaucoup  d au- 
tres hommes  distingués.  11  a peu 
écrit  eu  latin  ; mais  il  a jiublië  eu 
allemand  une  multitude  d ouvrages 
de  piété  , et  sur-tout  des  Sarmous, 
surchargés  de  métaphores  et  d al- 
légories; on  y trouve  des  trivia- 
lités et  des  facéties  déplacées  qu’O- 
berliii  attribue  à l’éditeur  et  non  à 
Geiler. C'est  d'ailleurs  un  tribut  payé 
au  mauvais  goût  du  siècle.  Mais  ces 
sermons,  qui  attestent  beaucoup  d'é- 
rudition et  qui  contiennent  des  in- 
dications curieuse.s  sur  les  usages  de 
cti  t6iuj)s-lîi  J offrciiL  tMi  niciufe  tcijips 
des  beautés.  On  lui  vend  la  justice 
que  jamais  il  ne  llatle,  m les  riches- 
ses, ni  la  pui.ssance  , nwla  dignité  ; il 

censure  sans  ménagement  les  vices, 

et  sur-  tout  ceux  du  clergé  ; ses  mœurs, 
au-dessus  de  tout  roproche,  liuen 
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doimoicut  le  droit.  Oberlin  a publié 
en  1786,  a Strasbourg  , nue  Notice 
étendue  et  curieuse  sur  Geiler. 

i GEINOZ  ( François),  membre 
de  l’académie  des  belles- lettres,  et 
aumônier  de  la  compagnie  générale 
des  Suisses  , né  à Iliill,  petite  ville 
4ans  le  canton  de  Fribourg , et  mort 
le  mai  lySa  ,â  Paris,  à 56  ans , 
avoit  de  vastes  connoissauces.  Ou  a 
de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  , des  Disscr- 
latioHs  qui  roulent  presque  toutes 
sur  lléroilute.Ce  savant  acadétnicieii 
préparoil  tiii"noiivelle  édition  de  ce 
pere  de  l'Histoire  grecque  corrigée 
sur  les  inanusents  de  la  liihliothéqiie 
du  roi. 

GF.LAIS  ( saint  ).  H oyez  Saini'- 
G£I.ais,(  Octavieii  et  Melin  de  ). 

•;  GELASE  l",  pape,  Komaiii, 
successeur  de  Félix  11,  le  marg 
492  , fut  occupé,  comme  soli  pré- 
décesseur, des  troubles  de  l'Eglise 
d'Orienl,  et  ne  put  les  terminer.  11 
refusa  sa  coininunion  à Euphéinius, 
patriarche  deConslaiitiuople,  qui  ne 
vouloit  point  condamner  publique- 
ment la  ménioired’Acace.  Depuis  il 
tacha  en  vain  de  ramener  Euphé- 
iiiiiis  à son  devoir  ; et  il  écrivit  aux 
évêques  de  Dalmatie  et  de  la  Marche 
d’Aiicôiie  sur  l’hérésie arieime  qui  s'y 
renoiiveloit.  Il  écrivit  aussi  à l’empe- 
reur Anastase,  qui  tourineuloit  les  or- 
thodoxes et  soiitenoit  les  eutychiensr 
Gelase  convoqua,  eu  4p4  1 ^ Fiome, 
un  concile  de  70  évêques.  On  y fit 
un  catalogue  des  Ecritures  saintes, 
conforme  à celui  que  l'Eglise  catholi- 
que reçoitaiijourd  iHii.onnouimeavcc 
distinctioiiMans  les  actes  du  concile , 
plusieurs  Pères  de  l’Eglise , parmi 
lesquels  011  compte  saint  Cyprien, 
saint  Athanase , suint  Grégoire  de 
Natianze,  sain  t Cyrille  d’Alexandrie, 
saint  Jean  Chrysoctônie,  saint  Am- 
broise, saint  Augustin,  saint  Hi- 
laire , saint  Jérôme  et  saint  Prosper . 
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Le  pieux  poiiiife  mourut  !e  ip  no- 
vembre I Itnsnaiil  entre  autres 
écrit»  un  Truité  que  nous  avons , 
contre  Eu  tycliés  etNestorius.  Il  avoil 
aussi  composé  des  Hymnes  ,Ak3  Pré- 
faces et  des  Oraisons  pour  le  saint 
sacrifice  et  poui  radininisi  ration  des 
sacremens.  On  a altriliué  à Gelase 
un  aaeienSacramenlaire  Ae  l'Eglise 
romaine  qilicont  lent  tou  tes  les  Messes 
de  l'année,  et  les  furmules  des  sa- 
cremens. C’est  lui  quia  fixé  les  or- 
dinations aux  Quatre-Temps. 

t U.  GEI-ASE  II  (Jean  DF.  G.cfte, 
cliauctlier  de  l'Eglise  romaine  et  car- 
dinal , fut  élu  pape  le  janvier 
1118.  Cincio  , consul  de  Rome, 
marquis  de  E’rangipam,  dévoué  à 
l’empereur  Henri  V , entre  dans  le 
conclave  l’épée  à la  main  , saisit  le 
nouveau  pontife  à la  gorge,  et  l’ac- 
cable de  coups.  Celte  férocité  brutale 
mit  Rome  en  combustion.  Henri  s'y 
ret^d  dans  le  dessein  de  faire  élire  un 
autre  pape,  et  fait  donner  la  cou- 
ronne pontificale  à Rourdiu  , arche- 
vêque de  Rragiie,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  Vlll.  Gela.se  II  , retire  à 
Capoue,  excommunie  dau»  un  con- 
cile cet  anlipaps  et  celui  qui  l’avoit 
fait  étire.  11  passa  ensuite  en  France, 
assembla  un  concile  à Vienne,  et 
mourut  à l'abbaye  de  Cluui , le  ag 
janvier  1119,  après  une  année  de 
pontificat.  Ce  pape  estauteur'de  plu- 
sieurs T'icsAe  saints  et  de  martyrs. 

* 111.  GE[..\SE(  l’ancien  ),  évêque 
de  Césaréc  en  Palestine,  neveu  de 
sain!  Cyrille  de  Jérusalem , vivoit  au 
q'  siecle.  Il  a traduit  en  grec  deux 
livres  de  Histoire  erclésiastiqne. 
Tliéodoret  nous  a transiiiis  une  de 
ses  Homélies  dont  011  loue  le  style. 

t IV.  GEI.ASE  DE  CYztQur., 
auteur  grec  du  5'siècle,a  écrit  r///s’- 
toire  ilu  concile  de  jSicée,  terni  en 
Sa.ô  , imprimée  engrecet  enlatin, 
Paris,  lagg,  iu-.  j“  : ou  la  trouve  aussi 
dans  la  Collection  des  conciles. 


• t GEI.IJENHAUR  (Gérard), 
historien  et  tliéologicii  de  Niinègue, 
a voit  étudié  A Deveiitersoiis  le  même 
Alexandre  Hégius  , qui  dirigea 
les  premières  éludes  d’Erasme.  Il 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
ce  dernier  pendant  son  séjour  à 
Louvain.  Son  talent  pour  la  poésie 
latine  lui  valut  lacouroime  poétique 
qu’en  1.5 17  il  reçut  des  mai  11s  de  I em- 
pereur Maximilien  l'^  11  s’étoil  fait 
moine,  mais  cet  état  ne  lui  conve- 
nant pas,  il  quitta  le  cloître,  et  s’at- 
tacha A Charles  d Autriche,  depuis 
empereur,  et  fut  lecteur  et  historien 
de  ce  prince.  N’ayant  pas  voulu  le 
suivre  eu  Espagne,  il  enlia  dans  la 
liuiisoii  de  Philippe  de  Bourgogne  , 
évêque  d’L’trecht,  fils  naturel  de 
Philippe-le-Boii  ,pduc  de  Bourgogne, 
et  aussi  grand-oncle  de  Charles  V.  11 
écrivait  à Erasme  de  la  part  de  ce 
prélat  eu  qualité  de  sou  secrétaire. 
Il  étoit  aussi  en  commerce  de  lettres 
avec  lui  eu  son  uoin  ; mais  la  ségiaru- 
tion  de  Geldenhanrde  l’Eglise  catho- 
lique romaine  mil  du  fioid  dans  leur 
amitié.  Geldenhaur  s'attacha  même 
à désobliger  son  ancien  ami  de  la  ma- 
nière la  plu»  hostile.  Erasme,  par 
méitagetneiil  , d.  gui.sa  le  nom  de 
Geldenhaur  sous  celui  de  Vulturius 
Neocomus.  On  doit  à cet  écrivain  , 
1.  L'ue  Histoire  de  Hollande.  11. 
Une  des  Pays-lias.  111.  Une  autre 
des  éoeques  d’Utreeht , réunies  dans 
un  seul  volume  in-4“,  Leyde,  1611. 
Il  y a lieaucoiip  de  recherches,  mais 
peu  d’agrément  daus  les  niic-s  et  les 
autres.  On  ne  parlera  point  de  quel- 
ques ouvrage»  de  controverse  ; ou 
sait  ce  qiil*  ces  sortes  d écrits  devien- 
nent lorsque  le  feu  de  la  division  est 
éteint , des  almanachs  <!e  l’autre  an- 
née, pour  nous  servir  de  l'expression 
de- La  fjriiyère. 

GEl.UOHP,  peintre  de  Hollande  , 
est  placé  ici  pour  faire  comioitre  qu'il 
y a des  plagiaires  parmi  les  peintres 
comme  parmi  les  écrivains.  Comme 
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il  maiiioit  passablement  bien  les  cou- 
leurs, et  qu’il  dessinoit  avec  peine, 
il  avoit  fait  taire  , par  d'autres 
peintres,  plusieurs  tètes  , plusieurs 
pieds  et  plusieurs  mains  sur  diupa- 
pier,  dont  il  faisoit  des  Ponds,  pour 
V lui  servir  dans  ses  tableaux. 

t I.  GELEE  ( Claude  ) , dit  le 
Iiorrain,  iié  eu  i Goo , de  p'arens  fort 
pauvres,  dans  le  diocèse  de  Toul 
eu  Lorraine  , d’où  lui  vient  sou 
surnom,  parut  presque  stupide  dans 
son  enfance.  On  l’envoya  vainement 
à l'école;  il  n’y  put  rien  apprendre. 
On  le  mit  chez  un  pâtissier,  et  il  ne 
profita  pas  davantage.  Sa  seule  res- 
source fut  de  se  mettre  à la  suite  de 
quelques  jeunes  gens  de  sa  profes- 
sion qui  alloient  à Rome.  Augustin 
Tassi  , peintre  célèbre,  le  trouva 
assez  bon  pour  lui  broyer  ses  cou- 
leurs , soigner  son  cheval  et  sa 
cuisine.  Il  le  prit  à son  service , et 
lui  donna  quelques  leçons  de  pein- 
ture. Celée  n’y  put  d'abord  rien 
comprendre;  mais  les  semences  de 
l'art  se  développèrent  peu  à peu,  et 
il  devint  le  premier  paysagiste  de 
l’Europe.  Aucun  peintre  n’a  mis  plus 
de  l’raitheur  dans  scs  teintes , n’a 
exprimé  avec  plus  de  vérité  les  dif- 
férentes heures  du  jour,  et  n’a  mieux 
entendu  la  perspective  aérienne.  Il 
n’avoit  point  de  talent  pour  peindre 
les  figures  : celles  qu’on  voit  dans  ses 
jiaysages  sont  de  Philippe  Lauri  ou 
de  Courtois.  Ses  dessins  sont  admi- 
rables pour  le  clair-obscur;  ou  y 
trouve  la  couleur  et  l’elTel  des  ta- 
bleaux. Gelée  a gravé  plusieurs 
morceaux  à l’eau-forte  *ûvec  beau- 
coup d’art.  Ce  peintre  tnourut  à 
Rome  ( eu  1678,  suivant  les  uns, 
et  en  iG8a,  selon  les  autres.  ) 

IL  GCI.IŒ  ( Théophile  ) , méde- 
cin de  Dieppe , mort  vers  1 85o  , ex- 
cella dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique de  sou  art.  Il  est  auteur  d’un 
tres-bon  Abrégé  d' Anatomie  , ré- 
imprimé avec  des  augmentations , 
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i656,  in- 8°,  à Paris  ; et  d’une  T’/a- 
fA/c/i'o«du5(Euvre8d'.André  duLau-  , 
rens  , imprimée  à Rouen  eu  iGGi, 
iu-fol.  , avec  lig. 

* GELF.NICS  (Sigismond  ),  ami 
intime  d’Erasme,  né  à Prague  en 
1498  , mort  à Bàle  en  i5?5  , a 
donné  quelques  boiiiies  Traductions 
en  grec  d’ailleurs  lalins.  Erasme  l'a- 
voil  recommandé  à Trobenius  , 
imprimeur  , et  il  corrigeoil  ses 
éjireuves, 

GELIMER , Voyez  Gilimer. 

GELIOT  (Loiivan)  , auteur  du 
17'  siècle,  connu  par  mi  ouvrage 
sur  l'art  héraldique,  intitulé  La 
vraie  et  parfaite  science  des  ar- 
moiries. Pierre  Paillol  l’augmenta , 
et  le  fit  imprimer  à Dijon  , in-fol. 
1660.  On  en  trouve  avec  des  fron- 
tispices de  1G61  et  de  1664  et  la 
rubrique  de  Paris  .quoiqu’il  n’y.ait 
eu  qu’une  impression  en  1660.  Les 
curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  (Christian  Fuitcu- 
TjEGOTT  ),  professeur  de  philosophie 
à laiipsick  , né  à Ilaymelen  , bourg 
entre  Ereyberg  et  Chemnilz,  eu 
1718,  mort  le  i3  décembre  1769  , 
éloit  un  homme  plein  de  douceur 
et  de  bonté,  qui  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  et  qui  sut  leur  faire 
aimer  la  vertu.  11  étoil  respecté 
même  du  peuple.  On  vit  arriver  un 
jour  à Leipsick,  au  commencement 
d’un  hiver  rude,  un  paysan  saxon 
conduisant  un  chariot  de  bois  de 
chautr.ige.il  s’ar  rêta  devant  la  porte 
deGellerl,  et  parlant  à lui-mème, 
il  lui  demanda  «s’il  ii’étoit  pas  ce 
monsieur  qui  faisoit  de  si  lielles  fa- 
bles. » Sur  la  réponse  du  fabuliste  , 
le  paysan  , plein  de  joie  , et  faisant 
beaucoup  d'excuses  de  la  liberté 
qu’il  prenoit,  le  pria  d’accepter  sa 
voiture  de  bois  comme  une  foi- 
ble  marque  de  sa  reconnoissauce 
pour  le  plaisir  que  lui  avoient  fait 
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sesTables.  Leroi  de  Prusse  l'a  peint 
ainsi  dans  une  lettre  particulière; 

« Ce  petit  bourru  de  Gellert  est 
réellement  un  homme  aimable.  C’est 
vm  hibou  que  l’on  ne  saurait  arra- 
cher de  sou  réduit  ; mais  le  tenez- 
vous  une  lois  , c'est  le  philosophe 
le  plus  doux  cl  le  plus  gai  : nu  es- 
prit fin,  toujours  nouveau,  toujonrs 
ne  ressemblant  qu’à  lui-mème.  Pour 
le  cœur , il  est  d’une  boulé  atten- 
drissante. La  candeur  et  la  vérité 
s’échappent  de  ses  lèvres , et  son 
front  peint  la  droiture  et  l’huma- 
nité. Avec  tout  cela  , ou  est  em- 
barrassé de  lui , du  moment  que  l'on 
est  quatre  personnes  ensemble.  Ce 
babil  l’étourdit,  la  timidité  le  saisit, 
la  mélancolie  le  gagne  ; il  s'oublie,  et 
on  n’eu  lire  pas  un  mot.»  Gellert  est 
moins  connu  en  France  comme  pro- 
fesseur de  philosophie  que  comme 
fabuliste  et  littérateur.  Les  Alle- 
mands le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  poètes.  L'église  deSt.-Jean 
a Leipsick  offre  un  monument  élevé 
à la  mémoire  de  Gellert , mais  peu 
digne  de  lui.  Cependant  le  bas-relief 
de  bronze  , modelé  sur  la  ligure  de 
cet  écrivain  , quinze  jours  avant  sa 
mort,  rend  avec  une  vérité  frap- 
])aute  les  traits  de  ce  respectable 
vieillard.  Wendler , libraire,  que 
l’impression  des  ouvrages  de  Gel- 
lert avoit  enrichi,  lui  avoit  érigé  dans 
son  jardin  un  monument  de  meil- 
leur goût.  Nous  avons  de  lui  , 1.  Des 
J'ables  et  des  Coules  , traduits  en 
plusieurs  langues.  ( f^oyez  Bou- 
langer , 11°  IV.  ) Ou  lui  reproche 
d’èlre  quelquefois  raonoloiie  et  dif- 
fus; mais  la  délicatesse  de  ses  pen- 
sées , la  pureté  de  sou  style  , et  les 
sentimeiis  d'huniaiiité  qu'il  respire  , 
lui  ont  fait  pardonner  scs  défauts. 
11.  Un  Jiecueil  d’ Hymnes  il  Odes 
sacrées , Berlin,  1789,  in-S“  , traduit 
par  Elizabeth-Christine  de  Bruns- 
wick, veuve  de  Frédéric  11.  III.  La 
JJévote,  comédie.t  qu’il  lit  jouer 
avec  succès.  Ses  Fables  et  ses  Let- 
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très,  traduites  en  français , ont  paru 
en  1775,  .û  vol.  in-8°  , avec  sa# 
Vie.  IV. /.cpo/is  de  morale,  a vol. 
iii-8°.  Voyez  Toussaint.  , 

i GELI.I  ou  Gallo  ( Jeaii-Bap- 
lisle  ) , tailleur  et  poète  llorentin  , 
né  eu  i499)  tiu  des  plus  grands  / 
oriiemeiis  de  l’académie  de  gli 
umidi  de  Florence,  en  fut  même 
regardé  comme  le  restaurateur,  par 
la  réputation  que  ses  ouvrages  dou- 
nèrenl  à celle  compagnie.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Des  Dialogues  faits 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Lucien  , 
mais  moins  piquaiis  et  moins  agréa- 
bles, quoiqu’ilsolfrciil  dans  plusieurs 
endroits  de  la  philosophie,  tempé- 
rée par  renjouenient.  Il  auroil  été 
à souhaiter  que  l’auteur  eût  produit 
la  volupté  sous  une  gaze  moins 
transparente.  Leur  titre  est  Caprici 
del  Botlajo , Florence,  1048  et 
' i55i,  111-8°;  ils  ont  été  traduits'en 
français  , sous  le  litre  de  Discours 
fantastiques  de  Justin  Tonnelier , 
par  Claude  de  Kerqiiilmeu  , Pari- 
sien, Lyon,  in- 16.  II.  La 

Circéc , Florenco,  iSqg  et  i55o, 
in-8°  ; elle  a été  aussi  traduite  eu 
français  par  le  sieur  Duparc  , Lyon  , 
1569,  in-16.  111.  Une  bonne  Ver-~ 
sion  italienne  du  Traité  latin  des 
couleurs,  de Porzio, Florence , i!).')i , 
in-8°.  IV.  Deux  Comédies,  l’une, 
intitulée  La  Sporta  , Florence , 
itï.ôo  , in-8° , qui  mérita  d’être  attri- 
buée à Machiavel;  ell’autrc  VLrrore. 
Ou  a encore  de  cet  écrivain,  qui 
traduisit  aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  de.s  Grecs,  Letlnre  VII, 
sopra  lo  Inferno  di  Dante,  Flo- 
rence, 15.94,  i56i , 7 p.irlies  in-8°; 
Tulle  le  lezioni  faite  da  lui  neW 
academia  jiorentia  , Florence  , 
i55i  , in-8°.  Gelli  mourut  le  î4  juil- 
let 1 563.  Toute  la  semaine , occupé 
dans  sa  boutique,  il  ne  douiioit  à 
son  cabinet  que  le  loisir  des  fêtes 
et  des  diin.niches.  Il  le  dit  lui-même 
dans  une  Lettre  à Melchiori , où  il 
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rejctle  raoilesleniciU  les  litres  qu'on 
accordoil  à ses  laleus,  comme  peu 
convenables  à leur  mcdiocrilé. 

* GEI.LIBRAND  (Henri),  nia- 
thémalicieii  anglais,  né  à I.omires 
en  1Ô97,  mort  en  i656,  élève  du 
college  de  la  Trinité  à Oxford , où 
il  fut  revu  inaitre-ès-arls  , eut  pen- 
daul  quelque  temps  une  cure  au 
comté  de  Kent  ; mais  son  goût  pour 
les  inatliéinaliques  l'éloigna  des  t'onc- 
tioiis  ecclésiastiques , cl  il  retourna 
à Oxford  Depuis  il  fut  professeur 
d'astronomie  au  collège  de  Greshaui 
à Londres.  Il  a complété  et  pu- 
blié la  Trigonométrie  .britannique 
de  lirigg  , qui  éloil  son  ami.  Gel- 
librand  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  I.  L^n  Traité  îles 
J^ngitiiiles,  annexé  au  ^'oyage  du 
capitaine  James,  pour  la  découverte 
d'un  passage' au  nord.  II.  Un  Dis- 
cours sur  las  variations  de  !’ ai- 
guille aimantée.  111.  Institutions 
de  trigonométrie , e.rpliquant  la 
doctrine  des  triangles  plans  et 
sp/térii/ues , in-8“.  IV.  Epitomc 
de  navigation. 

I.  GELLlUS(Aulus).  P'oy.  Aur-r- 
Gelle. 

II.  GELLIÜS.arai  de  Marc-.Aiitoi- 
ne  lelriuinvir, étant  allé  en  Judée,  fut 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Marianne  , femme  d'ilérode  , et 
d’.Anstobule,  sou  fils.  De  retour  au- 
près d’Antoine  , il  lui  exagéra  leur 
beauté,  et  u'oublia  rien  pour  lâ- 
cher de  lui  donner  de  l’amour  pour 
Marianne.  Mais  le  triumvir  pigea 
qu’il  ne  se  feroil  pas  bouucur 
d'obliger  un  roi,  son  ami,  de  lut 
envoyer  sa  femme,  et  craignit  d’un 
autre  côté  de  donner  de  la  jalou- 
sie à Clt'iopàtre.  Il  se  coiileiita  donc 
<U’ demander  Aristobnie  , qu'Ilé- 
rode  refusa  sous  un  boniièle  pré- 
texie.  * 

GELMI  ( Jean  - Antoine  ) , poète 
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de  V'eronc  , llorissoit  dans  le  iC° 
siècle,  lia  publié  des  Sonnets  italiens 
et  d'autres  Poésies  , où  l'on  re- 
marque un  goût  fin  et  délicat.  On 
dit  qu’il  laisoit  ses  pièces  sur-le- 
champ. 

i GELON  , hls  d’ilipparque  , roi 
de  Gela , voyant  les  Syracusaius  se 
livrer  à des  tbsseiisious,  taudis  qu’iU 
aiiroieuldù  réunir  leurs  efforts  contre 
les  Carthaginois  leiirs  euneinis , s’em- 
para de  l'autoiité  à Syracuse  , apres 
avoir  abandonné  à sou  frère  Hiéroii 
Géla , ville  de  Sicile  , sa  patrie.  11 
remporta  une  victoire  considérable 
prcsd’IIiinère,  sur  le* Carlhaginois, 
commandés  par  Ainibar.  La  for- 
tune , au  lieu  de  l’euorgueillir  , le 
rendit  pliisaffible.  Il  alla  sans  armes 
dans  l'assemblée  des  Syiacusaius  , 
justifia  sa  condiiile  , se  démit  du 
pouvoir  , et  fut  élu  roi  par  la  recon- 
sioissance  publique.  Il  mourut  apres 
sept  aus  de  règne,  l'an  478  avant 
J.  C.  On  lui  éleva  un  superbe  mo- 
nument , environné  de  neuf  tours 
d'une  hauteur  prodigieuse,  et  on  lui 
décerna  les  bonueurs  qu'on  reudoit 
aux  demi-ilioux. 

* GÉMEl.Ll-CARllElU  ( Fran- 
Vois  ) , avocat  iiapolituin.  Apres 
avoir  fait,  en  i685,un  voyage  en 
Europe , dont  i!  publia  le  premier 
tome  seulement  dix  ans  après,  il  en- 
treprit de  faire  le  tour  du  monde , 
qu’il  acheva  heureuseuieul  en  1698. 
Il  tu  lit  imprimer  la  Relation  en 
1700,  qui  fut  ensuite  réimprimée 
plusieurs  fois  et  traduite  en  franvais. 
En  1704  elle  le  fut  en  anglais,  et 
insérée  dans  le  quatrième  volume 
d'un  Recueil  de  voyages  imprimé  eu 
Aiigl  ilerre.  Elle,  a aiussi  été  insérée 
dans  le  Recueil  des  voyages  traduit 
et  continué  par  l’abbé  Prévôt.  Toutes 
CCS  éditions  et  traductions  sout  la 
prein  e du  ' succès  qu'out  eu  les 
voyages  de  Gémelli.  Il  est  certain 
: cependant  qu’ils  fourmilleut  d'er- 
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rfursel  de  tontes  fabuleux.  Ce  qu'il 
écrit  sur  les  villes  diluUe  sullit  pour 
ôter  toute  croyance  à ce  qu'il  dit 
des  pays  iiitoumis.  Néauinoms  ses 
Voyages  peuvent  être  utdes  à un 
coiinoisseur  sage  et  éclairé  ; et  ne 
serviroieiit-ils  qu'à  donner  d'utiles 
avis  à ceux  qui  se  disposent  à eu 
entreprendre  de  semblables  , leur 
degré  d'utilité  seroit,  suftisamment 
prouvé. 

* I.  GKMINIANI  ( Hyacinthe), 
né  à T’istoie  en  iGi  i , devint  peintre 
à l'école  du  Poussin  et  de  Pierr^le 
Cortoiie , et  grava  à l'eau-forte  des 
Jiadi  nages  et  jeux  d'en  fans  de  son 
inveulioii , en  douze  pièces.  Il  grava 
aussi  quelques  sujets  apparleuanl  à 
la  guerre  pour  l'ouvrage  de  Fainiauo 
St rada  , intitulé  Oe  betlo  /ie/giro, 
imprimé  à Home  eu  i647,Aiù  il 
mourut  en  1681 . 

t II.  GP.MINIANI  ( François  ) , un 
des  premiers  violons  de  son  temps, 
né  à Lucques  eu  1680,  mort  en 
1762,  a donné  douze  Sonates,  el 
tme  excellente  ^léthode  de  viotvn. 

t GEMI  STE  (George),  sur- 
nommé Fletho , philosophe  plato- 
nicien. -Après  la  prise  de  Constanti- 
nople, sa  patrie,  par  les  Turcs,  il 
vint  à la  cour  de  Florence,  alors 
l'asile  des  lettres,  où  il  mourut  âgé 
de  près  de  cent  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  : l.  Commentaire  sur  /es 
uracies  magiques  de  Zoroastre  , 
Paris,  laqq,  iii-8“,  grec  et  latin; 
livre  d'iiueériidilion  profonde,  mais 
quelquefois  frivole.  11.  Plusieurs 
Traités  /ti-toriques , qui  décèlent 
une  vaste  connoissance  de  l'histoire 
grecque  : telle  est  une  Histoire  de 
ce  qui  a suivi  la  bataille  de  Man- 
trnée , avec  des  éclaircis.semens  sur 
Thucydide,  Venise,  ihoâ,  in-fol  , 
réimprimée  à l.eipsick,  1770,  in-8“. 
111.  Un  Traité  de  la  différence  de 
l'/atou  et  d’jlristotü , Paris,  i.G^i  , 
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in-8°  : il  penche  beaucoup  pour  le 
premier. 

t I.  GEM.M.A  (.  Heiiiier),  dit  le 
l'rison  , parce  qu'il  éloit  de  Dorkum 
dan.s  la  Frise  , professa  la  médecine 
avec  sucres  à Louvain  , et  mourut 
dans  cette  ville  en  i.'j.ôa,  à q8  ans., 
Un  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
mathématiques, entre iuilrcs,  1.  Une 
mappemonde  , bonne  pour  son 
temps,  qu’il  dédia  à l'empereur  Char- 
les-Quint.  Elle  parut  sousce  titre  ; 
Charta,  sive  mappa  miindi , id  est 
totius  crûs  descriptio  , Lovanii  , 
lô^o.  II.  Metkodus  arithmeticee 
praclicœ.  Autverpiæ,  i.à-iO,  in-8°; 
Parisiis  , iiiliâ,  i .Ô7  2 , avec  les  notes 
de  Jacques  Pelletier  ; Coioniae,  i.oR5, 
1.092,  iii-8“;  Wiltebergae , ifiii, 
iu-8“,  avec  les  annotations  de  Jean- 
Paul  Hesenius.  111.  ])e  usa  annu/i 
astrononiici  , Anvers,  i5,j8,  in-8®. 
IV.  Jlcusu  radii  astronomici , seie 
regu/æ  Hipparchi , Antverpiæ.  V. 
De  astrolabin  cathulico  et  usa  ejus- 
dem,  ibid.,  i5fiG,  in-8“.  VI.  De 
locorum  describendorum  ratione  , 
deque  distantiis  eoru/n  invenicn- 
dis.  Il  passait  pour  un  des  plus  ha- 
biles astronomes  de  «011  temps. 

* 11.  GEMMA  (Cornélius)  , fils 
du  précédent  , né  à Louvain  eu 
1 j.ôô  , et  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1D70  , eu-seigua  cette 
science  avec  succès,  et  fut  aussi  cé- 
lèbre astronome  que  sou  père.  Il 
mourut  en  1.G79.  Nous  avons  de 
lui  , 1.  De  acte  cydognomied , An- 
vers, 1.069,  ^ >u-q°.  11.  Cos- 

morritice , sen  de  naturœ  diidnis 
c/taracterisniis,  Anvers,  1676,  in- 
8°.  C'est  une  peinture  des  merveilles 
de  la  nature.  111.  De  prodigiosd 
eometœ  specie  ac  naturd  anni 
1677.  Les  ouvrages  de  Gemnia'Nie 
font  lire  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
On  y trouve  quelques  légères  erreurs 
de  physique  alors  universellement 
reçues.  Sa  latinité  est  en  général 
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Irès-pnre  , et  son  style  élégant  et 
liarmumcnx. 

*111.  OIî\lM.\  ( Jcan-napliste  ) , 
né  à Venise,  vivoit  vers  la  Un  du 
!(>'  siedo.  U fut  le  médetin  (le  Si- 
{'.isinoiid  lll , vol  de  l’oiogne  et  de 
Siiede.  On  a de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé De  terd  rathme  curandi 
bubunis  aliyie  carbitnruli  pesti- 
lenfis  , deque  eon/mdem  præ- 
caut'oite  , commenfariiix  , Græcii 

Styriæ  , i.‘>8|,  111-4°:  Danlisci  , 
1699  , iii-  'i";  Venetiis,  itioa,  iii-4°. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’his- 
toire de  diirertiiles  épidéinie.s  pesti- 
lentielles , un  détail  assez  étendu 
sur  les  effets  de  la  contagion  , et  une 
série  de  raisonueinens  qui  tendent  à 
prouver  que  l'air  est  le  véhiculé  de 
la  peste. 

* GMMUSÆUS  ( Jérdnie  ) , mé- 
decin de  .Mulliatiseii , enseigna  son 
art  à Turin  et  à Bâle  avec  heau- 
coiip  de  riqnilation.  On  ii'a  de  lui 
qu'un  seul  ouvrage  , iiiipriiné  après 
sa  mort,  intitulé  lu  libios  l’auli 
Ægindœ  omtics  annolationes  , 
Basile®,  i.‘)4ô,  in-l'ol. ,avec  quel- 
ques autres  écrits.  Ce  médecin 
mourut  le  29  juin  i344  > à l'age  de 
39  ans. 

GENCA.  f'oj'ezGzsax. 

+ 1.  GF.NDKli  (Louis  le),  né  en 
ifi.3g  à Hoiien  , d’une  faïuille  ous- 
cnre,  s'attacha  à François  de  Harlay , 
alors  archevêque  de  cette  ville  , et 
qui  le  fut  ensuite  de  l’arii.  Ce 
prélat  lui  donna  un  canonicat 
de  Notre-Dame  cti  1690.  l.’abbé  Le 
Gendre  lui  dut  plusieurs  autres 
bienfaits  ,et  n’en  perdit  point  le  sou- 
venir. Il  mourut  à Paris  le  i'"'  fé- 
vrier 1733.  Il  avoit , depuis  1724  , 
l'abbaye  de  Claire-Fontaine,  au  dio- 
cèse de  Chartres.  Son  testament  étoit 
rempli  de  fondations  singulières  ; 
comme  elles  excitèrent  quelques  con- 
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lestations  , l'autorité  civile  les  ap- 
pliqua (I  l’uni veisité  de  Paris,  pour 
une  distribution  solennelle  de  prix , 
auxquels  peuvent  concourir  les  éco- 
liers de  troisième  , de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de  runiver- 
slté.  La  première  distribution  en  a 
été  faite  eu  1 79?.  On  est  redevable  à 
l'ablié  Le  Gendre  de  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  principaux  sont , 
1.  J/isloire  de  1 rance  jusqu'à  la 
mon  de  Louis  XI IJ  , à Paris  ,1718, 
en  3 vol.  in-folio  et  en  8 vol.  in-12. 
Cet  abrégé  , écrit  d’un  style  simple 
et  fiTi  peu  lâche , est  un  des  plus 
exacts  de  notre  histoire.  f.es  pre- 
miers volumes  parurent  eu  1700, 
et  ne  lurent  pasbeaucoup  recherchés. 
Ce  fut  iiioins  la  fanle  de  l’auteur 
que  celle  du  sujet.  Quand  on  anroit 
la  plume  et  la  liberté  du  pnisident 
de  riiDU , il  seroit  diB'icile  de  rendre 
les  premiers  siècles  de  notre  monar- 
chie intéressans  , ainsi  ipie  le  re- 
marque un  écrivain  célèbre,  fais 
derniers  volumes  de  celle  de  l’abbé 
Le  Gendre  furent  mieux  accueillis. 
Ou  y trouve  des  choses  curieuses  , 
des  traités  utiles  pour  la  connois- 
sance  des  droits.-de  l'Eglise  et  de 
l'état,  et  sur-tout  des  traits  hardis 
et  singuliers.  11.  Les  Moeurs  ci  les 
coutumes  des  Français  dans  tes 
différons  tempts  de  la  monarchie , 
Paria,  17.33,  vol.  in-12  qui  peut 
servir  d’introduction  à l'Histoire  de 
France.  111.  Ftoge  de  François  de 
tfartay , Paris  , 169.Ô,  in-8°  : le 
style  eu  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C’est  la  reconnoissance  qui  mit  la 
plume  à la  main  de  l'auteur;  mais 
ce  sentiment  si  juste  et  si  digne  des 
belles  aines  n'einpèclie  pas  que 
rhislorien  , eu  louant  sou  héros  , 
n’avoue  ses  défauts  ; et  Le  Gendre  l’a 
fait  quelquefois.  IV.  lissai  du  règne 
de  Louis-le-Grand , in-.'|“  et  iu-i  2 : 
panégyrique  en  forme  dhistoire  , 
dont  il  se  fit  quatre  éditions  en  dix- 
huit  mois,  mais  dont  il  n'y  eu  aura 
probablement  pas  de  nouvelle , parce 
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qii«U  public u’ainie  pas  les  ouvrages 
oi\  la  flatterie  se  inotjlreàdécoiiverl. 
V.  l^ie  du  cardinal  d'Ambohe  , 
avec  un  Parallèle  dex  cardinaux 
gui  ont  gouverné  les  étals , iu-4“ , 
Paris,  17a  i:  et  Rouen,  a vol.  iii- 
la  : instructive,  mais  peu  recher- 
chée, peut-être  à cause  du  style  un 
peu  traînant  et  unil'orme.  VI.  P'ie 
de  Pierre  du  Buse , 171b,  iu-8“. 

i IL  GENDRE  (Gilbert-Charles 
le),  niarqtiis  de  Saint-Aubin,  mort 
A Paris,  sa  patrie,  le  8 niai  1746  , 
à 5g  ans , remplit  avec  honneur  la 
charge  de  conseiller  au  parlenicut 
de  Paris,  et  ensuite  celle  de  maître 
des  re<iuètcs.  11  est  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  : I.  Traité  de 
l’opinion  , Vans  , lyââ,  réimprimé 
en  17S7,  en  6 vol.  in-ia.  C'est  un 
tissu  d’exemples  historiques  sur 
l’empire  de  l'opinion  dans  les  diffé- 
rentes sciences.  L’auteur  les  accom- 
pagne de  quelques  rcllexions  pour 
éclaircir  les  faits,  ou  pour  dissiper 
les  erreurs;  mais  on  sent  qu’il  avoit 
plus  d'érudition  que  de  génie.  Quoi- 
qu'il ait  fallu  puiser  dans  bleu  des 
sources  différentes , le  style  en  est 
assez  égal , et  il  ne  manque  ni  de  no- 
blesse ni  d'élégance.  II.  Antiquités 
de  la  maison  de  Prance , in-4° , 
Paris,  1739.  Le  Gendre  forme  un 
nouveau  système  sur  les  commen- 
cemens  de  la  maison  de  France; 
mais  , quelque  sagacité  et  quel- 
que savoir  qu’il  fasse  paroitre,son 
opinion  n’est  pas  plus  capable  de 
fixer  les  esprits  sur  cette  matière  , 
que  celles  des  écrivains  qui  l’on  pré- 
cédé et  qui  le  suivront.  Le  Gendre 
a , dit-on  , laissé  d’autres  ouvrages 
en  manuscrit. 

III. GENDRE  (Nicolas  le),  sculp- 
teur , natif  d'Etampes , mort  à Paris 
en  1670 , à f>3  ans , a laissé  de  beaux 
morceaux  de  sculpture.  Il  fut  l'il- 
lustre disciple  d'un  maître  très-mé- 


diocre. On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  sagesse  et  uu  repos  ad- 
mirables : ou  peut  voir  ceux  qui 
embellissent  l’église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonuet  à Paris. 

IV.  GENDRE,  royez  Le- 
gendre. 

I GENDRON  ( Claude  DEsriAi.s), 
médecinordinaire  de  Mousieiir,  frère 
de  Louis  XIV,  et  du  duc  d'Orléans, 
son  fils  , issu  d'une  bonne  famille 
de  Beauce , excella  sur-tout  dans 
l'art  de  guérir  les  cancers  et  les  ma- 
ladies des  yeux.  Parvenu  à un  âge 
assez  avancé,  il  alla  finir  ses  jours  à 
Auteuil,  dans  la  maison  qui  avoit 
appartenu  à Boileau  , son  ami.  Il 
mourut  le  3 septembre  17Ô0,  à 87 
ans.  On  a de  Gendroii  un  excellent 
Traité  des  maladies  des  yeux  , 
réimprimé  à Paris,  1770,  3 vol. 
in-i3.  On  assure  aussi  qu’il  laissa 
plusieurs  manuscrits  ; un  , entre 
antres  , intitulé  Recherches  sur 
l’origine  , le  développement  et. 
la  reproduction  de  tous  les  êtres 
vivons. 

t GÉNEBRARD  (’  Gilbert  ) né 
vers  i5Ô7  à Riom  en  Auvergne, 
prit  l’habit  de  bénédictin  de  Cluni , 
et  vint  étudier  à Paris,  où  il  fil  des 
progrès  dans  les  sciences  cl  dans  les 
langues.  Reçu  docteur  de  la  mai- 
•soii  de  Navarre  , il  devint  pro- 
fesseur en  langue  hébraïque  au  col- 
lège royal,  et  Pierre  Dauès  , cvèqiie 
de  [.aivaur , se  démit  de  son  évêché 
eff  sa  faveur.  Géucbrard  n’ayant  pu 
obtenir  l’expédition  de  ses  bulles, 
parce  que  le  frère  du  président  Pi- 
brac  les  demaudoit  eu  même  temps, 
fut  si  piqué  contre  la  cour  , qu'il 
embras.sa  le  parti  de  la  Ligue.  Le 
duc  de  Mayenne,  chef  de  cette  coii-^^ 
fédération , le  fil  nommer  à l'arche- 
vêché d'Aix.  Il  y fut  la  trompette  de 
la  révolte.  La  ville  s'étant  soumise  à 
Henri  IV  , malgré  ses  sermons  sédi- 
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tidix.  el  les  esprits  cessant  Helre 
favorables  à snn  parti  , il  se  rendit 
à Avijtiimi,  d’où  il  ddcoclia  des  écrits 
pleinsde  liardieste.Tel  fut  nu  Traité 
latin,  pour  soutenir  les  élections  des 
évêques  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
contre  la  nomination  du  roi , Paris, 
ifiSq  , in-8°.  Le  parlement  d'Aix  le 
fil  brûler  par  la  main  du  bourreau , 
bannit  rautenr  du  royaume , avec 
défense  d'y  revenir,  sous  peine  de  la 
vie.  Ou  lui  permit  pourtant  d’aller 
finir  ses  jours  à son  prieuré  de  Sémur 
en  lloiirgogne.  Il  y mourut  le  i6  fé- 
vrier 1 ô>)7.  Oénébrard  étoiteertaine- 
ineril  nu  dcshomme.s  les  plussavans 
desousiécl",  maisnnii  pas  un  desplu.s 
judicieux  Ceux  de  ses  écrits  que  n'in- 
lec.lent  point  le  poison  de  la  Ligue 
sont  , I.  Lue  ('/irunologic  sacrée, 
in-8";  ouvrage  qui  a été  de  quelque 
utilité.  II.  Lu  (oinme/i faire  sur 
/es  Psaumes  , Paris,  1682  , in- 
b°  , assez  bon  , mais  écrit  d’un  style 
, dur  cl  citargé  d'épithetes.  Il  y défend 
lu  vrr.sion  ûeé  Se/ilarite , contre  les 
partisans  du  texte  hébreu.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
lie  Pans  , 1.Ô88,  in-folio.  111.  Trois 
J.iurcs  delà  Trinité,  iu-8“.  IV.  Une 
mauvaise  Traduction  de  Josèij/ie , 
en  fran;ais  , eu  a vol.  in-S**.  V.  La 
Traduction  de  (lilférens  r.ibbins  , 
iit  folio.  ( Payez  Kr.ic , u°  lll.)  VL 
Une  Edition  des  œui'/es  d’Origène, 
fculièremeiit  elfacée  par  celle  des  bé- 
nédictins. VII.  Ouclques  Ecrits  po- 
/émiçues.  Les  injures  étoient  ses 
raisons.  Il  peiguoil  avec  des  couleurs 
noires  tous  ceux  qui  ne  peusoient 
pas  comme  lui.  Si  ses  ouvrages  lui 
acquirent  quelque  gloire  , elle  fut 
obscurcie  par  l’eiu[K>rlemeiil  qu’il  fil 
éclater  contre  les  princes  el  les  au- 
teurs. Cet  emporieiuent  est  bien 
niarqué  dans  son  livre  intitulé  Ex- 
•^(omniunication  des  ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  service  divin  avec 
Henri  de  Patois,  après  f assassinat 
du  cardinal  de  Cuise  , publié  en 
léiS J , iii-8°,  en  latin. 
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* GENER  ( Jean-Baptiste  ),  jé.cuile 
e.spagnol,  naquit  en  1711.  Apres 
avoir  profes.sé  la  philosophie  el  la 
théologie  en  Espagne , il  se  rendit  à 
Rome  en  ' 1 7 1 I , pour  se  livrer  à la 
coiiipo.sition  dltni  ouvrage  de  théo- 
logie dont  il  avoil  fait  le  plan  depuis 
long  temps,  el  qui  exigeoil  l'examen 
de  maiiu.scnts  , des  éditions  les  plus 
rares  , des  antiquités  el  des  moiiii- 
mens  qu’on  trouve  dans  celle  capi- 
tal.;. Fin  1770  le  qrremier  volume  de 
cet  ouvrage, d'iine  vaste  érudition  , 
cl  qui  coûta  un  très  grand  travail  5 
l’auteur  , fut  publié  sous  ce  titre  : 
Joannis  haptistee  Gener,  theolngi 
Ilispani,  theologia  dogmatico-scho- 
lastira  perpetuis  prulusionihus  po- 
lemicis,  liistorico-criticis , nec  non 
saerte  antiqtiitatis  monumentis  it- 
Instrata.  Les  autres  vol.  suivirent  de 
près  l'ouvrage  complet  forme  6 vol. 
in-.'i".  A la  hn  de  chaque  tome  on 
trouve  six  index  ; 1 Dei  dornini  ; 
2 Dcgli  omori  citati  ; 5 Dei  mo- 
numenti  tfantre/iità}  q Dette  ques- 
tioni  toginatico-scolastiche  ; ô De- 
gli  errori ; 6 Dette  ccse'pin  nota- 
bili.  Geiier  mourut  eu  1780  an  cou- 
vent de  Jésus,  où  ils’éloit  retiréaprès 
la  suppression  de  son  ordre. 

GENES  ( saint  ) , cornélien  de 
Rome  sous  IJioclélien  , jouoil  sou- 
vent les  mystères  des  chrétiens  sur 
le  théâtre  , pour  plaire  à l’empereur 
elau  peuple.  Un  jour  qu'il  représen- 
toit  les  cérémonies  du  haplènie  , il  se 
sentit  vivement  touch#^,  el  déclara 
qn’il  éloit  chrétien.  i)ès-lors  il  quitta 
la  scene,  el  fut  poursuivi  par  les 
eunemis  du  chtistianisme.  Ia:  préfet 
l’iaiilieii  lui  fit  douncr  la  question 
la  plus  cruelle;  mais  rien  n’ayaiit  j)U 
vaincre  sa  constance,  il  fiilcondanmé 
à avoir  la  tète  tranchée  le  a5  août 
âoù.  Il  y eut  deux  autres  comédiens, 
l’un  nommé  Ardaléoii  , et  l'antre 
Porphyre , qui  se  convertirent  de  la 
même  maniéré  , en  voulant  donner 
en  spectacle  les  mystères  du  thrisl.u- 
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nlsme  — Il  ne  faut  pas  confondre  St. 
Genès  de  Home  avec  St.  Genès 
d’Arles,  antre  martyr,  décapité  vers 
la  liu  du  3' siècle  ; ni  avec  St.  GeKE.s, 
martyr  et  évêque  de  Clermout  dans 
le  7“  siècle  , dont  l'histoire  est  si 
remplir  de  fables  , qu’il  est  inutile 
d'eu  rien  rapporter. 

GENESIUS  (Jean),  historien 
grec  sous  le  règne  de  Léon  et  de 
Constantin  Porphyrogénète,  son  Fils, 
U laissé  une  tlistulre  de  Constanti- 
nople, depuis  Méon  l'Arménien,  pis- 
qu'à  llasile  le  Macédonien  : die  parut 
en  grec  et  en  latin  à Venise,  in-fol., 
1735.  , 

i GENEST  ( Charles-  Claude  ) 
naquità  Paris  en  i63q.  Ayant  per|||g 
son  père  des  son  enfance  , il  s’imà- 
gina  d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
tune. Un  vaisseau  anglais  l'enleva  et 
le  conduisit  à Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  d’enseigner  lé 
frainais.  Mais  cet  te  vicaie  raccommo- 
dant point , il  repassa  en  France,  et 
fut  placé,  par  la  protection  du  duede 
Nevers  et  de  Pélisson  , en  qualité  de 
précepteur,  auprès  de  mademoiselle 
de  Blois,  mariée  depuis  au  duc  d'Or- 
léans. Ensuite  il  fut  nommé  à l’ab- 
baye de  Saint-Vilmer  , devint  aii- 
iiiotiicr  de  la  duchesse  d Orléans  son 
élève, secrétaire  des  coinuiandeniens 
du  duc  du  Maine,  membre  de  l’aca- 
démie française  , et  mourut  à Pans 
le  19  novembre  1719-  L'abbé  Geiiest 
avoit  Un  cœur  généreux.  Sa  vertu 
se  fait  sentir  dans  tous  ses  ouvrages, 
et  y plait  encore  plus  que  son  génie. 
Les  principaux  sont  , I.  Principes 
de  Philosophie , ou  Preuves  natu- 
relles de  II existence  de  Dieu  et  de 
riinmorlülité  de  l ame  , in-8“  , à 
Paris,  17^6  : ouvrage  pénible,  dans 
leipicl  la  philosophie  delJescartes  est 
mise  en  rimes  plutôt  qu’en  vers,  sui- 
vant l’expression  de  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIP'.  Le  versifica- 
teur n’eut  guère  rien  de  commun 
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avec  Lucrèce,  qu’il  cherchoit  à imi- 
ter , qu#  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui  no 
regarde  point  l'immortalité  de  l’ame 
et  l’existence  d'un  être  suprême.  IL 
Une  Kpître  en  vers  à M.  de  La  Bas- 
tide, pour  l’engager  à rentrer  dans 
le  sein  de  l’Eglise  : morceau  qui  n’est 
dénué  ni  de  chaleur  ni  d’éloqileiice  , 
et  qui  cependant  ne  produisit  aucun 
effet,  lll  Des  Pièces  de  Poésie  , la 
jiluparl  froides  et  sans  coloris,  cou- 
ronnées cependant  à l'académie,  qui 
en  avoit  couronné  d'aiUres  aussi 
mauvaises  avant  qu’il  fût  honoré  du 
fauteuil.  IV.  Une  ^eûle  Dissertation 
sur  la  Poésie.paslorale  , in-12.  V. 
Plusieurs  Tragédies  : Zénohie,  Po- 
lymneste  , Joseph , Pénélope.  Cette 
dernière,  la  seule  qui  se  soit  conser- 
vée long  temps  au  théâtre,  attache 
autant  par  le  caractère  vertueux  de 
ses  principaux  per.sonuages  , que 
]iar  la  gradation  de  l’inlèret  et  par 
son  déiioueineut  pathétique.  Elle  res- 
pire le  goût  de  la  belle  et  simple  an- 
tiquité. C’est  dommage  que  les  deux  .. 
premiers  actes  soient  si  languissang. 

I.a  versification  est  a.sscz  coulante , 
mais  lâche  , foi  ble  et  prosaïque.  Ces 
trois  deniii-res  Tragédies  ont  été  im- 
primées de  1(182-1771  , Paris  et 
Bouen,  iiwS®,  et  recueillies  dans  un 
vol.  in-S°.  Le  grand  Bossuet,  ennemi 
du  théâtre,  fut  si  pénétré  dessen- 
timeus  de  vertu  dont  la  tiagédie  de 
Pénélope  étoil  semée  , qu’il  téiiioigua 
qu’il  ne  balaiiceroit  pas  à approuver 
les  spectacles,  si  fou  y doiuioit  tou- 
jours des  pièces  aussi  épiiré-es.  Ou 
trouve  daus  les  Mémoires  histo- 
riques et  philologiques  de  M.  Mi- 
chaiit  , une  vie  plus  détaillée  de 
l’abbé  Genest  , par  l’abbé  d'Oiivet. 

i I.GEISET  ( François),  né  à Avi-  ^ 
giion  en  iSijo,  d’un  avocat , fut  fait 
chaiioiiieel  théologal  de  la  cathédrale 
d’Avignon  par  Innocent  XI , et  ]ieu 
de  teiiip.v  après  nommé  à l’évéché 
de  Vaisou  par  le  mtme'ponlife.  Se* 
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fonclioue  pastorales  furenl  iutcrrotn  • 
pues  par  les  persécutions  que  sus- 
citèrent lesenneniisdes  Filles  de  l'En  - 
funce  de  Toulouse,  qu’il  avoit  reçues 
danssondiocèse.  llfutarrétéen  1688, 
conduit  d’abord  au  Pont-Saint- Esprit, 
ensuite  à Nîmes,  et  de  là  a File  de 
Ré,  où  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à son  diocèse,  à la  prière  du  pape, 
il  reloiiruoit  d’Aviguoii  à Vaisoii  , 
lorsqu’il  se  noya  dans  un  petit  tor- 
rent, le  17  octobre  1702.  On  a de  ce 
prélut  la  Théologie  morale  , ou 
Jiéso/ulion  des  cas  de  conscience , 
connue  sous  le  nom  de  Mêlalc  de 
Grenoble, <\ü'o\\  trouva  trop  sévère. 
I.a  meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
inferieur  aux  Conférences  d'Angers , 
est  de  17 15 , ou  Rouen , 1739 , en  8 
vol.  iii-12:  leluiitièrne  vol.  renferme 
une  idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique,  et  uii  abrégé  des  Insli- 
tutesde  Justinien.  Les  deux  volumes 
de  liemarques  publiées  sous  le  nom 
Ae  Jacques  de  Ùémonde , contre  la 
Morale  de  Grenoble , furent  censurés 
par  le  card^pal  Le  Camus,  et  mis  à 
l'index  à Rome.  fxiTliéologic  de  Gre- 
noble a été  traduite  en  latin  , 1 702  , 
en  7 vol.  in-i  2 , par  l'abbé  Genet  , 
son  frère , mort  en  1 7 16 , prieur  de 
Sainte-Gemme  , et  auteur  des  Cas 
de  Conscience  sur  les  iS<icreme/is  , 
J710,  in-12. 

t 11.  GENET  ( Ed me  - Jacques  ) 
passa  sa  vie  à Paris,  où  il  mourut 
en  1781.  Ses  écrits  sont  peu  iinpor- 
taus , mais  très-nombreux.  lai  plu- 
part sont  des  Traductions  de  l'an- 
glais cl  du  suédois.  I.  Histoire  des 
différens  sièges  de  lierg-op-Xootn, 
1747.  11.  lilanuel  de  l’arpenteur , 
1770,  111-8“.  III.  Essais  historiques 
sur  l'Angleterre,  Paris,  1761,  2 
volumes  m-12.  IV.  Etat  politique 
» actuel  de  V Angleterre  , ott  Lettres 
sur  les  écrits  publics  de  la  nation 
anglai'e , Paris,  1757-17.19,  10 
volumes  in-12,  V.  TaLleaa  Abrégé 
de  la  Gazette  de  France.  Il  a rais 
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en  3 volumes  in-4“,  Paris,  176(1, 
les  tS5  n“‘  de  ce  journal.  VI.  Genet 
a tradiiilderanglaisles/ye///es  Choi- 
sies de  Pope , 2 vol.  in-12;  La  Vé- 
rité réoèlée  , I^ondres , 1 765 , iu-i  2 ; 
Le  Peuple  instruit , 1706,  in-12; 
Le  I^euple  juge,  17.56,  in-ia  ; 
le  Petit  Catéchisme  politique,  in- 1 2 ; 
Mémoire  pour  les  ministres  d’An- 
gleterre contre  l'amiral  liyng , 
Londres,  1767,  in-12:  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite  de 
M.  Pitt , Londres,  1761  et  1762  , 
in-12.  VIL  IjR  même  a traduit  du 
suédois,  1°  Histoire  d’Eric , roi  de 
Suède,  par  Celsius,  1777,  2 vol. 
in-iit,  2“  Recherches  sur  Cancien 
peuple  Jinnois , d’après  le  rapport 
de  la  languejl nnoiseavec  lagrccque, 
p2ÿ  Idman,  1778,  in-8“. 

GENÈV'E  ( Robert  de  ) , évêque 
de  Térouane,  puis  de  Cambrai,  car- 
dinal , élu  pape  sous  le  nom  de. 
Clément  Vil,  à Forli , le  21  sep- 
tembre 1378,  par  quinze  des  car- 
dinaux qui  avaient  nommé  Urbain 
VI  cinq  mois  auparavant , fut  re- 
connu pour  légitime  pape  eu  France , 
en  F-spagne , en  Ecosse,  en  Sicile, 
dans  file  de  Chypre  , tandis  que  le 
reste  de  la  clirétienté  reconnoissoit 
I Urbain  VI.  Cette  double  élection 
causa  un  schisme  qui  dura  quaranls 
ans.  Ce  pontife  mourut  d’apoplexie 
le  26  septembre  i3q4.  ù Avignon  , 
où  il  avoit  établi  son  siège.  P'oyez 
UniiAiN  VI,n“  VU. 

ï GENEVIÈVE  ( sainte),  vierge 
célèbre,  née  à Nanterre,  près  de 
Paris,  vers  4^2 > consacra  sa  vir- 
ginité à Dieu  par  le  conseil  de  saint 
Germain  , évêque  d’Auxerre , qui  lit 
même  la  cérémonie  de  celle  consé- 
cration. Elle  reçut  ensuite  le  voile 
sacré  des  mains  de  l’évêque  de  Parla. 
Après  la  inorl  de  ses  jiarens,  elle 
se  relira  eliez  une  dame,  sa  mar- 
raine , où  elle  se  livra  aux  plus  gran- 
des mortifications,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine,  le  dimanche  et 
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le  jeudi , el  ces  jours-là  même  ne 
se  naurrissutu  que  de  paiu  d’orge  cl 
de  lèves  cuites.  Elle  mena  ce  genre 
de  vie  depuis  quinze  ans  jusqu'à 
cinquanle  ; alors,  par  le  conseil  des 
évêques,  elle  commença  d’user  d’un 
peu  de  lail  et  de  poisson.  Elle  fut 
accusée  d'iiypocrisie  el  de  supersti- 
tion. L’cvêque  de  Paris  prit  ta  dé- 
fense. Attila,  roi  des  Huns,  étant 
entré  dans  les  Gaules  avec  une  ar- 
mée formidable,  les  Parisiens  vou- 
lurent abandonner  leur  ville  ; mais 
Geneviève  les  eu  empêcha,  leur  as- 
surant que  Paris  scroil  respecté  par 
les  barbares.  L’événement  justifia  sa 
prédiction,  et  les  Parisiens  n’eurent 
})lus  pour  elle  que  des  senlimens 
de  vénération  et  de  confiance.  Elle 
tnotirul  le  3 janvier  .'iia.  Ce  fut 
par  son  conseil  que  Clovis  coin- 
meuça  l’église  de  Saint-Pierre  el 
Saint-Paul , où  elle  fut  enterrée  , el 
qui  depuis  prit  sou  nom,  qu’elle  a 
porté  jusqu'au  moment  de  sa  démo- 
lition, arrivée  en  i8og.  La  réputa- 
tion de  sainte  Geneviève  éloit  si 
grande,  que  saint  Siméun  Slylile 
avoit  coutume  d’en  demander  des 
nouvelles  à ceux  qui  veuoienl  des 
Gaules.  Le  P.  Lambert,  génovéfain  , 
a écrit  une  Vie  de  celle  sainte , iii-8°, 
où  l’esprit  de  critique  se  fait  un  peu 
désirer. 

I.  GENG  A’ (Jérôme  ) , peintre 
el  architecte,  né  à Urbin  en  1476  ,. 
se  distingua  sur-tout  dans  l’archi- 
tecture. Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur,  on  cite 
un  Palais  qu’il  bâtit  pour  le  duc 
d’Urbin,  sur  le  mont  Impérial  près 
de  Pesaro,  et  ï Eglise  rie  Sainl  Jea/i- 
Eaplisle  de  la  meme  ville.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i.ô.ôi.  C’est  de  lui 
que  l’illuslre  famille  Genghi  tire  son 
origine. 

II.  GENG  A ( Barthélemi  ),  fils 
du  Ufécédenl , se  rendit  digtie  de  la 
réputation  de  son  père  par  sou  ha- 
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bileté  dans  le  même  art.  Iæs  prin- 
ces s’envioienl  l’avaniago  de  le  pos- 
séder. laî  grand -maître  de  ùlalle 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbin  pour  le  demander  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  qu’avec  peine.  Couima 
Geiiga  étoit  occupé  aux  fortifica- 
tions du  port  et  de  la  ville  de  cette 
ile,  il  fut  attaqué  d’une  pleurésie, 
qui  l’emporta  en  i558,  à Page  da 
40  ans. 

* III.  GEN  G A ( Léonore  de 
CoNTl  délia  ),  célèbre  poète  du  14* 
siècle.  , de  F’abriano  dans  la  Mar- 
che, où  llorissoit  sa  famille  , qui 
résidoit  aussi  à Spolète.  .Quelques- 
unes  de  ses  Poéiies  furent  pu- 
bliées par  Gio  Andrea  Gilio,  sou 
compatriote  , à la  suite  de  sa  Logica 
Poelica.  Une  femme  poète  devoir 
paroilre  dans  ce  temps  un  prodige  ; 
et  quelques-uns  de  ses  Sonnets,  dit 
Zeuo  dans  ses  notes  sur  Fontauini, 
sont  très-beaux. 

* IV.  GENG  A (Bernardin)  , 
docleifr  en  philosophie  el  en  méde- 
cine, né  dans  le  duché  d’Urbin  , 
enseigna  la  chirurgie  et  d’anato- 
mie vers  la  fin  du  1 7“  siècle , et 
soutint  la  circulation  du  sang  clans 
un  temps  où  elle  u’éloil  pas  encore 
communément  reçue  en  Italie;  mais 
il  en  attribue  la  découverte  à Paul 
Sarpi.Ouadeluilesouvrages  suivans: 

1.  . /natnmia  c/nrurgica,  on  Istoria 
delV  ossa  e muscoti  del  corpo  nmano, 
con  la  dcscriz  zione  de’  i>asi , Rome , 
1675  et  1887,  in-8“.  11.  ylnato- 
mia  per  uso  ed  intelligcnza  del 
désigna,  Rome,  1691,  in -fol., 
avec  de  bonnes  figures  de  statue» 
anciennes.  Genga  prépara  les  cada- 
vres, en  disposant  les  os  el  les  mus- 
cles suivant  les  altitudes  forcées  que  - 
tenoient  les  gladiateurs  dans  les 
combats.  On  y a joint  les  explica- 
tions dont  les  figures  avoienl  besoin, 
lit.  Commentaria  latina  et  ita- 
lien, ad  Hippoeratis  aphorisnios 
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ad  chirurgiam  peninenlia  , Ro^ 
j 'æ,  i6g/|,  in-8'';  Roiioiiiæ , 1C97  , 
111-8". 

GENOIS  - KAN,  (ils  (1-1111 
kaii  des  .Moguls  , né  à Diloiiii  en 
1193  , ii’avoil  que  i3  ans  lors- 
qu'il conimen(,a  de  régner.  Une  con- 
jnralion  presciue  générale  de  ses  su- 
jets et  de  ses  voisins  l’obligea  de  se 
retirer  auprès  d'Avenk-Kaa,  sou- 
verain desTarlares.  11  mérita  l’asile 
que  ce  prince  lui  accorda  par  des  ser- 
vices signalés  dans  les  guerres  contre 
ses  voisins,  et  dans  celles  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  son  l'rère,  qui  lui 
avoit  enlevé  sa  couronne.  Gengis- 
Kan  le  rétablit  *ir  le  trône,  et  ob- 
tint de  lui  la  main  de  sa  tille.  Le 
kan,  oubliant  ce  qu’il  dcvoifà  son 
gendre,  résolut  sa  perte.  Geiigis- 
Kan, ayant  pris  la  fuite,  fut  pour- 
suivi par  Avenk-Kan  et  par  Scho- 
koun , son  liîs.  Il  les  délit  l uii  et 
l’autre.  Celte  victoire  irrita  son  ani- 
bilioii;en  moins  de  vingt-deux  ans 
il  conquit  une  grande  partie  de  la 
Chine,  la  Corée,  et  presipié  toute 
l’Asie.  Jamais, .111  avant,  ni  apres 
lui,  aneiin  conquérant  u’avoil  sub- 
jugué ])lus  de  i>euples.  Sa  domina- 
tion s’étendoil  sur  1800  lieuee  de 
l'orient  à l’occident,  et  sur  plus  de 
mille  du  septentrion  au  midi.  Ses 
(|iiatrelils,  qu’il  fil  scs  quatre  lieu- 
lenaiis-géiiérauK  , mirent  presque 
toujours  leur  émulation  à le  bien 
servir,  et  rurenl  les  inslruinciis  de 
ses  vicloires.  11  Se  préparoil  à ter- 
luiiier  la  conquête  de  la  Chine  , lors- 
qu’une maladie  l’enleva  an  milieu 
de  ses  Irioinphes  en  1 227.  Ce  con- 
quérant savoit  régner  et  vaincre.  11 
(lomia  des  lois  aux  Tarlares.  L’a- 
dultère leur  Lit  défendu  d’aulanl 
plus  sévèieiiienl,  que  la  polygamie 
leur  étoit  permise.  La  discipline 
niililaire  fut  rigoiirenseineul  établie; 
des  dixeniers,  des  ceuleiiiers,  des 
iiiilleuaires  , des  chefs  de  dix  mille 
Uunimes  sous  des  généraux,  furent 
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tous  astreints  à des  devoirsajourna- 
liers  ; et  toii.s  ceux  qui  n’alloieul 
point  ù la  guerre  furent  obligés  de 
travailler  un  jour  la  semaine  pour 
le  service  du  grand-kaii.  Malgré 
tous  ces  réglenieiis  et  celle  disci- 
pline , sou  regue  ne  fut  presque 
qu’iiiie  suite  de  dévastations.  Il 
ne  lit  que  détruire  des  villes,  sans 
eu  fonder,  si  l’on  excepte  Uocara  , 
et  quelques  autres  qu’il  periiilt 
qii'vrii  réparât.  Geogis-Kaii  partagea 
ses  états  ù ses  quatre  fils.  Il  déclara 
grand-kan  des  Tarlares  sou  troi- 
sièine  fils  Olkai,  dont  la  postérité 
régna  dans  te  nord  de  la  Chine 
ju.'qiie  vers  le  inilieu  du  iq’'  siècle. 

— Du  autre  hls  du  célèbre  conqué- 
rant, noiiiraé  Touschi  , eut  lé  Tiir- 
questan,  la  Baclriane,  le  royaiiine 
d’Astracan  et  le  pays  des  Usbeks. 
Le  (ils  de  celui-ci  alla  jusqu’en  l’o- 
logiie,  en  IJalinatie,  eu  lloiigrie  , 
et  aux  portes  de  Cunstanlinople.  Il 
s’appcioil  Rotoii-Kan.  Les  princes 
de  la  Tartarie- Crimée  et  Ls  Kaiis- 
Usboks  descendent  de  lui.  Touli  ou 
Tuli-Kan  , autre  tils  de  Gengis,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père  , 
le  Korasaïuel  une  partie  des  Indes. 

— Un  quatrième  hls,  nommé  /a- 
gathai , régna  dans  la  Transoxane  , 
dans  l’Inde  septentrionale,  et  dans 
le  Tibet.  — Si  l’on  blâme  Charle- 
magne d’avoir  divisé  ses  étals,  on 
doit  en  louer  Gengis-Kan,  dit  un 
historien  célèbre.  Les  étals  du  con- 
quérant Frain,ais  se  louchoieiit,  et 
pouvoienl  être  gouvernés  par  un 
seul  homme;  ceux  du  Tarlare,  par- 
tagés en  régions  différentes,  et  beau- 
coup plus  vastes,  deinaiidoieiil  plu- 
sieurs monarques.  On  a une  bonne 
Histoire  de  ce  conquérant  par  le 
P.  Gaubil,  1739,  in-q®. 

GÉNIE  ou  Genius  (.Mylliol.  ), 
dieu  de  la  uature  , qu’on  adoroic 
connue  la  divinité  qui  doniioil  l’èire 
et  le  inoisveinenl  à tout,  étoi|^sllr- 
loiil  regardé  comme  l’auteur  des 
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sensalionsagréaUescl  voliiplueii'ifs  t 
d’oi'i  esl  venue  celte  espèce  de  pro- 
verbe, si  cominim  chez  les  anciens  , 
Ge/iio  indulgere.  On  croyoil  que 
chaque  lieu  avoitnn  Génie  Uilélaire, 
el  que  chaque  homme  avoil  aussi  le 
sien.  Plusieurs  même  prétendoient 
que  les  hommes  en  avoient  cliacun 
deux,  un  bon,  qui  guidoit  vers  le 
bien,  el  mi  mauvais,  qui  inspiroil 
le  mal , et  qui  avoil  toujours  im  air 
terrible  , au  lieu  que  le  Génie  bien- 
faisant avoit  loujours  un  air  riunl 
et  agréable  , porloil  les  liommes 
à la  vertu  et  aux  plaisirs  honnêtes. 
Le  Génie  éloil  en  si  grande  vénéra- 
tion chez  les  anciens  , que,  quand  on 
demandoit  une  grâce  , on  s’adressoit 
au  Génie  de  la  personne  de  qui  on 
l'atteudoit;  on  juroit  par  sou  Génie 
et  parcelui  des  autres  pour  aflinner 
quelque  chose.  On  représenloil  di- 
ver.semeut  les  Génies,  taulûl  sous 
la  figure  d'un  jeune  homme  nu  , 
tenant  une  corne  d'abondance,  quel- 
quefois avec  une  patère  d’une  main, 
el  un  fouet  de  l’autre.  On  honoroil 
aussi  le  Génie  sous  la  figure  d'uii 
serpent. 

t 1.  GENNADE  , patriarche  très- 
éloquent  de  Constantinople  , suc- 
céda, l’an  4^8  . à Anatole,  el  goii- 
verua  sou  église  avec  zèle  el  avec 
sagesse  , el  mourut  en  47*-  L 
avoil  composé  des  IJomé/ies  , el 
un  Commentaire  sur  Daniel-,  nue 
Epitre  sur  la  Simonie  ; et  u ne  Pièce 
contre l’ ^/nat/tèrne  de  saint  Cyrille: 
il  lie  nous  reste  presque  rien  de  ces 
ouvrages. 

11.  GENNADE.  yoyez  Scrio- 
I..IB11IS  ( George). 

III.  GENNADE,  prêtre  et  non 
évêque  de  Marseille,  mort  vers  492 
ou  49S.  été  accusé  d’avoir  adliéré 
quelque  temps  aux  erreurs  des  péla- 
giens,  parce  qu’il  ne  suivoit  point 
les  seiilimeus  de  saint  Augustin  sur 
la  grâce  et  sur  le  libre  arbitre.  On  a 
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de  lui,  1.  Un  livre  De  Ciris  iltus- 
tiil/us,  revu  cl  corrigé  sur  quatre 
éditions  par  J.  Ftichle,  Helrnsladt, 
161a  , in-/i°  , altéré  , à ce  qu’on 
croit, par  une  maiuélrangere.  11.  Un 
Traité  des  Dogmes  ecclésiasti- 
ques, qu'on  trouve  parmi  les  (Dou- 
vres de  saint  Augustin.  111.  Il  avoit 
composé  plusieurs  aiil res  Out  rages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

* I.  GENN.\R1  (Théodore),  né  à 
Schio  dans  le  territoire  deVicence, 
embrassa  la  règle  des  mineurs  ob- 
servantms  de  Saiiil-Frauçois,  et  par 
ses  lalens  et  ses  vertus  parvint  à 
1 évêché  de  Vegha , ville  située  dans 
le  golfe  de  Caruero.  11  y resta  jus- 
qu’en ifitio  , époque  a laquelle  il 
abandonna  son  église  et  se  retira  à 
Padoue  auprès  du  cardinal  Grégoire 
Barberigo,  où  il  mourut  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages  ihéologiques  , 
moraux  et  ascétiques , où  on  trouve 
beaucoup  de  piété  et  tPériidilion. 
1.  Dies  intelligiùijis  scoticus  in 
diiudecim  horas  t/ieoUgieas  divi- 
sus  , etc.,  Vciieliis,  1674,  in-folio, 
el  1707.  11;  ilanuale  cenfessario- 
rum  , Patavii,  1679.  1*1-  Desèptem 
peccatis  capitalibus  tractatus,  Pa- 
tavii , 1680.  IV.  Scrmoni  familiari 
supra  il  Decalogo  fatti  al  sua  po- 
pulo, Padoue,  ifisii,  1698  el  1700. 

V.  Discorst  morali , Venise,  ibqâ. 

VI.  Considerazioni  morali  sopra 
il  Pater  noster , e T^ve,  Maria, 
Padotie  , 1G86.  V’II.  Erario  délia 
vita  christiana  et  religiosa,  Ve- 
nise, 1700,  2 vol.  in-8°. 

* II.  GENNARI  (Benoit),  peintre 
d’iiislolre  eide  portraits,  néen  iGô.'i 
à Bologne,  mort  en  1713,  pasi-a 
quelques  années  de  sa  vieà  Londres, 
où  il  reçut  de  grands  eiicouragemeiis 
de  Charles  II  et  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  cour.  Louis  XIV  et- 
tiiiioil  sou  talent,  et  ta  plupart 
doses  travaux  ont  embelli  le  château 
de  Versailles. 


1 


Digitized  by  Google 


3()8  GEJNN 

* GENNARO.  ( U.  Joseph  Aiirelio 
di),  Nai>olilaiii,  conseiller  du  roi, 
savant  jiirisconsiille  et  prolesseiir 
lie  droit  féodal  dans  sa  pall  ie.  Cet 
lioniine  célèbre  par  la  diversité 
des  ouvrages  qu'il  a fait  impri- 
mer , et  par  ses  éminentes  qua- 
lités , est  mort  en  1770,  et  a été 
généralement  regretté.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Tratlalo 
thUe  tJiziose  manière  di  dijendere 
le  cause  del  furo , Napoli , I7.i4i 
in-4*'.  H.  } eeiæ  aulumnaks  pust 
redilum  tï  repub/ied  jurisconsul- 
torurn  , Neapoli,  I7&a,  iu-.i".  111. 
Opéré  diverse  vutgari  e latine  , 
Napoli,  1 7.’)2,J  vol.  111-/1“.  IV.  Uespii- 
ilica  jurisconsu/lorum  ; Carrnina 
item  emendatiora  et  auctiora  ; 
J eriœ  autumnales , etc. , Neapoli  , 
1767,4  vol.  in-.S“.  VI.  Storia  délia 
Jamiglia  lHontalta,  Bologne , 1 73.Ô. 
Les  hommes  les  plus  distingués  ap- 
plaudirent les  ouvrages  de  Gemiaro. 
Otliou  Mchkeuius,  célèbre  littéra- 
teur protestant, en  publia  quelques- 
uns  .à  I.Æipsick,  et  combla  l’auteur 
tle  louanges. 

-{■  I.  GENNES  ( Julien-René-Ben- 
jamm  de),  de  Vitré  eu  Bretagne, 
né  lau  1C87,  entra  dans  la  con- 
gri  galion  de  l'Oratoire  , cl  devint 
professeur  de  théologie  a Samnur 
à l uge  de  trente  ans.  due  Thèse 
qu  il  V lit  soutenir  sur  la  grâce 
ayant  été  cen-sutée  par  l'évèque  et 
la  faculté  d’Angers,  le  P.  de  Gennes 
publia  trois  Lettres  contre  ces  cen- 
sures. Il  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à .Monlmortncy,  jiuisà Troyes 
et  ensuite  à Nevers,  avec  défepse  de 
prêcher.  Ayant  protesté,  eu  17.39  , 
contre  tout  te  qm  se  feroit  dans 
l’assemblée  des  pares  de  1 Oratoire, 
il  fut  exclu  de  telle  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  cachet.  .\près 
avoir  donné  de  nouvelles  scènes , il 
alla  en  halnl  de  paysau  se  cacher 
dans  le  village  de  Milon  , près  de 
Port-Royal,  il  te  rendit  ensuite  à 
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Paris  , et  fut  renfrfiné  à la  Bastille  , 
et  envoyé  quatre  mois  après  eu  Hai- 
naut  dans  nu  coiiveul  de  bénédic- 
tins. Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue 
au  bout  d'onze  mois , à cause  du  dé- 
rangemeul  de  sa  santé,  il  alla  voir 
l’évèque  de  Sentz  à la  Chaise-Dieu. 
11  mourut  le  iS  juin  1748.  C'éloit 
un  homme  vif,  véhément,  emporté 
par  lin  zèle  impétueux.  Son  ardeur 
pour  la  vérité  des  prétendus  miracles 
du  diacre  Paris  , et  pour  les  prodiges 
des  convulsions  , répandit  l’araer- 
liune  sur  sa  vie.  On  a de  lui  ,1.  Quel- 
ques A'm’As  en  fa  veu  r des  iii  i racles  des 
coiivulsioiiiiaires.  11.  Uu  Mémoire 
sur  rassemblée  de.  la  rongrégatioii 
de  l'Oratoire  eu  1703.  111.  ITu  autre 
Mémoire  sur  rassemblée  tenue  eu 
17'aq.  W . liéponse  \ une  lettre  du 
If.  P.  dom  Mallhien  Petit-Didier, 
président  de  la  congrégation  de  Sl.- 
Vanue,  du  iS  novembre  j 723  , où 
l'on  réfute  la  quatrième  instruc- 
tion pastorale  du  cardinal  de  Bissy, 
Troyes , 1724,  iu-4“. 

-f  II.  GENNES  (Pierre  de),  cé- 
lèbre avocat  an  parlement  de  Paris, 
mort  en  septembre  17.69,  homme 
d’un  vrai  talent.  Ses  Plaidoyers 
pour  l’Eslendart,  1737,  in-4“,  pour 
La  Bourdoniiai.s,  1 7,60  et  1 7.Ô  1 , deux 
vol.  in-4“,  ou  4 vol.  in-)2,  pcmr 
Diipleix , 1 749 , in-4°-  Sou  Mémoire 
pour  Kliiigliii  , prêteur  de  Stras- 
bourg , Grenoble,  1755,  iii-12, 
sont  recherchés  par  tous  lès  juris- 
consultes. 

* GENOELS  ( .\br.ibani  ) , peintre 
de  paysage,  uéùlaiHaye  en  1641, 
élève  de  Jacques  Backerell,  travailla 
en  Italie  et  eu  France  , où  il  mourut 
eu  1703.  11  a gravé  à l’eau  - forte 
nombre  de  L'énus  et  de  Paysages 
de  sa  composition  ; quelques  pièces 
d’après  Vander  Meuleu. 

» I.  GÉNOVÉSI  (Hilavion  ) vé- 
cul  dans  le  1 6'  siècle.  11  fut  liénédic- 
liu  et  confesseur  des  moines  de  St.- 
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Ccrtlî  et  Saiiil-Uamien  à Brescia,  pt 
traduisit  , Delta  peijetia  virgir  tà 
de’  sanli  liaiilio  e jigoslino , co/i 
una  breve  disputa  délia  caslità  ; 
un  court  Discorso  in  Iode  délia 
medesima  di  santi  F.frene  Siro  , 
et  q>ielques  Dserr.iz/  di  santa  Ger- 
In/da;  il  composa  de  plus  trois  Pre- 
diclie  délia  santa  popertà  euan- 
gelica  , imprimées  avec  ses  autres 
traités. 

*11.  GÉNOVÉSl  (Marc-Antoine), 
fils  de  Roljert  de  Piedemouled’Alife, 
chanoine  à Naples,  acocal  fiscal  du 
tribunal  de  l'archevêque,  en  iCoâ 
évêque  de  Manleinurano,  et  ensuite 
Iransleré  à l'église  d'iserna,  oi'i  il 
mourut  en  ifi24,  a donné.  Praxis 
arcliiepisccpalis  curia  Neapolita- 
nœ  ; Manuate  ytas/u/v//?? , Rome , 
1604.  Practicabilia  eccles-astica , 
Rome,  i6o2;Lyon,  i624;etd'autres 
Ouvrages. 

+ III.  GÉNOMfCSI  ( Antoine  ) , 
né  dans  la  province  de  Salerne 
au  royaume  de  Naples  le  no- 
vembre 1712,  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , et  devint  par  ses  écrits  et 
ses  leçons  le  père  de  récononiie  po- 
litique en  Italie.  En  1741  , nommé 
professeur  eu  riiiiiversité  de  Naples , 
il  y jeta  bientôt  les  fondeinens 
d'une  réputation  qui  augmenta  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  a3  sep- 
tembre 1769.  Ce  fut  le  premier 
qui  remplit  une  chaire  consacrés  à 
développer  les  principes  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  toutes 
les  branches  de  l’économie  des  gou- 
veriiemens.  On  lui  doit , I.  Des 
Elémens  mètapliysii/ues , imprimés 
en  1744-  II»  eiicitereiu  une  sorte  de 
rumeur  à Naples.  Ou  l'accusa  d’y 
solliciter  avec  trop  d’enthousiasme 
la  lilierlé  de  pen.sèr  et  d écrire , de 
présenter  avec  trop  de  force  les  ar- 
gumi  ns  des  sceptiques  , et  de  ne  les 
pas  combattre  avec  la  même  énergie. 
Cet  ouvrage  auroit  pu  lui  faire  des 
ennemis  à la  cour  de  Rome;  mais 
T.  Yil. 
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railleur,  ayant  en  l’adresse  d’en  dé- 
dier la  seconde  partie  au  pape  He- 
noit  XIV,  fil  cesser  toutes  les  criti- 
ques. Cette  seconde  partie  parut  en 
1747)  et  la  troisième  en  17.11  ; le 
tout  forme  4 vol.  in-8“.  II.  Des 
Elemens  de  théologie , imprimés  à 
Venise  en  2 vol.  in- 4“.  Us  furent 
aussi  attaqués  par  le  cardinal  Spi- 
nelli,  le  marquis  de  Rrancone  elle 
chanoine Perdli.  III.  Divers  Traités 
sur  l agriculture , dont  les  premiers 
furent  publiés  en  1 y.ôâ.  1 V.  Une  Tra-éÊÊ^ 
duction  de  l’ Histoire  du  commcnWff 
de  la  Graude-Iiretogne , par  Jean 
Cary.  V.  Une  autre  'Traduction  de 
l’ouvrage  de  Duhamel  du  Monceau, 
sur  la  police  des  grains.  VJ.  Des 
méditations  philosophiques  sur  la 
religion  et  la  morale,  1 708  , dont  il 
ii’a  paru  que  la  première  partie.  VII. 
I,etlere  academiche  , iqith-  Elles 
ont  pour  objet  la  question  traitée 
par  Rousseau  ; si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nuisibles 
au  genre  humain  ï Vllf.  Corso  di 
scienze  jilosojiche,  1766.  IX.  Un 
traité  delta  JilosoJia  det  giusto  , e 
dell’  onestoy  1767,  pour  l’instruc- 
lion  de  la  jeunesse.  On  a publié  en 
1 714  t à Venise , un  éloge  historique 
de  Génovési  et  de  scs  ouvrages  , à la 
suite  duquel  011  trouve  un  plan  de 
cet  auteur  pour  l’amélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC.  foy.  G.vi.iot. 

II.  GENOUILLAC  (madame  de). 
Voyez  GotnnoN. 

■1'  GENSERTC  , roi  des  V.indales 
en  Espagne , fils  de  Godégisile  et 
d’uue  concubine  , commença  son 
règne  en  428  par  une  victoire  si- 
gnalée sur  Hermenric,  roi  des  Sué- 
ves.  I .e  comte  Roniface  , gouverneur 
d’Afrique,  perdu  à la  cour. par  les 
intrigues  d’Àëce  , son  rival,  appela 
(ienseric  dans  son  gouvernement  , 
pour  s’y  maintenir  par  son  secours  ; 
mais  s’étant  ensuite  réconcilié  avec 
24 
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rcmpcreiir  , il  voulut  iuulIlemeiU 
l'eiigagec  à repasser  eu  Espagne,  11 
Iciila  <le  le  chasser  les  armes  à la 
main,  et  fui  ballu.  Aspar,  envoyé  à 
son  secours  avec  toutes  les  lorces  de 
l’empire,  fut  vaincu  dans  une  nou- 
velle bataille,  plus  funeste  que  la 
première.  Geuseric  , resté  maitrede 
toute  l’Afrique  , y établit  l’aria- 
Jlisiue  par  le  1er  et  le  feu.  Quelque 
temps  après,  Valentinien  lll  ayant 
été  tué  par  lAIaxime,  Eudoxie  , sa 

Ruve , appela  le  héros  vandale  pour 
iiger  ce  meurtre.  Genseric  gagné 
})ar  ses  préseus  , et  ne  cherchant 
qu’à  se  signaler , fait  voile  vers  l’I- 
talie avec  une  puissante  Hotte.  En- 
tré dans  Rome  le  i5  juin  /jSâ  , il 
livra  celte  ville  au  pillage.  Ses  sol- 
dats la  saccagèrent  pendant  quatorze 
jours  avec  une  fureur  inouïe.  Les 
Piomains  virent  renverser  leurs  mai- 
sons, piller  et  détruire  leurs  églises, 
dont  on  emporia  les  richesses  eu 
Afrique  , et  sur-tout  les  vases  d'or 
et  d’argent  apportés  du  temple  de 
Jérusalem,  enlever  leurs  femmes, 
massacrer  leurs  enfaus.  Eudoxie,  vic- 
time de  sa  vengeance  , fut  menée  en 
captivité  avec  ses  deux  tilles  Eudoxie 
et  Placidte.  Le  vainqueur,  affermi  en 
Afrique  , devint  redoutable  à toute 
l’Europe  , dont  il  déaoloit  chaque 
année  les  côtes  par  ses  Hottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravagea  tour  à 
tour  la  Sicile , la  Sardaigne  , l’Es- 
pagne , la  Dalmalie.  11  n’éloit  pas 
moins  barbare  chez  lui  que  chez  les 
autres.  S’étant  imaginé  que  sa  bru 
cherchoit  à l’empoisonner  pour  se 
voir  reihe  après  sa  mort,  il  lui  lit 
couper  le  nez  et  les  oreilles,  et  la 
renvoya  dans  cet  étal  hideux  au  roi 
Théodemer  son  père.  Il  mourut  en 
/|77.  On  ne  peut  nier  que  Geuseric, 
malgré  sa  cruauté,  n’ait  été  le  plus 
habile  politique  de  son  siècle;  ca- 
pable de  former  les  plus  grands  pro- 
jets et  de  les  exécuter  ; vigilant , ac- 
tif, infatigable;  parlant  peu,  mais 
à propos  ; habile  à semer  la  division  ' 
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parmi  ceux  qu’il  vouloit  affoihlir  ; 
sachant  en  tirer  avantage  et  saisir 
adroitement  les  occa.sious. 

» GENSICHEN  (Jean-Frédéric), 
professeur  extraordinaire  eu  mathé- 
matiques , boursier  de  runiversité , 
et  premier  bibliothécaire  de  bi  bi- 
bliothèque dite  du  chalcau  de  K«e- 
uigsberg  en  Prusse,  mort  dans  cette 
ville  le  7 seplcmhre  1807,  est 
auteur  d’une  IJissertalion  iutilulée 
ite  l 'îguris  circuto  inscrijilU  maxi- 
rnis  liée  non  de Jigurarum  dioisione, 
Regiomonti,  iu-4“.  C.  lab.  Æii.  , 

171JO. 

t GENSONNÉ  ( Armand  ) , né  u 
Bordeaux  le  10  août  1738,  avocat 
dans  celte  ville  , où  il  jouissoil  d'une 
certaine  réputation.  Ixi  révolution 
de  1789  fut  pour  lui  un  moyen  de 
faire  usage  de  son  éloquence  du  bar- 
reau ; il  ne  put  parvenir  à sc  faire 
nommer  députéanx  états  généraux, 
mais  il  fut  nommé  juge  au  tribunal 
de  cassation,  par  suite  déjiuté  du 
département  de  la  Gironde  à la  lé- 
gislature et  à la  convention  natio- 
nale. 11  obtint  quelque  inlluence  pen- 
dant rassemblée  législative , moins 
par  ses  laleus  que  par  son  caractère 
caustique  et  entêté,  se  faisant  redou- 
ter de  ses  collègues,  comme  Marat 
dans  la  convention.  Ce  fut  Gen- 
sonné  qui  , le  premier,  osa  avan- 
cer cette  terrible  maxime , ({ne  dans 
/es  temps  de  révo/ution  la  suspicion 
seule  est  un  litre  suffisant  de  con- 
damnation. L’histoire  n’oubliera  ja- 
mais les  effets  funestes  d’un  pareil 
principe.  Gensonué  provoqua  la  dé- 
claration de  guerre  contre  l'Autri- 
che , et  lit  accorder  aux  commissai- 
res de  l’a.ssemblée  le  droit  de  desti- 
tuer et  de  traduire  en  jugement  les 
généraux  cl  tous  les  fonctionnaires 
publics,  etc.  A la  convention  il  de- 
vint plus  modéré,  et  montra  des 
senlimens  sages  et  généreux  ; il  s’ef- 
força de  faire  renvoyer  le  jugement 
de  Louis  XVI  aux  assemblées  pri- 
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maires;  il  l'il  défemlre  pour  un  Ictups 
les  visites  domiciliaires  , et  eut  le 
courage  de  demander  le  cbàliiuenl 
des  assassins  des  infâmes  journées 
de  septembre.  Lié  avec  les  girou- 
dins  , il  lut  enveloppé  dans  leur 
accusatiou.  Robespicne  le  signala 
comme  coupable  de  complicité  avec 
Dumouriez;  Bourdon  de  l'Oise  l’ac- 
cusa d’avoir,  sur  la  lin  de  juillet  , 
employé  Boze  et  Thierry  , valets  de 
chambre  de  I.ouis  XVI,  pour  tran- 
siger avec  ce  prince.  Les  jacobins 
accusèrent  Gensonné  et  sa  faction 
(les  girondins)  d’intelligence  avec 
le  roi  ; les  royalistes  reprochèrent 
avec  raison  à ce  parti  d’avoir  le  plus 
efficacement  contribué  an  renverse- 
ment de  la  monarchie.  M.  de  Nar- 
bonne cita  Gensonné  comme  1 nn 
des  députés  cpii  avoientparticipé  à 
des  distributions  d’argent  faites  par 
le  cour  au  (Oinmcncemeut  de  iTpS. 
Gensonné  s’avoua  fauteur  du  mé- 
moire au  roi,  et  dont  la  présenta- 
tion dut  être  faileà  Louis  XVT  en 
1792,  par  l'intermédiaire  de  Boze 
et  "l'hlerry.  Gensonné,  arrêté  le  2 
juin  1795,  fut  condamné  à mort  par 
Je  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
le  3i  octobre  suivant. 

* GENTIL  ( Jean-Baptisîe-Joseph), 
né  à Bagnole  eu  i726,morlen  1799, 
servit  long-temps  dans  la  marine. 
Simple  enseigne  eu  1705  , il  oboida 
à Poiidichéri  ,fullieuienaiiteu  17^0, 
et  colonel  eu  1778.  11  fut  fait  pri- 
sounier  par  les  Anglais,  puis  ayant 
recouvré  la  liberté,  il  passa  au  ser- 
vice du  Mogol.  Ce  prince  le  traita 
avec  beaucoup  de  distiiicliou,  et  le 
combla  de  bienfaits  ; il  rendit  alors 
des  services  à la  France  et  à tous  les 
• Français  qui  se  trouvèrent  dans  les 
étals  où  il  résidoit.  La  bibliothèque 
impériale  lui  est  redevable  de  beau- 
coup de  maiiuscrils,  de  médailles  et 
d’objets  très-curieux.  Enfin  il  a com- 
posé dans  ce  pays,  I.  nue  Hhtoire 
de  l’Inde.  II.  Une  Histoire  mélalr- 
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tique.  III.  Et  un  Essai géograp/ti- 
que  du  meme  pays  ; mais  ces  ou- 
vrages sont  restés  inanu.M:rils  a la 
bibliothèque  impériale. 

»r.  GENTILE  (Bernard),  Sici- 
lien, bon  poète,  vécut  vers  i5oo, 
et  écrivit  en  vers  héroïques  de  re- 
bus gestis  GonsaU>i  J erdinaudi. — . 
FraiiçoisGKSTJLE  , juriscmisulle de 
Païenne,  et  poète  comme  le  préié- 
dciit  , traduisit  les  Leçons  de  Job 
en  vers  italiens. 

* II.  GENTILE  (Luc-Antoine  ) , 
né  à Gastello  délia  Toruilla,  dans  le 
diocèse  de  Montefeltro  , professa  l’é- 
loquence à Gubbio,  où  il  obtint  le 
droit  de  cité , et  ensuite  au  séminaire  • 
épiscopal  de  Pi.saro,  où  il  fut  très- 
considéré  pour  sou  savoir  et  scs  ta- 
lons. 11  mourut  à 73  ans  en  1752. 
Outre  les  Poésies  qu'on  a de  lui 
dans  plusieurs  recueils  , il  fit  impri- 
mer eu  J 732  une  Lenera  concer- 
nente  ta  disamina  dette  memorie 
isloricbe  di  Pergola  delt’abate 
Egidio  Giaiiuini  , lettera  cancer- 
nentc  ta  disamina  dette  memorie 
istoriebe  delta  Pergola , e difesa 
delta  présenté  disamina  de!  signor 
EN.  cittadino  di  Gubbio , aggiun- 
tovi  un  compendia  cronologico 
degli  avoeni menti  delta  terra  di 
Pergola,  ed  un’  appendice  di  doen- 
menti  antichi. 

* ni.  GENTILE  (Octavicn), 
né  à S. -Severino  dans  la  blardie 
en  I7o5  , après  avoir  lait  ses  études 
dans  sa  pairie  , se  rendit  à Périi.sc  , 
où  il  étudia  la  jurisprudence  et  put 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  en- 
suite à Rome  , et  les  succès  qu’il  y 
obtint  lui  procurèrent  des  jirotcc- 
teurs , et  une  place  de  secrétaire  au- 
près de  l'auditeur  de  rote,  Gaiiu:- 
clie.  Il  mourut  à Rome  en  J7,So.  On 
a de  lui,  1.  de  Patritiorum  origi- 
ne , varietate  et  juribus , Roniæ  , 

1 7.36.  II.  Des  DisscrtationswièéiWci, 
lues  lors  de  fiustitiiliou  de  l'avadu- 
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mie  lies  aiiliqiiilés  romaiues  , par 
Clément  XII.  111.  Istoria  dcl  con- 
clave ; c'est-à-dire  la  manière  dont 
les  cardinaux doivenlélire  le  souve- 
rain pontife,  tirée  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique et  des  bulles  des  papes. 

* IV.  GENTILE  ( I.x)iii8),  peintre 
de  Hruxelles , né  eu  i (ioo  , passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a 
j)eiul  beaucoup  de  tableaux  d’église  ; 
il  a fait  aussi  le  portrait  du  pape 
Alexandre  VII. 

t I.  GENTIEESCm  (Horatio), 
peintre  italien,  ué  à Pise  en  i.àbâ  , 
mort  à Rome  eu  i64t-  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  eu  Angleterre  , les 
Plafun.ls  de  l hépital  de  Green- 
wich , et  eu  Italie  , le  Portique  du 
palais  de  Bcntivuglio  , à Rome. 

II.  GENTILESCHI  (Artémise), 
peintre,  fille  du  précédent :'on  n’a 
pas  1a  date  de  sa  naissance  ni  celle  de 
sa  mort.  Il  paroit  qu'elle  a passé  la 
plus  grandepartie  de  sa  vie  à Naples, 
on  elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
ses  galanteries  que  par  ses  taleus. 
Le  principal  et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvr.nges  est  son  tableau  de  David 
et  Goliath , qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre. 

I.  GENTILIS , de  Foligno  , ou 
Gentilis  de  Gentilibus  , médecin 
dont  ou  a des  Commentaires  sur 
Avicenne,  in -fol.,  mort  à Foligno, 
sa  patrie,  en  iSqS. 

II.  GENTILIS  ( Albéric  ),  né  dans 
la  Marche  d’.Vncône  vers  i55o,  aban- 
donna la  religion  catholique , et  se 
retira  dans  la  Carniole.  11  passa  en- 
suite eu  Angleterre,  et  devint  pro- 
fesseur en  droit  à Londres , on  il 
ipourut  le  ig  juin  i6o8.  Il  est  au- 
teur de  trois  livres  de  Jure  belli , 
I.pydc,  i58g  , in-4°  , qui  n’ont  pas 
été  inutile.s  à Grotius , etc.  Sa  science 
étoit  très-étendue,  et  il  mettoit  tout 
à profit  pour  l'augmenter.  Les  cou- 
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versallons  avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant  que 
les  entretiens  avec  les  savans. 

t III.  GENTILIS  (Scipion), 
frère  du  précédent,  né  en  i565  , 
quitta  l’Italie  , avec  sou  père.  Il  étu- 
dia à Tubinge  , puis  à Wittemberg, 
et  enfin  à l.cyde  , sous  Hugues  Do- 
ueau  et  sous  Juste-Lipse;  ensuite  il 
enseigna  le  droit,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire,  à Heidelberg  et 
à Altorf,  et  fut  conseiller  de  Nu- 
remlierg.  Il  mourut  en  i6i6,  a 55 
ans.  Le  pape  Clément  VII  voulut  lui 
donner  une  chaire  de  professeur  à 
Bologne,  en  lui  promettant  la  liberté 
de  conscience;  mais  il  préféra  tou- 
jours sa  chaire  d'AUorf  aux  pla- 
ces les  plus  avantageuses.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , 1.  de  Jure 
publico  populi  Jîomani  , 1602  , 
in -8°.  11.  De  Conjurationibus  , 
i6oa,  in-8“.  III.  De  Donationibus 
inter  virutn  et  uxorem,  1604,111-4“. 

IV.  De  Bonis  maternis  et  secun- 
dis  nupliis,  1606,  in -8“.  V.  De 
Legalionibus.  VI.  De  Juris  inter- 
pretibus.  On  voit  par  le  style  de  ses 
écrits  qu’il  savait  mêler  les  Heurs 
de  la  littérature  aux  épines  de  la 
jurisprudence. 

•i  IV.  GENTILIS  (Jean-Valeiitin), 
parent  des  précédens , né  à Co.senza 
dans  le  royaume  de  Naples,  fut  le 
plus  célèbre  de  tous  , quoique  le 
moins  savant.  Obligé  de  quitter  son 
pays  pour  éviter  la  peine  du  feu 
dont  il  étoit  menacé  à cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions , il  alla  se 
réfugier  à Genève  , où  il  trouva 
quelques  Italiens  que  le  même  motif 
y avoit  amenés , et  av'ec  lesquels  il 
forma  un  nouvel  arianisme  très-raf- 
finé. Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  formulaire  de  foi  dans  le  '* 
consistoire  italien  en  i558.  Gentilis 
y souscrivit  , et  ne  laissa  pas  de 
semer  clandestinement  ses  opinions. 

On  les  réduisoil  à ces  points  princi-  . 
paux  : « i . Qu’il  y a trois  choses 
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dans  la  Irinitc  ; l’essence , qui  est 
proprement  le  père , le  fils  et  le  Sl- 
esprit.  a.  Que  le  père  ëtoil  runiqiie 
Dieu  d Israël  , de  la  loi,  des  prophè- 
tes , le  seul  vrai  dieu  et  essenliateiir; 
que  le  fils  n’étoit  qu’essentiel  , et 
qu'il  n’étoil  dieu  que  par  emprunt. 
3.  Que  c’est  une  inveuliou  sophisti- 
que de  dire  que  le  père  est  une  per- 
sonne distinguée  daus  l'esseuce  de 
la  dèilé.  4.  Que  ceux  qui  disent  que 
le  père  est  une  personne  fout  une 
quateruité  , et  non  pas  une  Irinilé; 
savoir,  l’essence  divine,  le  père,  le 
fils  et  le  saint-esprit;  puisque  celle 
seule  essence , avec  abslraciiou  des 
personnes,  étant  par  soi-tneme  le 
vrai  et  runique  IJieu , si  chaque 
personne  ëtoil  dieu,  il  s’ensuivroit 
qu’il  y auroit  quatre  dieux  ou  une 
quateruité,  et  non  pas  une  Irinilé. 
5.  Que  le  mystère  de  la  triuité  éloil 
la  nouvelle  idole  , la  tour  de  Babel  , 
le  dieu  sophistique  et  les  trois  per- 
sonnes fantastiques  eu  un  seul  dieu , 
qui  est  un  quatrième  dieu  inconnu 
jusqu’ici.  6.  Qu’il  y avoir  trois  dieux, 
comme  il  y avoil  trois  esprits.  7. 
Que  le  fils  cl  le  saint-esprit  étoienl 
moindres  que  le  père  , qui  leur  avoii 
donné  à chacun  une  divinité  diffé- 
rente de  la  sienne.  8.  Que  le  sym- 
bole attribué  à saint  Alhanase  éloil 
tout  sophistique  , parce  qu’on  y 
introduit  un  quatrième  dieu  ; et  que 
ce  saint  éloil  nu  eiichauleur  et  un 
sacrilège  déchirant  J.  C.  9.  Que 
la  substance  du  père  et  du  fils 
éloieut  deux  substances,  to.  En- 
fin, il  avoir  un  si  grand  respect 
pour  l’Alcoran  de  Mahomet  , qu'il 
le  comparoit  et  le  tonfondoil  avec 
l'ancien  et  le  nouveau  ’reslamenl. 
( Fabre,  Hist.  ecclcs.  Lit.  i53, 
n°  EV.  ) » Les  magistrats  prirent 
connoissance  de  celte  aHaire , et  le 
mirent  en  prisoU.  Convaincu  d'avoir 
violé  sa  signalnre,  Gentilis  présenta 
en  vain  divers  écrits  justificatifs.  Il 
fut  condamné  à faire  amende  ho- 
norable , et  à jeter  Int-uième  ses 
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écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
celle  sentence  , il  vécut  quelque 
temps  tranquille.  Mais  se  voyant 
à Genèveavec  désagrément , à cause 
de  la  haine  que  lui  porloil  I impla- 
cable Calvin,  il  quitta  celte  ville, 
malgré  le  serment  qu’il  avoil  fait 
aux  magistrats  de  n’en  point  sortir 
sans  leur  permission.  Il  v ovagea  dans 
le  Dauphiné,  dans  la  t-avoie,  et 
retourna  dans  le  canton  de  Berne. 
Reconnu  et  mis  en  prison , il  s’é- 
chappa et  s’enl'uit  vers  George  Elan- 
drala  , médecin  , et  Jean  - Paul 
Alciat , Milanais  , ses  associés  , qui 
s’efforçoieiit  alors  de  répandre  l’.nia- 
nisme  en  Pologne.  Le  roi  ayant 
publié,  en  i556,  un  édit  de  bannis- 
sement contre  ces  novateurs  étran- 
gers, Geulilis  passa  en  Moravie,  puis 
à Vienne  en  Autriche.  Ayant  appris 
la  mort  de  Calvin  , il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
l'avoit  aulrefoisemprisonné,  se  tron- 
Canl  encore  en  charge,  se  saisit  de 
lui  le  1 1 juin  i566.  La  cause  fut 
portée  à Berne  ; et  Gentilis  ayant 
été  cou  vaincu  d’avoir  al  laqué  le  mys- 
tère de  la  Irinilé  , fut  condamné  à 
perdre  la  tète.  11  mourut  en  se  glori- 
fiant «d’èlre  le  premier  martyr  qui 
perdoit  la  vie  pour  la  gloire  du  père  ; 
au  lien  , di.soil-il , que  les  ajiôlies  et 
les  autres  martyrs  n'éloienl  morts 
que  pour  la  gloire  du  fils.  » ( ^oy. 
Xllisiuire  Af  son  supplice  eu  latin  , 
par  Bèze  , Genève,  1.067,  in-/(°.  ) 
I.cs  termes  de  triuité  , d'e.sseuce , 
d'hypostase  , éloient,  selon  lui , do 
l’invention  des  théologiens.  Pour 
parler  juste  sur  la  div  inité  do  Jésus- 
Christ  , il  vouloil  qu'on  dit  , que  le 
H Dieu  d’isratl,  qui  reste  seul  vrai 
Dieu  et  le  père  de  Notre  - Seigneur 
Jésus-Christ , avoil  versé  dans  celui- 
ci  sa  divinité.  » 11  avançoil  que 
Calvin  faisoil  une  qualernilé , en 
admettant  une  essence  divine  et 
les  trois  personnes.  Le  chef  dés 
réformateurs  écrivit  contre  lui  : 
mais  comme  il  savoit  par  iui-mciue 
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«jiie  les  e'crils  n’iulimideut  guère 
iiii  entiiousiusie , il  voulut  lui  luire 
une  réponse  jilus  décisive  , le  faire 
brûler,  et,  à son  grand  regret,  ne 
put  y réussir. 

V GENTILLET  (Valentin),  ju- 
risconsulte protestant , de  V'ienne  en 
Dauphiné  , fut  d'abord  président 
de  la  chambre  de  l’édil  de  Gre- 
noble , établie  eu  1076,  ensuite 
syndic  de  la  république  de  Genève. 
(Jii  a de  lui  , l.  Une  y/po/oÿie 
latine  (le  la  religion  protestante  , 
1587,  à Genève,  in  - 8°.  11.  Le 
Jiureau  du  concile  de  Trente , 
Genève,  1.Ô86  , 10-8“,  dans  le- 
quel il  prétend  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à 
l'autorité  du  roi  , auquel  il  faut 
joindre  \ r.xamen  concilii  Tri- 
dentini,  J. 078,  iii-8“.  111.  X'.Anti- 
Machiavel  y Lej-de,  i.o47  . iu-ia. 
IV.  \l  Anti-Soda , 1612,  in-4“.  Ces 
ouvrages  savans,  in.sis  mal  écrits  , 
eurent  alors  beaucoup  de  cours  dans 
sou  parti. 

GENTIf.S  (Philippe  de).  T'oy. 

I-ANCALEUIE. 

* CENTILY,  né  à Ajaccio  en 
i75i,d'uu  père  brave  qui  lui  trans- 
mit ses  principes , et  qu’il  eut  la 
douleur  de  voir  périr  à ses  c6lé.s  au 
champ  d'honneur  , combattit  , des 
l'enfance  , pour  la  liltcrté.  Paoli  , 
malgré  sa  valeur  et  son  habileté , 
contraint  de  céder  à des  forces 
Binfétieures  , quitte  la  Corse  sou- 
mise ; Gentily  le  suit.  Vingt  ans 
après,  en  1789,  la  France  étant 
libre  , la  Corse  le  devint  aussi  , 
et  ceux  qui  avoient  été  exilés  pu- 
rent revoir  leur  terre  natale.  Cette 
lie  attaquée  pur  les  Anglais  fut 
défendue  par  Geiilily  au  dedans  et 
au  dehors  , de  manière  à mériter 
In  confiance  de  ses  concitoyens. 
Envoyé  par  eux  pour  rendre  compte 
de  la  situation  politique  de  cette 
contrée  , il  parut  le  6 novembre 


1790  à la  barre  de  rassemblée 
iialiouale  , en  qualité  de  dé|>iilé 
extraordinaire.  En  l'an  4 (1796;. 
il  obtint  le  grade  de  général  de 
division  , et  ce  fut  lui  qui , en  l'an 
5,  annonça  au  directoire  l’évacua- 
tion de  Uastia  par  les  Anglais  , 
ajoutant  que  cette  ville  , ses  forts 
et  la  place  de  Saint-Florent,  dont 
la  conservation  étoit  due  au  cou- 
rage et  à la  fidélité  des  insulaires, 
étoieut  confiés  à leur  garde.  Par 
le  traité  de  Campo-Forinio , Cor- 
fou et  les  îles  de  la  mer  Adriati- 
que liiisoieiit  partie  de  la  nouvelle 
domination  française.  Gentily  fut 
chargé  de  commander  les  troupes 
de  débarquement  de  la  Hotte  équi- 
pée à V'enise  sous  les  ordres  du 
capitaine  Eoiirdé.  Cette  Hotte  entra 
dans  la  rade  de  Corfou  le  10  mes- 
sidor de  l’an  5.  Le  port  et  file 
arborèrent  le  pavillon  français  ; 
bientôt  Xaiilhe , Céphalonie , Sainte- 
Maure  et  l’ile  de  Corcyre  ( patrie 
d’Ulysse  ) imitèrent  cet  exemple. 
Maitre  de  Corfou  , Gentily  rendit 
des  services  inappréciables  à la 
France  dont  il  fit  aimer  la  domi- 
nation , par  la"  manière  prudente  , 
loyale  et  juste  dont  il  gouverna 
cette  ile  , depuis  ai  long  - temps 
•accoutumée  au  joug  vénitien.  Apres 
avoir  parcouru  , comme  militaire 
et  comme  administrateur  , une  car- 
rière honorable  , il  fut  .vltaqué  , sur 
le  vaisseau  qui  le  porloit  eu  Corse, 
d’une  maladie  grave  dont  il  mourut 
dans  la  traversée,  eu  1799. 

* GENTIUS  (George),  né  à 
Dahmc  dans  la  Basse  - Lusace  en 
1Ü18,  étudia  les  langues  vivantes, 
se  rendit  habile  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  médecine  , alla 
à Constantinople , et  parcoiuut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe  , 
il  fut  fait  conseiller  de  Jean-George 
II , électeur  de  Saxe , et  interprète 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut 
à Freyberg  en  Saxe  en  1687.  On 
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a de  lui  plusieurs  Traductions 
latines  ; les  principales  sont , 1.  7io- 
sarium  polilicum  de  persico  in 
iatinum  versum , avec  des  Notes, 
Amsterdam,  i65a  , et  1654,  in- 
fol. Cet  ouvrage  est  dédié  à Jean- 
George  I , électeur  de  Saxe.  Nous 
l’avons  aussi  eu  français  sous  le 
litre  de  Gulistan , ou  i' Empire  des 
rois,  par  Sadi,  prince  des  poëtes 
turcs  et  persans,  traduit  par  André 
du  Ryer,  l’aris,  i654:  item,  tra- 
duit par  ÎU***  , Paris,  1704,  in-S”. 
II.  Historia  Judaïca,  res  Judœoru/n 
ab  eoersii  œde  Uierosotymitanâ  ad 
hæc  J'erc  tempera  usque  complexa. 
Amsterdam,  iG.')t  ,iu-4“.  C’est  une 
traduction  latine  de  Scliebel  Juda. 

I I.  GEOFFRIN,  ou  Jorn.ux 
(Claude),  Parisien,  d'abord  fran- 
ciscain , eusuitc  feuillant , prieur  , 
visiteur  et  assistant-général  de  *on 
ordre , plus  connu  sous  le  nom 
de  Dom  Jérôme , remplit , avec 
applaudissement , les  chaires  de  la 
cour  et  de  la  capitale  , et  prêcha 
autant  par  scs  exemples  que  par 
ses  sermons  En  1717  il  fut , pour 
son  jansénisme  , exilé  à Poitiers. 
Rappelé  à Paris  , il  y mourut  le  17 
mars  1731  , à 82  ans.  Ses  Sermons 
publiés  en  iiaq , en  S vol.  in-u, 
par  l’abbé  Joli  de  Fleury,  chanoine 
de  Notre-Uaine , annoncent  une  élo- 
quence plus  solide  que  tleurie. 

t II.  GEOFFRIN  (N...  veuve  de 
M.  ) , née  en  1699,  fut  orpheline 
des  le  berceau.  Son  aïeule  se  char- 
gea de  son  éducation  , et,  sans  avoir 
un  esprit  brillant , elle  l’accoutuma 
de  bonne  heure  à penser  avec  jus- 
tesse et  à juger  avec  justice.  Ma- 
dame Geoffriu , ayant  perdu  son 
époux  , proiita  de  la  fortune  con- 
sidérable qu’il  luiavoit  laissée  pour 
rassembler  chez  elle  les  savans  de 
la  capitale  et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y attiroil.  Parmi  ceux 
auxquels  elle  rendit  des  services 
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importans,  le  comte  de  Poniatows- 
ki , depuis  roi  de  Pologne  , fut  le 
plus  distingué.  Dès  que  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  près  de 
lui  madame  Geoffriu,  qu’il  nom- 
raoit  sa  mère,  et  lui  écrivit  : «Ma- 
man, votre  fils  est  roi.»  En  pas- 
sant à Vienne  en  1768,  pour  se 
rendre  auprès  du  monarque  po- 
lonais, elle  reçut  de  l’empereur  et 
de  l’impératrice  l’accueil  le  plus 
tlattcur.  Celle-ci,  étant  en  carrosse 
avec  ses  enfans  , rencontra  ma- 
dame Geoffriu.  Elle  fit  arrêter  sa 
voilure  , et  lui  présenta  ses  filles. 
Arrivée  à Varsovie,  elle  y trouva 
un  appartement  parfaitement  sem- 
blable à celui  qu’elle  occupoit  à Paris. 
Elle  revint  en  celte  ville  comblée 
d'houneurs,  et  y mourut  en  1777. 
Deux  jours  avant  sa  mort  , souf- 
frant excessivement , elle  entendit 
une  conversation  qui  se  lenoil  près 
de  son  lit  sur  les  moyens  qu'a- 
voit  le  gouvernement  de  rendre 
les  peuples  heureux.  Chacun  en 
proposoil  de  difl'érens  ; elle  sortit 
d’un  long  .silence  pour  dire  : a Voua 
oubliez  tous  que  les  goi;verneme||f 
devroienl  s’occuper  davantage  on 
soin  de  procurer  des  plaisirs  aux 
hommes.»  Elle  n’oublia  point  l’a- 
mitié dans  ses  dernières  disjmsi- 
lious  , et  ellè  fit  des  legs  à Tho- 
mas et  à d’Aleraberl.  Celui-ci  vc- 
noit  de  perdre  mademoiselle  de 
lËspinasse  chez  laquelle  il  passoit 
toutes  ses  soirées  ; il  passoit  ses 
matinées  chez  madame  Geoffriu 
qui  le  consoloit  : « Maintenant  , 
dit-il,  il  n'y  a plus  pour  moi  ni 
•soir  ni  malin.»  Une  des  choses  qui 
dislinguoienl  le  plus  madame  Geof- 
frin,  fut  le  mérite  d’avoir  un  carac- 
tère à elle  , mérite  si  rare  dans  le 
monde.  Elle  osa  être  heureuse  à sa 
manière.  Par  un  contraste  singulier, 
la  sagesse  de  l’esprit  se  Irouvoil  unie 
en  elle  avec  la  vivacité  du  caractère 
et  la  sensibilité  du  ca-ur.  Elle  fut 
bienfaisante  : quand  elle  uvoit  fait 
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quelque  bien  , elle  n’avoit  plus  de 
rcgrel  à la  jomiiée  qui  s’ccouloil  ; 
« En  voilà  encore  nue  employée, 
dtsoil-clle.»  Eileavoil  deux  tableaux 
de  Vaii-f.oo,  qui  lui  avoieiil  i.oùlc 
3000  lirres;  deux  seigneurs  russes 
lui  eu  offrirent  5o,ooo  francs  ; une 
offre  aussi  brillante  fut  acceptée  par 
madame  Geoffrin;  mais  elle  remit 
à madame  Van-Loo  le  surplus  du 
prix  du  premier  achat.  Tous  ceux 
qui  oui  vécu  avec  madame  Geoffrin 
savent  quelle  ne  craignoit  rien  tant 
que  le  bruit  de  la  reconnoissance. 
On  l’a  entendue  souvent  faire  une 
apologie  plaisante,  et  presque  un 
éloge  des  ingrats.  «On  ne  leur  rend 
pàs  assez  de  justice,  disoit-elle  en 
riant,  et  ils  ne  sont  point  du  tout 
estimés  ce  qu’ils  valent.  » l’eu  de 
personnes  ont  jiossédé  au  uicine  de- 
gré l’esprit  convenable  à chaque  si- 
tuation. Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
l’esprit  et  des  conuoissances.  Les 
philosophes  jugeoient  séveremeut 
chez  elle  leurs  ennemis,  et  ces  enne- 
mis ont  porté  à leur  tour  des  juge- 

«ens  rigoureux  sur  la  protectrice 
s jthilosophes.  D’Alembert  éloità 
table  chez  elle,  lorsqu’un  des  con- 
vives, connu  pour  menteur,  se  mil 
à raconter  une  chose  exlaordinaire  ; 
tout  le  monde  sc  récria,  et  soutint 
que  le  fait  éloil  faux  et  invraisem- 
blable; «Cela  est  pourtant  vrai,  dit 
tout  bas  d'.Membei  tà  madame  Geof- 
frin. » K Si  cela  est  vrai , lui  répon- 
dit-elle , pourquoi  le  dit -il?»  Ü’A- 
lembert , Thomas  et  Morellet  ont 
fait  chacun  en  particulier  l’éloge  de 
cette  dame  célébré  , dans  trois  bro- 
chures publiées  en  1777. Voici  quel- 
ques-ii  il.  s de  ses  maximes,  qui  m.é- 
ritc:il  ii’eire  retenues:  «Il  ne  liml 
pas  laisser  croître  l'herbe  sur  le  che- 
niqi  de  ramitié.  — L’économie  est  la 
source  de  rindépendatice  et  de  la 
libiuali  é.  — Il  y a trois  choses  que 
les  femmes  de  l’aris  jelleut  par  la 
Ifuètre,  leur  temps,  leur  sauté  et 
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leur  argent.  — Vous  m’assurez , di- 
soitelle  un  jour,  que  cet  homme 
est  simple,  prenez  garde;  est-il 
simple  avec  simplicité  ? » l’our  mé- 
nager ses  amis,  elle avoit  établi  pour 
règle,  « 1“  qu’il  faut  rarement  les 
louer  dans  le  monde  ; 3“  qu'il  ne 
faut  les  louer  que  généralement , et 
jamais  par  tel  ou  tel  lait  , sur  telle 
ou  telle  action  , parce  qu'on  ne 
manque  jamais  de  jeter  quelque  doute 
sur  le  fait , ou  de  chercher  à l’aclioii 
un  motif  qui  eu  diminue  le  mérite; 
3°  qu’il  ne  faut  pas  même  les  défen- 
dre lorsqu’ils  sont  attaqués  trop  vi- 
vement; si  ce  n’est  eu  termes  géné- 
raux , et  en  peu  de  paroles , parce 
que  tout  ce  qu'on  dit  alors  ne  fait 
.qu’animer  les  détracteurs  et  leur 
fait  outrer  la  censure.»  Elle  appe- 
lait les  beaux  esprits  factices,  qui 
lie  brillent  que  par  des  réminiscen- 
ces, des  bêtes  frottées  d’esprit.  Cette 
expression  est  un  peu  forcée  ; et  il 
faut  avouer  que  dans  sa  société  on 
s'eu permetloil quelquefois  de  pareil- 
les , et  que  l’esprit  n’y  était  pas  tou- 
jours naturel.  La  Harpe  qui  l’a  con- 
nue eu  parle  ainsi  : « .Madame  Geof- 
frin 11 ’a  ni  naissance  ui  litre;  elle 
est  veuve  d’un  entrepreneur  de  la 
manufacture  des  glaces;  elle  jouit 
I d’environ  /jn,ooo  livres  de  rente  , 
forluuc  médiocre  à Paris  ; mais  elle 
est  remarquable  par  un  esprit  d’or- 
dre et  d'économie  qui  double  son 
revenu.  Sa  maison  est  devenue  le 
rendez-vous  du  talent  et  du  mérite 
en  tout  genre,  et  ce  désir  de  vivre 
avec  des  hommes  célèbres  a fait  re- 
chercher sa  société,  où  l’on  étoit 
sûr  de  les  trouver.  Ou  demande 
'Oiivenl  si  cette  femme  qui  a tant 
vécu  avec  les  gens  d’esprit  eu  a 
heaiicoupelle-meme  : non;  mais  elle 
est  née  avec  un  sens  droit,  un  ca- 
ractère sage  et  modéré.  Elle  a celle 
politesse  de  bon  goût  que  donne  un 
grand  usage  du  monde,  et  personne 
ne  possédé' mieux  lu  tact  des  coiive- 
uances.  Elle  est  bonne  el'bieulat- 
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aante;  elle  a rendu  des  services  et 
aime  à en  rendre....  Ellecsl  dans 
ses  habdieinens  d'une  exlrème  sim- 
plicité qui  plail  beaucoup,  parce 
qu’elle  est  relevée  par  une  exlrème 
propreté,  cl  la  propreté  est  la  parure 
de  la  vieillesse,  l^r  vieillesse  dans 
madame  Geoll'rin  semble  réconciliée 
avec  les  graa’s...  » 

i I.  CF.OFFUOI  (Elieune-Fran- 
çois  ) , né  à Paris  en  167a  , d'un  apo- 
thicaire , ancien  échevin  , voyagea 
eu  France  , eu  Angleterre  , en  Hol- 
lande et  en  Italie,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  couuoissance  de  la 
médecine,  de  la  chimie  et  de  la  bo- 
tanique. De  retour  dans  sa  patrie , il 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  obtint 
les  places  de-  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi , de  médecine  au 
collège  royal  , et  fut  associé  à l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  à la 
société  royale  de  Londres.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à Paris  le  5 jan- 
vier 1701 . Son  caractère  doux , cir- 
conspect, modéré,  et  peul-élre  un 
peu  timide  , le  rendoil  allcnlif  à 
écouter  la  nature  et  à l’aider  à pro- 
pos. Il  ne  refusoit  son  secours  à per- 
sonne. Une  chose  singulière,  qui  lui 
lit  tort  dans  les  commencenieus  , 
c’est  qu’il  s’aOeclionuoil  trop  pour 
ses  malades  ; leur  état  lui  donnoil 
un  air  triste  et  alarmé  qui  les  allli- 
geoit.  Ou  a de  ce  savant  médecin  , 
Ve  maleriâ  meilicd , sive  De  me- 
dicamentorum  siniplicium  /listo- 
rid,  eirtute  ,deleclu  el  usa , Paris  , 
17/ji  , in-8“ , 5 vol.  Cet  ouvrage 
important,  un  des  plus  recherchés, 
des  plus  complets  et  des  meilleurs 
qu’on  ait  vus  jusqu’à  présent , a été  . 
traduit  en  français  en  7 vol.  in-ia. 
Pans  , 1745,  par  Bcrgier,  ifiédeciu 
de  Paris , né  .à  .Myon  près  de  Salins  , 
mort  en  1748.  11  eu  a paru  une  con- 
tinuation en  3 vol. , par  Arnanit  de 
Noble-ville  et  Salerne , qui  y ont 
joint  aussi  une  Histoire  dts  ani- 
maux, 6 vol.  et  enfin  une  Table  gé- 


GEOF  377 

ne’rale , ce  qui  fait  en  tout  17  vol. 
in-12.  Pans,  1760  et  lyôfi.  Les 
'F/4èsÊ.çde  Geolfroi  étoienl  beaucoup 
plus  recherchées  des  étrangers  qu’un 
grand  nombre  d’autres,  dont  l'élé- 
gance est  le  seul  mérite.  Histoire 
abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  , Paris , 
1763  el  1 7(i4  , a vol.  in-4°  , hg.  f-a 
dernière  édition  de  179g  est  aug- 
mentée d’un  supplément.  Traité 
sommaire  des  coquilles  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  Paris , 
1767 , iu-12. 

II.  GEOFFROl,  abbé  de  Ven- 
dôme en  iog3,et  cardinal  l'année 
suivante  ,étoil  d’Angers , el  mourut 
vers  l’au  ii3o.  Louis-le  Gros  , roi 
de  France  , et  les  papes  Urbain  H , 
Paschal  II  , Calixle  11,  Honorius  II, 
le  chargèrent  des  all'aires  les  plus 
imporlaiiles  et  les  plus  épineuses. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Lettres,  onze  Sermons,  el  des  Opus- 
cules. Tous  ces  écrits  ont  été  publiés 
eu  tbio  par  le  P.  Sirmoud.  Ixi 
Lettre  à Robert  d’Arbrissel , fonda- 
teur de  Foule  vraull , sur  sa  familia- 
rité avec  les  femmes,  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son  temps, 
est  certainement  de  lui , quoiqu’on 
en  ail  contesté  ruullieuticilé. 

III.  GEOFFROl  DES.UNT-OMun, 
un  des  luuf  genlilsliommes  qui 
formèrent  l'ordre  des  templiers , 
l'an  1118,  el  celui  qui  se  distingua 
le  plus  dans  cette  iustilutiou.  A’' oj  ez 
IIUOÜE  DE.S  P.VYEVS. 

* IV.  GEOFFROl  ,dcMouimbnth, 
surnommé  Arturus  , archidiacre  <le 
MoiUmoiilh  en  Angleterre,  puis  évê- 
que de  Saiiit-Asapli  , llorissoit  vers 
I iSs  , sous  lo  règne  de  Henri  11.  Les. 
ceulnrialenis  de  Magdehourg  le  fout 
coiueniporam  du  vétiérahle  Bcde. 
On  a de  lui  , I.  De  exilio  ecete- 
siasticorum.  IL  De  corpore  et  san- 
guine Domini.  111.  Carmina  divers; 
generis.  IV.  Cotnmentaria  in  pru- 
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phelias  HTcrlini , ptc.  ; mais  le  pins 
célèbre  de  ses  ouvrages  est  une  His- 
toire de  la  Grande-Brelagne  , dans 
la  collection  des  hislorieiis  d'Angle- 
terre par  Coniineiiu.  Comme  elle 
contient  divers  laits  apocryphes  , et 
qu'il  y a inséré  la  vie  du  roi  Artus 
par  Àlerlin,  Poissevin  , lînrouiusct 
d'autres  savons  l’ont  rnis  au  nombre 
des  écrivains  roniaucicrs  ou  fabu- 
leux. 

V.  CKOI  FROT.  roy.  Joufroy, 
Giîotfste  , et  Güix-i.vu.ME  , u“ 
XIX. 

■1- 1.  GEOFFROY  (Jean-Baptiste), 
jésuite  , né  à Cliaroles  le  août 
1706,  mort  en  17S3,  professa  avec 
distinction,  pendant  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de 
I,oui.s-lc-Graud.  Apres  la  destruc- 
tion de  sa  société  , il  fut  estimé  des 
ennemis  meme  de  cette  compagnie  ; 
et  les  meilleures  maisons  de  la  capi- 
tale lui  furent  ouvertes,  comme  à 
un  homme  d'un  esprit  orné  , d'un 
caractère  doux,  d'un  commerce  sfir. 
Il  eut  auLant  d’amis  que  de  disciples. 
lie  recueil  de  plaidoyers  et  haran- 
gues lalinesà,w  père  Geoffroy,  1783, 
1 vol.  iu-12,  est  estimable  par  le 
choix  des  sujets , le  brillant  des  pen- 
sées , la  vivacité  de  l'expression  et 
les  agrémens  du  style  ; mais  l'au- 
teur n'a  pas  toujours  su  éviter  les 
jeux  de  mots,  les  antithèses  recher- 
chées , les  tours  forcés , et  même  les 
termes  impropres.  Ou  a encore  delui, 
Jiasilide , tragédie  ; le  Misautrope , 
comédie  : pièces  de  collège.  Il  a tra- 
duit le  Sottge  de  Scipioii , la  lettre 
politique  h Quintus,  et  les  Para- 
doxes de  Cicéron,  1725,  iii-12.  Ce 
■fut  sou  premier  ouvrage. 

* II.  GEOFFROY  ( Claude-Jo- 
seph ) , né  eu  1 683  , mort  en  1 70 1 , 
passé  de  l'élude  de  la  pharmacie  h 
celle  de  la  botanique  qu'il  apprit 
sous  'fouruelorl , s'instruisit  aussi 
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dans  l'anatomie.  Ses  connoissancet 
l'ayaul  mis  en  état  d'entrer  en  com- 
merce avec  les  savons  les  plus  dis- 
liugtuiï,  il  lira  , par  leur  fréquen- 
tation , un  parti  avantageux  des 
voyages  qu’il  lit,  eu  1704 fl  170.3  , 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  pour  y observer  les  plan- 
tes et  toutes  les  productions  de  la 
nature.  A sou  retour , Geoffroy  fut 
reçu  (en  1707  ),  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences.  Dans  son  premier 
mémoire , il  lit  une  application  de  la 
chimie  à la  botanique.  « On  s'éloit 
( dit  un  auteur  à l'occasion  de  cet 
académicien  ) assuré  dès  les  pre- 
miers temps  de  l’académie  que  pres- 
que toutes  les  plantes,  meme  celles 
qui  paroissoient  les  plus  différentes  , 
donuoient  par  l'analyse  les  mêmes 
principes  ; il  falloit  donc  qu’il  y eût 
dans  la  combinaison  de  ces  principes 
quelque  différence  qui  occasionnât 
celle  qu'on  remarque  sur-tout  dans 
la  couleur  et  l’odeur  des  diverses 
plantes  : Geoffroi  la  chercha  dans  la 
manière  dont  l’huile  essentielle  se 
trouve  mêlée  avec  les  autres  princi- 
pes, et  il  observa  que  celle  du  thym, 
différemment  combinée  avec  les  aci- 
des et  les  alkalis  fixes  et  volatils, 
donnoil  à peu  près  toutes  les  nuan- 
ces de  couleurs  qu’on  remarque  dans 
les  Heurs  ; idée  neuve , heureuse,  et 
qui  mériloil  bien  d élie  suivie.  » I.Æ 
nombre  des  mémoires  lus  à l’aca- 
démie par  ce  savant  sur  les  objets 
les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  de 
la  chimie  et  de  la  botanique  est 
d'environ  soixante.  Comme  il  s'éloit 
formé  une  collection  très-considéra- 
ble de  plantes,  de  coraux,  de  pélri- 
Hcalions,  de  mines,  etc. , il  pria  , 
pat  sou  testament  , pour  qu’elle 
fût  co&servée  entière  , Bernard  de 
Jussieu  d’en  faite l’cslimalion  ,et  or- 
donna û celui  de  ses  fils  qui  lui  suc- 
céderoit  dans  son  état  de  s’eu  char- 
ger au  prix  lixé. 

I.  GEORGE  (saint  ) souffrit  la 
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martyre  sous  Dioclétien.  On  ne  sait 
rien  (le  certain  sur  lui.  Son  nom  est 
cependant  tres-célèbre  chez  les  chré- 
tiens et  même  chez  les  niahométaiis  : 
ceux-ci  lui  attribuent  plusieurs  mi- 
racles , entr’autres,  celui  A’ai>oir 
rendu  à la  vit  le  bœuf  d’ une  pau- 
vre veuve  , qui  l'a  voit  revu  dans  sa 
maison.  C'est  le  patron  de  l’Angle- 
terre. Catherine  II,  impératrice  de 
lUissie,  a institué  un  ordre  de  che- 
valerie sous  le  nom  de  ce  saint , en 
d'aveur  des  généraux  comniandans  en 
(hef  qui  ont  gagné  une  bataille.  Le 
cordon  eu  est  orange  et  n«ir. 

i II.  GEOHGE , despote  de  Servie 
en  1 4qO)  suivoit  la  religion  grecque, 
aussi-bien  que  ses  peuples  ; mais  il 
éloil  accusé  d'y  avoir  mêlé  (pielques 
impiétés  de  l'Àlcoran  , par  le  graud 
commerce  qu’il  qvoit  avec  les  Turcs. 
l.a  Servie  étant  alors  la  l>orne  com- 
mune des  Turcs  et  des  Hongrois  , il 
s’éloit  vu  réduit  , dès  sa  jeunesse, 
à porter  les  armes,  tantôt  pour  les 
ottomans,  tantôt  pour  les  chrétiens. 
Kntin  Mahomet  II  épousa  la  despœne 
Marie  sa  lillc.  Ce  sultan  s’étoit  pro- 
j)Osé  d’usurper  un  jour  la  Servie  pour 
la  dot  de  son  épou.se  ; il  lit  aveugler 
avec  un  fer  ardent  Etienne  et  George, 
deux  des  fils  du  de.spote.  11  préparoit 
le  même  traitement  à un  troisième , 
à laizare  ; mais  ce  père  infortuné 
trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  du  sultan.  En  i.'j.j.’) , .Maho- 
met 11  vint  eu  personne  assiéger  la 
ville  de  N'oviginde  en  Servie  , place 
d’autant  plus  considérable  , qu’il  y a 
dans  son  territoire  des  mines  d'or 
et  d’argent.  11  se  borna  ù celte  con- 
quête, parce  que  la  despœnc  Marie 
négocia  raccommodement  de  son 
père , et  le  détacha  des  intérêts  d’Hu- 
niade.  George  mourut  en  i457,  d’une 
blessure  qu’il  revuien  coin  ballant  les 
Hongrois.  Il  laissa  la  conduite  de 
ses  étals  à Irène  Cautaeuzène,  son 
épou.se,  et  ù Lazare,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Ceux  que  Mahomet  avoit 
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fait  aveugler  furent  privés  de  la 
succession  , et  sortirent  en  même 
temps  de  Servie  , sur  le  bruit  que.  le 
sultan  venoil  pour  s’en  emparer. 
George  , qui  étoil  le  cadet , .se  relira 
en  Hongrie  , et  Etienne  en  Albanie. 
I.eur  l’rere  Lazare  succéda  à la  cou- 
ronne , et  inouriit  la  même  année  , 
après  avoir  fait  périr  ,par  le  poison, 
la  despœnc  , sa  mère  , pour  régiiev 
seul. 

l-lll.  GEORGE  DF.  TnFr.rsoxnr, 
ainsi  appelé  parce  qu’il  éloil  origi- 
naire de  cette  ville,  naquit  à Can- 
die, et  vint  à Home  sous  le  pape 
Eugèue  IV.  Apres  avoir  professé 
la  rhétorique  et  la  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  avec  succès  , 
il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  On 
lui  doit  , 1.  Une  Khélorique  , dont 
lu  première  édition  , sans  date,  est 
de  ’Wendeliii  de  Spire  , vers  l/)70  , 
in-folio  ; réimprimée  avec  d’autres 
rhéteurs  modernes  , Venise  , in  aâ  , 
in-folio,  ir.  Plusieurs  Traductions 
de  livres  greca  et  latins  , entre  au- 
tres ,de  la  Préparation  évangélique 
d’Eusebe,  version  que  le  savautPetau 
méprisoil  avec  juste  raison.  111.  Des 
ficrits  de  controverse  en  faveur  de 
l'Eglise  latine  contre  l'Eglise  grecque, 
dans  la  Grœcia  orlhàdoxa  d’Alla- 
lius  , grec-lalin  , Rome  , 1662  et 
ibâg  , en  2 vol.  iu-4°.  IV.  Quelques 
Ouvrages  , dans  lesquels  il  fait  pa- 
roilreuii  mépris  extrême  pour  Pla- 
ton^ cl  un  eutbousiasine  incon- 
sidéré pour  Aristote George 

de  'J’rébisonde  , homme  ardent  , co- 
lère , querelleur  , bizarre , quitta 
la  cour  de  Rome  pour  briller  dans 
celle  d'Alfonse  , roi  de  Naples  ; mais, 
bientôt  las  de  celle-ci , il  retourna  a 
Rome  , oô  il  mourut  vers  l’an  14^4 
dans  une  extrême  vieilles.se,  après 
avoir  oublié  tout  ce  qu’il  avoit  ap-„ 
pris,  l'oyez  MuiLEn  , 11".  I. 

t IV.  GEORGE  DE  CArt’ADocj:, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  éloit  né 
dans  cette  province,  fut  élu  évêque 
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d’Alexandrie  en  554  par  les  ariens, 
qui  avoient  forcé  suiul  Atliauase  à 
séxiler.  C'éloit  un  homme  d'une 
basse  naissance , fils  d’un  foulon.  11 
se  mil  ensuite  dans  les  vivres  , et  se 
chargea  de  fournir  la  chair  de  porc 
qu'oii  donnoit  aux  soldats.  N'ajanl 
pas  fait  fortune  dans  cet  emploi  , 
qu’il  exerçoil  à ConslanUnople , il 
qiiilla  celle  ville  , et  se  relira  en 
Egy pie. Quoiqu’il  u’eût  aucune  tein- 
ture des  lettres,  quoiqu’il  lût  pa'icn 
dans  le  fond  du  cœur  et  chrélieu 
seulement  de  nom  , la  secte  arienne 
ne  craiguitpoiut  de  l’opposer  à saint 
Athanase.  Des  qu’il  se  vil-  sur  le 
siège  épiscopal,  il  persécuta  vinlein- 
ment  les  catholiques , et  plusieurs 
moiiriireul  des  mauvais  trailemens 
qu’il  exerça  contre  eux.  Mais  la  cu- 
pidité étoit  encore  plus  forte  en  lui 
que  la  passion  de  se  venger.  Il  pre- 
noit  de  toutes  mains  , eulevoit  aux 
lils  les  héritages  de  leurs  pères , se  ht 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre  , et  se 
rendit  maître  de  tous  les  marais  sa- 
laria et  des  étangs  où  croissoil  le  pa- 
pyrus. 11  mil  un  droit  sur  les  cer- 
cueils , et,  en  les  vendant  même  aux 
étrangers,  il  leva  ainsi  un  impôt 
sur  chaque  mort.  Bassement  llalleiir 
des  eunuques  du  palais,  et  favorisant 
les  exactions  de  la  cour  impériale, 
il  se  rendit  odieux  aux  i>a'ieus  mêmes, 
dont  il  pllloil  les  temples.  Tant  d'at- 
tentats e.xcilèreut  une  émeute  ; et  , 
après  avoir  été  accablé  d'oulrjgea, 
il  fut  massacré  le  24  décembre  56i. 
Julien  régiioil  alors.  11  écrivit  for- 
tement aux  Alexandrins  , pour  leur 
reprocher  cet  assassinat.  Quoi!  leur 
dit-il , au  lieu  de  me  réserver  la 
couuoissauce  des  injures  que  vous 
avez  souffertes , vous  vous  êtes  laissé 
emporter  à la  colère  ; vous  vous  êtes 
^ livrés  aux  mêmes  excès  que  vous 
reprochez  à vos  ennemis.  George 
mériioit  d’èlre,  traité  comme  il  l'a 
été;  mais  ce  n'éloit  pas  à vous  d'ètre 
ses  cxéciileurs.  Vous  avez  des  lois  ; 
ilfalloil  demander  justice,  u 
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V. GEORGE-S’VNCEIXE.  Voyez 
Syncelo,!;. 

VI.  GEORGEDOSA.ro/ez  Dosa, 

VU.  GEORGE,  dit  J mira,  sa- 
vant maronite,  viul  à Rome,  sous 
le  poulilical  de  Clément  VIll,  et  y 
mit  au  jour  une  Grammaire  sy- 
riaque  et  chaldaique , i5g6,  in-q”, 
estimée  des  savaus.  De  retour  en 
Orient,  il  fut  fait  patriarche  des 
maronites,  fil  recevoir  la  réforma- 
lion  du  calendrier,  et  mourut  vers 
ibtji.  George  Amira  souffrit  beau- 
coup avec  son  troupeau  durant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  émirs.  Ce 
fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban 
Galaup  de  Chasteuil. 

VIH.  GEORGE  , duc  db 
Ce-AKENCE  , frère  d'Edouard  IV  , 
roi  d’Angleterre,  tonvaincu  , à ce 
qu’on  croit  commuuéraeiil,  d'avoir 
eu  dessein  de  secourir  la  duchesse 
de  Bourgogne  contre  le  roi  son  Irère, 
fut  condamné  à être  ouvert  tout 
vif;  on  devoit  arracher  ses  entrailles 
et  les  jeter  au  feu , puis  lui  tran- 
cher la  tète  ; mais  sa  mère  ayant 
fait  modérer  celle  sentence  , ou  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière,  et 
ou  l'y  laissa  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
étouffé.  C’est  ainsi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  l’an  1/178.  Edouard  IV 
ayant  demandé  à Louis  XI  cora- 
meul  il  devoit  traiter  son  frère,  le 
monarque  liauçais  , aussi  cruel  que 
politique,  lui  répoudil  par  ce  vers 
de  Liicaiu  : 

Tolltt  moranj  semper  nocuit  dij^erre  pttruli», 

« On  n’a  jamais  su  , dit  du  Radier, 
ce  qui  avoit  occasionné  la  mort  du 
duc  de  Clareuce.  Les  nus  préten- 
dent que  ce  fut  la  jalousie  d’Edouard 
son  frère,  qui  craignoit  que  le  duc 
n'acquit  un  trop  grand  crédit. 
D'autres  pensent  que  ce  fut  eu 
effet  le  secours  qu’il  donna  à la 
douairière  de  Bourgogne  ; et  il  y a 
beaucoup  d’appaieuce  que  ce  motif 
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Fut  le  vdrilaUft.  Kiifiu , il  y a Jcs 
hisloriens  qui  attribuent  sa  mort  à 
la  réponse  d’un  deviu , qui  avoit 
redit  que,  quoique  Edouard  eiit 
es  eul'ans , il  auroit  pour  succes- 
*eur  un  priuce  dont  le  nom  com- 
nieiiceroit  par  la  lettre  G , et 
que  le  duc  de  Clarcuce  , s’appelant 
George,  fut  celuisur  lequel  Edouard 
jeta  ses  soupçons  ; mais  qu’il  se 
trompa  , et  que  la  prophétie  ne 
laissa  pas  que  d'être  vraie , parce 
que  ce  lut  le  due  de  Glocesler  qui 
succéda  à Edouard....»  ( Voyez 
l’Hi.stoire  d'Angleterre  de  Poly- 
dore  - Virgile  sous  le  règne  d'E- 
douard IV  , pag.  6.5 1.  ) Le  l'ds  de 
George,  Edouard  - Pdvnïaoenet 
(vo)ez  ce  mol,  n°  XI),  eut  uue 
En  digue  de  son  père. 

. IX.  GEORGE- LOUIS  de 
Brunswick  , premier  du  nom  , 
duc  et  électeur  d'Hanovre  , fils 
d'Ernest- Auguste  de  Brunswick, 
et  de  la  princesse  Sophie,  petite- 
fille  de  Jacques  , né  le  8 
mai  i66o,  commanda  avec  succès 
l’armée  impériale  en  1708  et  170g. 
La  reine  Aune  étant  morte  le  1 1 
août  1714,  George  fut  proclamé 
roi  d’Angleterre,  le  même  jour, 
par  les  intrigues  des  whigs.  Quel- 
ques jours  après  son  couronnement, 
le  roi  dit  que  «la  foule  immense 
qu'il  avoit  vue  à cette  cérémonie 
l’avoit  fait  penser  au  jour  de  la  ré- 
surrection des  morts.  » Miladi  Cop- 
wer  répondit  : «Sire  , aussi  ce  jour- 
là  fut-il  celui  de  la  résurrection 
de  l’Angleterre  et  de  tous  les  bon.s 
Anglais.  » George  étoit  persuadé 
que  les  principaux  ministres  du  der- 
nier regue  avoient  eu  des  vues  con- 
traires à ses  intérêts.  11  croyoit 
que,  sous  le  ](|étexte  de  la  paix, 
ils  ne  s’étoienl  unis  à la  Frame 
que  pour  préparer  le  rétablissemeul 
du  fils  de  Jacques  II.  Son  premier 
soin  fut  donc  d’établir  une  com- 
mission pour  examiner , avec  la 
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dernière  rigueur,  l'administration 
du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte 
de  Bolyugbrocke.  Robert  Walpole , 
nommé  pour  faire  l'examen  le  plus 
sévère  des  papiers  de  ces  deux  mi- 
nistres , les  lut  avec  la  passion  ^ 
d’un  wihg  qui  s’étoit  toujours  op- 
posé à la  paix  , et  avec  les  dispo- 
sitions d’un  homme  qui  espère  de 
remplacer  un  jour  ceux  qu’il  doit 
juger.  D'ailleurs  ses  intrigues  dans 
les  coininuucs  pour  traverser  la 
paix  l'avoient  fait  renfermer,  sous 
le  précédent  ministère , dans  la  tour 
de  Londres  ; et  celte  raison  ne 
servoit  pas  peu  à l’aigrir.  Bolyng- 
brocke  se  douta  de  ce  qu’on  lui 
préparoit,  et  prévint  l’orage  en  quit- 
tant l’Angleterre. Oxford  fut  arrêté; 
mais  sa  conduite  paroissant  irré- 
prochable, le  roi  lui  rendit  enfin 
la  liberté  , après  lui  avoir  fait  es- 
suyer le  supplice  d’un  long  procès 
et  d'une  longue  prison...  Iji  nais- 
sance avoit  mis  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  George  et  le  trône  ; 
on  disoit  qu’il  y avoit  quarante-  ' 
cinq  personnes  qui  en  étoieiit  plus 
près  que  lui.  Tous  les  Anglais  ne 
croyaient  pas  avoir  en  lui  un 
souverain  légitime.  Agréable  aux 
whigs,  il  devint  odieux  aux  lorys, 
qui,  par  les  changemens  faits  dans 
l'administration  , se  voyaient  privés 
de  toute  faveur.  Les  esprits  sans 
passion  et  sans  préjugé  ne  pou- 
voieut,  d’un  autre  côté,  se  dissi- 
muler l’injustice  faite  à 1a  maison 
de  Stuart.  Ces  dispositions  furent 
cause  d'une  guerre  civile,  ipii  ne 
fut  assoupie  que  vers  1717  , après 
qu’on  eut  fait  verser  sur  les  écha- 
fauds le  sang  de  quelques  rebelles 
illustres.  Cependant  la  nation  an- 
glaise prospéra  sous  le  règne  de 
George  l".  En  1726  elle  mit  trois 
Ilot  les  en  mer  ; la  première  alla  eu 
Amérique  , et  empêcha  l'arrivée  des 
galions  en  Espagne  ; la  seconde 
croisoit  sur  les  côtes  d’Esp.ague  , et 
observoit  de  près  les  niouvemens 
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(les  Espagnols  ; la  Iroisièine  fit  voile 
pour  la  nier  Baltique  , où  elle  cni- 
peclm  les  ùloscnvilcs  d'exécuter  les 
projets  qu'ils  avoieut  formés. George 
l*'  mourut  l'année  suivante,  le  aa 
♦ juillet  1727  , ù 67  ans,  .à  Osnabrück , 
en  allant  d’Angleterre  à Hanovre... 
Cl  Ce  prince  avoit  de  grandes  qua- 
lités , dit  l'abbé  MiUol , beaucoup 
de  génie  , de  discernement,  de  po- 
litique, de  talens  pour  les  négocia- 
tions. 11  étoit  ennemi  du  faste  et 
grave  dans  sa  conduite  , quoiqu’on 
lui  ait  reproché  d'avoir  donné  à sa 
inailresse  la  charge  de  grand-écuyer. 
La  réputation  de  sagesse  dont  il 
jouissoit  avant  de  parvenir  à la 
couronne  fut  ternie  aux  yeux  des 
Angl  ais  par  un  gouvernement  peu 
conforme  à leurs  principes  et  à 
l’intérêt  de  la  nation.  Les  conseils 
de  ses  ministres  l'entrainérent  peut- 
être  au-delà  de  scs  propres  mesures. 
En  devenant  maître  du  parlement, 
dont  les  principaux  mendires  lui 
avoient  vendu  leurs  sulfrages , il 
jierdit  l'affection  de  son  peuple,  le 
jncrilier  trésor  d’un  souverain. 
Comme  particulier  , il  étoit  bon  et 
alfable.  « L’abbé  Prévôt  rapporte 
sur  ce  prince  une  anecdote  qui  lui 
fait  homieur.  Se  trouvant  masqué 
à un  bal  , il  causoit  avec  une  dame 
masquée  aussi , et  qu’il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buli'el  ; le  roi  y consentit.  On  lui 
versa  à boire  : «A  la  santé  du  pré- 
tendant , dit  la  dame.  — De  tout 
mon  cœur,  répondit  ce  monarque. 
— Je  bois  volontiers  à la  santé  des 
princes  malheureux.  » George  1"  , 
selon  Voltaire  , se  plaisoit  plus  à 
vivre  en  homme  qu'en  maitre.  La 
pompe  de  la  royauté  étoit  pour  lui 
un  fardeau  pesant.  11  vivoit  avec 
un  i>etit  nombre  d'anciens  courti- 
sans qu'il  adiueltoil  à sa  familia- 
rité. Ce  n’étoit  pas  le  rot  de  l'Eu- 
rope qui  eût  le  pins  d'éclat  ; mais 
il  étoit  l'un  des  plus  sages  et  le  seul 
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qui  connût  sur  le  trône  les  douceurs 
de  la  vie  privée  et  de  l’amitié.  » 

1-  X.  GEORGE-AUGUS'l’E,  se- 
cond dU  nom  , duc  de  Brunswick  , 
lils  du  précédent  , né  en  168.) , 
succéda  à son  pere  en  1727  dans  ses 
étals  d’Angleterre  et  d'Alleinagrie. 
La  nu’ me  maladie  l'emporta.  11  mou- 
ru  t le  20  octobre  1760.  11  avoit 
épousé  en  170.1  la  princesse  Caro- 
line de  Brandebourg  Anspach,  qui 
mourut  en  1737.  George  son  père, 
avec  lequel  il  fut  long-temps  brouillé, 
ne  lui  donna  jamais  de  part  au  gou- 
vernement. « Cependant  le  lils,  dit 
l’abbé  Millot,  a paru  plus  digne  de 
la  couronne  que  le  père.  » Politique 
habile  , il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  gtiere  obéir,  et  en  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  Le-s  armes 
des  Anglais  inospérèrout  dans  la 
guerre  de  17^1  , que  George  11  sou- 
tint avec  gloire;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  1 7.35  , qu'il  ne 
vil  pas  terminer.  Dans  la  première, 
il  maintint  la  reine  d'Hongrie  dans 
ses  possessions,  après  la  mort  de 
Charles  VI  ; dans  la  seconde,  il  lit 
des  conquêtes  au  Notiveaii-Alonde , 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises 
immenses. 

* XI  GEORGE  DE  Sr.s,  rhéteur  et 
grammairien , florissoituu  cominen- 
cement  du  lâ"  siècle.  11  professa  les 
Ix-lles-lettres  dans  sa  patrie,  et  laissa 
en  mourant  quelques  ouvrages  fort 
estimés  qui  n’ont  point  été  impri- 
més; ce  sont  , 1.  Une  Grammaire 
arménienne  divisée  en  trois  livres  , 
avec  un  traité  sur  la  versification. 
II.  JJarl  d’écrire  et  d'abréger  les 
mots.  III.  Exercices  sur  l’ éloquence, 
divisés  en  cinq  livres.  George  île 
Sis  faisoit  consiste^  le  mérite  de 
l’éloquence  dans  l’art  de  prouver  ; 
« La  rhétoiiqiie,  disoit-il,  sans  dé- 
monstration et  sans  jugement  jiosi- 
tif,  seroit  un  art  perverti , sans 
justesse  et  saus dignité.  » 
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» XII.  GEORGE-CADOUDAL, 
chef  de  chouan.s,  tils  d’uii  meunier 
de  Brecke , village  à deux  lieues 
d’Aiiray  dans  le  Morbihan  , avoit  à 
peine  liui  ses  éludes  à Vannes,  lors- 
que la  révolution  éclata  ; il  n'y  prit 
d'abord  aucune  part  ; mais  lors  de 
riiisurreclion  de  la  Bretagne  , il 
servit  comme  simple  cavalier  , vint 
avec  quelques  Bretons  se  réunir  aux 
Vendéens  à Laval,  après  leur  passage 
de  la  Loire,  et  lut  nommé  officier 
au  siège  de  Grandville.  11  se  dis- 
tingua par  sa  force  et  son  courage  , 
et  se  lit  dès-lors  une  sorte  de  répu- 
tation. Après  la  déroule  du  Mans  cl 
de  Saveuay,  il  se  sauva  dans  son 
pays  natal  ; mais  ne  pouvant  y re- 
prendre la  vie  casanière  , il  enrôla 
des  paysans  et  des  matelots  oisifs , 
et  se  mil  à leur  tète.  Des  troupes 
furent  dirigées  contre  lui  ; il  fut 
surpris  par  une  colonne  républicaine 
et  coiidnil  dans  les  prisons  de  Brest  | 
avec  son  père.  Apres  une  détention  ! 
assez  longue  , il  se  sauva  déguisé  en 
inalelol , et  prit  le  cominandemenl 
de  son  canton.  N'ainiant  pas  les 
nobles  , il  chercha  constamment 
à les  écarter  du  commandement , et 
il  éloit  même  regardé  comme  le 
chef  d'un  parti  pléliéien.  Ce  ne  fut 
qu’en  1795  qu’il  commença  à se  faire 
remarquer  ; il  commanda  en  1796 
la  division  du  Moibihaii.  Avant  re- 
pris les  armes  en  1799,  il  fut  un 
des  chefs  qui  rassembla  le  plus  de 
forces  autour  de  lui  ; et , selon  les 
rapports  des  républicains,  il  jouis- 
soil  d'une  grande  confiance  parmi  scs 
troupes  ; il  fut  même  question  un 
instant  de  le  nommer  généralipsime. 
11  occupoil  de  nouveau  , à cette  épo- 
que, la  Basse-Bretagne,  et  il  se 
trouvoit  le  seul  général  en  chef  qui 
ne  fût  pas  genlilbomme.  Sa  division 
fut  celle  quilivra  le  plus  de  combats 
aux  républicains , et  ce  fut  lui  qui 
commanda  en  décembre,  l'expédition 
qui  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  Vi- 
laine , pour  recevoir  un  transport 
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considérable  de  fusils  et  de  canons 
qu'y  débarqueroicnl  les  Anglais.  11 
refusa  long-temps  la  paix  offerte 
alors  par  les  consuls  ; mais  à la  suite 
de  plusieurs  affaires  ( nolamineiU  de 
celles  de  Grand-Champ  cl  d'Elven  , 
les  33  et  a6|^nvier  idoo,  qui  fu- 
rent assez  saugtaïUcs),  cl  voyant 
d'ailleurs  tous  les  principaux  chefs  , 
Frotté  seul  excepté , sc  soumcllre 
aux  lois  de  la  république,  il  songea 
à conclure  la  paix  pendant  qu'il  en 
étoil  temps  encore,  f-e  9 février , sa- 
chant que  le  général  Brune  faisoit 
une  reconuoissance , il  s'avança  près 
du  village  de  Theix , suivi  seule- 
ment de  deux  chouans  , ordonna  A 
l'im  d’eux  d’annoncer  qu’il  désiroit 
parler  au  général  répuhlicain  , cl 
entra  en  conférence  avec  lui  en  plein 
air,  au  coin  d’une  haie  : après  une 
heure  d'entretien  , tout  fut  lerminé  , 
et  George  s’engagea  à licencier  ses 
troupes,  et  à remettre  rartillerie 
cl  les  fusils  qu’il  possédoit.  Lors  de 
la  pacifieatiou  eoiisulaire,  il  vint  à 
Paris,  où  il  lui  fut  offert  du  seiviee 
dans  l’année  répuhiicaiue.  Apres 
quelques  hésitations  , il  partit  hriis- 
quemeut  pour  Londres,  où  il  fut 
parfailemciil  accueilli  de.s  princes  et 
du  ministère  anglais.  Ou  prétend 
que  c’est  à lui  que  Ion  doit  l’idée 
de  la  machine  infernale  ; il  passa 
même  eu  France  pour  en  ordonner 
l'exécution  , retourna  en.suileeu  An- 
gleterre, cl  n’en  revint  mic  seconde 
fois  que  pour  trouver  la  mort.  Dé- 
barqué sur  la  falaise  de  Béville  au 
mois  d’août  180.4,  avec  Fichigruet 
autres,  il  vint  à Paris  pour  frapper 
le  coup  qu'il  médiloit  contre  la  per- 
sonne du  premier  consul',  et  se  tint 
caché  dans  la  capitale  jusqu'au  mois 
de  mars  , époque  à laipielb-  la  police, 
ayant  ohteuiidesrévélatioiisde  qiiel- 
ques-nus  des  ageiis  de  celle  conju- 
ration , le  fil  rechercher  avec  une  ac- 
tivité extraordinaire.  Arreté  près  le 
Luxembourg  , jiar  des  agens  de  po- 
lice, il  eu  renversa  deux  à ses  pieds, 


/ 


Digitized  by  Googic 


38/î  GEOR 

de  deux  coups  de  pistolets,  et  sniila 
à l)as  de  sou  cabriolet  , il  chercha  à 
s’échapper  ; mais  la  multitude  s'é- 
tant réunie  autour  de  lui  , il  fut  ar- 
rêté par  les  efforts  d’un  boucher  , 
conduit  à la  préfecture  et  ensuite 
au  Temple.  Traduit  i^lribuual  cri- 
minel ar  ec  un  grand  nombre  de  com- 
plices , il  fut  condamné  à mort  le  21 
prairial  au  12(11  mai  i8o4), comme 
coupable  d'avoir  voulu  attenter  à la 
vie  du  premier  consul, ilfut  exécuté 
le  !)  messidor  suivant  ( 24  juin  )•  H 
étoil  âgé  de  35  ans.  11  montra  dans 
toute  la  procédure  beaucoup  de 
sang-froid  , s'abstint  constamment 
de  compromettre  se»  partisans  par 
ses  réponses,  et  fit  hautement  pro- 
fession de  dévouement  à la  cause 
des  Bourbons.  — Son  parent  et  co- 
accusé Cadoudai.  ( 1’.  J.  ) , mate- 
lot à l’époque  de  l’insurrection  de 
la  Vendée  , quitta  son  bord  pour 
se  réunir  aux  insurgés.  Il  s’y  dis- 
tingua par  des  actes  de  férocité  qui  I 
le  firent  surnommer  le  Bourreau 
George  se  servoit  de  lui  pour  l’as- 
sassinat des  fonctionnaire»  publics, 
l’espionnage  et  la  correspondance  de 
côte  à côte.  Arrivé  avec  lui  dans  la 
capital*,  il  y fut  arrêtéet  ctfudaniné 
à mort  le  même  jour , à l’àge  de 
4o  ans. 

* GF.ORGlEVlTZ(Barlhélerai), 
Hongrois  , versé  dans  les  langues  , 
floris.soit  dans  le  16' siècle;  il  visita 
les  lieux  saints  , et  fut  détenu  cap- 
tif pendant  i3  ans  chez  les  Turcs. 
Nous  avonsde  lui  plusieurs  ouvrages, 
I.  DeTurconim  ritu  eteeremoniis, 
Paris,  1545,  in-12.  Dom  Mont- 
faucon  en  faisoit  grand  cas.  II.  I)is- 
pulalio  de  jide  christianâ , etc. 
III.  Pe  aJfUetione  christianorum 
captivorum  sub  Turcico  jugo,  avec 
figures,  'Worms  , 1Û4.5  , in-8“.  IV. 

Il  a traduit  de  la  langue  persane, 
eu  latin  un  ouvrage  singulier  et  qui 
pourroit  bien  être  une  prophétie  ; 
Prognume  seu  prœsagiuni  mahu- 


GERA' 

mctanoruni,  primùni  de  c/irisfia- 
iwrum  calamilatibus  , deinde  de 
suœ  gentis  intérim.  Bile  , i55i  , 
in-8“. 

I.  GERAI.UINI  ( Alexandre  ) , 
d',5mélia  , frère  mineur,  le  pre- 
mier évêque  qui  alla  dans  l’Inde, 
passa  de  l'évêché  de  Voltorara  et 
de  Moutecorviuo  , dont  il  avoit  été 
pourvuenvirou  en  1496  par  Alexan- 
dre VI,  à l’église  de  l'jle  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique,  où  Léon  X 
l’envoya.  Il  y mourut  eu  iSuâ, 
après  cinq  années  de  séjour , sep- 
tuagénaire et  eu  odeur  de  sainteté. 
Il  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
parlent  Ughett  et  Zeuo  dans  ses  Vis- 
sertaziçni  Possiane,  t.  2,  p.  83 1. 
Les  deux  suivans  sont  les  plus  esti- 
més. 1.  Itinerarium  ad  regiones  sub 
æquinoclM/i  plagd  consliliitas.  H. 
Monurnenta  antiquitalum  lioma- 
narum  è veteribus  inscriptionibus 
recollecta  suis  itinerihus  et  studio. 

* II.  GERALDINT  ( Antoine  ) , 
d’Amélia  , frère  du  précédent,  llo- 
rissoit  dans  les  belles-lettres,  et  par- 
ticulièrement dans  la  poésie  latine  ; 
à l’àge  de  22  ans  il  fut  couronné 
poète  lauréat.  Parmi  ses  poésies,  on 
distingue  les  h'asii , eu  vers  élégia- 
ques , dans  lesquels  il  traite  des 
Vies  des  saints  et  des  martyrs.  Il 
mourut  eu  Andalousie  en  1489  , à 
l'àgc  de  35  ans. 

GERAN  (saint.)  PojezGviciiE. 

t I.  GÉRARD,  nom  de  quatre 
saints  personnages.  Le  premier  , 
tiré  d»  séminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  l'église 
de  Toul  en  963  , occupa  ce  siège  , 
et  mourut  le  29  avril  994.  — Le 
second  , d’abord  moine  de  S.  Denj’s, 
puis  premier  abbé  de  Drogue , au 
diocèse  de  Namnr  , éloit  né  de  pa- 
reils distingués,  qui  lui  firent  pren- 
dre dé  bonne  heure  le  parti  des 
armes.  Envoyé  à la  cour  de  Be- 


Digitized  by  Googic 


GERA 

rengcr,  comte  de  Flandre , il  gagna  , 
par  son  heureux  caractère,  la  con- 
fiance de  ce  prince,  et  il  pouvoil 
aspirer  à toutes  les  faveurs  delà  for- 
tune , lorsqu’il  quitta  le  nioude.  Il 
mourut  le  5 octobre  gfig.  — Le  troi- 
sième, évêque  et  martyr , étoit  111s 
d'un  noble  vénitien.  Après  avoir 
pa.ssé  quelque  temps  dans  un  mo- 
nastère , il  voulut  faire  le  voyage  de 
la  Terre  sainte.  Comme  il  traversait 
la  Hongrie  , le  saintroi  Etienne  l'ar- 
rêta pour  travailler  à la  conversion 
de  ses  sujets  infidèles.  Il  fut  fait 
évêque.  Après  la  mort  de  saint 
Etienne,  il  refusa  géuéreusemenl  de 
couronner  l'usurpateur  de  sou  trône. 
Il  conliuuoit  ses  missions  , lorsqu’une 
troupe  de  paysans  des  bords  du  Da- 
nube le  rencontrèrent  et  le  jrer- 
cèreut  d’une  lance  eu  1047.  — Le 
quatrième,  mort  le  i3  juin  iâ5S, 
étoit  frère  de  saint  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie. 

IL  GÉRARD.  Voysz  GERnAitn. 

I IL  GÉRARD  (Tom  ou 
Tung),  étoit , à ce  qu’on  croit  , 
d’Ainalti  en  Italie;  il  fut  l'insti- 
tuteur et  le  premier  grand-piaitre 
des  frères  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  connus  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  chevaliers  de 
Malle.  Cet  ordre  commeni,a  dès  le 
temps  où  la  ville  de  Jérusalem  étoit 
encore  en  la  ptiissance  des  infidèles. 
Des  marchands  d’Ainalli  obtinrent 
la  permission  de  bâtir , vis-à-vis  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  un  mo- 
nastère de  bénédictins  où  les  pèle- 
rins latins  pu.ssent  trouver  l'hospi- 
talité. L'abbé  de  ce  monastère  fonda, 
eu  iü8o,  un  hôpital  dont  il  donna  la 
direction  à Gérard,  homme  rreom- 
inaudahle  par  sa  piété.  Gérard  prit 
imhabitreiigieuxl'an  1 loo.avecune 
croix  de  toile  blanche  à huit  pointes 
sur  fcstomac  , et  domia  cet  liabit  à 
plusieurs  personnes  qui , s’engageant 
dans  cette  société,  firent  les  trois 
Vieux  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
T.  vil. 
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d’obéis.sance , avec  un  vœu  particu- 
lier de  soulager  les  chrétiens.  Ces 
religieux  obtinrent  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  naissance.  Auas- 
tase  IV  les  confirma  en  1 1 54 , par 
une  bulle  , dans  laquelle  il  leur  per- 
mit de  recevoir  des  élèves  pour  faire 
l’office  divin,  et  administrer  les  sa- 
cremens  , et  des  la'iques  de  condition 
libre  pour  le  service  des  pauvres  : 
telles  étoieut  les  trois  sortes  de  per- 
sonnes qui  composoient  l’ordre  de  S. 
Jean  de  Jérusalem:  les  frères  cheva- 
1ers,  les  clercs,  et  les  frères  servans. 
Le  fondateur,  mort  en  1120,  eut 
pour  successeur  Raymond  du  Puy. 

t IV.  GÉR.ARD  DE  Deve.vter  , 
aussi  appelé  de  Croot,  docteur  de 
Paris  , chanoine  d’Ulrecht  et  d’Aix- 
l.a-Chapelle , né  à De  venter  en  1 340 , 
et  mort  le  20  août  1 384  > fonda  , 
dans  le  14°  siècle,  un  institut  dit 
de  la  Vie  commune , ou  des  h ères 
de  bonne  volonlé.  Côtoient  des  per- 
sonnes distinguées  par  leur  .savoir 
et  leurpiélé,  qui , pour  opposer  une 
digue  à la  fainéunlue  et  a la  men- 
dicité , fléaux  pre.sque  consacrés  à 
cette  époque,  vivoient  en  commun 
du  produit  de  leurs  contribrttions 
volontaires  ou  de  celui  de  leur  iu- 
1 dustrie  et  de  leurs  lalens,  et  qui 
s’appliquoieut  particulièrement  :\ 
l’instruction  de  la  jeunesse.  Les 
moines  ne  manquèrent  pas  de  se 
déchaîner  contre  ces  sociétés , qui 
tendoienten  effi^tau  décri  des  vœux 
tnouasliques  et  à la  ruine  des  cou- 
vens.  Un  dominicain  de  Saxe, 
nommé  Matthieu  Grabon,  présenta 
au  pa[>e  un  écrit  conçu  en  vuigt- 
ciiiq  articles,  où  il  exjiosoit  l’illé- 
gitimité et  le  danger  de  ces  «or- 
porulions.  Le  pontife  , ayant  con- 
.sullé  le  cardinal  de  Cambrai  et  le 
célèbre  Gerson  , n’abonda  point 
dans  le  sens  du  moine , qui  se  ré- 
tracta. ( Voyez  Histoire  du  concile 
de  Constance,  par  laïufant  , p. 
I in.fiui.  604.)  Cette  congrégation 
* aâ 
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«’est  rendue  üiiiguliéreiiieut  reewu-  i 
inaudrïble  dans  les  Provinces-Unies  ' 
par  l'établissement  de  plusieurs 
écoles  utiles.  On  a de  Gérard  des 
Livres  de  piété  et  des  Sermons. 

I V.  GERARD  'Balthasar),  as- 
sassin de  Guillaume  , prince  d'O- 
range  , naquit  à Wilinfans  en  Fran- 
che-Comté.  Ce  scélérat  trouva  le 
moyen  de  s’insinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  , en  affeciant  un 
stèle  outré  pour  la  religion  pro- 
testante , et  une  haine  l'urieuse 
contre  les  catholiques.  11  assistoit 
régulièrement  aux  prières  etaux  ins- 
tructions. On  ne  le  trouvott  jamais 
sans  un  Psautier  ou  un  nouveau 
Testament  à la  main.  Tout  le  monde 
fut  dupe  de  son  hypocrisie.  Un  jour 
que  le  prince  d’Orauge  sortoit  de 
sou  palais  à Délit , Gérard  le  tua 
d’un  coup  de  pistolet  chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut  été 
arrêté , il  demanda  du  papier  et 
une  plume  pour  écrire  tout  ce  qu'on 
vouloit  apprendre  de  lui.  11  déclara 
que  depuis  six  ans  il  avoit  résolu 
de  donner  la  mort  au  prince  d’O- 
range  , chef  des  hérétiques  rebelles. 
Et  pdhrquoi  ? « Pour  expier  ses  pé 
chés,  et  pour  mériter  la  gloire  éter- 
nelle. » Il  accusa  quelques  religieux 
d’avoir  applaudi  à son  projet , et 
osa  se  donner  .pour  un  généreux 
athlète  de  l’Eglise  romaine.  Il 
avoua  que  si  le  prince  vivoil , il  le 
tueioit encore,  diît-t^i  lui  faire  souf- 
frir mille  tortures.  Après  qu’il  eut 
été  appliqué  à la  question  , on  pro- 
nonça lu  sentence  de  mort  ; elle  por- 
toit  qu’on  lui  brùlcroit  la  main  droite 
avec  un  fer  rouge,  et  les  parties 
cliaimics  avec  des  tenailles  ; qu'on 
'Couperoit  eiisnile  son  corps  vivant 
en  quatre  quartiers  ; qu'on  lui  ou- 
vriroit  le  ventre;  qu’après  lui  avoir 
arraché  le  creiir  on  lui  en  battroit 
le  visage  ; enhn  , qu'on  Ini  couperoit 
la  tête.  Cet  ai  rèt  fut  exécuté  le  i4 
]uiUeti584 1 cl  ce  fanatique  mourut 


comme  un  martyr.  Philippe  If 
anoblit  tous  les  descendans  de  la  fa- 
mille de  l’assassin.  1,’iiitendaut  de 
la  Franche-Comté , Varoles , les  re- 
mit à la  taille.  Dans  le  livre  IV, 
chapitre  ti  de  la  trat^iction  fran- 
çaise imprimée  a Douay  en  1618, 
in- 1 a , de  l'Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum , par  le  théologien  Guill. 
Estius  , ou  lit  un  passage  à lu  louan- 
ge de  cet  assassin  , dont  ou  a aussi 
imprimé  un  Eloge  à Douay  vers  le 
même  temps. 

VI.  GERARD  (Jean),  théologien 
luthérien , né  à Quedlimbourg  eu 
i.tiSa,  enseigna  la  théologie  à lène 
avec  un  succès  distingué  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Ixs  priiici|>aux  sont,  I.  Des/,;e«.r 
communs  de  théologie.  11.1^  Con- 
fession catholique.  111.  IJ  Harmo- 
nie des  quatre  évangélistes , Ge- 
nève , 1 646  , 3 vol.  iu-lol.  IV.  Des 
Commentaires  sur  la  Genèse,  am- 
ie Deutéronome,  sur  les  Épitre» 
de  saint  Pierre,  et  sur  l’Apocalypse. 
Ce  savant  mourut  en  iSây. 

t Vil.  GFJIARD  (Jean),  autre  sa- 
vant luthérien  , professeur  en  théo- 
logie, et  recteur  de  l’académie  d'Iène 
sa  patrie,  mourut  en  i668,  à 5y 
ans.  Ou  a de  lui  , I.  Une  Harmo- 
nie de  langues  orientales.  11.  Un 
Traité  de  /'  Eglise  cophte  , et  d’au- 
tres ouvrages  estimés.  — Jean  Er- 
nest , son  lils  , professeur  de  théo- 
logie à Giessen  , mort  en  1707  , 
a laissé  quelques  ouvrages  sur  les 
sciences. 

VUE  GERARD-DOW.  Toyes 

Dow. 

IX.  GER.\RD(  Jean),  bota- 
niste anglais  , né  eu  i5.'|5  , à Naiit- 
wiclc , au  comté  de  Chester  , mort 
eu  1607,  destiné  à la  chirurgie, 
fit  ses  études  en  conséquence,  et 
s’établit  à Londres  , où  le  lord  lîiir- 
; leigh  le  protégea  , et  lui  donna  la 
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snrinlcndance  «lu  scs  jardins.  Il  eut 
aus.si  cil  propre- un  très-grand  jardin 
bolanique.  Gérard  est  auteur  de  , 
I.  Catalogns  , arburum  Jrulicum  et 
plantarum  tam  uidigeiianirn  yuàm 
c.-auticaivm  in  horto  Jo/i.  Gerardi, 
iii-4",  1091.  \\.  Herbier , on  His- 
toire générale  des  piailles,  in  loi. 
publié  pour  la  première  fois  en 
3697,  dont  la  ineilieiirc  édition  est 
celle  de  Johnson,  i653. 

* X.  GERARD  (Thierri), 
niéderin  du  1 6°  siècle,  né  à Tergow 
en  Hollande,  savant  dans  wm  art  et 
dans  les  langues  grecque  et  latine, 
a donné  les  ouvrages  stiivaus,  1. 
Claudii  Galeni  Pergameni  de  tu- 
randi  ralione  per  sangninis  mis- 
sionem  liber.  De  sanguijugis  re- 
vukione  ; cucurbituld  et  sccuifica- 
tione  tractatulus,  Paristis,  i55o, 
iu  - fol.  II.  Cl.  Galeni  de  sim- 
pliciurn  medicamentoriiin  faculta- 
tibus , libri  XJ,  Parisiis  , 1.345, 
in -8°.  Ces  versions  sont  ins«4ées 
dans  le  recueil  «les  (Kuvres4le  Ga- 
lien , iiuprmié  3 Raie  en  in.ji  et 
i56i  , in-folio. 

» XI.  GCR.\RD  (Alexandre), 
théologien  écossais,  né  en  17^8  à 
Gariocli  , au  comté  d'Aberdeen  , 
mort  en  I7g5,  élève  d'Aberdeen  et 
d’Edimbourg  , fut  iionimé  en  1750 
prolèsseui'«le  philosophie  au  collège 
de  Mariscliall  à Abenleen.  En  17.19 
il  prit  les  ordres  , l'année  sui- 
vante, il  fut  professeur  de  théolo- 
gie e1  dans  le  même  temps  environ 
il  reçut  le  doctorat.  En  1771  il  ]iro- 
fessa  la  théologie  au  collège  du  roi. 
Gérard  a laissé  plusieurs  ouvrages  , 
dont  lus  principaux  sont,  1.  Gn 
Jdssai  sur  leguiit,  in-tt“.  11.  Due 
Dissertalton  sur  le  génie  et  rési- 
dence du  christianisme  , in  - 8°. 

III.  Un  Essai  sur  le  Génie,  in-8“. 

IV.  Deux  volumes  de  Sermons , 
et  un  JJiscours  sur  les  desoirs  d'un 
pasteur. 
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’^XII.  GER.\RD  DE  N.IZAHIITH  , 
évè«]ue  de  Laodicéc  vers  ii4f>i  est 
auteur  d’un  Truité  De  una  Mag- 
dalena  , contra  Grœcos.  payez 
la  Eiblu  lat.  nied.  , etc.  toni.  3 , 
pag.  45 , col.  I.  Corneille Setructing , 
dans  la  Hibliotheca  ecclesiastica , 
par  une  méprise  assez  jilaisante,  en 
conlbndaiit  Leudiensis  et  I.oudien- 
sis , a fait  ce  Gérard  de  Nazareth 
évètjue  de  l.iège,  du  inoiiis  à ce  qu’il 
paroit  par  l'article  Setructing , dans 
les  Mémoires  littéraires  sur  les  Pays- 
Bas,  par  Pacquot , toiu.  5 ,pag.  611, 
col.  1 med.  « Je  nesais  , dltPacqnot, 
qui  est  Ce  Gérard  de  Nazareth  , évê- 
que de  I.icge , etc.  » Ou  la  méprise 
est-elle  de  Pacquot? 

* XIII.  GER.\RD  DE  Crémone, 
célèbre  dans  le  ta'  siècle  par  ses 
connoissances  en  astronomie  et  en 
médecine,  fit  un  voyage  à Tolède, 
et  y traduisit  en  latin  plusieurs  trai- 
tés arabes. 

’*  XIV.  GÉRARD  , franciscain 
spirituel  du  i3°  siècle,  adopta  les 
seutimeiis  de  l’abbé  J«>acbim  avec 
tant  de  chaleur  , qu'il  aima  mieux 
rester  dix-huit  ans  en  prison  que 
«l«;  les  abandonner.  II  expliqua 
l'Évangile  éternel , attribué  à cet 
abbé,  dans  un  livre  qu’il  publia 
en  laâo,  sous  le  litre  A'introduc- 
linn  à V Evangile  éternel.  I,e  pape 
Alexandre  IV  en  ordonna  la  sup- 
pression en  ia5.î,  et  riiiiiveraité 
de  Pans  le  condamna  au  feu.  D’au- 
tres ont  mis  cet  ouvrage  sur  le 
compte  de  Jean  de  Parme  , général 
des  franciscains,  l’ami  et  le  compa- 
gnon de  Gérard. 

’ GERARDS(  Marck),  peintre  de 
Bruges,  né  eu  i55i,  mort  en  i636, 
alla  en  Angleterre  vers  i58o,  fut 
nommé  peinlrede  la  reine  Elizabeth, 
et  se  distingua  dans  XJJistoim  , et 
peignit  aussi  le  Paysage  et  le 
Portrait. 
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i'  GERASIME  (sailli),  solitaire 
de  Lycie  , après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  érémitique  dans  son 
pays,  passa  en  Palestine,  oii  il  bd- 
lit  un  grand  monaslère  près  du  Jour- 
dain , dans  lequel  il  liiiil  sa  vie  , 
le  5 mars  475-  R praliquoil  l'abs- 
tinence d’une  manière  SI  parfaite, 
qu’il  passoil , dil-oii , loul  le  carême 
sans  prendre  d aulre  nourrilure  que 
l’eucharistie.  Ses  actions  iustrui- 
soienl  encore  plus  sc.s  moines  que 
ses  paroles.  A l’exemple  de  leur 
chef,  ils  n'avoieiil  que  l'habit  qu  ils 
porloienl.Tous  leurs  meubles  éloienl 
une  natte  pour  se  coucher , une  mé- 
chante couverture  faite  de  plusieurs 
pièces,  et  une  cruche. 

I.  GERAÜD  ou  Gehald  ( saint), 
Gerahlus , moine  de  Corbie  , abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  puis  de 
Saint-Jfédard  de  Soissons,  et  enfin 
premier  abbé  de  Saint-Sauve  près 
de  Bordeaux , mort  le  .ô  avril  io.ô6 , 
a laissé  une  Vie  de  saint  Adalkard , 
insérée  t^ns  Bollaudus^ 

II.  GERAUD  (saint),  comte  et 
baron  d’Aunllac , le  père  des  pau- 
vres et  l’exemple  des  solitaires  , 
fonda  l’abbaye  d’Aurdlac,  ordre  de 
Saint-Benoît,  eu  Sgq  , et  mourut  le 
iS  ocicjjre  909. 

yGERBAIS  (Jean),  né  en  ifiaGà 
Rnpois,  village  du  diocèse  de  Reims, 
docteur  de  Sorbonne  en  i66t  , pro- 
fesseur d’éloquence  au  college  royal 
en  i6fia,  mon  le  14  avril  1699, 
à 70  ans.  Avec  un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant , il  avoit  une  érudition  tres- 
variée.  On  a de  lui  plusieurs  on- 
vrage.s  en  latin  et  en  français  ; les 
premiers  mieux  écrits  que  les  se- 
conds. Los  principaux  sont , I.  Un 
Traité  J)e  causis  majoribus  , in-4“, 
1691  , pour  prouver  que  les  causes 
des  évêques  doivent  être  jugées  en 
.première  instance  par  le  métropo- 
liiam  et  par  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Ce  Traité , par  les  vérités  qu'il 
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conlenoit  sur  les  libertés  de  l'Église 
gallicane,  et  par  la  manière  dure 
dont  elles  étoieiil  exprimées,  déplut 
à la  cour  de  Rome.  Innoceiil  XI  le 
condamna  en  1680.  L’assemblée  du 
clergé  de  l’année  suivante  ordonna  à 
Gerbats  d'en  publier  nna  iioiiveTle 
édition  corrigée  , pour  donner  quel- 
que salislaclinn  à la  cour  de  Rome. 
11.  Un  Traité  du  pouvoirn'es  rois  sur 
le  mariage  , in-,'i“,  1690.  lll.  Des 
1. cures  sur  te  pécule  des  religieux 
faits  curés  ou  éacques  , 1698,  iu- 
n.  IV.  Une  édition  des  Réglemcns 
touc/ian^tes  réguliers , donnée  par 
ordre  du  clergé  de  France  , qui  le 
gratifia  d'une  pension  de  six  cents 
livres.  Ces  réglenieiis  parurent  en 
1665 , 111-4“»  “'  cc  les  notes  du  sa- 
vant Hallier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  dn  clergé,  par 
Le  Mè  e,  tome  sixième.  V.  Traité 
dn  célèbre  Palorme , touchant  le 
concile  de  Bâle,  mis  en  français, 
1697,  in-8’'.  VI.  Quelques  écrits 
sur  la  comédie,  sur  la  parure  des 
femmq^,  etc.  Gerbais  fonda,  par 
son  testament , deux  bourses  dans 
le  college  de  Reims , dont  il  étuit 
principal. 

t GERBEL  (Nicolas  ) Gerleliiis, 
jnrlscon.siille  , natif  de  Pforizlieini  , 
habile  dans  les  langues  et  dans  la 
inrispriidcnce  , fut  professeur  eu 
droit  à Strasbourg  , où  il  mourut 
fort  vieux  en  1.660.  Le  président  de 
Thon  l’appelle  virum  optimum , et 
pariter  doctrind  ac  morum  suavi- 
late  e.vcellenlem.'^ciu  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  description 
de  1a  Grèce  , sous  le  litre  de  : Isa— 
gage  in  labulam  (Iræciæ  Nicolas 
Sophiani  , imprimée  à Baie  en 
i5:ïo  iu-fol.  On  a encore  de  lui  : I. 
yita  Joannis  Ouspinicmi.  II.  De 
anabaptistarum  ortu  et  pragressu, 
etc.  Ces  écrits  sont  cnrietix.  Frisins,  ' 
dans  son  Epi  tome  de  la  Bibliothèque 
de  Gessncr , parle  des  ouvrages  de 
Gerbel,mai3  il  ne  fait  point  men- 
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tion  d'une  très-bonne  prèfiice  sur 
qneli|iics  opuscules  d’Erasme,  im- 
primée A Slrasbourg  l’an  if)i7. 

GERBKRCE,  bile  de  saint  Guil- 
laume , comte  de  Toulouse,  renonça 
de  bonne  heure  au  monde  pour  me- 
ner une  vie  retirée  à Cbalons.  EHe 
cdilioil  celte  ville  par  ses  vertus  , 
lorsque  I.otbaire  , usurpateur  du 
trône  impérial  sur  son  pere  Louis- 
Je-Déboimaire  , eut  la  cruauté  de  la 
faire  enl'ernier  dans  un  tonneau  , 
comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonneuse , et  de  la  faire  précipiter 
dans  la  Saône  , où  elle  périt.  C’étoit 
pour  se  veuger  de  Gauceline  et  du 
duc  Bernard  , frères  de  cette  priu-  , 
cesse , qui  .s’étoient  opposés  à ses  des- 
seins ambitieux  , et  qui  avoient  fa- 
vorisé coutre  lui  le  parti  de  l’empe- 
reur sou  pere.  Le  P.  Daniel  prétend 
dans  son  Histoire  de  France  que 
Gerberge  avoit  d’abord  épousé  le 
comte  Wala,  et  embrassé  ensuite  la 
profession  monastique  dans  le  temps 
que  ce  seigneur  prit  de  son  côté 
l’habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de 
Corbie.  Mais  est-  il  probable  que  Lo- 
thaire  eôt  voulu  traiter  avec  tant 
d’inhumanité  l'épouse  de  Wala  son 
conlident , qui  lui  étoit  entièrement 
dévoué,  et  qui  avoit  embrassé  ses 
intérêts  avec  tant  de  chaleur  ? — 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Gerbkrge,  dtî  la  maison  de  Saxe, 
bile  de  Heuri , dit  VOiscUur , (*t 
sœur  d’Othon  I",  tous  deux  em- 
pereurs, et  femme  de  Louis  IV,  dit 
ù'Üutremer,  roi  de  France.  Elle 
avoit  épousé  , en  premières  no- 
ces, Gilbert , duc  de  Lorraine.  Pen- 
dant la  prison  de  Louis  IV,  son  se- 
cond époux , elle  travailla  .avec  zèle , 
pour  sa  délivrance.  Sou  blsLothaire 
ayant  succédé  à la  couronne  en  g54 , 
elle  lui  donna  de  bons  conseils,  et 
gouverna  avec  sagesse.  Elle  vivoit 
encore  eu  968. 

V GERBERON  (Gabriel),  né  à • 
Saint-Calais  dans  le  Maine  eu  1628 , 
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entra  d’abord  à l’Oratoireet  se  Ht  en- 
suite bénédictin  dans  la  congréga- 
tion de  Saint -Manr  en  iBqg.  11 
y enseigna  la  théologie  durant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  s’expliquoit  avec  si  peu  de 
ménugemciil  sur  le  jansénisme,  que 
Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter 
dans  l’abbaye  de  Corbie  eu  168a; 
mais  il  échappa  aux  poursuites  de 
la  maréchaussée , et  se  sauva  eu 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l’y  suivirent.  L’air  de 
Hollande  étant  contraire  à .sa  santé , 
Il  pass.T  dans  les  Pays-Bas.  L’arche- 
vêque de  Malines  le  fit  saisir  en 
I 7o3  , et  le  condanma  comme  par- 
tisan des  nouvelles  erreurs  sur  la 
grâce.  Le  P.  Gerberon  fut  ensuite 
enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la 
I citadelle  d’Amiens  , puis  au  château 
t de  Vincennes , sans  que  ni  les  pri- 
sons , ni  les  chÂliinens  , pussent 
modérer  la  chaleur  de  sou  zèle  pour 
ce  qui  lui  paroissoit  la  bonne  cause. 
Eu  1710  il  fut  remis  à ses  supé- 
rieurs, qui  l’envoyèrent  à l’abbaye 
de  Saint -Denys  en  France,  où  il 
mourut  le  ag  mars  i7ii.Ouade 
lui  ]>hisieurs  ouvrages  '•tir  les  dis- 
putes du  temps , ou  sur  ses  que- 
relles particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli  sont, 

I.  Une  }listoirc  générale  du  jansé- 
nisme, en  3 vol.  iii-ia,  à Amster- 
dam 1700,  telle  qu'on  devoil  l’al- 
teudre  d’im  apôtre  de  celte  doctrine. 

II.  I^usieiirs  Livres  de  piété  écrits 
avec  feu.  III.  Des  éditions  de  Jlïa- 
rius  Mercator , Bruxelles,  1G7.3, 
iij-i  3 ; de  A'/.  Anselme  et  de  Baïus^ 
Paris,  1675  et  1681,  In-fol.  IV 
Une  . tpolvgie  latine  de  Rii^rt , 
abbé  de  "ftiy  , au  sujet  de  l’eucba- 
rislie  , Paris  , 1669,  in-8°.  V.  Lel- 
tie  à Bossuet  touchant  ses  senti- 
n;eng  et  sa  conduite  à l’égard  de 
Fénélon  ; Traités  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Bernard  , de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre , Toulouse , 1698, 
iu-8°.  VI.  Jugement  du  bal  et  de 
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la  danse  , Paris  , 167g  , in  - 12. 
VU.  La  Confiance c/irélienne.  VIII. 
Le  Chrétien  désabusé.  IX.  La  Régie 
des  mœurs],  contre  les  fausses  ma.ri- 
mes  lie  la  morale  corrompue , in- 1 2. 
X.  t.a  Défense  de  l'Eglise  romaine  , 
fl  Ijs  Avis  salutaires  de  la  fiainte- 
Eierge  à ses  dévots  indiscrets.  Ce 
dernier  livre  est  une  traduction  des 
jUonita  salutaria.  d'Adam  VVindel- 
fels,  jurisconsulle  allemand.  Le  père 
Gerberon  avoit  dans  ses  ouvrages , 
comme  dans  son  .caractère  , une 
iropèluosilc  qui  laisoit  de  la  peine 
à ses  amis  mêmes.  T''oy.  dansrHia- 
toire  littéraire  de  la  Congrégation 
de  Sainl-Maur,  4770  , in-4“,  de  plus 
longs  détails  sur  cet  écrivain. 

I.  GERBERT.  Eoy.  Silvmtre, 

u"  IL 

» II.  GERBERT  ( Martin  ) , né  à 
Horb  dans  la  Foret -Noire  en  1720, 
entra  dans  l'ordre  de  Sainl-Bcuuit , 
où  il  se  distingua  par  son  vaste 
savoir  et  ses  vertus.  Uevenu  abbé 
du  célèbre  monastère  de  St.-Blaise, 
il  ne  relâcha  rien  de  son  application 
à l'étude,  en  même  temps  qu’il  con- 
sacra uue  vie  laborieuse  au  bien  de 
la  maison.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Apparatus  ad  eruditiu- 
nem  theologicam,  Fribourg,  17.5.4. 
IL  Theologia  vêtus  et  nova  circa 
realem  preesentiam  Christi  in  eu- 
charistid  , Fribourg  , 1733.  111. 
Principia  theologiœ  e.xegeticœ  ; 
præmittunlur  proligomena  theol. 
2//2iue/'sa,  St-BIaiae,  1767. IV.  Prin- 
cipia theologiœ  dogmaticœ  ju.vta 
seriem  lemporum  et  iraditionis  ec- 
clesiêsticœdigesta , 1758.  V.  Prin- 
cipia theologiœ  symbuUêœ,  17.58. 
VI.  Principia  theologiœ  mysticœ  ad 
renovationem  interiorem  et  sanc- 
iificationem  christiani  hominis , 
17118.  VII.  Principia  theologiœ rno- 
ralis  juxta  principia  et  legem  evan  - 
gelicam  , 1788.  VIII.  Principia 
theologiœ  canonicœ  quoad  e.xle- 
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rîorcm  Ecclesiœ  formani  elguber-r 
nationem  , 1739.  IX.  Principia 
theologiœ  sacramerifalis , 1 789.  X. 
Theologia  liturgica  , 1789.  XL 
Dissert,  de  recto  et  perverso  usu 
theol.  scolasticœ,  1789.  Xll. 
sertatio  de  ralione  e.xercitiorum 
scolasticorum  prœcipuè  disputa— 
tionum  , cum  inter  catholicos , tum' 
inter  hœreticos  , in  rebus  fiàei  , 
1789.  XIII.  Demonstratio  verte 
religionis  verœque  Ecclesiœ,  1760. 
XIV.  De  legitimd  Ecclesiœ  poles- 
lale  circa  sacra,  1761.  XV.  De 
communione  potestatis  ecclesias- 
ticœ  inter  summos  Ecclesiœ  princi- 
pes , 1761 . XVI.  De  veteri  liturgid 
alemannicd.  XVII.  De  cantit  et 
musiedsaerd  à primd  Ecclesiœ  œta- 
te  usque  adpresens  tempus.  XVIIL 
De  radiis  divinitatis  in  operibus 
naturœ  , provUientiœ  et  gratiœ , 
1762  , etc.,  etc. 

* GERBEZIUS  (Marc),  mé- 
decin , membre  de  l'académie  des 
curieux  de  lu  nature,  natif  de  la 
Croatie , pratiqua  sou  art  à Labach 
en  Caruiole , où  il  mourut  en  1718. 
Les  Mémoires  de  l’académie  d’Alle- 
magne sont  remplis  de  ses  observa- 
tions ; il  est  encore  auteur  d’un  traité 
intitulé  : De  mordis  complicatis  , 
qui  parut  à Francfort  en  1718, 
in-4“. 

t I.  GERBIER  ( Pierre-Jean- 
Baptiste  ) , avocat  au  parlement  de 
Paris  , où  il  mourut  le  8 mars 
1 788,  étoil  né  .5  Rennes,  d'un  avocat, 
le  29  juin  1723.  Gerbier  ayant  prêté 
sernieut  à l’àge  de  20  ans  , il  eut 
bientôt  des  occasions  de  développer 
les  dons  qu’il  avoit  reçus  de  la  na- 
ture. Les  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter  pour 
lui  faire  une  grande  réputation; 
mais  aucune  ne  servit  autant  à l’ac- 
croitre  que  le  procès  des  Lionci  , 
ncgocians  de  Marseille,  contre  les  jé- 
suites. Il  s’agis.soil  de  .savoir  si  les 
jésuites  dévoient  être  regardés  com- 
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me  garants  d’im  de  leurs  religieux 
( le  )>ère  Lavalelte  ) , sii{)érieur  des 
Isles-du- Vent  , qui  , après  avoir 
lire  sur  les  Liouci  pour  cuviron 
1 ,600,000  liv.  de  lellres-de-change  , 
avoll  jugé  à propos  de  l'aire  ban- 
queroute. 11  n’éloit  pas  aisé  de  lutter 
avec  succès  contre  des  adversaires 
si  redoutables.  Gerbier  l’entreprit, 
et  plaida  pour  les  Lioiici  avec  tant  de 
force  et  de  clarté  , que  non  seule- 
ment il  obtint  la  garantie  qu'il  de- 
inandoit,  mais  qii'tl  prépara  peut- 
être  , sans  le  désirer , ni  sans  le  von- 
loi»  , la  chute  de  celte  société  fa- 
meuse. Ce  fut  alors  que  l'on  vit  an 
barreau  presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  lui , l’ouclion  à la  force,  le 
pathétique  à la  grâce , la  modéra- 
tion à l’énergie,  la  raillerie  fine  et 
décente  avec  la  majesté  de  l’au- 
dience. Il  plaidoit  toujours  sans  ca- 
hier ; mais  en  se  livrant  aux  mou- 
vemeus  qui  donnent  la  vie  au  dis- 
cours , il  ne  s'écartoit  point  du  plan 
sage  et  lumineux  qu’il  avoit  tracé 
dans  sa  tète.  Il  ne  suffisoit  pas  de 
l’entendre  parler  , ij  falloit  le  voir , 
pour  sentir  combien  les  grâces  ex- 
térieures sont  favorables  à l'alrl  ora- 
toire. Sa  taille  au  - dessus  de  la 
métiiocre  ; toute  l’habitude  de  son 
corps,  noble  et  sans  gène  ; nu  front 
découvert  , des  yeux  étiiicelans  , 
un  nez  aquilin  , une  bouche  agréa- 
ble , une  physionomie  vive  et  mo- 
bile, ajoutoient  beaucoup  aux  char- 
mes de  son  organe  sonore , llexible 
et  enchanteur.  Ceux  qui  n’ont  pas 
été  à portée  de  jouir  de  cet  ensem- 
ble séduisant  n’ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  imparfaite  de  cet  ora- 
teur ; car  la  plume  A 1a  main  il  étoit 
fort  méiliocre.  On  trouve  dans  ses 
plaidoyers  beaucoup  de  traits  re- 
marquables, entre  autres  le  suivant  : 
un  sieur  Simonet  , pour  mieux 
tromper  ses  créanciers,  leur  avoir 
caché  qu’il  eût  des  eufaits , et  lorsque 
sou  épouse  étoit  sur  le  point  d'ac- 
coucher, il  l’envoyoit  chez  une  sage- 
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femme, où  ill’environnoitdu  même 
mystère  que  si  elle  eût  donné  le  jour 
au  fruit  d'une  union  désavouée  par 
les  lois.  A la  mort  de  la  dame  Si- 
monet, deux  demoiselles  , jusqu’alors 
ignorées , se  présentèrent  comme  ses 
filles  et  comme  ses  héritières.  Les 
créanciers  leur  contestèrent  leur  étal; 
Gerbier  les  défoiulit.  Le  sieur  Si- 
monet , qui  affectoit  de  les  mé- 
connoitre , éloit  présent.  L’orateur 
parla  dans  cette  cause  avec  tant  de 
véliéinence  et  de  sensibilité  , que  le 
père  , profondément  ému , et  ou- 
bliant tout  à coup  sou  rôle  , ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes. 
-A  cette  vue,  Gerbier  s’interrompt  , 
et  s'écrie  : « Jurisconsultes  , retirez- 
vous!  lois,  taisez-vous!  magistrats, 
écoutez  la  voix  de  la  nature  : voyez 
ces  larmes , et  jugez  ! » Il  nous  sem- 
ble que  les  orateurs  anciens  et  ino- 
ilernes  fournissent  peu  detraitsqu'oii 
1 nisse  comparer  à celui-là.  Comiiie 
tous  les  hommes  à grands  talens  , 
il  eut  des  ennemis.  «Ils  sont,  di- 
scit-il  , plus  à plaindre  que  moi  ; la 
haine  dévore  leur  cœur  , et  le  mien 
est  tranquille  ; il  reudit  plus  d’une 
fois  à scs  amis  des  services  impor- 
taiis  ; ce  fut  lui  qui  procura  une 
abbaye  à l'abbé  Arnaud. 

11.  GERBIER  (sir  Uallhazar  ) , 
peintre  d’Anv  ers  , né  en  i .Sqa , mort 
en  1661  , très- considéré  de  Char- 
les 1”'  d’.Aiiglcterre  , qui  le  fit  che- 
valier, et  dont  il  fut  l’agent  à la 
cour  de  Bruxelles , peignoit  la  fi- 
gure en  petit. 

GERBILLON  (Jean -François), 
né  en  16.54  a Verdun  sur  la  Meuse, 
jésuite  en  1670  , fut  envoyé  A la 
Chine  eu  i66.5  ,et  arriva  en  1688  à 
l’ékin.  L’çinpercur  le  goûta  telle- 
ment, que,  trois  mois  après  son  ar- 
rivée , il  eut  ordre  de  suivre  les  am- 
bassadeurs envoyés  en  Moscovie 
pour  régler  les  limites  de  cet  em- 
pire et  de  celui  de  la  Chine.  Le  jé- 
suite , aidé  d'un  de  ses  confrères  , 
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nplaiiit  loiitps  les  (iiinciiltès  , et  Ail 
le  luéduileur  d'une  paix  avautu- 
^eusc.  L’empereur  chinois  , pénélrë 
de  reconnoissauce  , le  lit  revêtir  de 
ses  habits  royaux,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  mathématiques  et  de 
philosophie.  Il  lui  permit  de  prêcher 
et  de  faire  prêcher  la  religion  chrc- 
lieiiiie  dans  ses  msles  états,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de  lui 
dans  ses  pruiiienadés  , dans  ses 
voyages,  et  même  dans  ses  mala- 
dies. Le  pore  Gerbillon  mourut  ù 
Pék'u  en  i ■;o7,  supérieur  général  de 
toutes  les  missious  de  la  Chine.  Il  a 
composé  des  l^lémens  de  géomélrie 
tirés  d'Eitdide  et  d’Archimède;  et 
une  Géométrie  pratique  et  spéca- 
latine.  Ces  deux  ouvrages  , écrits  en 
chinois  et  en  tarUre  , furent  niagni- 
fi(|uement  imprimés  A Pékin.  On 
trouve , dans  la  Description  de  l’em- 
pire de  la  Chine  du  pere  du  Halde, 
des  Observations  historiques  sur  la 
grande-  Tarlarie , par  le  pei  e Oer- 
hillon  , ainsi  que  les  llelations  des 
voyages  ipi’il  lit  en  ce  pays.  Di  rela- 
tion de  sou  l'orage  de  Siam  ii'a 
point  été  imprimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  ouvrage  que  l’ubhé  de  Oioif y 
composa  sa  llelatioii , eu  y ajoutant 
quelques  oniomeiis  dont  les  Mé- 
moires du  père  Gerbillon  a voient 
liesoin.  I.Æ  style  n'éloit  pas  le  prin- 
cipal inéi  lte  lies  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de  sou 
maiinscTit  sur  Siani  dans  le  tome 
premier  des  Mélanges  historiques  de 
M.  Michanit. 

’*  GERDES  [ Daniel),  professeur 
de  théologie  .A  Groiiingiie  , né  à 
Brême  eu  i6qS,  mort  eu  1760,  prit 
le  doctoral  à Utrechl  , et  ensuite 
prof  ssenr  à Duishoiirg  , obtint  , 
en  17.10,  la  chaire  ib*  théologie  à 
Groniiigiie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , 1.  l'esprriE  P'adenses,0'n  JJia- 
tribw  ihcoingico-p.'iilologicx  de  hy 
perbolis  ex  scriptoribus  sarris  cli- 
minandis , U.  Observationcs 
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misetUauea  ad  quaedam  loca  SS. 
in  quibus  historia  patriarcharunt 
illustratur.  III.  Miseellanea  Duis- 
burgentia  ad  incrementum  rei  lil- 
terarice  omnis  prœcipuè  verà  eru- 
dilionis  theologicaepublicata,  in-4*v 
IV'.  riorilegium  historico-criticutn 
librorum  variorum.  Compen- 
dium theologiæ  dogmalicœ , etc. 

t GERDIL  ( Ilyaciuihe-Sigis- 
moud)  , cardiual  , né  le  33  juin 
1718,  à Sainoeus en  Faucigny,  pro- 
vince de  Savoie,  d’une  famille  inti- 
mée, donna,  dès  la  plus  tendre 
jeunesse,  des  preuves  non  équivo- 
ques dp  la  supériorité  des  laleus  qui 
dévoient  le  faire  distinguer  pendant 
sa  longue  et  brillaule  carrière  Sou 
oncle  paternel , homme  de  lettres 
estimable  , soigna  ses  premières 
études,  qu’il  continua  sous  les  bar- 
nabites,  qui  avoienlla  d reclion  du 
collège  royal  d'.Aniiecy.  A l'àge  de 
quinze  ans,  il  lermiua  sou  cours  de 
philosophie  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Eu  1733  il  devint  le  coufrci'e  de 
ses  professeur»,  en  einbrassaut  leur 
iiistilu^.  Apres  son  noviciat , ses  su- 
périeurs l'cnvovireiil  à Bologne 
pour  y faire  ses  études  de  théologie, 
l'armi  le»  témoignages  de  l’eslime 
générale  qu'il  y obtiiil,  celle  de  l.aio- 
berliui,  alors  cardinal,  arclievtvpie 
de  Bologne , sa  patrie,  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIV',  le 
llalla  beaucoup.  Ce  savaul  homme 
le  jugea  pariaitpnieiit  des  la  première 
entrevue  , et  en  ailj<ura  les  plus 
grandes  choses.  11  donna  même  an 
jeune  Gerdil  une  preuve  deconlimice 
en  ses  Imiiières,  en  le  cousnllaiil  sur 
divers  morceaux  de  son  grand  ou- 
vrage sur  la  canouisatiou  , cl  en 
l'employant  à traduire  du  fraudais 
eu  laliu  plusieurs  extraits  de  nos  au- 
teurs (jui  dévoient  y être  employés. 
Des  qu’il  eut  achevé  son  cours  de 
théologie , il  fut  envoyé  à Macérala 
pour  enseigner  la  philosophie  A ses 
coufières.  Peu  apres  son  arrivée,  il 
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eiil  l'occasion  d’assister  à une  llicse 
publique  de  p’uilosophie  péripaléti- 
cieuiie.  On  l'invita  si  insLaminctUà 
proposer  quelques  diflicultés  , qu’il 
ue  put  se  dispenser  d'ar"umenter 
sans  préparation.  Il  le  lit  avec  tant 
de  force,  qu’il  eniltarrassa  le  niaitre 
et  le  disciple;  coustenié  d'un  triom- 
phe pénible  à sa  rare  modestie,  il 
employa  toute  la  tiuesse  de  son  esprit 
pour  indiquer  adroitement  au  pro- 
fesseur le  moyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdil , chargé  d'instruire 
les  autres,  se  livra  a l'étude  la  plus 
assidue  des  philosophes  anciens  et 
modernes.  Il  se  mit  eu  état  de  pou- 
voir décider  avec  autorité  entre  Pla- 
ton et  Aristote,  Galilée  et  les  péripa- 
téticieus  , Uescartes  et  Newton  , 
Locke  et  Malebrauchc.  Il  n’eut  ja- 
mais de  prévention  av’eugle  et  ser- 
vile dans  l’adoption  de  leurs  sys- 
tèmes. Ses  deux  premiers  ouvrages 
furent  une  réfutation  de  larcke.  Ils 
ont  pour  titre,  I.  Vlmmalérialité 
de  l’ame  démontrée  contre  JII. 
Locie,  par  les  memes  principes 
par  lesquels  ce  philosophe  démon- 
tre ti existence  et  l’ immatérialité  de 
Dieu,  Turin,  1747.  H.  Jiéfensedu 
sentiment  du  pire  Malebranche , 
sur  la  nature  et  l'origine  des  idées , 
contre  l’examen  de  M.  Jjocie , Tu- 
rin, 1748.  Ces  deux  productions  de  la 
jeunesse  de  Gerdil  fuient  accueillies 
par  les  savans  d’Italie  et  d'Angle- 
terre. Parmiles  Français  qui  eu  firent 
les  plus  grands  éloges , nous  citerons 
le  célébré  Mairaii , de  l’académie  des 
sciences  de  Paris  , qui  dit  à cette 
époque  , dans  un  discours  public  : 
U Gerdil  porte  avec  lui,  dans  tous 
ses  discours,  un  esprit  géométrique 
qui  manque  trop  souvent  aux  géo- 
mètres mêmes.  » Il  lyi  écrivit  : «On 
ne  peut  réfuter  M.  Locke  avec  plus 
d adresse  et  de  force  que  par  le  tour 
que  vous  avez  pris.  11  faut  nécessai- 
rement qu’il  avoue,  ou  que  Dieu 
n’est  pas  immatériel , ce  qii  itn’ose- 
roit  dire  , ou  qu’il  convienne  que 
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tous  les  êtres  pensans  le  sont,  en 
tint  que  tels.  Continuez,  mon  révé- 
rend père,  de  remettre  la  bonne  phi- 
losophie en  honneur.  » Cette  réfu- 
tation lumineuse  mérita  au  jeune 
auteur  une  chaire  dans  l’iiuiversité 
de  Turin;  et  c’est û riiisinuation  du 
pape  Benoit  XIV,  auquel  il  avoit, 
peu  auparavant,  dédié  sou  ouvrage 
de  Vintroduction  à l'étude  de  la 
religion , que  Gerdil  fut  choisi  par 
le  roi  de  Sardaigne  pour  servir  de 
maître  et  de  guide  é son  petit-fils.  Il 
ue  pouvoil  manquer  de  fixer  l'atten- 
tion de  Borne  ; Pic  VI  l’honora  de  la 
pourpre  le  27  juiu  1777  ; il  devint 
des-lors  l'arae  et  le  ilambeau  de  la 
cour  romaine.  Dans  les  afl'aires  les 
plus  épineuses,  il  ouvrit  toujours 
l'opinion  la  plus  sage,  la  plus  mo- 
dérée. Gerdil  réuiiissnit  l'érudition 
de  Bossuet  à la  piété  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  , sou  compatriote.  Il 
est  mort  le  12  août  1802.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  à Bologne 
en  6 volumes  in -4°.  Pour  donner 
une  idée  de  la  logique  pressante  qui 
regue  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume  en  faveur  de  la  religion, 
il  suffira  de  rappeler  que  J.  J.  Rous- 
seau, après  avoir  lu  la  réfutation 
laite  par  Gerdil  , Paris  et  Turin  , 
1753,  m-8°,  de  plusieurs  principes 
de  son  Emile , écrivit  : « Voilà 
1 unique  écrit  publié  contre  moi 
que  j’aie  trouvé  digue  d’être  lu  en 
i entier.  » Sou  éloge,  publié  à Borne 
en  italien  , et  traduit  en  français  par 
,M.  l'abbé  d'Auribeau  , ne  peut  ba- 
lancer celui  qui  |ui  est  donné , en  si 
peu  de  mots  , par  l'auteur  d'Éiÿile. 

# 

GÉRIIARI)  ou  Géraiid 
{ Ephi  a'im  ),  jurisconsulte  allemand, 
né  à Giersdorf,  dans  le  duché  de 
Brierg  , en  1G82  , avocat  de  la 
cour  et  de  la  régence  à Weimar  , 
professa  enciiite  le  droit  à i\ltorf, 
où  il  mourut  en  171b,  à 56  uns.  Ou 
a de  lui  divvrs  Ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  philosophie.  I.e 
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principal  a pour  litre  DtUneatio 
philoaophiœ  ralionalis  ; on  Irouve 
à la  lin  une  excellente  dissertation 
Ve  prcecijmis  sapientiœ  impedi- 
mentis,  etc.  — Il  y a un  grand  nom- 
bre de  savans  du  nom  de  Gerhard 
ou  Gérard,  yoy.  lesGhi\M>. 

* GF.lUKE  (Pierre),  profe.sscur 
ordinaire  Je  cliiinje , de  théorie  cl 
de  matière  médicale  dans  runiver— 
cité  d’Helmstadt , est  aulciir  de  plu- 
sieurs savantes  dissertations  anato- 
miques et  chirurgicales.  Dans  celle 
de  y'enarum  valrnlis,  harutnque 
usu,  quiparntà  Helmsladten  I73i5, 
il  accorde  .1  Servet  la  décous  erle  des 
valvules.  Ou  a de  lui  des  ouvrages 
plusconsidérables;  tels  sont , I.  h'un- 
damenta  chimice  ralionalis,  Lip- 
siæ  1740.  in  8°.  11.  De  Gentra- 
iione  , Helmstadii  , 1744.  in-fol. 
Suivant  l'auteur,  les  particules  pro- 
lifiques voltigent  dans  l’air,  ou  sont 
contenues  dans  les  aliinens  : et  celles 
qui,  par  leur  assimilation  produi- 
sent l'homme,  sont  différentes  de 
celles  qui  concourent  à la  génération 
des  animaux.  111.  Corpus  hi/manum 
machina  naturalis,  Helmstadii, 

1 745 , in-4“. 

GÉRING  (Ulric  ) , né  à Munster 
dans  le  canton  de  Lucerne,  fut  un 
des  trois  imprimeurs  <|ue  les  doc- 
teurs de  la  maison  de  Sorbonne 
firent  venir  a Paris,  vers  14G9, 
pour  y faire  les  premiers  essais  du 
• bel  art  de  l’imprimerie.  Il  imprima. 
' d'abord  dans  la  maison  de  Sorbonne , 
et  la  quitta  vers  l’an  i473,  poitr 
transporter  ses  presses  dans  la  rue 
Saii0-Jacques.  Géring,  ayant  amassé 
de  grands  bien*,  fil  des  fondations 
très-considérables  aux*  collèges  de 
Sorbonne  et  de  Mou  taigu.  Il  mourut 
en  i5io.  I.«s  deux  imprimeurs  qui  le 
suivirent  en  France  étoient  Martin 
Crantz  et  Michel  Friburger.  Voyez 
Crantz. 

+ GERLACPetri  de  Deventeb  , 

clmnoine  de  l’ordre  de  Saint-Augiis- 
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tin  dans  le  monastère  de  'Windes- 
heiin,  mort  en  141 1,  a lai.sséeu  latin 
des  Soliloques,  iii-ia  ou  in-24  » 
qu’on  a traduits  en  français,  iii-13. 

* GERLACH  ( Etienne  ) , théolo- 
gien protestant,  né  en  Souabe  en 
1 546  , mort  en  1612,  élève  de  Tu- 
bingen  , fut  chapelain  de  l’ambas- 
sade d'Allemagne  4 Constantinople, 
où  il  rçsta  cinq  ans  , et  retourna 
ensuite  à Tubiugen.  Peu  après  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  et 
doyen  du  chapitre  de  Tubingen.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.  I.  Kpitome 
de  V U istoirc  ecclésiastique. \\.  Jour- 
nal de  l’ambassade  de  la  Porte. 
111.  Des  Dissertations  et  des  Dis- 
cours. 

I.  GERMAIN  ( saint  ) , patriarche 
de  Constantinople  en  71b,  s’opposa 
avec  zèle  à l’empereur  Léon  l'isau- 
rieu  , icouoclaste,  qui  le  chassa  du 
siège  patriarcal.  Saint  Germain 
mourut  en  yââ,  âgé  de  c)5  ans,  avec 
une  grande  réputation  d'esprit  et  de 
vertu.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue sont  pour  la  plupart  de  Ger- 
MAi.N'  Natiplius , qui  occupa  le  siège 
de'Conslaulinople  depuis  1221  jus- 
qu’en 1239.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

t IL  GERMAIN  ( saint  ) , né  à 
Auxerre  en  58o,  d'une  famille  illus- 
tre, lit  ses  études  à Rome , et  brilla 
dans  le  barreau  de  cette  ville.  Deve- 
nu ensuite  gouverneur  de  sa  patrie 
cl  cominandanldes  troupes  du  pays, 
il  SC  lit  tellemeul  aimer  des  peuples 
par  son  intégrité,  qu'après  la  mort 
de  saint  Amateur,  évêque  d'Auxerre, 
le  clergé,  lu  noble,s.se  et  le  peuple  le 
demandèrent  d’une  commune  voix 
pour  son  successeur.  Auxerre  goûta, 
sous  son  nouveau  pasteur,  toutes  les 
douceurs  de  la  paix  cl  de  la  concorde, 
Germain  distribua  tousses  biens  aux 
pauvres  et  à l'église.  Le  pélagianisme 
faisoit  alors  de  grands  progrès  en 
Angleterre.  I.C3  prélats  des  Gaules, 
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assemblés  en  429  , envoyèrent  Ger- 
main avec  Loup , évêque  de  Troyps, 
pour  le  comballre.  Saint  Germain  y 
fit  âvec  succès  une  seconde  infssiou 
en  434 , et  acheva  d’y  détruire  le  pé- 
lagianisme, diminué  déjà  par  la  pre- 
mière. Au  retour  de  ce  second  voya- 
ge, il  passa  en  Italie,  et  mourut  à 
Ravennele  5i  juillet  44S- Sa  charité 
étoit  extrême.  Un  jour,  en  sortant 
de  Milan,  des  pauvres  l’abordèrent; 
il  ordonna  tout  de  suite  a son  diacre 
de  leur  donnerle  peu  d’argent  qui  leur 
restoit.  « El  de  quoi  vivrons-nous, 
répondit  le  diacre?  — Dieu  aura 
soin,  reprit  Germain,  de  nourrir 
ceux  qui  se  seront  rendus  pauvres 
pour  l'amour  de  lui.»  En  effet,  peu  de 
jours  après, un  seigneur  du  pays  le 
força  d’accepter  une  somme  d'argent 
pour  la  dépense  de  son  voyage.  Sa 
Vie, écrite  par  le  prêtre  Constance, 
auteur  contemporaiu,  se  trouve  dans 
Surins.  Elle  a été  mise  en  vers  hé- 
roïque, par  Eric, moine  d’Auxerre, 
sous  le  regne  de  Charles-le-Chauve. 

t lit.  GERMAIN  ( .«aint  ),  succes- 
seur d'Eusèbe  à l’évèché  de  Paris  , 
né  de  parens  nobles  , vers  493  , 
dans  le  territoire  d’Auliin  , devint 
abbé  du  monastère  de  Sainl-Sym- 
phorien  de  cette  ville.  Sa  réputation 
alla  jusqu'à  Childebert  P',  qui  le 
choisit  pour  son  archichapclain  , 
titre  qui  répond  à celui  de  grand 
aumônier. Ce  prince,  connoissanl  son 
amour  pour  les  pauvres,  lui  envoya 
six  mille  sous  d'or  ; le  saint  eu  dis- 
tribua trois  mille.  Quand  il  fui  re- 
venu au  palais , le  roi  lui  demanda 
s'il  en  avoil  encore  ; il  répondit  qu’il 
en  avoit  la  moitié,  parce  qu'il  n'a- 
voil  pas  trouvé  assez  d’indigens. 
n Donnez  le  reste , repartit  le  roi , 
nous  aurons  toujours,  Dieu  aidant , 
de  quoi  donner:  » et  faisant  rompre 
sa  vaisselle  d’or  et  d’argent , il  or- 
donna qu’on  la  portât  chez  l’évêque. 
Germain  assista  à plusieurs  conciles , 
et  fil  paroîlre  dans  tous  son  zcle  et  sa 


GERM  3gS 

prudence.  On  a encore  sa  signature 
dans  le  quatrième  concile  de  Paris  : 

« Germain,  pécheur,  et  quoique 
indigne,  évêque  de  l’église  de  Pans, 
au  nom  de  J.  C.  » C'est  lui  qui  fonda 
le  monastère  de  S.-Germain-des-Prés. 

11  mourut  le  aSinai  576.  Nous  avons 
de  cet  évêque  une  excellente  Lel/ie  à 
Brunehaut , dans  laquelle  il  exhorte 
celte  reine  avec  beaucoup  de  force  à 
empêcher  le  roi  Sigebert  de  faire  la 
guerre  au  roi  Chilpéric.  Dom  Bouil- 
lait, bénédictin  de  Sainl-Maur,  a 
recueilli  tout  ce  qu’on  peut  dire  sur 
ce  prélat,  dans  son  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain , publiée  en 
1724 , in-fol. , avec  des  figures  rela- 
tives au  sujet. 

IV.  GERMAIN  DE  Bhie.  Voyez 
Brie,  n“  I. 

V.  GERMAIN  ( dora  Michel  ) , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à Pé- 
renne en  1645  , fil  profe.ssion  en 
1 663.  Il  aida  le  savant  Mabillon  dans 
la  composition  des  7'  et  8'  sièclesdes 
Actes  bénédictins , et  dans  celle  de 
la  Diplomatique  ; il  se  chargea  du 
Traité  sur  les  palais  des  rois , qui 
contient  environ  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a encore  de  lui 
toire  de  l’ abbaye  de  'Noire-Dame  de 
Paris,!  67.6,  in-4°.  L’auteur 
mourut  à Paris  en  i6g4. 

VI.  GERMAIN  ( Pierre  ),  orfèvre 
du  roi , né  à Paris  eu  1647,  mort  çn 
1 684 , excella  danf  le  dessin  et  dm^L 
la  gravure.  Colbert  le  chargea 
sekr  des  dessins  allégoriques  sufllli^ 
planches  d’or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  contenant  les 
conquêtes  du  roi.  Ce  travail  précieux 
fut  admiré  et  dignement  récompen- 
sé. Ou  a encore  de  ce  célèbre  gra- 
veur des  'Médailles  et  des  Jetons 
oô  il  représenta  les  plus  fameux  évé- 
nemtns  du  règne  illustre  sous  lequel 
il  viyoit.  11  inoiinil  à la  fleur  de  son 
âge;  mais  scs  talens  se  perpétuèrent 
ayec  le  plus  grand  éclat  dans  sou  fils 
aîné.  ' 
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t Vü.  GERMAIN  ( Thomas) , fils 
fin  precéfieiil,  lié  à Paris  en  1674,  fil 
lui  long  séjour  eu  Italie,  où  il  se  per- 
fectioana  dans  le  dessin  et  dans  l'or 
févrerie.  Ee  palais  de  PlorenceesI  en- 
richi de  pUisieinsdeseschefs-d'œiivre. 
De  retour  eu  France,  il  trar ailla 
)ioiir  toutes  les  cours  de  l'Eiirojie 
Germain  donna  h-s  dessina  sur  les- 
cpiels  on  construisit  une  superbe 
liglise  à 1,1  vourne,  et  celle  deSaiut- 
Louis  du  Louvre  à Pans.  Le  roi 
lut  si  satislail  d un  Soleil  donné  à 
1 eglise  de  Reims  le  jour  desou  sacre  , 
qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  I,e  détail  de  tous 
les  ouvrages  sortis  des  mains  de  cet 
excellent  artiste  seroit  trop  long; 
tous  re.spire,nt  le  génie  et  le  goût.  Cet 
homme  célèbre,  fait  éJievin  de  Paris 
eu  1758,  mourut  le  i4  aoiit  1748, 
laissant  nu  lils digue  de  lui. 

t GERM ANICUS  ( César) , fils  de 
Drusns  et  do  la  vertueuse  Antouia, 
nièce  d'Auguste  , hérita  du  caractère 
et  des  vertus  d?  sa  mère.  Tibere, 
sou  oncle  paternel,  l'adopta,  il  exer- 
ça ensuite  la  questure,  et  fut  élevé 
au  consulat  l'an  13'  de  J.  C.  Auguste 
étant  mort  deux  ans  après , pendant 
que  Germaniciis  cominaiidoit  eu 
Allemagne,  il  refusa  l'einpireqiie  les 
soldats  lui  olfroieiit,  et  ramena  les 
reiielles  à In  paix  et  à la  tranquillité. 
11  battit  ensuite  1^  .Allemand',  défit 
|)inius,  et  reprit  sur  les  Marses 
aigle  romaine  qu’ils  gardoieul 
■puis  la  défaite  de  Vanis.  Rappelé  à 
Rome,  il  y triompha,  elfutchargé 
de  pacifier  l’Orient.  11  détrôna  le  roi 
d’Arménie,  et  lui  donna  un  succes- 
seur. Tibère,  jaloux  de  ses  succès,  le 
fit,  fiil-on,  empoisonner  à Daphné 
auprès  d’Antioche,  par  Pison , l’an 
39  de  J.  C. , à 54  ans.  Les  peuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à sa 
mort,  f.e  prince  qu’on  siipposoil  l’a- 
voir ordonnée  fut  le  seul  qui  l’apprit 
avec  joie.  Il  voulut  eu  vain  arrêter 
les  pleurs  et  les  gémissemctis  des  j 
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Romains.  La  vérité  n'a  jamais  été 
édaircie  touchant  celle  mort,  tanlil 
reste  d'ob.sciirité,  dit  Tacite,  sur  les 
faits  les  plus  célèbres  et  les  plus  im- 
]K)rtaiis , parce  que  les  uns  prennent 
pour  sûrs  les  premiers  briiils  qu’ils 
entendent,  les  autres  déguisent  et 
allèrent  le  vrai  qu'ils  coniioisseiit.  Il 
est  doue  incertain  si  Geriiianicus  fut 
empoisonné.  Mais  ce  qui  est  bien 
avéré,  c'e.sl  que  Pison,  qui  s'éloit 
rendu  le  miiiislre  de  la  mauvaise  vo- 
lonté dcTibere,  au  moins  eu  fa  liguant 
Germanicus,  et  en  s'étudiant  à cher- 
cher tontes  les  manières  de  le  morti- 
fier et  de  le  vexer,  fut  puni  par  le 
prince  même  doiK  il  uvoit  servi  l« 
passion.  ( ^qy.  les  articles  Cecika... 
et  Jeanne,  n*  X , vers  la  fia.) 
Germanicus,  doux  dans  la  société, 
liJele  dans  l’amitié,  pnidentet  bravé 
à la  tète  des  années,  s’étoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Les  qualités  de  son 
esprit  répoudoiçnt  ù celles  de  son 
ame.  Au  milieu  du  Uiimitle  des  ar- 
mes et  de  la  guerre  , il  cultiva  là 
littérature  et  l’éloquence.  Il  avoit 
composé  des  Comédies  grecques  , 
une  Traduction  d’ Aralus,  en  vers 
latins.  P.  Rurmaun  le  second  a pu- 
blié un  fragment  jusqu’alors  inédit 
de  cette,  traduction  dans  son  Antho- 
logie, loin.  II , p.  338.  Ce  fragment 
est  de  cinquante  vers,  et  il  trailédàns 
mie  note  des  autres  fragmens  conser- 
vés du  même  ouvrage.  11  a fait  aussi 
des  Epigrammes  : le  temps  eu  a épar- 
gné quelques-unes,  imprimées  4 
Cohoiirg  eu  lyiS  et  lyifi,  iii-8*;«t 
dans  le  Corpus  poëlaruin  de  Mail- 
laire.  11  y en  a d’ingénieuses,,  il  y en 
a de  foibies.  Germanicus  avoit  épousé 
Agrippine,  ilout  il  eut  neiifeiilans, 
parmi  lesquels  ou  compte  Caligiila. 

GEIIM-ANIO  ( Anastase  ) .'cé- 
lèbre canoniste,  né  à Sala  dans  le 
Piémont  en  i.3.3i,  eut  une  édiica- 
ion  très -négligée,  et  parvint  à 
l’àge  de  as  ans  sans  avoir  fait  au- 
anc  élude.  Ce  fut  alors  que,  reve- 


GERM 

nu  à lui-mèine,  il  parcourut  en  peu 
de  temps  tous  les  degrés  d'iiislriic- 
tiois  avec  plus  de  rapidité  que  beau- 
coup d’autres  ne  l'auroieiil  fait.  Il 
se  livra  eustiile  à l’étude  des  lois  à 
Turin  , et  après  à Padoue.  Il  occupa 
une,  chaire  de  droit  canon  à l’uui- 
versilé  de  Turin  , et , quoique  uoin- 
iné  protouolaire  apostolique  et  ar- 
chidiacre de  l’église  métropolitaine 
de  cet  te  ville,  il  continua  d’enseigner. 
Il  se  rendit  à Home  avec  le  cardinal 
Jéràmc  de  La  Rovère  sou  évêque, 
alors  éleVé  à la  pourpre  , et  y obtint 
l’eslinie  de  Sixte  V et  des  pontifes 
qui  lui  snciédèreiit.  Son  savoir  et 
son  expérience  le  tirent  charger  par 
les  ducs  d'Urhiu  ql  de  Savoie  de 
leurs  afiaires  auprès  dtt  saint  père. 
Ce  dernier  le  nomma  son  ambassa- 
deur en  Espagne,  et  U mourut 
Madrid  en  1627.  Presque  tous  ses 
ouvrages  appartiennent  au  droit  ca- 
non. On  distingue  parmi  eux  un 
Traité  latin  sur  la  JuriiUrtion  ec- 
ctésiasliijiie , où  il  y a beaucoup 
d’érudition.  Ses  ParaliUi  sur  les 
décrétales  de  Grégoire  IX  parurent 
si  estimables  à Cujas , qu’il  perdit 
l’idée  de  trailer  le  même  sujet. 

* GERMIMANI  (Hyacinthe), 
peintre  d’histoire , né  à Pistoie  en 
1611,  disciple  du  Poussin  et  de  P. 
de  Cortone,  mourut  eu  1C81.  On  a 
de  lui  quelques  Eaux-Fortes  de  sa 
composition , entre  autres  un  Jio- 
sairej  iinesuitededouze  petitssiijets 
représentant  des  Jeux  tl'enjans. 

GERMOIN  ( Anastase  ),  ar- 
chevêque de  Tareutaise  ,et  savant 
jurisconsulte,  a écrit  un  traité  De 
jurisdictione  ecclesiasticâ,  in-fol. , 
qui  est  peu  consulté.  Le  duc  de 
Savoie  l'envoya  en  qualité  d’ambas- 
sadeur en  Espagne,  où  il  mourut  en 
1627. 

t GERMON  ( Rarthélemi ) , jé- 
suite , né  à Orléans  en  i563,  mort 
dans  cette  ville  le  2 octobre  1718, 
fut  aux  prises  pendant  quelque  temps 
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avce.^detix  célèbres  bénédictins  de 
Saint  Maur,  dom  Mabülon  et  dotn 
Constant.  La  diplotnatique  du  pre- 
mier lui  paroissoit  un  ouvrage  d'un 
grand  travail,  mais  inexact  ù plu- 
sieurs égards  ; il  prétendit  y trouver 
plusieurs  diplômes  faux.  Il  publia 
quelques  Dissertations  latines  à ce 
“sujet,  1703,  i7of>,  1707,  en  5 vol. 
iu-12.  Comme  elles  étoient  écrites 
avec  élégance  et  pureté,  quelques 
littérateurs  prirent  parti  pour  lui; 
mais  plusieurs  savans  se  déclarèrent 
pour  le  bénédictin.  Il  est  certain 
qu'en  fait  de  titres  et  de  manuscrits 
il  est  facile  d'en  imposer  aux  plus 
habiles  , parce  qu’il  y a souvent  la 
plus  grande  re.ssemblance  entre  un 
enfant  légitime  et  un  enfant  sup- 
posé. Mabillon  étant  mort  eu  17117, 
après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  la  querelle  fut  continuée 
par  dom  Constant  et  par  dom  Rui- 
uart  scs  amis  et  les  dél'enseurs  de  sa 
diplomatique.  Ce  dernier  écrivit  en 
1 706  contre  les  dissertations  de  Ger- 
mon et  de  dom  Constant  en  1707. 
Germon  redonna  en  1 7 1 3 un  gros 
in-8°  sous  ce  litre:  OeoeteribusIIce- 
reticis  ecclesiastic.  codicu/n  cor- 
ruptibus,a\i(\\iel  répondit  Constant 
par  «es  J'iridiciœ  veterum  lodiiurn 
coriJirmatcB , Paris,  1715.  Quoiqu’il 
soit  "vrai  que  Germon  avoit  tort 
pour  le  fond  , puisque  outre  Riii- 
uart  et  Conslaul , il  eut  d’autres 
adversaires,  et  en  particulier  Fon- 
taniui,  il  y a pourtant  à profiler, 
même  pour  les  savans , dans  les  écrits 
de  ce  jésuite  sur  cette  matière.  Ils 
se  joignent  ordinairement  à la  diplo- 
matique de  Mabillon;  eu  voici  les 
litres  : De  veteribus  regum  ï'rau- 
Lortim  dip/omatibus , etc. , ad  Joh. 
JTabiUonutn  disceptatio.  — Ejus- 
dem  dUcêptatio  serunda.  — Dis- 
ceptatio  lertia  adoersus  Theod. 
Euinart  et  justi  J'otanini  vindi- 
cias,  Parisiis,  i7o3,  1707,3  vol. 
in-Jta.  Le  père  Germon  s’engagea 
aussi  darts  les  contestations  coucer- 
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nanl  les  ccnl  une  propositions  de 
Ouesnel;  il  lit  deux  gros  vol.  in-/|° 
sur  ces  propositions,  sous  le  titre 
de  Traité  Ûiéotugtque.  Le  cardinal 
de  Bissy,  prélat  très -opposé  aux 
sentiroeus  de  l’oralorien  , adopta 
l'ouvrage  du  jésuite , et  le  publia 
sous  sou  nom. 

* GEROBULE  (Jean),  théolo- 
gien hollandais  , natif  d'Utrechl , 
propagea  avec  zèle  dans  sa  patrie  les 
principes  de  la  réforuialion,  et  rem- 
plit le  ministère  évangélique  succes- 
sivement à Uelfl , Flessiugiie  , Har- 
lingue,  Deviiiler  , Hardenvick  et 
Utrecht.  Eu  i.'igo  il  remplaça  dans 
cette  dernierc  ville  le  célèjjre  Uleii- 
hogaert.  11  a laissé  quelques  ouvra- 
ges. Son  nom  hollandais  qu’il  avoit 
traduit  en  grec  éloit  Oulraadt. 

GERONCE,  général  des  troupes 
du  tyran  Constantin  , dans  le  4' 
siècle , se  brouilla  avec  cet  usurpa- 
teur, et  résolut  de  le  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  , pour  eu  re- 
vêtir Maxime , une  de  ses  créatures. 
11  assiégea  dans  Vienne  Coiisiantin; 
mais  l’armée  de  rempereiir  llono- 
rius  l’obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris  ijour 
lui,  résoliireul  de  s’en  défaire.  11  fut 
attaqué  dans  sa  propre  maison  en 
4i  1.  Voyant  qu'il  lui  éloit  impossi- 
ble de  se  défendre,  il  ota  la  vie  à 
uu  de  ses  amis  , à sa  femme , et  se 
la  ravit  à lui-mème  par  uu  coup 
d’épée  qu'il  se  plongea  dans  le  cœur. 

* GERSDORF  ou  Geh.stobf 
(Jean),  médecin,  né  à Sirasbourg 
vers  le  commencement  du  16'  siè- 
cle, pratiqua  la  chirurgie  , sur  la- 
quelle il  a laissé  quelques  ouvra- 
ges en  allemand,  et  uu  autre  eu 
latin  , soii.s  ce  litre  ; f/e  cMrurgiâ 
a corporis  hiimani  aiiat'jmiii , Ar- 
gei'.torali  , i.'i.ia,  iii-fol.  ; Frauco- 
fiirti,  i55i,  in-8“.  Sa  chirurgie  n’a 
rien  d’original.  Il  a copié  celle  de 
Gui  de  ChauUac , eu  y ajoutant  quel- 
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qttes  remarques  puisées  dans  les  mé- 
decins arabes. 

GERSEN  (Jean),  ablté  de  Ver- 
ceil,  de  l’ordre  de  Saint-Benoit  , 
l’ami  de  saint  François  d’Assise  , 
et  le  maître  dans  la  vie  spiri- 
tuelle , de  saint  Antoine  de  Padoue  , 
Ulorissoit  au  i3'  siècle.  Quelques 
savaus  le  fout  auteur  de  l’imilatioii 
de  Jésus  Christ , de  ce  livre  admira- 
ble , traduit  dans  les  langues  des 
peuples  même  les  plus  barbares  , et 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  maiu 
d’un  homme  , dit  Foiitenelle  , puis- 
que l’Evangile  n’en  vient  pas.  L’o- 
piuion  la  plus  générale  l’attribue 
néanmoins  avec  plus  de  fondement 
à Thomas  àKerapis.  L’abbé  Vallart 
a prétendu  détruire  cette  opinion 
dans  une  dissertation  mise  à la  tête 
de  l’édition  de  cet  ouvrage  publiée 
chez  Barbon,  in-12,  en  1758.  11 
croit  prouver  , i.  que  l’imitation  de 
J.  C.  est  plus  ancienne  que  Thomas 
à Kempis  , puisqu’on  a ce  livre  dans 
des  mauiiscrils  antérieurs  à ce  pieux 
chanoine,  si  digne  d’ailleurs  de  l’a- 
voir composé.  2.  Qu’elle  étoit  con- 
nue ayant  l’an  i35o  ; car  Ludolphe 
de  Saxe,  qui  vivait  en  ce  tcmps-là  , 
passe  pour  eu  avoir  donné  une  tra- 
duction. 5.  Que  Jean  Gersen  doit 
en  être  l’auteur,  puisqu’on  voit  son 
nom  jusqu’à  cinq  fois  dans  un  ma- 
nuscrit ancien , et  qu’on  le  retrouve 
dans  d’autres  manuscrits.  Cette  preu- 
ve n’est  pas  une  démonstration , car 
il  faiidroit  , avant  tout,  prouver 
l’existence  de  Jean  Gersen,  qui  passe 
dans  l’esprit  de  plusieurs  savans 
pour  uu  auteur  imaginaire.  L’abtié 
Desbillons  a réfuté  les  autres  preu- 
ves de  l’abbé  Vallart,  dans  une  dis- 
.sertaliou  qu'il  a mise  à la  tète  de  son 
édition  de  rimitalion  de  J.  C. , Mau- 
heim  , 1780. 

GERSON.  y O}'.  CiiARLiEn,  u“  I. 

GERSTEN  (Chrétien-Louis  ) , 
professeur  de  mathématiques  à Gier- 
scu  où  il  étoit  ué  en  1701,  mort 
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en  1763  , oblinl  en  1733  une  chaire 
qui  lui  fui  ensuite  ôtee  pour  refus 
de  souniissiou  à la  décisiou  de  la 
cour  de  justice  , dans  un  procès 
qu’il  eut  avec  son  beau  - frere  : 
n’ayaut  pu  obtenir  qu’on  la  lui  ren- 
dit, il  écrivit  une  lettre  pleine  d’ai- 
greur au  landgrave  , qui  le  lit  met- 
tre en  prison  eu  1 7,(8  ; il  n’eu  sor- 
tit qu’en  1760  , et  mourut  deux  ans 
après.  11  a laissé  beaucoup  d’ouvra- 
ges. I.  l'entamlna  srstematis  nuvi 
ad  mutaliones  baromelri  ex  na- 
turâ  elaterii  œrei  demunstrandas. 
II.  Methodus  nova  ad  éclipsés 
terme  et  apputsus  lunæ  ad  stellas 
supputandas.  111.  JSxercitalioms 
recenliores  ci  rca  roris  nieteora. 
IV.  Methodus  nova  calciiti  ec/ip- 
sium  terrce  specialis  , un  volume 
iu-4°  inséré  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Londres.  V.  Mer- 
curius  su  b sole  visus.  VI.  Qua- 
dranlis  astronomici  muralis  idea 
nova  et  peculiaris. 

GERTllUDE  (sainte),  née  à 
Landen  en  Brabant , l'an  636  , de 
Pépiu  , prince  de  I^nden  , maire 
du  palais,  et  ministre  des  rois  d’Aus- 
trasie , à l’àge  de  quatorze  ans  refusa 
d’épouser  le  fils  du  gouverneur 
d’Austrasie,  en  disant  que  J.  C.  étoil 
son  seul  époux.  Ayant  embra.ssé 
l’état  religieux  , elle  devint  abbesse 
de  Nivelle  , entre  Mons  et  üriixelies, 
en  647  , et  mourut  le  17  mars  65g  , 
après  avoir  donné  la  démission  de 
son  abbaye.  Se  voyant  prés  de  sa  fin, 
elle  ordonna  qu’on  l'eiisevelit  dans 
son  cilice.  Elle  disoit  « que  les  oriie- 
mens  superflus  d’un  tombeau  ne  ser- 
vent de  rien  aux  vivans  ni  aux 
morts.  » Sa  vie  a été  donnée  en  ita- 
lien par  Bannucci  , in- fa;  et  en 
français  avec  ses  révélations,  1671, 
iii-8“.  T.ai  critique  n'a  pas  toinours 
présidé  au  choix  des  faits.  II.  Mége, 
bénédictin  , a publié  les  Kxercilia 
Gertrudis,  Paris  , 1 664  , in-i  3. 

I.  GEUVAIS  et  PUOTAIS  (saints) 
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souffrirent , dit-ou  , la  mort  au  1'* 
siècle,  pour  la  foi  de  J.  C.  Leurs 
corps  furent  trouvés  à Milan  en  586 
par  saint  Ambroise  , tandis  qu’il  se 
disposoit  à dédier  la  grande  église 
de  Cette  ville , connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  BaMliqiic  anibroi- 
siemie.  On  y porta  ces  reliques  , et 
pendant  cette  irauslation  , un  aveu- 
gle nommé  Sévère,  recouvra  , dit- 
on,  la  vue.  Les  ariens  contestèrent 
ce  miracle  ; mais  il  contribua,  dans 
la  ville  de  Milan,  à l'extinction  de 
l’hérésie. 

* (I.  CEPiVAIS  ( Gervasius) , An- 
glais de  nation,  évequc  de  Séez, 
abbé  dé  Preniontré,  et  péniteucier 
du  pajie  Honoré  III,  mort  en  13Ô7, 
a compo.sé  des  Commentaires  sui- 
tes Psaumes  et  les  petits  Prophètes, 
et  des  l.ettres  curieuses , imprimées 
à V^aleucifUiies  , 1660.  Elle.s  avoieut 
été  trouvées  par  Norbert  Caiilen 
parmi  les  manuscrits  de  1a  biblio- 
thèque de  Viciigiie.  Gênais  a été 
enterré  à billy  , abbaj-e  de  son  ordre. 

* lll.  GEIIVAIS  ( Nicolas  ) , né  à 

Païenne  en  iGûo,  un  des  plus 
fameux  droguistes  et  apothicaires 
de  celte  ville  , avoit  un  jardin  où 
il  cullivoit  un  grand  nombre  de. 
plantes  rares,  dont  il  cherchoil  ù 
coiinoiire  les  vertus  et  les  propriétés 
par  l’analyse  et  lexpérieiice  ; et 
comme  le  résultat  de  ses  travau.x 
jeloit  un  grand  jour  .sur  les  matières 
médicales,  il  fut  considéré  de  ses  con- 
frères, ainsi  que  des  médecins  de  Pau 
lernie.  A la  mort  de  sa  femme  il 
changea  de  goût  et  d’état,  embrassa 
la  vie  cléricale , et  reçut  les  ordres 
sacrés.  11  moiiriil  dans  sa  pairie  le 
3o  mai  1681 . On  a de  lui , 1.  .-Jntido- 
tarium  panormitanum  pharmacu- 
chimicum  , Panormi,  1669,  111-.1", 
IL  S.uccedanea , ibid.,  1 Cro,  in-q”. 
III.  Horma  tyronum  p/tarmacopo- 
laruni  Galenospargyrica , Neupcii,  ' 
1673,  in-4°-  . liitsarrie  botani- 
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che  d’alcuni  simplicesli  diSicilia, 
Kaples,  1675,  iu-^°. 

» IV.  GERV  AÏS  ( Augusliu  ) , de 
Païenne  , lil»  du  j>récédeul , docteur 
«Il  philosophie  et  eu  médecine  , se 
reudil  célébré  par  son  érudition  et 
sou  expérience  ; il  corrigea  et  euri- 
chit  de  nouvelles  notes  l'ouvrage  de 
son  père  , et  le  publia  sous  le  titre 
suivant  : Gervasius  redivivus  , scu 
Nivulai  Geivasü  anlidolunt/m  pa- 
narmhanum  galeno  - chymicum  , 
Panonni,  1700,  in-.:|°.  Nous  avons 
aussi  de  lui  une  Oraison  Jimèbre  du 
célébré  médecin  Domenico  Alaimi  , 
publiées  Rome  eu  1709. 

V.  GERVAIS  UE  Tti.BUitY,  aiusi 
nommé  d'un  bourg  d'Angleterre  sur 
la  Tamise,  neveu  de  Henri  II, 
roi  d’Angleterre  , florissoit  au  1 5' 
siècle.  11  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  l’empereur  Olhou  IV,  qui  le  lit 
niarécbal  du  royaume  d’Arles.  11  dé- 
dia à cet  empereur  une  Description 
du  Monde  et  une  Chronique.  Ger- 
vais  de  Tilbury  composa  aussi  Vllis- 
tuired’  /’nglelerrc  ,cellede  ia  Terre- 
Sainte.  V.  Un  iraité  de  \' origine  des 
Jtourguignon.s  ; un  autre,  intitulé 
Mirabi/ia  orbi.s,e\  d’autres  ouvrages 
peu  estimés  ; ils  manquent  de  criti- 
que et  d'exactitude.  On  lui  atiribue 
encore  une  Histoire  trijKirtite  d'An- 
gleterre et'quelques  autres  traités. 

VI.  GERVAIS  (Maitre).  Voyez 
CuRÉriKN,  U®  II. 

Vil.  GERVAIS  (Charles-Hubert) , 
intendant  de  la  musique  du  dued'Or- 
Téans,  régent  du  royaume,  et  ensuite 
maitre  de  la  musique  de  la  chapelle 
du  roi,  mort  à Paris  en  i7ii4,  ^ 
7j  ans,  a donné,!,  un  livre  de 
Cantates  estimées.  H.  Trois  opéras; 
Méduse  , llypermnestre  , et  les 
Amours  de  l’rolhée.  111.  Plusieurs 
Motets. 

1 . GERVAISE DE Satnte-Foye 
( Nicolas),  Parisien  ,Ti!s  d'un  méde- 
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rin  , s'embarqua  fort  jeune  potir  le 
royaume  de  Siam  , avec  quelques 
missionnaires  de  la  congrégation  de 
Saiut-Vinceiit-de-PauIe.  11  s’ins- 
truisit \Kir  lui-même,  ou  par  les  li- 
vres du  pays  , de  tout  ce  qui  con- 
ceriioit  les  mœurs  et  les  productions 
des  contrées  qu’il  parcourut.  De  re- 
tour eu  France,  il  devint  curé  de^ 
Vannes  en  Rrelagiie  , puis  prévôt  de* 
Téglise  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
il  alla  ensuite  à Rome,  et  y fut  sa- 
cré évêque  d’Horren  dans  TAinéri- 
ijiie  méridionale.  Il  s’embarqua  pour 
exercer  son  zule  dans  le  heu  de  sa 
mission;  mais  ayant  soulu  apaiser 
.une  révolte  qui  s’étoit  élevée  parmi 
les  Caraïbes  , il  fut  massacré  pur 
eux,  le  ao  novembre  1739,  avec 
ses  compagnons.  Gervaise  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  I.  //is- 
toire  naturelle  et  politique  du 
royaume  de  Siam,  i 11-1  a,  compo- 
sée par  l’auteur  ô Tàge  de  ao  à aa 
ans.  11.  Description  historique  du 
royaume  de  Macafar, P»ris,  iliSfi, 
in-ia:  c’est  comme  une  suite  du 
précédent.  Quoiqu’on  sente  bien  que 
Tiiii  et  l’autre  sont  la  production 
d’un  jeune  écrivain  , on  ue  laisse 
pas  d’y  trouver  des  choses  curieuses 
sur  les  mœurs,  leshabitans,  les  lois, 
les  coutumes,  la  religion  , les  révo- 
lutions des  pays  qu'il  décrit.  1,’abbé 
Gervaise  éloit  revenu  eu  France 
avec  deux  lils  du  roi  de  Macaçar. 
111.  Vie  de  saint  Martin,  èoéque 
de  Tours,  vol.  iii-q“  imprimé  à 
Tours  en  169g,  plein  d’abondantes 
recherches,  de  digressions  inutiles, - 
d’o])iiiions  peu  fondées  , et  de  traits 
de  vivacité  extrêmement  déplacés 
dans  une  histoire  , et  sur-tout  dans 
’celle  d’un  saint.  IV.  Histoire  de 
Düëce , sénateur  romain , avec  F a~ 
nalyse  de  tous  ses  ouorages  , a 
part.,  in-i  J , Paris.  I7i5;  livre 
bon  et  dirigé  par  une  critique  plus 
solide  et  plus  judicieuse  que  celle 
qui  avoit  présidé  à la  Vie  de  saint 
Martin. 
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II.  GERVAISF,  (Dom-Ar- 
iiiaiiil-Frimçois  ) , Irère  du  prétv- 
denl , UC  à Tours,,  d'abord  carme 
decliaussc,  ensiiile  religieux  de  la 
Trappe,  plut  tcllemeiu  à l'abbé  de 
Raiicé  par  ses  lumières  et  par  son 
zèle,  qu’il  le  lit  nommer  abbé  de 
son  inonaslère  eu  iBgfi.  Dom  Ger- 
\aise  , inipélueux  , bouillanl  , bi- 
zarre, inquiet,  singulier,  n’éloil 
jiüiut  fait  pour  être  à la  lête  d'une 
maison  qui  demaudoit  un  homme 
de  paix.  11  voulut  faire  des  change- 
ineus  au  dedans  et  au  dehors  de 
l'abbaye.  Il  alfecla  de  ne  point  con- 
sulter l'abbé  de  Rancé  , a qui  il  de- 
voit  son  élévation  , et  de  ne  point 
suivre  sa  fai,on  de  gouverner.  Iæ 
pieux  réformateur  , voyant  sou  ou- 
vrage prêt  à être  changé  ou  détruit , 
engagea  adroitement  le  nouvel  abbé 
à donner  sa  démission.  Uoni  Ger- 
vaise  sortit  de  la  Trappe,  et  erra 
rpielque  temps  de  solitude  en  soli- 
tude. Il  coiiservoit  par-tout  la  ma- 
nière de  vivre  des  trappistes.  Ayant 
publié  son  premier  volume  de 
toire  générale  de  Cùeaux  , Avi- 
gnon , 17/16  , in~4°  , les  bernardins, 
qui  étoient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvrage  , obtinrent  des  ordres 
de  lu  cour  contre  lui.  11  fut  ar- 
rèlé  à Paria et  renlermé  à l'ab- 
baye de  Notre-Dame  des  reclus, 
dans  le  diocèse  deTroyes.  Il  y niou-r 
rut  en  1751  , âgé  de  gi  ans.  Un  a 
de  lui  , I.  Les  /^ies  de  saint  (j- 
prien  , Paris,  1717  , in-4“;  de  saint 
/rc//de,  Paris,  1726  , 2 vol  in-12; 
de  saint  Paul,  Pans  , 1705,  5 v. 
in-12  ; àe  saint  Paulin,  Paris, 
1745  , in-/|“  ; de  Jiuffin  , prêtre  de 
l'église  d’Aquiléc  , refondue  par  l’ab- 
bé Gouget  , Paris,  1724,  2 yol. 
in-i  2 ; de  saint  Kpip/iane  , Paris, 
173a  , in-4“-  I-es  matériaux  ont  été 
pris  dans  les  mémoires  de  Tille- 
moiit  ; niais  le  style  est  de  l’auteur. 
De  l’imagination  f de  la  chaleur  , de 
la  facilité  ; mais  peu  de  justesse  , 
b'.aticoiip  de  négligences  et  d’idées 
T.  vu. 
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singulières  : voilà  son  caractère.  II. 
f.a  f'ie  d’ Jlhailard  et  d'Ilélo'ise , . 
2 vol.  in-12  , Paris,  1720.  Les 
Lettres  d’Abailard  et  d’Ilt luise, 
traduites  en  français  d’une  manière 
fort  libre,  Paris,  1723,  a vol. 
in-12.  III.  Histoire  de  l'albé  Su- 
^e/-,  Paris,  1721,  3 vol.  in-12; 
curieuse,  maie  inexacte.  IV.  His- 
toire de  l'abbé  Joac/iim,  surnommé 
le  Prophète , religieux  de  l’tmire 
de  Liteaux où  l’on  voit  r ac- 

complissement de  ses  prophéties 
sur  les  papes  , sur  les  empe- 
reurs , sur  les  rois  , sur  tes  états  et 
sur  tous  les  oritres  religieux  , Pa- 
ris , 1745,  2 vol.  in-12.  ( Voyez 
Joachim,  11°  IV.  ) V.  Histoire  gé- 
nérale de  ta  réforme  de  l’ordre  de 
Liteaux  en  l rance  , contenant  ce 
qui  s’y  est  passé  de  plus  curieux 
et  de  piliis  intéressant  depuis  son 
origine  jusqu’en  1 726  , Avignon  , 
i746,iii-g°.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  rare,  curieux  et  iutéres- 
saiil  , contre  lequel  les  bernardins 
portèrent  des  plaintes  , ti’a  pas  été 
suivi  du  secowù.'SV  Jugement  crit'i- 
que , mais  équitable,  des  P’ les  de  feu 
M.  l’abbé  de  Rancé , réformateur 
de  V abbaye  de  la  Trappe  , écrites 
par  les  sieurs  de  JUaupeou  et  Itlar- 
sollier , iu-12,  1744  , à Troyes  , 
sous  le  titre  de  Londres.  1,’auteur 
y relève  plusieurs  fautes  que  ces  deux 
écrivains  ont  commises  contre  la 
vérité  de  l’histoire.  Il  huit  lire  cet 
écrit,  quand  on  veut  bien  coiinoitre 
le  reformateur  de  la  Trappe , 1111  peu 
flatté  par  ses  historiens.  Gervaise  s’y 
justifie,  sur  plusieurs  imputations, 
d’une  manière  satisfaisante.  On  peut 
voir  aussi  la  longue  ytpolvgieepiA 
publia  au  sortir  de  la  ’Trappe.  Vif. 
Quelques  autres  Ouvrages  imprimé* 
et  manuscrits.  , 

t III.  GERVAISE  DE  LATorcHn 
(Jean-Charles),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  étoit  d’.Amiens. 
.Malgré  ses  divers  Mémoires  et  ce 
26 
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qu'il  a écrit  pour  quelques  tna- 
{■islrats  , il  est  moius  connu  au  bar- 
reau que  dans  la  littérature.  On  a 
de  lui  des  Romans  dont  ou  doit  lais- 
ser ignorer  iiiêiue  les  litres.  Ses  Mé- 
moires de  mademoiselle  lionne- 
val , 1768,  in- ta  , sont  écrits  avec 
plus  de  décence.  Lors  de  la  faillite 
de  la  maison  Guémeiiée  , Gervaise, 
qui  y avoit  déposé  toute  sa  fortune , 
tomba  malade  de  chagrin  , et  mou- 
rut à la  tin  de  novembre  178a. 

* GERY  ( André-Guillaume  de), 
né  à Reims  le  17  février  17a?  , en- 
tré dans  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  en  i7qa  , enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  son 
ordre  , prêcha  avec  succès  à Paris, 
devint  successivement  curé  de  S. 
l.éger  à Soissons  , de  S.  Irénée  à 
I.yon  : il  fut  lié  avec  Fitz-James  à 
Soissons,  avec  de  Montazet  à Lyon. 
Gery  parvint  à être  élu  supérieur 
général  de  sou  ordre  en  1778,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le 
7 octobre  178G.  On  a de  lui,  1.  L’/- 
mitation  , contre  l'abbé  Vallart.  11. 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV.  111. 
l’anégyrique  de  saint  Louis.  IV. 
Lloge  de  Jeanne  d‘/trc.  V.  Des 
Prônes  et  des  Sermons,  Le  recueil 
de  ses  œuvres  est  en  6 vol.  in-ia , 
Paris,  1788.  Gery  ne  fut  pas  moius 
recommandable  par  se»  vertus  et 
son  caractère  que  par  ses  talens. 

GÉRYON  (Mylhol.  ),  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé  , roi 
des  trois  iles  Baléares,  selon  quel- 
ques-uns , et , selon  d'autres  , de 
trois  royaumes  en  Espagne.  Il  y en 
a qui  disent  qu'ils  étoient  trois  frères 
si  parfaitement  unis , qu’ils  sem- 
hloient  n’avoir  qu’nne  ame  ; c’est  ce 
qui  a donné  lieu  aux  poètes  de  fein- 
dre que  Géryon  avoit  trois  corps. 
U fut  tué  dans  un  combat  singulier 
par  Hercule , parce  qu’il  nourrissoit 
des  bœufs  avec  de  la  chair  humaine. 
Un  chien  à triple  tète  et  un  dra- 
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gon  qui  en  avoit  sept  gardoient  re» 
bœufs  : Hercule  tua  aussi  ces  mons- 
tres , et  einmeua  les  bœufs. 

t GESLEN  ou  Ghei-eiv  (Sigis- 
mond  de  ) , Gelenius,  né  à Prague  , 
correcteur  de  riiiiprimerie  de  Fro- 
heu  , et  mort  pauvre  eu  i5.'>4  , étoit 
digne  d’une  meilleure  fortune  par 
sou  érudition.  Il  a traduit  du  grec 
en  latin  Josephe  , S.  Justin  , Denys 
d'ilalicarnasse  , Philon,  Appien,  et 
d'autres  auteurs. 

* I.  GESNER  (Salomon),  théolo- 

gien prolc.slaiil  allemand,  né  enSi- 
lésie  en  i.lôg,  mort  en  i6o5,  fit 
ses  études  à Breslaw  et  à Stras- 
bourg , et  professa  la  théologie  à 
Wirleniherg  vers  il  fut  en- 

suite honoré  de  la  place  de  doyen 
et  de  recteur  de  cette  université  , et 
en  même  temps  premier  prédica- 
teur de  l'église  du  château.  Gesuer 
a publié  quelques  ouvrages.  1.  Le» 
Prophéties  d’Ozée , d’après  la  ver- 
sion de  S.  Jérôme.  II.  Recherches 
sur  les  psaumes.  111.  Dissertation 
sur  le  livre  de  la  Genèse.  IV.  De» 
Sermons , etc, 

* II.  GESNER  ( Jean-Matthieu  ), 
érudit  profond  , et  critique  célèbre, 
né  en  1691  à Roth,  principauté 
d’Anspach  , mort  eu  1761.  A la  re- 
commandation de  Buddœus  , il  fut 
nommé  recteur  de  l’école  de  Wei- 
mar ,■  et  garda  cette  place  pendant 
onze  ans.  De  lé  il  passa  à L.eipsick, 
et  ensuite  à Gottingen  , où  il  pro- 
fessa la  rhétorique,  et  fut  biblio- 
thécaire et  inspecteur  des  écoles.  Se» 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  des 
Editions  de  quelques  auteurs  clas- 
siques , et  un  excellent  livre  inti- 
tulé Thésaurus  linguæ  latince. 

* 111.  GESNER  ( Jean-Jacques  ) , 
né  en  1707  à Zurich  , où  il  fut 
professeur,  mort  en  1787,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  intitulés,  I.  Thé- 
saurus univenatis  omnium  numis- 
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malum  veterum  Grœcorum  et  Ro- 
manorum,  4 vol.  iii-lol.  II.  Spéci- 
men rei  nummariœ  , numismata 
rcgiim  lUaceilunije  omnia  qvœ  la~ 
ùuribus  re/eber.  firuru/n  Crop/iii, 
Lazii , Golsii  ,e\c. 

GFSSli)E  ( Jean  de  la  ) , né  en 
Gasi.ogue  eu  iô5i  , et  secrélaire  du 
duc  d Aleuv'on  , a laissé  des  Poésies 
latines  et  françaises  assez  ignorées. 
Le  recueil  des  premières  parut  à An- 
vers eu  i58o,  iu-8“;  et  celui  des 
secondes  en  i583  , aussi  iu-8°. 

' GESSEL  ( Simon)  , natif  d’A- 
mersfort , ayant  perdu  , à raison 
de  sou  attacbeineiit  aux  opinions 
d’Arminius , la  place  de  recteur  de 
l’école  publique  de  sa  ville  natale, 
t'y  livra  à la  pratique  de  la  méde- 
cine et  se  lit  généralement  estimer 
par  ses  coiiuoissances  et  par  ses  ver- 
tus. Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  M\\  Abrégé  de  l’ Histoire  Sainte 
et  de  rf/Jsloire  Ecclés  'iast  'ique  , 
Utrecht,  a vol.  iu-4°.  11.  Une 
JIistoireW!tÊ»incipaux  ci'énemcns 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu’en  iGeft,  Ulreclit  , 1661.  Ha 
écrit  na  Abrégé  de  l'/téologie  soas 
le  nom  de  Siinplicius  c/iristiano- 
cat/iolicus , Amsterdam  , 1 65o , iu- 
■ 3.  Son  père,  Jean  Corneille,  éga- 
lement recteur  de  l’école  d’Amers- 
fnrt  , et  en  161g  destitué  de  cette 
place  pour  canse  d’hétérodoxie  , a 
aussi  laissé  quelques  o/msetr/es  rela- 
tifs à la  première  iu«truction. 

t L GESSNER  (Conrad  ),  sur- 
nommé le  Pline  d' A llemogne , ué 
à Zurich  eu  i5ié  , mort  de  la  peste 
le  33  décembre  i585,  professa  la 
médecine  et  la  philosophieavec  beau- 
coup de  réputation.  I.a  botanique 
et  I hisloire  naturelle  l’occupèrent 
toute  sa  vie.  Rèze  dit  «qu'il  avoit, 
lui  seul  , toute  la  science  qui  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Varron.» 
Il  était  impossible  de  donner  une 
idée  plus  exactede  cegrand  homme, 
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dont  le  nom  est  trop  peu  révéré 
aujourd’hui.  I.a  réputation  de  B.-t- 
con,  qui  a dévoré  tant  de  grandes 
réputations,  u’e.st  peut-être  pas  fon- 
dée sur  des  droits  aussi  solides.  Si 
on  disoil  que  les  écrits  hibliogra- 
pbiquesde  Gessneront  créé  lascieuce 
bibliogra]ihique  encore  démjée  de 
méthode  ; que  ceux  sur  Ihisloire 
naturelle  out  produit  Linnée  ; que 
ses  écrits  sur  la  lexicologie  ont  pro- 
duit Leibnitz  ou  Condillac,  on  ne 
diroil  rien  que  de  vrai  ; et  cepen- 
dant on  allègueroit  des  faits  ignorés 
de  presque  tous  les  lecteurs.  Habent 
sua  fata  libelli  1 et  les  hommes  de 
géuie  out  leurs  destinées  comme  les 
livres.  Conrad  Gessuer  est  mort 
très-pauvre.  L’empereur  l'erdinand 
1*'  donna  à la  famille  de  cet  auteur 
des  armoiries  qui  inarquoient  les 
matières  qu’il  avoit  approfondies. 
C’étoit  un  écu  écartelé.  Dans  le  pre- 
mier quartier  on  voyoit  un  aigle 
aux  ailes  déployées  ; dans  le  deuxiè- 
me , un  lion  armé  ; dans  le  troisiè- 
me , un  dauphin  couronné  ; dans  le 
quatrième,  un  basilic  entortillé.  On 
a de  lui , I.  Une  Bibliothèque  uni- 
verselle , publiée  à Zurich  en  1 54^  > 
in-fol.  C’est  une  espèce  de  Diction- 
naire d’auteurs  et  de  livres , dont 
ou  dq)iua  une  seconde  édition , cor- 
rigée et  augmentée  , à Zurich  , eu 
1 583,  in-fol.,  plus  estimée  que  l’ou- 
vrage même.  II.  IHstoria  anima- 
lium  , Zurich,  iB5i,  4 vol.  in- 
fol. Cette  compilation  , qui  oS're  da 
grandes  recherches , n’est  pas  tou- 
jours exacte.  On  y trouve  tout  ce 
qii’Aristole  , Pline  , Élien  , Op- 
pien  , V^arron  , Columelle  , Vegèce, 
ont  écrit  de  plus  intéressant  sur  les 
quadrupèdes.  L’auteur  commence 
leur  histoire  par  celle  de  l’ane , la 
plus  patient  des  animaux  de  charge, 
il  s’occupe  ensuite  du  bœuf,  de  la 
chèvre , du  cheval , de  la  brebis  , 
du  porc,  etc....  111.  Un  Lexicon 
grec  et  latin  ,1 56o , in-fol.  Gessuer 
posiédoit  bien  ces  deux  langues  ; 
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mais  , connue  il  écrivoit  pour  avoir 
tlu  paiu , aiusi  qu'il  l'avoue  lui- 
luèiiiedans  sa  E^itltolhèque  , ses  ou- 
vrages ne  soûl  pas  exempts  de  fau- 
tes. IV  Mil/iridates  , seu  de  diffe- 
rentiis  lingual  lira,  iD.'iS.  11  cherche 
à y comparer  toutes  les  langues 
connues  entre  elles  , et  à former  de 
leur  mélange  une  langue  universelle. 
Waserius  en  a publié  une  seconde 
édition  en  i6io  ,in-8“,avec  des  no- 
tes. V.  De  lacté  et  operibus  lacta- 
riis  , Tiguri , 1 54 1 , in  - 8“.  C'est  nn 
opuscule  sur  les  laiteries.  VI.  Opéra 
Jüotanica,  à Nuremberg,  iii  - fol. , 
1754.  Barthelemi  Âueauatraduiteu 
français , T résor  des remèdessecrcts , 
Lyon  , i55r,  petit  in-4*’.  C'est  à 
Gessner  que  nous  devons  l'idée  d'é- 
tablir les  genres  des  plantes,  par 
I apport  à leurs  Heurs  , à leurs  se- 
mences, et  à leurs  fruits.  Les  amis 
des  Heurs  ue  doivent  pas  oublier 
■que  c'est  à Conrad  que  l’on  doit  la 
première  culture  et  la  naturalisation 
•de  la  tulipe  en  Europe.  On  doit  re- 
garder comme  une  perte  cousidt^ 
rable  celle  <lu  grand  Herbier  qn'il 
avoit  entrepris  , et  dont  il  parle 
souvent  dans  ses  ditférens  écrits  sur 
la  botanique.  Hoy.  le  17*  vol.  des 
Mémoires  du  l’.  Nicéron  , qui  fait 
couuoitre  d’autres  savans  aie  la 
même  famille. 

t U.  GESSNER  (Salomon), 
imprimeur  et  poète , naquit  à Zu- 
rich en  1750,  où  il  acquit  bien 
plus  de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  préjugé 
de  sa  patrie  y faisoit  regarder  la 
poésie  comme  une  occupation  oi- 
seuse, et  même  comme  contraire 
à la  religion  et  aux  moeurs.  Le  jeune 
Gessner  , eu  s’y  livrant,  ne  fut  plus 
dès-lors  que  l’élève  de  la  nature.  Il 
aima  ù la  peindre  dans  ses  sites 
agréables  et  ses  doux  seutimens , 
dans  les  travaux  paisibles  de  la  vie 
pastorale  , dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  hospitalières.  Sa  muse  est 
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une  bergère  modeste  , innocente  et 
pleine  d'attraits.  Hieii  n'égale  la  fraî- 
cheur , la  délicatesse  , le  charme  de 
ses  Idylles.  Il  a porté  ce  genre  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Plus 
varié  que  'l'héocrite  , plus  sensible 
que  Saunazar  , Gessner  y a donne 
les  traits  les  plus  attachausù  l'amour 
pur , au  respect  lilial  , à la  recon- 
uoibsance.  11  imprima  lui-mème  ses 
Idylles  en  1773-1 777  , a vol.  in-4", 
après  en  avoir  dessiné  et  gravé  tou- 
tes les  planches.  Turgot  , sous  le 
nom  deiluber,  a traduit  ces  Idylles 
eu  français,  Lyon,  176a,  in  - 8". 
Ou  doit  encore  à ce  pocte  aimable 
Daphnis  ou  le  premier  Naviga- 
teur. On  counoit  ce  poème  char- 
mant dont  lu  fable  est  ingénieuse. 
« Si  la  fidélité  sévère  de  I histoire  , 
a dit  un  littérateur  , nous  donne  la 
suif  de  l’or  comme  le  premier  mo- 
bile de  la  navigation  , il  apparteuoit 
3 la  riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l’amour  éleyanl  le  pre- 
mer  mat  et  faisant  U|||er  la  pre- 
mière voile  sur  la  ’^Pie  étendue 
des  mers  ; il  lui  appurténoit  de  nous 
peindre  un  beau  jeune  homme  , ani- 
mé par  le  courage  qu’inspire  une 
passion  vive  et  tendre  , voguant 
sur  les  ondes  comme  un  cygne  ma- 
jestueux , entouré  par  les  néréides, 
les  tritons  et  les  dieux  marins,  qui 
forment  autour  de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  Il  est  impos- 
sible de  donner  à la  navigation  une 
plus  aimable  origine  ; et  si  les  poè- 
tes anciens  l'eussent  consacrée  , le 
galant  Horace  n’eût  point  revêtu 
d’un  triple  airain  le  cœur  de  celui 
qui  , le  premier  , osa  sur  une  frele 
barque  s'exposer  à la  fureur  des 
Ilots  ; » il  n'y  a que  trois  acteurs 
dans  le  poème  de  Gessner;  mais 
comme  ils  sont  intéressans  ! Une 
mère  et  une  fille  séparées , par  une 
terrible  catastrophe  , du  reste  des 
humains  , leur  tendresse  récipro- 
que, l'innocence  de  la  jeune  Alélida , 
sa  curiosité  iiatiuelle  excitée  par  ses 
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observations  , les  vagues  désirs  qui 
s elèveul  dans  son  jeune  cœur , la 
tendre  inquiétude  de  sa  mère  Sé- 
inire  j renlreprisc  hardie  du  jeune 
homme  , sa  navigation  , la  surprise, 
la  joie  que  cause  son  arrivée  à Mé- 
lida , la  naïveté  de  leurs  transports , 
tous  CCS  détails  fournissent  au  poète 
des  tableaux  pleins  de  charmes  , de 
décence  et  de  volupté.  11.  Le  poème 
de  la  Mort  cV Abel,  aussi  renommé, 
et  dont  lïmprimeur  Didot  a publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  n'y  a 
employé  qu'une  pro.se  poétique , mais 
toujours  douce  et  harmonieuse.  L'a- 
mc  est  émue  eu  y voyant  réunies 
la  majesté  religieuse  et  la  simplicité 
pastorale.  111.  F.raate , drame.  IV. 
Foandre  , autre  drame.  V.  Des 
Lettres  sur  le  paysage  , digues  d'un 
poète  qui  étoit  peintre  et  d'un  pein- 
tre qui  étoit  poète.  Gessner  fut 
poète  célébré  , en  meme  temps 
peintre  de  paysages  estimés , gra- 
veur agréable  , et  musicien  plein 
de  goi'il.  On  le  vil  tout  à la  fois 
bon  ami  , bon  époux  , bon  père,  cl 
magistrat  irréprochable.  Naturclle- 
tnenl  mélancolique  , il  montroil  ce- 
pendant toujours  une  douce  gaieté 
au  sein  de  sa  famille.  Il  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie,  où  ses  conci- 
toyens l'appeloieut  aux  places  les 
plus  importantes,  pour  voyager  en 
Allemague , cl  lit  quelque  séjour  à 
l.eipsick , à Hambourg , et  à Berlin. 
Par-tonl  il  reçut  des  preuves  écla- 
tantes d’estime.  L'imjrératrice  Ca- 
therine Il  lui  envoya  une  médaille 
d'er.  Gessner  n'avoil  pas  encore  6o 
ans  lorsqu’il  mourut  à Zurich  le  2 
mar.s  i 787.  Plusieurs  de  ses  Voëmes 
et  sur -tout  ses  JtljJles  ont  été  tra- 
duites daus  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Eurojre  : L’abbé  Bcrtola  , 
i’abbé  Ferri  , et  .’Matléo  Procopio  , 
professeur  de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline  , les  ont 
fait  connoitre  à fltalie.  Turgol  , 
sous  le  nom  d'IIiiber  , puis  Meis- 
ter  et  Brulé  de  Loirelle  ont  Ira- 
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duit  en  français  les  (Euvres  com- 
plètes de  Gessner  , dont  l'une  des 
plus  agréables  éditions  est  en  3 vol. 
in-4“ , avec  56  iig.  , d'après  Iæ  Bar- 
bier , ou  4 vol.  iii-8“,  Paris  , 1799  , 
avec  une  notice  par  IVtitaiu.  Du- 
pont de  Ncinoiirs  a publié  des  mé- 
moires sur  la*s  ie  de  cet  écrivain , et 
Condorcet  a donné  sa  vie.  Gessner 
eut  le  bonheur  de  trou  ver  une  compa  - 
gne digue  de  lui,  et  dont  la  beauté  , 
dit-on,  le  rendit  poète.  Voiei  comme 
madame  de  Genlis  a peint  les  deux 
époux  dans  les  Souvenirs  de  Félicic  ; 
— « Gessner  m'a  invitée  à l'allec 
voir  dans  sa  maison  de  campagne  ; 
j’avois  une.  extrême  curiosité  de  con- 
noitre la  femme  qu'il  a épousée  par 
amour,  et  qui  l’a  rendu  poète.  Je 
me  la  représentois  sous  les  traits 
d'une  bergère  charmante  , et  j’ima- 
ginois  que  l'habitation  de  Gessner 
devoit  être  une  élégante  chaumière 
entourée  de  bocages  et  de  Heurs; 
qu’on ii’y  buvoil  que  du  lait, et  que, 
suivant  l'exprcssiou  allemande  , ou 
y marelioit  sur  tics  roses.  J’arrive 
cliez lui,  je  traverse  un  petit  jardin , 
uniquement  rempli  de  carottes  et 
de  choux,  ce  qui  commence  ù dé- 
ranger nn  peu  mes  idées  d’églogues 
et  d’idylles,  qui  furent  tout-à-fait 
bouleversées  en  entrant  dans  le  sa- 
lon , par  une  fumée  de  tabac  qui 
formoit  un  véritable  nuage,  au  Ira- 
veraduquels’apercevoil  Gessner,  fu- 
mant sa  pipe  et  buvant  une  bou- 
teille de  bière  à côté  d’une  bonne 
femme  en  casaquin , avec  un  grand 
bomiel  à carcasse  et  tricotant.  C'é- 
toit  madame  Gessner.  Mais  la  bon- 
homie de  l’accueil  du  mari  et  de  la 
femme,  leur  union  parfaite  , leur 
tendresse  pour  leuis  ciifans  , leur 
simplicité  , retracent  les  mœurs  que 
Gessner  a chantées.  C'est  toujours 
une  idylle  et  l’ége  d’or  , non  en  bril- 
lante poésie,  mais  en  langue  vul- 
gaire et  sans  j^iarure.  » 
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à Malines  en  i658  , curé  aux  en- 
virons de  Gand  , puis  chanoine  de 
Malines,  où  il  mournl  le  19  jan- 
vier 1748,  a donné  HistorUi  sacre 
et  profana  arcàiepiscopatus  Mev- 
c/iiiniensis , avec  lig.  , La  Haye, 
17^5  , 2 vol.  iu-fol.  Celle  liioloire 
eslimable  par  le  granii  noiubre  de 
faits  qu’elle  renlernie,  par  l’cleu- 
due  des  reclierches , el  par  l’ordre 
qui  y règne  , l'esl  peu  du  côlé  du 
slyle. 

GESVRES.  rqy.  Potier,  n"  II. 

I GETA  ( Sepliniiiis  ) , fils  de 
l’empereur  Sévère,  el  frère  de  Ca- 
racalla,  eul  l'hiiraeur  aigre  dans  sa 
première  enfance;  mais  lorsque l’àge 
eul  développé  son  caraclere,  il  parul 
doux,  lendre  , coinpalissaul , sen- 
sible à l'ainilié.  Un  jour  que  Sévère 
v^ouloil  faire  périr  lous  les  parlisaiis 
de  Niger  el  d'Albin  , Gela , qui  n'a- 
voil  guère  plus  de  huil  ans , parul 
ému.  Sévère  criil  calmer  sou  agila- 
lion  eu  lui  disant  ; o Ce  .“onl  des  en- 
nemis dont  je  vous  délivre.  >1  — Gela 
demanda  quel  en  seroil  le  nombre  ? 
Lorsqu'on  Ven,  eul  instruit,  il  in- 
sista, cl  lit  une  nouvelle  qu.  stion  : 
« Ces  infiirtuués  onl-ils  des  pareils 
et  des  proches  ? » Coiiiine  ou  fut 
obligé  de  lui  répondre  qu'ils  en 
avoient  plusieurs  : <1  Hélas  ! répli- 
qiia-l-il,  il  y aura  donc  plus  de  ci- 
toyens qui  s’ainigeront  de  notre 
victoirii  que  nous  n'eu  verrous 
prendre  part  à noire  joie.  » Ou  pré- 
tend que  Sévère  fut  ébranlé  par  celle 
réllexion.  Mais  les  deux  préfets  du 
prétoire,  Plaulieii  cl  Juvéïial,  qui 
eouhailoienl  de  s'enriebir  par  la 
coafiscalion  dq  bien  des  proscrits , 
l’enhardirent  4 passer  outre.  Ca- 
racalla  éuiii  préaeut  .à  la  coiiversa- 
lipn'dont  qn  vient  de  rendre  compte , 
et,  loin  «l'être  de  l’avis  do  Gela,  il 
vouloit  que  l'on  fit  périr  les  enfaus 
avec  leurs  pères.  Gela , indigné , 
lui  dit  : « Vous  qui  n’épargnez  le 
«aiig  de  personne , voua  êtes  capable 
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de  luer  un  jour  votre  frère;  n et  es 
fut  ce  qui  arriva.  Caracalla  ne  pou- 
voil  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclaU 
après  la  mort  de  Sévere  , lorsque 
Gela  partagea  l'empire  avec  lui. 
Après  avoir  iuuiileiiienl  essayé  de 
s’eu  défaire  par  le  poison,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie,  leur 
mère  commune,  qui , voiilanl  parer 
les  coups,  fut  blessée  à la  main, 
l'an  3ia  de  J.  C.  Gela  n’a  voit  pas 
encore  a5  ans;  sou  goût  pour  les 
arls  , sa  modéralion  , promettoieiit 
au  peuple  romain  des  jours  heu- 
reux. 

* GETHIN  (Grâce),  dame 
anglaise,  née  en  1676,  iiiorle  en 
1697  , célèbre  par  sou  esprit  el  par 
un  pocnie  que  Coiigreve  a composé 
en  son  honneur,  éloit  fille  de  George 
Norllion,  au  comté  de  Sommerset, 
et  fut  mariée  jeune  à sir  Richard 
Gelhin  d’Irlande.  On  publia  , après 
sa  mort , un  ouvrage  iiililiilé  Reli- 
quiœ  Gelhininnœ , ou  ce  qui  reste 
de  t excellente  et  spiriluellc  lady 
Grâce  Gelhin  , décédée  depuis  peu , 
in -4  “.  11  y eul  mie  fondalioii  pour 
que  son  Panégyrique  fût  annuelle- 
ment prononcé  à Wesliiiinslcr. 

» GEUDER  ( Melchior-Frédéric  ) , 
médecin,  passa  à Stutgard  en  qua- 
lité de  physicien,  el  y mourut  à la 
Heur  de  sou  âge,  vers  la  fin  du  17“ 
siecle.  On  a de  lui  un  ouvrage  en 
allemand  contre  Jean  - Abraham 
Geheiua,  et  un  autre  en  latin  , qui  a 
paru  sous  ce  litre  : Dialriba  de  fer- 
ment i s variarum  corporis  animalis 
partium  specijicis  et  particulari- 
bus , cui  subjungilur  disserlatio  de 
ortu  animalium , Amstelodami , 
1689,  in-8“.  Cet  ouvrage  n’a  d’autre 
objet  que  de  réfuter  la  doctrine  des 
fermeus , qui  a eu  tant  de  vogue  dans 
son  siècle,  et  dont  il  avoil  été  lui- 
mèmeuu  des  plus  zélés  défenseurs. 

* GEUFS  ( Jean-Michel  ) , pro- 
fesseur de  malhéinaliqucs  à Co- 
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penhague,  iié  à Kiel,  au  comté  de 
Holstein,  en  174^,  mon  dans  la 
même  ville  en  1786,  a publié  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Théorie  de  l’art 
des  constructions  pour  tes  mines , 
1776. II'.  Foyage  en  Islande,  tra- 
duit de  l’ allemand , a vol.  in-4°. 
III.  Une  Edition  des  Logarithmi 
Buggiani  numerorum,  ab  unitate 
ad  10,000. 

* I.  GEUNS  (Pierre),  né  en 
1706  à Maëseyck,  petite  ville  du 
pays  de  Liège,  se  rendit  jeune  à 
Paris,  où  il  apprit  l'orféverie  sous  de 
grands  maitres,  et  se  lit  remarquer 
par  l'exactitude  de  sa  gravure  sur 
l’argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans 
sa  patrie  vers  lySi , il  s'adonna  en- 
tièrement à son  goùl  pour  les  scien- 
ces pratiques  et  les  arls.  Lu  géon:ë- 
trie,  l'électricité,  ropiique  , l'art  du 
tour,  mais  sur-tout  les  aimaiis  arli- 
liciels  faisoient  alternativement  l'ob- 
jet de  ses  recherches.  l.es  personnes 
les  plus  distinguées  s’empressèrent 
de  voir  son  laboratoire.  Il  étoit  en 
relation  avec  les  sa  vans  de  Paris  et 
de  Hollande  ; mais  trop  d'applica- 
tion lui  causa  un  épuisement , et  il 
mourut  le  6 lévrier  1776”.  Parmi  un 
grand  nombre  d observations  faites 
.sur  les  objets  de  ses  éludes  favori  les, 
il  n’a  fait  imprimer  qu'un  Mémoire 
sur  la  construction  des  ainians  ar- 
tificiels, etc. , Venlo,  1768,  in-ii. 
Ce  peut  livre,  écrit  en  style  assez 
dur  et  négligé  , contient  des  choses 
neuves  et  curieuses.  ÎSes  pièces  d’ar- 
genterie et  de  gravures , ses  instru- 
inens  de  physique  et  d’optique,  ses 
tabatières  , médailles  , pyramides 
d’ivoire  , etc.  , faites  au  tour  , mais 
sur-tout  ses  aiinans  artificiels,  sont 
encore  très  - recherchés  des  con- 
noisseurs.* 

* IR  G E U N S ( Etienne  - Jean 
Van  ) , créé  raailre-ès-arts  et  doc- 
teur en  philosophie  à Harderwyck 
le  JO  avril  1789,  avoit  déjà  publié  , 
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en  1788,  Plantaruni  Betgiî  con- 
Jœderati  indigenarum  spicilegium , 
Harderwyck,  iu-8“,  77  pâg.  Gla- 
nant apres  le  célèbre  David  de  Gor- 
ter , il  a enrichi , dans  cette  brochure , 
la  Flora  F II  prooimiarum  Belgii 
fœderati  indigena  de  ce  botaniste  , 
de  1 5o  nouvelles  .espèces , dont  80 
de  la  famille  des  cryptogames.  Ou 
ignore  l’époque  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort.  Il  vivoit  encore  en  1790.  . 

GEYER.  Foyez  Gei'er. 

I.  GEYGER  ou  Gigger  ( Jean  ) , 
né  à Zurich  en  1 5gg , mort  en  1674  , 
a inventé  le  secret  de  peindre  à 
l’huile  sur  verre.  11  peignoil  aussi  en 
émail. 

II.  GEYGER  ( Daniel  ) , né  à 
Rosenheim  en  Bavière  le  8 octobre 
i5g5,  tout  à la  fois  médecin  et 
chirurgien  , étoit  très  habile  , sur- 
tout dans  l'opération  de  la  taille.  Il 
pratiquais  médecine  .i  Presbourg  eu 
1 667 , et  SC  rendit  à Ratishonne , où 
il  mourut  en  1664.  On  ne  conuoit 
de  ce  médecin  que  l'ouvrage  suivant  : 
Responsum  medictim  defensivum 
de  morbo  et  morte  cardinalis  B'  ur- 
tenbergici  ad  Joannem  Helwi- 
gium,  AuguslæVindelicoruin,  1662, 
in-4“. 

III.  GEYGER,  dit  IFald- 
rnann  ( Isaac),  fils  de  Daniel  Gey- 
ger , né  à Presbourg  le  9 novembre 
1646,  étudia  la  médecine  à léna , et 
la  pratiqua  à la  cour  de  Hesse-Cas- 
sel  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1719. 
On  a de  lui  un  ’J^aité  en  allemand 
sur  les  eaux  de  Liébcnzell  en 
Suabe,  dans  le  duché  de  'Wurtem- 
berg. 

^ IV.  GEYGER  (Malachie), 
médecin  bavarois , vivoit  dans  U 
17'  siècle.  Il  a écrit  : Kelegraphia  , 
seii  Descriptio  herniarum , cum 
earumdem  curationibus  tam  me- 
dicis  qiiàm  c/tirurgicis , Monachii , 
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iG3i  , in-8';  en  a\leinnnd  , Stnlt- 
gaid,  iGBi  , in-i2;  Ulin  , i6i)6, 
iii-ii.  Dans  la  préface  de  cel  ou- 
vrage, ce  iiiédeciil  fait  une  vive 
sortie  contre  les  chirurgiens  alle- 
mands qui  vivoieut  de  son  temps. 
11  les  traite  d'empiriques  , de  char- 
latans, et  les  accuse  d'une  ignorance 
crasse  ; il  avance  même  que  la  peste 
n’est  pas  plus  dangereuse  qu’eux.  On 
a encore  de  M.ilachie  Geyger  Micro- 
cosmus  /iy/>oconi/riacu.i , sice  </e 
melanc/ioiid  /lypocondriacd  trav- 
taius,  iMouachii,  i65i  , iu-.)°. 

» V.  GEYGEU  ( Jean  Daniel  ) , 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature  , né  à Ratisbonue  , 
fut  d’abord  médecin  des  troupes 
palatine.s,  et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Frédéric-Auguste  II,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  l’an  170.0 
On  a de  lui,  I.  Thargellus  Àpol- 
lini  sacer  continens  trigam  ntedi- 
cam  ex  regno  animait  , minérale 
et  vcgetabili.  II.  Ve  Cantharidi- 
hus.  lll.  Ve  Montibns  conchiferis 
el  glassopetris.  IV.  Ve  Vklamno , 
Francofurti,  1687,  iu-4°. 

i I.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
de  l’illustre  famille  des  barons  de 
Cromnes  en  Ecosse,  fut  évêque  de 
Duniblane,  dans  le  même  royaume. 
Iæs  hérétiques  l’ayant  chassé  de  son 
siège, <Alarie  Stuart,  et  Henri , son 
époux , l’envoyèrent  , en  qualité 
d’ambassadeur,  auprès  de  Pie  V et 
de  ses  successeurs , pour  les  assurer 
de  leur  attachement  à la  fui  catho- 
lique. Le  pontife f touché  de  l’état 
où  les  fureurs  des  hérétiques  avoieut 
réduit  cette  reine  infortunée  , lui 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler  , 
et  de  l argent  pour  la  secourir.  Geys- 
solm  se  lit  estimer  de  Pie  V et  de 
saint  Charles , qui  lui  donna  le  vi- 
cariat de  l’archiprètré  de  Sainte- 
Marie-Mu|enre.  de  Dum- 

blane  fut  ponrvu  , quelque  temps 
après , de  i’ëvèchë  de  Vaisou  en  I 
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I Provence  , suCfragant  d’Avignon  , 
qu’il  défendit  contre  les  calvinistes 
du  Dauphiné.  Sixte  V l’envoya  eu 
qualité  de  nonce  en  Ecosse  , où  ré- 
gnoil  Jacques  VI.  Geys.-olm  , à peine 
de  retour  dans  son  diocèse,le  quitta 
pour  se  renfermer,  à l’âge  de  ôoans , 
dans  la  grande -chartreuse,  où  il  fit 
profession.  Son  mérite  le  fit  nommer 
prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  à 
Rome.  Peu  après  il  fut  fait  procu- 
reur général  de  son  ordre,  et  mou- 
rut dans  cet  emploi  le  26  septembre 
lâgS.  - ■ 

II.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
neveu  du  précédent  , lui  succéda 
l’an  1.Ô84  dans  le  siège  de  V'aison. 
Il  eut  les  vertus  de  sou  oncle.  Comme 
lui , envoyé  à Jacques  VI  eu  qua- 
lité de  nonce  , il  ne  négligea  rien 
pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  sa  patrie;  et  ne  pouvant  y réus- 
sir, il  revint  dans  son  évêché.  On 
lui  donna  le  gouvernement  du  cora- 
tat  Venaissin  après  la  mort  de  l’é- 
vêque de  Carpenlras.  Il  mourut  le 
i3  décembre  ifiaq.  L’ai'eule  mater- 
nelle de  ce  prélat  étoit  sœur  de 
Jacques  VI , roi  d'Ecosse.  Il  est  au- 
teur d’un  livre  peu  connu  aujour- 
d hui , intitulé  Vxa/nen  de  la  foi 
calviniste. 

* GHEDINI  ( Fernand-Antoine  ), 
né  à Bologne  en  1684,  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites.  Porté  natu- 
rellement à l’étude  de  la  littérature, 
il  s’y  livra  entièrement,  el  quitta  la 
médecine  qu’il  n'a  voit  embrassée  que 
pour  plaire  à ses  pareils.  Ses  ouvra- 
ges en  vers  et  eu  prose  le  lièrent 
avec  les  hommes  les  plus  marqiiaus 
de  son  temps,  tels  que  Marlelli , 
poêle  célèbre  , Crescembeni  , etc. 
Après  avoir  été  précepteur  des  en- 
fans  des  princes  Caraccioli  di  Saulo- 
bono,  ambassadeur  du  roi  d'Rspague 
à Venise,  el  Bisignano,  seigneur  na- 
politain, il  obtint  la  chaire  d’élo- 
quence de  Lucques,  où  il  mourut  eu 
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1760.  Satisfait  de  sOii  emploi  et  de 
.«011  sorl,Ghedini  parvint  à l'âge  de 
74  ans  avec  une  extrême  Irampidlilë 
d'esprit , évitant  les  embarras  du 
monde  , et  sans  soins  pour  hii- 
nièiiie  ; l'anecdote  suivante  en  est 
une  preuve  : étant  dans  son  lit  une 
nuit  et  très-attaché  à la  lecture  d’un 
livre,  le  plancher  de  sa  chambre 
s’affaissa  tout  â coup  avec  une  égalité 
parfaite  et  tomba  dans  la  rave  ; Ghe- 
dini  se  trouvlmt  dans  son  lit  comme 
il  étoit  auparavant,  ne  se  dérangea 
point,  et  dormit  paisiblement  jns- 
qu’an  jour.  On  a de  lui,  I.  yid  exer- 
citationcs  de  rebus  naSuratibus 
/)/£p/àr/o,  Bonouiæ,  lyao.  W.  liime 
di  Fernando  yintonio  G/tedini , 
Bologna,  1769.  III.  J.ellere  fami- 
liari , Uologua  , 1744-  H écrivit 
aussi  plusieurs  Satires  adressées  à 
Gio.  Pielro  Zannolti;  mais  il  or- 
donna eu  mourant  qu'elles  fussent 
brûlées. 

» GHEF.RAERDS  (Marc),  peintre 
et  graveur  llamand  du  16'  siècle, 
s’établit  à Bruges  et  excella  dans  tes 
paysages.  Vers  i566  il  se  retira  en 
Angleterre  où  il  mourut.  On  a de 
lui,  1.  Un  Plan  de  la  ville  de'Iiru- 
ges , qu’il  dessina  et  grava  dans  la 
dernière  perfection.  11.  Les  labiés 
véridiques , ou  la  F érité  enseignée 
par  des  animaux,  Bruges,  1667, 
in-4“,  en  llamand.  Ce  sont  les  Fables 
d’Esope  ornées  d'estampes  estimées 
des  connoisseurs;  elles  ont  été  copiées 
par  Venccslas  Hollar.  111.  L’Art  de 
l'enluminure,  Amsterdam,  1700, 
in- ta. 

GUELEN.  /"oj-ez  Grslen. 

« 

• GHÉNART  ( Antoine  ) , né  à 
Visé,  dans  la  principauté  de  I.lègc,- 
vers  l’an  1.52a  , ehanoine  de  l'é- 
glise de  Liège,  vice-doyen,  inquisi- 
teur de  la  foi  et  professeur  en  théo- 
logie , assista  au  concile  de  Trente 
avec  Guillaume  de  Poitiers,  prévôt 
de  1a  même  église,  et  mourut  le  1" 
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mars  logS,  fort  regretté,  sur-tout 
des  pauv  res  dont  il  avoit  été  le  père. 
Ghéiiart  a eu  la  plus  grande  part  à 
l'édition  du  lHaüre  des  sentenecs 
faite  â Louvain  , i546 , iii-4°.  Ou  a 
encore  de  lui  Man  'tpulus euralorum 
à Guidone  de  monte  llocherii  ; 
Adjunctus  est  ritus  cclebrandi  SS. 
missce  offieium  juxta  morem  dice- 
cesis  Leudiensis;  hem  Hildeberti 
Cenomanensis  episcopi  po'éma  de 
officia  missce , hayers,  1670,  in- 

I a. 

■*  GHERARDESCA  ( Philippe  ) , 
célèbre  iiuisicien  et  compositeur , 
mort  à Pi'seen  1808,  âgé  de  70  ans. 
Cet  artiste  , maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  avoit  des 
coniioissances  très-profondes  sur  la 
nature  de  rhariiioiiie , auxquelles  il 
joiguoit  un  goût  exquis.  11  devoit  la 
pureté  de  son  style  à sou  maître,  le 
P.  Martini  à Bologne,  et  à son  élude 
assidue  des  anciens  auteurs  de  mu- 
sique italiens  et  allemands.  Parmi 
ses  ouvrages  on  remarque  une  Messe 
de  requiem,  qu’il  composa  après  la  , 
mort  du  roi  d Elrurie,  Louis  1.  C’est 
un  chef-d’œuvre  dans  ce  genre.  Ce 
compositeur  coiiiioissoit  et  aimoit 
les  sciences,  les  arts  , la  littérature, 
et  principalement  l'histoire. 

* I.  GHERARDI  (Pierre-Hercule), 
professeur  de  langue  çrecque  et  des 
langues  orientales  â l’université  de 
Modene  , avoit  de  grandes  comiois- 
sances  dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes,  et  fut  très-utile  à Muratori 
pour  la  compilation  de  ses  ouvrages. 

II  eut  beaucoup  de  part  à la  traduc- 
tion Delle  cose  greche  du  même 
auteur.  11  fut  quelque  temps  employé 
par  la  cour  de  Modène  en  qualité  de 
précepteur  et  de  secrétaire;  mais  il 
munira  un  plus  grand  désir  d'être 
tranquille  eide  jouir  de  sa  liberté. 

Il  mourut  en  1762.  L’unique  ou- 
vrage que  nous  ayons  de  lui  est  la 
Traduction  latine  de  la  Vie  de 
Colttdi  Rienzo,  écrite  dans  le  dia- 
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lecte  romaiu  par  mi  auteur  de  ce 
kiècle,  et  publiée  par  .Muratori. 

* II.  niIFRAKDl  ( Jacob  de'  ),  de 
Vollerra , premier  secrélaireaposlo- 
Iique  , vécut  jusqu'à  Léon  X,  par  qui 
il  fut  fait  évêque  d'Aquiiio , cl 
écrivit  In  Sloria  iirbana,  et  la  f'ila 
ciel  cartlinal  Âmmanali , dont  il 
avoil  été  l'ami.  Gherardi  fut  rnvojté 
en  ambassade  par  luuuceul  Vlll  ,el 
tuourut  eu  i.5i6. 

* GHF.RIN  (Jacques),  médecin 
du  i6'  siècle,  exerça  sa  profession 
avec  honneur  à Anvers.  Il  a publié 
à Anvers  en  iSg?  , in -.S",  un 
Traité  en  flamand  sur  les  moyens 
prése/vatifs  et  curatifs  de  ta  peste 
qui  ravageoil  les  environs  de  Gor- 
cum  dans  la  Hollande  méridionale. 

* GHERING  okGhf.rivx  ( Phi- 
lippe de),  né  à Saiiil-Tron  dans  le 
pays  de  Liège  , vers  le  milieu  du  1 6' 
siècle,  fut  premier  médecin  d’F.r- 
iie.sl  de  lia  vière , électeur  de  Cologne 
et  évêque  de  Liège.  Gliering  moiiiul 
dans  sa  patrie  eu  ilio.j.  On  a de  lui 
Description  des  fontaines  acides 
de  Spa , et  de  la  fontaine  de  fer  de 
T U tigre  , Liège,  i58.i,  in-ia.  On 
prétend  que  la  fontaine  de  fer  , 
autremeul  la  fontaine  de  Saint- 
Gilles  , proche  des  vieux  remparts 
de  Tongres  , est  celle  dont  Pline 
parle  dans  son  ouvrage,  traduite  en 
latin  par  Thomas  de  Rhie,  médecin 
de  Malines. 

* GHERLI  (Odoardo),  Modeuois, 
né  en  i7Ôo  à Guastalla  , où  son 
père  exerçoit  la  médecine,  entra  en 
■ dans  l’ordre  de  Sainl-Doiiii- 
nique,  et  y fut  bieulût  destiné  à pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  à 
l'iiuiversité  de  Modene  , place  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  aimées. 
L'élude  des  mathématiques  fut  néan- 
moins celle  qu'il  préféra.  11  s'y  étoil 
livré  des  son  enfance;  et  pénétrant 
de  plus  en  plus  dans  celte  science 
pénible , il  se  trouva  eu  étal  de  .pu- 
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blier  à Module , en  1 770  et  années 
suivantes,  le  cours  de  mathémati- 
ques le  plus  ample  et  le  plus  complet 
qu\m  eût  encore  vu  , sous  le  titre 
suivant:  (!li  e/ementi  teorico-pra- 
tici  dclle  matematiche pure , 7 vol. 
111-4“.  bit*  >778  Gherli  ocai|)a  la 
chaire  de  mathématiques  à l'univer- 
sité de  l’arme , et  la  réputation  dont 
il  jonissoit  lut  Ut  olfrir  plusieurs 
chaires.  Il  mourut  à Parme  en 
1780.  On  trouve  à la  fin  de  l'ou- 
vrage de  Gherli  des  Lettres  qu'il 
reçut  de  Ia<  Grange  et  de  Condor- 
cet , pleines  d'éloges  honorables  pour 
lui  et  pour  son  ouvrage. 

’ GHEROUPNA  , fils  d'Apchat- 
har,  lloris^oit  dans  le  1"  siecle  ; il 
occupa  la  place  de  secrétaire  auprès 
des  rnis  Abagar  et  Sauadroiig  qui 
régnèrent  à Edesse  en  .Mésopotamie. 
Il  possédoit  à fond  les  langues  grec- 
que, syriaque,  arménienne,  per- 
sane et  latine;  il  éloil  instruit  dans 
la  philosophie  de  son  temps,  dans 
l'histoire  et  dans  l'antiquité  ; il  écri- 
vit un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
L'historien  Vurtan  en  parle  avec 
beaucoup  d’éloges.  Moyse  <le  Kho- 
rène  cite  dans  le  livre  II,  cliap.  33 
de  son  Histoire,  un  ouvrage  de  Ghe- 
roupna  qui  conleuoit  tous  les  événe- 
meus  arrivés  sous  les  règnes  d’Aba- 
gar  et  de  Sanadroug.  Il  y ajoute  que 
cet  ouvrage  éloit  déposé  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  d'Edesse , -qu’il  en 
a tiré  des  matériaux  qui  lui  étoient 
nécessaires  pour  la  continuation  de 
son  Histoire.  Les  ouvrages  de  Che- 
roupna  éclaircirent  plusieurs  points 
de  l’histoire  de  ce  temps  reculé,  sur 
lesquels  ont  différé  les  auteurs  ro- 
mains et  arméniens  dans  I hisloire 
de  ce  pays.  Gheroupna  paroit  avoir 
vécu  jusqu'à  l’an  70  de  J.  C. 

* GHETALUl  ( Marin  ),  de  Ra- 
guse,  mathématicien,  vécut  en  1607, 
et  écrivit  divers  ouvrages  qui  au- 
jourd'hui même  sont  ires-estimés  : 
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jtpuUonius  rtilivivusi  Co/lerliones 
problemalum  , etc.  Divers  auteurs 
eu  parlent  avec  éloge. 

*GHEYN  ( Jacques  de  ) , peintre 
et  graveur  hollandais  , vivoit  an 
coniinenceinent  du  17'  siecle.  Il  a 
gravé  plusieurs  estampes  exvuntées 
d’un  burin  ferme,  et  dont  plusieurs 
sont  recherchées  , entre  antres  la 
Confusion  ries  langues  obligeant 
les  hommes  ri  se  séparer  après  la 
construction  rie  la  tour  rie  liabel , 
d'après  C.  V'an  Mander;  la  Dispute 
d’Apollon  et  rie  Pan , ou  le  Juge- 
ment rie  ItJirias,  d'après  le  même; 
deux  Sujets  emblématiques  sur  la 
folie  rie  ceu.x  qui  consument  leur 
bien  dans  les  plaisirs,  d'après  le 
même  ; les  quatre  Evangélistes  en 
rond , d’apres  Goltzius;  une  Annon- 
ciation où  la  Cierge  est  assise  au 
pied  rie  son  lit,  d'après  A.  Bloe- 
maert;  la  Multiplication  ries  pains, 
de  forme  ovale,  d’après  le  même, 
etc.,  etc. 

* 1.  GHEZZI  ( François  ) , de 
Cùme  , né  en  ib85  , entra  jçuue 
dans  l'ordre  des  dominicains  , et 
apprit  la  philosophie  et  lu  théo- 
logie au  collège  général  de  Bologne , 
où  il  ht  de  tels  progrès,  qu’immé- 
diateraent  après  son  cours  il  fut 
fait  professeur  , et  enseigna  dans  di- 
vers couvens  de  son  ordre,  k Cré- 
mone, à Vicence,  à Pavie,  k Plai- 
sance , avec  taut  de  succès , qu’on  le 
fit  niailre  en  théologie  avec  tous 
les  honneurs  jiossibles.  11  fut,  en  di- 
vers lieux , consulteur  du  tribunal 
de  l'inquisition  , et  se  conduisit 
dans  cette  place  délicate  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d’intégrité.  On 
a de  lui,  1.  Theologioe  moralis, 
sive  casuum  consrientiœ  , è _ D. 
Thomte  Aquinatis  rioctrina  , a 
loin.  II.  Arcana  theologiæ  se/ec- 
tiora  de  Deo , rie  Cerbo  incarnato , 
de  Sacra/nentis , rie  Statu  separa- 
turum , etc. , Mediolaui , 1 G3o.  111. 
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Thésaurus  animae,  etc.,  Mediolaiii, 
1659,  vol. 

' 11.  GHEZZI  (Nicolas),  philoso- 
phe et  savant  théologien  jésuite  , né 
à Uomaso  , sur  le  lac  de  Corne, 
vers  16861,  fut  estimé  clans  son  ordre 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus. 

Il  se  mêla  des  disputes  Üiéologiqncs 
de  son  lem|>s,  et  publia,  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  son  ordre,  Sag- 
gio  rii  supplernenti  theologici  mo- 
rali,  e critici,  riei  cuiabbisogna  ta 
storia  riel prubabilismo  e del  rtgo- 
rismo  del  P.  Daniele  Concina  , 
Lucca,  1745.  11  publia  encore , .sur 
le  probabilisme , De'  principe  délia 
morale  filosofia  riscontranli  co’ 
principi  délia  cattolica  reiigione , 
Milan  , 17.63  , a vol.  in-4“.  Cet  ou- 
vrage est  en  forme  de  dialogue  , et 
ses  ennemis,  y trouvant  des  propo- 
sitions d'un  mauvais  sens  , le  défé- 
rèrent à la  congrégation  de  l’index  ; 
l'auteur  donna  sa  rétractation , qui 
fut  publiée  Corne  en  1764,  sons  ce 
W\xe  \ Die hiarazione  ,e protesta  riel 
P.  Niccotù  Ghezzi.  On  a encore  du 
même  auteur  un  ou  vragesiir  l’Origi- 
ne rielle  fontane,  e sopra  l’addolci- 
mento  riell’  acqua  marina,  Venise, 
1742,  où  il  unit  les  connoissanres 
d’un  philosophe  aux  grâces  du  style 
et  à l’agrément  du  dialogue.  On  Int  I 
doit  la  traduction  suivante  : Cita 
riel  P.  Erimonrio  Augerio  riella 
compagnia  rii  Gesù , scritta  in 
francese  rial  E-  Giovanni  Dauri- 
gny  riella  medesima  compagnia. 
Milan,  1737.  11  mourut  à Cùme  en 
1766. 

* III.  GHEZZI  ( Se'bastien  ) , d’As- 
coli  dans  la  marche  d'.-Vucône , de- 
vint éleve  du  Guerchiu  dans  un  âge 
fort  avancé,  cl  fut  peintre,  sculp- 
teur eu  bois, architecte  et  ingénieur  ; 
il  ht  de  tels  progrès  dans  celte  der- 
nière i>arlie,que  le  pape  Urbain  VIII 
l’employa  et  le  nomma  inspecteur 
des  forteresses  de  l’état  romain.  On 
voit  ses  peintures  et  d’autres  ou- 
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vrages  à Ascoli  et  dans  d'autres 
iieuxi  11  nioiirul  vers  la  tin  du  i8“ 
tiède. 

» IV.  GHEZZl  (Joseph),  Hls 
du  précédent , né  dans  la  même 
ville  en  i634  . devint  peintre  .à 
l'école  de  sou  père.  A sa  mort , il  se 
rendit  à Fcrrao  , pour  étudier  la  ju- 
risprudence et  la  philosophie  , sans  , 
pour  ce.la,  abandonner  la  peinture, 
dans  laquelle  il  lit  de  grands  progrès 
sous  la  direction  de  Lorenzino  de 
Fernio,  peintre  de  cette  ville.  Ayant 
fini  ses  éludes  à Home,  il  abandonna 
la  jurisprudence  pour  se  livrer  à la 
peinture.  Il  peignit  dans  dix-sept 
églises  de  celle  capitale  , en  concur- 
rence avec  d’excelleiis  peintres.  En 
1667  il  fut  nommé  membre  de  l’aca- 
démie de  Saint-Luc  , dont  il  devint 
ensuite  secrélairc. 

* V.  GHEZZl  (le  chevalier  Pierre- 
I.éon  ) , fils  du  précédent,  né  à 
Rome  le  28  juin  167.4,  ft'l-  élève 
de  son  père , cl  devint  un  peintre 
célèbre.  11  Iravailla  beaucoup,  par 
ordre  de  Clément  XI , à Rome  et  à 
Urbin , et  il  grava  les  figures  qui 
ornent  la  magnifique  édition  des 
Homélies  de  ce  pontife.  Il  devoit 
peindre  la  galerie  du  palais  papal  à 
Castel  Gandolfo  , et  il  eu  avoir  fait 
les  dessins  ; mais  le  lieu  parut  trop 
petit  aux  connoisseurs  , et  l'ou- 
vragefutsuspendu.  Il  iravailla  beau- 
coup pour  les  neveux  du  pape,  et 
particulièrement  pour  les  cardinaux 
Annibal  et  Alexandre  Albani.  Plu- 
sieurs souverains  employèrent  les 
pinceaux  deGhezzi,  et  entre  au  très  le 
duc  de  Parme,  qui  le  créa  chevalier. 
Ses  vertus  , la  hardiesse  de  sou  des- 
sin, ses  talens  dans  la  peinture,  la 
gravure  à l’eau-forte  et  en  pierres 
précieuses  , la  peinture  en  émail , 
ses  connoissances  en  littérature  , en 
musique,  et  la  facilité  de  jouer  de 
plusieurs  instrumens , le  rendirent 
agréable  à Rome , où  il  passa  sa  vie 
presque  entière , et  ou  il  mourut  eu 
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17.85  , âgé  de  8 1 ans.  On  voit  beau- 
coup d'ouvrages  de  lui  dans  les  basi- 
liques de  Sainl-Jean-de-Latrau eide 
Saint-Sébastien,  dans  les  églises  de 
Saint-Clément,  de  Saint-Théodore, 
cl  dans  plusieurs  galeries.  I.æs  cari- 
catures qu’il  fit,  représentant  plu- 
sieurs objets  de  Rome,  et  dont  les 
originaux  se  conservent  à la  villa 
Falconieri , dite  /a  Huffina  , à Fras- 
fali,  méritent  nue  attention  parti- 
culière. 

* GIIIBERTI  (Laurent),  peintre, 

sculpteur,  fondeur  et  graveur  , né  à 
Florence,  et  mort  âgé  de  64  ans, 
vers  le  milieu  du  16'  siècle,  ex- 
cella tellement  dans  les  arts  qu’il 
exerçoit , que  l’on  choisit,  de  préfé- 
rence à quantité  d'autres  qui  avoient 
été  présentés  , ses  dessins  pour  la 
porte  de  Saint-Jean  ; ils  furent  jetés 
en  bronze  en  i4io  , â la  salisfactiou 
générale.  Selon  le  dictionnaire  d'ar- 
chitecture de  Virloys  , la  répu- 
tation de  cet  artiste  s'étendit  telle- 
ment dans  la  Toscane,  que  tout  la 
monde  y voulut  avoir  quelque  ou- 
vrage de  sa  main,  soit  en  bronze, 
soit  eu  or , soit  en  argent , et  que  le 
pape  Eugène  IV,  venant,  en  1469, 
au  concile  de  Florence,  lui  fit  faire 
une  mitre  d’or.  JLorsque  Michel- 
Ange  Biionarotli  vit,  pour  la  pre- 
mière fois , la  troisième  porte  de 
Saint-Jean  par  Ghiberli,  il  la  trouva, 
dit-on  , digne  de  servir  de  porte  au 
paradis.  Estimé  et  bieu  payé  de  ses 
travaux , cet  artiste  eut  encore  la 
gloire  d’être  appelé  à la  niagislra- 
liire.  - 

* GHILERl  (Michel),  Romain, 
clerc  régulier,  composa,  au  com- 
mencement du  17'  siècle , divers  ou- 
vrages, cl  entre  autres  nu  Com- 
niento  sopra  la  canlica  délit  canti- 
che  i Catena  veterum patrum  ÿne- 
corutn,  et  aliorum  in  Hieremiam 
et  Haruch , etc. , imprimé  en  i6q5  , 
à Lyou , in  fol. 
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I GHIT.IM  (Jcrôme),  në  à Monza 
<1aiis  le  Milanais  eu  1689  , marié 
l'orl  jeune  , jiarlagea  sou  lemps 
entre  les  soins  de  sa  maison  et  la  lit- 
térature. Devenu  veuf,  il  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise  et  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  canon.  11  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille  vers  l'an 
167(1,  membre  de  lacadémie  dc.s 
Jncogniti de  Venise,  et  proionotaire 
apostolitjue.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  eu  vers  et  en  prose.  .Les 
plus  connus  des  savons  sont , I.  yén- 
nali  di  Atessandria  , Milan  , 1 C66  , 
in  fol.  II.  Ted/ro  di  Uomiiil  lelte- 
rati,  en  a volumes  in-4®,  Venise, 
i6/|7  : livre  peu  estimé.  quoi(]ue 
curieux  à certains  égards.  Cliilini  est 
très-souvent  inexact  et  peu  judi- 
cieux. Ses  éloges  ne  conlienueutque 
des  généralités  et  des  çhrascs  d’éco- 
lier. 

» II.  GIllLINI  (Pierre),  d’A- 
lexandrie de  la  Padle,  fameux  juris- 
consulte , llorissqit  sous  Jean  Ga- 
léas  Viscnnti , premier  duc  de  Milan , 
qui  , sur  sa  réputation  , l'Iionora 
d'une  chaire  à l'université  de  Pavie  , 
où  un  concours  nombreux  d'audi- 
teurs lui  fournit  l'occasion  de  déve- 
lopper ses  talens  et  de  satisfaire  re 
prince.  On  a de  lui  un  traité  inti- 
tulé De  identitale  rerum  et  perso- 
narum.  Il  mourut  jeune. 

III.  GHII.INI  { Camille).  Voyez 
FnKGOSE  , U®  11. 

* GIllNGHI  (François),  célèbre 
graveur  eu  pierres  fines,  né  à Flo- 
rence en  1689  , apprit,  i l’âge  de 
i5  ans,  le  dessin  â la  gali^rie  impé- 
riale, sous  François  Giaminghi , et 
ensuite  l'art  de  modeler  sons  le  cé- 
lèbre sculpteur  Jean-Baptiste*Fog- 
gini  , Florentin.  Quel((ues  bonnes 
médailles  qu’il  fit  lui  méritèrent 
l’approbation  de  sou  raaitre  et  du 
marquis  Incontri , un  des  surinteu- 
dans  de  la  galerie.  Ce  seigneur,  con- 
uoissaut  les  moyens  de  soutenir  et 
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d'affermir  les  premiers  pas  du  ta- 
lent, lui  offrit  des  secours,  et  lepré- 
scnta  au  prince  Ferdinand,  qui  lui 
promit  sou  appui  S’il  se  livroit  à 
graver  des  camées  et  des  bijoux  da  ns 
le  goût  antique,  lai  vivacité  de  son 
esprit  et  des  circonstances  favora- 
bles le  firent  ]iarvenir  à la  perfec- 
tion dans  cet  art.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Portrait  du  grand-duc 
Cosme  111 , fait  sur  une  calcédoine 
de  deux  couleurs,  ouvrage  qui  ac- 
crut singulièrement  sa  réputation. 
Parmi  lès  camées  qu’il  a gravés  , on 
doit  distinguer  le  Saoonarole  , un 
Adrien  , un  Trajan  , et  le  Supp/é- 
mtnt  en  saphirs  orientaux  qu'il  fit 
à la  collection  des  empereurs  que 
possédoit  l’électrice  Anne-Louise  de 
Médicis.  Il  lit  encore  pour  elle  les 
Portraits  de  scs  frères  Ferdinand  et 
Jean  Gaston  ,et  en  émeraudes  ceux 
de  Cosiiie  111,  père  de  1a  patrie  , et 
de  l'électeur  palatin,  son  époux.  Ce 
qui,  parmi  ses  ouvrages,  rendra  à 
jamais  immortel  le  nom  de  Gbiu- 
ghi  , c’est  la  Vénus  de  Médicis, 
qui , faite  d'abord  pour  le  cardinal 
Giialtieri  d'Urvieto  , passa , ù sa 
mort,  dans  le  iniiséc  d'Augustç  111 , 
roi  de  Pologne.  Elie  est  sur  une 
améthyste  du  poids  de  dix-huit  li- 
vres , et  dont  la  grosseur  faisoit 
croire  qu’il  étoit  impossible  de  la 
travailler.  Dans  le  cours  de  dix-huit 
mois,  Gliiiighi  termina  cet  ouvrage, 
qui  étonna  le  grand-duc  Cosme  lU  , 
et  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  une 
pareille  pièce  dans  sa  galerie.  A la 
mort  du  graud-duc  Jean  Gaston  , 
Ghinghi  se  rendit  à Naples  , on  il 
travailloit  en  1755.  11  fut  fait  direc- 
teur des  professeurs  dans  l'art  de 
graver  les  pierres  précieiise.s,  et  ob- 
tint la  protection  et  les  bonnes  grâces 
du  roi  Charles,  dont  il  fit  le  portrait 
sur  un  camée,  et  ses  armes,  ainsi 
que  celles  de  la  reiue,  sur  une  cal- 
cédoine orientale.  Ghinghi  étoit  un 
excellent  graveur  en  pierres  fines'; 
et  il  sortit  de  sou  école  des  élèves 
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qui  s’apiiliquèrent  avec  succès  à cet 
ai  l , qui  t'aisoil  les  délices  des  Grecs 
tl  des  lîomaius.  — V'inceiit , André- 
l’hiiippe  , IrercS  de  Gliiughi , et  Jo- 
seph , leur  père,  se  disliuguèrcul  , 
dans  le  17''"  siècle,  dans  le  même  art, 
et  iravaillèrenl  pour  la  galerie  de 
Florence. 

* I.  GMINI  (Luc) , Siivant  méde- 
cin et  bolanisie  du  iG'  siècle,  né 
à Imola  dans  la  Komagne  , ensei- 
gna la  botanique  dans  les  écoles  de 
Bologne, depuis  i537  jusqu’en  i.'r.lS. 
l.e  seul  ouvrage  qu’on  a de  ce  mé- 
decin est  un  petit  Traité  lie  la 
turc  du  mal  de  Naples , qui  fut  im- 
primé à Francfort  en  itiio,  in-8“; 
et  à Spire  en  i585,  i-ISg,  lôgl  , 
in-S”,  avec  la  Pratique  de  Jean 
Marquard  , médecin  de  Vienne. 

11.  GHINI  ( Léonard  ) naquit 
è Cortone  en  Toscane,  l.a  nature 
l'ayanl  doué  d’un  esprit  vif,  il  s’ap- 
pliqua avec  succès  aux  arts  libéraux , 
et  passa- ensuite  aux  sciences  les 
plus  élevées  , dans  lesquelles  il  fil 
de  grands  progrès.  Paul  111  étant 
venu  à Péruse  , il  récila  devant  lui 
et  les  prélats  qui  raccompagnoienl 
un  Discours  très  - élorpient  de  sa 
composition  , que  la  variété  et  l’ex- 
cellence des  idées  fil  recevoir  avec 
de  vils  applandisseroens.  11  fit  une 
étude  particulière  des  langues  la- 
tine , grecque  et  italienne  , et  par- 
vhit  à une  telle  perfection  , que 
peu  d'hommes  de  son  temps  purent 
lui  être  comparés.  Il  traduisit  du 
grec  l'/sloria  di  Eliodoro  dette 
cose  ETtopiche.  Celte  traducliou 
■ ■'est  hgréable  et  purement  écrite. 

*tGHlRARDACCl(Chérubin),  de 
Bologne,  religieux  de  l’ordre  de  Sl.- 
Auguslin  , écrivit  en  latin  quelques 
ouvrages  moraux  et  ascétiques  , et 
en  langue  italienne  YHistoire  de 
sa  patrie,  en  trois  gros  volumes. 
Le  premier  fut  publié  à Bologne  en 
1696;  elle  second,  qui  va  jusqu’à 
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l’an  iija.o  , ne  fut  imprimé  que'Iong- 
lemp.s  après  la  mort  de  l’auteur , 
c’est-à-dire  en  1657.  ün  trouve  un 
troisième  ouvrage  manuscrit  du 
même  auteur  dans  la  bibliolluque 
de  St. -Jacques.  Ghirardacci  lit  dans 
lesarchives  publiques  et  particulières 
des  recbcrchcs  imnienses,  dont  il  a 
tiré  un  grand  nombre  de  documeus 
qu'il  a insérés  en  entier  ou  par  ex- 
trait dans  son  ouvrage.  S’il  avoit 
joint  à la  patience  nécessaire  pour 
CCS  recherches  le  laleiil  d’en  faire 
un  bon  usage,  peu  d'histoires pniir- 
roif.iit  être  comparées  à la  sienne. 
11  mourut  dans  sa  patrie  en  i.ôf)8, 
âgé  de  74  ans.  Ou  a encore  de  lui 
un  Trattato  morale  de'  moderni 
ingcgni,  Venise,  1676. 

GIllRLANURM  ( Dominique  ) , 
peinlie  lloresiliu  , mort  en  149^  > 
eut  de  la  réputation , quoique  5* 
.manière  fût  sèche  et  gothique  ; 
mais  sa  plus  grande  gloire  est  d’a- 
voir été  le  maure  du  célébré  Michel- 
Auge. 

I.  GIIIROGOS , docteur  armé- 
nien , natif  de  Canzag  ou  Ghcngé  , 
étudia  avec  succès  auprès  du  doc- 
teur V'anagan  , homme  célebre  do 
son  siecle  ; ensuite  il  embrassa  l’état 
célibataire,  cl  professa  dans  un  mo- 
nastère arménien,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  la  philosophie,  l’iiisloire 
et  la  théologie.  Il  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  l'an  1371  , et 
laissa  un  corps  ATIistoire  d’Jrmc^ 
nie,  depuis  l'an 'hoo  jusqu’à  laGo. 
Cet  ouvrage  est  Irès-eslimé  à cause 
de  l’exactitude  des  faits,  des  dates 
et  de  l’impartialité  de  l’auteur  ; il 
y parle  amplement  des  irriiplious 
des'J^arlares  eide  tons  les  événemens 
qui  arrivèrent  eu  Asie  dans  son 
temps.  Son  ouvrage  est  manuscrit; 
on  en  voit  un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  armé- 
nien à Venise. 

• II.  GIIIROGOS,  célèbre  doç- 
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leur  arménien  , ilorissnit  veB  le 
toininenceiiieiil  du  12*  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succè,s  la  théolo- 
gie, l'iiistoire  et  la  philosophie,  il 
acquit  de  la  réputation,  et  devint 
■ecrélaire  intime  du  patriarche  de 
ce  pays.  Ghirogos  renudit  cette 
fonction  avec  honneur  |)cndant  plu- 
sieurs années  , et  mourut  vers  l’an 
1 127.  On  a de  lui  les  ouvrages  sut- 
vans  qui  sont  inauuscrits,  1.  Une 
Histoire  des  conciles  tenus  jusqu’à 
son  temps.  Cette  production  est 
une  des  plus  estimées  daus  son 
genre,  à cause  de  l’ordre  et  de  l’im- 
partialilé  de  l’auteur.  II.  Traduc- 
tion du  commentaire  de  l’ Evan- 
gile de  saint  Jean , fait  par  saint 
Jean-C.hrysoslàme.  111.  Traité  sur 
l’art  de  la  versification  armé- 
nienne. 

» 1.  GHISLANDl  ( fra  Vitiore  ) , 
de  Bergame  , religieux  laïque  de 
Saiiit-François-de-Paule  , appelé 
v ulgairement  fra  Golgar , du  nom 
de  son  monastère  , étudia  sous  Sé- 
bastien Bombelli  d’Udine  , célèbre 
peintre  de  portraits  ; et  quoi- 
qu’il eût  peint  quelques  petits  ta- 
bleaux d'histoire , sou  goût  le  porta 
û peindre  des  portraits  avec  la  grâce 
et  la  vivacité  de  coloris  diCfitien. 
Ses  ouvrages  sont  très  - recherchés 
des  amateurs.  On  en  conserve  beau- 
coup à Bergame , où  il  mourut  en 
1758  , après  y avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie. 

*11.  GHISLANDI  (Antoine),  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  Horis- 
soit  vers  1490.  Il  naquit  à Chia- 
veimadaiislaValteline,  et  ses  qualités 
lui  acquirent  la  dignité  d’inquisiteur 
à Turin.  U a laissé  un  volume  latin 
intitulé  Opéra  aurea  , qui  a été 
imprimé  plusieurs  fois. 

GHISIÆRI.  Voyez  Gaétan  et 
PieV  (saint). 

* GHISTELE(Coraeüle  Van), 
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d’Anvers,  membre  de  la  chambre 
des  rhéloricicus  de  cette  ville,  dite 
du  Souci  ( Goudsbloém  ) , écrivoit 
vers  i.'i.oo,  et  a publié  des  traduc- 
tions en  vers  (ou  plutôt  rimées)  de 
quelques  poètes  anciens,  celles  entre 
autres  de  l’Enéide  de  Virgile  , des 
Héroïdes  d’Ovide  , des  comédies  de 
Térence.  Sa  diction  est  un  peu  moins 
barbare  que  celle  des  autres  camé- 
ristes de  son  temps.  11  est  encore 
auteur  de  deux  Poèmes  latins,  dont 
l’un  Cille  Sacrifice  d’ Iphigénie , et 
l’autre  est  à la  louange  de  Philippe , 
roi  d’Angleterre  et  prince  d'Espa- 
gne. 

* GHUISI  (George),  dit  le 
Manlouan  , né  en  i5a4 , étoit  fils 
de  Jean-Baptiste  GLuisi  de  Bertano. 
Graveur  et  élève  de  Jules  B.omain , 
il  s'est  distingué  en  Italie.  Il  rendit 
d’une  maniéré  agréable  , vraie  et- 
savante  les  chairs  délicates  des  en- 
fans  , les  linges  , les  terrasses  , le 
paysage,  etc.  lllit  pafoitreen  1060, 
quatorze  aus  après  la  mort  de  Marc- 
Antoine  , son  estampe  de  la  Mort  de 
Memnon.  Il  a aussi  gravé  l’Ecole 
d' ytthenes  de  Raphaël  d'Urbiii  ; le 
Jugement  de  Paris , d’après  Jean- 
Baptiste  Brilanno  de  ftlaiitoue;  p’^é- 
nus  et  Adonis  ; une  Adoration  des 
bergers , etc. , etc, 

GIAC  ( Pierre  , seigneur  de  ) , 
en  grande  considération  par  ses  ta- 
lens,  ses  services  et  ses  richesses, 
devint  chancelier  de  France  en  i385. 
Se  démit  de  sa  place  en  i388,  et 
mourut  en  iqo?.  Il  avoitété  cham- 
bellau  de  Charles  V'. — Son  petit  Hls, 
Pierre  de  Giac,  favori  de  Char- 
les VU  , et  administrateur  de  ses 
iinances,  dont  il  disposa  ù son  pro- 
lit, s'attira  la  haine  dir-connéiable 
de  Richemont , qui  le  lit  jeter  dans 
la  rivière  en  i4ab,  pour  crime  de 
concussion.  Il  avait  été  accusé  d’a- 
voir empoisonné  sa  première  femme, 
dont  il  eut  un  fils,  Louis  de  Giac, 
mort  sans  postérité  vers  i473. 


/ 
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* GIACCKTO  ou  Diacceto 
( François  Cüllaiieo)  , fameux  phi- 
losophe platonicieu  , et  oraleur  , 
né  A Florence  le  i6  novembre 
ïiJ66  , fnl  disciple  <le  Marsilio  Fi- 
cino,  lui  succéda  dan»  sa  chaire  de 
jihilosophie  , el  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1 533.  On  a de  lui  un  Trat- 
ta/o  fiel  belio  ; im  antre  th;  l'amour 
lies  lettres,  et  heaucoup  d'ouvrages 
imprimés  à Basdea  , i56.-),  in-1'ol.ll 
laissa  treize  cnfans.  Un  d'entre  eax 
cultiva  la  poésie,  et  entra  dans  la 
tonjnration  contre  le  cardinal  Ju- 
lien de  Médicis  , (jui  lui  lit  trancher 
la  tète. 

» GIACOBAZIO  (Dominique), 
évêque  de  I.uccria  , employé  dans 
diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  ses  successeurs  , el  lait 
cardinal  en  i5i7  par  Uéon  X,  mou- 
rut le  3 juillet  i537  , âgé  de  8.  j ans. 
On  a de  lui  un  Traité  des  Conciles , 
en  latin,  qui  est  très-rare,  mais 
peu  estimé  à cause  de  son  inexac- 
titude. Ce  Traité  forme  le  dernier 
volume  de  la  Collection  de»  conciles 
du  F.  Uabbe.  La  première  édition 
est  de  Borne  , t53b  , in-folio:  mais 
ou  n'estime  que  l'édition  de  Paris, 
faite  pour  la  collection  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

•i  GlACOMELLl  (Michel-  Ange), 
secrétaire  des  brefs  sous  le  pape 
Clément  XllI,  chanoine  du  Vati- 
can, et  archevêque /«  partibus  de 
Calcédoine , né  à Pisloie  en  1 6g5 , el 
mort  à Rome  en  1774,  ^ 79 
d’un  débordement  de  bile,  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal  Fa- 
broni , el  ensuite  du  cardinal  Cnl- 
ligola.  Il  avoit  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  ces  places  : nue  vaste  littéra- 
ture, et  la  connoissance  des  langues. 
Divers  écrits  en  faveur  du  saint- 
siège  lui  méritèrent  les  bienfaits 
des  pontifes  romains.  Il  perdit  r.e- 
pendant  sous  Clément  XIV  la  place 
de  secrétaire  des  brefs,  penlW-tre 
parce  qu'il  avoit  montré  des  scnli- 
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meus  trop  favorables  aux  jé.suitcs, 
que  ce  pape  vouloit  délniire.  On 
a de  lui  divers  ouvrages  ; les  priu- 
cipaux  sont,  I.  Une  iraduclioii  la- 
tine du  Traité  de  Benoit  XI C 
sur  U s l'èies  de  Jésus-C/irist  et  de 
la  f'ierÿc,  et  sur  le  saerijice  de  la. 
messe,  A l’adoue  , 1745-  H-  Cite 
Ccrsion  ititlienne,  avec  le  texte 
grec  a côté  , du  livre  de  saint  Jeati- 
Chrj'soslôme  , sur  le  sacerdoce, 
Rome,  1757  , in  4"-  lH-  Promét/iée 
aux  liens  , tragédie  d'Esch)  le  , et 
Vlilectre  de  Sophocle,  traduites  ù 
Rome,  1754-  IV-  Les  Jtnuurs  de 
C/iérée  et  de  Callir/toé , traduites 
du  grec,  Rome,  1755  el  1766.  V. 
Une, édition  exacte  , avec  une  tra- 
diiclion  latine  de  sa  façon  de  \'E- 
nàrratio  in  Cantkum  Canticurum, 
parPhilon  , évêque  deCarpases,  pu- 
bliée sous  le  nom  desaint  Epiphane, 
V.  Di  a.  Giovanni  Grisostomo  dcl 
saccrduzio  libri  sei  volgarezzati 
et  cou  annotazioni  iliustreti  , 
1756.  Ouvrage  plein  d’értidiliou. 
Il  a laissé  |iliisieur»  autres  ou\ rages 
en  maiin.scrit.  Il  avoit  de  la  philoso- 
phie dan.s  l'esprit  et  dans  le  cœur, 
et  souleiioit  les  disgrâces  avec  fer- 
meté. Nous  avons  peint  Ciaco- 
melli  d'après  les  notices  venues  do 
Rome.  Duclos  en  donne  une  idée 
beaucoup  moins  favorable  dans  sou 
Voyage  d'Italie.  11  dit  qu’il  s’étoit 
associé  A l'abbé  de  Caveitac  pour  la 
corre.spondanceavec  les  évêques  ul- 
Iraiiioiilaïus  de  France  ; Caveirac 
fonruissoil  la  matière  des  brefs 
adressés  aux  prélal»  français,  Gia- 
comelli  les  melloil  en  latin  , el  ils 
parlagcoienl  l’argent  que  leur  eu- 
voyoïent  les  éveqiiea  qui  vouloieiit 
être  honorés  de  ces  brefs.  Ainsi  ils 
foinentoienl  en  France  les  dispuUs 
ecclésiastiques. 

* GIACOMETTI  (Jacob) , naquit 
à Padoue  , de  parens  pauvres,  vers 
1667.  I<e  cardinal  Grégoire  Barbu- 
rigo , lui  ayant  connu  d’heurtuses 
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disposilions , le  fil  élever  au  «éini- 
uaire.  Il  y tUidia  le»  laugues  grec- 
que et  laliiie  avec  laul  île  succès, 
qu'il  fui  fait  professeur  de  rhélo- 
iique  el  préfet  de»  éludes.  11  exerça 
celle  place  jusqu’en  1718  , époque 
à laquelle  les  réforuraleurs  des  éludes 
rappelèrent  à uue  chaire  de  phi- 
losophie morale  ; mai.s  ne  s'etaul 
jamais  livré  sérieiiseiiieiit  à l'é- 
tude des  sciences,  ce  chaugemeul 
raffi  Cla  au  poinl  que,  daus  son  dé- 
sespoir , il  se  blessa  grièvement. 
Guéri  de  corps  et  d ame  jiar  les  soins 
de  ses  amis,  il  recommença  à en- 
seigner deux  au»  après  , et  conliuua 
jufqu’ù  sa  mort  , arivée  en  i7.‘)7. 

Il  publia  un  discours  iulitulé  IJis- 
serlalio  rhelurica.  Après  sa  mort  on 
imjrrima  un  Jlecueil  tic  JJiscoins 
eu  latin , de  Leitrea  et  quelques 
Focsies , qui  u'annunceul  j>a»  dan» 
l'éditeur  un  grand  discerueuieul. 

GIAFAR.  T''oy.  Aba.ss.v,  n“  II. 
Abd.vli.aii  , u”  VI,  et  J af.ui. 

* GIAHF.DH  ou  Gband-Cïil, 
docteur  musulman  , fondateur  d’uue 
secte  nommée  molazales , qui  ob- 
scurcissoil  la  philosophie  el  la  reli- 
gion , mort  en  8d<*f  «voit  étudié 
les  philosophes  grecs;  il  a composé 
des  Traités  mérofii'iysiques. 

* GIAMBULLARl  ( Pierre  Fran- 
çois ),  geiililliomme  el  académicien 
iloreutiu  , vécut  dans  le  16'  siècle. 
11  éloil  irès-versé  dans  la  lilléra-  | 
ture  Italienne,  latine  , grecque  el  lié- 
brajque  , éloil  bon  luathématicienet 
avoil  di  s connoissance»  en  philoso- 
phie. Devenu  secrélaired'Alfonsine, 
femme  de  Julien  de  iVIiilici»,  .=ajon- 
dutte  lui  acquit  le.»  bonne»  grâce»' 
de  l'un  eide  l'antre.  On  a de  cet  an- 
leur,  I.  ütoria  i/i  Furupa.  On 
trouve  sou  éloge  à la  fin  , par  Co- 
simo  Bartoli.  II.  Delta  iingua,  che 
si  parla  e scriae  i/t  I ireme  , en  8 
livre».  111.  Il  Qello  da  Giamha- 
tista  Gelli , ouvrage  daus  lequel  il 
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jiarle  de  Vorigine  délia  lingua  Jio- 
reuliua  ^e\  où  il  soulieril  que  quel- 
ques-uns de  ses  mots  dérivent  de 
I ancien  étrusque , opimmi  qui,  quoi- 
que tournée  en  dérision  par  Aliimso 
de'  Pazzi , Varchi  , Lusca  et  Gré- 
goire Ichesiiis  , dans  le  Trésor  de» 
laugues  septentrionales,  ne  puroit 
pus  dénuée  de  fondement  depuis  les 
découvertes  faites  récemment.  lV2JeJ 
silo , Jorma  e misura  delT  irferno 
di  Dante  V.  I-es  diversi‘8  I^zioni 
sur  la;  Dante  , récitées  à l'académie 
de  Florence.  VI.  Vescrizivni  detl’ 
apparatu  e /este  nelle  nosze  di 
Cüsimo  I,  data  di  fireiise  , e di 
Eleo/iora  di  'i'oiedo  sua  moglie. 

* GIAxNGREGOHlO  di  Gesii 
BT  Mahia,  auguslin  déchaussé,  né 
en  i5q7,  entré,  à l'age  de  17  au», 
au  couvent  de  Saiule-Marie-de-la- 
Vérilé,  à Naples  jKiur  y faire  sou 
noviciat , y fit  profession  eu  161  à, 
se  livraaiix  bonnes  études , et  devint 
Ires-savant  clans  les  langue»  grecque 
el  hciiraique  , ce  qui  le  fit  appeler  à 
Bologne  pour  expliquer  la  sainte 
Ivcrilure.  Il  prêcha  daus  les  villes  les 
plus  remarquables  d'Italie  , et  en  ou- 
tre, en  1644  > dans  la  métropolitaine 
de  Candie,  où  il  accompagna  l’ar- 
clievèque  Louis  Mocenigo  , qu’Ur- 
baiu  Vill  avoit  chargé  de  faire  dans 
cette  contrée  uue  recherché  exacte  des 
livres  calvinistes.  Giangregorio  fut 
théologien  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  et  fit  iui)>fiiner  plusieurs 
ouvrages:  I.  Delta divinità di  Gesù 
l risio  manifestata  nella  sua  pas- 
sione,  diehiarnta  in  77  lesiont 
reaitate  nella  ckiesa  di  S.  Pelro- 
nio  di  Bolugna,  Rome  , i6üo.  11. 
Delta  divinità  et  innocema  di 
Gesù  C risio  manifestata  net  pre- 
furiu  di  Pilaio  tribunale  de’  Gen- 
liti,  Rome,  i66i.  111.  De  ultimo 
instanti  Iwini/iis,  et  primo  instanti 
animœ  separatœ  , et  de  Ais  quœ 
Jiunl  iniUo  instanti,  et praecipUe  de 
judieio  particulari , Naples , 1 665. 
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*■  GIANNELLl  { Basilio) , n<5 
dans  une  ancienne  lerre  près  de  Bé- 
néveut,  fui  élevé  par  des  hommes 
instruits  de  celle  ville ,)  el  ensuite 
il  alla  à Naples,  où  il  se  lit  avocat. 
Giannelli  cultiva  en  même  temps  la 
poésie , et  publia  à 27  ans  un  Chan- 
sonnier estimé.  La  vivacité  de  sou 
esprit  et  le  charme  de  son  style  le 
rendirenl  cher  au  célèbre  Geuuaro 
d'Andrea  , qui  le  mena  avec  lui  eu 
Espagne  ; mais  ayant  eu  une  dis- 
cussion sur  la  littérature , alors  peu 
cultivée  dans  ce  royaume,  cl  quel- 
qilts  personnes  ayant  cherché  à le 
ralomuier  auprès  du  saint  office  , il 
se  détermina  à retourner  à Naples. 
Giannelli  exerça  alors  la  profession 
d'avocat,  el  entreprit  la  continuation 
de  la  Storia  cf  llalia  de  Guichardin  j 
mais  l’obligation  d’exercer  sa  profes- 
sion pour  fournir  à ses  besoins  , el 
nue  mort  prématurée , l’empêchèrent 
d’achever  un  ouvrage  qui , d’après  les 
essais  qu’il  eu  avoit  donnés , eût  été 
d’un  grand  prix  pour  la  république 
des  lettres.  Il  publia  plusieurs  Dis- 
cours, l’un  pour  le  rétablisseineul 
de  la  santé  de  Charles  U , et  l'antre 
à la  louange  du  cardinal  Orsini,  ar- 
chevêque de  Béuévent , ensuite  pape, 
sons  le  nom  de  Benoit  XUI , qui 
l'estima  et  le  protégea  toujours  sin- 
gulièrement. Un  a aussi  de  Giannelli 
waeDissertatiou  pour  prou  verl'cxis- 
leDce  du  corps  de  saint  Barthélcini 
danslavilletie  Bénévenl,  et  quelques 
"Poésies  insérées  dans  le  tome  6 de 
la  RaccoltadegH  Jrcadi.  Il  mourut 
le  q5  juin  171  G,  assassiné  p:v  lui 
de  ses  domestiques  qui  le  vola. 

» GIANNETTASIO  ( Nicolô  Par- 
teuio  ) , né  àNaple.s  en  1648,  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites,  et  dis- 
tingué par  son  savoir  et  ses  vertus, 
il  fut  profœsenr  de  philosophie  à 
Beggioen  Calabre, et  ensuite  de  ma- 
thématiques au  grand  collège  de 
Naples.  U •mourut  le  10  septembre 
1718.  Poêle  aussi  fécond  qu’élégant , 
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il  publia  beancoup  de  poëmes  latin* 
sur  la  pèche,  la  navigation,  l’art 
de  la  guerre  , la  vie  de  saint  Frau- 
çois-Saverio  et  divers  autres  sujets 
profanes  et  sacrés  , et  en  outre 
plusieurs  ouvrages  en  prose,  par- 
mi lesquels  on  distingue  la  Sturia 
di  Napoli , écrite  eh  latin  , el  im- 
primée d.^iis  celte  ville  eu  171.'), 

3 V.  in-4°.  Ses  Poésies,  imprimées 
plusieurs  fois  séparément  , furent' 
réunies  en  vol.  in  4“,  et  réimpri- 
mées à Naples  en  1715,  sous  ce  titre: 
NicolaiParlhenii  Giannettasiisoc.  ’ 
desu  Opéra  omnia  poëlica,  nau- 
machica  , piscaCoria  , nautica  , 
halieutica  , et  annus  eruditus , etc.  ' 
Le  P.  Giampietro  Bergantini , tliéa- 
tin,  traduisit  quelques-uns  de  ces 
poèmes,  qu’il  envoya  manuscrits  an 
célèbre  P.  laigomaixini , jésuite,  son 
ami.  Ou  a encore  de  Gianiiettasio  des 
Elémens  de  géographie  écrits  en  la- 
tin, et  imprimés  à Naples  en  161)2. 
Ce  jésuite  étoil  savant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque. 

* GIANNINI  (Thomas)  enseigna 
la  médecine  avec  distinction  dans  les 
universités  de  Bologne,  de  Pise  eide 
Padoue,  vers  le  commencement  du 
1 7'  siècle.  On  ne  connoit  de  ce  mé- 
decin qu'un  seul  ouvrage , intitulé 
De  substan/id  cœii  el  stellarum 
cjficientiâ  disputationes  aristote- 
licce  iVeaeüis,  1618,  in-4“. 

t GIANNONE  ( Pierre) , né  dan» 
le  royaume  de  Naples  vers  1 680  ) 
mourut  en  1748  dans  le  Pié- 
mont , où  le  roi  de  Sardaigne  lui 
avoit  donné  un  asile.  La  cour  de 
Rome  , peu  ménagée  dans  son  His- 
toire de  Naples , n’oublia  rien  pour' 
anéantir  l’auteur  el  l'ouvrage.  Gian- 
none , que  la  politique  avoit  fait 
chasser  de  sa  patrie, erra  long-temps 
fugitif,  el  ne  trouva  sa  sûreté  que 
dans  une  espèce  d’esclavage  honora- 
ble que  lui  procura  le  roi  de  Sardai- 
gne. n fut  enfermé  en  Piémont  sous 
la  protection  du  souverain  : ce  fut 
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lin  tempérament  que  cè  prinr.e 
trouva  pour  ménager  à la  fois  Home 
justement  oG'ensée  , et  les  jours  de 
l'auteur  satirique.  Son  Histoire  de 
Naples  écrite  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  liberté  , est  divisée 
en  quarante  livres  , et  imprimée  à 
Naples,  en  4 vol.  iu-q®  , 1723.  Iæs 
efforts  qu’on  a faits  pour  la  suppri- 
mer l’ont  rendue  peu  commune. 
C’est  par  cette  raison  qu’on  l’a  rtüm- 
primée  à Genève  et  à Venise  en 
17G6.  La  traduction  française  qu’en 
fit  Desmonceaux , attaché  au  duc 
d’Orléans , fils  du  régent  ( La  Haye , 
1742,  4 vol.  in-4“)  , est  exacte, 
mais  assez  mal  écrite.  Ou  a extrait 
de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui 
regarde  la  partie  ecclésiastique  ; c'est 
uu  iu-12,  imprimé  en  Hollande, 
sous  ce  titre  : Ànecdotes  ecclésias- 
tiques, etc,  11  s’y  trouve  dessenli- 
mens  hardis  sur  l'origine  de  la  puis- 
sance pontificale.  Ôn  a donné , de- 
puis la  mort  de  l'auteur  , en  175,'i  , 
sous  le  titre  de  Palmire , à l'ensei- 
gne de  la  vérité,  un  vol.  éé(F,ut>res 
posthumes , Lausanne  , 1760,  in-4®, 
qui  contient  sa  profession  de  foi , et  la 
défense  de  son  histoire.  Lorsqu’il  eut 
composé  cette  histoire,  il  la  confia 
à un  de  ses  amis  pour  en  savoir  son 
sentiment.  L’ami  enchanté,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa  plume, 
lui  dit  : a Vous  allez  vous  mettre 
sur  la  tête  une  couronne  d'épines 
très-piquautes.  » Giannonéa  encore 
donné  sons  le  nom  de  Janus  Peron- 
tinus , qui  est  l’anagramme  de  son 
nom , un  volume  latin  , in-t  2 , im- 
primé à Halle  en  1732  , sous  ce 
titre  : De  consiliis  ac  dicasleriis 
qitce  in  urbe  yindohond  habentur. 
Cetaiiteur,  d'une  rare  fécondité,  est 
aussi  auteur  d’une  foule  d’écrits  et 
de  dissertations  polémiques  relatives 
à des  questions  littéraires  et  aux 
affaires  du  temps. 

* I.  GlANNOTTI(Donal)  fut,  à 
l'époque  du  gouvernement  populaire 
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à Florence  , secrétaire  des  dix  après 
la  mort  de  François  Tarugi  de  ÎUon- 
tepulciano , place  qu’il  obtint  en  con- 
currence avec  Nicolas  Alachiavei  , 
qui , se  voyant  négligé  , et  counois- 
sant  combien  il  étoit  haï,  en  prit 
un  chagrin  si  vif,  qu'il  tomba  ma- 
lade et  mourut  peu  de  temps  après. 
Varchi,  danssou  Jstoria  liorentina, 
dit  que  « Gianiiotti  étoit  un  homme 
de  bas.se  condition  , mais  grave  et 
modeste  . de  hounes  monirs,  versé 
dans  h s lettres  grecques  et  latines  et 
dans  les  afl'aires , tres  inslrmt  dans  le 
gouvernenieut , et  sur-tout  amateur 
euthoiisiaste  de  la  liberté,  w II  se 
retira  à Venise,  où,  selon  le  père 
l’oceianti , il  mounit  eu  1572,  et  eu 
1 565 , d’après  Zeuo.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : 1.  Un  livre  Délia 
republica  de'  Veueziani . IL  f.a  yie 
manuscrite  du  comte  Jérôme  Savor- 
giiano,  Vénitien, homme  également 
[ instruit  dans  l'art  de  la  guerre  et 
dans  les  belles-lettres.  111.  La  yie 
de  Niccolô  Capponi , goufalonier  de 
I la  .république  de  Florence.  IV.  Uu 
I ottvrage  sur  cette  république  en  4 
[ livres  iu-4°  , imprimés  à Venise  , 
; 1721 , in-8®. 

®1I.  GIANNOTTl(Alfonse),  né 
à Correggio , dans  le  Modeuois  , en 
1656  , se  rendit  à Reggio  pour 
continuer  les  éludes  commencées 
daus  sa  patrie  , et  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites  à 19  ans.  Après 
avoir  été  professeur  de  philosophie 
à Parme,  et  recteur  du  college  de 
Saint-Luc  à Bologne  , et  après  avoir 
donné  des  preuves  constantes  de 
sa  piété  , il  mourut  à Bologne  le 
19  septembre  1Ô49.  Ou  a beaucoup 
d’ouvrages  ascétiques  de  cet  auteur, 
parmi  lesquels  on  distingue,  I.  La 
guerra  crisliana , Bologne  , 1646. 
11.  Trattenimenli  spirituali  coa 
Gesù  , Bologne,  i645.  III.  Praliche 
morali  , Venise , 1664.  IV.  Diario 
religioso , Bologne.  Sa  famille  con- 
serve , à Correggio,  uu  manuscrit  de 
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ses  Poésies  légères  — Il  lie  faut  pas 
le  confondre  avec  Hippolyle  Gian- 
NOTI’I  , de  la  même  familie  , célèbre 
jurisconsulte  , qui  , apres  avoir  oc- 
cupé plusieurs  'emplois  honorables 
que  lui  confièrent  ses  souverains  , 
devint  sénateur  à Manlone,  lut  en- 
voyé pour  des  affaires  iinporlanlea 
à Paris  et  à Homei  et  qui  llorissoil 
dans  le  i6'  siècle. 

* GIAT  RI’’  (Matlliien  ),  reli- 
gieux grec  du  i3'  siècle,  dont  ou 
a deux  grands  ouvrages  en  vers 
grecs,  d'une  mesure  plus  propre  à 
la-qioésie  qu'à  la  musique  ; un  sur  les 
QiJices  de  l’Eglise  de  Coustanùno- 
ple , et  l'autre  sur  les  OJficiers  du 
palais  de  la  même  ville,  l.e  père 
Coar  les  fit  imprimer  en  16.48,  iu- 
fol.  , en  grec  et  eu  laliu  , avec  ses 
Commentaires.^ 

GIATTINI  ( Jean-Baptiste  )*,  jé- 
suite de  Païenne  en  Sicile  , mort  à 
Rome  eu  167a  , à 72  ans  , a fait  un 
grand  nombre  de  Discours  et  de 
Tragédies  à l’usage  des  collèges  ; 
mais  son  principal  ouvrage  est  la 
Traduction  latine  de  \'Histoire  du 
Concile  de  Trente  de  Pallavicini, 
à Anvers,  1670, 3 vol.  iu-4*. 

*G1AVELL0(  Chrysoslôme  ), 
«avant  dominicain  dd  16°  sièclei 
né  à Milan  , enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  à Bologne  avec 
beaucoup  de  succès  , et  mourutvers 
15/(0.  Ou  a de  lui  une  Philoso- 
phie, une  Politique , et  xme  Eco- 
nomie chrétienne , asseï  estimées  ; 
quelques  Commentaires  sur  Porapo- 
nace  , et  d’autres  ouvrages  imprimés 
en  5 vol.  in-fol.  ,-Lyon  , 1.767  , et 
in-8®,  1674.  Tontes  ces  productions 
«ont  médiocrement  bonnes  , même 
pour  leur  temps.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont , I.  Un  traité  De  Dei  prœ- 
destinatione  et  réprobations  ; que 
tans  le*  Thomistes  jngent  peu  con- 
forme à ta  doctrine  de  saint  Tho- 
mas. II.  lies  Commentai]  suite 
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prime  i3  queslioni  délia  prima 
parte,  esutle,queslioni  délia  trinilà, 
l^s  notes  critiques  sur  les  ouvrages 
de  Ponipouace  parurent  écrites  avec 
t.mt  de  force  et  de  vérité  , que  l'iu- 
qmsitiou  ordonna  qu'on  11e  pourroit 
imprimer  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur sans  y joindre  les  observations 
de  Giavello.  Une  chO'C  digne  de  re- 
marque, c’est  que  ces  deux  èavans 
étoieut  amis. 

* GIHBES  (Jacques- Alban),  mé- 
decin, né  à Rouen  vers  l’an  i6i6, 
et  mort  à Home  le  26  juin  1677, 
professeur  de  rhétorique  ou  collège 
de  Sapience  , a jirouvé  qu'il  avoit 
des  taleiis  au-delà  de  la  méde- 
cine. On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  latins  , ainsi  que  trois 
livres  , intitulés  De  medieo , dan» 
le  got'it  de  Cicéron  , qui  a écrit  De 
oratore. 

t GIBBON  (Edouard  ) , célèbre 
historien  anglais  , né  à Puliiey  dans 
lecomtéde  Surreyen  1737  , éprouva 
pendant  son  enfance  tous  les  maux, 
qu'entraîne  une  constitution  valé- 
tudinaire , et  ses  premières  étude.s  se 
ressentirent  de  celte  foiblcsse  pliy- 
siqiie.  Son  tempérament  s'étant  for- 
tifié vers  l'àge  de  16  ans,  il  em- 
ploya une  année  à des  recherche* 
lliéologiqnes  qui  , en  le  déltrniiiiaul 
à un  changemeul  de  religion  , lui 
attirèrent  la  colère  de  ses  parens  > 
ce  furent  l’exposition  et  le»  varia- 
tions de  Bossuet  qui  le  conduisirent 
à ce  changement  ; ceux-ci  l’en- 
voyèrent à Lausanne  chez  un  cur» 
protestant,  et  le  jeune  Gibbon  iia 
tarda  pas  à être  ramené  à la  reli- 
gion réformée  jiar  la  lecture  des 
écrits  des  philosopites  , ou  plutôt  il 
Ile  fut  ni  catholique  , ni  protestant , 
mais  sceptique  comme  Bayle.  Ce 
ii’est  que  pendant  son  séjour  eu 
Suisse  qu'il  sortit  de  cette  longue 
enfance  dans  laquelle  sa  mauvaise 
santé  l'avoit  forcé  de  languir  ; de 
ce  moment,  ses  progrès  furent  ra- 
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pides  et  surprenans.  Gibbon,  rap- 
pelé par  sou  |wre  en  I7Ô8,  apres 
cinq  années  d'un  exil  si  favorable  , 
rapporta  en  Auglelerre  la  plus  vive 
ardeur  pour  le  travail  : l’étude  avoit 
einlselli  , pour  lui  , la  retraite  de 
laïusanne  ; il  en  sortait  souvent  pour 
aller  visiter  Voltaire.  Son  imagina- 
tion langiiissoit  dans  le  tumulte  des 
grandes  villes  ; l'air  [raisiblc  des 
cliainps  l aiguillonnoit  ; c’est  encore 
à l'étude  qu’il  dut  ses  plus  grands 
plaisirs  au  milieu  même  du  tumulte 
de  tauidres.  Gibbon  publia  en  1781 
un  volume  intitulé  ICssai  sur  l'é- 
tude tle  la  li  Itéra  tare.  Cet  ouvrage, 
écrit  eu  français,  d’un  style  correct 
et  même  élégant , obtint  un  grand 
succès  dans  notre  patrie,  et  valut 
à l’auteur  l'accueil  le  plus  distingue 
pendant  le  séjour  qu'tl  lit  à Paris 
à deux  époques  diff.  reutes.  Mais  les 
Anglais  eussent  diiricilement  par- 
donné à Gibbon  un  pareil  hommage 
rendu  à une  langue  étrangère  , s'il 
n’eût  bientôt  réparé,  à leurs  yeux  , 
ce  tort  moineutaué,  eu  composant 
dans  sa  propre  langue  un  ouvrage 
qui , par  le  mérite  et  l’étendue  , sur- 
passe de  beaucoup  celui-ci.  Il  avoit 
d’abord  applaudi  à la  révolution 
française;  mats  les  excès  commis 
an  nom  de  la  liberté  avoient  fini 
par  lui  faire hair  ce  qu’il  avoit  aimé. 
Scs  préventions  contre  la  noiuelle 
république  lui  inspirèrent  des  vœux 
pour  le  triomphe  de  la  coalition,  dont 
les  succès  lui  paroissoieiit  assurés. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  une  par- 
tie (le  ses  présages  démentis  par  les 
évéuemeiis.  IJéteriiiiué  à consacrer 
sa  plume  à rhisloirc  , Gibbon  hési- 
toil  entre  diversesépoques  également 
inléres-antes,  lorsqu’un  voyage  qu’il 
lit  eu  Italie,  en  176.4  , le  tira  tout 
à coup  de  son  irrésolution.  « C’est 
à Uonie  , dit-il , que,  rêvant  a.ssis 
au  milieu  des  ruines  du  Capitole  , 
pendant  que  les  moines  chantoient 
vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter  , 
l'idèc  de  tracer  le  déclin  et  lu  chute 
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de  cette  ville  vint,  pour  la  première 
fois  , SC  saisir  de  mon  esprit.  » Ce 
])lan  , bonté  d’abord  à la  décadence 
de  la  capitale,  s’étendit  bientôt  à 
celle  de  tout  l’empire  , et  exigea  , 
de  la  part  de  Gibbon  , le  travail  le 
plus  assidu  et  souvent  le  plus  jié- 
mble.  Obligé  , pour  remplir  la  tache 
qu’il  s’éloit  imposée,  dabaiidoiiiier 
les  auteurs  classiques  qui  avoient 
fait  le  charme  de  sa  jeunesse,  il  lui 
lallut  des-lors  parcourir  le  dédale 
obscur  de  l'histoire  du  Bas  - Hm- 
|iire.  Critique  judicieux  et  profond, 
Gihboii  scrute  tous  les  faits  et  sur- 
monte tons  les  olistacles.  Parxciui 
jusqu’à  la  vérité,  il  la  dépouille  des 
voiles  dont  rigiiuraiioe  et  les  pré- 
jugés l'avoient  envelojipée,  et  nous 
la  présente  dans  tout  son  jour.  Ra)!- 
peler  qnel’///s/£i//-er/e  ladécadcnre 
et  de  la  chute  de  l’r.mftire  llo- 
main  valut  à Giliboii  les  éloges  les 
plus  llatteurs  de  la  jiart  de  Hiiiise  et 
de  Roliertsoii  , e(  qu  elli-  lui  assigna 
près  d’eux  une  place  dtuis  les  fastes 
de  la  littérature  anglaise  , c’est  dire 
assez  combien  cet  ouvrage  mérite 
d’ètre  admiré.  Elle  a été  traduite  en 
Français,  en  j8  vol.  in  8“.  Cet  oiv- 
V raee , reinartpiabie  par  la  pro- 
foiKieiir  des  recherches  et  la  saga- 
cité des  \ues,  fourmille  de  traits 
lancés  r/>utie  la  religion  ralholiqiie. 

Sa  narration  marche  à la  vérité  un 
(leu  pesaniineul:  mais  il  avoit  voulu 
approfondir  des  faits  que  d'autres  4 
liislorieiis  ont  dénaturés  ou  ii’oul 
fait  qu’effleurer.  |ji  critique  histe- 
riquc  a été  conijiarée  aux  éi  liafaiids 
dressés  pour  élever  un  édifice;  il 
faut  les  alialire  quand  il  est  bâti. 
C’est  ce  que  n’a  pas  lait  Gibbon  ; il 
est  vrai  qu'il  a renvové  dans  des 
notes  nue  partie  des  discussions  qui 
auroicul  trop  retardé  sou  récit.  I.  Al- 
lemand /linmerinaiin  a dit  de  cet 
ouvrage;»  l’oiile  la  digiiilé  , tout 
le  cliariiie  dont  est  susceptible  le. 
style  de  Ibisloire,  se  trouve  dans 
ect  auteur;  toutes  scs  pensées  ont  du 
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iiprt'  el  de  la  hardiesse  , et  ses  pé- 
riodes sont  la  mélodie  elle-même.  » 
On  lui  a reproché  au  contraire,  en 
France , d’avoir  donné  à son  style 
im  peu  trop  de  luxe  et  de  pompe. 
Les  travaux  de  Gibhun,  lors  même 
(jue  leur  résultat  n'eût  pas  été  aussi 
important  , auroicnt  encore  quel- 
ques droits  à notre  estime.  Fins  d’un 
érudit,  sans  doute  , consacre  sa  vie 
entière  à de  savantes  recherches  ; 
tuais  il  en  est  bien  peu  qui  rendent 
à l’étude  un  culte  aussi  désintéresse 
que  Gibbon.  Pendant  vingt  - cinq 
années  de  .sa  vie  , il  ne  travailla  jios 
pour  augmenter  sa  fortune , qui  suf- 
lisoil  à ses  goûts  ; et  nous  oserions 
même  ajouter  qu’il  ne  travailla  point 
pour  la  gloire.  Mais  cette  p.ission 
pour  l’étude  ne  rendit  point  Gibbon 
étranger  aux  distractions  d’uu  cercle 
choisi  ; il  portoit  même  dans  la  so- 
ciété une  amabilité  et  une  gaieté  ex- 
trêmes ; cependant  sa  timidité,  ail- 
lant que  ses  travaux  , le  tinrent  tou- 
jours éloigi^  du  grand  monde.  C’est 
a Lausanne,  séjour  vers  lequel  le 
rappeloient  les  plus  doux  souvenirs 
de  sa  jeunesse , que  Gibbon  termina 
son  ouvrage  , et  qu’il  passa  les  dix 
dernières  aunées  de  sa  vie  : sa  mau- 
vaise santé  et  les  troubles  qui  agi- 
taient alors  l’Lurojie  rcussent  pro- 
bablement empêché  de  jamais  re- 
voir sa  patrie,  si  les  devoirs  de  l’a- 
inilié  ne  l'y  a voient  rappelé.  Ayant 
appris  que  lord  Schelileld,  son'aiiii 
intime , venoit  de  perdre  une  éjiouse 
chérie,  Gibbon  n'envisagea  plus  au- 
cun obstacle  à son  retour  eu  Angle- 
terre;.il  partit  sur-le-champ , arriva 
prés  de  son  ami  au  mois  de  juin 
J7î)3  , et  mourut  au  mois  de  jan- 
vier suivant,  victime  peut-être  de 
ce  dévouement  généreux.  Gibbon  , 
ami  xélé  et  lils  respectueux , eut  pro- 
bubleinent  joint  à ces  titres  celui  de 
bon  époux  , si  sou  père  ne  se  fût  op- 
]ioséÛ8on  union  avec  mademoiselle 
Siizaune  Curchod  (depuis  madame 
Necker ) , pour  laquelle  Uavou  conçu 


en  Suisse  un  attachement  sincère. 
Gibbon  fut  traité  toute  sa  vie  en 
ami  par  M.  et  madame  Necker  , elon 
aiiroit  peine  à dire  auquel  des  trois 
cette  noble  confiance  fait  le  plus 
d'hontieiir.  Gibbon  nes’étoit  pas  ex- 
clusivement voué  à l'étude  ; il  fut 
deux  fois  député  au  parlement,  et 
eu  1779  il  obtint  du  ministère  la 
place  de  lord-commissaire  du  com- 
merce et  de  l'agriculture , ce  qui 
peut  faire  supposer  qu'il  ne  reiii- 
plissoii  pas  scs  fonctions  de  repré- 
sentant du  peuple  d'une  manière  qui 
déplût  II  la  cour,  et  que,  dans  ce 
cas , il  agissoit  contre  les  principes 
qu’il  avoit  proclamés  dans  ses  ou- 
vrages. Celle  suppositiou  se  change 
en  preuve  par  le  trait  suivant  : Fox 
avoil  écrit  de  sa  main,  en  tête  d’un 
exemplaire  de  V Histoire Gibbon  ; 
« Lorsque  l'Espagne  déclara  la  guerre 
en  1779 1 l'auteur  de  ce  livre  aflirina 
publiquement  chez  Brook  , qu’il  n'y 
avoil  point  de  salut  pour  l’Angle- 
terre , à moins  qu’on  ne  fil  coujitr 
six  tètes  dans  le  conseil  d’état  , et 
que  , pouv  l’exemple , ou  ne  les  élalàt 
sur  la  table  eu  plein  parlement. 
Avant  quinze  jours  il  accepta  une 
plaça  dans  le  même  conseil.  » Celle 
note  étoit  suivie  de  trois  couplets 
satiriques  contre  Gibbon  , également 
écrits  de  la  main  de  Fox.  Les  Mé- 
moires que  Gibbon  a laissés  peu- 
vent être  vraimeul  utiles  aux  jeunes 
geiisqiii  se  destinent  aux  lettres,  par 
les  détails  que  l’auteur  y donne  sur 
sa  mauièi-e  d’étudier  : on  y trouve 
également  des  extraits  raisonnés  de 
ses  lectures  ; ils  sont  suivis  de  quel- 
ques ouvrages  posthumes  el  traduits 
eu  français  , 3 vol.  iu-i  1.  Oaiis 
celte  espèce  de  confession  plus  fidèle 
que  d'autres  ouvrages  qui  oui  le 
même  titre,  il  ne  pareil  extrême 
ul  dans  ses  sentimeiis,  ni  dans  ses 
opinions.  Sage  observateur  des  hom- 
mes , il  se  défend  contre  les  illu- 
siousde  l’amour-propre  ,dela  haine 
ou  de  la  vcugeauce  ; el  l'on  jircs- 
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sont , en.  les:  lisant , une  idée  favo- 
rable de  ses  .raœiir.s  et  de  son  carac- 
tère. 11  travailla  avec  Uovverdiiu 
i;ux  Mémoires  Hnéraires  de  la 
Grande  - Bretagne  , et  publia  en 
1770  des  Obseroations  critiques  sur 
le  C'  lim-e  de  l'Enéide.  M.  Briant  a 
donné  eu  3 yol.  iu-8°  un  abrégé  de 
’ Histoire  de  Gibbon. 

* I.  GIBBONS  (Orlando)  , mn- 

s rien  anglais  très-célèbre  , né  à 
Cambridge  en  t.383  , mort  à Can- 
torbéry  en  lut  à 21  ans  or- 

ganiste de  la  cha|)elle  royale.  Enl 
'1H22  il  fut  reçu  docteur  on  musique 
à ruuivcrsité  d’Oxford.  Gibbons  , le 
meilleur  compositeur  de  son  temps, 
a aussi  publié  des  Madrigaux  en 
1612.  Ses  deu.x  frères  et  son  fils  ont 
été  de  bons  musiciens. 

* II.  GIBBONS  (Grinling)  , ha- 
bile sculpteur  du  17“  siècle,,  mort 
en  1721  , fils  d'un  Hollandais  établi 
en  Angleterre  , fut  eniplo)’é  par 
Charles  11  à décorer  plusieurs  pa- 
lais. C’est  lui  qui  a sculpté  les  feuil- 
lages dans  la  chapelle  de  Windsor, 
qui  a fuit  aussi  les  sculptures  du 
ctiœur  de  S.  Paul  de  Londres,  et  l’ad- 
mirable fronton  de  l'église  de  S.  Jac- 
ques à Westminster  ; mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  àPelworlli. 

* QIBBS  (Jacques),  architecte 
écossais,  né  à Aberdeen  en  i683  , 
mort  en  17.34  , a lait  les  dessins  des 
églises  de  S.  Martin  et  de  Sainte- 
Marie -le-Slrand , à Londres  , et  de 
l’église  neuve,  a Uerby  ; il  a fait 
enfin  la  salle  du  sénat , les  réparations 
du  collège  du  roi  à Cambridge  , et 
d’autres  travaux. 

* GIBELIN.  Dénomination  don- 
née généralement  au  parti  des  em- 
pereurs en  Italie  , et  à ceux  qui 
étoient  en  opposition  aux  papes,  . 
son  origine  en  1106  , article  Wr.l. F 
( Henri  le  Superbe , duc  de  Bavière.  ) 

I.  GIBERT  (Jean-Pierre),  né 
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à Aix  «n  1660,  d’un  référen- 
daire en  la  chancellerie , prit  le 
bonnet  de  docteur  eu  droit  et  eu 
théologie  dans  l’uiiiversité  de  cette 
ville.  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  sé- 
minaires de  Toulon  et  d’Aix  , il 
quitta  la  province  pour  s’établir  dans 
la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de 
l’étude  , il  vécut  à Paris  en  véritable 
anachorète  , et  refusa  coustain- 
ment  tous  les  bénéfices  qu’on  lui 
offrit.  Quoiqu’il  fût  le  canoniste  'du 
royaume  le  plus  laborieux  et  le 
plus  consulté  , il  mourut  pauvre 
le  2 décembre  1736 , à 76  ans.  Se* 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Cas 
de  pratique  concernant  les  sacre- 
mens  en  général  et  en  particu- 
lier, Paris,  1709,  in-12.  IL  Afé- 
moire  concernant  l’Ecriture  sainte, 
la  Théologie  scolastique  et  l’ His- 
toire de  l’ Eglise , 1 voLiu-i2,gui 
u’eut  point  de  suite.  III.  Institu- 
tions ecclésiastiques  etbinéjiciales, 
suivant  les  principes  du  droit 
commun  et  les  usages  de  T'rance. 
La  seconde  édition , augmentée  d’ob- 
servations importantes  puisées  dans 
les  Mémoires  du  clergé,  est  de  1736, 
2 vol.  in-4*'.  Ou  y trouve  les  usages 
particuliers  aux  différeus  parlemens 
du  royaume.  IV.  Usage  de  B Eglise 
gallicane , concernant  les  censures 
et  irrégularités,  Paris,  1724, 111-4“. 
V.  Consultations  canoniques  sur 
les  sacremens  en  général  et  en  par- 
ticulier , \qtb  , 12  vol.  in-12.  VL 
Tradition  ou  Histoire  de  B Eglise 
sur  le  sacrement  de  itiariage , Paris , 
172&  , 3 vol.  in-4“.  Cette  his- 
toire est  tirée  des  monumens.  les 
plus  authentiques  tant  de  l’Orient 
que  de  l’Occident.  VIL  Des  Notes 
sur  le  traité  de  l’abus,  par  Fevret , 
et  d'autres  sur  le  Jus  ecclcsiasticum 
de  Vu«-r.-i)en.  VI!!,  Cfi'îv/.'.  .luri.s 
canonki  p<r  i:g-  las  n.':..rat:  or- 
dîne  dispo!'.' ks . t i 

vol.  in-f^.i'’.  c;-,..;  "i.,  iv- 

sex  bleu  ujj-a.;,  .i  cc-  iccncichc!;, 
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el  l'est  encore.  Voyez  C*bas.sut. 

t 11.  GlUERT  ( Balthasar  ),  parent 
(li\  pi  étédeiil , né  , comme  lui , à Aix 
eu  iô6a,  professa , pendant  rpialre 
aas,  la  philosophie  a Branvais  : il  ob- 
linlune  des  chaires  de  rhétorique  du 
collège  Miizarlii,  qu’il  remplit,  pen- 
dant cinqiiaulc  ans,  avec  autant  de 
zèle  que  d’cMactitude.  L’université  de 
Paris  , qn'il  houoroil  p ir  ses  talens  , 
et  doul  il  déleudoit , dans  toutes  h s 
occasions,  les  droits  avec  beaucoup 
de  chaleur,  lui  déféra  plusieurs  fois 
le  rectorat.  En  i'»  j8  le  ministre  lui* 
offrit  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  vacante  |>ar  la  mort  de 
l’abbé  Couture;  mais  il  crut  devoir 
la  refuser.  En  i7<io  il  fut  traité 
bien  diUèreininent.  La  cour,  mécon- 
tente du  Réfjuisitoirf. , par  lequel  il 
iorina  opposition  a la  révocation  de 
l’appi-1  que  l’université  avoil  fait  de 
la  hMe. Ijnigfitiltis an  futur  concile, 
l’exila  à Auxerre.  Il  inoiinit  n Ré- 
geuues,dans  la  maison  de  l'évèqiie  , 
le  aS  octobre  174' ■ Gilrert,  célébré 
dans  l'université  de  Paris  , ne  le  fut 
pas  moins  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  1. 
lai  Rkéro!  ique  on  les  tiègUs  de  l'è- 
loquenve,  lu-i  2,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  sur  lart  de 
persuaderel  de  convaincre.  L'auteur 
possédé  sa  matière  ; les  principes 
d'.Vristole,  d'ilermogène  , de  JCicé- 
Ton  , de  Qiiinlilien,  y sont  bien  dé- 
vloppéa  . mais  on  y rencontre  quel- 
ques endroits  obscurs,  et  celte  obs- 
curité vient  du  style,  quelquefois 
embarrassé  et  peu  châtié.  L'auteur 
du  Traité desétiides est  plus  élégant, 
plus  doux , plus  animé  ; mais  il  a peu 
d'ordre,  et  plus  d’iniagiuation  que 
fie  dialectique.  Pour  luire  une  Rhé- 
torique parfaite,  il  aiiroil  fallu  le 
style  de  Holliii , et  la  profondeur  de 
Gibert.  C'est  le  sentiment  de  l'abbé 
fl:s  Fontaines  , et  celui  de  Ions  les 
gens  de  goût.  11.  .hlgemetU  det  sa- 
fiins  sur  les  auteurs  qui  oui  traité 
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de  la  Rhétorique , 5 toI.  m-n. 
C'est  un  renieit  de  ce  qui  s'est  dit  de 
plus  curieux  et  lie  plus  intéress,ant 
sur  réloqiience , depuis  Aristote  jus- 
qu’à nos  jours.  Cet  ouvrage  , fort 
supérieur  aux  Jugemens  de  Baillcl, 
et  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  a 
pourtant  eu  moins  de  cours.  III.  Des 
Ohservalions  très  - justes  sur  le 
Traité  des  éludes  de  Rollin.  C'est 
un  volume  in- 12  de  près  de  5oo 
pages,  écrit  avec  autant  de  vivacité 
que  de  politesse.  Bolliti  y répondit 
eu  peu  de  mots  : Gibert  répliqua  ; 
mais  celte  petite  guerre  n'altéra  ni 
l'amitié,  ni  l'esliine  doul  les  deux 
célèbres  aiilagonistes  éloieut  péné- 
trés l’un  pour  l'antre. 

i 111.  GIBERT  ( Joseph-Baltha- 
sar ) , neveu  du  précédent , né  à Aix 
le  17  avril  1711,  mort  le  12  no- 
vembre 1772,  à Palis,  où  il  éloil 
secrétaire  de  la  librairie  el  membre 
de  l’académie  des  bePes  - lettres  , 
éloil  un  savant  profond.  On  a de 
lui  , I.  Des  Mémoires  pour  i'ilis-^ 
foire  des  Gaules,  174*4. 

'i'ahteau  des  mesures  itinéraires 
aiicieriiies  , 17.Ô6.  III.  Lettre  à M. 
l'réret  sur  l’/tistoire  ancienne , Pa- 
ris, 1741  , in-12.  IV.  Dissertation 
sur  r JJistotre  de  Jttdii/t , dans  la- 
quelle on  prouve  que  cette  liis- 
loire  n'est  arrivée  qu'après  la  cap- 
tivité de  Babylone,  Pans,  t"3g  , 
m-8°. 

t GIBERTl  ( Jean-Matthieu  j,  HIs 
n.ilnrel  de  François  Gilierli , Génois, 
général  de  l'armée  navale  du  pape  , 
•laqiiil  à Palerme.  Giherli , l’un  des 
hommes  les  plus  savans  et  les  pins 
pieux  lia  I b'siècl‘',fut  gonvernciii:  de 
Tivfili  , el  mérita  l'estime  de  LéoiiX 
et  de  Clément  Vil , qui  le  chargèrent 
d'affaires  importantes.  Ce  dernier 
pajH'  lui  donna  l'évèché  de  Vérone. 
Giljeiti  le  gouverna  avec  tant  de 
zèle  el  de  prudence  , que  saint 
Clinrles  et  les  autres  pieux  évêques 
d Italie  établirent  dans  leurs  diocèse* 
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les  mêmes  reglemras  que  Ciberti| 
avoit  Faits  pour  le  sien.  Il  ainioii  et 
proti'geoilles  leltres  , i l a\oil  ,ilaiis 
.sa  malsou,  une  inipi  inieric  pour 
i’impressiou  des  jicrcs  grecs.  Il  eu 
sort  11  , eu  iSap  . la- beile  édition 
groL-qiie  en  vol.  iii-  Fol , de.s  Homé- 
lies de  saiut  Jeaii-Clirysoslôme  sur 
le.s  f'i>i.t.rcs  de  saiiii  Paul,  siesliiiiée 
pour  l’exactitude  el  la  lieauté  des 
caracleres.  C'est  encore  de  celle 
lueiiie  itnpriiuerie  que  sorlirenl  d’a- 
boril  en  i53i  , un  saint  Jean 

lîaiiiascèiie  , en  grec,  édition  Fort 
belle , devenue  Irés-rare;  el  ensuite 
en  1.55a,  in-fol.,  le  Comuienlaire 
grec  d ’ûïcu  nién  lUs  sur  q nelq  ues  I i v res 
du  non  veau  Testauieut.  Erasme  parle 
avec  la  plus  haute  estime  des  con- 
iioissunces  et  des  verlu.s  de  Giberti  ; 
mais  ce  prélat  respectable  n’a  pas  été 
à l’abn  des  insultes  du  trop  Fameux 
Pierre  Arélin,  qui.,  en  i55.i,  com- 
posa un  libelle  injurieux  couire  lui  ; 
libelle  qui  n'a  jamais  été  imprimé, 
et  dont  iMazzuchelli,  dans  la  vie  du 
satiri(|ue,  page  aq/j,  cite  une  copie 
-manuscrite  qui  étoit  dans  la  biblio- 
thèque Soranzo.  Il  y en  a aussi  nue 
dans  la  bibliolhèqMè  Nani.  Mo- 
rèlli , dans  le  catalogue  des  manus- 
cr^tsde  celle  derunre,  m lait  meii- 
tiou  , page  137.  Giberti  mourut  en 
1.545,  en  réputation  de  sainteté, 
regrelté  de  ses  diocésains,  à qui  il 
doiinoit  l’exemple  de  ses  vertus,  el 
dont  il  étoit  le  pi  re  par  ses  immenses 
charités.  Ou  a Fait , dans  ce  siècle  , 
à Vérone  , une  édition  de  ses  ou- 
vrages. 

t GIBIEUF  (Guillaume';  , doc- 
leur  de  Sorbonne  , liai iF  de  Bourges , 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire , Fut  vicaire-général  du  cardinal 
de  BériiHe,  supérieur  des  caiiué- 
liteaen  France,  el  mouriil  à .Saiul- 
Magloire,  à Paris,  le  6 juin  i65o. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  , euire 
autres  un  Traité  latin  de  la  ti- 
bfrté  de  Dieu  et  de  la  créature  , 
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l'fiâô,  in-4®,  qui  lie  preuve  pa»  le 
logique  de  l’auteur. 

i‘  I.  GIBSON  ( Edmond  ) , savant 
prélat  angl.-'is,  né  en  iPtig  à Bamp- 
lon  au  comté  de  Wislmorelaiid  , 
mort  à Hulh  eu  1748 , éleve  d'aborrî 
de  l’école  de  sa  tille  natale,  ensuite 
du  college  de  la  Reine  a OxFord  , où 
il  étudia,  ave^  1111  soin  parliculier  , 
les  langues  du  nord.  Eu  1691,  il  Fut 
reçu  lucilre-ès-arls  , et  publia  une 
nouvelle  édilioii  du  Drummond’t 
Voleuw-Middiana , and  James 
in-4“,  avee  des  notes  curieuses.  En 
1692,  il  publia  une  Traducliott 
latine  du  Chrunicon-Sa.xvnicum, 
in-4°,  avec  des  notes.  Ces  ouvrages 
furent  suivis  d’un  autre  volume 
intitulé  Catalogue  des  manuscrits 
des  bihliothèques  de  Denisott  et  de 
Dugdale,  Oil'ori,  iGga,  in-9°,dé- 
dié  à l'évèque  Tenisoii,  qui  reçut 
l’ouvrage,  protégea  rauleur  , el  le 
lit  sou  cbapelaïu.  Eu  1691; , Gibson 
lot  reçu  docteur  , et  l'année  sui- 
vante il  donna  sou  édiliou  du 
Cambdeus  Urilannia  , avec  des 
additions  considérables.  Eu  1700  , 
il  fut  uoiiuué  recUiir  de  Sisled 
au  comté  d'Essex  , puis  il  obtint 
le  rectoral  de  l..ainbelli,  et  fut  nom- 
mé supérieur  de  l'hôpital  de  Saiule- 
Marie.  En  1710,  il  Fut  archidiacre 
de  Siirrey.  £11  171 5,  il  publia  sou 
Codex  juris  ecrlesiastici  Ângli- 
<0/1/ , iuefol.  , qui  eut,  coiiiiiie  ses 
autres  ouvrages,  beaucoup  de  succès. 
Eu  1 7 15  , l'évêque  de  Lincoln  ayant 
été  luimiiié  primai,  b-  doi.teur  Gil- 
son fut  mis  sur  ce  siège  , el  , eu 
173.5,  il  passa  à celui  de  Londres.  Ce 
prélat  se  distingua  dans  celle  place 
éinineiite  par  su  piété  el  son  désin- 
téressement. Outre  lesoiivroges  dont 
nous  avons  ^virlé  , il  a publié  d'ex- 
relleules  Lettres  pastorales  contre 
l'iul'idélilé , l'immoralité  jet  l'eiilhou- 
siasine. 

'*11.  GIBSON  (Thomas!,  mé- 
decin du  17'  siècle,  membre  dn 
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tnlUlpe  royal  «le  i.oiidres  a donn^ 
(III  abrégé  d’analomie  son»  le  Uire 
■de  The  anatomy  uf  Aum^nv  bodies 
epitomistd , Londres,  iGS.j , id9,i  , 
iTOâ  , 1716,  in-8'’.  Céï  ouvrage 
ji';cst  qu’une  compilation  des  écrit» 
de  I larvée,  de  Uéad , Tyson,  Har- 
llioiiu  , de  Graaf  et  de  WiUis,  dont 
Gibson  a emprunté  lits  ligure»,' — 11 
ne  faut  pas  coufondte  ce  médecin 
avec  un  autre  , Tliomas  GllisoN  , 
qui  vivoit  au  16*  siocle  , qui  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus  grand 
succès,  et  auteur  , en  sa  langue 
luateriieile , d'un  Traité  de  bota- 
nique^ d’un  autre  sur  la  cure  des 
'maladies  , et  d'un  troisième  contre 
les  chimistes. 

t III.  GIBSON  ( Richard)  , 
connu  sous  le  nom  du  Nain , peintre 
anglais  du  temps  de  sir  Pierre  Le- 
ly , avoil  étudié  la  matiière  «le  ce 
maître,  qu'il  imitoit  parfaitement. 
Dans  sa  jeunesse  , Gibson  avoit  été 
domestique  de  lady  Mortlake,  qui , 
remarquant  son  goût  pour  la  pein- 
ture . l'envoya  étudier  sous  le  pein- 
tre Cleyn.  11  fut  ensuite  page  de 
Charles  1"' , et  épousa  Auue  She- 
pherd , qui  étoiluaine  comnieliii.  Le 
roi  voulu  t honorer  leur  mariage  «lésa 
présence.  Ces  deux  époux  étoieiitde 
même  taille  , c’est-à-dire  «le  5 pieds 
10  pouces  d'Angleterre.  Ils  eurent 
neuf  eufaus , dont  cinq  parvinrent 
a l’üge  de  maturité , et  furent  de 
taille  ordinaire.  Gibson  vécut  76 
ans , et  sa  femme  89.  Elle  mourut 
en  170g. 

» IV.  GIBSON  (Guillaume), 
malliématicien  anglais , distingué 
]>ar  ses  coiinoissances  dans  les  scien- 
ces mathématiques, particulièrement 
«lans  l’optique,  la  navigation , et  la 
mécanique,  mort  en  1791,  se  forma 
sans  maîtres. 

G 1 É ( ie  maréchal  de  ).  V oyez 
, n“  I. 

GlEZl.  y oyez  Ét,isÉB,n'’  I. 
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GIEFEN  (Hubert),  Oip/ianius,  né 
vers  fan  ifiâ.’l,  jurisconsulte  de  Bii- 
ren  dan»  la  Gueldre,  professa  le  droit 
avec  Ix-aiiconp  «le  réputation  b Stras- 
bourg , à Altorf  et  à Ingolstad. 
L■«•l^pt■reur  Roilolphe  11  , qui  l‘a]>- 
pela  à la  «our,  l'honora  «les  titres 
de  «oiiseiller  et  référendaire  de  l'em- 
piie.  Giffeii  mourut  en  1604.  On  a 
de  lin  de»  Commentaires  sur  la 
morale  et  la  p«)litiqiie  d'Aristote’, 
in-8“,  8ilr  lloliière  , sur  Lucrèce, 
et  plusieurs  Ouvrages  de  droit  , 
parmi  lesquels  on  distingue  seaNo- 
tes  sur  les  Institutes  de  Justinien. 
Ce  savant  fut  accusé  plus  d’une 
fois  de  plagiat,  et  sur -tout  pm' 
l.ambin  ; mais  c’est  un  reproche 
qu'on  peut  faire  à ton»  le»  com- 
mentateurs, et  Giffeii  ne  pareil  pa» 
l'avoir  mérité  plus  qu’un  autre. 

* 1.  GIFFORD  ( Audré) , ministre 
dissident,  savant  antiquaire,  né  en 
1700,  mort  en  1781,  long-leni]»» 
bibliothécaire  du  muséum  britanni- 
que , posséduil  liii-inème  une  fort 
belle  bibliothèque,  qu’il  légua  à l'a- 
cadémie dissidente  de  Bristol. 

11.  GIFFORD  (Guillaume), arche- 
vêque de  Reims  , mort  en  1639  , à 
7b  ans , est  autour  du  livre  intitulé  , 
Calvino  - Turrismus  , qui  parut  à 
Anvers  , en  1 .097 , in  - 8®  , sous  le 
nom  supposé  de  Guillaume  Regi- 
iiald  , et  «pii  fil  beaucoup  de  bruit. 

* GIGANTE  ( Jérôme  ) . de  Fos- 
sombrone.  Après  avoir  étudié  à Pa- 
doue  il  alla  avec  Antoine  Burgosà’^ 
Salerue,  et  se  rendit  ensuiteàRome,* 
oi’i  Clément  VU  le  ht  référendaire 
apostolique.  Lors  du  sac  de  cette 
ville,  il  parvint  à s'échapper  avec, 
son  argent  ; et  après  être  resté  quel-' 
que  temps  à Ancône  il  .se  rendit  à Ve- 
nise, où  il  mourut  en  i56o , avec  la 
réputation  d'un  bon  jurisconsulte. 
Son  traité  De  peruionibus  eal  irès- 
estuué. 
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GIGAUI.T  (Bernardin) , mar- 
quis DE  Bi:El,EfOND , gouvcrueiirde 
Vincennes , cl  maréchal  de  France  , 
iils  de  Henri-Robert  Gigault , sei- 
gneur de  Bellcfoud  , el  gouver- 
neur de  Valognes  , fui  ambassa- 
deur eu  Angleterre  eu  1G70.  11  se 
signala  en  diverses  occasions  sons 
Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bdlou  de 
maréchal  en  16C8,  commanda  l’ar- 
mée contre  les  Hollandais  eu  1 670  , 
et  celle  de  Catalogue  eu  1684  , prit 
Pont-Major  el  entra  dans  Giroue; 
mais  il  eu  fut  repoussé  par  les  Es- 
pagnols. Il  mourut  eu  1694  , à C4 
ans.  Sa  postérité  subsiste.  — Gi- 
G.vt.'ET  DE  Bellefokd  ( Jacques- 
Bomic) , parent  du  préoldenl , de  la 
branche  aiuée  de  sa  famille,  évêque 
lie  Bayonne  eu  ijâà  , archevêque 
d’Arles  en  i7.ji , el  de  Paris  eu  1746, 
mourut  en  1747. 

GIGGKIÜS  ( Antoine  ) , docteur 
du  collège  Anibroisieu  à Milan , 
vivoit  au  commcuceineut  du 
siècle.  Son  Thésaurus  liuguœ  ara- 
é>/cœ.  Milan,  i632,4voï.  lu-fol.  , 
est  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur 
de  la  Iraduclionlaliued'uu  Cummen- 
taire  de  trois  rabbins  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  Milan,  i6ao, 
in-q“. 

* G I G L I ( Jérôme  ) , noble  sié- 
iiois  d’un  très-grand  esprit  et  d’une 
profonde  érudition  , mais  plus  cé- 
lèbre encore  par  sou  caractère  facé- 
tieux et  les  querelles  qu’il  eut  avec 
des  littérateurs  distingués  et  beau- 
OMMp  d’académies,  particulièrement 
celle  de  la  Crusca,  mourut  à 
^PWme  le  4 inin  1733.  On  a de  lui 
les  Ouvrages  de  sainte  Catherine 
■ de  Sienne , \e  T'ocabolario  Cate- 
riniano,  une  Grammaire  italien- 
ne, U'aucoup  de  Drames  el  autres 
poésies.  Sou  Collegio  petroniano  , 
dans  lequel  il  prétend  que  les  nour- 
rices doivent  enseigner  1e  latin  aux 
euiaus , est  ires-cuiieux. 
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* GIGOT  d’Orcy  ( N.  ) , in.s- 
pectour  des  mines , et  receveur-gé- 
néral des  fiuancea  , né  en  1755  , 
mort  en  1793,  livré  dès  sa  jeu- 
nesse à l'étude  de  1 histoire  naturelle., 
s’appliqua  sur -tout  à des  recher- 
ches sur  les  insectes,  et  eu  forma 
une  magnifique  collection.  Ce  sa- 
vant est  l’éditeur  de  Ï/Iistoire  na- 
turelle des  papillons  (VEurope , 
par  Ernest,  6 vol.  in -4®,  avec 
Kgiires  coloriées.  Il  a publié  aussi 
X Entomologie , ou  Histoire  géné- 
rale des  insectes,  rédigée  par  Oli- 
vier , lig.  color. , Paris , 1 790  , 3 
vol.  in-4“,  tirés  aussi  sur  format 
in  - fol. , avec  345  planches.  Gi- 
got possédoit  une  riche  bibliothè- 
que, intérc.ssanle  sur-tout  par  les 
livres  rares  de  la  science  qu’il  cul- 
livoit. 

* GILARDINO  (Melchior) , pein- 
tre milanais  , élève  , gendre  et 
héritier  de  Jcan-Baplisle  Crespi,  dit 
Cerano  , peintre  et  architecte , 
acheva  lieaucoup  d’ouvrages  que  son 
maître  avoit  laissés  imparfaits  , et 
en  exécuta  dans  les  églises  d’autres 
de  son  invention.  Il  fut  peintre  du 
cardinal  Antoine  Bailicriiii , el  grava 
même  à l’eau-forte  plusieurs  sujets 
de  caprice.  Il  avoit  taut  de  goôl  pour 
les  ouvrages  de  Callol , qu’il  grava 
beaucoup  de  batailles  el  des  sujets 
d’histoire  dans  ce  genre.  11  mourut 
en  1675. 

I.  GILBERT  (saint) , gentil- 
homme qui  se  croisa  avec  le  rot  Louis 
le  Jeune , qu'il  accoin|xigna  en  Pales- 
tine , l'an  1 146.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  embrassa  la  vie  nioiuistiqiie 
avec  Pétronille  sa  femme,  et  fonda 
eu  1 1 5i , l’abbaye  de  Neiifontaiiies 
eu  Auvergne,  ordre  des  prémonli  és, 
dont  il  fut  abbé.  Il  y mourut  le  C 
juin  de  l'année  suivante. 

II.  GII.BERT  , abbé  de  Citeaux , 
étoit  Anglais  ; il  se  distingua  lello- 
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meut  par  son  savoir  et  par  sa  piélii 
dans  son  ordre  et  dans  les  nniver- 
sitésde  l’tsurope, qu'il  ftitsurnomioé 
le  Grand  et  te  T/iéoh>gien.  11  uion- 
nil  à Citeaiix  en  lidG,  ou  iiGd, 
lals^alU  divers  Kcrits  de  théologie 
et  de  morale  , peu  eouuus  , malgré 
son  titre  de  Grand. 

* lit.  GII.lîEHT(sirnumphrey  ) , 
habile  navigateur,  ué  en  iâ5ç>  à 
Ihirlinoulli  au  Uevonshire.  Sa  mère, 
après  la  mort  de  sou  premier  époux , 
épousa  Raleigh  et  lut  mère  iln  cé- 
lébré sir  Gantier.  Humpbrey  fut  mis 
au  colléged'Ealon  à Oxfor.l  mais  il 
quitta  la  larrière  des  lettres  pour 
«elle  dcS  armes  , et  servit  en  Ir- 
lande, où  il  te  fit  une  réputation. 
Quelques  actions  d'éclat  lui  me^ritè- 
lent  l’honneur  d'ètre  fait  chevalier. 
En  1576  il  publia  un  discours  dont 
1 objet  étoit  de  prouver  qu’il  exis- 
toil  au  nord-ouest  du  C'alhay  un 
passage  aux  Indes  orientales,  lieux 
ans  apres  il  obtint  des  patentes 
' pour  l'ormer  un  élablissemeut  au 
nord  de  l’Ainériqiie.  En  i585  il 
prit  jjos.sessioii  des  terres  qu'il  avoir 
nouvellenieiil  ilécouvertes  : croyant 
y trouver  des  mines  d’argent,  il  y 
fit  lin  autre  voyage  |iour  ret  objet  ; 
mais  eu  r eveuaul , sou  vaisseau  périt 
avec  tout  l’équipage. 

IV.  GILBERT,  siirnnminc 
glais,  est  le  premier  de  sa  nation 
qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  avoil  beaucoup  voyagé  , 
et  l’avoit  l'ait  ntileineiit.  11  connoi.s- 
Boit  les  simples,  leurs  vertus  et  leurs 
propriétés.  Son  Abivgéde  méderinc. 
publié  à Genève,  1608,  in-q“  et 
iii-i  j,  en  est  un  témoignage. 

1'V.  Gll.BERT  DE  Sempris- 
GHAM  y originaire  de  Mormandie, 
loudnieur  de  l'ordre  deagilberlins  eu 
Angleterre  , uéà  Eincoln  vers  1 1(>4  , 
lot  pénitencier,  et  tint  une  école 
pour  instruire  la  jeunesse.  Il  mourut 
tres-agé  en  11S9,  apres  avorr  , 
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outre  la  fondation  da  son  ordre , 
établi  plusieurs  hôpitaux. 

t VI.  GILBERT  ( Gabriel  ) ,né  à 
Paris, secrétaire  descommandemans 
de  la  reine  Christine  de  Biiede,  et 
son  résident  eu  Eraiice , amas.sa  )>eii 
de  bleus  dans  ses  emplois.  Il  seroit 
mort  dans  l’indigeDixi , si  Hervard  , 
prolerfaut  comme  lui,  ne  lui  avoi! 
donné  un  a.sile  sur  1a  tin  de  ses 
jours.  On  a de  Gilbert  une  tragédie 
dejW/oyiequi  n’e.st  pas  sans  mérite, 
et  dans  laquelle,  si  ou  eu  .«iipprimoil 
lin  amour  déplacé  , ou  Irouvcroit  à 
peu  près  le  même  pUn  que  celui  de 
Voltaire  ; un  lui  doit  encore  d’au- 
tres Tragédies  , des  Opéras  et  de.8 
Poésies  diverses,  Wdrt  de  plaire  , 
poémo  , recueillis  en  i66i,iii-iï. 

Ou  y trouve  quelques  bons  vers  ; 
mais  en  général  ses  productions  sont 
au-dessous  du  médiocre.  Il  mourut 
en  iby.ô. 

t VU.  GILBERT  ( Nitolas-Joseph- 
Laurens),  jeune  i>oéle  plein  de  verve, 
né  à l’ontenoy-le-Clidlean , près  de 
N inci,  en  lySi.  Une  chvile  de  che- 
val dérangea  son  cerveau.  Dans  un 
accès  de  lolieil  avala  nue  clef,  et  en 
mourut  le  12  novembre  1780,  à 
l'l-IôleH)leti,à  29  aus.Ona  de  lui  des 
Odes  , des  fiatires  , et  nue  piece  qui 
eoneoiiriit  |voiirle  prix  de  l’académie 
française,  sons  ce  tilre:  Le  Génie 
au.v  prises  arec  la  Porti/ne , on  le 
Porte  malheureux.  Ses  Odes  sur 
te  dugement  dernier  le  Combat 
d’ Ouessunt , offrent  de  l'énergie  et 
de  Ire.s-heanx  vers.  Sa  Satiie  intitu- 
lée Le  dix- huitième  siècle , et  c|É||fc 
qui  n pour  litre  ’ilon  Apoto^^^^ 
élineeleiit  de  heaulës  du  premier 
dre.  Ce  pocte  a encore  traduit  le 
premier  chant  du  poème  allemand 
de  ta  Mort  tf . ’ bel.  Presque  mou- 
rant, il  lit  ces  beaux  vers  : 

Atl  bin|i}net  «le  l<i  vie.  infortniié  convive  , 

J un  l'Mir  H |e  mrnr»; 
le  mrnrx,  ttir  li  tombe  on  Irnlcnn^''* 
fsul  up.vtviiûr«  ver*«r  de» 
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Stiot  ] champs  i}uu  et  tous  douce 

TPI  dure,  V 

Kt  vnU5  riant  exil  de«  huis, 

Ciel,  pavtkioii  de  l’Iinuirup  , admirilile nature  , 
Salul  pour  la  dernière  fuis! 

Ah!  ptiî:«9ent  voir  lung-lemps  votre  brautf 
sacrée 

Tant  d'amis  sourd»  à tues  adieux  ! 

(Qu'ils  rorureni  pleins  de  jours , que  leur  m»rl 
soit  plcurée , 

Qu'un  ami  leur  ferme  les  jrux  ! 

On  a publié,  l'au  lo  (i8oî),  à 
Paris  , les  0.uvrea  dt  Gitbcr! , ru 
J vol.  iii-iS.  Il  eu  avoil  paru  préié- 
(leuiuieut,  en  1780,  iiue  éililiou  , 

1 vol.  iu-8". 

Vin.  GILBERT  ^ Guillaume), 
méiieiiu  anglais  , iié  à Colcliesler 
eu  i.ô^u,  morl  dans  la  lueuie  ville 
eu  i0u5,liil  le  premier  iiiveuleur 
de  (leux  lustrumeus  dont  so  servent 
les  mutins  |iour  observer  la  latitude 
qiiaud  le  temps  est  couvert.  On  a 
de  lui  , 1.  J}e  Magiiele , 1600  , ju- 
fulio.  Il  angiiienta  cuusidérsldemenl 
dans  cel  ouvrage  le  catnlogiie  des 
subslarices  (|ui  out  la  propriété  d'nl^ 
litur  Us  corps  légers,  el  y donna 
les  premiers  élémens  des  comiois- 
sances  surl’électricité.  M.DeJUundo 
nostro  sublunari , 1 65 1 , iu-4“. 

* IX.  GILBERT  (François- 
Hdairo  ),  uieinbi'c  de  l'institut,  du 
corps  législatil,  du  conseil  d’agricul- 
ture au  ministère  de  rinlérieur  el 
de  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  professeur  el 
directeur  ad;omt  de  l'école  vété- 
rinaire d'AIfort  , lié  à Cbàtelle- 
rault  le  18  mars  17b?.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes  à Paris , au  col- 
lège de  Moulaigu  , il  fut  placé  chez 
un  procureur,  qui,  le  jugeant  inca- 
pable de  tout,  en  porta  des  plaintes 
à son  père.  Celui-ci,  attribuant  a 
l’inconduite  le  peu  de  succès  de  son 
Itls,  Ini  retira  la  petite  pension  qn’il 
h i faisoit , et  Gilbert  fut  obligé  de 
se  loger  dans  un  grenier,  au  fond 
d’un  faubourg  , vivant  d’aiiinens 
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grossiers' qu’il  priparoit  lui -meme, 
i-l  n'ayaiil  d’atitie  .-ociélé  que  lis 
livres  qu'il  empiuiitoil.  Ln  jour  , 
lisant  BulTüu  , il  lut  frapi*  de  l’é- 
loge du  cheval,  et  conçut  un  vif 
d^ir  de  connoilre  en  détail  ce  no- 
ble aiiiiiial.  11  apprend  qu'il  existe 
une  étele  où  le  gouverm-ineiil  eii- 
Irelieiu  des  leinies  gens  pour  les  for- 
mer à l'art  véténnaire;  il  se  pré- 
•senle  à l’audience  de  M.  Necker , 
qui  , Irappé  de  l’air  assuré  du  jeuue 
bomiiie,  lui  donne  uue  place  gra- 
tuite à l'école  d'AIfort.  ‘['rois  ans 
apres,  il  eu  fut  uoiiimé  professeur. 
11  se  lit  alors  coiiuoitre  par  diveis 
prix  qu’il  remporta  sur  cies  ques- 
tions relatives  a l'agriculture,  el  jwic 
plusieurs  Mémoires  qu'il  présenta 
au  miuislère.  Il  lui  envoyé  en  An- 
gleterre pour  y étudier  le  maiiiccu. 
de  conduire  les  moutons  à laine  lon- 
gue , el  fut  employé  contre  iiu  graud 
iMimbre  d'éprzuolies.  ApicH  la  paix* 
avecl'Esjiague,  il  fut  oîiargé  d'allrc 
dans  ce  royaume  pour  y aclielf-r 
quelques  milliers  de  eus  moutons 
précieux  iibcjniés  mérinos , ciout 
l'acquisition  étoil  permise  aux  Fran- 
çais par.uu  des  articles  secrets  du 
traité.  A sou  arrivée  à Hladrid  , Gil- 
beit  ne  trouva  que  3o,ooo  francs, 
au  lien  des  millious  qui  étoieul  né- 
cessaires pour  cette  opération  Le 
chagrin  qu’il  éprouva,  el  les  fatigues 
des  voyages  qu’il  fui  oliligé  de  taire 
dans  les  moutagiies  de  Léou,  aliré- 
gereut  ses  jours  ; il  mouriitàSeigiieu- 
riohiiio,  près  Saiul-lldéphuiise,  le 
.5  septembre  i8ou,  âgé  de  40  au-, 
l’eiidnnt  sou  séjour  eu  Espagne , il 
envoya  au  ministre  de  riuterieuT 
ces  glands  doux  , préférables  aux 
châtaignes,  la  pistache  de  terre,  et 
des  boutures  de  ceps  qui  produisent 
ces  vins  si  célèbres  clans  toute  l’Eu- 
rope. Il  examina  qttenlivemenl  les 
fameux  haras  d'Andalousie , et  en- 
voya à ce  sujet  un  excellent  Mé- 
moire b l’iuslitiit  Gilbert  a publié  , 
1.  Traité  des  prairie»  artificielles  , 
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) 790.  II.  Recherches  sur  les  cau- 
ses des  maladies  charbonneuses 
dans  les  animaux,  leurs  carac- 
tères , les  moyens  de  les  comhaltre 
et  de  les  prévenir,  1794-  HI-  1ns- 
truction  sur  le  vertige  abdominal , 
ou  Indigestion  vertigineuse  des  che- 
vaux , 179.’).  IV.  Instructio?i  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à assu- 
rer la  propagation  des  bêtes  à 
laine  de  race  d'Espagne,  et  la 
conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté,  1796.  V.  L’arlicie 
Jiestiaux  au  vert , dans  le  lome  X 
du  Cours  d’Agricullure  de  Rozier, 
VI.  Avec  Roiigier  de  La  Bergerie  , 
mémoire  sur  ta  tonte  du  troupeau 
national  de  Rambouillet , la  vente 
de  ses  laines,  et  de  ses  produc- 
tions disponibles,  Gilbert , appelë 
en  décembre  1799  , au  corps  lé- 
gislatif formé  ap»és  le  18  bru- 
maire, s’éloil  montré  partisan  de 
la  révolution  ; mais  il  n'en  partagea 
aucun  excès.  Sou  collègue  Rapillon 
y prononça  sou  éloge. 

X.  GILBERT  DE  La  Porrée. 
Voyez  Porrée  ( Gilbert  de  la  ). 

GILDAS  (saint),  surnommé  le 
Sage  , né  à Dumbartoii  en  Ecosse 
Pau  .520,  prêcha  cm  Angleterre  et 
eu  Irlande , et  y releva  la  pureté  de 
la  foi  et  de  la  discipline.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Gaules,  et  s’établit 
auprès  de  Vannes,  où  il  bâtit  le 
monastère  de  Ruis.  Il  en  fut  abbé , 
et  y mourut  le  29  janvier  670  ou 
571.  Il  reste  de  lui  quelques  Canons 
de  discipline,  dans  le  Spicilége  de 
d'Aclieri  , et  un  Discours  sur  la 
ruine  de  la  Grande-Bretagne , Lon- 
dres, i568,  in-12,  et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  L’abbaye  de 
Ruis  porte  le  nom  de  son  fondateur. 
Gildas  , un  des  plus  illustres  so- 
litaires du  6*  siècle  , s’occupoit  uni- 
quement à combattre  le  vice  et 
l’erreur. 

1.  GILDON,  fils  de  Nubel , fut 
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un  seigneur  puissant  de  Mauritanie 
dans  le  4*  siècie.  Firnius,  nu  de  ses 
frères  , s'étant  révolté  coulre  Théo- 
dose-le-Craud  en  57a  , Gildon  jiril 
les  armes  contre  lui , le  réduisit  à 
s'étrangler  lui-mème,  et  obtint  le 
gouvernement  d'Afrique.  Après  la 
mort  de  Théodo.se,  pendant  la  vie 
duquel  il  avoit  commencé  à se  faire 
des  partisans , il  se  révolta  contre 
Houorius  en  075,  favorisa  les  Itéré- ’ 
tiques  et  les  schismatiques  , et  dé-  ® 
fendit  la  traite  des  blés  en  Italie, 
jiour  affamer  cette  province;  mais 
élascezol,  sou  autre  frère,  qu’il  avoit 
contraint  de  s’enfuir,  tailla  en  pièces, 
avec  une  assez  petite  année,  70,000 
hommes  de  Gildon,  qui  s’étrangla  à ' 
son  tour  eu  586.  ■ • • 

. . r 

* II.  GILDON  (Charles  ) , poëte 
anglais,  né  eu  |685  à Gillingliam , 
au  comté  de  Dorset,  mort  en  1720  , 
étudia  à Uouay.  En  i685  il  re- 
tourna eu  Angleterre , et  y dissipa . 
tout  sou  bien.  Alors  il  composa  des  > 
pièces  de  théâtre  qui  n'eurent  pas  ^ 
de  succès  , et  qui , à la  vérité  , n en . 
inéritoient  aucun.  Il  e.st  auteur  de  i 
l’Art  complet  de  la  Poésie.  ,fuvr 

111.  GILDON.  Voyez  Blocnt, 
n"\^,àlajin.  , ~ - 

G 1 L E M RI  E ( Pierre  ) , prêtre"^ 
imposteur,  se  présenta  pour  guérir, 
par  la  magie,  la  démence  de  Char- 
les VI,  roi  de  France.  Ou  voulut 
éprouver  ce  qu’il  savoit  faire  : il' 
promit  de  délivrer  douze  hommes  ’ 
liés  de  chaînes  de  fer;  mais  ayant' 
manqué  son  opération , le  prévôt  de' 
Paris  le  fit  briller  avec  ses  compa-  ^ 
gnons , l’an  140S.  H 

V. 

GILIMER  ou  Geeimer,  prince 
des  Vandales,  l’un  des  descendans 
du  fameux  Genseric , étoit  un 
jiitaiue  aussi  plein  de  valeur  que 
d’ambition.  Ilderic  , roi  des  Van- 
dales , n’ayant  point  de  fils , il  de- 
vait lui  succéder;  mais,  impatient 
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fie  régner , il  forma  une  œiijuralion 
contre  lui,  el  le  déposa  l'an  533. 
Justinien,  ami  d'Tlderic,  leuvoya 
sommer  plusieurs  fois  de  lui  rendre 
la  eourouue  ; mais  il  ,n’eu  reçut 
d'autre  réponse  , sinon  .«  t|ue  les 
alTatresde  l’Afrique  ne  le  regai  doieut 
point  i et  que  s'il  ,en>oy,oit  une  ar- 
mée, il  étoit  tout  prêt  à lui  faire 
face.  » Justinien,  lui  ayant  vaiue- 
incnt  représenté  sou  injustice,  fut 
forcé  de  lui  déclarer  la  guerre.  Bé- 
lisaire, envoyé  contre  lui,  l’obligea 
d’abaiidonner  Cartilage  çn,  353.  Ge- 
limer,  désespéré,  mit  à prix  les 
tètes  des  Romains,  et  se  prépara 
.'I  une  vigoureuse  défense.  Il  y eut 
une  sanglante  bataille  dans  les  plai- 
nes de  ’rrlcameron , à sept  lieues  de 
Carthage.  L'usurpateur  la  perdit  , 
et  fut  contraint  de  prendre  la  fuite 
sur  la  montagne  de  Pasuca,  où  il 
éprouva  une  disette  horrible.  Pha- 
ras,  un  des  capitaines  de  Bélisaire  , 
lui  écrivit  dans  cette  extrémité,  pour 
l'engager  à s’aliandonner  à la  géné- 
rosité de  Justinien.  Gélimer  lui  ré- 
pondit « qu’il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux  de  devenir  l’es- 
clave d'un  ennemi  qui  l'avoit  dé- 
trôné, et  qu'il  voudroit  noyer  dans 
son  sang...  Il  est  homme,  il  est 
prince,  ajouta-t-il  : le  ciel  vengeur 
peut  lui  rendre  tout  le  mal  qu'il 
m’a  fait.  » H finit  par  demander  à 
Pharas  un  pain,  une  éponge  el  un 
luth  ; le  pain,  parce  qu'il  n'en  avoil 
l>as  vu  depuis  trois  mois;  l’éponge  , 
pour  essuyer  ses  blessures , le  luth  , 
pour  chauler  ses  malheurs.  Cepen- 
dant, vaincu  par  la  faim,  il  se  ren- 
dit en  554,  el  fut  conduit  à Cons- 
tantinople, pour  orner  le  triomphe 
de  Bélisaire.  La  misère  qu'il  avoil 
essuyée  l'avoit  tellement  endurci  au 
malheur,  que  lorsqu'on  le  préscula 
à Bélisaire  , il  avoit  l'air  aussi  riant 
que  s’il  eût  été  dans  la  prospérité.  Sa 
philosophie  ue  fut  point  ébranlée 
Lorsqu'on  l’attacha  au  char  de  son 
Vainqueur.  Le  vaincu  fut  conduit 
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jusqu’au  cirque,  où  renqiereur  éloit 
assis  sur  sou  trône.  Se  ra])pelant 
alors  ce  qii'il  avoit  clé,  il  s’écria  ; 
« Vanité  des  vanités,  el  tout  n’est 
que  vauité....  » Juslinicii  le  relégua 
daus  la  Galalie,  où  il  lui  assigna  des 
terres  pour  vivre  avec  sa  famille  ; 
il  l’eût  mêiiics.fuit  palrice,  s'il  avoit 
voiiln  abjurer  l’arianisme.  Gilimc  r 
avoit  de  l’esprit  , de  la  philosophie 
eidu  courage;  mais  il  étcil  d'ailleurs 
lier , fourbe , el  av  idc  d'argent. 

* I.  GIf.L  (Alexandre),  fameux 
maitre  d'école  anglais  , né  en  i564 
au  comté  de  Lincoln,  morleu  iGofi, 
fut  élevé  au  collège  de  Corpiis- 
Christi  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
maitre- ès-arls  el  prit  les  ordres.  Eu 
1 fio8  il  fut  maitre  de  l'école  de  Saint- 
Paul  , où  il  eut  sous  sa  conduite 
beaucoup  de  jeunes  gens  qui  figurè- 
rent ensuite  avantageusement  dans 
le  monde,  entre  autres  le  célèbre 
Itlillon.  Le  docteur  Gill  apnblié  beau- 
coup d’ouvrages.  1.  Traité  de  l’u- 
nité des  trois  personnes,  1x1-%°.  II. 
Logonovica  anglica,  in-4“-  HL 
Philosophie  sacrée  de  l'P.criture 
sainte  , ou  Commentaire  sur  le 
symbole. 

* II.  GILL  ( Alexandre  ) , fils  du 
précédent,  mort  en  1643,  docteur 
en  théqlogie  el  bon  poète  latin , suc- 
céda à son  père  dans  son  école  ; mais 
eu  1640  il  la  quitta  pour  eu  établir 
une  autre  à Aldersgate.  On  a de  lui 
un  Traité  d'arithmétique  et  quel- 
ques poésies. 

* III.  GTT.I,  (Jean  ) , ministre  dis- 
sident, né  en  1697  à Kéltcring  an 
comté  de  Norlhainplon  , mort  eu 
1731  , n'eut  pour  aiusi  dire  d'autre 
maitre  que  lui-même  , el  acquiUune 
grande  connoissance  des  langues  la- 
tine , grecque  el  hébra'i'que.  Vers 
i7it>  il  fut  prédicateur  d’une  coii- 
grégalioii  à Highainferrers  , qu'il 
desservit  ensuite.  En  I7i9ilallaà 
Londres,  où  il  éloit  uommé  pasteur 
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ii'fine  congrëgatk)»  dissiHenle.  L’m*  I 
iiiverstlé  liAberdec'U  lui  couKra  le 
doctoral  en  théologie.  Gill  , Irés- 
' rigide  calviniste  , a imhlié  Iwaii- 
coin>  d'onvrage.  1.  Une  h.rpusi- 
tio/i  t/e  /a  Hib/e,  9 vol.  in-lolio. 
11.  Im  cause  de  Dieu  et  de  /a  l’ê- 
rité,  3 vol.  in- 8®.  111.  Un  Corps 
complet  de  théologie  , 5 vol.  in-.|®. 
IV.  Dissertation  sur  l’antitjuitéde 
la  langue  hébraïque.  V.  Plusieurs 
Traités  et  Sermons  , c\n\  pronveiil 
que  l'auteur  élnit  meilleur  calvi- 
niste que  bon  logicien. 

I.  CILLES  (saint)  Ægidius , 
abbé  en  Languedoc,  né  à Athènes  , 
jierdit  de  bonne  heure  ses  ])arcn.s , 
et  se  consacra  à la  solitude.  Ses 
vertus  l'ayant  l'ait  connoitre , il 
se  retira  en  France  auprès  de  saint 
Césaire,  évêque  d'Arles  , qu'il  qnit- 
ta  ensuite  pour  s'enfoncer  dans  un 
iléserl  , non  loin  dn  Hhùne,  où  il 
bâtit  un  monastère.  Des  légeildai- 
res  crédules  rapportent  qu’une  biche 
le  nourrit  quelque  temps  de  son 
lait,  et  que  Childebert  ayant  chassé 
dans  la  forêt  où  elle  éloit , jaïuais 
les  chiens  u’cu  purent  approcher, 
Saint  Gilles  inoniut  vers  5ôo , après 
avoir  fait  un  pèlerinage  à Rome. 
Sou  altacheinent  à saint  Césaire 
l'avoit  déterminé  à y aller  pour  pré- 
senter an  p.tpe  Syniinaque  une  re- 
quête eu  faveur  des  privilèges  de 
l'église  d'Arles.  ( f'oyez  Ecimo,  n® 
I,  qui  est  le  même, mais  iiicomplè- 
temettt  rédigé.  ) 
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tureüe,  voyagea  en  France  et  én 
Italie,  et  rendit  ses  voyages  utiles 
par  .ses  recherches  et  par  ses  obseï'-'- 
.atioiis.  Gu  voit  par  son  livre  'De 
vi  et  naturd  anirnalium  qu’il  sé- ‘ 
jourua  à Marseille,  à Antibes,  à* 
Nice  , A Gèiu*s,  à Ravie,  A Venise: 
dans  cette  dernière  ■ ville  , il  se  lia 
d'amitié  avec  hazare  Paif,  abbé 
de  Charomt , alors  ambassadeur  de* 
France  auprès  île  la  république.  If 
alla  ensuite  à Naples  , où  il  demeura 
un  mois.  Il  dédia  en  i.ô35  ini  ouvrage* 
à Fraiivois  1'",  et  il  exhorta  ce’ 
prince,  dans  sou  épitre  dédicatoire,' 
à envoyer  Ases  frais  des  savaus  voya-' 
ger  dans  les  pays  étrangers,  roi,*' 
goûtant  cet  avis  , envoya  , qiielque 
temps  après,  Pierre  Gilles  dans  le 
Levant  7 mais  celui-ci  n’ayant  rien' 
reçu  de  la-  cour  peuckmt  tout  son 
séjour  , fut  obligé , après  la  mort  de 
François  I",  arrivée  en  1.347,  de 
s'enrôler  dans  les  trotrpea  dé  S«f»v’ 
man  11, pour  pouvoir  subsister.  Deiii' 
un  antre  voyage  if  fut  pris  par  des 
corsaires,  et  mené  captif  A Alger. 
Quand  il  eut  obtenu  sa  liberté,  par 
les  soine  généreux  dn  cardinal  d'Ar- 
inagiiac,  il  se  rendit  à Rome  auprès 
de  son  bieufuileur,  chargé  des  affai- 
res de  France,  et  y inouruten  t555. 
Lierre  Selon  , du  Mans,  est  accusé 
d'avoir  voléles  manuscrits  deGiHes, 
et  de  les  avoir  publiés  sous  son 
propre  nom.  Dn  a de  lui,  1.  De 
ai  et  naturd  anirnalium , i333  , 

I. you  , iu-4'  ; ce  n'est  proprement 
qu'un  extrait  d’Héliodore , d’Appien, 
d’Elien  , et  de  Porphyre , accompa- 
gné desobservalionsdu  compilateür. 

II.  De  Bosphoro  Thracio  -libri 
très  , in-2.}.  111.  De  TopograpTùd 
Constantinopoleos  libri  quatuor , 
iii-a4  , et  dans  \' Imperium  Orien- 
tale de  Bandiiri.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  aux 
géographes.  IV.  deux  discours  fa- 
tins,  dans  lesquels  il  s'efforce  de  per- 
suader à l’empereur  Charles  V que 
le  roi  de  France,  pris  i kl  guerre  , 


IL  GILLES  DE  Rome.  Voyez 
Colonne  , n®  111. 

III.  OU.LES.  Voyez  Æoidius  , 
U®  I , er  Gilon. 

1^.  GILLES  de  Chantocé.  Voy. 
ce  dernier  mol. 

t V.  GILLES  ( Pierre ) , né  A Allé 
en  i4qo,  apres  s’élre  rendu  habile 
(Uns  les  longues  grecque  et  latine  , 
dans  la  philosophie  et  l'histoire  na- 
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«levoit  être  renvoyé  grali«.  Cm  deux 
discours,  de  l'an  i5a5  , n’ont  été 
imprimés  qu’eu  iD^o.  V.  FAephand 
ticscripdo  , avec  quelques  Lettres  , 
etc.,  Lyon,  i.'iGi.  Uu  a imprimé  à 
f.yon,  eu  i56a , une  traduction  dE- 
Iten , avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 

VI.  GILLES  DfiViT£BB£.  Voyez 
Eoinro , n°  IV’. 

VIL  GILLES  (Nicole  ou  Nicolas), 
secrétaire  de  Louis  Xll,  et  contrô- 
leur du  trésor  , mort  en  i5o3,  aliiit 
des  Annales  ou  C/troniques  de 
France , depuis  la  destruction  de 
Troie  jusqu'en  i4g6.  Cette  histoire 
n'est  bonne  que  depuis  le  règne  de 
Louis  NI.  DcnysSauvage  , lielkTo- 
rest  et  plusieurs  anonymes,  y ont 
fait  des  addilinns  ; et  Gabriel  Cliap- 
puys  les  a continuées  jusqu’à  l'an 
1.Ô85,  iu-l'ol.  Elljs  ont  été  traduites 
en  latin.  On  y trouve  des  choses  cu- 
rieuses ; 'mais  l'cxtrème  crédulité  de 
Gilles  l'a  si  fort  décrié  , qu'on  n’ose 
presque  pas  le  citer. 

VIII.  GILLES  (N.  Sai.vt-)  , 
sous-hrigadicr  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  du  roi  , 
né  eu  1680,  mourut  en  1756  dans 
nu  couvent  de  capucins  , où  il  s’étoit 
retiré.  Son  imagination  gaie , et 
quelquefois  libertine , réussissoit  par- 
ticulièrement dans  les  sujets  obscè- 
nes. Quelques-uns  de  ses  Contes  et 
plusieurs  de  ses  offrent  de 

l'esprit  et  de  l’agrément.  Sou  Fo'ème 
sur  l’Origine  des  oiseaux  n’en  man- 
que pas.  La  plus  grande  partie  de 
scs  Poésies  a été  imprimée  en  un 
volume,  intitulé  la  Muse  mous- 
quetaire, et  se  trouve  dans  les  re- 
cueils de  Hallard.  Cette  muse  a de 
l'enjouement,  et  l’air  libre  que  soii 
titre  annonce,  mais  peu  de  correc- 
tion , peu  de  liiiesse.  — Saint-Gilles 
avoil  un  frère  qui  inouruten  J74.’>, 
à S6  aus.  Celui-ci  étoil  auteur  li’A- 

’r.  vif. 
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riaralhe  , tragédie  qui  n'eut  aucuu 
succès. 

t IX.  GILLES  ( Jean),  del'aras- 
con  en  Provence,  né  en  1G69  , mort 
en  1704  à Toulouse , maitrede  mu- 
sique de  l’église  Saint-Etieuiie  , unit 
à Inaucoup  de  talens  de  grandes  ver- 
tus. Ou  l’a  vu  se  mettre  lui-même 
dans  l'indigence  po»ren  retirer  d'au- 
tres. 11  av’oit  été  enfant  de  cheeur 
avec  le  compositeur  Catnpra  dans 
la  métropolitaine  d’Aix.  Guillaume 
Poitevin,  prêtre  de  cette  église , leur 
enseigna  la  musique.  Gilles  se  lit 
bientôt  un  nom  par  ses  talens.Bertier, 
évêque  de  Rieux,  qui  l’estimoi  t parti- 
culièrement,  demanda  pour  lui  la 

inaitrisedeSaint-ElienneàToulouse; 
mais  le  chapitre  avoit  disposé  dé 
celte  place  eu  faveur  de  Farinclli  ; 
celui-ci , informé  de  ce  qui  ,se  pas- 
soit , alla  trouver  son  concurrent, 
et  le  força  d’accepter  sa  démission  ; 

\ démarche  qui  fait  également  hon- 
neur à tous  deux.  Nous  avons  da 
Gilles,  1.  Grand  nombre  de  beaux 
Tiloleis.  On  en  a exécuté  plusieurs 
au  concert  spirituel  de  Paris,  avec 
beaucoup  d'applaudissement.  Oa 
estime  sur  — tout  son  te, 

II.  Une  Messe  des  morts  ; c’est  son 
chef-d’œuvre.  L’origine  de  ce  bel 
ouvrage  est  assez  singulière  : deux 
conseillersau  parlement  de  Toulouse 
étant  morts,  leurs  familles  se  réuni- 
rent pour  leur  faire  faire  uu  superbe 
service.  Gilles  fut  prié  de  composer 
une  messe  de  Requiem  ; lorsqu'elle 
fut  achevée  , ceux  qui  l'avoient  en- 
gagé à y travailler  Irouvèreut  que 
l’exécution  de  la  messe  et  du  service 
seroit  trop  coûteuse;  Gille.s  en  fut 
si  piqué,  qu’il  s’écria:  «Eh  bien! 
elle  ne  sera  exécutée  pour  personne, 
et  j'en  veux  avoir  rétreiine.  » En 
effet , elle  fut  chantée  la  première 
fois  pour  sou  auteur.  On  a raconté 
depuis  la  même  anecdote  suc  Alo- 
zaïd. 

X.  G1LI,ES  D£  Chin,  clteva- 
aS 
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lier  célèbre  par  sa  force  et  son  cou- 
rage , regardé  comme  le  vaiu- 
qiieur  du  terrible  dragon  qui  déso- 
loit  les  environs  de  lions  en  Hai- 
iiaiit.  Les  détails  de  ce  combat  res- 
sembleul  beaucoup  à ceux  du  che- 
valier Gazon , combattant  le  laineux 
dragon  de  Rhodes,  ployez  THistoire 
d<  Notre-Dame  de  Vasines,  Mous, 
1771  , un  vol.  iif-i 3. 

* XI.  GILLES  ou  Gilio  ( Chris- 
tophe ) , jésuite  portugais  né  a 15ar- 
ganza,  et  mort  à Cohnbre  eu  1608, 
âgé  de  53  ans, enseigna  successive- 
luenl  les  humanités,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  dans  Tuniversilé  de 
cette  ville  , et  la  théologie  à Evora. 
Appelé  à Rome  , il  y lïil  nommé 
censeur  des  livres.  De  retour  en 
Portugal,  il  enseigna  lu  théologie 
jusqu’à  sa  mort.  On  ne  conuoit  de 
lui  que  l’ouvrage  suivant , Com- 
menlaüouum  theologicarum  desa- 
erd  doctrind , cl  essentid  atqiie 
unilate  Uni  lihri  duo  , Colouiæ 
Agrippiuæ,  1610,  in-1'ol. 

I I.  GILLET  (François-Pierre), 
né  à Lyon  en  1648,  avocat  au  par- 
Icmeni  de  Paris  eu  1674  > 
dans  cette  ville  le  aS  octobre  1720, 
lit  quelque  houneur  au  barreau 
par  ses  plaidoyers;  mais  il  eu  lit 
moins  à la  république  des  lel  1res  i>ar 
ses  Traductions  des  Catilinaires 
de  Cicéron  et  de  plusieurs  de  ses 
Oraisons.  Ces  versions,très  inférieu- 
res  à l’original , sont  même  inutiles 
depuis  les  nouvelles  Traductions.  Scs 
P laid  oy  en , publics  eti  2 vol.  in-/;”, 
offrent  de  l’érudition,  de  la  solidité, 
et  quelquefois  de  la  force  ; mais  le 
style  en  est  un  peu  sec. 

IL  GILLET  ( Hélène  ) , fille  de 
Pierre  Gillet  , châtelain  royal  de 
Roure  en  Bresse,  au  commencement 
du  17"  siècle  , fut  condamnée  a per- 
dre la  tète  par  arrêt  du  parlement  de 
.Dijon  , pour  avoir  fait  périr  son 
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fruit.  Le  bourreau  , mal  habile,  la 
frappa  d’abord  à l’épaule  gauclie , 
et  au  second  coup  ne  lui  fit  qu’une 
légère  blessure  : cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple,  il 
fut  obligé  d’abandonner  sa  tâche.  Li 
femme  de  l’exécuteur,  voulant  réixi- 
rer  la  maladresse  de  son  mari,  lit  ses 
«li’orts  pour  étrangler  Hélène  Gillet, 
et  ne  put  y réussir.  Autres  plaintes 
du  peuple  qui  se  révolte  : chacun 
s’arme  de  pierres  , les  jette  avec  fu- 
reur sur  la  femme  du  bourreau  et 
sur  sou  mari;  l’un  cl  l’autre,  près 
d’en  être  accablés,  sont  obligés  de 
fuir.  Hélène,  qui  étoil  encore  pleine 
de  vie,  fut  meuée  chez  un  chirur- 
gien à qui  le  magistrat  permit  de  la 
panser;  et  le  roi  ne  larda  pas  à lui 
accorder  sa  grâce. 

lll.  GILLET  ( Louis-Joachim  ), 
chanoine  régulier  de  Saînte-Geue- 
vicve  à Paris,  et  bibliothécaire  de 
cette  abbaye  jusqu'en  1717,  fut  curé 
de  Mahou  dans  le  diocèse  deSaiut- 
Malo.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc- 
tions petidant  vingt  - trois  uns,  il 
revint  prendre  sou  emploi  de  biblio- 
thécaire. 11  mourut  eu  17.53,  à 7.4 
aus.  Nous  avons  de  lui  uueA'owe//e 
traduction  de  l' historien  Josèphe , 
faite  sur  le  grec  , ai-ec  des  notes 
critiques  et  historiques  pour  en  cor- 
riger le  texte  dans  les  endroits  où 
il  parait  altéré,  ie.xpUquer  dans 
ceux  où  il  est  obscur, fixer  les  temps 
elles  circonstances  de  quelques  éué- 
nemens  qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés , éclaircir  les  sentimens  de 
l’auteur  , et  en  donner  une  juste 
idée,  4 ''ol-  , 17  56  et  années 

suivantes , ù Pari.s.  Celte  version 
plusfidele,  mais  moins 'élégante  que 
celle  d’Aniauld  d'Andilly,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  qu’elle  mériloit. 

t GILLI  ( David  ),  ministre  pro- 
testant, natif  du  Languedoc,  abjura 
le  calvinisme  en  i683.  Louis  XIV et 
leclergé  deFrauce  lui  firent  une  peri- 
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«ion  jusqu’à  sa  mort, arrivée  à An- 
gers eu  17 1 1 , à 73  ans.  Ou  a de  lui 
lia  rei  iieil  utile  aux  controversistca  , 
sons  le  titre  de  Cunvcrsion  du  Gilli, 
iBsâ,  in- 12.  Il  y expose  les  rai- 
sons qu’il  eut  de  se  réiiuir  à l'Eglise 
romaine. 

GII.I.IER  ( Jean-Claude  ),  musi- 
cien français,  auteur  de  la  musique 
de  la  plupart  des  üivertisseinens  de 
Daucourt  et  de  Regiiard , mort  à 
Farisen  1757,3  70  ans  , joiioit  Ircs- 
bieii  du  violon. 

GII.I.IERS  ( Joseph  ) , officier  de 
l’offite  du  roi  de  Pologne,  mort  en 
1758,  étoit  Alsacien.  Sou  iauna- 
metisle  français  , Nanci  , 1761  , 
in-4“,  est  utile  aux  gcus  de  sa  pro-  , 
fessiou.  I 

tl.  GII.LOT  ( Jacques),  d’une  fa- 
mille iiolile  de  Bourgogne,  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et 
doyen  des  conseillers  clercs  du  parle- 
ment , monnit  en  1619  , laissant 
une  belle  et  riche  bibliothèque.  Sa 
iiiaison* étoit  une  espece  d’académie 
ouverte  à tous  les  sa  vans.  Ce  cha- 
noine eut  beaucoup  de  part  an 
Cal/iulicun  d'Espagne  , ou  Satire 
Menipée,  Hatisbonne,  Elr.évir,  1 f>6/j, 
iu-i  2;  et  avec  les  notes  de  Godefroy, 
Bruxelles , 1 709  , 5 vol.  in-S”.  C'e.st 
dans  sa  maison  que  fut  composée 
cette  Satire,  plus  gaie  que  line  ; très- 
ingénieuse  si  on  la  cqi» pare  aux  pro- 
ductions de  sou  siecle  ; très -mé- 
diocre , si  on  la  met  en  parallèle 
avec  celles  des  temps  qui  l’ont  suivie. 
Cette  piece,  laite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de  la 
I.iguc,  ne  jimuoit  partir  que  d’un 
homme  d’esprit  et  d’un  lion  citoyen. 
Ce  fut  Gillot  qui  iinagiuJ  la  proces- 
sion rapportée  dans  cet  ouvrage,  l.a 
jJaraiigi/e  du  légat  est  encore  de  lui. 
Les  autres  Uai alignes  sont  de  Plo- 
rent  Chrétien  , de  Nicolas  Hapin,  et 
de  Pierre  Pithou,  trois  beaux  esprits 
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amis  de  Gillot  : ils  avoieut,  comme 
lui,  cette  gaieté  qui  fut  autrefois  le 
partagcdesFrançais.  Nous  avons  en- 
core de  Gillot , 1.  Des  Instruction^ 
et  J^ettres  missives  concernant  le 
concile  deTrente,  dout  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Craraoisy,  i6r>4> 
in  - 4".  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour  l’his- 
toire du  16°  siecle.  il.  La  E~ie  de 
Calvin,  imprimée  in- 4°,  sous  le 
nom  de  Papyre  Masson.  On  a encore 
de  lui  un  recueil  de  Lettres  à Joseph 
Svaliger , imprimées  avec  des  notes 
curieuses  pour  Phistoire  littéraire  de 
son  temps  dans  le  l.  III  des  jU/sceJ- 
lanea  Groninguna. 

7 11.  GILLOT  (N ) , habile 

mathématicien  , fut  d’abord  domes- 
tique du  célèbrelJescarlcs,qui  voulut 
bien  être  aussi  son  premier  niaitre, 
et  qui  n'eut  pas  lieu  de  s’en  repentir. 
Gillot , en  quittant  sou  bienlàiteur, 
passa  eu  Angleterre,  jniis  de  là  en 
Hollande, où  tl  enseigna  les  mathé- 
matiques à divers  olliciers  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Orange.  IJescartes 
l’envoya  ensuite  à Paris  comme 
capable  d'enseigner  sa  méthode  en 
général,  et  sa  géométrie  en  parti- 
culier; Gillot,  eu  effet,  entendoit 
l’une  et  l'autre  mieux  qu’aucun  des 
mathématiciens  de  son  temps. 

i'III.  GILLO'I’  {Germain),  d’uns 
famille  noble  de  Paris  , prèlre  et 
docteur  en  théologie  , de  la  société  de 
Sorbonne,  dépensa  plus  de  cent  mille 
écus  à faire  élever  des  pauvres  jeunes 
gens.  Plusieurs  de  ses  éle«ps  brillè- 
rent dans  le  barreau  et  dans  le.s  facul- 
tés de  médecine  , de  droit  et  ds 
théologie.  On  lesappeloit  Gillolins  ; 
ce  nom  annonçoit  a la  fois  la  gé- 
[ nérosité  de  leur  bienraitctir  et  leur 
propre  mérite.  IJes  ecclésiastiques 
qu’il  avoit  élevés  donnereut  leurs 
soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent. il 'mourut  en  1688,  à 
06  ans. 
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l\^  G1[.L0T( Louise-Geneviève), 
ï’arisienue , morte  dans  sa  patrie  eu 
)7i8,  à 78  ans,  lut  mariée  à de 
ÿaiutonge,  avocat,  tjiii  cultiva  ses 
taleiis  jjour  la  poésie.  Ses  Œuvres 
cousisteut , I.  Eu  Epiires,  Eglogues, 
Madrigaux , C/iansoiis,  11.  Eu  deux 
cjjnédies,  l»/7se/r/e  cl  l’Intrigue  des 
cvncerts.  111.  En  deux  tragédies- 
opéra,  CircéeWidon,  qui  se  jouent 
encore,  l.e  pinceau  de  celle  dame  étoil 
ioible,  mais  jacile.  Outre  ses  Poésies, 
recueillies  en  1714  i in  - i 2 , on  a 
• d'elle  une  nouvelle  historique  très- 
romauesqiie , intitulée  Histoire  de 
lion  Antoine  , roi  de  Portugal , 
iu-i 2. 

V.  GILÎ.OT  (Claude),  peintre  et 
rrateur,  célébré  sous  ces  deux  litres, 
cleve  de  Vatean  , et  maiire  de  Jeau- 
llapliste  Corneille,  né  à f-angres  en 
167.0,  el  mort  à Paris  en  1722, 
membre  de  l'acadéniie  de  peinture, 
réussiisoil  à représenter  des  ligures 
grotesques.  Ses  dessins  ont  de  la  li- 
iiesse,  de  l’esprit  et  du  goût,  mais 
peu  de  correction. 

* G1 LLY  ( Fréde'ric  ) , né  à All- 
damm  en  l’omérauie  en  1771,  mort 
à Carlsbad  en  1 800 , passa  ses  pre- 
mières années  à Stargard,  et  vint 
ensuite  à Stettin  , où  son  père  étoil 
directeur-général  des  constructions. 
Instruit  des  premiers  élémeus  des 
lettres  el  des  sciences,  il  étudia  les 
mathématiques  sous  le  prolèsseur 
Meyien,  lit  des  progrès  surpreiiaus 
dans  le  dessin , cl  acquit  toutes  les 
c.onnoissaiices  nécessaires  à l’archi- 
tecte. 11  li^élcndll beaucoup  pendant 
le  séjour  que  son  père  lit  avec  lui  en 
1787  d’abord,  cl  en  1788  à lîerlin  , 
où  il  fut  appelé  comme  grand-con- 
seiller des  conslruclious.  Après  avoir 
successivement  vu  et  étudié  les 
inonumciis  des  arts  dans  les  étals  de 
Rrandeijourg  , en  France,  eu  An- 
gleterre, à Vienne,  il  se  disposolt  à 
faire  un  voyage  en  Italie,  quand  la 
guerre  scroit  finie  dans  ce  pays  ; 
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mais  une  pulmonie  incurable  qui 
l'avoit  lorcé  de  renoncer  au  travail 
l’enleva  aux  arts  qu’il  auroit  ho- 
norés. 

GILON  ou  Gilles  , diacre  de 
l’église  de  Paris,  ensuite  moine  de 
Cluni  , enfin  évêque  de  Tusculutn 
et  cardinal  , un  des  meilleurs  poè- 
tes du  J 2'  siècle,  réunissoit,  dit 
l’abbé  Lebeuf,  le  goût  et  la  fécon- 
dité. On  a de  lui,  1 . Üii  Poëme  latin,  i 
1 où  il  chante  la  première  croisade 
I de  1 160.  II.  Une  7//AY/7rcr/o/ien  vers 
j qu’il  dédia  au  prince  Louis,  fils  de 
I Philippe- Auguste,  pour  lui  inspirer 
l’amour  de  la  vertu  par  l’exemple 
de  Charlemagne  qu’il  y célèbre  : c’est 
ce  qui  a fait'  apjieler  cet  ouvrage 
te  Carolin.  A la  fin  du  cinquième 
el  dernier  livre,  il  donne  une  liste 
de  savaus  illustres  nés  à Paris,  pour 
venger  sa  patrie  des  injustes  repro- 
ches que  quelques  détracteurs  lui  fal- 
soienl  d'èlre  stérile  en  littérateurs; 
trop  heureuse,  disoient-ils,  que  les 
étrangers  et  les  savaus  des  provinces 
du  royaume  se  rassemblassent  dans 
cette  capitale  pour  la  faire  lleurir. 
L’auteur  eût  pu  se  citer  pour  preuve 
de  leur  calomnie,  si  cqt  aveu  n’eût 
pas  plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Il  a fait  encore  une  Vie  de 
saint  Hugues , abbé  de  Cluni. 

I.  GILPIN  ( Bernard  ),  théolo- 
gien, né  en  i5i7  à Keulmire,  au 
comté  de  Westmorelaiid , mort  en 
i5S5,  élève  d'abord  du  collège  de 
la  Heine  à Oxford  , ensuite  de  l’é- 
glise du  Christ  , où  il  fut  bour- 
sier. Ce  fut  là  que  la  lecture  d’E- 
rasme le  porta  à embrasser  se- 
crètement les  priucl[>es  de  la  réfor- 
malion.  En  tüâi  il  obtint  la  cure 
do  Norlhon  , au  diocèse  deUurham, 
que  bientôt  après  il  résigna , ne  se 
croyant  jias  digne  tl’uue  charge 
pastorale.  Il  voyagea  par  le  conseil 
de  l’évêque  Tourlal , son  oncle , et 
fil  imprimer  un  manuscrit  de  ce 
prélat  sur  l'Eueharislic.  Eu  i556 
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il  relouma  en  Angleterre , et  son 
onde  lu  noninia  atcliidiacrc  de 
IJurliam  , et  recteur  d’Easington  , 
où  il  lit  preuve  d im  zèle  aposto- 
liqtie.  En  sa  qualité  d’archidiacre  , 
il  lit  de  strictes  visites.  Il  exigeoit 
la  résideuce,  elétoit  sévère  ennemi 
de  la  pluralité.  Gilpin  fut  depuis 
recteur  d’Hougtou-le-Spring , où 
le  zèle  qui  le  dévoroit  dans  ses  tra- 
vaux pour  sa  religion  fut  si  remar- 
quable, que  révèqiie  Bonner,  qui 
étoit  catholique,  donna  ordre  de 
l’arrêter  et  de  l’envoyer  à Londres. 
Gilpin  se  disposa  à obéir;  mais 
avant  qu’il  fût  arrivé  dans  cette 
ville,  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Marie  se  répandit  : Gilpin  retourna 
sur  ses  pas,  à la  grande  satisfaction 
de  ses  paroissiens.  La  reine  Eliza- 
beth lui  offrit  l’évèchë  de  Carlish  ; 
niais  il  le  refusa.  Sa  vie  a été  écrite 
en  latin  par  George  Charleton , évê- 
que de  Chichester. 

* IL  GILPIN'  ( Piichard  ) , théo- 
logien anglais  non-conformiste , né 
au  Cumberland,  mort  en  1697, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  la  Reine 
à Oxford  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  fut  curé  de  Gre3'stock, 
au  Cumberland  ; mais  il  fut  interdit 
eu  1662,  pour  refus  du  serment  de 
conformité.  Alors  il  s’adonna  à la 
médecine,  qu'il  pratiqua  avec  suc- 
cès à Newcastle-sur-'l'yne. 

III.  GILPIN  ( Guillaume), 
théologien  anglais,  né  en  1724  au 
Westmorelaml  , mort  en  1 804 , 
élève  du  collège  de  la  Reine  ù Ox- 
ford , où  il  fut  reçu  maître-ès-arls  , 
fut  pendant  plusieurs  aimées  supé- 
rieur d'im  séminaire  de  beaucoup 
de  répiitution,  à Cheam,  au  comté 
deSurrey,  ensuite  vicaire  de  Bol- 
dre  , au  comté  de  Hamps  , et 
(hanoine  de  Salishury.  Gilpin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  1.  La 
l'ie  de  Uernard  Gilpin , son  aïeul , 
ci-dessus  mcntiouiié.  IL  Lee  Kiee 
de  Lalimcr  i IfickHJfc,  Ilufs,  et 
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de  F archei'èqiie  Crammer,  a vol. 
111.  Conférences  sur  te  Catéchisme 
de  l'Eglise,  in- 12.  IV.  Exposi- 
tion du  nouveau  Testament , a vol. 
iu-8°.  V.  Observations  relatives 
aux  beautés  pittoresques  , in-8“. 
VI.  p'oyage  aux  tacs,  in  - 1 2. 
VU.  Remarques  sur  la  forêt  de 
Seènery , 2 vol.  VllI.  Essai  sur 
l’Imprimerie.  IX.  Essai  sur  la 
beauté  pittoresque.  X.  Observa- 
tions sur  la  rivière  de  //je  , etc.  , 
in-8°.  XL  Remarques  pittoresques 
sur  les  parties  occidentales  de 
F Angleterre  , iu-8“.  XII.  Sermons 
pour  une  Congrégation  à ta  cam- 
pagne , a vol.  iti-8°.  Xlll.  Coii- 
trastes  moraux , iii-8“. 

* GIL-POLO  (Gaspard),  né  à 
Valence  , où  il  étudia  les  belles- 
lettres  et  le  droit  qu’il  y profes.sa  , 
Horissoit  ver.s  le  milieu  du  iG'  .•'ie- 
cle.  Gil-Polo  doit  sa  célébrité  à 
son  poème  intitulé  .La  l}ie.i:a 
Enamorada  , roman  pastoral  qui 
fait  suite  à la  Uiatia  de  George 
de  Montemayor.  Cervantes  , pas- 
sant eu  revue  la  Bibliothèque  de 
don  Quixotte,  doiiue  le  )ihis  grand  ' 
éloge  à la  Diana  de  Gil-Polo , qui 
fut  imprimée  et  traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  La  dernière 
éditionene.spagiiol  fut  lai  te. à Londres 
en  i7."9,  par  Pierre  l’ineda,  iiiif, 
éditeur  de  l'Histoire  de  don  Quixotte, 
imprimée  également  à Londres. 

* GIMMA(GiaciiUo) , littérateur 
distingué  de  Bari , mort  le  ig  oc- 
tobre 173s,  lit  imprimer  beau- 
coup d'ouvrages  , dont  le  meilleur 
est  le  suivant  : Idca  dcila  storia 
delF  Italia  letterata , Na  poli , 1 72a, 

2 vol.  iii-4°.  11  travailla , dès  1892, 
à un  grand  ouvrage  en  7 volumes  , 
intitulé  Eova  encyclopédie. , sive 
novus  doctrinnruni  orbis  in  quo 
scientiæ  omîtes  tam  divinœ  quant 
humante  ,nec  non  et  actes  tum  libe- 
rales, tum  mechanicœ  pertractan- 
tur  i mais  les  sommes  énormes  qu'iV 
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aiiroit  fallu  (lJ[>tiiser  empèchcreul 
(le  rimpi'iiiier. 

* GIN  ( Pierrc-Loiiis-Claiide  ) , 
né  à Paris  le  17  novembre  173B,  el 
mort  dans  celle  ville  au  mois  d'oc- 
tobre 1H07,  fut  snccessivemeiil  avo- 
cat el  conseiller  an  parleinenl  de 
Paris,  el  ensuite  au  grand-conseil. 
Ou  a de  lut  nu  grand  nombre  de 
traduclions  d'ouvrages  grecs , latins 
et  anglais , et  plusieurs  écrits  sur  des 
matières  de  politique,  de  jurispru- 
dence el  de  religion.  C'étoil  l'un  des 
écrivains  les  plus  laborieux  el  les 
plus  recommandables  par  ses  cou- 
uoissancesen  jurisprudence , et  par 
line  inlacle  probité.  On  a de  lui  , 1. 
Traité  He  l éloquence  du  barreau, 
1767,  1 vol.  iu-ia.  II.  De  la  Reli- 
gion , par  un  homme  du  monde, 
Paris  , 1778  et  suiv.  , 5 vol.  in-8'*. 
111.  Le  s vrais  principes  du  gouver- 
nement français  , Genève  , i vol. 
in-S“i  Paris,  1780,  1 vol.  in-8”; 
ibid.,  J pet.  vol.  in-12.  IV.  yîna- 
Ijse  raisonnée  du  droit  français , 
par  ta  comparaison  des  lois  ro- 
maines et  de  celles  de  la  coutume 
'de  Haris , suivant  l’ordre  des  lois 
civiles  de  Domal,  Paris,  1783, 
1 vol.  in-4“.  V'.  (Ruvres  complètes 
d' Homère , en  prose  poétique , Pa- 
ris, 178.^.  Il  y a eu  trois  éciitions  de 
cet  ouvrage;  la  première,  iii-8”  el 
in-i  3 ; la  deuxieme  , de  Didol  l 'ainé, 
avec  des  Notes  géographiques  de  M. 
Mcnlelic,  cl  les  imitations  des  prin- 
cipaux poètes  latins,  français,  ita- 
liens el  anglais,  8 vol.  in-8”  ; la 
troisième  , in-/|“,  avec  figures  el 
caries  géographiques  , égaleinenl  de 
Didol  l'ainé.  VI.  Nouveaux  mé- 
langes de  philosophie  et  de  Httéra-_ 
turc  , on  xlnal)se  raisonnée  des 
connoiss-anccs  les  plus  utiles  à 
T homme  et  au  citoyen  , 178:)  , 
În-t8.  VII.  (P.uvres  d’Hésiode  , 
avec  le  combat  d’Homère  et  d’Hé- 
siode,el  suiv.,  I vol.  petit 
iu  - 8°.  Idylles  de  Théocrite  et 
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lèglogues  de  Virgile , deux  édi- 
tions, l'une  in-8",  et  l'autre  petit 
iu-i3,  Paris,  1788.  \ 111.  Haran- 
gues politiques  de  üemosthencs , 
avec  diverses  autres  traductions  , 
pièces  el  notes,  Paris,  t7pi  et  1790  , 
5 vol.  in-<S".  IX.  Te  Vicaire  de 
fVahcJield,  trad.,  deux  éditions; 
l'une  avec  le  texte  anglais,  1797,  a 
vol.  in-8”;  l'autre,  de  la  seule  Ira- 
dnclion  française,  t vol.  in-8”,  eic. 

» 1.  GINANNI  ou  ZivvN.vt 
(Joseph  ) , né  è Uavenneen  1892  , y 
mourut  en  I7!iâ.  Le  lailèbre  Micheli, 
botaniste  de  la  tour  de  Toscane  , lui 
donna  son  goût  pour  l'élude  de  l'bis- 
loire  uainrelle,  dans  laquelle  il  fit  de 
Ires-grands  progrès.  Son  musée , 
Ires-rscbe  en  œufs , plantes  et  autres 
objets  ,elfoiirui  des  meilleurs  livres 
qu’on  ait  dans  ce  genre,  éloit  undes 
pins  beaux  orneuiens  de  .sa  maison. 
En  I -47  l'académie  de.s  sciences  de 
Bologne  le  mit  au  nombre  de  ses 
associés:  et,  en  17.B3,  il  fut  admis 
au  nombre  des  douze  membres  de 
la  société  littéraire  de  Bavenne. 
Dans  la  même  année,  il  obtint  à 
Florence,  par  les  soins  de  Silvia, 
mie  médaille,  .sur  laquelle  on  voit 
d'nn  côté  son  buste  , el  au  revers  la 
natiireel  quelques  génies  cxprlmaiil 
les  découvertes  que  Gliiianniu  faites 
dans  riiisloire  naturelle,  avec  l'épi- 
graphe ; Invenit.  On  a de  lui  , 
Dette  uova,  e de’  uidi  degti  uc- 
ce/li  ; Osservazioni  giornati  supra, 
le cavallette , avec  huit  tables:  Lct- 
téra  ail’  academia  dette  scienze  di 
Hologna  sopra  il nascere  d' alcuni 
testacei  marini , qn'nn  trouve  dans 
le  tome  V des  Mélanges  de  diver.s 
jtelits  ouvrages  imprimés  à Venise, 
d'abord  par  loizzaroui  , puis  par 
Beltinelli  ; liaccotta  dette  piantc 
marine  dcl  mare  Adriatico  , e os- 
servazioni sopra  i testacei  che  si 
trovano  net  mare  medesimo , nette 
patudi  , e net  territorio  di  llnvcn- 
na , colt’  istoria  d’ alcuni  insetti. 
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* U.  G1NANNI( François  ),  neveu 
(îu  prccAleiU  , palriçe  de  Raveiiiie  , 
né  le  i5  décembre  i7i(j  , fui  élevé 
à la  cour  de  Parme,  el  eut  pour 
mailreg  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués dans  les  scieiiues  et  les 
bclles-lctlres.  I)c  retour  à Raveune  , 
il  étudia  particulieremcul  l’histoire 
naturelle,  étude  qui  lui  fut  facilitée 
par  le  riche  musée  que  sou  oncle  lui 
avoit  laisse.  11  acquit  beaucoup  de 
célébrité  dans  cette  |iarlie  de  la  phi- 
losophie , cl  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies  italienucs  et 
étrangères.  11  mourut  à l’àge  de  4q 
ans.  Ou  a de  lui  divers  petits  Ou- 
vrages dans  la  Rarcoha  Catoge- 
riana  ; un  Livre  irès-estimé  sur  les 
maladies  des  grains , et  la  Storia 
na/urale  e civile  delle  pignelle  di 
Jlavenna  , manuscrite.  Eu  1735  , il 
publia  les  ouvrages  inédits  de  sou 
oncle  sur  les  plantes  marines  et  les 
lestacées,  précédés  de  sa  vie:  sept 
ans  après , il  fit  graver  le  recueil  des 
objets  d’histoire  naturelle  compo- 
sant sou  cabiuet,  el  les  enrichit  de 
bonues  remarques. 

III.  CINANNI  ( P.  abatc  D. 
PierPaoIo)  .moine  du  Mout-Cassiu , 
né  à Ra venue  le  8 mai  1698,  étoit 
de  la  famille  du  précédent.  Ayant 
achevé  ses  éludes  sous  la  direction 
des  jésuites,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  eu  1713,  Pt  se  rendit  à Rome 
pour  étudier  la  théologie.  Il  devint 
professeur  de  philosophie  à Florence 
et  ensuite  à Ravcilue , où  il  ensei- 
gna aussi  la  théologie  , el  occupa  plu- 
sieurs charges  de  son  ordre.  Giuanui 
s’y  distingua  par  plusieurs  disser- 
tations savantes , el  p.-u'  la  Raccolta 
delle  rima  de’  pocli  ravennati , 
qu’il  publia  en  i73g.  En  même 
temps,  il  se  livra  au  travail  pénible 
de  faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives les  plus  célèbres  de  Ravenne, 
el  il  en  El  les  index  généraux  et  par- 
ticuliers. l'.n  1743  il  retourna  à 
Rome  avec  le  litre  d’abbé  de  Saiul- 
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Paul , cl  fut  mis  au  nombre  des 
membres  de  l’académie  de  l'histoire 
ecclésiastique  par  Benoit  XIV,  qui 
l’avoil  instituée,  el  qui  le  chargea  de 
plusieurs  travaux  littéraires.  Eu 
1748  il  revint  dans  sa  patrie  avec 
le  titre  honorable  de  president  géné- 
ral de  sa  congrégation  ; et  te  fut 
alors  qu’il  eut  l’occasion  de  mettre 
au  jour  l'étendue  de  son  érudition 
dan.s  les  académies  nouvellement 
instituées  en  communiquant  avec 
facilité  ses  profondes  counoissances 
sur  l'hislotre  de  sa  patrie  el  de  beau- 
coup d’autres  villes , une  bibliothè- 
que choisie,  une  excellente  collection 
des  médailles  des  empereurs , des 
consuls,  et  de  plusieurs  villes  dont  il 
avoit  Ibrmé  un  riche  musée.  Elu, 
en  1 76g , procurateur  général  de  sa 
congrégation  à Rome,  il  fut  obligé 
de  s’y  rendre  de  iiouvejiu.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  l'accucil- 
lirenl  avec  distinction  , el  Clément 
XIV  lui  conlia  l’emploi  de  coiisiil- 
leiirdes  rits.  11  nioiinil  vers  1774. 
Ginaniiifut  en  relation  avec  les  sa- 
vans  de  son  temps,  qui,  bien  sou- 
vent , font  mention  de  lui  d'iiiie 
manière  lionorable dans  leurs  écrits. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 1. 
J)issertazione  epistolare  sulla  let- 
teratura  raveiinale  , Ravenne  , 
1749-  Risserlazione  supra  V 
origine  dell’  esa/valo  , e délia 
digni/à  degli  esarcki.  Onia  trouve 
dans  la  nouvelle  Jîaccolta  caloge- 
riana , loin.  IV,  page  4a7,  17.38. 
III.  JJisserlazione  sopra  il  inaiiso- 
Ico  di  Teodurico , re  de’  Goti  in 
Ualia , ora  S.  Maria  délia  Ro- 
tonda , Cesena,  1763.  IV.  Elugio 
del  doltore  Ruggie/v  Calhi.  Il  « si 
inséré  dans  le  sa'"'  volume  des  Nou- 
velles littéraires  de  Lami.  V.  Lei- 
tera  nclla  quale  si  dimos/ra  clic 
Ravenna  è la  vera  palria  di  S. 
fier  Damiano , e non  Faenza , As- 
sisi,  1741.  VI.  LeUcra  in  difesa 
d’alcuni  lelterati  ail’  eminentis- 
simo  cardinal  D.  Angelo  Maria 
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Çuirini.  Elle  esl  insérée  dan*  le 
deuxième  volume  de  la  nouvelle 
Jlaccoha  calogeriana  , pag.  139. 
iVll.  rAogi  tli  due  reverendissimi 
padri  abali  casi/iesi  1).  Camillo 
^ffiirosi  di  Tteggio,  e D.  Fran- 
cesco Maria  Ricci , Rornano.  Ils 
«oui  imprimés  dans  la  nouvelle 
Raccolta  calogeriana , tome  XVI , 
p.  229,  et  oui  été  réimprimés  par 
Éami  dans  ses  Nouvelles  lilléraires 
de  l'aimée  1768.  Vlll.  Memorie  sto- 
rico-criticke  degli  scriltori  raven- 
, Faenza  , 1769,  2 vol.  iii-/|°. 
Ou  y irouve.à  la  lin  , une  liste  d'au- 
tres Ouvrages  imprimés  et  inanus- 
crils  du  même  auteur. 

GINGA.  Fofez  ZtsoiiJi. 

* GINNASI  (Dominique), 
cardinal , né  à Castel  Bolognèse  en 
j.ô.ôo,  distingué  par  .son  savoir  , 
ses  vertus  et  sa  charité  , éleva  , 
dans  son  propre  palais,  à Rome, 
douze  jeunes  gens  de  son  pays,  en 
forma  ensuite  un  collège  appelé  Cin- 
nasi  , actuellement  existant  , et 
fonda,  dans  sa  patrie,  un  monas- 
tère de  moines  sous  la  règle  de  saint 
Dominique.  Il  mourut  le  1 3 mars 
jGôq.  âgé  de  89  ans.  On  a de  lui 
In  universos  Psalmos  Davidicos 
enarratio.  Il  a lais.sé  un  ouvrage 
manuscrit  , intitulé  Annolalioncs 
in  Pentalheucum. 

+ GIOACHINO-GRECO  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrais, 
vivoit  vers  l’an  ifi'jo.  Cétoit  le  plus 
hahile  joueur  d’échecs  de  son  temps. 
11  parcourut  inutilement  toutes  les 
cours  de  l'Europe  pour  trouver  son 
pareil.  On  a de  lui  les  Règles  du 
jeu  qu’il aimoit  t.int,  petit  vol.  in-12, 
dont  ou  trouve  le  précis  dans  l'aca- 
démie des  jeux,  3 vol.  in-12.  Le  dnc 
de  Nemours  , Arnaidd-le-Carahin , 
Chaumont  de  I,a  Salle,  les  trois 
plus  fameux  joueurs  de  la  cour  de 
France,  voulurent  rompre  une  lance 
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arec  ce  champion,  et  furent  rain- 
cus.  , 

. GIOCONDO  ( Jean  ),  Joconde 
ou  JucoNDE,  dominicain,  né  à Vé- 
rone vers  le  milieu  du  1 5°  siècle , se 
lit  un  nom  par  sa  capacité  dans  les 
sciences,  daus  les  arts,  et  dans  la 
connoissance  des  antiquités  et  de 
l’architecture.  Appelé  en  France  par 
Louis  Xll , il  construisit  à Pans 
le  Pont-au-change  et  le  pont  Saint- 
Michel.  On  croit  que  Jean  Joconde 
donna  également  les  des,-.ins  et  les 
plans  du  beau  château  que  le  c;ir- 
dinal  George  d’.Fmlroise  avoit  fait 
construire  à Gaillou.  Cette  espèce  de 
cliàteau-forl , la  résidence  habituelle 
des  archevêques  de  Rouen  , où  la  no- 
blesse de  l'architecture  et  la  richesse 
de  la  sculpture  se  faisoient  egalement 
admirer,  ayant  été  démoli  iiendant 
la  révolution  , M.  Alexandre  f.e- 
noir,  administrateur  du  Musée  im- 
périal des  inomunens  français,  en 
a fait  transporter  à Paris  les  princi- 
pales façades,  qu’il  a restaurées  dans 
la  seconde  cour  de  ce  Musée.  Pour 
remédier  aux  atterrissemeus  causés 
dans  les  Lagune*  de  Venise  par  l'ein- 
bouchurc  de  la  Hrenta,  qui  faisoient 
craindre  qu’un  jour  celte  ville  ne  se 
trouvât  jointe  à la  terra  ferme,  Gio- 
condo  imagina  de  détourner  tine  par- 
tie des  eaux  decellerivière,  eide  1rs 
faire  entrer  dans  la  mer  auprès  de 
Chioggia.  S'étant  retiré  à Rome,  il  fut 
choisi,  après  la  mort  de  ürainaiile, 
pour  un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre  : il  travailla  avec  Ra- 
phaël d’Urbin  et  Antoine  Pangallo, 
à renforcer  les  foudemeusde  cet  im- 
mense édifice  , auxquels  Bramante 
n’avoit  pas  donné  la  solidité  néces- 
saire. Giocondo  est  auteur  de  Rc- 
marques curieuses  sur  les  Commen- 
taires de  César,  et  il  fut  le  premier 
qui  publia  le  dessin  du  ])ont  que  ce 
conquérant  ht  construire  sur  le 
Rhin,  dont  la  description  jiisqu’;<- 
lors  avoit  été  mal  entendue.  11  a 
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ilomié  aussi  des  édilions  de  Vitruve 
ei  <le  Frontiu.  Ce  fut  par  son  moyen 
qn'on  trouva,  dans  uiiebildiollièqtie 
de  Paris,  la  pluparl  des  Epllrcs  de 
Pline  , qu'Alde  Manuce  imprima. 
Sou  savoir  ne  se  liornoit  pas  à l’ar- 
cliitecUire  et  aux  antiquités;  il  ëtoit 
ég.ilenienl  versé  dans  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  fut  le  maitre  de 
Jules-CésarScaligcr.  Uèsavant  lâolj, 
il  avoit  quitté  l’hahit  de  sou  ordre, 
et  vivoit  prêtre  séculier.  11  mourut 
vers  i53o.  Outre  les  ouvrages  des 
auteurs  anciens,  que  Giocoiidoa  res- 
titués et  publiés,  ou  a encore  de  lui 
une  collection  d'inscriptions  anti- 
qiK'S  au  nombre  d'en\iron  deux 
mille , divisée  en  deux  parties,  dont 
la  première  contient  les  inscriptions 
qui  existoientàllomc  de  sou  temps, 
et  la  seconde  , celle  des  autres  villes 
d'Italie  , de  l'Euroirc , et  même  de 
l'Asie.  C’est  là  le  I.iber  epigramma- 
tum  adressé  à Laurent  de  Médicis 
par  Giocondo,  selon  Fontéius,  de 
Frisca  Cœsiorum  ge/ite , lib.  II, 
cap.  2,  cité  à la  page  i5  de  la  pré- 
face du  premier  volume  de  IWiitho- 
logie  latiue  de  P.  Ilurmanu , impri- 
mée en  1759.  On  lit  présent  au  pai>e 
Clément  XIV  d’un  beau  manuscrit 
sur  vélin  contenant  cette  collection 
d'inscriptions.  Les  lettres  peintes  en 
or  et  en  couleurs  , l’écusson  des 
Médicis  dont  ce  manuscrit  étoit  dé- 
coré , a fait  croire  qu'il  étoit  l'ori- 
ginal de  rautciir.  On  en  a donné  la 
description  dans  les  Ilevncs  litté- 
raires de  Florence , année  1772  , pag. 
124.  Dans  la  bibliothèque  Maylm- 
becchi , il  y en  a une  copie  manus- 
crite, in-8",  de  la  lin  du  16'  siècle. 
l^aJu/i/arurn  tjpograpfiiœ  annales 
de  liandiui , part.  1 , pag.  i o5 , con- 
tiennent les  difl'érentes  éditions  d’au- 
teurs anciens  publiés  par  Giocondo, 
et  renvoient,  pour  cet  écrivain  ,à 
Echard  , à Nicérou,  tom.  XXX,  à 
George  Vasari,  et  à la  Verona  illus- 
tram  de  Mafley.  Thomas  Temanza  , 
dans  ses  Vies  des  plus  célèbres  ar- 
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chitectes  et  sculpteurs  vénitiens,  pu- 
bliées en  1778,  iu-4° , donne  la  liste 
de  Ions  les  mouumens  d'architecture 
élevés  par  Giocondo. 

GIOENI.  Voyez  Colonne, 
n“  XVI. 

GIOFFREDO  (Pierre),  l'un 
des  meilleurs  hislorieus  de  la  Savoie 
dans  le  1 7'  siècle  , né  eu  1 629  , ob- 
tint , en  i663,  le  titre  d'historio- 
graphe de  Savoie.  En  166.Ô  il  fut 
lait  recteur  de  la  paroisse  de  Sain t- 
Eusèbe  à Turin,  et  eut  en  outre 
plusieurs  béuéiices.  En  1675  il 
fut  nommé  aumônier , précepteur 
et  conseiller  du  prince  de  Piémont  , 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Victor 
Amédée  , et  enliii  bibliothécaire 
avec  des  appointemens  honorables. 
En  1G79  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-àlaurice  et  de  Saint-Lazare , 
et  mourut  à Nice  le  11  décembre 
1692.  Parmi  sesoiivrages  imprimés, 
on  distingue  le  suivant  ; Hicœa  ci- 
n'tus  saciis  monumentis  illusira- 
/a,  Turin,  i(iS8.  hurmann  l'a  in- 
séré dans  son  llecue.il.  On  distingue , 
parmi  ses  ouvrages  inédits , la  Co- 
rographia  et  la  S/oria  delle  yllpi 
mariltime  , dont  on  con.scrve  l'ori- 
ginal dans  les  archives  de  la  cour  à 
Turin;  la  Storiadell’  ordinede'  SS. 
Maiirizio e Lazzaru,  dont  l'original 
est  également  conservé  à Turin. 

GlOjAou  plutôt  Gilis.  (Flavio), 
fameux  pilote,  né  à Pasitano,  châ- 
teau près  d’Amalli  dans  le  royaume 
de  Naples,  v'ers  l’an  iSoo,  connut 
la  vertu  de  la  pierre  d’aimant , s’en 
servit , dit-on , dans  sc-s  navigations, 
et  peu  à peu  , à force  d’expériences , 
inventa  la  boussole,  ün  ajoute  que, 
pour  apprendre  à la  postérité  que 
cet  instrument  avoit  été  inventé  par 
un  sujet  des  rois  de  Naples , alors 
cadet  delà  maison  de  France,  il  mar- 
qua le  nord  avec  une  ileiir  de  lis  : 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes  les 
nations  qui  tirent  usage  de  cette  non- 
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vcUe  (lïcotiverle.  Kirclier  cite , dnns 
soa  Art  m;i"uclii|ue  , (îuiol  rte  Pro- 
vins , polile  français  du  12°  siècle, 
qui , apres  avoir  parlé  do  pôle  arc- 
tique , fait  nieiUioii  de  la  boussole 
en  ces  tcraies,  (pii  sont  asse?;  obscurs 
pour  (pi  ou  u’eu  puisse  rien  con- 
clure : 

Tuelle  vinile  ne  <e  muet  ; 

Un  Art  OMC  qui  mentir  no  piicl 

Par  veHn  «le  la  luarinettc. 

Une  pierre  et  uoirette  , 

Où  le  fer  vuiunllers  ae  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les  an- 
ciens prélendeiil  qii 'ayant  eoiimi  la 
propriété  qu’a  l'aimant  de  se  tourner 
vers  le  pi'ile  seplenirional , ils  ont 
en  , par  conséquent,  une  aiguille  ui- 
nianlée.  Mais  Pline  , qui  parle  plu- 
sieurs fois  de  l’aunanl  et  (le  son  at- 
traction , ne  fait  aucune  aieulion  de 
sa  direction  vers  le  pôle.  1,'aiitiquité 
n’ayanlpoinllcméritederinvenlion 
de  la  boussole,  ou  a voulu  en  grati- 
fier les  Cliinois.  Mais  ce  peuple  n’a 
point  connu  la  boussole  proprement 
dite;  ou  du  moins  l’aiguille  qu'ils 
melleiit  dans  la  boite  n'est  point  ai- 
mantée; elle  est  seulement  enduite 
d’iiii  emplâtre  qui  (.■omimmiqiio  au 
fer  la  propriété  de  se  tourner  vers 
le  pôle.  11  est  probable  que  les  Arabes 
eurent,  les  premiers,  l’idée  de  la 
boussole  telle  que  nous  la  coiinois- 
sons.  Ou  passoil  d’abord  l'aiguille  ai-  j 
mantée  dans  un  brin  de  paille , et 
oiff  la  jetoit  dans  l’eau.  Ensuite  011 
fil  une  boussole  dans  les  formes.  C’est 
sans  doute  l’amélioration  d’un  ins- 
trument connu  , mais  grossier,  qu’on 
doit  attribuer  à Flavio  Gioja.  Cepen- 
dant la  chose  n'est  pas  démontrée , 
mais  elle  est  vraisemblable.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  l'auteur  de  celte  in- 
vention , c'est  la  boussole  qui  ouvrit, 
pour  ainsi  dire,  rmii vers.  Les  voy.a- 
ges , auparavant , étoienl  longs  et  pé- 
nibles ; ou  n'alloil  presque  que  de 
côte  à côte  ; mais,  grâce  à celte  in- 
vention , 011  trouva  une  partie  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique , dont  ou  ne 
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connoissoil  que  quelques  côtes;  et 
l’Amérique,  dout  ou  11e  couuoiisoit 
rien  du  tout. 

GlÜElTO  nr.t.  FEttn.uu  ( Ga- 
briel ) , célèbre  imprimeur  de  Veiii.<e 
dans  le  i G”  siècle, éloit  originaire  de 
Trmo,  ville  de  Aloulferral  , d’où 
Jean  son  j>ere,  imprimeur  lui-nième, 
éloil  verni  s’établir  à Venise  vers  l’an 
1.Ô.Î0.  Gabriel  se  lit  dans  son  art  une 
grande  réputation , qu'il  mérita  plus 
cependant  par  l'élégance  de  ses  ca- 
ractères, et  par  la  qualité  du  papier 
qu'il  employolt  , que  par  la  correc- 
tion de  ses  éditions,  qui  n’e.sl  pris 
toujours  aussi  soignée  qu'on  poiirroil 
le  désirer.  Il  vécut  fort  estimé  et 
considéré  à Venise , cl  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la 
faveur  de  plusieurs  princes.  Il  tiroit 
sou  origine  de  la  famille  noble  des 
Ferrari  de  Plaisance  , et  sa  noblesse 
lui  fut  confirmée  par  un  diplôme  de 
l’empereur  Charles  V en  i547-  H 
mouriilen  i.ôSi  , et  laissa  deux  fils, 
Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  iiiipi  i- 
menrs  comme  lui.  — Jeau  Giolito 
a lr.iduit  eu  italien,  in  versi  scio/li, 
le  poème  De  partit  F~irginis ,’  de 
Sannazar , Venise  , i588. 

I.GIOKDANI  (Vital), né  à Ilitonto 
en  iGôô,  passa  sa  jeunesse  dans  la 
débauche.  Un  de  ses  beaux-frères  lui 
ayant  reproché  ses  désordres,  il  le 
tua  , et  s’enrôla  dans  la  Hotte  que  le 
pape  eiivoyoil  contre  les  Turcs.  L’a- 
miral, lui  trouvant  du  génie,  lui  dou- 
ua  l’emploi  d’écrivain,  qui  éloil  va- 
cant. Giordani , obligé  d’apprendre 
, l’arithmétique  pour  rei.uplir  ses  fonc- 
tions , dévora  celle  de  Clavius,  et  prit 
du  goût  pour  les  mathématiques.  De 
retour  à Rome  en  i6.56,.il  devint 
garde  du  château  Saint-Auge,  cl  pro- 
fila du  loisir  que  lui  douuoil  cet  em- 
ploi pour  se  livrer  à l’étude  des  ma- 
ibémaliques.  Il  y fil  de  si  grands 
progrès , que  la  reine  Christine  de 
Suède  le  choisit  pour  son  malhéma- 
licieu.  LouisXlV  le  nomma  pour  en- 
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soigner  les  tnalhémaliqne»  à Tiome 
clans  l'acadeiiiic  de  peiiiliire  et  de 
ecnlplure  cpril  y avoil  éluldie  eu 
1 666  ; et  le  pape  Clemeiil  X lui 
donna  la  diarge  d'ingénieur  du  châ- 
teau Saint-Ange.  Oiordani  eut,  en 
idS.!  , la  chaire  de  inathéinaliques 
du  collège  de  la  Sapience  , lut  reçu 
ineinhrc  de  l'acailéniie  des  Arcadi 
le  5 mai  i^i  , et  inonrui  le  3 no- 
vembre 171 1.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  , 1.  lùicliderestitato,  1686, 
in-fol.  II.  J)e  compnnendis  gra- 
vium  momcnlis , i685.  \\\.  1 iinda- 
mentum  doctrines  motus graviinn. , 
j686.  IV.  yid  Ilyacinthum  Chris- 
tophorum  Epistola , in-folio  , 1 7oâ, 
à Kome  , comme  les  précédens.  Ces 
écrits  eurent  de  la  réputation  dans 
leur  temps. 

11.  GIORDANI-BRUNI.  Voyez 
lJut:Nfs,  u“  1. 

’ I. GIORDANO  ( Fabio), Napoli- 
tain , avocat  d’un  grand  mérite 
dans  le  17'  siècle.  On  a de  lui  pln- 
aieurs  ouvrages  ; Proteus  ; Vaddi- 
zioni  aile  costituzioui  de!  regno  ;■ 
la  Storia  di  Aapoli,  qvie  Cai>accio 
publia  en  son  nom,  et  d’autres  ou- 
trages. 

* 11.  GIORDANO  (Giacinto)  de 
S.  Agala  dans  la  Pouillc  , d'aliord 
médecin  , entra  ensuite  dans  l'or- 
dre des  frères  prêcheurs  vers  l’an 
1643  , et  devint  un  fameux  théo- 
logien. On  a de  lui  , Theorica  me- 
dicinœ  S.  T/iomœ  docloris  nugn- 
lici , aliorum  SS.  palriim  et  sa- 
nté Scriptune  locis  illustrata.  — 
Gio.  Jacopo  Giordano  , délia  Gava  , 
abbé  général  de  la  congrégation  de 
Monte  Vergine  di  S.  Benedetto  , vi- 
voit  aussi  dans  le  même  temps,  et 
a fait  imprimer  Vita  SS.  patris 
GuUcImi  Vercelteusis  ab.  funda- 
loris  congregationis  moulis  J'irgi- 
nis  ordiuis  divi  lienedicli  , unà 
eum  vitd  S.  Jo/t.  à Vat/tera  ylpuH 
eibbatis  Pulsan.  ipsius  S.  patris 
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ûuliel.  socii , uec  non  S.  Amati 
episcopi  Muscani  ejus  discipuli , 
et  S.  JJonali  de  Ilipâ  candidâ  ejus- 
deni  congregationis  monacfii.  — 
Lelio  Giordano  , qui  fut  ovèqne 
d’Acerno  dans  le  même  siècle , fit 
imprimer  De  majoribus  , rertim- 
que  capitalinni  C'iscoporum  cou- 
sis ad  papam  dejerendis  , et  de 
Jtomanœ  sedis  origine , atque  auc- 
toritatc  , Venetiis  , 1372,  in-;)'’. 

* .111.  GIORDANO  ( Luc  ) peintre 
célèbre  , né  à Naples  en  i63a, 
fut  disciple  de  l’Espagnolel , et  se 
mit’,  avec  Pierre  de  Cortone,  qu'il 
aida  dans  ses  "rancis  travaux.  Paul 
Véronèse  fut  le  modèle  auquel  il 
s'attacha  prélérablement.  11  imitoil 
néanmoins  les  plus  fameux  peintres 
avec  une  telle  perfection , que  les 
connoisscurs.s’y  trompoient.  Ou  l'ap- 
pela aussi  Imca  fa  presto  , soi  t parcct 
que  son  père  l’excitoil  par  ces  mois 
à étudier,  soit  par  l’incroyable  ra- 
pidité avec  laquelle  il  pcignoit.  Son 
imagination  étoit  très-féconde , son 
coloris  doux  et  harmonieux  , et  son 
pinceau  libre  et  ferme  : il  étoit  trè.s- 
instruit  dans  la  perspective.  Le  roi 
d'Espagne  Charles  11  l'appela  près 
de  lui  pour  embellir  l’Escurial.  Le 
roi  et  la  reine  prenoient  plaisir  à 
le  voir  travailler  , et  lefaisoient  tou- 
jours couvrir  en  leur  présence.  Gior- 
dauo  avoit  un  caractère  gai  et  des 
saillies  qui  amnsoient  la  cour.  Un 
jour  la  reine  lui  parla  de  sa  femme 
et  lui  marqua  le  clt’sir  de  la  connoî- 
trc.  Le  peintre  la  dessina  sur-le- 
champ  et  lit  voir  son  portrait  à cette 
princesse,  qui  en  fut  tellement  en- 
chantée , qu'elle  détacha  son  collier 
de  perles  et  lui  en  fit  présent  pour 
sa  femme.  Iæ  roi  lui  montra  nn  ta- 
bleau du  Ba.ssano,  et  lui  marcpia  le 
déplaisir  qu’il  avoit  de  ne  pas  pos- 
séder son  peudanl  : peu  de  jours 
apres  Luc  lui  en  offrit  un  qu’il  prit 
pour  être  du  Bassano , et  il  ne  fut 
détrompé  que  lorsque  ce  peintre  lui 
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fil  voir  qu'il  étoil  son  ouvrage. 
Outre  ces  deux  tableaux  , il  en  fil 
deux  autres,  pour  imiltr  la  ma- 
nière de  ce  peintre , qu’on  voit  dans 
la  chartreuse  de  Saint-Martin  à Na- 
ples ; et  nn  autre  qu’on  voit  dans 
la  même  église  imitant  le  faire  du 
chevalier  Massimo  Slanzioui.  Tel 
étoit  le  talent  de  Giordano  , qu’il 
imitoit  rt  volonté  les  plus  célèbres 
peintres,  et  qu’on  pouvoit  le  nom- 
mer le  Protée  de  son  art.  A la 
mort  de  Charles  II  il  revint  dans 
*a  patrie,  et  y mourut  en  170/1.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à l'Cscu- 
rial , à Madrid  , à Florence  et  à 
Rome.  Ses  tableaux  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  que  la  plupart 
ne  soient  pas  incorrects  ; mais  il  eu 
a laissé  quelques-uns  qui  sont  finis 
et  Ircs-agréables , et  dans  tous  on 
remarque  une  grande  facilité  de  tra- 
vail. 

* 1.  GIORGI  (Rarlhélemi) , gen- 
tilhomme vénitien,  et  compté  au 
nombre  des  troubadours  du  i5' 
siècle  , cultiva  la  poésie  provençale, 
11  nous  reste  i8  pièces  de  sa  compo- 
sition. 

' II.  GIORGI  (Alexamlrebd’Ur- 
bin , vécut  dans  le  iG'  siècle,  et 
traduisit  du  grec  en  latin  , Spi- 
rituali di Erone , iinpriméè  Urbin, 
iSgs,  in-4“. 

* III.  GIORGI  ( Dominique  ) , de 

Rovigo,  prélat  très -versé  dans  la 
littérature,. mort  à Rome  eu  174?, 
âgé  de  .by  ans.  On  a de  lui  , I.  De 
or/tiquis  Italim  metropoliùus , Ro- 
me , 171a.  II.  yinnolazioni  à l’é- 
dition de  Parus  du  traité  de  Poggio 
Rracciolini.  lll.  De  varielnle  for- 
tunæ  , ibid.  , 1733  , iu-8°.  IV.  De 
eatàedrâ  episcopali  , ibid., 

1737.  V.  De  lilurgid  Jlomani  poit- 
iificis,  Rome  , 1731.  VI.  De  mn- 
nogrammale  C’/i/vs/r , ibid. , 1738. 
Vil.  Ea  vita  de  Aicco/d  ibid. , 
1743.  VIII.  Il  Murihvlogio  di 
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Adone  con  varie  l&zioai  e note, 
ibid. , 174Ô.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Disserta  lions. 

* IV.  GIORGI  (Alexandre)  na- 

quit à Venise  en  1747  d’une  famille 
noble.  A l’àge  de  1 7 ans  , ayant  ter- 
miné ses  études  sous  La  direction  des 
jésuites,  il  entra  dansleur  ordre,  et 
enseigna  à Parme  et  dans  d'autres 
villes.  En  1773  , époque^c  la  sup- 
pression de  son  ordre,  il  donna  dans 
•sa  maison  des  leçons  de  théologie  à 
du  jeunes  ecclésiastiques  , et  à la  mort 
de  sa  mère  il  se  rendit  à Ferrare 
auprès  du  marquis  Bevilacqua  , qui 
lui  confia  l'éducation  de  deux  de  ses 
nêveux.  Ce  fut  alors  que  Giorgi , 
sans  négliger  l’éducation  de  ses  élè- 
ves , se  livra  à de  profondes  études  , 
et  conçut  le  projet  d’une  nilooa  En- 
ciclopedia  iiaiiana , dont  il  pu- 
blia le  pro.spectus  en  1776.  11  avoit 
décidé  beaucoup  de  savans  italiens 
à s’unir  à lui  pour  rexéciilion  de  ce 
grand  ouvrage  , lorsqu’il  mourut  eu 
'778  • ^3  ans.  On  a de  lui  , 

I.  j}el  modo  d’insegnare  a’  f 'an- 
ciiilli  le  due  lingue  italiana  e la- 
tin a , Ferrare,  177.8.  11.  Vrodrorno 
délia  nuova  enciclopedia  italiana , 
Sieue  , 17S0.  lll.  Leltere  ire  al  si- 
gner Proposlo  Marco  Lastri  Fio- 
renlino  intorno  a ciù , che  a scritto 
il  signer  Martino  Sherlok  , 1 dello 
stato  délia  pocsia  italiana  ; 3 deW 
Ariosto  ; 5 del  S/ialespear , Ftr- 
rare  , 1 779. 

* V.  GIORGI  (François),  l’un 
des  membres  les  plus  distingués  de 
l’ordre  de  Saint-François  , né  en 
i/|6o  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille vénitienne  , fil  ses  éludes 
avec  sucrés  , et  ))iil  le  bonnet  de 
docteur  à l’université  de  Padoue.  A 
l’àge  de  30  ans  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs , où  il  se  distingua 
par  son  attachement  à scs  devoirs. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  d’ensei- 
gner la  philosophie  et  la  théologie, 
et  il  soilil  de  sou  école  deshoin- 
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mes  d’un  grand  savoir.  Après  avoir 
rempli  les  principales  charges  de 
son  ordie,  il  nioiirnt  en  i5üo.  On 
a de  lui  , De  Annonia  muniU  lu- 
tins cantica  tria,  Venetüs,  i5a5, 
iii-ldl.  ouvrage  mis  è l’index;  ht 
Scripturam  sacrant  prublentata  , 
Veueliis,  i56a,  6 vol.  in-/|“,  qui  sont 
également  à l'index  : f'  ita  bealoe 
Clarœ  monac/iœ  sa/tcli  bepu/cAri 
yenetiarum  , MSS.  ; Parère  in- 
torno  alla  fabbrica  délia  ttuoca 
c/iicsa  di  S.  J'rancesca  délia  Vi- 
sita in  y enezia , .M  S S.  : Rime 
spirituali  ; yita  venerabilis  soro- 
ris  Ursulx  Ausnage  tertii  ordi/tis 
S.  Francisci  in  monasterio  S.  Se- 
puhhri  yeneliarum  ; yotum  pro 
Ilenrico  VIH  Angliœ  rege , qtto 
probatur  dirortiiim  inter  se  et  C'a- 
l/tarinam  u.vorem  liciturn  esse,  etc. 

* VI.  CIORGI  (Jean-André),  Na- 
politain , prolcsseiir  de  droit  l'éo- 
dal  è l'université  de  Naples , avocat 
d'un  mérite  distingué  , et  ensniU 
conseiller,  a donné,  I.  Repetitio- 
nes  Pd  capul  impériale  de  pro- 
hibild  feudi  alienalione.  H.  Les 
Allcganze  avec  les  ^tnnolazwni 
d’Octave  Bilolta  sou  neveu  , etc. 

* GI0RG1.\N1 , célèbre  docteur 
musulman  , mort  à Rliiraz  en  i/ji3. 
Son  véritable  nom  étoit  Alsied  Als- 
clieril  abon  ilassan  , nn  lloussain 
ali  : mais  on  le  nommoit  Giorgiani 
parce  qu’il  étoit  né  eu  Géorgie.  11 
a donné , I.  Uiie  F.xplicatiun  des 
termes  usités  en  philosophie  et  en 
théologie.  II.  Un  Commentaire  sur 
Euclide. 

t GIORGIO  ( François  de  ) , de  la 
l'amille  des  Martini  de  Sienne,  né 
en  i/|23,etmort  en  bâtit  à 

L’rbin  le  fameux  palais  du  duc  Fré- 
déric Feltre,  dont  les  connoisseurs 
estiment  rarcbilecture.  On  n’avoit 
jamais  construit  d’cscal  ersaussj  sin- 
guliers et  en  même  temps  si  agréa- 
bles et  si  bien  entendus. 
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i-GlORGION-BARBARELLt 
(George),  peintre  célébré,  né  eu 
i4?8,  au  bourg  de  Castel-Franco  , 
dans  le  Trévisan,  s'adonna  d'abord 
à la  musique , et  devint  un  habile 
joueur  de  luth  ; mais  la  considéra- 
tion que  les  deux  Bellin  s'uttiroieut 
à Venise  lui  lit  changer  d'inclination. 
Jean  Bellin  lui  donna  les  premières 
leçons  de  peinture.  L'élève  passa 
tout  à coup  de  la  manière  de  sou 
inaitre  à une  autre  qu’il  ne  dut  qu’à 
lui-nième.  L’étude  qu’il  lit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci , et  sur- 
tout de  la  nature,  acheva  de  le  per- 
fectionuer.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit à Venise  lu  coutume  où  étoient 
les  grands  de  faire  peindra,  les  de- 
hors de  leurs  maisons.  Titiflkyant 
connu  la  supériorité  do  ses  lalens  , 
le  visitoit  fréquemment  pour  lui 
dérober  les  secrets  de  son  art  ; mais 
Le  Giorgion  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maisou.  Cet 
habile  maître  mourut  en  lôii  , de 
la  douleur  que  lui  causa  l’infidélité- 
de  sa  maîtresse.  JJaus  l’espace  d’une 
vie  qui  ne  dura  ipie  Sa  aus  . il  porta 
la  peinture  à un  point  de  perfection 
qui  siir])reiul  tous  les  connoisseurs. 
Il  rnteiidoit  parl'aitemc-ul  l'art  si 
difllcilc  de  bien  ménager  les  jours 
et  les  ombres , et  de  mettre  toutes 
les  parties  dans  une  belle  harmo- 
nie. Ses  tableaux  ',  pour  la  force  et 
la  fierté  , sont  supérieurs  à tout  ce 
qu'on  conuoissoit  alors.  Sun  dessin 
est  délicat , ses  carnations  sont  pein- 
tes avec  une  grande  venté  ; ses  figu- 
res ont  beaucoup  de  rondeur;  ses 
portraits  sont  vivons , et  scs  paysages 
touchés  avec  un  goût  exquis.  Il  est 
le  fondateur  de  la  troisième  école 
d'Italie  , dite  de  Lombardie. 

* GIORNA  ( N.  ) , savant  natu- 
raliste , professeur  de  zoologie  et 
d’anatomie  comparée  à l'académie 
des  scieuces  et  lielles-lettres  de  Tu- 
rin , mort  dans  cette  ville  eu  tSog , 
à l’ùge  de  Go  aus,  se  distingua  par 
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son  savoir  tl  sts  laleus.  Le  tabinel 
d’histoire  nalurellede  celle  ville  doit 
à ses  soins  le  grand  nombre d'arlicles 
en  celle  science  qn’on  y admire  au- 
jourd  lini. 

GIOSEPPIN.  P'oy.  Arpino. 

GIOTTINO  (Tlioniasnt  I.wpo, 
(/il  le  ) , ainsi  appelé  parce  (ju'il 
imila  parfaileineul  la  manière  dn 
Giollo , sou  compalriole.  Les  Flo- 
leulins  lui  firent  faire  nu  porlrail 
ridicule  de  Gautier  de  Brieuue,  duc 
d’Alhènes,  leur  euneiui.  Il  mourut 
eu  i5a6 , à 3a  ans. 

GIOTl’O  (le),  pcinlrc,  naquit 
dans  nu  bourg  près  de  l'ioreuce  , de 
jiarenaAa livres.  Le  fameux  Cima- 
bué,  lomlaleur  de  l’école  lloreuliue, 
Payant  rencoulré  à la  campagne 
gardant  le  troupeau  de  son  père , et 
qui , pendant  que  ses  moulons  pais- 
soienl,  les  dessiiioit  sur  une  brique  , 
je  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Giullo  profila  tellement  sous  son 
liiaitre  , qu’après  sa  mort  il  passa 
pour  le  premier  peintre  de  1 Europe. 
Ou  rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des  pein- 
tres tlorenlins,  envoya  un  comiois- 
seiir  pour  rapporter  un  dessin  de 
chacun.  Le  Giollo  se  contenta  de 
faire  sur  du  papier,  à la  poiute  du 
pinceau , et  d'un  seul  trait , un  cercle 
parfait. Celle  hardiesse,  et  en  même 
temps  celle  sûreté  de  main,  donna 
au  pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent, et  lit  naître  ce  proverbe  ita- 
lien ; Tu  sei  più  rondo  , càe  l'O  del 

Giütto Benoit  l’apin  la  à Rome  , 

d'où  il  passa  à Avignon  dans  le 
temps  de  la  translation  du  saint-siège. 
Apres  la  mort  de  Clément  V,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  y mouriil 
en  i3ô4  , suivant  Moualdini.  Les 
Floreiitius  ont  fait  élever  sur  son 
tombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  I,e  Dante,  amis  de  ce  pein- 
tre, le  célébrèrent  dans  leurs  vers. 
Le  grand  tableau  de  mosaïque  qui 
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est  sur  la  porte  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  liome  , et  qu’on  appelle  la 
noie  del  Giollo,  est  de  lui  : c’est 
un  saint  Pierre  marchaiU  sur  les 
eaux. 

GIOVAM.  Voyez  Por.iiNi. 

* 1.  G10V.\NN1NI  ( Jérome  ) , de 
Capugiiaiio  daii.s  le  Bolonais,  reli- 
gieux dominicain  dn  ib'"’  siecle,  se 
rendit  célébré  par  sa  grande  appli- 
cation à la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. En  i58o,  Paolo  Coslabili  .gé- 
néral de  son  ordre , le  prit  en  qualité 
de  secrétaire  ; et  à sa  mort,  arrivée 
en  1.382  , Giovannini  devint  prieur 
à Bologne,  cl  ensuite  inquisiteur  à 
Vicence.  Il  inourulà  Home  en  iGo/p 
On  a de  lui , 1.  Diatoÿhi  piacei  o- 
lissimi  di  Nice.olù  1 ranco  dn  Hc- 
ncoenlo  espurgnti  da  l'r.  Girolamo 
Giovannini  da  Capuÿnano , Ve- 
nise, iiïqS.  JL  VelUini  delT  abats 
jValac/iia  Iradolli  in  latino  con 
note,  Venise,  iGoi.  111.  Pensieri 
u istiani  seelti  <la;  puri  fonti  degli 
antichi padri ,X\eei\cc  , iGoo.  IV'. 
Knposizioni,  e dh  hiarazioni  sopra 
inffizio  delta  settimana  santu. 
Tra'.tatus  de  cambiis,  Bologne. 

* IL  GIOVANNINI  (Jacques- 
Marie)  , Bolonais  , né  en  16G7  , 
apprit  la  iieinlnre  à l'école  de  Jo- 
seph Holi,  ci’s’étanl  ensuite  livré  ù 
la  grav  ure  à l’eau-forte  , il  publia  les 
ouviages  de  p usieurs  maîtres.  Il 
grava  en  20  feuilles  , le  fameux 
Cloître  de  S.-tHicliete  in  lioseo , 
peint  par  Louis  Carraclie  et  ses 
élèves,  où  sont  représentées  les  ac- 
tions et  la  vie  de  saint  Benoit.  Il 
grava  aussi  en  1 2 feuilles  la  Coupole 
(lu  Corrése , qu'il  dédia  ab  prince 
Ferdinand  de ’J’o.scaiie  eu  1700,  la 
Tribune  de  xaint  .le.an  de  Parme , 
la  fameuse  Table  représentant  saint 
Jérome  , et  d’autres  ouvrages  du 
iiièiue  peintre.  Il  fut  aussi  employé 
par  le  duc  de  Panne  pour  graver  les 
médailles  d’or,  d’argent  et  d^rouz» 
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des  anciens  emi>ereurs,  composant 
sou  riche  musée,  et  au  nombre  de 
sept  mille.  11  en  avoit  déjà  gravé 
deux  mille  formant  7 vol,,  avec  de 
savantes  notices  du  père  l’aul  Pe- 
drusi,  jésuite,  lorsqu’il  inoutiU  le 
i5  mai  1717.  Giovaimiui  avoit  en- 
core un  talent  parliuilier  pour  res- 
taurer les  tableaux,  et  l'aieord  <le 
l'ancienne  peinture  avec,  les  nou- 
velles couleurs  étoit  si  parlait , qu’on 
n’apercevoit  point  son  travail. 

GIPHANIL'S.  f-'ojcz  GirrEN. 

G!PPIÜS,uoin  d’un  cito3’cu  ro- 
main qui  feignoit  de  dormir  lorsque 
sa  femme  reeevoit  quelque  caresse 
un  peu  vive  de  ses  amans.  Un  jour 
voyant  un  esclave  dérober  du  vin 
dans  le  buffet,  il  lui  cria:  « Mon  ami , 
jette  dors  pas  pour  tout  le  monde.  » 
{Non  omnibus  dormio.)  Ces  paroles 
passèrent  en  proverbe  à Home. 

t GIRAC  ( Paul -Thomas  sieur 
de  ) , natif  d’Aiigoulème  , et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville, 
intime  ami  de  Balzac  et  l’adver- 
saire de  Voiture  , défendit  le  pre- 
mier contre  Coslar,  partisan  outré 
du  second.  Cette  querelle  produisit 
une  vive  fermentation  dans  son 
temps.  Une  Dissertation  latine  de 
Cirac  sur  les  lettres  de  Voiture  , 
adressée  à Balzac,  qui  courut  ma- 
nuscrite en  i6âo  , donna  lieu  à cette 
querelle.  Girac  paroit  fort  savant, 
mais  encore  plus  emporté.  11  mourut 
en  i663.  C'étoit  un  assez  plat  écri- 
vain , qui  croyoit  se  faire  valoir  en 
s’affichant  pour  le  champion  d’un 
auteur  très-renommé. 

7 1.  GIR.\LDI  ( Lilio  Gregorio), 
savaut  profond  dans  les  laugues  , 
dans  la  contioissance  de  l’antiquité 
et  dans  les  mathématiques,  né  à 
Ferrare  en  1478,  où  il  inourut  en 
i55a  dans  la  misère  , disoit  or- 
dinairement qu’il  avoit  eu  à com- 
battre trois  ennemis,  la  nature 
ia  fortune , ïinjuslke.  Il  perdit  son 
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bien  et  sa  bibliothèque  losrque  l’ar- 
mée de  Charles-Quiiit  pilla  la  vilie 
de  Rome,  I.a  goutte  vint  se  joindre 
à la  pauvreté  , et  il  en  fut  tellement 
tourmeuté  daus  sa  vieillesse,  qu’il 
ue  ponvoit  pas  toiiruer  le  leuillet 
d’un  liire.  Il  occupa  parmi  les  lit- 
térateurs de  son  temps  la  place 
qu’a  Job  parmi  les  patriarches,  f.’aiis 
un  des  accès  de  ses  mati.x , il  écrivit 
contre  les  lettres  cl  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  ; Vrogymnasmata 
adversùs  Hueras  et  lilleratos.  On 
doit  néanmoins  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 
l’Italie.  La  plup-trl  des  écrits  de  ce 
savant  ont  été  recueillis  à Leyde  eu 
1696  , deux  volttmes  in-folio.  Les 
plus  souvent  citéssont,  I.  Syntag/na 
de  Diis  gentium,  livre  excellent 
pour  ce  qu'il  couueut , mais  qui  ne 
renferme  pas  tout  ce  qu’on  peut  faire 
entrer  daus  une  mythologie.  IL 
VHistoire  des  Poëtes  grecs  et  la- 
tins. 111.  Celle  des  Pactes  de  son 
temps.  Cesdeux  ouvrages  sont  moins 
consultés  qtieson  Histoire  deslJieux 
des  Gentils.  Cepeudant  il  manque 
à ce  Recueil  les  Poésies  de  ctl  au- 
teur, qui  ne  sont  pas  sans  élégance. 
Giraldi  les  adressa  a SympUorieii 
Champier;  elle.»  ont  été  imprimées 
à Lyon  en  ii'jôü,  in-.i'’.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  les  trente  nombres  épac- 
taux,  conimeucaul  à trente,  au  pre- 
mier jour  de  janvier  , et  allant  tou- 
jours eu  diunuuanl  jusqu’à  un,  ]>our 
suppléer  le  nombre  d'or,  et  désigner 
exactement  les  nouvelles  lunes.  Il 
lit  aussi  un  traité  pour  la  réforme  du 
calendrier  que  son  frere  Lilio  Anto- 
nio Gin  vLDi  présenta  au  pape  Gré- 
goire Xlll,  et  qui  fut  suivi  après 
avoir  été  communiqué  à tous  les 
princes  chrétiens , et  aux  plus  sa- 
vantes universités  de  l'Europe. 

, t U,  GIRALDI-CINTIIIO  (Jean- 
Baptiste)  Giraldus  (inthius  , né  à 
Ferrare  d’uns  famille  noble,  au  com- 
mencement du  t6“  siècle,  tint  un 
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rang  (lietinguc  panni  les  poètes  cl  ' 
les  lilléiatciirs  de  son  tem[is.  Un  a 
de  cel  auU'iir,  I.  Neuf  Tragédies, 
Venise  , i.ISS,  in-8'’ , dont  la  meiJ- 
le’.ire  est  \'Orbàc/te.  Cresciuibeni  cs- 
limeGifaUli  comme  irugiqiie.  II.  Un 
Poème  en  vingt-six  cliaiits,  inlitidé 
Ercole,  imprime  à Modeneen  1 557 , 
ii\-4“ , et  qui  , selon  Crescimbeni  , 
«si  tombé  dans  l oubli.  III.  Un  Re- 
cueil de  ceiU  Nouvelles  , sous  le 
titre,  JJecalommilhi  nel  Monte- 
regali  appresso  lAonmdo  Torren- 
tino  , i5G,5 , en  deux  volumes  in-8’; 
c'est  le  plus  connu  de  scs  ouvrages. 
Cabriel  (’happnys  les  traduisit  en 
lVan;ais  , Paris,  i.ôSâ  , 2 vol.  iu-8“ , 
et  les  annonça  dans  le  rro)itispice 
comme  contenant  plusieurs  beaux 
exemples  ce  notables  histoires. 
IV^.  U a donné  eu  latin  des  Poésies 
et  V Histoire  d’ André  Ooria  , Ley- 
de  , 1696,  a vol.  in -Ici.  Giraldi 
nvoil  enseigné  les  belles-lettres  ù 
Moiidovi  et  à Turin.  Il  professa 
eusnile  avec  distinction  la  rhéto- 
rique à Pavie.  Des  raisons  de  santé 
le  ramenèrent  à Fcrrare , où  il  mou- 
rut en  1 573 , à 69  ans.  Jeau-Bapliste 
Giraldi  joignoil  à un  esprit  Henri  cl 
cultivé  un  caractère  honnête. Il  laissa 
un  lils,  Celso  GtR.vr.ni, qui  recueillit 
les  tragédies  de  son  père. 

GIRALDUS.  roy.  BARRY,n“I. 

I.  G1R.\RD  DE  VllLETHlERRY 
( Jean  ) , prêtre  de  Paris , mort  dans 
sa  patrie  en  1709 , à 68  ans  , auteur 
d'un  grand  nombre  de  livres  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Le  véritable  Pénitent.  II.  7,0 
Chemin  du  ciel.  111.  La  Vie  des 
vierges.  IV.  Celle  des  Gens  mariés; 
des  P'euocs  ; des  lieligieux  ; des 
Jieligieuses  ; des  lîickes  et  des 
Pauvres.  V.  7m  TTe  des  saints. 
VI.  La  Vie  des  clercs.  VII.  Un 
Traité  de  la  vocation.  VllI.  Le 
Chrétien  étranger  sur  la  terre.  IX. 
Deux  ï’/a/ft's,  l'un  de  la  l'iatterie, 
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et  l'autre  de  la  Médisante , Paris , 
1701  , in-n.  X.  La  Vie  de  J.  C. 
dans  l’ Eucharistie.  XI.  Le  Chré- 
tien dans  la  tribulation.  XII.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples. 
XllI.  Un  autre,  du  respect  qui  leur 
est  dû.  XIV.  La  P'ie  de  saint  Jean- 
de-Dieu , Paris,  1691  , iri-4°.  XV. 
Un  Traité  des  Vertus  théologales. 
XVI.  Eutin  7m  l'ie  des  Justes.  Cea 
différens  ouvrages  sont  chacun  en 
1 ou  2 vol.  m-12;  on  les  a sou- 
vent réitiiprimés.  Il  seroit  à sou- 
haiter que  l'auteur  eût  écrit  avec 
plus  de  pureté  et  de  précision , et 
qu'il  eût  rempli  ses  livres  de  choses 
moius  communes. 

II.  GIRARD  ( Guillaume),  archi- 
diacre d’Angoulême,  avoil  été  se- 
crétaire du  duc  d'Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc , il  donna  sa 
Vie  ou  des  Mémoires  pour  sa  vie, 
d'abord  à Paris,  rtioS  , in -fol., 
puis  à Rouen  , i665,  5 vol.  m-12. 
Ils  ont  clé  réimprimés  en  içâo, 
en  4 vol.  in-ia.  11  nous  y apprend 
beaucoup  de  particularités  intéres- 
santes. Sur  la  fm  de  ses  jours, 
livré  à la  dévotion  , ce  fut  alors 
qu'il  eutrepril  la  traduction  des 
tBuvres  de  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  , eu  10  vol.  in-S“  , ou  2 vol. 
iu-lol.  C'est  la  plus  exacte  que  noua 
ayons;  mais  nous  pourrions  en  avoir 
une  plus  élégante. 

lit.  GIR.VRD  (Albert),  habile 
géomètre  hollandais  , publia'  vers 
l'an  1629  un  livre  intitulé  Inven- 
tion nouvelle  en  algèbre.  11  y traite 
savainmrul  des  racines  négatives 
ou  aflèctées  du  signe  moins;  cl 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cubiques,  ou  du  3'  degré,  il 
y a toujours  trois  racines,  ou  deux 
positives  et  une  négative,  on  deux 
négatives  cl  une  positive.  Girard 
enlrevoyoit  bien  d'autres  vérités 
que  Desc.irles  développa  peu  de 
temps  aptes. 
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IV.  GIRARD  ( Jeau-Baplislc  ) , 
]ésuite , natif  de  Uûle  , sc  Kt  uu 
nom  dans  son  ordre  par  ses  tulens. 
Après  avoir  professé  les  liiiraanités 
et  la  philosophie , il  se  consacra  à 
la  prédication  et  à la  direction.  Uu 
nombre  iuKui  de  femmes  du  monde 
furent  mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut , et  plusieurs  tilles  entrèrent 
dans  le  cluitre  à sa  persuasion.  Ije 
père  Girard  eut  la  réputation  de 
faire  des  saintes , et  cette  réputation 
lui  étoit  chère.  Directeur  habile, il 
ne  fut  pa.s  exempt  de  vanité  ; mais 
elle  étoit  cachée  sous  un  air  pénitent 
et  mortifié.  Envoyé  d’Aix  à Toulon 
en  1718  , pour  être  supérieur  du 
séminaire  royal  de  la  marine  • il 
distingua  , parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à lui , Marie  Catherine  Ca- 
dière, fille  de  i8à  20  ans.néeavec 
un  coeur  sensible , et  entêtée  de  la 
passion  défaire  parler  de  ses  vertus. 
La  pénitente,  échauffée  par  le  plaisir 
d’avoir  un  directeur  qui  la  pronoit 
par-tout , eut  des  extases  et  des  vi- 
sions, et  reçut  des  stigmates  à côté 
du  cœur.  Son  directeur,  assez  im- 
prudent pour  s’enfermer  avec  elle, 
dans  le  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle,  le  vit,  et  sentant  qu’il  y 
avoit  quelque  chose  d’outré  dans  la 
conduite  de  sa  pénitente,  il  chercha 
à s’en  débarrasser.  La  Cadière , 
piquée,  choisit  un  antre  directeur. 
Elle  s'adressa  à un  carme,  fameux 
janséniste , et  connu  par  sa  haine 
contre  les  jésuites.  Il  engagea  sa 
pénitente  à faire  une  déposition  , 
dans  laquelle  elle  déclara  que  le  P. 
Girard,  après  avoir  abusé  d’elle, 
lui  avoit  fait  perdre  son  fruit;  et 
comme , par  cette  déclaration , elle 
auroit  été  aussi  coupable  que  lui , 
elle  l’accusa  d'enc/ianlement  et  de 
sortilège.  Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l’univers  , par 
l’unique  plaisir  de  la  vengeance. 
L’affaire, portée  au  parlement  d’Aix, 
mit  la  combustion  dans  les  famil- 
les. Enfin  , après  des  cabales  , des 
T.  VII. 
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querelles,  des  satires,  des  chansons 
et  des  injures  sans  nombre  , le  par- 
lement déchargea  le  P.  Girard  des 
accusations_  intentées  contre  lui.  I.a 
Cadière  , mise  hors  de  cour  et  de 
procès  , fut  condamnée  par  uu  arrêt 
prononcé  le  16  décembre  1731  ,aux 
dé|>ens  faits  devant  le  lieutenant  de 
Toulon.  C’étoit  le  parti  le  plus  sage 
qu’on  pût  prendre.  L'entiteraeul  et 
la  prévention  des  deux  factions  in- 
téressées dans  cette  dispute  ont  mis 
un  tel  nuagè  sur  cette  affaire  , qu’on 
eu  raisonne  encore  diversement  au- 
jourd'hui. Quelques-uns  regardent  le 
P.  Girard  comme  uu  hypocrite  vo- 
luptueux ; mais  il  avoit  alors  plus  de 
5o  ans  ; l’amour  u’étoit  point,  à ce 
qu’on  pense , sa  foiblesse , mais  l’am- 
bition, qui  le  jeta  dans  cette  scène 
risible  et  funeste  , en  lui  faisant 
croire  trop  facilement  les  prétendus 
miracles  de  sa  péuiteute  , dont  4a 
gloire  rejaillissoit  sur  le  directeur. 
Ses  supérieurs  l’envoyèrent  à Dole 
après  que  le  procès  fut  terminé.  11 
fut  fait  recteur,  et  y mourut  avec 
la  réputation  d’un  saint , s’il  faut 
en  croire  ses  confères.  On  a formé 
plusieurs  volumes  in-12  des  pièces 
de  ce  singulier  procès. 

t V.  GIRARD  ( Gabriel  ) , né  à 
Clermont  eu  Auvergne  , posséda 
dans  sa  jeunesse  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Mont-, 
ferrand;  mais  il  le  résigna  bientôt 
à un  de  ses  frères,  pour  aller  cultiver 
la  littérature  à Paris.  11  se  fit  des 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d’aumônier  de  madame  la  duchesse 
de  Berri , fille  du  régent  , et  celle 
d’interprète  du  roi  jiour  les  langues 
esclavonne  et  russe.  En  1744  il 
mérita  d’être  reçu  membre  de  l’aca- 
démie française  , par  quelques 
ouvrages  de  grammaire  qui  res- 
pirent la  philosophie.  1.  Syno- 
nymes français,  leurs  différentes 
signif  cations , et  le  choi-c  qu’il  en 
faut  faire  pour  parler  avec  jits- 
29 
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fesse  , iâ-12.  Ce  livre,  plein  de 
, de  liiiesse  et  de  précision, 
siibsislera  aiilaiit  <pic  la  langue,  el 
servira  même  à la  l'aire  snbaislcr.  Le 
bal  de  railleur  csl  de  )irbiiver  que 
presque  Ions  les  mois  qu'on  regarde 
«■oinme  parl'aitemetit  synonymes 
dans  noire  langue  dilferenl  réelle- 
inenl  dans  leur  signilicalion  , à peu 
près  comme  une  meme  couleur  pa- 
reil sous  diverses  nuances.  Ce  gram- 
mairien philosophe  saisit  Irés-bien 
ces  diffe’reiites  iraperceplibles,  et  les 
l'ail  sentir  à son  lecteur  , en  rendant 
ce  qu’il  aperçoit  et  ce  qu'il  sent  eu 
des  termes  propres  et  clairs,  l.e 
choix  des  exemples  est  géuérale- 
iiieiit  excellent.  Ils  présenleut  pres- 
que toujours  des  pensées  fniesetdéli- 
cales  , des  maximes  judicieuses  , et 
des  avisiinportniis  pour  la  conduite, 
lieauzee  a donné  en  17691106  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage,  aug- 
luenléc  d'un  volume  et  de  quelques 
articles  posthumes  de  l’abbé  Girard. 
l,es  Nouveaux  Synonymes  français, 
]iar  l'abbé  Roiibaud  , 1786  , 4 vol. 
in-8", sont  regardés  comme  un  sup- 
plément à ceux  de  Girard  et  13eau- 
zée.  11.  Une  Grammaire  , sous  le 
titre  de  Principes  de  la  langue 
française,  2 vol.  in-12,  1747,  iu- 
l'érieure  aux  Synonymes,  du  moins 
pour  la  l'orme  ; mais  qui  offre  d’ex- 
lellcntcs  choses,  et  meme  , suivant 
son  titre,  les  vrais  principes  de  la 
langue.  L’auteur  subtilise  trop  sur 
la  théorie  du  langage  , cl  ne  cher- 
che pas  assez  à en  exposer  claire- 
ment et  nelteraenl  la  pratique.  U 
n’écrit  point  d’une  manière  conve- 
nable à son  sujet.  Il  affecte  ridicule- 
meiu  d’employer  des  tours  de  phrase 
qu’on  souffriroilà  peine  dans  ces  ro- 
mans bourgeois  et  familiers  dont 
nous  sommes  rassasiés.  L’abbé  Gi- 
rard s’etoit.  imaginé  que  ces  préten- 
dus agrémens  de  style  lui  procure- 
roienl  jiliis  de  lecteurs;  et  quand  ou 
lui  en  l'aisoil  apercevoir  la  discor- 
dance avec  son  sujet , il  répundoil 
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na'i’vcmenl  : «J'ai mis  cela  pour  le« 
lemmes.  » Vivant  dans  la  retraite  , 
élraiigcr  au  ton  des  gens  du  monde, 
il  avoit  cru  einpruuler  leur  langage 
en  parlant  un  jargon  de  précieuse. 
On  crut  trouver  dans  son  livre  des 
assertions  h.abilenieiil  enveloppées 
contre  la  spiriliudilé  de  t’ame  et 
d’autres  dogmes  religieux;  ou  crai- 
gnit même  que  le  gouvernement  n« 
1 en  punit;  mais  l’obscurité  dans  la- 
quelle il  vivoit  le  sauva  ; « cl  il  eut, 
dit  d’.Ulcmberl,  l’avantage  d’échap- 
per à la  haine  par  le  peu  de  surface 
qu’il  présenloil  à sescoups.  » L’abb* 
Girard  mort  le  4 février  1748, 
à 70  ans , ctoit  un  homme  d'un 
espiit  lin  et  versé  dans  la  lecture 
des  bous  auteurs. 

1 VI.  GIRAUD  (Gilles),  curé 
d'ilermanville  , pies  Caen  , né  à 
Campsoiir  dans  le  diocèse  de  Cou- 
taaces,un  des  meilleurs  poêles  la- 
tins de  son  temps  , professa  les 
humanités  dans  l’iiuiversilé  de  rett» 
ville.  Girard  réussit  sur  - tout  dans 
l'Ode  alca'ique , et  ne  le  cède  eu  c* 
genre  à aucun  pocle  moderne  : nous 
avons  de  lui  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  Poésies  lyriques,  dont  la 
plupart,  couronnées  aux  palinods  de 
Caen  et  de  Rouen , ont  clé  imprimées 
séparément.  On  devrait  donner  au 
public  le  recueil  de  toutes  ces  pièces. 
L’auteur  mourut  eu  1762 , âgé  de  Go 
ans. 

Vil.  GIRARD  DU  Poy. 

IIaii.uan. 

GIRARDET,  peintre  du  roi  de 
Pologne, duq  de  Lorraine,  Stanislas, 
et  l'iin  des  membres  de  l'académie 
de  peinture  lie  Paris , né  à Lu- 
néville en  1709,  et  mort  en  178.., 
éloit  petit  neveu  de  Charles  Mes- 
sin , et  fut  le  meilleur  élève  de 
Claude  Charles.  11  rendit  services 
sa  patrie , par  les  instructions  gra- 
tuites qu’il  donuoit  de  son  art , et 
se  lit  estimer  par  les  qualités  du 
cœur  autant  que  par  ses  taleus. 
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GIRAKDIN  ( Patrice  Fiers 
de),  Anglais,  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne le  i5  avril  1707,  mort  au 
mois  de  septembre  1764 , âgé  d'en- 
viron 90  ans  , est  .auteur  de  la 
J-’réJhce  de  l’ouvrage  du  docteur 
Atterbnry , intitulé /)e  veid  et  nuit 
inter! uplû successione  episcoponim 
in  yiiifflitl,  in-4“.  Ce  docteur  joua 
un  rôle  dans  un  projet  de  réunir  les 
l'iglises  gallican*  et  anglicaue.  G. 
\Vake  dit  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tres ; «M. Fiers  est  celui  de  vos  doc- 
teurs qui  me  paroit  le  plus  jiolietle 
plus  fiauc,  même  sur  ce  qui  regarde 
i'uuiou  en  question. 

i GIRARDON  ( François  sculp- 
teur et  architecte,  né  à Trbyts  eu 
Champagne  l’an  i6j8,  de  Nicolas 
Girardon  , fondeur  de  mélaux. , eut 
pour  maître  Laurent  Mazière.  Après 
s’élre  perfectionné  sous  François  An- 
guier,  il  s’acquit  une  si  grande  ré- 
putation, que  Louis  XIV  l’envoya 
à Home  pour  étudier  les  chefs-d'œu- 
vre anciens  et  modernes  avec  une 
pension  de  mille  écus.  De  retour  en 
France,  il  orna  de  ses  ouvrages  en 
marbre  ou  eu  bronze  les  maisons 
royales.  Après  la  mort  de  Le  Hruu, 
Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d’ins- 
pecleur-géuéral  de  tous  les  mor- 
ceaux de  sculpture.  Les  sculpteurs 
se  réjouirent  de  ce  choix;  il  n’y  eut 
que  le  célèbre  Fiijel , qui , pour  ne 
pas  dépendre  de  lui , s’éloigna  de 
la  capitale,  et  se  retira  à Marseille. 
Ces  deux  rivaux  éloienl  digues  l'uu 
de  l'autre;  Piijvt  mellolt  plusd’cx- 
pressioii  dans  ses  ligures,  et  Girar- 
don  plus  de  grâces.  Les  ouvrages  de 
celui-ci  sonl  sur-tout  remarquables 
par  la  correction  du  dessin  et  la 
beauté  de  l’ordonnance.  Les  plus 
célèbres  sont , 1.  le  magiiilique  A'air- 
solce  du  cardinal  </e  Jiw/ielieu  , 
ci-devant  dans  l’église  de  la  Sor- 
bonne, et  à présent  au  Musée  des 
Petits- Augustiiis.  11.  La  Statue 
iqucilrc  de  Louis  Xif'' , où  le  hé- 
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ros  et  le  cheval  étoieiit  d'mi  seul  jet  ; 
c’étoit  son  chef-d'œuvre.  11  a été  ren- 
versé le  13  août  1792.  I-IL  Dans  le» 
jardins  de  Versailles,  VEu/cuement 
de  Proseipiue  par  l’luton  , et  les 
excellens  Groupes  qui  einliellisseut 
le»  bosquets  des  bains  d’Apollon  , 
etc.  Cet  artiste  , trop  occiijié  pour 
pouvoir  travailler  lui  - même  ses 
marbres  , abandonna  cette  partie 
essentielle  de  la  sculpture  à des  dr- 
tisles  qpi,  quoique  habiles,  n’ont 
pas  jeté  dans  l’exécution  tout  l’esprit 
et  toute  la  vérité  que  la  main  de 
l’auteur  y imprime  ordinairement. 
Il  mourut  à Paris  le  1'“'  septembre 
1715.  11  avoit  été  reçu  de  l’acadé- 
inie  de  peinture  en  i6Ô7  , professeur 
en  iCag,  recteur  en  1674,  et  chan- 
celier eu  1695.  Catherine  du  Che- 
min , son  épouse , sc  lit  un  nom  par 
son  talent  pour  peindre  les  Heurs. 
Voyez  Chemin,  11“  I. 

GIRALIJ.  VtyezM.sRjiY , n“  I. 

GIRAUDEAU  ( Boiiavenlurc  ), 
jésuite  , né  à Saint-Vinceiit-siir- 
Jard  en  Poitou  , mort  le  i4  sep- 
tembre 1774,  clf't  t'U  homme  at- 
taché à ses  devoirs,  et  un  excellent 
Imnianiste.  Ou  a de  lui  , 1.  une 
bonne  Méthode  pour  apprendre  la 
langue  grecque , i^hi  et  suivantes, 
eu  5 part,  in-12.  IL  Praxis  linguat 
sacrw , La  Rochelle  , 1767,  iii-4“. 
IH.  Histoires  et  Paraboles  du  P. 
Bonauenture  , Paris  , 1 766  , in-i  3, 
où  la  morale  est  présentée  d’uiit' 
manière  agréable.  IV.  VEvaugilt 
médité  , Paris,  1773—1774,  12 
vol.  in-i  3,  qui  a eu  du  succès, parce 
qu’il  y a de  l’onction.  Cet  ouvrage 
fut  publié  par  les  soins  de  l’abbé 
Duquesne. 

I.  GIRAULT ( Béuigne  ) , né  A 
Auxoïiiie  eu  i7a5,  mort  dans  la 
même  ville  en  1790  , suivit  aveu 
fruit  les  cours  de  médecine  des  uni- 
versités de  Montpellier  et  de  Pans. 
Ses  licences  étant  complètes  , il  r«- 
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vinl  à Auxonne  , on  il  eut  occasion 
(le  discuter  d'une  manière  très-sa- 
vante, dans  deux  m(juioires  impri- 
més à Dijon  , 1754 , le  privilège  des 
gradués,  et  le  danger  de  periiieltre 
l exercice  de  l’art  de  guérir  à ceux 
<|ui  ne  peuvent  autbentiijuement 
jusiiiier  d'éludes  préalables.  Pour 
arrêter  le  cours  d'une  épidémie  qui 
ravageoit  les  environs  d'Auxonne , 
on  crut  devoir  s’en  rapporter  au  doc- 
teur Girault  ; il  en  déc()uvrit  la 
cause  , administra  les  remèdes  con- 
venables, et  ce  tléau  disparut.  Mé- 
decin pour  la  salle  militaire  de 
l'hôpilal  d’Auxonne,  il  étendit  sa 
réputation  par  des  dissertations  sa- 
vantes , où  il  savoit  saisir  d'une  ma- 
nière juste  et  précise  le  point  des 
diPScultés  , dont  il  donnoit  des  so- 
lutions approuvées  par  les  docteurs 
en  réputation.  Une  de  ces  disserta- 
tions se  trouve  insérée  aux  tomes 
4 et  5 du  Journal  de  médecine  mi  - 
litaire,  imprimé  en  178301  1786, 
par  ordre  du  gouvernement,  sous 
le  titre  : Observations  de  médecine- 
pratique  , faites  dans  la  salle  mi- 
litaire de  V hôpital  d’Auxonne  pen- 
dant l’année  1783.  Au  second  vol. 
des  Observations  faites  dans  le  dé- 
partement des  hôpitaux  civils , im- 
primé eu  1788,  on  trouve  encore 
de  Girault,  Observations  de  méde- 
cine-pratique sur  les  fièvres  inter- 
mittentes traitées  par  lui  depuis 
cinq  ans  en  la  salle  civile  de  [ hô- 
pital d’Auxonne.  La  société  royale 
de  médecine  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  mémoires  qu’il  lui  adressoit  an- 
nuellement. EnRu,  nommé  médecin 
en  chef  d'un  des  hôpitaux  de  pre- 
mière classe , Girault  ne  put , à cause 
de  son  âge  déjà  avancé,  accepter 
cette  place  dont  on  vouloit  récom- 
penser ses  talens  et  ses  services. 

• II.  GIRAULT  { Félix  ) , baron 
DE  Mabtigny  , neveu  du  précé- 
dent, né  à Chàlons- sur -Saône  en 
1771,  mort  eu  1809,  se  signala 
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dans  la  carrière  militaire.  Sotis-Iieu- 
tenaut  au  i4*  régiment  de  dragons  , 
ilfit,en  1793,  avec  ce  régiment  ,des 
prodiges  de  valeur  à la  bataille  de 
Valmy,  où  il  eut  son  habit  criblé 
de  balles.  Devenu  , en  1793,  aide- 
de-camp  du  général  Beauvoir  à 
l’armée  du  Rhin  , il  reçut  daus  une 
charge , le  22  juillet,  plusieurs  coups 
de  sabre  au  poignet  et  à l'épaule 
droite.  A la  lin  de  celte  campagne, 
il  retourna  à son  régiment  et  fit 
avec  lui  celles  de  1794,  i7o5  et 
1796.  Sa  santé  s’étant  extrêmement 
alfoiblie  , il  crut  devoir  momenta- 
nément renoncer  au  service  ; niais 
pour  que  cette  espèce  de  repos  fût 
encore  utile  à la  patrie,  il  accom- 
pagna le  général  Clarke  en  qualité 
d'aide-de-camp,lor.sdesonanibassade 
en  Étruric.  Nommé  colonel  du  n' 
régiment  de  dragons , Girault  fut 
le  joindre  au  camp  de  Boulogne , 
et  de  là  le  conduisit  en  Allemagne. 
A la  bataille  d’Austerlitz  , le  major 
ayant  été  blessé  dès  le  commence- 
ment de  l’action,  Girault  prit  le 
commandement  des  escadrons  , s’y 
distingua , et  abattit  d’un  coup  de 
sabre  un  canonnier  russe,  au  mo- 
ment où  il  alloit  mettre  le  feu  à une 
batterie  pointée  contre  son  régi- 
ment. Du  1 1' , étant  passé  au  12'  , 
toujours  en  qualité  de  colonel  , il 
combattit  vaillamment  aux  jour- 
nées d'Jena,  d’Eylau  , et  dePreus- 
sich-Eylan.  Le  la  février  1807, 
voulant  débusquer  les  cosaques  d’un 
village  qu’ils  occupoieut  sur  les 
bords  de  la  Passarge,  et  s’étant  trop 
avancé,  il  se  vit  tout  à coup  cerné 
par  un  gros  d’ennemis.  A moi  les 
dragons  du  1 a*  , s’écrie  Martigny , 
et  la  valeur  de  ses  soldats  le  déli- 
vre. Mais  il  avoit  reçu  dans  la  mê- 
lée un  coup  de  lance  qui  le  trans- 
perçoit , et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  qu’il  guérit  de  cette  blessure. 
Au  mois  d’août  1 808 , son  régiment 
rappelé  d’Allemagne  fut  envoyé  en 
Espagne  d’isbord  sous  les  ordres  du 
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maréchal  duc  de  Dantzik,  puis  sous 
ceux  du  géueral  Sébastiani.  Giraiül 
iaisoit  fonction  de  général  de  bri- 
gade coininaiidaiit  les  éclaireurs  de 
la  division  Milbaïul  , lorsque  , le  sS 
mars  i8og  , veille  de  la  Iralaille  de 
Ciudad-Réal,  ayant  déjà  chargé 
plusieurs  fois  les  ennemis  aux  avant- 
postes  dans  la  journée , il  fut  frappé 
au-dessus  de  la  cuisse  d’un  boulet 
qui  le  renversa.  « Mes  amis,  dit -il 
à ses  soldats , qui  le  chérissoient 
comme  un  père  , je  perds  la  vie 
avec  gloire  , vengez  ma  mort  en 
extermiuant  nos  ennemis.  » Ils  tin- 
rent }>arole,  et  firent  les  et  28 
des  prodiges  de  valeur,  en  combat- 
tant aux  cris  de  t'cn^eous  notre 
colonel.  Après  un  transport  dou- 
loureux de  trente  lieues,  il  arriva 
le  29  à Occana,  devenu  célèbre  par 
la  victoire  du  19  novembre,  et  y 
mourut  quelques  heures  après , em- 
portant les  regrets  de  toute  l’armée, 
il  étoit  officier  de  la  légion  d’Iuvi- 
neur,  et  jamais  distinction  ne  fut 
mieux  méritée. 

l'GIROB{Jean-François-Xavier), 
fils  d'un  médecin , et  médecin  lui- 
mème  , né  eu  175.1  , dans  un 
village  près  de  Salins  ,'  exerça  son 
art  à Besançon  avec  autant  d’habi- 
leté que  de  désintéressement.  11  se 
signaia  sur- tout  contre  les  épidé- 
mies , sur  lesquelles  il  envoya  un 
long  mémoire  à la  société  de  mé- 
decine de  Paris,  dont  il  étoit  mem- 
bre. 11  mourut  victime  de  sou  zèle  , 
en  juillet  17M5  , au  milieu  de  l’épi- 
démie qui  affligeoit  le  village  de 
Chatenois,  bailliage  de  Dole.  I.e  roi 
l'avoit  anobli.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  introduisit  l’inoculation  dans  sa 
patrie. 

I.  GIRON  (D.  Pierre  ),  duc 
d'Ossone,  issu  d'une  famille  illustre 
d’Espagne , fut  mené  à Naples , en- 
core enfant,  l'an  i58i , lorsque  son 
grand-pere  alla  se  mettre  en  pos- 
ses.-iou  de  la  vice  - royauté  d*  ce 
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royaume.  Giron  servit  en  Flandre 
pendant  six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  retourné  en 
E.spagne,ily  obtint  la  charge  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  et 
l'ordre  de  la  Toison  d’or.  Le  duç 
d’Ossone  fut  un  de  ceux  qui  s’op- 
posèrent le  plus  à l’expulsion  des 
Maures  : expulsion  qui  lui  parut, 
ainsi  qu’aux  bous  citoyens,  funeste 
à la  patrie.  Nommé  en  1611  vice 
roi  de  Sicile , il  fit  relever  les  for- 
tifications des  places  fortes , et  mit 
la  marine  eu  si  bon  état , que  les 
Turcs  n’oserentplus  paroilre  sur  les 
côtes  de  cette  ile.  Après  avoir  été 
pendant  quatre  ans  gouverneur  de 
la  Sicile  , il  fut  nommé  vice-roi  de 
Naples.  En  Sicile , ses  seuls  enne-  * 
mis  avoient  été  les  Turcs  ; à Naples , 
ce  furent  les  Vénitiens.  Il  résolut  d’a- 
battre leur  fierté,  et  de  leur  disputer 
l’empire  de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
eu  effet  extraordinairement  par  les 
courses  et  les  prises  que  ses  vaisseaux 
firent  sur  eux.  En  1626,  la  vice- 
royauté  de  Naples  lui  fut  continuée 
pour  trois  ans.  Ce  fut  dans  cette 
année  qu’on  découvrit,  par  lemoyen 
de  Jaffier , un  des  conjurés  , la  fa- 
ineu.se  conspiration  contre  Venise. 

( CuEVA,  n“.  11.)  Le  duc  d'Ossone 
eut  beaucoup  de  part  aux  préparatifs 
qui  se  firent  pour  l’exécution  de  ce 
projet  exécrable,  f^es  Napolitains  ne 
se  louoient  pas  plus  de  lui  que  les 
Vénitiens  ; il  les  traitoit  en  tyran. 

Ses  ennemis  , aidés  par  les  officiers 
de'  l’inquisition  qu’il  avoit  refusé 
d’établir  à Naples , y rendirent  bien- 
tôt sa  fidélité  suspecte.  Il  se  soutint 
pourtant  quelque  temps  contre  les 
intrigues,  en  mariant  sou  fils  avec 
la  fille  du  duc  d’Ccéda,  favori  du 
roi  d'Espagne  , et  fils  du  duc  de 
Lerine.  Mais  enfin  lecardinal  Borgia 
fut  envoyé  à sa  place.  La  mort  de 
Philippe  III  mit  le  comble  à sa  dis- 
grâce. l.e  duc  de  Lerme , sou  pro- 
tecteur, fut  éloigné  par  le  nouv-eau 
ministre  ; et  le  duc  d’Ucéda  , beau- 
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pèle  de  son  fiis  , subit  le  mêülc  sort. 
Ou  inrorma  contre  lui.  Les  Napoli- 
tains rcmplireul  plus  de  sept  rames 
de  papier  de  différentes  accusations. 
Le  duc  leur  répondit  avec  la  liertc 
tl'mi  homme  qui  n’auroil  rien  en  à 
*e  reprocher,  cl  .ses  réponses  servi- 
rent presque  à le  jusfilier.  Euliii  , 
après  avoir  été  enfermé  peiulanl 
trois  ans  , il  mourut  dans  la  prison 
en  1 6a4i  >*S6  d'environ  4?  à 4®  ans , 
sans  qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n’examinerons  pas  si  le 
duc  d'Ossone  éloit  innocent  ou  cou- 
pable ; mais  il  est  certain  qu’il  poussa 
trop  loin  rambilion  , l’orgueil  , le 
faste  , la  cruauté  et  le  despotisme. 
On  rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaisanteries  qu’on  trouve  dans  tous 
les  insipides  recueils  de  bons  mots. 
Gregoiio  Léli  a écrit  sa  Vie  et  l’a 
brodée  à sa  manière. 

II.  GIP.ON-G  ARCIAS  nu 
I.OAYSA  , archevêque  de  Tolède  , né 
ù Talavcra  eu  Espagne,  appelé  à 
la  cour  de  Philippe  U,  qui  le  lit  .sou 
aumônier,  lui  confia  rédmiation  de 
l'infant  d’Espagne  sou  lils,  et  le 
pla^si  ensuite  sur  le  siège  de  Tolède  , 
mourut  cinq  ou  six  mois  apres  , 
en  i.ôoi).  On  dit  que  le  chagrin  qu’il 
conçut  du  peu  de  considération  que 
lui  témoigiioil  le  roi  Philippe  111  , 
successeur  de  Philippe  II  , hata  sa 
mort.  Ce  savant  prélat  avoit  publié 
eu  i,oq4  , in  - folio  , une  nouvelle 
CoUectia/i  des  Conciles  d’Espagne , 
avec  des  notes  et  des  corrections. 
C’étoit  la  meilleure  qu’on  eût  avant 
celle  du  cardinal  d’Agiiirre. 

GIRONNA  ( André  ),  de  Squil- 
laci , jésuite  très-savant  du  17*’  siècle, 
a écrit  . Ile  cpiscopo  lih.  IV  in 
quibus  fusé  disputatur  de  pnesulis 
clectione  , de  persund  eligendd  et 
justUid  in  electione  seivandd. 

1 1.  GlROüST  ( Jacques),  jésuite, 
né  à Beaufort  en  Anjou  en  1624  , 
mort  à Paris  le  19  juillet  1689 , reiu- 
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plil  avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  province  et  de  la  capi- 
tale. Sa  manière  de  prêcher  éloit 
simple  et  sans  art , mais  non  pas  sans 
onction.  Le  P.  Bretonneau  , .son  con- 
frère, publia  ses  Sermons,  Paris, 
1704,  b vol.  iii-i  2.  On  y trouve  une 
éloquence  naturelle  et  forte,  et  néan- 
moins un  style  fort  médiocre.  Sou 
/loent  esX.  intitulé  le  Pécheur  sans 
excuse.  C’étoil  l’usage  des  prédica- 
teurs de  ce  temps- là  de  choisir  uu 
dessein  général,  aTiquel  ils  rappor- 
toient  tous  les  discours  de  l avent. 

* II.  GIROUST  ( N.  ),  musicien. 
Il  manifesta  son  talent  de  bonne 
heure  , et  fut  nommé  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans  inaitre  de  musique  de  la 
cathédrale  d’Orléans.  Uu  concours 
fut  ouvert  au  concert  spirituel  de 
Paris.  Le  sujet  éloit  le  psaume  At/yrer 
Jlumina  Jiabylunis,  et  le  prix  une 
médaille  d’or.  Vingt-cinq  ouvrages 
liitent  présentés  à l’examen  , deux 
fixèrent  rallenlion  et  partagèrent  les 
suffrages  des  juges;  l’un  , d’un  carac- 
tère large  et  majestueux  , mais  som- 
bre et  imposant,  oxprimoil  la  dou- 
leur prol'oude  qui  u’a  plus  d’espé- 
rance; l’auVre,  d’un  style  plus  bril- 
lant, mais  d’une  mélancolie  plus 
douce  et  plus  tendre,  pénélroit  jus- 
qu’au cœur  et  charmoit  l’imagina- 
tion. Cesdeuxromposi  lions  paru  relit 
également  dignes  du  prix.  11  n’y 
avait  qu’une  médaille  : on  en  frappa 
un  seconde,  et  les  deux  auteurs  dé- 
voient être  couronnés.  On  lève  les 
cachets  qui, suivant  l’usage,  teuoient 
leurs  noms  sous  le  secret , et  on  vit 
avccuncextrème  surprisequ’un  seul 
homme  avoit  remporté  les  a prix,  et 
cet  homme , étoit  François  Giroust. 
On  ignore  peut-être  à quel  heureux 
enthousiasme  l'art  est  redevable  de  la 
magnifique  musiquedu Eegina  cœli. 
Giroust  avoit  désespéré  de  pouvoir 
donner  de  l’intérêt  à uu  poème  aussi 
stérile , aussi  dépourvu  d’idées  ; et 
pour  la  première  fois  il  avoit  éprou- 
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•vé  le  dcroiiragenient.  Passant  nn 
jour  dans  les  ü|)parle[nens  du  palais 
de  Versailles,  il  fut  IVappé  à la  vue 
<ruii  tableau  de  la  résuneclion;  le 
IVu  créateur  du  peintre  passa  rapi- 
dement dans  lame  du  inusirieii. 
« Voilà  un  beau  tableau  , s'écria-t-il , 
]6  veux  le  mettre  en  musique.»  Il  fit 
un  chef-d’œuvre.  Ainsi  ces  beaux 
vers  où  le  plus  illustre  des  poêles 
grecs  peignit  Jupiter  avec  son  front 
majestueux  , sou  sourcil  menaçant, 
■sa  main  armée  delà  foudre,  fit  chlore 
celte  belle  statue  de  Phidias , qui  fut 
le  plus  digue  ornement  du  temple 
d'Ephèse.  I^e  lîegina  cæli  de  Gi- 
roust  est  un  véritable  drame  dans 
lequel  il  a réuni  tous  les  accessoires 
qui  pouvoieut  y prêter  de  la  vie. 
'^t’oiis  les  mystères  religieux  qui  ont 
précédé  et  suivi  la  résurrection  , 
y sont  caractérisés  avec  une  vérité 
d’expression  qui  étonne  la  pensée  cl 
qui  s’empare  du  cœur.  Rien  ne  dut 
faire  plus  d’impression  sur  ce  savant 
compositeur  que  l'clfroi  naïf  d'une 
bonne  villageoise  qui  crut  que  la 
terre  Irenibloit , et  que  le  lieu  de  la 
scène  alloit  .s'écrouler,  tant  le  musi- 
cien avoit  rendu  fidèlement  le  mou- 
vement de  la  pierre  sépulcrale  à 
l'instant  où  le  Christ  sort  du  tom- 
beau. La  cour  s'empara  du  génie  de 
tiirousl;  le  roi  le  nomma  d’abord 
inailre  de  la  mu.sique  de  sa  chapelle, 
et  ensuite  suriiileudanl  de  toute  sa 
musique.  C'étoil  alors  le  poste  le 
plus  éminent  où  l’ambition  d’un 
hommede  sou  art  pou  voit  prétendre  ; 
mais  plus  ce  poste  éloit  éminent , 
plus  il  éloit  environné  d’écueils.  Il 
f'alloil  justifier  le  choix  du  monar- 
que. C’est  là  qu’il  se  surpas.sa  lui- 
même  ; c’est  là  qu'ayant  à rendre  le 
Passage  de  la  mer  Pruge,  il  fut 
puissant  par  l'harmonie,  ^.omme  le 
législateur  des  Hébreux  l’a  voit  été 
parla  parole.  La  révolution  de  178g 
lui  ayant  fait  perdre  scs  places  et  .sa 
fortune,  il  fut  trop  heureux  d'obte- 
nir la  place  de  concierge  du  château 
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deVersailles,appelé/vi/i7M«ar;o/m/. 
11  composa  des  chants  civiques  pour 
les  l'êtes  nationales  et  décadaires  : 
c’est  à Ipi  qu’on  est  redevable  du 
beau  chant  de  ce  morceau  si  connu  , 
Nous  ne  reconnoissoiis  sous  l’em- 
pire des  lois , etc.  11  a mis  encore 
en  musique  une  partie  de  l'Ode  de 
Thomas  sur  le  temps,  cl  les  pas.sages 
les  plus  frappans  de  son  Epitre  ou 
peuple.  Iæ  ministre  de  l’inlcrieur, 
qui  n’a  été  informé  que  très-tard  de 
sa  détresse,  venoit  de  lui  accorder, 
au  nom  du  gouvernement,  un  se- 
cours de  huit  cents  francs;  mais  le 
long  oubli  dans  lequel  fa  voient  laissé 
ses  prédécesseurs  avoit  miné  sa  vic. 
Il  est  mort  en  1 799,  vendant  du  miel 
et  du  lait  aux  habitans  de  V’er- 
sailles. 

* GIRTIN  ( J.  ),  jeune  peintre  de 
beaucoup  d'espérance  , né  en  1775, 
mort  en  1803.  Son  amour  pour  son 
art  éloit  tel  qu’il  ne  cessa  de  travail- 
ler que  quelques  jours  avant  sa  mort , 
quoiqu’il  fût  tourmenté  d’un  asthme 
qui  lui  rendoit  le  travail  extrême- 
ment pénible.  11  a peint  le  paysage 
a l’huile  et  en  détrempe.  Les  Pano- 
rama de  I.oudres,  et  des  pues  de 
Paris  qu’il  a exécutés  sont  des  ta- 
bleaux admirables.  Quelques-uns  des 
derniers  ont  été  gravés. 

1.  GIRY  ( Louis  ),  Pari.sien  , 
avocat  au  parlement  et  au  conseil , 
un  des  premiers  raendircs  de 
l'académie  française  , se  lit  rou- 
noilre  par  ses  Iraduclious.  On  dis- 
tingue celles  de  X apologétique  de 
Terlullien,  de  XUistoire  sacrée  é.e 
Sulpice  Sévère,  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin  , des  Epitres 
choisies  de  ce  père  ; du  Dialogue 
des  orateurs  de  Cicéron,  in -4“; 
de  YUnion  de  l’Eglise  et  de  l’Etat 
d’Isaac  Habert,  Paris,  1641  , in-8*. 
Ces  traductions  eurent  beaucoup 
de  cours  en  sou  temps;  mais  elles 
sont  quc'lquefois  obscures,  souvent 
infidèles,  et  d’une  diction  trop  né* 
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gligée.  Ce  iraducleur  mourut  à Paris 
en  i665 , à 70  aus.  Apüii, 

n°I. 

H.  GIRY  ( François),  fils  du  pre- 
cedent, entré  dans  l'ordre  des  mi- 
nimes, en  devint  provincial.  Ega- 
lement recommandable  par  sa 
piété,  »'on  savoir  et  sa  modestie,  il 
avoit  une  si  grande  facilité  à s’expri- 
mer sur  les  matières  de  dévotion , 
qu’il  écrivoit  sans  préparation.  Son 
))lus  grand  ouvrage  est  une  Vit 
des  Saints  , a vol.  in  - folio  , 
écrite  avec  onction;  mais  elle  n’est 
pas  entièrement  purgée  de  ces  fables 
qui  donnent  souvent  une  petite  idée 
de  l’historien,  sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  à Paris  le  ao  novembre 
1688,  à aus.  Le  P.  Raffron,  son 
confrère , provincial  de  la  province 
de  France,  a écrit  sa  Vie,  in-ia, 
1691. 

* r.  GISBERT  ( Jean) , savant  jé- 
suite français  , long-temps  profes- 
seur de  théologie  à Toulouse,  et  en- 
suite provincial  de  sou  ordre  eu 
Languedoc,  naquit  à Cahors  eu  iSSg, 
et  mourut  eu  1710.  Il  est  auteur 
d’un  livre  intitulé  Antiprobabilis- 
rnus,  in-4°;  et  d’autres  ouvrages. 

1 II.  GISBERT  ( Biaise) , jésuite, 
né  à Cahors  en  16.57,  prédicateur 
célébré , passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  le  collège  de  Mont- 
pellier, où  il  mourut  le  a8  février 
1731.  On  a de  lui,  I.  L’Art  d’èiever 
un  prince,  in-4°  , réimprimé  en 
if)88,en  a vol.  in- ta,  sous  le  titre 
de  l’Art  de  former  l’esprit  et 
le  cœur  d’un  prince , livre  rempli 
de  lieux  communs  ainsi  que  le  sui- 
vant. II.  La  Philosophie  du  prince, 
Paris,  1688,  in-8°.  L’ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus  d’honneur  est  son 
Eloquence  chrétienne  dans  f idée 
et  la  pratique , Lyon,  I7i4eti7i5, 
iu-4°,  téimprimée  in-iaà  Amster- 
datji,  1718,  avec  les  remarques , du 
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célèbre  Lenfaut.  Il  a été  traduit  en 
italien,  en  allemand,  etc.  La  pre- 
mière édition  de  ce  traité  avoit  paru 
eu  170a,  in -13,  à Lyon,  sous  ce 
titre  ; Le  bon  goût  de  l’ éloquence 
chrétienne. 

GISCALA  ( Jean  de),  ainsi 
nommé  parce  qu’il  étoit  originaire 
de  cette  ville  en  Palestine  , étoit  un 
brigand  qui  exerça  les  plus  horribles 
cruautés  pendant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giscala  , il  se  jeta  dans  Jérusalem , 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela 
les  Iduméens  à son  secours  contre 
Ananus,  grand-sacrificateur,  et  con- 
tre les  bons  citoyens  qu’il  traita  avec 
la  dernièri  indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller,  vo- 
ler et  massacrer.  Ce  scélérat  s'étant 
joint  à Simon,  fils  de  Gioras;  qui 
étoit  un  autre  chef  de  parti , ils  ne 
cessèrent  pas  leurs  brigandages  et 
leurs  massacres  que  la  ville  ne  fût 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  périr 
plus  de  monde  par  le  feu , le  fer  et 
la  faim , que  les  Romains,  qui  les  as- 
siégeoient,avec  touteslenrs  machines 
de  guerre;  mais  tous  ces  crimes  ne 
restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine 
de  la  ville  et  du  temple , Jean  de 
Giscala  se  cacha  dans  des  égouts , où 
il  fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  ne  le  condamna  qn'à 
une  prison  perpétuelle. 

GISCON,  fils  d’Himilcon  , capi- 
taine des  Carthaginois,  après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  bon- 
heur, lut  banni  de  sa  patrie  jiar  une 
lalwle,  et  rappelé  ensuite.  On  lui 
permit  de  se  venger  de  ses  ennemis 
comme  il  voudroit.  Il  se  contenta  de 
les  faire  prosterner  par  terre , et  de- 
leur  presser  le  cou  sons  nu  de  ses 
pieds  , pour  leur  marquer  que  la 
vengeante  la  plus  digne  d’un  grand 
homme  est  d’abattre  ses  ennemis 
par  ses  vertus,  et  de  leur  pardonner. 
Peu  de  temps  après,  l'an  3og  avant 
J.  C. , il  fut  géuéral  d’une  urinée 
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pour  la  Sicile,  iii  la  guerre  aus  Co- 
rintliiens  et  conclut  une  paix  avan- 
tageuse. 

* GISEXF,  ( Paul-'lliierri) , né  à 
Hambourg  le  1 1 décembre  1741  , et 
mort  dans  cette  ville  le  ah  avril 
1796 , se  distingua  dans  la  n^ecine 
et  les  sciences  naturelles.  Ses  princi- 
paux ouvrages  roulent  sur  la  bota- 
nique. Liuiiée,  son  inaitre,  faisoit 
si  grand  cas  de  lui , qu'il  consacra 
son  nom  dans  une  des  dénomina- 
tions dont  cette  science  lui  est  re- 
devable. 

GISLEN.  T^oyez  Busbec. 

GISORS  ( le  comte  de  ).  Voyez 
Foucquet.u®  IV,  à la Jin  <le  l’art. 

* GISSELIN  ou  Ghiseein 
(Victor),  médecin  des  Pays-Bas, 
né  le  a3  mars  1.343  à Stantfort, 
village  de  Flandre.  Après  avoir 
pratiqué  son  art  dans  plusieurs 
villes  , il  se  Rxa  à Dunquerque , 
où  il  mourut  en  1.391.  Ce 
médecin  a laissé  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers.  En  1S64,  il 
publia  les  œurres  de  Prudence  , 
avec  des  notes.  Il  en  fit  encore  sur 
VIJisloire  Sacrée  de  Sulpice  Sévère  , 
dont  il  donn.r  une  édition  eu  1.374. 
On  a encore  de  lui  Epistula  de 
hydrargyri  usu  ad  Martinum  Eve- 
rarlum,  Antverpiæ  , 1679,  in-8“, 
avec  Joannii  Ternelii  de  luis  ve- 
nereœ , sive  morbi  gallici  curatione 
liber.  C'est  la  première  édition  de  ce 
traité  de  Fernel. 

GIUDICE.  Voy.  Cellamare. 

* GIUGLARIS  { Louis  ) , jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  du 
17'  siècle,  le  seul  peut-être  qui  ait 
porté  à un  haut  degré  les  méta- 
phores extravagantes  et  les  idées 
alambiquées.  On  a de  lui,  I.  Avvento 
cou  allre  prediche  insigni  , Milan , 
1668.  II.  Tealro  dell’  eloquenza , 
Venise  , 1680.  111.  Panegirici , Ve- 
nise , iGGa.  IV.  Quaresimale , Ve~ 
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nise  , 1G66  et  1671.  V.  ytcanzi 
preziosi , ovvero  prediche  mnrali 
e panegiriche , Milan,  1692.  VI. 
scuola  délia  verità  aperla  a’  pifjj^ 
dpi,  Venise,  i665.  Cet  ouvrage, 
fait  pour  l’instruction  dn  prince 
royal  de  Piémont , est  écrit  d’un 
style  concis  et  élégant. 

GIULANO  DE  Mayaîto  , 
sculpteur  et  architecte  florentin , 
né  en  1877,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation en  sou  temps , sur-tout  pour 
l’architecture.  Il  fut  employé  à 
Rome  par  le  pape  Paul  II.  Le  roi 
AH'onse  l’ayant  appelé  à Naples , 
il  y construisit  pour  lui  le  magni- 
fique palais  de  Poggio  Reale  , et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  Il  y mourut,  en 
i447-  Le  roi  lui  fit  faire-  de  super- 
bes obsèques. 

* GIÜLINI  ( George  ) , d’une 
famille  noble , né  à Milan  en  1714  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à Pavie,  et  étudia  dans  sa  patrie  le.s 
diverses  branches  de  l’instruction 
sous  la  direction  d'hommes  savans. 
11  se  livra  aussi  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à l'élude  de  la  musique.  Il 
donna  è l'académie  des  Trasformati 
des  preuves  éclatantes  de  son  savoir 
dans  les  belles-lettres,  dans  l’anti- 
quité latine  et  dans  l'histoire  de  son 
pays,  dont  il  devint  historiographe 
et  président  des  archives.  Il  mourut, 
en  1780.  Ou  a de  lui,  I.  Memorie 
spetianti  alla  storia  e al  governo 
di  Milano  ne  ’ secoli  bassi. 
H.  Continuazione  délit  suddelte 
memorie  , etc.  III.  Disserta- 
zione  di  Giulia  Drusilla  , 
figHuola  di  Germanico.  IV.  Ra- 
gionamenlo  sopra  l’anfiteatro  di 
Milano.  V.  Rime,  orazioni , etc. 
Il  a laissé  manuscrit  des  Comédies , 
des  Tragédies , des  Dissertations, 
des  Cantates , e\.c. 

• GlUNTA  (Onuphre),  de 
Palerme,  et  du  tiers-ordre  de  Saint 
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François,  fut  pendant  3o  ans  con- 
Riiltcur  et  qualificateur  du  saint  of- 

k.  Outre  son  jirofond  savoir  en 
licres  morales  , une  longue  pra- 
tique le  mit  en  état  de  s’instruire 
à fond  des  causes  qui  étoient  du  res- 
sort de  ce  Iriljunal,  et  il  fit  beau-' 
coup  de  dissertations  savantes  qui 
furent  imprimées  après  sa  mort  : 
Fragmenta  jiiris,  et  praxis  ad  sa- 
crum Jidei  tribunal  speciantla,ele. , 
opus  posthumum , Panormi , 1748  , 
iu-fol.  Manitale  qualificatorurn,  S. 
ojficii , Païenne  , 1 742.  Giunta  mou- 
rut eu  1745. 

* GIUNTINI  ( i\î.  Francesco  ) , 
Florentin  , docteur  en  théologie  , 
disciple  de  Julien  da  Prato  , savant 
mathémaîicien  , iiorissoit  dans  le 
16'  siècle.  Giuntini  fut  d'abord 
carmélite,  etensuiteaposlasia.  Après 
une  vie  errante  et  licencieuse , il 
vint  en  France , où  il  abjura  la  reli- 
gion catholique.  S’étant  rendu  à 
Lyon , il  y devint  correcteur  de 
l'imprimerie  des  Giunli.  lise  livra 
ensuite  au  commerce  de  papiers,  lit 
la  banque , prêta  à usure , et  amassa 
ainsi  Co.ooo  écus,  dont  on  ne  re- 
trouva rien  apres  sa  mort.  Il  étoit 
rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique sans  devenir  plus  modéré.  Son 
esprit  se  ressentoit  de  la  corruption 
de  ses  mœurs.  On  a de  lui , I.  ])e 
Commentarj  latini  supra  la  sfera 
(li  Sacrohoscü , 1 B77  cl  1 .5ç8 . a vol. 
in -4°.  II.  ‘Spéculum  nstrohgiœ  , 
Lugduni,  i.fiSi , a vol.  in  fol.  111.  Un 
Traité  en  français  sur  la  Comète  qui 
parut  en  1877  , in-S”.  IV.  Uu  autre 
sur  la  réforme  du  Calendrier  faite 
par  Grégoire  XJIl , en  latin , in-8“. 
V.  jOiscorso  in  difesa  de'  buoni 
astrolugi  contro  quetli , che  hiasi- 
mando  non  intendnno  talc  scienza 
di  astrologia , avec  une  lettre  de 
Castelvetro  , cl  la  répon.se  de  Giun- 
tini, Lyon,  1 57 1 , in-8°.  VI.  Dis- 
corso sopra  il  tempo  deW  innamo- 
ramcHio  dcl  Vetrurca , con  la  spo- 
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sizione  del  sonetto  • Gia  fiammr- 
gaoa  l’amorosa  Stella  , alli  magni- 
fici  signori  academici  Jiorentini  , 

1 5fi7 , in-8“.  On  prétend  qu’en 
iSqo  il  fut  enseveli  sous  les  ruines 
de  sa  bibliothèque  , quoiqu’il  eût 
prédit  qu’il  mourroit  d’un  autre 
genre  àe  mort.  11  avoit  enrirou  68 
ans. 

GIUNTINO.  roy.  Junctin. 

* GIURBA  ( Mario),  jurisconsulte 
de  Mesdue,  mort  en  1648,  lit  scs 
éludes  à Padoue.  De  retour  daus  sa 
patrie,  il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  la  profession  d'avocat. 
On  a de  lui,  Verisionurn  S.  A’.  C. 
legni  ‘Siciliie  , i vol.  ; Lucubra- 
tionum  V.  1.  concilia  seu  deci- 
siones  criminales  ; repetiliones  de 
successione  feudorum  inter  ascen- 
dentes  et  descendentes  masculos , 
ad  cap.  118  reg.  et  imper.  Ca- 
roli  V}  Tribunaliurn  regni  Sicilice 
deciscB  obse/vationes  ; Vecisionum 
nooissimarum  consistorii  sacras 
reg.  conscientice  regni  Sicilice  ,elc. 

t GIVRE  ( Pierre  le  ) , médecin , 
né  en  1618,  près  de  Cbàteau-Thier- 
ri,  mort  en  1684  à Provins,  où  il 
exerçoit  son  art,  est  auteur  du  ‘Se- 
cret des  eau.v  minérales  acides , 
1682,  in-ia  : livre  qui  fut  traduit 
en  latin  la  même  année.  On  a en- 
core de  lui  uu  Traité  des  Eau.e 
minérales  de  Provins,  1 65g , in-i  a. 

GIVRI.  P'oyez  Mesmes,  n“  IV. 

* GIUSS.ANO  ( Jean-Pierre  ) , de 
Milan,  exerça  d'abord  la  jirofession. 
de  médecin;  il  embrassa  ensuite  l'é- 
tat ecclésiastique , prit  l’habit  cléri- 
cal de  Saint-Churles-Borromée , et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  servit 
jusqu'à  sa  mort  ce  saint  prélat,  qui, 
l’estimant  beaucoup  à cause  de  ses 
vertus  , lui  offrit  plusieurs  bénéfices 
qu'il  refusa.  A la  lin  de  ses  jours,  il  s» 
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relir*  dans  une  maison  de  campagne 
située  SOU9  les  murs  de  Motiza  , où  il 
mourut.  Ou  a de  lui,  l.  Vita  di 
S.  Carlo,  qui  a été  traduite  en  latin 
par  Hoasi , et  publiée  avec  de  longues 
notes  par  ültracchi.  II.  Délié  nette 
r/iiese  privilegiate  di  Idilano.  III. 
Trattato  in  dialogo  per  il  sacm- 
mento  délia  penitenza  , e per  le 
cause  del  peceato  , e de’  rimedj 
(la  esso  presercalii’i.  IV.  Istoria 
eoatigeliva  , in  cui  sono  spiegati  i 
quattro  erctngelj  con  ior  senso  let- 
terale.  ÿ . Istnizione  a’  sacerdoti 
eurati per  le  congregazioni  che  do- 
i'ono  fare.  de’  padri  di  famiglia 
VI.  ÿita  e miracoli  delle  SS.  T^er- 
gini  Liberala  e G iustlna.  VII . T^ila 
di  S.  jdbbondio.  VIll.  f'ita  di  J'i- 
lippo  Archinli  arcipescooo  di  Mi- 
lano. IX.  f^ita  di  S.  Giuseppe. 
X.  rUa  di  S.  Egidio.  XI.  rUa  di 
S.  Cio.  e monae.ü  JJositen.  XII. 
Trattato  délia  eeneraziono  che  si 
deve  alla  S.  Croce.  XIII.  Pauegi- 
rico per  le  lodi  di  S.  Carlo.  XI V^. 
Avviso  per  modo  di  esorlazione  ad 
una  persona  nobile , che  atlenda 
ad  insegnnr  e la  dollri na  cristiana 
in  dieci  libri  spiegata. 

GIUSTINIANI.  ropez  Justi- 

• GIZZABELLO  (Nicolas -An- 
toine ),  de  la  terre  de  Saint-Pierre  , 
dans  la  province  de  r,abour , mais 
originaire  de  ItSi  ville  de  Tarenle, 
ovocat  , et  ensuite  fiscal  et  con- 
sedler  du  roi  à Naples  dans  le  17' 
siècle , a fait  imprimer  l'ouvrage 
suivant  ; Jureæ  decisiones  S.  reg. 
consilii  neapol.  ing^os  libr.  dis- 
tribuée. On  a de  mi  manuscrit  : 
Apolugia  de  siimtni  ponlijicis  po- 
teslate  et  Ecclesite  catholicce  llber- 
tate  , et  exemptione  adoersùs  in- 
certi  auctoris  pro  repub  lied  fenetd 
propositiones  adPaulum  Trac- 
tatus  de  regid jurisdiclione  ; consi- 
lium  seu  allegutio  in  catisd  tnar- 
chionis  Oricœ  cum  epUcopo  Heri- 
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lonensi  ad  explicationem  Bullce 
ccetue  Domini. 

* GIZZIO  ( Michel-Ange  ) , ju- 
risconsulte napolitain , mais  origi- 
naire de  Chieli,  vécut  dans  le  17" 
siecie.  On  a de  lui  Observatiunes 
ad  decisiones  S.  11.  concilii  Aea- 
potilani  ; Hecloris  Capycii  Latri 
obsetvationum  liber. 


GLABRIO.  Eoy.  Acilius,  n°  III. 

. * GL.ACAN  ( Neil  6 Glacan  ) , 
Nellanus  G lacantts , né  à Uonagall 
en  Irlande,  professa  d'abord  la  mé- 
decine à Toulouse , et  ensuite  à 
Bologne,  où  il  mourut  , on  ne  sait 
à quelle  époque.  On  a de  lui  , Trac- 
latus  de  peste,  seu  brevis  facilis 
et  c.vperta  methodus  curandi  pes- 
tent , Tolosæ  , ibag,  in-i  2.  Ce  fut 
à l’occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
Toulouse  au  commencement  du  17“ 
sitcle  qu'il  comjiosa  ce  traité.  Il  a 
aussi  puUié  à Bologne,  eu  i655  , 
in-4“,  un  ouvrage  intitulé  Cursus 
tnedivus  libris  tredecim  propo- 
silus. 

t GLAIN  ( N.  de  Saint-  ) , né  à 
Limoges  vers  1620,  se  retira  en 
Hollande , pour  y professer  avec 


ï GLABER  (Rodolphe), bénédictin 
de  Cluni,  tlorissoil  sous  les  règnes  de 
Robertetde  Henri  1"^,  roisde  Fran- 
ce. Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages 
est  une  Chronique  ou  Histoire  de 
b rance  , adressée  à l'abbé  Odllon  , 
sans  ordre  et  sans  suites  pleine  de 
fables  ridicules  ; mais , malgré  ces 
défauts,  très-utile  pourics  premiers 
temps  de  notre  monarchie.  Ou  peut 
cousiiller  sur  Glaber  un  îMémoire 
forlcurieux  dont  LaCurnedeSainle- 
Palaye  a enrichi  le  tome  huitième 
des  Mémoires  de  l’académie  des  bel- 
les-lettres. On  trouve  la  Chronique 
de  Glaberdans  les  Collections  de  Pi- 
thou  et  de  Duchesue. 
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plus  de  liberté  la  rellgioD  prétendue 
réformée  , pour  laquelle  il  étoitfort 
zélé.  Les  armes  et  les  lettres  l’occu- 
pèrent tour  à tour.  Après  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  capi- 
taine de  la  république,  il  travailla 
pendant  quelque  temps  à la  Gazette 
de  Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changeant  ensuitece  pro- 
testai! zélé  en  athée  opiniâtre,  il  s’en- 
têta si  fort  de  la  doctrine  de  ce  subtil 
incrédule  , qu’il  crut  rendre  service 
au  public  eu  le  mettant  à portée  de 
la  connoitre  plus  facilement.  Il  tra- 
duisit eu  français  le  fameux  Tracta- 
tus  t/ieologico-politicus.  Cette  tra- 
duction parut  d’abord  sous  ce  titre  : 
JjaClefdu  sanctuaire,  Leyde,  1678, 
in-13  de  pag.  L’ouvrage  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit,  l’auteur, 
pour  le  répaudre  encore  davantage, 
le  lit  paroitre  avec  le  titre  de  Traité 
des  cérémonies  superstitieuses  des 
Juifs,  Amsterdam  , 1678  ; et  euRn 
il  l'intitula  Réflexions  curieuses 
d'un  espritdésintéressé  sur  les'ma- 
tières  les  plus  importantes  du  salut. 
Il  est  dilRcile  de  trouver  cette  tra- 
duction , imprimée  à Cologne  eu 
167S,  in-ii,  avec  ces  trois  litres 
réunis. 

I.  GLiVNDORP  (Mathias),  de 
Cologne,,  se  consacra  â la  chirurgie 
et  à la  médecine  dans  la  ville  de 
Brème , dont  il  éloit  originaire.  11 
y mourut  en  i65o  , médecin  de  l’ar- 
che vèque,  et  physicien  de  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
à Londres  en  1739  , 4 parties  en  un 
vol.  in-4°,sousce  \\\.te  •.  Glandorpi 
Opéra  omnia , nunc  simul  collecta 
et  plurimùm  emendala.  Son  éloge , 
à la  tète  de  cet  utile  recueil , ren- 
ferme plusieurs  Traités  curieux  sur 
les  Antiquités  romaines. 

* II.  GLANüORP  ( Jean  ),  savant 
allemand  , né  à Munster  , mort  à 
Marpurg  en  i564,  disciple  de  Mé- 
lancthon , professeur  d'histoire  à 
Marpurg , a laissé  plusieurs  ou- 
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vrages.  I.  Sylva  carminum  elegîa— 
corum.  II.  Descripüo  gentis  An- 
toniæ  ; familiœ  Julice  gentis.  111. 
Distica  sacra  et  moralia. 

GLANVILL  ( Joseph  ) , né  à Pli- 
mouth  eu  Angleterre  en  i636  , 
membre  de  la  société  royale , cha- 
pelain de  Charles  II , et  chanoine  de 
Worcester  , se  distingua  par  une 
mémoire  heureuse  et  un  esprit  pé- 
nétrant. Il  mourut  eu  1680,  â 44 
ans  , à Bath , dont  il  éloit  curé  , lais- 
sant plusieurs  ouvrages  en  anglais. 
Lesprincipaux  sont , I.  De  Æ vanité 
de  décider,  1661  , in-ia  ; livre  dans 
lequel  il  prouve  l'incertitude  de  nos 
counoissauces.  II.  Lu.x  orientalis , 
ou  Recherches  sur  l'opinion  des  sa- 
ges de  l'orient  touchant  la  préexi»-'^ 
lence  des  âmes.  111.  Scepsis  scienti- 
fica  , i665  , iu-4° , ou  l'Ignorance 
avouée , servant  de.  chemin  à la 
science.  IV.  Des  Sermons.  V.  Un 
Essai  sur  l’art  de  prêcher.  VI.  Plti- 
losophia  pia , hondtes , 1671,  in- 
8°.  VII.  Divers  écrits  contre  l'in- 
crédulité , parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tiuguer  une  brochure  curieuse  et 
rare,  intitulée  Eloge  et  défense  de 
la  raison  en  matière  de  religion. 
L'auteur  attaque  dans  cet  ou- 
vrage l’incrédulité  , le  scepticis- 
me, et  le  fanatisme  de  toutes  les 
espèces. 

» GLANVILI4  (Barthélemi), 
gentilhomme  anglais  , embrassa  la 
vie  monastique  et  entra  chez  les 
Cordeliers.  Son  goût  décidé  pour 
les  sciences  ne  diminua  point 
dans  le  cloit^  il  les  cultiva  avec 
zèle  et  succè™  et  composa,  vers 
le  milieu  du  i4' siècle,  l’ouvrage  de 
proprietatibus  rerum  , qui  est  en 
19  livres.  11  fut  imprimé  à Cologne 
en  1481,  petit  in-fol.  ; à Strasbourg, 
1491  , in- fol.  ; à Nuremberg,  1493 
et  iBig  , in-fol  ; àFrancfort , t6oi , 
in-8”.  Il  parut  aussi  en  anglais  en 
1491  et  eu  i535.  Charles  V,  roi 
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de  France,  le  fit  mettre  en  français 
pai  Corbichon  peu  d'années  après 
qu’il  fut  sorti  des  mains  de  Glan- 
ville,  et  celle  traducliou  fut  si  bien 
accueillie  dans  le  siècle  suivant, 
qu’on  l’imprima  à Lyon  en  1491  i 
in-folio. 

I.  GLAPIIYRA , femme  d’Arché- 
laüs , grand -prêtre  de  Bellone  à 
Comaiie  eu  Cappadoce , célèbre  par 
sa  beauté  et  parle  commeree qu’elle 
eut  avec  .Marc-An loine , obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils , Sisiuna  et  Arché- 
laüs , à l’exclusion  d’Ariaralhe.  Com- 
me Glaphyra  étoit,  selou  Dion , une 
femme  de  mauvaises  meeurs,  il  y a 
apparence  qu’Anloine  obliulpour  ces 
dons  le  prix  qu’un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie  viut  jusqu’à  Rome,  et 
Fulvie,  femme  de  Marc-Antoine, 
aurait  bien  voulu  qu’Augusle  la 
vengeât  de  l’infidélité  de  sou  époux. 
Ses  désirs  étoient  si  ardens,  qu'elle 
menaçoit  Auguste  d’une  déclaration 
de  guerre  s’il  ne  se  prèloit  pas  à 
celle  vengeance.  Auguste  méprisa 
ses  menaces  et  dédaigna  ses  avan- 
ces. C’est  au  moins  ce  qu’il  voulut 
qu'on  jugeât  de  lui;  car  il  composa 
à ce  sujet  une  épigrarame  fort  obs- 
cène, que  Martial  a insérée  dans  ses 
poésies.  On  ne  sait  par  quelle  fata- 
lité le  mari  de  Glaphyra  n’avoil  pu 
obtenir  de  César  la  meme  faveur 
que  ses  fils  eurcul  auprès  deMarc- 
Ânloiue.  11  étoit  grand-prèlre  de 
Bellone;  c’éloit  une  dignité  consi- 
dérable; César  la  donna  à un  grand 
seigneur  nommé  T.ycomède.  On  ne 
sait  où  étoit  alors  Glaphyra  , qui  eût 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  son 
époux  devant  César  , et  qui , par  ses 
charmes,  auroil  vraisemblablement 
gagné  un  homme  aussi  galant. 

II.  GLAPIIYRA,  petite-fille  de  la 
précédente  , et  fille  d'Archélaiis , 
roi  du  Cappadoce,  épousa  Alexandre, 
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fils  dllérode  et  de  Marianne.  Elle 
mit  la  division  dans  la  famille  de  sou 
beau-père , et  causa  par  sa  fierté  la 
mort  de  son  mari.  Hérode,  ayant 
privé  de  la  vie  Alexandre  , renvoya 
Glaphyra  à sou  père  Archélaüs  , et 
retint  les  deux  enfans  que  sou  fils 
avoit  eus  d'elle.  Archélaüs  , fila 
d’Hérode  , en  devint  si  amoureux  , 
que  pour  l’épouser  il  répudia  sa 
femme.  Glaphyra  mourut  quel- 
que temps  après  ce  second  ma- 
riage , efi’rayée  par  un  songe  dans 
lequel  sou  piemier  mari  lui  avoit 
apparu  pour  lui  reprocher  son  in- 
continence. I..es  deux  fils  qu’elle  avoit 
eus  d’Alexandre  abandonnèrent  la 
religion  judaïque,  et  se  retirèrent 
auprès  d'Archélaüs  leur  aïeul  ma- 
teruel , qui  prit  soin  de  leur  fortune. 
I.’un  s’appeloit  Alexandre , et  l’autre 
Tigranes. 

GLAREANÜS.  Voyez  Lohit. 

GLASER  ( Christophe),  apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  XIV  et 
du  duc  d’Orléans,  est  connu  par 
uu  Traité  de  Chimie,  Paris,  1688, 
in-S",  et  traduit  en  anglais  et  en  al- 
lemand. Dans  ce  livre  court , mais 
clair  et  exact,  l’auteur  donne  la 
recette  de  plusieurs  eaux  minérales 
artificielles  , propres  à remplacer  les 
naturelles.  Glaser  mourut  vers  l’an 
1670.  «C’éloit,  dit Foutenelle  , uu 
vrai  chimiste  , plein  d'idées  obscu- 
res , avare  de  ces  idées-là  même  , 
et  très-peu  sociable.  » — On  ne  sait 
s’il  étoit  parent  de  Jean-Henri  Gi..i- 
sEn , professeur  de  médecine  à Bàle  , 
sa  patrie , où  il  naquit  le  6 oc- 
tobre 1639,  et  où  il  mourut  le  5 
lévrier  e%  167S , auteur  d’un  Traité 
de  Cerebro , Bàle , 1 6 80 , in-8*. 

* I.  GLASS  ( Jean  ) , théologien 
presbytérien  écossais , né  à Dundée 
en  ifiqâ,  mort  au  même  lieu  en 
1 775  , fondateur  d’une  secte  appelée 
en  Ecosse  gtaeailes , et  en  Angle- 
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terre  sandemanians , a piiWié  en 
J727  un  ouvrage  pour  prouver  que 
tout  établissement  civil  de  religion 
est  incompatible  avec  le  christia- 
nisme. Comme  il  étoil  minisire  , il 
lut  déposé  pour  ce  livre  : alors  il 
se  mil  à la  lete  de  plusieurs  de  son 
parti , cl  ils  rormèrenl  une  secte.  Il 
esleiicore  auleurdc  plusieurs  Traités 
de  controverse,  iu-4“  et  in-8“. 

* II.  GLASS  ( Jean  ) , fils  du  pré- 
cédent , capitaine  d'un  vaisseau 
marchand  anglais  , fut  massacré 
eu  176.5  sur  les  côtes  d'Irlaude  ,avcc 
sa  femme  et  ses  enfans  par  quatre 
hommes  de  son  équipage  qui  vou- 
loicnl  le  voler.  Iæs  assassins  furent 
exécutés  peu  après.  On  a de  Glass 
une  Description  de  Tênêriffe. 

GLASSIUS  (Salomon),  théolo- 
gien luthérien,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à lèue,  surintendant 
général  des  églises  et  des  écoles  de 
ÎSaxe-Golha  , s'acquit  de  la  réputa- 
tion , et  y mourut  en  i65fi  , à 
t)â  ans.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin.  Le  principal  est  .sa 
Philologie  sacrée , licipsick,  1700, 
in-4®. 

GL-ATIGNY  (Gabriel  de) , pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
niounoies,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon,  naquit  dans  celte  ville  en 
1690,  et  y mourut  en  1755.  Sa  priu- 
cii>ale  occupation  fut  l'élude  des 
lois;  mais  elle  ne  l’empècha  point 
de  cultiver  les  belles-lettres.  On  a 
publié  à Lyon , eu  1 767 , un  liecueil 
de  ses  (filuores  posthumes,  iu-iîi, 
qui  renferme  ses  Harangues  a\\  Pa- 
lais , et  ses  Discours  académiijues. 
11  règne  dans  les  uns  et  les  autres 
de  l'élégance  et  de  l’éruélition  : 011 
souhaileroit  seulement  plus  de  fi- 
nesse dans  les  réflexions  et  de  viva- 
cité dans  le  style. 

* GL.AlIBEPi  (Jean),  peintre  de 
paysages  , né  à Uirecht  en  1 6/|,5  , et 
mort  à.  Amaterdauf  eu  172Ç  , dis- 
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liple  de  Berghem,  grava  à IVau- 
l'orle  plusieuis  estampes  qui  font 
partie  de  l'œuvre  de  Berghem  ; di- 
vers paysages  de  sa  composition  , et 
autres, d'après  Ije  Gaspre, etc.;  quatre 
grandes  compositions  , d'après  le 
Gaspre,  etc.  ; quatre  grandes  compo- 
sitions , d'apres  G.  Lairesse  , repré- 
seulant  la  fin  des  quatre  empires  du 
monde:  l'Assyrie,  par  la  mort  du 
Sardanapale;  la  Perse  , par  celle  de 
Darius  ; la  Grèce  , par  celle  d'A- 
lexandre ; Rome,  parcelle  de  César. 

GLAUÜF.RT  (Jean-Rodolphe), 
Allemand, s'iqspliquaà  la  chimie  dans 
le  1 7 siècle  , et  se  fixa  à Amsterdam , 
après  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  com- 
posa différeus  Traites,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  eu  latin  et 
en  fraiivais  par  Uiileil.  Tontes  scs 
(Euvres  ont  été  rassemblées  dans  nu 
volume  , allemand  intitulé  G/aie- 
herus  concentratus.  Ce  livre,  tra- 
duit en  anglais  depuis  , et  im- 
prAné  iu-folio,  à Loudres,eu  1689, 
est  utile;  mais  il  le  seroil  davan- 
tage, si  l'auteur  n'avoil  mêlé  scs 
raisonneraens  et  ses  values  spécu- 
lât ious  à ses  exjHtrieuces.  On  a de 
lui' en  latin,  l'urni  philosuphici  , 
i('d8,  2 vol.  in-d”,  traduits  en  fran- 
çais eu  2 vol.  aussi  m-8''. 

CL.^UCIC.  / qy.  CiiKUSE  , n°  II. 

GLAL'CL'S  ( Mylhol.  ),  pécheur 
célèbre  dams  la  mythologie,  ayant 
un  jour  remarqué  que  le.s  poissons 
qu  i!  posoit  sur  une  certaine  herbe 
reprenoicut  de  la  force,  cl  se.  reje- 
loienl  dans  l'eau  , s'avisa  de  manger 
de  celle  lierbe,  et  sauta  aussitôt  dans 
la  mer  ; mais  il  lut  métamorphosé 
en  triton  ,et  regardé  comme  un  dieu 
marin.  Circé  l'aima  inutilenienl  ; il 
s'attachaà  Scy!la,que  la  magicienne, 
l>ar  jalousie  , changea  en  monstre 
marin,  après  avoir  empoisonné  la 
lôulaine  où  ces  detix  é(foux  alloieiit 
se  cacher.  Glaucus  étoil  une  des  di- 
vinités qu'ou  uynjtnoil  littorales; 
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nom  qui  vient  do  ce  que  les  anciens 
avoieut  coutume  de  remplir,  sitôt 
qu’ils  éloienl  au  port,  les  vœux  qu'ils 
avoieal  faits  sur  mer.  — La  fable 
parle  d'un  autre  Gx,aici;s,  fils  de 
Sisyphe  , natif  de  Potnie  dans  la 
Bôolie  , qui  voulut  empecher  que  ses 
cavales  ne  fussent  couvertes,  pour 
les  rendre  légères  à la  course.  Vénus 
leur  inspira  uue  telle  fureur,  cpi 'elles 
*e  déchirèrent;  Scilicet , dit  Vir- 
gile ; 

Sciticct  nnte  omne»  furorest  insigmsequnrum  , 
Ml  nienlem  yrnua  tpact  dédit,  quo  tempore 
G’auci 

Potniadea  mafia  membru  absumpacre  quadrigce . 

(Georg.) 

* GL.VZEBUOOK  (James),  pré- 
dicateur de  Saint- James  - Ixilch- 
ford  en  laincaslershire,  inortàBel- 
ton  , le  i"  juillet  i8o3  , a écrit  un 
ouvrage  intitulé  Dejlme  of  infant 
baptismo  in  answer  lo  Gilb.  li  a- 
ieJieUl. 

GLEICHEN  , comte  allemand  , 
fut  , dit-on  , pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  , et  mené  eu  Tur- 
quie , où  il  souffrit  une  longue  et 
tlurc  captivité.  Ou  ajoute  qu'il  plut 
tellement  à la  tille  du  sultan  , qu’elle 
promit  de  le  délivrer  et  de  le  sui- 
vre , pourvu  qu'il  l'épousât  , quoi- 
qu'elle sût  qu’il  étoit  déjà  marié  ; 
qu’ils  s’embarquèrent  eu  secret , et 
qu’ils  arrivèrent  à Venise  , d’où  le 
comte  alla  à Rome, et  obtint  du  pape 
une  permission  solennelle  de  l’épou- 
ser , et  de  garder  eu  même  temps 
la  comtesse  Glcicheii  sa  première 
épouse.  Tout  ce  récit  paroit  une 
fable  débitée  par  Hondoif,  auteifr 
lulliéricn  , qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  l’opposer  au  double  mariage 
du  landgrave  de  Hesse.  On  a,  dit-on, 
à Erfurt  , un  nioniimenl  de  cette 
prétendue  histoire  ; mais  ce  n’est  ni 
sur  des  inscriptions,  ni  sur  d’autres 
restes  des  temps  barbares  , que  les 
critiques  s'appuient,  lorsqu’il  s’agit 
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de  choses  aussi  extraordinaires  qiia 
les  aventures  du  comte  de  Gleiclien. 
Ajoutei!  qu'on  ne  dit  point  en  quel 
temps  il  vivoit. 

* 11.  GLElCIlEiN  (le  baron  de^ 
mort  en  1807  à lîatisboune  , où  il 
résidoit  depuis  plusieurs  aimées,  joi- 
gnoit  aux  lalens  de  l’homme  d’état 
et  aux  agrémens  de  l’homme  du 
monde  , des  connoissances  philoso- 
pliirpies  très-étendues.  II  est  auteur 
lies  Hérésies  métaphysiques  , ou- 
vrage plein  d’observations  profon- 
des , et  d uue  lecture  agréable  , qui 
lit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
à l’époque  où  la  nouvelle  philosophie 
occupoit  tous  les  esprits. 

i GLEIM  , poète  allemand  , célé- 
bra les  victoires  et  les  exploits  de 
Frédéric-le-Grand  , roi  de  Prusse. 
H se  cachoit  souvent  dans  ses  écrits 
sous  la  désignation  de  grenadier 
prussien.  Il  mourut  â llalberstadt 
le  18  lévrier  i8o5,  à l'àge  de  84 
ans. 

Y GLEM  ( Jean  de  ) , imprimeur 
et  graveur  en  bois,  né  à Liège  vers 
le  milieu  du  16°  siècle,  a donné 
un  livre  curieux  et  rare,  intitulé 
Des  habits  , mœurs , cérémonies  , 
façons  <to  faire  anciennes  et  mo- 
dernes , avec  les  portraits  des  habits 
taillés,  in-8"  , Liege , iCoi.  Cet  ou- 
vrage est  orné  de  jo3  ligures  de  son 
invention  ; de  manière  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  coiniiie 
auteur  , imprimeur  et  graveur.  Çes 
estampes  sont  en  général  d’un  des- 
sin correct  , et  ont  beaucoup  d'ex- 
pression. On  a encore  de  lui  I.es 
meiveilles  de  la  ville  de  Rome  , 
avec  ligures. 

I * GLENDOWER  ( Owen  ) , cé- 
lèbre Gallois  , né  en  i354  , mort  en 

t/(i5  , combattit  Henri  IV  d’Aiigle- 
erre  pendant  quatorze  ans  , cumm< 
usurpateur  de  la  couronne. 
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t GLICAS  ou  Glycas  ( Michel  ) , 
historien  grec , savant  dans  la  théo- 
logie et  dansThisloire  ecclésiastique 
et  profane , passa  une  part^  de  sa 
vie  en  Sicile.  Il  n’est  connu  parti- 
culièrement que  par  des  Annales 
depuis  Adam  jusqu'à  Alexis  Coui- 
nène  , mort  en  1118.  L'auteur  , 
crédule  et  exagérateur , mêle  à 
sou  ouvrage,  important  pour  les 
temps  voisins  de  celte  mort , une 
foule  de  questions  théologiques  et 
physiques  qui  ne  sont  pas  du  res- 
sort de  l'histoire.  Le  père  Labbe  en 
a donné  une  édition  au  Louvre  en 
1660  , iu-fol.  grec  et  latin.  La  tra- 
duction est  de  I.,euuclavius  ; mais 
l’éditeur  l'a  revue  et  l’a  enrichie  de 
notes  et  d’une  cinquième  partie.  Cet 
ouvrage  entre  dans  la  collection 
appelée  Byzantine.  Ou  n’est  point 
d’accord  sur  le  temps  où  cet  auteur 
a vécu.  Les  uns  le  placent  au  13*, 
les  autres  au  iS"  siècle. 

GLISCENTI  ( Fabio  ) , philoso- 
phe et  médecin  du  17°  siècle,  né  à 
Veslone  , petit  village  près  de  Bres- 
cia , et  mort  à Venise  vers  l’an  i6ao, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon  , tant  en  latin  qu'en  italien. 
Cependant  les  bibliographes  ne  par- 
lent que  de  celui  que  Laurent  Strauss 
a traduit  de  l’italien,  sous  ce  titre  ; 
Tractatus  de  lapide  pliilosopho- 
rum  , Giessæ , 1671  , in-8". 

GLISSON  (François),  professeur 
royal  de  médecine  à Cambridge  ,lit 
plusieurs  découvertes  anatomiques 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion. La  principale  est  celle  du  canal 
^ qui  conduit  la  bile  du  foie  dans  la  vé- 
sicule du  fiel.  Il  mourut  à Londres  en 
1677 , dans  un  âge  assez  avancé.  On 
a de  lui  plusieurs  écrits  estimés.  Les 
principaux  sont,  1.  De  morbo  pue- 
rili,  à I.Æyde,  1671 , in-8°.  II.  De 
venlriculo  et  intestinis,  à I.ondres^ 
1677  , in-4°.  III.  Anatomia  hepa- 
r/s,  à Amsterdam  , i665,in-i3.  Ces 
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deux  derniers  livres  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  anatomique  de 
Mange  t. 

GLOCESTF.R  ( ducs  de  ).  Voyez 
MAnouERiTf.  d’A.n’jou,  et  Henri 
VI , roi  d’Angleterre. 

» GLOUCESTER  (Robert),  le 
plus  ancien  des  i>oëtes  anglais,  vi- 
voit  au  temps  de  Henri  11 , et  mou- 
rut très-âgé  au  commervceinent  du 
règne  du  roi  Jean.  Cambden  vante 
son  génie  et  cite  plusieurs  strophes 
de  lui. 

t GLOVER  ( Richard  ),  poète  an- 
glais, né  eu  1712,  mort  en  1780, 
se  consacra  au  commerce.  Un  revers 
de  fortune  le  força  de  s’ensevelir 
dans  la  retraite.  11  avoit  cultivé  les 
muses  dès  sa  jeunesse;  il  revint  a 
elles  dans  son  exil  volontaire.  Ce 
fut  alors  qu’il  mit  la  dernière  main 
à son  poème  de  Lùonidas , Londres, 
1798,  2 voi.  in-b”,  traduit  en  fran- 
çais par  Bertrand , 1738,  in-13.  Ce 
n’est  pas  proprement  un  poème  épi- 
que. On  n’y  voit  ni  prodiges , ni 
t-nchantemens , ni  divinités,  ni  allé- 
gories ; mais  on  y trouve  des  idées 
qui  instruisent  , et  des  sentimens 
qui  touchent.  Les  caractères  sont 
variés,  et  celui  du  héros  principal 
est  très-beau.  Cependant,  comme 
l’ouvrage  offre  plus  d’esprit  que  de 
génie  poétique,  il  réussit  moins  en 
France  qu’en  Angleterre.  On  a en- 
core de  Glover  deux  tragédies  , 
Boadicée  et  Médée,  distinguées  par 
quelques  beaux  vers  et  des  senti- 
niens  élevés , mais  qu’on  trouve  uu 
peu  froides  dans  l’original  , ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a in- 
séré la  dernière  dans  le  Théâtre  an- 
glais , par  madame  de  Vasse.  Ou  a 
publié,  après  sa  mort,  VAt/iénaïde , 
poème  eu  vingt  - quatre  chants  , 
qui  n’est  qu’une  espèce  d’histoire 
d’Athènes.  Glover  jouissoit  d’une 
grande  considération  comme  litté- 
rateur et  comme  citoyen.  Ses  talens 
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le  firciil  appeler  dans  la  cliambre 
des  comimines,  cl  il  fiu  noimné 
dépiilé  au  parlemeiu  en  17131. 

t GLUCK  ( Chrisloplie  ) , che- 
valier , pensionnaire  de  la  cour  de 
Vienne  depuis  1774  , de  l’académie 
de  inusit]ue  de  Paris,  né  en  1712 
dans  le  Haul-Palalmat , sur  les  fron- 
tières de  la  Bohème , apprit  dans 
son  enfance  les  premiers  principes 
de  la  musique  à Prague , et  se  dis- 
tingua par  son  hahilelé  à jouer  de 
divers  inslriimeus.  11  passa  en  Italie, 
et  sétaiu  fixé  à Milan,  il  étudia  la 
composition  sous  J. -B.  Saii-Martino, 
inaitre  de  la  chapelle,  et  fit  exécuter 
son  premier  opéra.  Se  trouvant  à 
Venise  en  1742,  il  y donna  son 
Df’mitrius.  D'Italie  il  passa  en  An- 
gleterre, où  il  porta  son  opéra  de 
la.  Chute  r/es  géans.  Revenu  à 
Vienne,  il  y séjourna  long  temps. 
Après  avoir  obtenu  des  succès  en 
Allemagne  , il  vint  à Paris  en 
1774  t à 60  ans  , et , malgré  toutes 
les  cabales,  il  parvint  à ftire  jouer 
en  1776  I.  Son  Iphigénie  en  ^iu- 
lide , où  il  détruisit  le  préjugé  que 
notre  langue  ne  pouvoit  recevoir 
les  impressions  d’une  musique  éner- 
gique, sentimentale  et  lière.  11.  Or- 
phée et  Euryt/ice.  Cet  opéra  excita 
1 enthousiasme  , sur- tout  lorsque 
l'acteur  l.egros  en  rcniplissoil  le 
principal  rôle.  On  admira  les  deux 
airs  , Objet  tic  mon  amour  et  J'ai 
perdu  mou  Eutydice,  jiarodie  bril- 
lante de  l’ariette  italienne  Che  Jaro 
seuza  Eurtdicc.  J. -J.  Rousseau  , si 
bon  appréciateur  du  chant , ne  man- 
qua i>as  une  seule  représentation  de 
cet  opéra.  «Puisqu’on  peut,  dit-il, 
avoir  un  si  grand  plaisir  pendant 
deux  heures,  |e  contois  que  lu  vie 
peut  être  bonne  à quelque  chose.  » 
111.  yllceste,  opéni  en  trois  actes 
imité  de  celui  de  l’italieu  Cnlsahit’i  ’ 
soutint  la  répijtatlon  de  son  auteur! 
L’invocation  des  prêtres  d’Apollon, 
les  tlifferens  airs  tl  jllcestc  ^ le  beau 
T.  vit. 
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duo  et  le  chœur  des  enfers  Caron 
t’appelle,  obtinrent  de  justes  ap- 
plaudisseinens  ; ou  trouva  cepen- 
dant clans  le  reste  de  la  pièce  une 
lamentation  continuelle,  mais  sou- 
vent relevée  par  des  morceaux 
d expression  et  de*  airs  admirables. 
Aussi  un  amateur  à qui  un  enuetm 
de  Gluck  vint  dire  , /Itcesle  est 
tombée  , répondit,  tombée  du  ciel 
IV.  Armitie  ; cet  opéra  offre  une 
musique  supérieure  à celle  des  trois 
précëdens;  on  y rcconnoit  le  grand 
harmoniste,  et  on  ne  peut  s'èuipé- 
cher  dètre  ému  au  chœur  du  pre- 
mier acte , à celui  de  la  haine  an 
troisième  , et  au  charmant  duo 
AArmide  et  Ilenaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphigénie  en  Tauride 
eut  aussi  un  grand  succès.  On  v 
trouva  cependant  plus  d’efforts  que’ 
de  sensibilité,  plus  d’harmonie  que 
de  chant.  On  y applaudit  avec  rai- 
son la  tempête  de  ri3uverlure  le 
chœur  des  prètres.ses  de  Diane 
celui  des  Scythes  autour  éCOresto 
cl  de  sou  ami  ; les  remords  de  Thoas 
et  le  songe  éCIphigénic.  C’est  après 
une  représentation  de  celte  j.ièi* 
que  labbé  Arnaud,  grand  partisan 
tie  Gluck  , disoit  que  « la  dou- 
leur antique  avoil  enfin  été  retrou- 
vée par  ce  musicien»  ; è quoi  1 am- 
bassadeur de  Naples  répondit  asse* 
plaisamment  « qu’a  la  douleur  an- 
tique Il  préféroil  le  plaisir  moder- 
ne. » VI.  Echo  et  Narcisse , opéra 
eu  trois  actes  qui  attira  peu  de 
monde.  Le  sujet  manquoit  d’intêrèl  ; 
un  homme  se  regardant  sans  cessé 
dans  une  fontaine  ne  ])üuvoit  en 
exciter.  Vil.  Ee  Uiége  de  Cylhhe 
eut  encore  moins  de  succès  que  le 
piécédeiit.  Gluck  le  iiommoit  lui- 
iiièine  son  Opéra  d’été , parce  qu'on 
n’y  faisoit  pas  foule.  En  général 
SP.S  productions  échanfUnl  i’auie  ri 
la  déchirent  ; elles  ont  de  grandc.s 

beautés,  mais  interrompues!’ Gluck  ' 
eût  été  sans  doulephis.admiré  parmi 

nous,  si  l'iccini  ne  lût  venu  s’y  Ihire 

ÔQ 
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enleiidrc.  I.a  capitale  el  les  provin- 
ces se  divisèrent  entre  ces  deux  niu- 
sicieus  célèbres;  leurs  partisans  ti- 
rent secte.  Ils  publièrent  une  loule 
d’écrits  et  d’épigramines  les  uns 
contre  les  autres,  et  furent  plusieurs 
fois  prêts  à en  venir  aux  mains. 
Celte  espèce  de  guerre  étoil  une  pa- 
rodie de  celle  des  molinistes  et  des 
jansénistes.  Le  caractère  de  Gluck 
étoil  franc  el  droit,  mais  souvent 
bouillant  el  colere.  Son  impatience 
étoit  extrême  lorsqu’on  ne  veudoil 
pas  ses  airs  avec  le  mouvement  et 
f’expressiou  <|ui  leur  convenoieiit. 
«Vous  cbautez  bien  fort,  dit-il  un 
jour  à une  actrice;  mais  ne  vous 
imaginez  jamais  que  vous  chaulez 
fort  bien.  » Sur  la  fin  de  sa  vie, 
Gluck  se  relira  à Vienne  , où  il  fut 
visité,  en  1783,  par  l’empereur  de 
Russie  Paul  Péirowilz  elson  épouse.  ] 
11  est  mort  d’une  attaque  d’apo- 
plexie dans  cette  ville  le  17  novem- 
bre 1787  , laissant  une  forlime  con- 
sidérable. 

I.  GLYCÈRE,  courtisane  de 
Sicyone , se  distingua  tellement  dans 
r«rt  de  faire  des  couronnes  , qu’elle 
en  fut  regardée  comme  l’inventrice. 

( y oyez  Stylpon.  ) — 11  y a eu 
une  autre  courtisane  du  même  nom, 
qu'Arpalus  fit  venir  d Athènes  à Ba— 
bylone , où  Alcxandre-le-Grand  l’a- 
voit  laissée  pour  garder  ses  trésors 
et  ses  revenus.  Il  lit  donner , pour 
lui  plaire , des  fêles  qui  coûtèrent 
des  sommes  immenses. 

II.  GLYCÈRE  ( Flavius  - Glyce- 
rius)  , éloitun  homme  de  qualité  , 
qui  avoil  eu  des  emplois  cousidé- 
rables  dans  le  palais  des  empereurs 
d’Occident.  Dominé  par  l’ambition, 
et  secondé  par  quelques  grands , il 
il  se  fil  donner  le  titre  d Auguste  à 
Ravenne  , au  commencement  de 
mars  4?5  , cl  repoussa  les  Oslro- 
goths  à force  de  préseiis.  Il  se  croyoit 
affermi  sur  le  trône , lorsque  I.éon  , 
empereur  d’Orienl , fil  élire  Julius 

V 
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Népos,  qui  marcha  vers  Rome  , y 
entra  le  a4  juin  474>  surprit  Gly- 
cere  sur  le  port  de  cette  ville.  Népos, 
lie  voulant  pas  tremper  ses  mains 
dans  son  sang,  le  fil  renoncer  à 
l’empire  et  sacrer  évêque  de  S.alone 
en  Dalmatie.  Glycère  trouva  le  re- 
pos dans  son  nouvel  état,  se  con- 
duisit en  digue  pasteur,  et  mourut 
vers  l’an  4do. 

* GLYCON,  sculpteur  d’Athènes, 

contemporain  d'Apollonius,  floris- 
soit  vers  le  septième  siècle  de  Rome. 
Une  opinion  généralement  reçue  le 
fait  Venir  à Rome  avec  Pompée  , 
après  la  guerre  des  pirates.  C’est  là 
qu’il  lit  cet  Hercule  Farnèse , portant 
son  nom  , regardé  comme  un  ou- 
vrage original.  , 

* GI.YNN  ( Robert  ) , médecin  et 
poêle  anglais  , ué  à Cambridge  en 
1718,  mort  en  1 800  , élève  du  col- 
lège du  Roi  à Eiou  , où  il  fut  reçu 
docteur  eu  médecine  en  1703.  Glynn 
resté  jusqu’à  sa  mort  dans  son  col- 
lège , où  il  jouissoil  de  la  plus  haute 
estime , est  auteur  d’un  Voëme  sur 
le  jour  du  jugement , qui  lui  mérita 
un  prix  en  17.Ô7  , et  dont  on  a fait 
un  grand  nombre  d’éditions. 

t I.  GMELIN  (Jean -George), 
botaniste  et  médecin  allemand  , né 
à Tubingen  en  1709,01  mort  eu 
1730  , membre  de  l’académie  de 
Pélersbourg , el  employé  avec  d’au- 
tres savans  par  le  gouvernerneut 
de  Russie  pour  visiter  les  frontières 
de  la  Sibérie  , a publié  le  résultat 
de  son  voyage  et  de  scs  recherches 
dans  sa  blora  Siberica  , ou  Histo- 
ria  p/antanim  Siberiæ , 4 volumes 
iu-4”.  .M.  de  Keraliocii  a donné  une 
' Irai! iictiou  française  , ou  plutôt  un 
extrait  , en  1767. 

•)  II.  GMELIN  (Samuel  Gotllieb),de 
l’académie  de  Pélersbourg , neveu  du 
précédent,  et  fils  d'uu  médecin  de  Tii- 
bingen , où  il  naquit  le  36  juin  174.'', 
se  consacra  de  bonne heureàrhisloire 
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>iaturelle.  Tlfiî  divers  voyages  pour  la 
perl'ecliouner.  Sa  première  course  se 
dirigea  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, qu’il  visita  eu  1770  el  1771. 
Il  voulut  parcourir  ensuite  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  Perse,  et  s'a- 
vança jusqu’à  reinboucbure  duKnr. 
En  retournant,  il  fut  fait  prisonnier 
par  le  kan  Usmey  , comme  il  se  ren- 
doil  par  terre  de  Derbent  a Kislar  , 
forteresse  russe. La  dureté  de  sa  pri- 
son , les  chagrins , les  inquiétudes  , le 
mau  vais  réginieell'inteinpérie  du  cli- 
mat achevèrent  de  ruiner  un  corps 
ininédepuislong-terops;  et  le  27  juin 
I774lut  le  dernier  de  sa  courte  vie , 
qu'il  termina  dans  un  village  du  Cau- 
case. Gmelin  a voit  unegrande  facilité 
pour  le  travail  ; mais  rimpéluosité 
de  son  caractère  , et  sou  penchant 
pour  le  plaisir,  leinpècboieut  de 
produire  rien  d'exact  et  de  fini.  On 
trouve  cependant  de  bonnes  obser- 
vations dans  le  Recueil  de  ses  fraya- 
ges en  liussie , pour  des  recherches 
concernant  les  trois  règnes  de  ta 
nature,  publié  eu  allemand  à Peters- 
bourg  en  J 771  , 5 vol.iii-4“.  Le  der- 
nier volume  renferme  sou  f'oyagc 
•d  yi stracan  a sCdrizin , et  de  là  par 
te  district  de  Curnan  , au-delà  île 
Jtfusduh  ,*  avec  son  second  voynge 
de  Perse,  en  ivji  et  1773  , jus- 
qu’au printemps  de  1774;  avec  la 
. Vie  de  l’auteur,  rédigée  par  Pallas. 

*111.  GMELIN  ( Jean-Frédéric  ) , 
né  en  174»  à Tubiiigeh  enSouabe, 
lils  du  précédent , et  mort  k Gottin- 
gue  en  i8o3  , étoit  un  des  plus  labo- 
rieux et  des  plus  savans  professeurs 
de  l'université  de  celte  ville.  Ou  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  la  phy- 
siologie végétale  el  sur  la  classilica- 
lion  des  plantes.  Il  a donné  aussi  sur 
la  matière  médicale  et  sur  la  chimie, 
la  minéralogie , et  sur  toutes  les  par- 
ties de  l’histoire  naturelle  , de  iioin- 
breux  el  volumineux  écrits;  un  des 
plus  célèbres  est  soiiédition  du  éiy  s/è- 
me de  Linnœus , en  3 tomes 
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divisés  en  10  parties,et  achevésd’ini- 
pi  iiiier à Leipsickcii  i7qâ.  llacepen- 
dant  introduit  dans  la  science  iiu 
grand  désordre  , en  muliipliant  les 
especes.  On  a encore  de  lui  une  His- 
toire de  la  chimie,  faisant  partie 
de  X'Ilistoire  générale  des  sciemes 
et  des  arts  depuis  ta  renaissnnoe 
des  lettres , entreprise  par  une  so- 
ciété de  professeurs  de  Gotliiigiie 
d'abord  sous  la  direction  de  M.  Ei- 
choru,  el  depuis  soirs  celle  de  M. 
Heereu.  Un  des  mérites  particulier» 
dcGinelin,  et  celui  qui  lui  est  jiar- 
liciilier  , fut  d’avoir  tenté  de  luiin- 
breuses  applications  de  la  chimie  aux 
arts  et  aux  procéilés  niamifacturicr». 
C’est  à lui  qu’on  est  redevable  de  In 
découverte  de  plusieurs  boiines  tein- 
tures extraites  des  végétaux  el  de» 
minéraux. 

GN.4PHÉE.  Voyez  Foulox  n®* 
I et  111. 

G N Y P If  O N ( Marc-Antoine  ) , 
L’/r/yi/ro,  grammairien  gaulois,  coii- 
i teniporaiu  de  Cicéron  , enseigna  la 
rbéloriqueaKoiiiedaus  la  maison  de 
Jules-César  avec  succès  et  avec  dé- 
sinicressement.  11  moiinil  âgé  d'en- 
viron 5o  ans. 

* GOAUBY (Robert), imprimeur 
anglais  , né  à bhcrboriie  au  comté 
de  Uorset  , mort  en  1778,  homme 
habile,  qui  a donné,  1.  Explication 
des  Ecritures,  5 vol.  lu-fol.  11. 
V Univers  déployé,  et  quelque»  au- 
tres ouvrages.  111.  Vie  de  üamp- 
Jylde  Jlloore  Carew , roi  des  inen— 
dians.  Goadby  avoit  établi  dan»  les 
comtés  de  l’ouest  de  l’Aiiglelerre  un 
journal  qui  eut  beaucoup  de  succès. 

t I.  GOAR ( saint ) , prêtre  , né  eu 
Aquitaine , se  lil  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  , entre  Mayence 
et  Cobleiitz.  L’éclat  de  ses  vertus  en- 
gagea Sigeljert  à lui  offrir  le  gouver- 
nement de  l église  de  Trêves  : mai» 
lesaïut  le  refusa,  et  mourut  dans  sa 
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•olitiide , qui  fut  bientôt  peuplée  par 
les  fréqueus  pèlerinages  qui  se  lai- 
Eoienl  à son  lomboau.  C’est  aujour- 
d’hui une  ville  qui  porte  son  nom. 

11.  GOAR  (Jacques),  né  Paris 
en  iGoi  , dominicain  en  i6ig  , en- 
voyé dans  les  missions  du  Levant, 

O Vil  apprit  à fond  la  croyance  et  les 
coutumes  des  Grecs.  De  retour  à 
Rome  , il  lia  une  étroite  amitié  avec 
les  savans  , et  en  particulier  avec 
Léon  Allatius.  Toutes  les  bibliothè- 
ques luifurentouvertes.il  y puisa 
ce  vaste  fonds  d’érudition  qui  paroit 
dans  tous  ses  écrits.  I.Æ  principal  est 
\'  fMCologe  des  Grecs , publié  en 
1647  , à Paris,  iu-fol.,grec  et  latin. 
Cette  édition  , faite  sur  une  foule 
d’exemplaires  imprimés  et  manus- 
crits , qu’il  rechercha  avec  beaucoup 
de  soins  et  de  peines,  est  enrichie  de 
savantes  remarques  , qui  sont  d’une 
grande  utilité  pour  bien  connoitre 
les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclé- 
siastiques de  l’Église  grecque.  Cet 
ouvrage  , devenu  rare,  a été  réim- 
primé à Venise  en  17Ô0  , in-fol.  Le 
père  Goar  traduisit  aussi  quelques 
lisTres  grecs  de  VTfistoi/e  byztin- 
tine  , qui  font  partie  de  la  pcécieii.se 
collection  imprimée  au  Louvre.  11 
mourut  en  lOaS , à 5a  ans.  o/ez 
Jatre. 

* I.  g'ÔBEL  ( Séverin  ),  médecin  , 
né  le  a.5  juin  i53o  à Kœnigsberg 
dans  la  Prusse  ducale , professa  d a- 
bord  la  physique  à Dautzick , et  en 
i58â  il  fut  nommé  à une  chaire  de 
médecine  dans  l’université  de  sa 
ville  natale,  et  la  remplit  avec  hon- 
neur jusqu’en  iSga.  Gobel,  homme 
érudit  et  savant,  mourut  en  1613. 
On  a de  lui , De  alce  ; De  suc- 
cino  tibri  duo.  Cet  ouvrage  pa- 
rut à Zurich  en  i5G5,  in-8“,  avec 
uelques  Traités  de  la  composition 
e Gessuer. 

’ GOBEL(Jeau-Baplisle), néà 
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Hanne,  département  du  Haut-Rhin, 
en  J731 , évêque  de  Lydda  (ta  par- 
libus) , et  suffraganl  de  l’évèque  de 
Bàle , nommé  député  du  clergé  (te 
Huningue  et  de  Bél’ort  aux  états- 
généraux  de  1789.  Né  avec  quel- 
ques moyens , il  ne  se  lit  remarquer 
que  par  sou  zèle  pour  la  réunion  du 
clergé  et  de  la  noblesse  au  tiers- 
état.  Sou  âge  et  la  foiblcsse  de  son 
caractère  le  rendoient  plus  propre 
à jouer  un  rôle  secondaire  qu’à  de- 
venir un  chef  de  parti.  11  éloit  ver- 
tueux et  avoit  les  mœurs  douces. 
M.  Delandine  , son  collègue  à l’as- 
semblée constituante , le  counoissoit 
sans  doute,  et  devoit  parler  de  lui 
avec  moinsde partialité  dans  la  hui- 
tième édition  de  cet  ouvrage  : noua 
allons  rétablir  la  vérité  des  faits.  Le 
a janvier  1791 , Gobel  prêta  serment 
de  fidélité  à la  nouvelle  constitution 
civile  du  clergé;  le  37  mars  suivant 
il  fut  nommé  év’cque  métropolitain 
de  Paria,  et  le  b avril  il  publia 
une  lettre  pastorale, dans  laquelle  il 
prouvoit  que  les  élections  populaires 
remoutoient  au  temps  de  la  pri- 
mitive Eglise.  Dans  le  même  temps 
il  fut  un  des  consécrateurs  des. 
nouveaux  évêques.  I..a  majorité  des 
membres  de  l'assemblée  nationale 
compoboit  alors  la  société  des  ja- 
cobins; l’évèque  Gobel  éloit  du  nom- 
bre. L’histoire  n’oubliera  pas  que 
c’est  dans  celle  première  société  que 
le  système  révolutionnaire  a pris 
naissance.  L’évèque  Gobel , comnte 
beaucoup  d’autres  qui  vouloicnt  par- 
venir aux  premières  places , suivOit 
le  cours  des  événemens.  La  conduite 
de  cet  évêque  est  sans  reproche  jus- 
qu’à ri’qioque  du  10  août  I79U-  H 
fut  nommé  quelque  temps  après 
commissaire  du  pou  voir  exéculifprés 
la  république  de  Rauracie  ( le  pays 
de  Porentruy  ),  pour  délerrainèr  les 
habilans  à demander  leur  réunion  à 
la  France.  Il  y parvint  autant  par  la 
persuasion  et  la  douceur , que  par  la 
haute  considération  que  les  habituiis 
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avoient  pour  lui.  De  rclour  àPuris,  il 
rp|>rit  sou  saiul  uiiiiistére  ; iiuiisime 
fiiclioii  de  lu  coavenlioii  nalionule  el 
de  la  coniiuuiie  de  Paris  , vnulaul 
de  l ru  i re  le  rie  rgé  sou  8 le  fa  ux  pré  le  X te 
qu’il  portoil  obstacle  à la  liberté, 
iiiiagina  de  faire  faire  , (Kir  la  crainte, 
la  première  démarche  à l’évêque  de 
Paris  : eu  cousé<{ueuce  Chaumelle, 
procureur  de  la  commune,  Momo- 
ro,  président,  ladlier,  procureur- 
général  du  déparlement  de  Pans, 
Collol- d’ilerbois  , Hélterl , dit /e 
Père  Vuchêne , el  trois  individus 
qui  ne  professoienl  pas  la  religion 
catholique,  se  rendirent  à 1 1 heures 
du  soir,  le  9 novembre  1795, chez 
l’évêque  GoWl , el  lui  enjoignirent, 
au  nom  du  peuple  français  et  de  la 
raison , de  se  rendre  le  lendemain 
avec  sou  clergé  à la  barre  de  la  con- 
vention pour  y abjurer;  ils  ajoutè- 
retil  que  le  salut  de  lu  patrie  l'exi- 
geoit;  qu'il  n'avoit  à choisir  que 
l'abjuration  ou  la  mort.  Ce  vieillard, 
quoique  foible  el  sans  caractère  , 
employa  le  peu  de  force  qui  lui  res- 
toil  pour  convaincre  lu  députation 
de  l'im^iossibililé  où  il  éloirdese  prê- 
ter à une  démarché  aussi  contraire 
à sa  religion  qu'à  sa  conscience.  Nous 
devons  à la  vérité  de  dire  qu’il  versa 
même  des  larmes  de  désespoir. 
N’ayant  pas  le  courage  de  résister 
plus  long-temps  aux  mauaces , il  se 
rendit  le  lendemain  à deux  heures  à 
la  convention  avec  son  clergé.  On 
l’obligea  aussi  de  communiquer  le 
discours  qu’il  {)rononceroit , aliu  qu'il 
se  trouvât  d'accord  avec  celui  des 
autorités  de  Paris,  et  celui  du  pré- 
sident de  la  couTeuliou.  Voici  l'ex- 
trait du  procès-verbal  de  cette  fa- 
meuse séance  qui  a ébranlé  le  peuple 
dans  le  resi>ect  qu'il  avoit  pour  sa 
religion  et  pour  les  niiuislres  du 
culte  catholique.  Alomoro,  président 
de  la  dépulatiou,  dit  à la  barre  de 
la  conveuliou  : « Citoyens  repré- 
sentaus  , l’évèque  de  Paris  el  plu- 
sieurs autres  prêtres,  coudui^bar 
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la  raison  , vieunciil  dans  votre  sein 
se  dépouiller  du  caractère  que  leur 
avoit  imprimé  la  superstition  ; ce 
grand  exemple,  nous  n'en  doutons 
pas,  sera  imité  (wr  leurs  collègues. 
C'est  ainsi  que  les  fauteurs  du  des- 
potisme en  deviendront  les  destruc- 
teurs; c'est  aiu.si  que  dans  peu  la 
république  française  n'aura  plus  d'au- 
tre culte  que  celui  de  la  liberté , de 
l égalité  et  lie  la  vérité;  culte  puisé 
dans  le  sein  de  la  nature,  et  qui  , 
grâce  à vos  travaux , sera  bientôt  le 
culte  universel.  » Gobel  dit  : «L'é- 
vêque de  Paris  prie  les  représentaus 
du  peuple  d'entendre  sa  déclaration. 
Né  plébéien , j'eus  de  lionne  heure 
dans  l’ame  les  principes  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité:  appelé  à l'as- 
semblée constituante  par  le  vœu  de 
mes  concitoyens,  je  n'attendis  pas 
la  déclaration  des  droitsde  l'homme 
pour  recomuiitre  la  snuveraiueté  du 
peuple  ; j’eus  plus  d'une  occasion  de 
faire  publiquement  ma  profession  de 
foi  politique  à cet  égard  , et  depuis 
ce  mumeut  toutes  mes  opinions  ont 
été  rangées  sous  ce  grand  régula- 
teur ; depuis  ce  moment,  la  volonté 
du  peuple  souverain  est  devenue  ma 
loi  suprême  et  mou  premier  devoir  , 
ma  somiiissioii  •à  scs  ordres  ;'c’est 
celle  volonté  qui  m'avoit  élevé  au 
siège  de  l'évêché  de  Paris,  el  qui 
m'avoit  appelé  eu  même  temps  à 
trois  autres.  J'ai  obéi  en  acceptant 
celui  de  cette  grande  cité,  et  ma 
conscience  me  dit  qu'en  me  rcndnut 
an  vœu  du  peuple  du  déparlement 
de  Paris , je  ne  l'ai  pas  trompé  ; que 
je  n'ai  employé  l'ascendant  que  pou- 
voir me  donner  mon  saint  ministère 
cl  ma  place  , qu'à  augmenter  en  lui 
son  attachement  aux  principes  éter- 
nels de  la  lilierté  , de  l’égalité  et  de 
la  morale,  hases  nécessaires  de  toute. 
constiUilion  vraiment  républicaine: 
Aujourd'hui  que  lu  révolution  mar- 
che à grands  pas  vers  une  lin  heu- 
reuse , puisqu'elle  emmène  tontes 
les  opiuious  à uu  seul  centre  poltli- 
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que;  aujourd'hui  qu’il  ne  doit  plus 
y avoir  d'autre  culte  public  el_ua- 
lional  que  celui  de  la  liberté  et  de 
la  sainte  égalité  , parce  que  le  sou- 
verain le  veut  ainsi;  conséquent  À 
mes  pripcipes  , je  nie  soumets  à sa 
volonté , et  je  viens  vous  déclarer 
bauleineiil  que  des  aujourd’hui  |e 
Tenouce  a exercer  mes  fonctions 
de  ministre  du  culte  catholique.  Les 
citoyens  mes  vicaires  ici  présens  se 
réunissent  à moi  ; eu  conséquence 
nous  vous  remettons  tous  nos  titres. 
Puisse  cet  exemple  servir  à conso- 
lider le  régné  de  la  liberté  et  de  l'é- 
galité  ! Signé,  Gobel,  ainsi  que  les 
douze  vicaires.»  Chauniette,  pro- 
cureur de  la  commune  , a dit  : 
U Le  jour  où  1a  raison  reprend  son 
empire  mérite  une  place  dans  les 
brillantes  époques  de  1a  révolution 
française  ; je  lais  eu  ce  moment  la 
pétition  que  la  convention  charge 
sou  comité  d'instruction  publique 
de  donner  dans  le  nouveau  calen- 
drier une  place  an  jour  de  la  raison.» 
I-e  président  de  la  convention  ré- 
pondit : «Citoyens,  parmi  lesdroits 
naturels  à l'homme,  on  distingue 
la  liljerté  de  l'exercice  des  cultes  ; 
il  étoit  essentiel  qu’elle  fût  consa- 
crée dans  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen  que  le 
peuple  français  vient  de  proclamer; 
ses  rcpréseulans  l’ont  fait,  c'est  un 
hommage  rendu  à la  raison  pour  ses 
eObits  cunstaiis.  La  constitution 
vous  a donc  garanti  le  libre  exer- 
cice des  cultes,  et,  sous  cette  garan- 
tie solennelle,  éclairés  par  la  raison 
et  bravant  des  préjugés  anciens  , 
vons^venez  de  vmiis  élever  à celte 
bailleur  de  la  révolution  où  la  phi- 
losophie vous  atleiuloil.  Citoyens  , 
vous  avez  fait  un  grand  pas  vers 
le  bonheur  coinuiuii;  il  étoit  sans 
doute  réservé  aux  habitaus  de  Paris 
de  donner  encore  ce  grand  exenyile 
ù la  république  enliere  : là  commen- 
cera le  trinmplie  de  la  raison.  Vous 
venez  aussi  dépo-er  sur  l'autel  de  la 
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patrie  les  boites  gothiques  que  la 
crédulité  de  nos  ancêtres  avoit  con- 
.sacrées  à la  superstition.  Vous  ab- 
jurez des  abus  trop  long-temps  pro- 
pagés au  seiu  du  meilleur  des  peu- 
ples. La  récompense  de  ce  sacritice 
se  retrouvera  dans  le  bonheur  pur 
dont  vous  allez  jouir  , sous  la  plus 
belle  conslilutioii  du  inonde  , au 
seiu  d'un  état  libre  ei  dégagé  de 
préjugés.Nenous  le  dissimulons  pas, 
citoyens,  les  liochels  iiisulloieut  à 
l'Etre  suprême , au  nom  duquel  on 
les  eniieleuoit  : ils  ue  pouvoieiil  ser- 
vir à .son  culte  , puisqu'il  n'exige 
que  la  pratique  des  vertus  sociales 
et  morales  ; telle  est  sa  religion  ; il 
ne  veut  de  culte  que  celui  de  la 
raison,  il  n’en  prescrit  pas  d’autre, 
et  ce  sera  désormais  la  religion  na- 
tionale. La  convention  accepte  vos 
offrandes;  elle  applaudit  aux  setili- 
mens  que  vous  venez  d'exprimer  , 
et  vous  invite  à assister  à sa  séanceio. 
[ J’observe  que,  d'après  l’abjuration 
qui  vient  d'être  faite,  l'évêque  de 
Paris  est  un  être  de  raison  : je  vais 
einbrassiT  le  ci-devaiit  évêque  Go- 
bel. » Uif.  eccjj^siastiqiie  , indigne 
de  ce  nom , qui  se  tronvoit  à la  con- 
vention, et  qui  ne  faisoic  pas  par- 
tie du  clergé  de  Paris , décinra  êêque 
la  religion  qu'il  professoit  depuis 
son  enfance  n'a  voit  pour  base  que 
le  mensonge  et  l'erreur.  » Plusieurs' 
écrivains  ont  attribué  injnsteiuent  à 
l’évèque  Gobel  celte  déshonorante' 
abjuration.  Ce  vieillard  a été  per- 
iiilciiient  accusé  d'être  de  Ja  faction 
(les  athées,  et  condamné  à mort  par 
rinfame  tribunal  révolutionnaire  , le 
•a4  germinal  au  a ( 1 3 avril  1794-) 

t GOBELIN  (Gilles),  ternturier 
sous  le  régné  de  François  1" , de- 
meuroit  au  faubourg  St.-Marceaii  , 
à Paris , où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passent  anprès  portent 
encore  aujoiird'lini  le  nom  de  Go- 
belins;  il  trouva,  à ce  qu'on  dit  , le 
se«É|^  teindre  U belle  écatlele, 
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<|ui  delà  s’est  nommée  Ecarlate  des 
Cobelins.  Vuy.  BRiNVil-i.itKS. 

t GOBIEN  ( Charles  le  ) , jésuite 
de  Saint  iMalo,  secrétaire  et  jiro- 
cureiir  des  missions,  mort  à Paris 
en  1708  , à 55  ans,  étoit  1111 
homme  d'un  esprit  plein  de  ressour- 
ces, d’un  caractère  actil , et  assez 
hou  écrivain.  Nous  avons  de  lui , 
1.  VJlistüire  des  iles  Marianes  , 
J 700,  in-12.  11.  Le  commenceineni 
des  Lettres  curieuses  et  èdif  antes , 
dont  la  collection  recueillie  par  les 
PP.  Duhalde  , Iiigon  , l.a  Neuville  , 
Patomllet  et  antres,  forme  34  vol.  in- 
12.  Ce  livre  , qu’on  lit  tonjonrs  avec 
plaisir,  offre  des  détails  inléressans 
sur  l’histoire  naturelle,  la  géographie 
et  la  poli  tique  des  états  que  les  jésuites 
ont  parcourus  ; mats  on  y a glissé 
quelquefois  des  choses  peu  croyables , 
et  l'on  y montre  trop  l’envie  défaire 
valoir  la  société  ; et  même  les  peu- 
ples qu'elle  a convertis  ou  taché  de 
convertir.  I.’ahhé  de  Qnerbeuf,  ex- 
jésuite’,  a donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  J jet  très  édijiantes,  Paris, 
1780,  1783,26  vol.  in-12.  Gobien 
entra  dans  la  fameuse  querelle  éle- 
vée entre  les  missionnaires,  sur  le 
culte  que  Its  Chinois  rendent  à Con- 
fucius et  aux  morts.  Les  éclaircis- 
semeiis  qn’il  a donnés  à ce  sujet 
se  trouvent  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires sur  l’état  présent  de  la  Chine, 
du  P.  Le  Comte  , 1697  , en  3 vol. 
in-12.  Le  troisième  volume  de  cet 
ouvrage  entièrement  de  lui  est 
composé  des  Lettres  sur  les  pro- 
grès de  la  religion  <i  /a  C4/'/ie , 1 69 2 , 
in-8"  ; et  de  Nouveaux  mémoires 
sur  Fêtai  présent  de  la  Chine  , con- 
tenant X Histoire  de  F Edit  de  t em- 
pereur de  la  Chine , en  faveur  de 
la  religion  chrétienne , et  F.clair- 
cissemens  sur  les  honneurs  que 
les  Chinois  cendent  à ('onfucius, 
t6g8 , in-i  2. 

t GOHINET (Charles), principal 
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dn  collège  du  Plessis,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Stirbonne  , né 
à Saint-Quentin  , et  mort  à Paris 
le  qaléct-mbre  1690,  à 77  uns  , ins- 
truisit la  jeunesse  coiiKée  à ses  soins 
par  ses  exemples  et  par  ses  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont , I.  Instruc- 
tions de  la  jeunesse  , in-n  , i6.ô5  , 
et  souvent  réimprimées  depuis.  II. 
Instructions  sur  la  l éni lettre  et 
sur  la  sainte  Communion  , in-12; 
III.  Instructions  sur  la  maniéré 
d’étudier,  in-12,  etc.  Ces  ouvrages 
pieux  sont  mal  écrits. 

* GOBINSING  , chef  des  siks , 
sectateurs  de  Nànek.  Ayant  fait  une 
irruption  dans  les  états  de  Schah-a’- 
lem,  souverain  de l’Indostan , il  pilla 
la  province  de  I..ahore  et  s’empara 
de  Sarind  en  liai  de  l’hégire.  Il  fut 
assiégé  dans  Talvandj’  l’année  sui- 
vante ,parSchah-a’lem  en  personne, 
et  lorsqu’il  désespéra  de  tenir  plus 
long-temps  il  se  sauva  seul , laissant 
son  monde  à la  merci  du  vainqueur  , 
et  se  relira  dans  les  montagnes  de 
Djaurmou.  11  y demeura  huit  ans 
sans  rien  entreprendre  , jusqu'à  ce 
que  Schah-a'lem  étant  mort , il  parut 
à la  tète  de  100,000  siks,  revint  à 
Talvandy  , que  le  mouarqne  indien 
avoil  rasé  , le  rebâtit , lui  donna  le 
nom  de  J.oiihâgor  e\  ravagea  tout 
le  pays  ; mais  après  avoir  gagné 
])lusieurs  batailles  contre  trois  gou- 
verneurs de  Lahore  , qui  périrent 
successivement , il  se  laissa  enfer- 
mer dans  Louhàgor  et  y fut  pris 
par  famine  , avec  son  fils , sa  femme 
et  5oo  siks  qui  restoient  seuls  de 
son  armée.  Pendant  un  mois  Fa- 
roukh-syar,  successeur  de  Schah- 
a'lem  , eu  fit  conduire  dix  chaque 
jour  snrla  place  publique,  et  ou  tran- 
choit  la  tète  à ceux  qui  refusoient 
de  .se  faire  musulman;  F.nsuite  s’é- 
tant fait  présenter  Gobinsing  , il 
lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  désabusé 
de  sa  prétendue  divinité  ; si  son  in- 
fortune ne  lui  faisoit  point  sentir 
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ciu'il  dioit  homme?  Gobiiisiii;; , ati 
lieu  de répoiul re  à sesqiiestioiis,  de- 
manda à dire  Irailé  ciimine  les  an- 
tres siks.  [1  eut  la  lèle  tranchée  *vec 
* sou  lils  l'an  liai  .de  l'hégire.  Son 
«ourage  fui  admiré,  et  le  }>enple  de 
i)elhy  pleura  sa  mort  héroïfiue. 

GOBRIAS  , lut  des  sept  sei- 
gneurs dttPer.se  qui,  après  la  mort 
de  Camhyse  , s’unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  trône  , 
vers  l'un  ont  avant  J.  C.  Il  éloil 
heau-pcre  de  Uarius  , et  accompa- 
gna ce  prince  dans  son  expédition 
l'outre  les  Scythes.  Ces  peuplesayant 
envoyé  à Uarius  un  oiseau  , un  rat , 
une  grenouille  et  cinq  lleehea,  Go- 
hrias  conjectura  que  ce  présent  si- 
gndloit  ; « OPerses,  si  vous  ne  vous 
envoies  comme  les  oiseaux  , ou  si 
vous  lie  vous  jetez  dans  les  marais 
comme  les  grenouilles  , ou  si  vous 
ne  vous  cachez  sous  la  terne  comme 
les  rats  , vous  serez,  percés  de  ce.s 
lléches.  » Sou  lils  Mardouius  deviul 
gendre  de  Uarius. 

I.  GOCLENltJS  (Conrad) , né  en 
i486  dans  la  Westphulie,  mort  en 
toôq  , se  lit  un  nom , 1.  Par  de  sa- 
vantes A’o/es  sur  les  OHices  de  Ci- 
céron. 11.  Par  une  nouvelle  édition 
do  Lucaiii.  111.  Par  une  'Traduc- 
tiuu  latine  de  l’IIermolime  de  l,u- 
cien  , ou  dessertes  des  philosophes. 
Goclénius  enseigna  assez  long  temps 
dans  le  collège  de  Bois-le-Uuc  à 
Louvain. 

II.  GOCLENIUS  (Rodolphe), 
docteur  en  médecine,  né  à Witlem- 
berg  en  , mourut  en  iGji  , 
apres  avoir  été  proléssour  de  phy- 
sique , puis  de  iiiaihématiqnes , à 
Marpourg.  On  a de  lui , 1.  Uranos- 
copia , C/iiroscopia  et  Meluposco- 
pia,  iGo8,  in -12.  II.  Trtwtaïus 
de  magnelicd  vulneris  curatwne  , 
t6i3,iu-i2  :on  y trouve  le  germe  de 
)«  ridicule  doctrine  du  inagnél  isiiie. 
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III.  GOCLENIUS  (Rodolphe), 
né  dans  le  coinlat  de  Wardeck  en 
i.o47,  poêle  et  philosophe  , fut  en- 
viron 6q  aus  professeur  de  logique  à 
.Marpourg  , on  il  iiiourul  eu  162K  , 
daus  un  âge  avancé.  On  a de  lui 
nu  très  - grand  nombre  d’ouvra- 
ges, actuellement  oubliés.  Les  prin- 
cipaux sont , I.  Miacellanea  theo- 
logU  a et  p/ti/osiip/tica  , in  - 8“. 

II.  ConcUialor p/iilaiuphiruspn-ÿf" . 

III.  Idea  phitosaphiœ  platunkœ, 
in-S”.  W . Lexivon  phUosop/iorum , 
iii-fol.  V.  Fhisiognomicæ  et  cAi- 
romantieæ  speciaHa  , in-8° , etc. 

t GODARD  { saint  ) , archevê'^ 
que  de  Rouen , né  à Sidency  en  Pi- 
cardie, frère  , à ce  qu’on  croit, 
de  saint  .Médard  , évêque  de  Tour- 
nai , couverlit  un  grand  nombre 
d’idolàlres  à Rouen  , et  contribua  , 
avec  saint  Rémi  de  Reims , à faire 
adopter  le  christianisme  à Clovis  l'L 
Il  rnournt  vers  l'an  ô.ïo.  — Il  y a 
eu  un  autre  St.  Godard  on  Go- 
TliARD  , bénédictin  , chargé  de  la 
conduite  de  ses  frères,  comme  prieur 
et  comme  abbé,  mort  évêque  d'Ilil- 
desbeim  le  4 utai  loSg. 

GODDARD  ( Jonathan  ) , célèbre 
! médecin  anglais , né  à Greenwich 
en  1617,  mort  à Londres  le  24  mars 
1674  , nn  des  nrdens  promoteurs  de 
la  société  royale  , est  moins  connu 
par  les  Mémoires  qu'il  fournit  aux 
Transactions  )i1iilosuphiques  , que 
par  quelques  recettes,  et  sur-tout 
par  celle  des  Gouttes  d' Angleterre , 
connues  à Londres  sons  le  nom  de 
Gouttes  de  Goddard.  Ce  remède 
chimique  aété  fort  célébré  autrefois. 
Son  ellicacité  dans  les  attaques  d'a- 
poplexie , d'épile|>sie  , de  léthargie, 
lit  désirer  à Charles  11  d’en  connoitre 
la  composition.  Mais  rinveuleur  se 
fit  beaucoup  prier  pour  lui  vendre 
son  secret  vingt-cinq  mille  écus.  Le 
prince  Je  communiqua  à ses  méde- 
cins; et  dans  lu  suite  Lister  en  lit 
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purl  à Toiirnpfort  , qui  le  Tciltllt 
l>iiblic.  Quoique  <5uHclaril  vendit 
ïbrt  cher  scs  recettes,  el  qu’il  ftVt 
riche  , il  publia  , eu  1G78  , in-/|'' , 
un  livre  aiU&is  , sur  la  misérable 
cnnditwn  rim  médecin  de  Imh- 
dres.  Celte  coiidilioii  est  en  effet  si 
malheureuse  , que  certains  cliarla- 
tous  arrivés  à pied  dans  celle  grande 
ville  y oui  bienlôlacquis  uue  grande 
forlune. 

I.  GOIÎEAU  ( Antoine  ) , né  à 
Dreux  d’un  élu  de  celle. ville,  re- 
chercha une  demoiselle  qui  le  rebuta 
parce  qu'il  éloil  petit  el  laid.  Après 
cette  mortilicalion , il  vint  à Pa- 
ris embrasser  l’état  ecclésiastique. 
Produit  par  Chapelain  à l'hôtel  de 
Rambouillet , le  bureau  du  bel  es- 
prit , el  souvent  du  faux  esprit , il  y 
brilla  par  ses  vers  et  par  une  con- 
versation aisée.  On  l'appeloit  le 
fiain  de  Julie  ( mademoiselle  de 
Rambouillet  s’appeloit  Julie.  ) Il  lut 
un  de  ceux  qui  , eu  s'assemblant 
chez  Conrarl,  contribuèrent  à l’éta- 
blissement de  l'académie  française. 
I.e  cardinal  de  Richelieu  , iustruil 
de  sou  mérite  , lui  accorda  une  place 
dans  cette  compagnie  naissante.  Ou 
dit  que  ce  ministre  lui  donna  l'évè- 
ché  de  Grasse  pour  faire  un  jeu  de 
mots.  Godeau  présente  à ce  cardinal 
une  Paraphrase  en  vers  du  cantique 
Bénédicité  , el  il  reçoit  pour  ré- 
ponse ; « Vous  m’avez  donné  Béné- 
dicité, el  moi  je  vous  donne  Crasse.  » 
Plusieurs  critiquc.s  prétendent  que 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  se  servit 
jamais  de  ce  calemboiirg  , et  leurs 
raisons  paroisseut  plau.sibles  ( les 
Remarques  de  l’abbé  Joly  snr  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  au  mol  Ba  lzac.) 
Cependant,  comme  celte  anecdote 
est  répandue , nous  avons  cru  devoir 
la  rapporter , en  la  donnant  pour  uu 
bruit  populaire.  Il  est  certain  que 
Godeau  commença  sa  Traduction 
des  Psaumes  par  la  Paraphrase  du 
Bénédicité i et  ce  poème  , très- 
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bon  pour  le  temps, le  fit  coiinoître 
avantageusement.  Dès  que  Godeau 
eut  été  sacré,  il  se  relira  dans  son 
diocèse,  el  se  dévoua  entièrement  . 
aux  fonctions  épiscopales.  Il  y tint 
plusieurs  synodes  , instruisit  son 
peuple  , réforma  sou  clergé , et  fut 
une  leçon  vivante  des  vertus  qu’il 
demaiidoit  aux  autres.  Il  vécut  dans 
l’étude  el  dans  la  retraite.  11  disoit 
'des  Provençaux  « qu’ils  éloicilt 
riches  Ae  peu  de  bien;  glorieux  de 
peu  d'htmueur;  sacans  de  peu  de 
■science.  « Les  étals  de  Provence 
l’ayant  déjnité  à Anne  d’Autriche  , 
pour  obtenir  la  diminution  d'une 
somme  demandée  par  cette  prin- 
cesse, il  dit  dans  sa  harangue  que  « !a 
Provence  étoil  fort  pauvre,  el  que 
comme  elle  ne  porloit  que  de»  jas- 
mins et  des  orangers,  ou  pouvoit 
l'appeler  une  Gueuse  parfumée....  v 
luiiocenl  X lui  accorda  des  bulles 
d'union  de  l’évêché  de  Veuce  avec 
celui  de  Grasse  ; mais  le  clergé  de 
Vence  s’étant  opposé  à cette  union  , 
il  quitta  le  diocèse  de  Grasse  , et 
mourut  à Vence  le  21  avril  1672,  à 
67  ans.  Ce  prélat  écrivoil  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  vers  ne  sont  le  plut  souvent 
que  des  rimes  ; et  sa  pVOte  coulante 
el  aisée  est  quelquefois  trop  abon- 
dante et  trop  négligée.  I-cs  princi- 
paux fruits  de  son  esprit  fécond 
sont,  1.  Histoire  de  l’Eglise  de- 
puis le  commenremeht  du  monde 
jusqu’à  la  fin  du  ofi  siècle,  5 vol; 
in-folio  , et  6 vol.  in-12.  Celte  his- 
toire, écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté,  est  moins  exacte  que  celle 
de  l'abbé  Fleury  ; mais  elle  se  fMt 
lire  avec  plus  de  plaisir.  I/>rsque 
Godeau  travailloit  à la  saite  de  aou- 
Histoire,  il  eut  l’occasion  de  rencon- 
trer le  P.  Le  Cointe , de  l’Oratoire, 
chez  un  libraire.  L’oratorien,  ne  se 
doutant  pas  qu’il  parloit  devant  l’an- 
t^r  se  plaignit  de  l'inexactitude 
des  faits  et  des  dates.  Godeau  ne  ie 
lit  point  connoîlre  ; mais  le  jouif 
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nièine  i\  se  rendit  A l’Oratoire,  re- 
mercia le  père  l,e  Cuiute  de  sa  cri- 
tique, et  prolila  de  ses  remarques 
pour  une  seconde  édition.  Ce  Irait 
de  modestie  inspira  an  père  Le 
toiiile^  beaucoup  d'eslinie  pour  le 
l>rélal , qui , à son  tour  , conçut  nue 
vive  amitié  pour  l’oratorien.  11.  l^a- 
raphraaes  des  Kpilrss  de  saint 
l’aut , et  des  Fpitres  canoniques  , 
in-o°,  dans  le  goût  des  Paraphrases 
du  père  Carrières , qui  , en  prenant 
l'idée  de  l'évèque  de  Grasse , l'a 
perleclionnée.  111.  f^ies  de  saint 
t’aut , in-4°  ; de  saint  Augustin, 
in-q"  ;r/c  saint  Chat  les  Bon  omee , 
i7.jX,  3 vol.  in-ia;  de  Denys  de 
Cordes,  etc.  IV.  Les  Eloges  des 
coe'ques  qui , dans  tous  les  siècles 
lie  l'Eglise , ont  fleuri  en  doctrine 
et  en  sainteté,  V.  Morale 

chrétienne,  Paris,  1709,  3 vol. 
iii-13,  pour  l'instrucUoii  des  curés 
et  des  prêtres  du  diorese  de  Vence. 
L'anteur,  ennemi  de  la  morale  re- 
lâchée , opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuistes.  Ce  corps  de  morale  , com- 
posé pour  l’usage  de  son  diocese,  est 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté,  de 
précision  et  de  métborle.  C’est , se- 
lon Nicéron',  le  meilleur  ouvrage  de 
Godeau.  VI.  f 'ersion  expliquée  du 
nouveau  Testament , i6(i8  , a vol. 
in-8°.  Cette  traduction  , à peu 
près  du  même  genre  que  les  Para- 
phrases de  saint  Paul  f dont  nous 
avons  parlé  , est  plus  concise. 
Godeau  traduit  litléraicnieiit  les 
paroles  du  texte,  et  y insère  seule- 
ment quelques  mots  imprimés  en 
italique  , qui  l'éclaircisseat.  Richard 
Simon  prétend  qu’il  ne  traduit  pas 
toujours  exactement , parce  que  ne 
.sachant  ni  le  grec , ni  l’hébreu  , il 
n’avôit  pas  tout  ce  qu’il  i'ulloit  pour 
être  un  bon  traducteur.  VU.  Les 
Psaumes  de  David  , traduits  en 
versjrançais,  in-i  9.  Les  calvinistes 
s’en  servent  daiix  le  particulier,  à la 
jilace  de  ceux  de  jVkirot , consacrés 
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pour  les  temples.  Quoique  le  style 
de  cette  version  soit  eu  général  Idche 
et  diffus,  cependant  la  versiticatiou 
a de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
Vlll.  Plusieurs  antredÉfcés/es  ; les 
Postes  de  [Eglise  , qiWontiennent 
plus  de  1 5,000  vers  ; le  J’oëme  de 
[Assomption  1 ceux  de  saint  Paul, 
de  la  Magdeleine  , de  saint  Eus- 
lac/te;  des  Eglogues  chrétiennes,  etc. 
Le  lécoiid  auteur  de  tant  de  pro- 
ductions différentes  disoil  « que  le 
paradis  d'un  écrivain  éloit  de  com- 
poser , que  son  purgatoire  étoit  de 
relire  et  retoucher  ses  compositions; 
mais  que  voir  les  épreuves  de  l'im- 
primeur, c’éloit  là  sou  enter.  » U'au- 
très  auteurs,  meilleurs  juges  que 
Godeau  , ont  trouvé  leur  enfer  à 
passer , après  la  crise  de  l’impres- 
sion , sons  les  verges  de  la  satire. 
Godeau , touché  des  abus  que  la  plu- 
part des  versificateurs  faisoient  de- 
là poésie,  voulut  la  ramener  à son 
véritable  usage;  mais  il  mérita  pins 
d éloges  pour  son  intention  que  pour 
ses  succès.  Froid  dans  les  détails , 
méthodique  dans  l’ordonnance , uni- 
forme dans  les  expressions,  il  se  co- 
pietliii-méme,  et  ueconuoit  pas  l'art 
de  varier  ses  tours  et  scs  ligures , de 
plaire  à l’esprit  et  d’échauffer  le 
cœur.  On  est  forcé  de  se  demander, 
en  les  lisant,  comme  le  jésuite  Va- 
vassenr  : Godellns  utrùm  poëta  ? 
Et  le  goût  réjiond  presque  toujours  r 
Non....  üespréanx  n'en  a pas  jugé 
plus  favorablement.  Voici  comme  II 
en  parle  dans  une  lettre  à l'abbé  de 
Mauoroix  : u Je  suis  persnadé  , aussi 
bien  que  vous , que  M.  Godeau  est 
un  poète  fort  estimable.  Il  me  sem- 
ble pourtant  qu'on  peut  dire  d« 
lui,ceqne  Lougiu  dit  d’Hipéride  , 
qu’il  est  toujours  à jeun , et  qu’il  n’a 
rien  qui  remue,  ni  qui  échauffe ;eit 
-un  root,  qu'il  n’a  point  celte  ibreo 
de  style  et  cette  vivacité  d’expres- 
sious  qu'on  cherche  dans  les  ou- 
vrages et  qui  les  font  durer.  Je  ne 
sais  point  s'il  passera  à ki  postérité  : 
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mais  il  faillira  jioiir  cela  qu’il  res- 
suscite; |niis({u’on  peut  dire  qu'il  est 
déjà  mort  , ii'élaiil  presque  plus 
niuiiitciiaul  lu  de  personne.  » Mau- 
croix  , eu  répoudaiU  a Despréaux  , 
lui  dit  ; O M.  Godeau  ëcrivnil  avec 
beaucoup  de  iucilité  , disons  avec 
trop  de  facilité.  11  faisoit  deux  ou 
trois  Cents  vers  ( comme  dit  Horace  ) 
tians perla  in  uno.  Ce  u’csl  pas  ainsi 
que  se  fout  les  bons  vers.  Néan- 
moins, parmi  ses  vers  uëgligrs  , il  y 
eu  a de  beaux  qui  lui  échappent...» 

11  GOHEAU  ( Michel  ) , profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  des 
Grassiiis,  eusuite  recteur  de  riiiii- 
versité  et  curé  de  Saint-Côiue  à Pa- 
ris, mourut  à Corbeil  , où  des  ordres 
supérieurs  l'avoient  relégué , le  a.o 
mars  1756,  a 8o  ans.  On  a de  lui 
iinassrzgrand  nombre  d'écrits,  sur- 
tout en  vers  lutins.  Le  plus  connu 
est  une  Traduction  d'une  partie  des 
Qîiivres  poétiques  de  Uespréavx  , 
imprimée  à Paris  en  lyS?,  in-ia. 
Tons  ceux  qui  seconnoissent  en  vers 
latins  avoueront , dit  un  célébré 
critique , que  ceux  de  Godeau  ne 
sont  guère  dignes  de  son  original. 
C'est  un  grand  maître  travesti 
en  bon  écolier  du  pays  latin.  Go- 
deau se  sert  eu  général  d’expres- 
sions propres,  et  varie  ses  tours; 
mais  il  est  diffus,  et  plutôt  |iarn- 
]ihraste  que  traducteur.  D'ailleurs 
sa  versification  est,  eu  général,  assez 
dure. 

I.  GODEFROY  he  Bowii,r.oN  , 
né  avant  le  milieu  du  ii'  siècle,  à 
Hasy,  village  du  Brabant  'Wallon  , à 
deux  lieues  de  Nivelle,  fils  d'Eiis- 
taclie  11  , comte  de  Boulogne  et 
de  f.eiis^  succéda  en  1076  à son 
oncle  Godcfroy-le-Bossu  , duc  de  la 
Bas8e-la>r  raine , dans  le  duché  de 
Bouillon.  Il  servit,  avec  autant  de 
fidélité  que  de  valeur,  l'empereur 
Henri  IV  en  Allemagne  et  eu  Italie. 
La  répii  tal  ion  de  lira  v oure  qiieties  suc- 
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cès  lui  avoient  acquise  le  lit  choisir, 
en  109.7  , pour  nu  des  principaux 
chefs  des  croisés,  que  le  pape  Cr- 
liain  II  et  les  autres  jirinces  chré- 
tiens envoyèrent  dans  la  Terre- 
sainte.  Il  partit  pourcetteexpédition 
au  printemps  de  1096  , avec  ses 
frères,  Eiistache  et  Baudoin.  I,es 
Grecss’op))Osèrent  vainement  à leur 
passage.  Godet  roy  obligea  l’empereur 
Alexis  Comiiene  de  lui  ouvrir  les 
chemins  de  l'Orient,  et  de  dissimu- 
ler ses  pistes  inquiétudes.  Par  les 
traités  qu’il  lit  avec  ce  prince,  il  de- 
voil  lui  rendre  les  places  de  l’eiiipire 
qu’il  prendrait  sur  les  infidèles,  à 
condition  qu’il  fourniroil  à l'armée 
des  vivres  et  des  troupes.  .Mais 
Alexis  craignit  pour  ses  propres 
états,  et  mécontent  d’ailleurs  de 
ce  que  les  croisés  avoieiiL  pillé  les 
environs  de  Constantinople,  il  ne 
tint  rien  de  ce  qu’il  avoit  promis. 
Godefroy  alla  liiellre  le  siège  devant 
Nicée  , s’en  rendit  maître  , et,  en 
continuant  sa  route,  prit  un  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie. 
L'armée  croisée  étoit  alors  composée 
de  cent  mille  cavaliers  et  de  5uo 
mille  gens  de  pieii , sans  y compren- 
dre des  religieux  , dont  plusieurs  , 
animés  d’un  saint  enthousiasme  , et 
dont  d'autres  , ennuyés  du  cloître  , 
avoient  quitté  leurs  cellules,  et  de 
femmes  qui , lasses  de  leurs  maris  , 
siiivoient  en  Palestine  l’objet  de 
leurs  passions,  n Ce  devoit  être,  dit 
le  président  Hénault , d'après. le  ju- 
dicieux abbé  Fleury,  un  spectacle 
assez  singulier,  de  voir  partir  un 
tas  d honinies  et  de  femmes  perdus 
de  crimes  , parmi  lesquels  le  chris- 
tianisme étoit  aussi  rare  que  la  vertu  ; 
qui  étoieiit  dans  la  bonne-foi  de 
croire  qu’ils  conibattoient  pour  la 
gloire  de  Dien  , et  qui,  chemin  fai- 
sant , s’abandonnoient  aux  plus 
grands  exces;  qui  laissoient  sur  les 
lieux  de  leurs  passages  les  traces 
scandaleuses  de  leurs  dissolutions  et 
de  leurs  brigandages;  ou  qui  einpor- 


4yr»  GODE 

toieu^  dans  leur  cœur  le  souvenir 
rr  uni  uel  des  mailresses  (lu’ils  i)  voient 
laissées  dans  leurs  pays.  » \'^oitù 
coimne  les  hommes  , abusant  de 
tout  , même  des  choses  les  plus 
saintes,  tournent  la  religion  en  pas- 
sion ; et  comme  une  entreprise  res- 
pectable par  son  objet  devint  un 
spectacle  ridicule  et  scandaleux.  « Ce 
lut  alors , dit  Fleury,  que  commença 
l’indulgence  plénière,  c'est-à-dire  la 
rémission  des  peines  canoniques  à 
quiconque  feroit  le  voyage  et  le 
service  de  Ilieu.  Ainsi  se  nommoit 
cette  guerre , et  c’étoit  ce  pardon  ex- 
traordiuairequiattiroit  lanlde  gens. 
11  fut  bien  doux  à cette  noblesse , 
qui  ne  savoit  qi^e  chasser  et  se  battre, 
de  voir  changer  en  un  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses  , 
qui  consistoieul  en  jeûnes  et  eu 
prières,  et  sur-tout  en  ce  temps-là, 
à s'abstenir  de  l'usage  des  armes  et 
des  chevaux.  Ijl  pénitence  devint  un 
plaisir  ; car  la  fatigue  du  voyage 
étoit  peu  considérable  pour  des  gens 
accoutumés  à celle  de  la  guerre  et 
le  changement  de  lieux  et  d'objets 
est  un  divertissement.  Il  ii'y  avoit 
guère  de  peine  sensible  que  de  quitter 
jiour  long -temps  sou  pays  et  sa 
famille.  Cependant  un  si  long  voya- 
• ge,et  eu  si  grande  compagnie,  n'étoit 
pas  un  remede  bien  propre  à corriger 
les  pécheurs  ; aussi  est  - il  certain , 
an  rapport  des  historiens,  que  les 
armées  des  croisés  étoient  non  setile- 
mentcoranie  lesautresarmées,  mais 
encore  pires  ; que  toutes  sortes  de 
vices  y réguoieut , et  ceux  que  les  pè- 
lerins avoie.nt  apportés  de  leur  pays, 
et  ceux  qu'ils  avoieut  pris  dans  les 
pays  étrangers.  » lai  croisade,  con- 
duite par  Godefroy,  ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  désor- 
dres que  collesqiii  la  suivirent;  mais 
elle  fut  plus  heureuse.  Antioche  fut 
prise  par  intelligence  le  3 juin  1098. 
Trois  jours  après  il  arriva  une  ar- 
mée immense  qui  assiégea  les  croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comme  ils 
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étoient  sans  provi.sions  . ils  se  virent 
réduits  à manger  les  chevaux  et  les 
chameaux.  Dans  cette  extrémité,  ils 
furent  délivrés  par  la  prétendue  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  , décou- 
verte faite  sur  l'indication  d'un  clerc 
provençal , qui  avoit  eu  une  révéla- 
tion, Cet  évéïieineiit  ranima  telle- 
nuut  le  courage  des  croisés,  qu  ils 
repoussèrent  vivement  les  Turcs,  cl 
reiuportèreut  sur  eux  une  grande 
victoire.  La  ville  de  Jérusalem  fui 
prise  l'année  suivante,  19  juillet 
1099,  après  cinq  semaines  de  siège. 
On  lit  main  basse  sur  les  infidèles , 
le  massacre  fut  horrible,  tout  nagetiit 
dans  le  satig,  et  les  vainqueurs,  fati- 
gués du  carnage , eu  avoient  horreur 
eux- mêmes.  Godefroy,  dont  la  piété 
égalait  la  valeur,  fut  sans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Huit  jours  après  la  conquête  de  Jéru- 
salem , les  seigneurs  croisés  l’élurent 
roi  de  la  ville  et  du  pays.  Ce  prince 
ne  voii  lu  t jama  is  porter  une  cou  roniie 
d’or  dans  une  ville  où  J.  C.  avoil  été 
couronné  d’é|iiues.  11  refusa  le  titre 
de  roi , et  se  contenta  de  celui  de  duc 
et  d'avoué  du  Saint  - Sépulcre.  Ls 
sultan  d'iîpypte  appréhendant  que 
les  chrétiens,  après  de  si  grands 
avantages , ne  pénétrassent  dans  son 
pays , et  les  voyant  tellement  affoi- 
blis,  que  de  trois  cent  raille  hommes 
qui  avoient  pris  Antioche,  il  eu  res- 
toit  à peine  vingt  mille  , envoya 
contre  eux  une  armée  de  quatre  cent 
nulle  coiuliattans.  Godefroy  les  mit 
en  désordre  et  en  tua,  dit-on , plus  de 
cent  raille.  Celte  victoire  lui  donna 
la  possession  de  toute  laTerre-sainte, 
à la  réserve  de  deux  ou  trois  places. 
Il  songea  moins  à étendre  ses  nou- 
veaux états  qu’à  les  conserver  et  à y 
mettre  une  bonne  police.  11  établit 
un  patriarche,  fonda  deux  chapitres 
de  chanoines,  l'un  dans  l'égli'-e  du 
Saiiil-Sépulcre  , l'autre  dans  celle 
du  Temple , et  un  monastère  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Après  cela  il 
donna  nu  Code  de  lois  à ses  uou- 
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vraux  sujels,  qui  eurent  la  douleur 
de  le  perdre  après  un  an  de  règne; 
car  il  mourut  le  i8  juillet  iioo.  Ce 
uouveau  royaume  subsista  88  ans. 

« Jamais,  dit  l’abbé  de  Choisy  (Jour- 
nal des  savans,  1713,  ^rag.  119), 
l’antiquité  fabuleuse  ne  s’esi  imaginé 
unhérosaussi  parfaitcii  tontes  choses 
que  la  vérité  de  l'histoire  nous  re- 
présente Godefroy  de  Bouillon.  Sa 
naissauce  étoil  illustre;  mais  ce  fut 
sou  mérite  qui  l’éleva  au-dessus  des 
autres,  et  l'on  peut  dire  de  lui  que 
sa  grandeur  fut  l’ouvrage  de  sa  ver- 
tu. » Son  Code  de  luis  , dont  on 
conserve  des  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques du  Vatican,  et  quelques 
autres  en  France , a été  imprimé 
in-fol. , Paris,  1690,  avec  désunies  \ 
par  Tbaumas  de  l.a  Thauniassière, 
sous  le  nom  des  Assises  de  Jérusa- 
lem. Ou  en  trouve  une  partie  dans 
les  Deliciœ  equeslrium  ordinum, 
de  François  Meuuens , Cologne,  1 6 1 5, 
in- 12.  11  y a une  lettre  de  Gode- 
froy à Buëmond , dans  Guillaume 
deTyr,  lib.  2,  cap.  10,  édition  de 
Bùle,  1864,  où  il  répond  àBoëmond, 
qui  lui  avoit  dit  de  se  délier  d’Alexis 
Comnène,  «qu’il  connoissoit  la  ma- 
lignité de  cet  empereur,  et  qu’il  en 
éprouvoit  tous  les  jours  quelque 
chose.  » Les  exploits  de  Godefroy 
ont  été  célébrés  dans  les  habores 
Herculis  christiani  Gtdefridi  Bul- 
lionii , Lille,  1674,  iu-ia;  |>ar  le 
P.  de  Waha,  jésuite,  ouvrage  d'une 
latinité  pure  et  nerveuse,  et  daflsJa 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

II.  GODEFROY  ( salut  ),  évêque 
d'Amiens  , mort  au  rttonastère  de 
St.-Crépin  dç  Soissons  l'an  1 1 1 8,  se 
rendit  recommandable  par  scs  vertus 
et  par  ses  couuoissances. 

III.  GODEFROY  db  Vitekbe  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
chapelain  et  secrétaire  des  em- 
pereurs Conrad  III,  Frédéric  1",  et 
Henri  VI  son  fils , fouilla  pendant 
quarante  ans  dans  les  archives  de 
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l’Europe  pour  y recueillir* de  quoi 
composer  une  Chronique , écrite 
en  vers  rt  en  prose  , qn'il  dédia 
au  pape  Urbain  111.  Elle  commence 
à Adam,  et  finit  en  1186.  L'auteur 
affecte  dans  ses  vers  , quoique  latins , 
des  rimes  et  des  jeux  de  mots  ridi- 
cules ; c’étoient  les  pointes  d’esprit 
de  son  siècle.  Il  y traite  indifférem- 
ment le  profane  et  le  sacré  ; il  y 
parle  de  tous  les  princes  du  monde, 
et  il  intitule  sa  Chronique  : Van- 
//réofl/commes’ils  étoient  desdieuxl 
Quoique  cette  compilation  soit  mar- 
quée au  coin  de  la  barbarie , on  nu 
peut  refuser  de  l'érudition  à l’auteur. 
Sou  long  séjour  à la  cour  iinjiériale 
l’avoit  mis  au  fait  des  affaires  de 
son  temps.  La  meilleure  étlition  da 
sa  Chronique  est  celle  de  Hanovre 
en  161Ô  , dans  le  recueil  des  his- 
toriens d’Allemagne , par  Fislorius. 

t IV.  GODEFROY  ( Denys  ),  ju- 
risconsulle  célèbre , né  en  1 549,  d’un 
conseiller  au  châtelet  de  Fans  , se 
retira  à Genève,  et  de  là  en  Alle- 
magne, où  il  professa  le  droit  dans 
quelques  universités.  On  voulut  le 
rappeler  eu  France  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas  laissoit 
vacante;  mais  le  calvinisme,  dont 
il  faisoit  profession  , l’empêcha  de 
l'accepter.  11  mourut  loin  de  sa  pa- 
trie le  7 septembre  1622.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distingue, 

I.  Corpus  juris  ciuilis , avec  des 
notes  que  Ferrière  regardoit  comme 
un  chef-d’œuvre  de  clarté  , de  pré- 
cision et  d'érudition.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Vitré,  1628  , 
et  d'Eliévir,  i683,  2 vol.  iu-foUa. 

II.  No/ie  in  quatuor  libros  Insliii^ 
lionum.  111.  Opusàula  varia  jurts. 
IV.  Braxis  civilis , e.r  antiquis  et 
recenlioribus  scriptoribus.\ . Index 
chronologieus  legum  et  novellarum 
à Justiniauà  imperatore  composi- 
tarum.  VL  -Consuetudines  civita- 
tum  et pfvttitteiarum  Gatlice , epin 
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/lolis , in-fol.  VU.  Quisstiunes  poli- 
tivae , ex  jure  communi  et  hisloriiî 
desumpta;.  Vlll.  Diaserlrntio  de  no- 
biUtale.  IX.  StaÊiila  regni  GalUat 
cum  jure  communi  coUala,  iu-l'ol. 
X.  Synopsis  stawtorum  municipa- 
liuni.  XI.  Une  édition  en  grec  elen 
taliu  du  Proinplnarium  juris  , 
d'Harmenopule.  Xll.  L)e»  Conjec- 
tures et  Diverses  leçons  sur  Sénè- 
que, avec  une  Défense  de  ces  Con- 
jectures que  Gruter  avoil  attaquées. 
Xlll.  Un  Recueil  des  anciens gratn- 
mairiens  latins,  etc.  Ou  allrihne 
encore  à Ueii^  s Godefroy  , I.  jJvis 
pour  réduire  tes  monnoies  à leur 
juste  prix  et  valeur,  ia-8°.  11.  main- 
tenue et  Défense  des  empereurs, 
rois , P rinces,  états  et  républiques, 
contre  les  censures , mouitoires  et 
e.vcommunications  des  papes, 

111.  Fragmenta  duodecim  tabula- 
rum , suis  nunc  primùm  tabulis 
restituta , 1 6 1 6,  in-4“.  Les  O/tt/setr- 
/ej  de  Denys  Godefroy  ont  été  réunis 
et  imprimés  eu  Hollande  , iu-fol. 

i-  V.  GODEFROY  (Théodore) , 
fils  aillé  (In  précédent  , né  à Ge- 
nève eu  i58o , embrassa  la  religion 
catholique  que  son  père  avoit  quit- 
tée, olitint  une  charge  de  conseiller 
d'état,  et  mourut  le  5 octobre  iCqg 
à Munster , où  il  étoil  eu  qualité  de 
conseiller  de  l’ambassade  de  France 
pour  la  paix  générale.  Ce  savant  son- 
tiut  parfaitement  la  réputation  de 
son  père  , et  lit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  le  droit  , dans 
l’histoire  et  dans  les  litres  du 
royaume.  La  république  des  lettres 
lut  doit  , I.  Le  Cérémonial  de 
France,  recueil  curieux  , in-4“,  et 
publié  ensuite  par  Deuys  sou  fils,  en 
2 V.  iu-fol.  IL  Mémoire  concernant 
la  préséance  des  rois  de  France  sur 
les  rois  d’Espagne , in-4“.  111.  His- 
toire du  Charles  VI,  par  Jean  Ju- 
vénal  des  Ursins  ; de  Louis  Xll , 
par  Seyssel  et  par  d'Anton , etc.  ; de 
C/tarlesVJIl,  par  Jaligny  et  autres; 
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du  chevalier  Bayard , avec  le  Sup^ 
plument  , par  Expiliy,  in-8°  ; de 
Jean  Le  Aicingre,  dit  Boucicault , 
maréchal  de  France,  in-4°;  d’Ar- 
thus  lll , duc  de  Bretagne  , 111-4“? 
de  Guillaume  Manscat , iii-4“. 
Godefroy  ii’esl  que  l'éditeur  de  ces 
Histoires,  composées  par  des  auteurs 
cuutemporains;  mais  il  lésa  eurichies 
. deiVo/es  et  de  Dissertations.  Denys 
Godefroy  son  fils(ii°  VU)  eu  a fait 
réimprimer  la  plus  grande  partie 
avec  de  nouvelles  additions  : et 
c'est  un  grand  service  que  l'un  et 
l'antre  ont  rendu  aux  architectes  de 
l’histoire  que  de  leur  avoir  dressé  ces 
utiles  échatiiiidages.  IV.  De  la  véri~ 
table  origine  de  la  maison  d’Au- 
triçhe,  in- 4°.  V.  Généalogie  Aet 
ducs  de  Lorraine.  VI.  L’Ordre  et 
les  Cérémonies  observés  aux  ma- 
riages de  1 rance  et  d Espagne, 
in-4“(  Vu.  Généalogie  des  comtes 
et  ducs  de  Bar,  in-4“.  Vlll.  Traité 
touchant  les  droits  du  roi  très- 
chrétien  sur  plusieurs  états  et  sei- 
gneuries voisines,  iu-fol.,  sous  le 
nom  de  Pierre  Uiipuy.  IX.  Généa- 
logie des  rois  de  Portugal , issus 
en  ligne  directe  masculine  de  Its 
maison  de  France  qui  régne  au- 
jourd’hui, in-4“.  X.  Entrevue  de 
Charles  l V,  empereur,  et  de  Char- 
les V,  roi  de  France  : plus , l’En- 
trevue de  Oharles  VH  , roi  de 
France  , et  de  Ferdinand  , roi 
d’Aragott , etc.,  lu-4“.  Godefroy 
u’écrit  pas  purement  ; mais  il  pense 
juste , et  u'avauce  rien  sans  le  prou- 
ver avec  autant  de  savoir  que  de 
netteté  ; mérite  as.sez  rare  aujonr- 
d’inii , où  l'on  s’elforce  de  montrer 
plus  de  bel  esprit  que  de  jugemeut. 

t VI.  GODEFROY  ( Jacques  ),' 
frèredu  précédent  etaussi  savant  que 
lui , persévéra  dans  le  calvinisme. 
Elevé  aux  premières  cliarges  de  la 
république  de  Genève  , sa  patrie , il 
en  fut  ciuq  fois  syndic,  et  y mourut 
en  i65a,à66aus.  C'étoit  un  homme 
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(l’ime  profonde  el  exacte  ënidilion. 
Oa  a de  liti , 1.  V flistoire  ecclésias- 
tique Ae  l’hilostorge,  eu  grec  el  eu 
lalin,  avec  une  version 

peu  lidele  ; un  ylppendix  et  des 
Dissertations  pour  l'intelligence  de 
cet  historien.  II.  Le  Mercure  jé- 
suitique. C’est  un  recueil  de  pièces 
concernant  les  jésuites,  qui  y sont 
trèa-maltraités.  La  dernière  édition 
de  cet  ouvrage  curieux  est  de  1 63i  , 
en  1 vol.  in-8“.  111.  Opuscuta  caria , 
juridica  , politica , àisturica , cri- 
tica,  in-4°-  IV.  hontes  juris  cioilis, 
i6.î3 , in-4“.  V.  De  diversis  regu  Us 
juris,  iG53,  in-4".  VI.  De  famosis 
latronibus  incestigandis , in  - 4°- 
Vil.  De  jure  prcecedenliœ  , in- 4“. 
Vlll.  De  salaria,  in-4".  IX.  Ani- 
madoersiones  juris  civilis.  X.  De 
suburhicariis  regionibus  , in  - 4" , 
Francfort,  1617.  XI.  De  statu  pa- 
ganorum  sub  imperatoribus  chris- 
tianis,  Leipsick,  1616,  in-4".  X.II. 
Fragmenta  legum  JuUae  el  Pappice 
collecta,  et  notis  illustra  ta.  XI 11. 
Code.v  Theodosianus  , l.eipsick  , 
1736,  174^1  6 vol.  in-folio.  XIV. 
Fétus  orbis  descriptio  , Græci 
scriptoris  sub  Constantio  et  Cons- 
tante, imperatoribus , grec  et  latin , 
avec  des  notes , in-4“- 

t VII.  GODEFROY  (Denys),  fils 
de  Théodore  el  neveu  du  précédent, 
né  à Paris  en  i6i5  , mort  à 
Lille  , directeur  et  garde  de  la 
chanihredes comptes,  le 9 juin  1681, 
à 66  ans , hérita  dn  godl  de  sou 
père  pour  l'histoire  de  France  , et  fit 
, réimprimer  une  {^rtie  des  éditions 
que  ce  dernier  avoit  données  , avec 
de  nouveaux  éclaircissemens.  De  ce 
nomhre  sont  des  Mémoires  et  ins- 
tntrtions  pour  servir  dans  les  né- 
gociations elles  affaires  concernant 
les  droits  du  roi,  166.Ô,  in-folio, 
que  l’on  avoit  attribués  au  chance- 
lier Séguier.  Iæs  Histoires  de  Char- 
tes FI , 1633,  iii-fol.  ; de  Charles 
Vil,  1661,  iu-f.  ; de  Charles  Flli, 
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ifi84,  in-folio,  magnifiquement 
tmpriiriécs  au  Louvre.  On  « en- 
core de  lui  X'IiUloire  des  ajjiciers 
de  la  couronne,  que  Le  Feiou 
avoit  comiiiencée,  el  (|u’il  a conti- 
nuée, corrigée  et  augiuentée.  Cet 
ouvrage  parut  en  16.Ô8  , lu  l’ol. , sous 
le  litre  A' Histoire  des  connétables  , 
des  chanceliers,  gardes  des  sceaux , 
maréchaux,  amiraux.  Paniil  les 
fautes  qu’il  a laissé  sub-sister , il  y en 
a qui  sont  de  peu  d’importance , el 
d’autres  e.sseutielles.  Il  a donné  des 
armoiries  3 tous  les  officiers  de  la 
couronne,  quoiqu’il  n'y  en  ail  point 
en  de  particulière  avant  Philippe  1"’. 
Godefroy  avoit  formé  le  projet  de 
donner  une  suite  d’iiistorieus  fran- 
çais conleiiiporaiiis , et  de  les  faire 
imprimer  dans  la  langue  où  ils  ont 
écrit.  Il  devoit  coinmeiicer,  en  i 285 , 
à Philippe-le-Bel  ; mais  d'autres  oc- 
cupations rempéchèrent  d’exécuter 
son  dessein. 

I \T1I.  GODEFROY  (Jean  ) , fils 
dn  précédent,  eut,  comme  son 
père , la  passion  de  la  littérature  gau- 
loise. Il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  directeur  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Lille,  elmourul  en  1782, 
dans  un  âge  fort  avancé  , empor- 
tant les  regrets  des  bons  citoyens  et 
des  savans.  C’est  à scs  soins  que  nous 
devons , I.  Une  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Commines , 
eu  5 vol.  iu-fe",  qui  passoil  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  l’abbé 

I, englel  du  Fresnoy  ,eu  4 vol,  in-4". 

II.  I..C  Journal  de  Henri  JH , a vol. 
in-8";  édition  éclipsée  encore  par 
celle  de  l’abbé  du  Fresnoy,  en  5 
vol.  in-8".  111.  Les  Mémoires  de  la 
reine  Margfterite  , t7iS,  iu-8". 
IV.  Un  Livre  fort  curieux  contre  , 
celui  du  Pere  Guyard  , jacobin  , 
intitulé  La  Fatalité  de  Saint- 
Cloud,  etc.  C’est  ce  Jean  Godefroy 
qui  a le  mieux  fait  counoitre  la 
Ligue,  el  qui  a dunné  le  plus  de 
pièces  curieuses  concernant  les  Li- 
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gueiirs.  L'abhù  Karral  le  fait  mourir 
eu  1719,  et  l'ii  aliribne  l’édilioii 
de  la  Satire  .Vénippée  11  a confoml» 
J’aii  Godefroy  avec  Denys  Gobe- 
Eiîoy  , lll'  du  nom  , garde  de»  re- 
gistre» de  la  chambre  des  comptes  à 
Paris  , mort  eu  1719.  C'est  à celui-ci 
tjue  le  |uiblic  est  redevable  de  l'édi- 
tion de  la  Satire  Ménippée.  Il  est 
vrai  que  sou  frère  en  donna  une 
deuxième  édition  en  1726. 

IX.  GODEFROY  (Jacques), 
né  à Carentan  , mort  en  1624, 
contemporain  et  rival  de  Hérault  , 
avoit  une  grande  connoissance 
des  lois  , et  une  dialectique  excel- 
lente , qui  le  rendit  souvent  redou- 
'lableà  sou  illustre  adversaire.  11  est 
auteur  d’un  Cummenlaire  de  ta 
Coutume  de  Kormattdie,  joint  à 
celui  de  Hérault  et  d'Avirou,  1664 
et  1776,  3 vol.  in-fol. 

X.  GODEFROY  ( Arnold  ) , né 
à Anneberg,  ville  de  Misnie,  en 
1 6G6,  lit  toutes  se»  études  à Witlem- 
herg , et  s’y  distingua.  11  passa  ensuite 
à Dresde , où  il  fit  éclater  son  aver- 
sion pour  les  luthériens,  et  son  pen- 
chant pour  le  particularisme,  c’est- 
à-dire  pour  la  religion  individuelle. 
Appelé  à Gieffen  pour  y enseigner 
l’histoire,  il  remplit  très -peu  de 
temps  cette  chaire , et  publia  un  ou- 
vrage sur  son  abdication,  forcée  , 
disoit-il,  par  sa  conscience.  De  Gies- 
sen  il  passa  à QuedIiml>ourg,  et  s'y 
retira  chez  Jean-Henri  Spregelius  , 
dont  il  épousa  la  fille.  Ses  discours, 
et  quelques  ouvrages  où  il  débitoit 
ses  nouveautés,  occasionnèrent  des 
brouilleries  qui  ne  l’empèchèrcnt 
pas  de  parvenir  aux  charges  de 
prédicateur  de  la  duchessc-doiiai- 
rièred’Eisenach  ,d’in»pecleurà  'W'er- 
hen  , et  enfin  de  prédicant  à Saint- 
Jacques  de  Serleberg , dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg,  où  il  mourut 
le  3o  mai  1714-  Dans  son  Histoire 
de  t’ Eglise,  il  attaque  toutes  les 
sociétés  chrétiennes.  Ses  principaux 
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disciples  ou  défenseurs  furent  Dip- 
ptlius  , que  les  luthériens'  nom- 
moient  le  boulTon  banal  des  pié- 
tiste»  ; Kr.nzensteinius  , qui  fit  dit 
bruit  à Qiicdliinbourg  ; Magdalena  , 
servante  de  Spregelius  , I une  des 
hérdiiiT-s  d'Arnold  ; Karl  , Schoe- 
dius  , etc. , et  d'autres. 

XI.  GODEFROY,  rayez  Geo- 

FIIOI. 

GODEGRANÜ.  rayez  Curo- 

DEOA.NU. 

GODESCALQUE.  rayez 

GoTESC-CI.C. 

» GODESCARD  ( Jean-François) , 
né  àHocquemont,  diocèse  de  Rouen, 
en  172b,  ancien  chanoine  deS. -Louis 
du  Louvre  et  de  S -Honoré,  a , cou^ 
lointemeut  avec  M.  Marie,  traduit 
librement  de  l'anglais  un  ouvrage 
d’Alban  Butler,  intitulé  ries  des 
l’ères,  des  Martyrs  et  des  autres 
prinçipoux  saints  , tirées  des  actes 
ariginaux  et  des  munnineiis  les  plus 
aut/tentiques , en  12  vol.  111-8“.  Il 
a entrepris  ensuite  d'en  lairc  1'.-/- 
bregé;  mais  enlevé  par  la  mort  à 
Fan»,  le  21  août  1^0,  il  a laissé 
son  ouvrage  au  18  juillet.  Un  pieux 
et  élégant  anonyme  l'a  complété  et 
publié,  en  4 vol.  iu-12,  à Paris, 
an  1 1 ( i8o3).  On  y trouve  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur.  Ou  doit  à Godesuird  quel- 
ques autres  Traductions  et  Â'dt- 
lions. 

GODET?.,  rayez  Desgodetz. 

* GODEWICK  (Marguerite), 
Hollandaise,  célébré  jiar  se»  taleus 
dans  la  peinture  , uée  à Dort  en 
1627,  morte  en  1677,  peignoit  la 
Paysage-,  elle  brodoit  aussi  adini- 
rablemeiit. 

* GODFREY  ( sir  Edmundbury  ) , 
magistrat  anglais,  \ ivoit  en  1G78, 
et  s'est  disliiigiié  par  l’activité  qu'il 
a déployée  contra  le  complot  despa- 
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pistes  dans  celte  anue'e.  Il  fut  aussi 
remarquable  par  les  circonstances 
de  sa  mort  ; on  le  trouva  percé  de 
sa  propre  épée  , et  son  corps  porloit 
des  marques  évideules  des  violences 
qu’il  avoir  souffertes.  On  n’a  pas  ba- 
lancé à accuser  les  papistes  de  cet 
assassinat;  et  ses  funérailles  furent 
célébrées  avec  grande  pompe. 

* I.  GODIN  ( Nicolas  ) , médecin 
ordinaire  de  la  ville  d’Arras,  vécut 
au  comineucemenl  du  i6“  siècle.  11 
a publié  la  Chirurgie  pratique  de 
Maistre  Jean  de  Vigo , docteur  en 
médecine,  divisée  en  2 parties, 
avec  les  aphorismes  et  les  canons 
de  la  chirurgie,  Paris,  i53t  ; 
Lyon,  lôS?,  in-8°.  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  de  Chirurgid  mili- 
tari, dont  la  traduction  française , 
par  Jacques  Blondel,  chirurgien  de 
Lille,  parut  à Anvers  en  i.bSS  , 
in-8“. 

t II.  GODIN  (Louis),  né  à Paris 
en  1704,  montra  de  boune  heure 
beaucoup  de  talens  pour  les  mathé- 
matiques. L’académie  des  sciences 
lui  ouvrit  sou  sein  en  172.3.  Une  des 
époques  les  plus  intéressantes  de 
sa  vie  est  d’avoir  été  comme  le  chef 
des  académiciens  qui  allèrent  au  Pé- 
rou en  1735  , pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre.  Etant  entré  au 
service  de  l’Espagne,  il  fut  déter- 
miné, en  17.02,  à accepter  la  place 
de  directeur  de  l’académie  des  gar- 
des-marines de  Cadix , où  il  mourut 
le  11  juillet  1760.  On  a de  lui, 
I.  Cinq  années  de  la  Connaissance 
des  Temps.  II.  T aile  des  Mémoires 
de  V jlcadémie  des  sciences  , in-4°. 
III.  Machines  approuvées  par  lA- 
Cadémie,  3 vol.  in-fol.,ou  6 vol.  in-4“. 

III.  GODIN  DE  Sainte-Croix. 
Voyez  Buinvileiebs. 

+ GODINOT  ( Jean  ) , docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  naquit  dans  celte 
T.  VU. 
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ville  en  1661.  Persuadé  qu’il  pou- 
voir unir  le  commerce  aux  paisibles 
fonctions  canoniales  , il  s’enrichit 
par  celui  du  vin;  mais  ses  richesses 
ne  furent  que  pour  les  pauvres  et 
pour  ses  concitoyens.  Après  avoir 
rendu  le  dçuble  de  sou  patrimoine 
à sa  famille  , il  employa  plus  de 
5oo,ooo  livres  à décorer  la  cathé- 
drale , à faire  venir  de  bniuie  eéit 
dans  la  ville,  à fonder  des  écoles 
gratuites,  à ouvrir  un  asile  aux 
malades.  Pendaut  qu’il  s’illuslroit 
par  des  bienfaits , quelques-uns  de 
ses  compatriotes  , aussi  fanatiques 
qu’iguorans , le  censuroient  et  le  cou- 
trarioient.  Lorsqu’il  eut  fermé  les 
yeuxen  1749,  ennemis  vouloient 
luifairerefuser  la  sépulture  ecclésias- 
tique , à cause  de  son  opposition  à la 
bulle  Unigenitus jiDMsées  citoyens 
plus  éclairés  obtinrent  qu’il  seroit 
enseveli  honorablement , et  il  y eut 
un  grand  concours  à ses  obsèques. 

GODIVE,  femme  de  Leoffrick  ^ 
duc  de  Mercie,  se  signala  par  un 
trait  singulier.  Pour  délivrer  les  ha- 
bitans  de  Covenlry  d’une  amende  , 
ù laquelle  son  époux  les  avoit  con- 
damnés, elle  voulut  bien  se  sou- 
mettre à une  condition  extraor- 
dinaire , sous  laquelle  le  duc  promit 
de  leur  pardonner  : c’étoit  qu'elle 
iroit,  toute  nue,  à cheval  d'un.bont 
de  la  ville  ù l'autre.  Cette  condition 
laissoit  peu  d'espérance  aux  bour-  7 
geois  d’être  exempts  de  l’amende. 

Mais  Godive  trouva  le  moyen  de 
l’exécuter , en  se  couvrant  de  ses 
cheveux,  après  avoir  fait  publier 
des  défenses  aux  liabitans  de  pa- 
roitre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres, 
sous  peine  de  la  vie.  Quelque  rigou-  • 
rcux  que  fût  le  châtiment , il  se 
trouva  un  homme  trop  curieux  (c’é- 
toit un  boulanger),  qui  fut  asse;^ 
téméraire  pour  s’y  exposer , et  qui 
fut  puni  de  mort.  Pour  conserver 
la  mémoire  de  cet  événement , ort 
portoit , à certain  jour  de  l’aimée  f 
II 
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ru  procession  , la  statue  de  Godi  ve  , 
ormie  de  Heurs  et  richeuient  vêtue  , 
au  milieu  d'une  foule  de  peuple; 
et  la  statue  du  lioulauger  est  mise 
sur  la  même  leuètre  d'où  il  regar- 
(loit.  Rapiii  Tlioiras  rapporte  ce  trait 
dans  le  premier  volume  de  sou  His- 
toire d'Angleterre. 


» I.  GODOI.PHIN  (Sidney) , 
poëte  anglais,  né  en  1610,  d'uue 
ancienne  faïuille  de  Cornouailles , 
mort  en  I643^  élève  du  collège 
d’Exeter  ù Oxford  en  1 640  , nom- 
mé représentant  d’Helston  an  par- 
lement , y prit  le  parti  de  Stafford  ; 
ensuite  il  joignit  l’armée  royale  , 
«t  périt  dans  une  action  contre  les 
rebelles.  On  a de  Ini  plusieurs 
Potme»  , et  une  Traduction  de 
l’Episode  de  Uidoii  dans  l’Enéide , 
imprimée  eu  i658,  in-8“.  Cet  au- 
teur a eu  des  liaisous  intimes  avec 
Hobbes,  qui  parle  de  lui  très-avan- 
tageusement dans  son  Léviathan. 

* II.  GODOLPHIN  (Jean),  cé- 
lèbre jurisconsulte  anglais,  né  en 
1617011  Cornouailles,  mort  en  1678, 
prit  ses  degrés  à Oxford,  de- 
vint , en  i653  , un  des  trois 
juges  de  l'amirauté.  L’année  même 
de  sa  mort,  il  fut  fait  avocat  du 
roi.  Godolphin  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  \lAlambic  sa- 
cré, ou  l’Esprit  extrait  de  la  let- 
tre. II.  L’Arbre  sacré,  ou  Corps 
de  théologie , iu-fol.  lll.  Catalogue 
de  ce  qui  forme  l’office  du  lord 
grand-amiral.  IV.  Vue  de  la  ju- 
ridiction de  l’ amirauté.  V.  Le  Legs 
de  l’orphelin  , ou  Abrégé  testa- 
mentaire , in-4°.  VI.  Repertorium 
eanonicum , in-4“. 
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présentes,  1731,  in-n.  On  a en- 
core de  lui  Les  JHédailles  de  Louis 
Hi-V , in-fol. , qui  parurent  en  1727 
et  en  1736,  augmentées.  Ce  graveur 
mourut  en  1761.  Voyez  Boursier, 
U"  11. 

* I . GODWIN  comtedeICent,pnis- 
sant  seigneur  saxon , mort  en  io33, 
accompagna  Canut,  en  1017,  dans 
son  expÀlition  contrôla  Suède,  et  se 
distingua  par  une  valeur  peu  com- 
mune. Le  prince,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices , lui  donna  des  terres  considé- 
rables, et  sa  fille  en  mariage.  Après 
la  monde  Canut , le  comte  embrassa 
la  cause  d’Hardicanut  contre  Harold  ; 
mais  ensuite  il  passa  dans  le  parti  de 
ce  dernier,  et  se  chargea  d'assassi- 
ner Alfred , un  des  fils  d'Ethelfed  H ; 
mais  il  se  purgea  de  ce  crime  par  le 
serment.  Après  la  mort  d’Hardi- 
canut , il  se  joignit  à Edouard , qui 
épousa  sa  fille  : mais  ensuite  il  prit 
les  armes  contre  ce  prince , cl  ayant 
été  battu,  il  se  réfugia  en  Flandre. 
Là  , Godwinlevade  nouvelles  trou- 
pes , descendit  la  Tamise,  se  mon- 
tra devant  Londres , et  répandit  un 
tel  effroi  dans  celte  ville , que  le  roi 
fut  obligé  de  négocier  la  paix  avec 
lui,  et  de  le  rétablir  dans  ses  biens. 
Ce  seigneur  mourut  subitement  à 
table  avec  le  roi  à 'Winchester. 

II.  GODWIN  (Thomas), 
évêque  anglais, né  en  i 617  à Okiug- 
ham  , au  comté  de  Berks  , mort  eu 
1 5go , élève  du  collège  de  la  Magde- 
leine à Oxford , où  il  fut  boursier. 
En  1.349  d fut  nommé  m.iitre  de 
l’école  de  Brackley,  au  comté  de 
Norlhampton  ; mais  à ravéncnicut 
de  Marie  il  quitta  cette  place  , 
et  pratiqua  la  médecine.  Sous  le 
règne  suivant,  il  prit  les  or.liîs; 
en  1.365  il  obtint  le  doyenné  de 
l'église  du  Christ  à Oxford  , et  1 an*' 
née  suivante  celui  de  Cantorliérv. 
En  i.3S'i  il  fut  nomtné  évêque  de 
Batli  et  de  Wells:  mais  fort  peu  o« 


t GOnONE,SCHE  (Nicolas)  fut 
mis  à la  Bastille  eu  I7Ô3,  pour 
avoir  fait  les  figures  qui  sont  dahs  le 
livre  de  Boursier,  inlitulé  Explica- 
tion abrégée  de.s  principales  (,•'■*** 
lions  qui  oui  rapport  aux  allaites 
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temps  après  il  fui  inlerdit  par  la 
reine  Elizubelh,  pour  s’être  marié 
en  secondes  noces. 

III.  GOnWIN  ( Thomas) , lillé- 
raleur  anglais,  profond  dans  la  con- 
iioissance  des  langues  et  de  l’anti- 
quité , né  à Sonmierset  , mort 
le  ao  mai  1G43,  à ;»5  'ms,  après 
avoir  professé  aver  distinction  dans 
l’uniiersité  d’Ovford.  On  a de  lui, 
I.  Moses  et  . foro/i,  réimprimés  à 
Utrccht  en  1698 , 111-8“ , avei;  les  sa- 
vantes notes  de  Rtizins.Godwin  ex- 
jilique  avec  autant  d’iniciligence  que 
d'énidilion  les  rils  ecclésiastiqiie.s  et 
politiques  des  Hébreux.  11.  Un  bon 
Abrégé  des  Antiquités  rotnaines  , 
publiées  sons  le  litre  A' Antiquila- 
tum  lîomtmarum  cuinpendiuin,  \.n- 
4°,  Oxford,  161 3. 

t IV.  GODWIN  ( François) , évê- 
que de  LandalF,  puis  d’Herford  , né 
à Haviuglon  , fils  de  l’évèque  de 
Balli , mourut  en  i633,à  72  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres,  I.  Ve  Prœ- 
sulibus  Angtiœ  commentarius  , 
Cambridge,  1745,  iu-fol.  II.  An- 
nales d’ Angleterre  sous  Henri 
Vlll,  Edouard  , et  Marie , en 
ntin,  Londres,  1616,  in-folio,  es- 
timées en  Angleterre  , moins  à 
couse  du  st3'le  que  pour  la  véracité 
de  l’iiistorien.  III.  V Homme  dans 
ta  lune,  traduit  eu  français,  in-ia  : 
ouvrage  de  .sa  jeunesse  , public  sous 
le  nom  de  (’ominique  Gonzales.  — 
Sou  fils,  Morgan  Goiiwin',  a ira- 
diiit  ses  Annales  eu  anglais , Londres, 
i65o,  iii-lblio.  11  y eu  a une  version 
française  par  Loigny  , Paris,  1647, 
in-4“.  i 

I 

* V.  GODWIN  ( M.irie  Wollsto- 

NECB  AIT  ),  anglaise  extraordinaire  , 
née  , en  17G8,  à Ilévcrley  au  comté 
d’Yorcb,  morte  en  1797.  Les  dissi- 
palioiis  de  son  père  avant  réduit  sa 
famille  à la  pauvreté , elle  ouvrit 
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une  écoleà  Islingtou , puis  une  autre 
à Newington-Green.  Ensuite  elle  fut 
gouvernante  des  filles  du  lorp 
Kinsborough  ; mais  elle  ne  resta 
que  peu  de  temps  dans  cette  maison. 
En  1787  elle  alla  s'établira  Londres, 
et  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages 
littéraires.  Madame.  Godwin  eu  a 
publié  nu  grand  nombre.  I.  His- 
toires originales  à l’usage  des  en- 
fans.  11.  Plusieurs  Traductions 
d’ouvrages  français  et  allemands  ; 
elle  eut  aussi  quelque  pari  à V 4 na- 
litieal  Reoietv.  En  1790  elle  publia 
une  Réponse  aux  Réflexions  de 
Rurke  sur  la  révolution  française; 
et  l'année  suivante  , sa  Défense  des 
droits  des  femmes.  En  1792  elle 
vint  à Paris,  et  elle  y forma  une 
liaison  m.tllieureuse  avec  un  Amé- 
ricain. dont  elle  eut  une  fille.  Elle 
entreprit  pour  lui  un  voyage  à Nor- 
way,  où  il  avoit  quelques  affaires  de 
commerce  à régler.  Ce  voyage  fut 
l'occasion  des  Eettres  de  Scandi- 
navie qu’elle  a publiées.  A son  re- 
tour en  Angleterre  elle  y trouva  cel 
homme  qui  l’avoit  oubliée,  et  qui 
rabaudouna  totalement.  Elle  en  con- 
çut un  si  vif  chagrin,  qu’elle  voulut 
se  noyer  dans  la  Tamise.  Cependant 
elle  fut  retirée  vivante;  et  même 
elle  a épousé  M.  Godwin  en  179(1. 
.Mais  l’année  suivante  elle  mourut 
en  couches.  Ses  Œuvres  posthumes 
sont  de.s  lAtttres  et  des  T'ragmens , 
publiés  en  4 vol.  iii-13. 

GOEDAHT  (Jean),  naturaliste 
anglais , vivoil  dans  le  1 7”  siècle.  On 
a de  lui , 1.  Metamorp/ioseos  et  his- 
toriæ  naturalis  ins-ctorum  partes 
très , aiictœ  observaiionilnts  et  ap- 
pendicibus  johsnnis  de  Mej,  cum 
fguris  œneis,  Medioburgi . 1668  , 
3 vol.  in-8“.  II.  De  Insectis  trac- 
iatus  in  metlio«um  redactus , et 
cum  noiulis  eni  us  à Martin  i I.As- 
tero  , Lcndini,  i68.'.,  in-S".  L'édi- 
teur y-  a joint  Ajipendix  ad  /lis  o- 
riarti  auimaliutn  Angliœ.  n 
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* GOEUCKE  ( André  - OUon  ) , 
médecin  allemand,  s’acquit  une 
grande  réputation  au  commence- 
ment du  i8*  siècle , sur-tout  à Halle 
eu  Saxe , cl  à Francfort-sur-l’Oder, 
où  il  enseigna  la  médectue  avec  dis- 
tinction. Ses  écrits  sont  renommés 
parmi  les  sectateurs  de  la  doctrine 
de  Slahl,  dont  il  fut  lui-méme  un 
des  plus  grands  partisans.  Ce  méde- 
cin est  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  les  principaux 
sont,  1.  Historia  analomiœ  nova 
aquh  ac  antigua,  Halæ  Magdebur- 
gicæ,  1713,  iu-8“;  traduite  eni'rançais 
parEidous  , avec  l’Histoire  de  la  chi- 
rurgie. II.  Historia  chirurgiœ  an- 
tigua , ibid. , 1713,  in-8“.  111 . His- 
toria chirurgiœ  recentior , ibid., 
1715,  in-8“.  IV.  Historia  medicinœ 
universalis  guâ  celebriorum  guo- 
rumcungue  medicorum  , gui  a pri- 
mis  artis  natalibus  ad  nostra  us- 
que  tempora  inclaruerunt,  vitœ , 
nomina , dogmata  singularia , ra- 
tiocinia  , hypothèses , sectœ  , etc., 
accuratè  pertractantur  , Hallis  , 
1717 - 1730, 3 vol.  in-8“.  11  a di- 
visé cette  histoire  par  époque , et 
elles  ont  paru  en  différentes  années. 
La  première  en  1717;  il  y traite  des 
personnages  qui  ont  vécu  avant  et 
après  le  déluge  ; et , à ce  sujet , il  s’é- 
tend sur  la  médecine  des  Hébreux. 
La  seconde  en  la  même  année  ; il  y 
parle  des  Phéniciens,  des  Assyriens, 
des  Babyloniens , des  Indiens  , et 
principalement  desEgypliens , qn’il 
défend  contre  les  attaques  de  Coriu- 
gius.  La  troisième  période,  qu’il  a 
publiée  en  1718,  a pour  objet  la 
médecine  des  Grecs,  depuis  Esen- 
lape  jusqu’à  la  guerre  de  Troie.  La 
quatrième,  qui  est  aussi  de  1718, 
s’étend  sur  l’état  de  la  médecine , de- 
puis la  guerre  de  Troie  jusqu’à  Hip- 
pocrate. La  cinquième  a paru  en 
1719,  et  se  borne  à traiter  de  la 
médecine  d’Hippocrate.  Euhii  la 
sixième  en  1720  , passe  eu  revue 
Us  descendant  du  père  de  la  mé- 
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decine  et  leurs  contemporains  , 
jusqu’au  partage  de  l’art  en  trois 
professions.  V.  Medicina  practica 
c/inica  et  forensis,  Lipsiœ,  17.35, 
in-4“. 

i I.  GOÉRÉE  (Hugues-Guil- 
laume ) , mort  à Aliddelbourg  en  Zé- 
lande vers  l’an  iG4-3,  docteur  en 
théologie  et  habile  médecin.  On  a de 
lui  une  Traduction  en  flamand  du 
Traité  de  la  républigue  des  Hé- 
breux de  Pierre  Cuuæus  , Ams- 
terdam, in-8“.  Il  a aussi  donné  une 
Continuation  de  ce’fraité  en  2 vol., 
qui  a encore  été  augmeutée  d’un  vo- 
lume par  Guillaume  Outram,  qui 
fait  le  quatrième  volume  de  cette 
collection,  Amsterdam,  1701,  in- 
12.  Le  tout  a paru  aussi  en  français 
à Amsterdam  , 170.3. 

t II.  GOÉRÉE  ( Guillanme) , sa- 
vant libraire  d'Amsterdam  , fils  du 
précédent , né  à Middelboiirg  en 
i635,  mort  dans  la  même  viUe  le 
3 mars  1715,  avoir  des  conuois- 
sances  sur  tous  les  arts,  accom pa- 
nées d’une  vaste  érudition.  Il  est 
’autaiit  plus  surprenant  qu’il  eût 
cultivé  son  esprit,  qu’il  avoir  eu  le 
malheur  de  perdre  son  pure  de  bonim 
heure , et  de  tomlier  entre  les  maim 
d’un  beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  n’ayant  pas  étudié  , ne  vou- 
lut pas  permettre  à ce  jeune  homme 
de  s’adonucr  à l’étude , et  l’obligea 
de  s’attacher  à quelque  profession. 
Goérée  choisit  la  librairie,  comme 
un  état  qui  ne  le  priveroit  pas 
du  commerce  des  savans  , ni  en- 
tièrement de  l’élude.  Ses  ouvrages 
montrent  que  , s’il  avoir  chargé  sa 
mémoire  , il  n’avoit  pas  négligé  son 
esprit  ; la  plupart  sont  in-folio,  et 
roulent  sur  l’histoire  des  Juifs,  sur 
la  peinture  , sur  l’architecture,  lis 
sont  écrits  en  flamand.  Les  princi- 
paux sont , I.  Les  Antiguités  judaï- 
gues , ÜIrecht,  1700,  2 vol.  in-fol., 
ornés  de  belles  estampes.  Ou  y trouve 


Digitized  by  Google 


GOER 

de  l’érudition  , mais  aussi  beaucoup 
de  hors-d'œuvre , et  il  ne  paroit  pas 
que  l'auteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles-douces  n’y  servent 
souvent  que  d'oruemonl , et  l’on  peu  t 
croire  qu’une  bonne  partie  de  l'ou- 
vrage a été  faite  pour  les  amener. 
On  doit  porter  le  inêine  jugement 
du  suivant.  II.  Histoire  de  t’Eglise 
juive,  tirée  des  écrits  de  JHofse, 
1700,  4 vol.  in-l'ol.,  ornés  d’es- 
tampes. 111.  Histoire  ccciésiasti- 
que  et  civile , Amsterdam  , 1 70.') , 
in -4°,  etc.  IV.  Introduction  à la 
pratique  de  peinture  universelle  , 
in-8“.  V.  De  la  connaissance  de 
V homme  par  rapport  à sa  nature 
et  à la  peinture , in-8“.  VI.  Archi- 
tecture universelle , etc. 

t III.  GOftRKE  (Jean),  né  à 
Aliddelbourg  en  1670  , lils  du  pré- 
cédent , se  ht  une  grande  réputation 
par  sou  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont 
dans  la  salle  bourgeoise  de  l'hôtel  de 
ville  d’Amsterdam,  et  mourut  dans 
celte  ville  le  4 janvier  1731 . 11  tra- 
duisit eu  hollandais  {'Histoire  mé- 
tallique de  Louis  Xiy.  On  a en- 
core de  lui  des  Poésies  hollandaises, 
1734,  in-8“. 

GOERTZ  ( Jean , baron  de  ) , du 
duché  de  Holsteiu  , sut  plaire  à 
Charles  XTl  par  son  caractère  entre- 
prenant et  son  audace.  Ce  que  ce 
prince  éloit  à la  tète  d'une  armée  , 
Goertz  l'éloit  dans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  sou  inaitre  en  ditt'érentes 
négociations  hasardeuses , il  fut  hr- 
rêlé  eu  Saxe  et  en  Hollande.  Il 
échappa  la  première  fois  du  milieu 
de  six  cavaliers  ; la  seconde , il  fut 
remis  en  liberté , et  l’affaire  fut  as- 
soupie. Il  s’agissoitde  faire  révolter 
l’Angleterre  eu  faveur  du  préten- 
dant , et  d'embraser  l’Europe  par 
une  guerre  générale.  11  s’agita  beau- 
coup , et  ne  réussit  point.  Chargé  des 
iinauces  du  royaume  de  Suède,  il 
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eut  reenurs  à des  moyens  extrêmes 
et  ruineux  pour  fournir  aux  dé- 
penses que  les  folies  héroïques  de 
l’Alexandre  du  Nord  exigeoieut.  11 
doima  au  cuivre  à peu  près  la  même 
valeur  qu’à  l'argent  ; de  sorte  qu’une 
monuoie  de  cuivre  valant  intrinsè-, 
qnement  éloit  un  demi-sou  , passoit 
pour  trente  ou  quarante  avec  la  mar- 
que du  prince.  C’éloil  comme  ces 
billets  de  change  , dont  la  valeur 
imaginaire  excédant  bientôt  les 
fonds  dun  état,  finissent  par  le 
ruiner.  Les  peuples  manquant  de 
conhance,  le  ministère  est  réduit  à 
manquer  de  bonne-i'oi.  Les  monnoies 
idéales  se  multiplient  avec  excès; 
les  particuliers  enfouissent  leur  ar- 
gent, et  la  machine  se  détruit  avec 
une  confusion  , accompagnée  sou- 
vent des  plus  grands  malheurs.  C’est 
ce  qui  arriva  à la  Suède.  Aussi , à la 
mort  de  Charles  XII,  le  bacon  de 
Goertz  fut  arrêté  ; et  pour  apaiser 
les  peuples  eu  leur  sacrifiant  une 
victime  du  pouvoir  arbitraire  , qui 
les  avoit  fait  gémir  sousCIrarles  XII , 
il  fut  décollé  le  9 mars  1719.  «Ja- 
mais homme , dit  Voltaire,  ne  fut  si 
souple  , ni  si  audacieux  à la  fois , si 
plein  de  ressources  dans  les  dis- 
grâces , si  vaste  dans  ses  desseins , ni 
si  actif  dans  ses  démarches.  Nul  pro- 
jet ne  l’effrayoit,  nul  moyeu  ne  lui 
coûtoit.  Il  prodiguoit  les  dons,  les 
promesses,  lessermeus,  la  vérité  et 
le  mensonge.  » 

GOES  { Hugo  Vander) , peintre 
fbmaud,  né  à Bruges,  et  qui  vivoil 
en  1480,  élève  de  'Vau  Eyck,  inven- 
teur de  la  peinture  à l’huile.  On  voit 
encore  à Bruges  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux de  cet  artiste,  parmi  lesquels 
on  en  distingue  particulièrement 
un  qui  représente  Abigail  devant 
David. 

I*  GOESIGS  (Guillaume),  beau- 
hls  de  Daniel  Ileinsius , né  à Leyde  , 
mori  eu  1686,  a publié  de»  Auno^ 
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t/7. 'ions  sur  Petrnne,  qui  se  trouvenl 
àiins  l'édiiion  que  Uunnaun  adoimce 
de  cel  auteur. 

I 

GOETHALS.  Voyez  Henri  de 
G.\nd. 

t GOETZE  (George-Henri  ),  zélé 
Inlhérie»  de  Leipsiek,  doulonaun 
très-grand  nombre  d’ouvrages  sin- 
guliers en  latin  et  eu  allemand, 
l’arnii  les  latins,  on  distingue  .S'e- 
lecta  ex  llistorid  litterariâ , Lu- 
beck, i7oq,in-4“,  et  Melelemala 
Anncberfiensia , ibid.,  1706,  â vol. 
in-i  2,  lesquels  contiennent  plusieurs 
dissertations  qui  avoientparu  sépa- 
rément. Il  mourut  à Lubeck  le  a5 
mars  1729,0  fil  ans,  surintendant 
des  églises  de  cette  ville.  « On  voit 
dans  quelques-uns  de  ses  livres 
beaucoup  de  choses  qui  sentent  le 
coulroversisle  du  plus  bas  étage,  dit 
Nicéron . 1 1 sacri  tioi  t en  cela  à ses  pré- 
jugés ou  à ceux  de  scs  disciples.  » Ce 
qu  i prouve  cependan  t qu’il  é loi  t fana- 
tique lui -même, c’est  son  traité 
reliquiis  Lutheri , à Leipsick  ,170a, 
in-4°.  Celte  disserlaliou  roule  uni- 
quement sur  les  lieux  que  Luther 
a habités.  Les  autres  ouvrages  de 
Goelze  sont  chargés  de  citations  ti- 
rées ordinairement  d’auteurs  luthé- 
riens , dont  il  accomiiagne  toujours 
les  noms  d’épithètes  pompeuses. 

t GOEZ  ( Damien  de  ) , gentil- 
homme portugais  , distingué  dans 
le  monde  par  les  emplois  qu’il  oc- 
cupa , et  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  ouvrages,  fut  camé- 
ricr  du  roi  Emmanuel , qui  lui  confia 
plusieurs  négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne,  de  Dane- 
ntarck  et  de  Suède.  Enlrainé  par  la 
passion  de  la  littérature,  il  se  retira 
à Louvain  pour  la  cultiver  plus  tran- 
quillement. Cette  ville  ayant  étéas- 
siégée  en  i!î42  par  vingt-cinq  mille 
Français,  Goez  se  mit  à la  tète  des 
écoliers,  lit  des  prodiges  de  valeur , 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeans. 


GOFF 

Lorsqu’il  cul  sa  liberté , il  retourna 
en  Portugal,  pour  écrire  riiistoire' 
de  cet  état  ; mais  il  ne,  put  achever 
cegrand  ouvrage,  lise  laissa  tomber 
dans  son  feu  en  laqfi,  et  n’en  fut 
retiré  que  mort  et  à demi  brûlé. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  savant  et 
fécond  écrivain  a publiés  , on  se 
contentera  d’indiquer  , I.  Legalio 
magni  huiorum  imperatoris  ad 
Jumrnanuelem  J.usilanlœ  regem  , 
a////o  16  1 3 , Louvain,  i532  ,in-8“. 
C’est  un  mémoire  curieux  sur  l’am- 
bassade du  Prèle-Jean  eu  Portugal. 

II.  rides,  religio,  moresque  /l'.thio- 
pum  , in-4“,  Paris,  i544-  Com- 
mentaria  rerumgeshirtim  in  Indid 
à Lusitanis  niiiio  1 538,  Louvain, 
1549  , iu-8“.  IV.  Urbis  Wysippo- 
nis  descripiio,  Evora , i554 , iu-4“. 

V.  Histoire  du  roi  Emmanuel,  en 
portugais,  in-fol.  VI.  Chronique , 
en  portugais,  du  prince  don  Juan 
II , in-fol. , etc. 

* GOEZE  (Jean-Aug>Ephraïm  ) , 
célèbre  naturaliste,  né  en  i73i  à 
Ascherlcbeu,  mort  en  1786,  élève 
de  Halle  , ministre  à Quedlim- 
bourg  , où  il  mourut,  s’est  distin- 
gué par  ses  découvertes  microscopi- 
ques, particulièrement  sur  les  vers 
engendrés  dans  le  corps  humain  , 
dont  il  a donné , en  178  a , une  Zf/s- 
tùire  raisonnée  en  allemand.  On' 
en  fait  beaucoup  de  cas.  Il  a publié , 
entre  les  années  1771  et  1781,  ses 
Collections  enlomo logiques  en  qua- 
tre parties. 

*.  GOFF  (Thomas),  théologien 
anglais  et  poëte,  né  eu  i58g,  au 
comté  d’Essex , mort  eu  1627,  élève  „ 
du  collège  du  Christ  à Oxford  , fut 
curé  de  Easl-Claydon  au  comté  de 
Siirrey.  Ou  a imprimé  , après  sa 
mort,  cinq  Tragédies  de  lui  , qui 
prouvent  que  l’auteur  u’avoit  pas  le 
génie  dramatique. 

GOFFREDY,  élève  de  Barlho- 
loiiié,  peintre  et  graveur  du  17” 
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siècle  , égala  son  tnailre  par  sa 
touche  légère  et  spirituelle  ; mais 
il  resta  fort  au-dessous  de  lui  pour 
le  coloris.  Ses  Passages  sont  re- 
cherchés. 

t GOFRIDY  ( Ix>uis  ) , curé  de 
la  paroisse  des  Acoules  de  Àlarseille, 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  A Ibrce  d'en  lire  , 
il  s’imagina  qu'il  éloit  sorcier.  11 
crut  que  le  diable  lui  avoit  don- 
né l’art  de  se  faire  aimer  de  toutes 
les  femmes  en  souillaut  sur  elles 
et  il  souilla  sur  beaucoup.  Une  des 
filles  d'un  gentilhomme  nommé  l.a 
Pahid  fut  celle  qu’il  choisit  pré- 
férablement pour  exercer  son  pou- 
voir. Il  l’initia  dans  tous  les  mys- 
tères du  sabbat  etde  famour.  Cette 
folle  étant  revenue  à elle  alla  s’en- 
fermer dans  un  couvent  d’ursu- 
lines.  Sou  amant,  fâché  de  ce  qu’on 
lui  avoit  enlevé  sa  proie,  persuada 
aux  religieuses  du  monastère  où 
elle  s'éloit  retirée  qu’il  y avoit  en- 
voyé une  légion  de  diables.  Ces 
bonnes  filles  firent  mille  extrava- 
gances. Le  mystère  éclala , et  Go- 
fridy  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  L’arrêt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  ibii. Plu- 
sieurs années  après  l’exécution , sa 
maîtresse  reparut  sur  la  scène.  Dé- 
noncée au  parlement  d'Aix  comme 
sorcière,  elle fu  t condamnée ,eu  i G 3 â , 
à être  enfermée  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

* GOGAVA  ( Antoine-Herman  ) , 
de  Grave  dans  le  Brabant , médecin 
et  mathématicien  du  i6°  siècle  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Italie , où  il  mit  en  latin 
quelques  ouvrages  de  Ptolomée,  d’.ù.- 
ristoxène  et  d'Aristote  , qui  ont 
paru  sous  ces  titres , I.  C.  L.  Ptolo- 
mœi  dejudiciis  astro/ogicis  lib.  IV, 
Lovanii,  1.546 , in-4°.  U.  Arisloxeni 
harmonicorum  elementorum  li- 
bri  V.  III.  ArUtotelis  de  objcc/o 
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ptsus  fragmentum , ciim  Forphi- 

rii  commentariis 

in-4°. 

t GOGUET  .(  Antoine  - Yves  ) 
naquit  à Paris  en  1716,  d'un  pere 
avocat.  Les  succès  des  premières  élu- 
des sont  souvenléquivoques  ; Goguet 
en  fut  un  exemple.  Il  ht  ses  huma- 
nités et  sa  philosophie  «ans  éciat;  il 
ne  brilla  pas  davantage  dans  la  ma- 
gistrature, lorsqu'il  eut  aciieté  uue 
charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  la 
littérature  pour  laquelle  il  étoit 
propre,  son  génie,  naturellement 
froid  et  tardif,  s’échauffa,  et  lut 
bientôt  en  état  de  produire  d’excel- 
lentes choses.  Il  mit  au  jour , en 
17.58,  de  société  avec  sou  ami  Fu-^ 
gère  , le  savant  ouvrage  de  {'Ori- 
gine de  lois,  des  arts  et  des  scien- 
ces, et  de  leurs  progrès  chez  /es 
anciens  peuples  17.58,  3 vol. 

in-4®;  réimprimé  depuis  en  6 vol. 
iu-i2,  Paris  , 1778.  L’auteur  consi- 
dère la  naissance  et  les  progrès  des 
coiinoissaiices  humaines  depuis 
Adam  jusqu'à  Cyrus.  La  matière  est 
traitée  avec  autant  d’érudition  que 
d'exactitude.  Si  ce  livre  est  super- 
Hciel  sur  quelques  points  , il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres,  et  le 
5*  volume  sur-tout  est  digue  d’es- 
time. Il  seroit  à souhaiter  que  fau- 
teur, si  profond  pour  la  partie  his- 
torique , se  fût  attaché  davantage  à 
saisir  l'esprit  des  choses,  et  fût  un 
peu  plus  fort  dans  la  partie  philo- 
sophique. Sou  style , en  général  noble 
et  élégant,  n’est  pas  tout -à -fait 
exempt  de  ces  expressions  que  la  mo- 
de introduite!  que  le  goût  réprouve. 
Goguet  ne  jouit  pas  long-temps  des 
éloges  que  le  public  savant  dounoic 
à son  ouvrage.  Il  mourut  le  s mai 
1758,  et  laissa  par  sou  testament 
ses  manuscrits  et  sa  bihliolhèque  à 
Alexaiidre-Coiirard  Fugère,  conseil- 
ler de  la  cour  des  aides,  son  ami , 
qui  l'avoit  beaucoup  servi  dans  scs 
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études  , et  que  la  douleur  de  sa  perte 
précipita  trois  jours  après  dans  le 
toinlieau  , âgé  seulement  de  Ô7  ans. 
Gogiiel  avoit  toinniencé,  lorsqu’il 
Jiioonil  , un  grand  ouvrage  sur 
yUrigitte  et  lesprogrès  des  lois,  des 
arts  et  t/es  sciences  en  France , de- 
puis te  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  nos  jours.  Le  succès 
de  sa  première  production  doit  faire 
xegrctler  qu’il  n’ait  pas  eu  le  temps 
de  donner  la  seconde. 

i GOHOKRY  (Jacques),  né  à 
Paris  , prolèssetir  de  mathématiques 
et  parent  du  président  Fauchet , 
P traduit  en  IVant-ais  les  tomes  10, 
Ji  , ij  et  i5  de  Vrimadis  des 
Cailles,  On  a encore  de  lui , I.  un 
petit  livre  singulier , intitulé  Le 
Livre  de  la  j'ontaine  périlleuse 
avec  ta  chartre  de  U Amour  ; au- 
trement intitulé  le  Songe  du  Ver- 
gier,  (Mui're  très  — excellent  de 
poésie  antique  , contenant  la  sté- 
nographié des  mystères  secrets 
de  la  science minérate,\?ax\s , ihya, 
Ju-S'’.  Il  ne  se  donna  que  pour  l'édi- 
teur et  le  commentateur  de  cet  ou- 
vrage. II.  Instruction  sur  l’/uirbe 
petum  , dicte  en  J rance  i herbe 
de  la  royne , ou  médicée  , Paris  , 
jôya  , iii-8°.  C'est  le  tabac , récem- 
ment apporté  en  Fiance.  111.  Vis- 
cou  s de  l'état  de  paix  et  de  guerre 
de  Machiavel , traduit  de  l’italien  , 
Pari.s  , 1671  , in-8° , réimprimé  in- 
4°,  i65.‘(.  IV.  Les  occultes  mer- 
teilles  et  secrets  de  nature,  tra- 
duits du  latin  de  Levin -Lemne, 
Paris,  157.)  , in-8°.  V.  Dciis  sur 
la  vigne,  l'in  et  vendanges , auquel 
iafayon  ancienne  du  plant , labour 
et  garde  est  découverte  et  réduite 
au  présent  usage,  Paris,  i .‘iqg , iu-8°. 
Cühorry  mourut  en  1376. 

* GülFFON  ( Jean  - Baptiste  ), 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  , d’abord  méde- 
çin  des  armées  de  Louis  XIV  en 
Çl  «a  Espagne , dévim  eu- 
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suite  échevin  de  la  ville  de  I.yon , 
sa  patrie,  où  il  publia  une  Visser- 
tation  , in-4° , sur  un  monstre  né 
en  170J,  et  une  nouvelle  édition  de 
la  chirurgie  de  Scullet. 

G 01 S (les) , trois  frères  , bou- 
chers de  Paris  , sous  le  règne  de 
Charles  VI , vers  la  fin  du  14' 
siècle  et  au  commencement  du  i5°. 
La  France  étoit  alors  partagée  en 
deux  grandes  factions  : celle  d’Or- 
léans , dite  des  Armagnacs  , et  celle 
des  Bourguignons.  Ces  trois  bou- 
chers , auxquels  plusieurs  autres  du 
même  métier  se  joignireut  , avec 
nue  troupe  d’écorcheurs  et  d’autres 
artisans  et  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  , et 
causèrent  de  grands  désordres  dans 
Paris,  pillant  et  tuant  ceux  qu’on 
soupçounoit  de  favqriser  les  Ar- 
magnacs. 

GOISBAUD.  Voy.  Bots,  u°  IH. 

*I.GOKELIUS  (Everard), 
membre  de  l’académie  des  curieux 
de  la  nature,  né  à Ulm  en  i656, 
pratiqua  la  inédecineà  Gieugeu  danç 
la  Souabe  , et  ensuite  la  physique 
dans  sa  ville  natale.  Ou  a de  lui 
quelques  ouvrages  eu  allemand  , sur 
le  coq  , sur  la  colère  et  les  maux 
qu’elle  produit , sur  les  effets  du  vin 
J'relaté  an  moyen  de  la  litharge  , et 
les  remèdes  qui  lui  conviennent; 
sur  la  morsure  des  chiens  enragés  ; 
il  en  a publié  d'autres  eu  latih  sous 
les  titres  suivans  : I.  Enchiridion 
medico-practicum  de  peste  , An- 
gustaî  Vindelicorum  , 1G69,  iu-8®, 
avec  un  opuscule  sur  les  poisons.  II. 
Cunsi/iorum  et  observalionum  me- 
dicinalium  décades  VF , ibid. , 1 682, 
in  - 8°.  111.  Gatticinium  medico- 
practicum,  sive  consiliorum,  ob- 
servationum  et  curationurn  medi- 
cinalium  novaruni  ccnlurice  duce 
iurn  dimidiâ,{j\\xvx,  1707,  in-4°. 

■‘U.  GOXEUUS.otfGoKFfc 
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( Chrislian-Louis  ) , uë  à Golha  dans 
la  Thuriiige  en  i66a  , lut  médecin 
de  la  ville  d Herspnick  eu  Fran- 
conie  en  i(î35,  mon  à NuremWg 
le  23  août  1736.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  une  Chirurgie  médici- 
nale, en  haut  allemand,  imprimée 
à Ulm  en  170/1 , in-8“  ; et  eu  quel- 
ques Observations  , qu’on  trouve 
daus  les  Mémoires  de  l’académie 
d’Allemagne. 

GOLAM-ZOHAL,  habile  as- 
Iroiionie  , ou  pour  mieux  dire  as- 
trologue, car  dans  tout  l'Orient,  où 
’on  ajoute  une  foi  aveugle  à l’in- 
fluence des  astres  sur  les  événemens 
de  ce  monde,  l’astronomie  et  l’as- 
trologie judiciaire  sont  une  même 
science , et  l’on  n’étucïie  guère  les 
éléinens  de  la  première  que  pour 
arri\  er  à l’inleltigence  delà  seconde. 
11  tlorissoit  daus  l’Jraq  Agemy 
vers  le  milieu  du  4'  siècle  de  l’hé- 
gire ou  du  10'  de  l’ère  chrétienne , 
sous  le  règne  d’Adhàd  - ed -IJoûlel 
Khosrôule  Bôuy.  Golàm-Zohal  fai- 
soit  des  dupes  comme  tous  ceux  de 
sa  profession;  mais  il  avouoit  de 
bonnc-fui,dans  les  épunchemens  de 
l’amitié,  le  peu  d’estime  qu’il  avoit 
pour  son  art.  L’astrologie , disoit- 
il,  est  la  moins  certaine  des  scien- 
ces, car  on  y trouve  des  cbosesaux- 
cjuelles  les  plus  habiles  geus , malgré 
toute  leur  sagacité , et  la  meilleure 
volonté  possible  , ne  peuvent  rien 
connoitre,  et  celles  qui  sont  claires 
poureux  sont  à la  portée  des  iguo- 
raus  comme  à la  leur.  11  a laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art  , 
dans  lesquels  il  enseigne  avec  as- 
surance aux  autres  ce  à quoi  il  né” 
troyoit  point  lui-mèuie. 

t GOLD  A ST  ( Melchior-Hai- 
minsfeld),né  à lîischofs- Zell  en 
Suisse,  vers  1376,  conseiller  du 
duc  de  Saxe,  mort  pauvre  le  11 
août  ibSôjéloil  un  homme  extrême- 
ment laborieux,  et  un  grand  com- 
filaleuï.  La  manière  cloui  il  Ira- 
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fiquoit  ses  livres  fait  assez  connoitre 
son  indigence.  Quand  il  en  pu- 
blioit  quelqu’un,  il  en  envoyoit  des 
exemplaires  aux  magistrats  des 
villes  : on  lui  donnoit  ordinaire- 
ment un  peu  plus  que  le  livre  ne 
coûtoit , et  ces  petites  libéralités  le 
fnisoient  vivre.  Cependant  , quoi- 
que le  besoin  lui  ait  mis  souvent 
la  plume  à la  main  , on  lui  est  re- 
devable d’un  grand  nombre  de  pièces 
inconnues  , qui  rendent  ses  collec- 
tions assez  estimables.  Les  princi- 
pales sont , 1.  Monarchia  saricli 
Imperii  Romani,  i6ii-i3  et  i4, 
en  5 vol.  in-fol.  C’est  une  compila- 
tion de  diffcrens  traités  sur  la  ju- 
ridiction civile  et  ecclésiastique  as- 
sez curieuse,  mais  pleine  de  faux 
titres.  11.  Alamanniœ  scriptores  , 
1730,  3 vol.  in-fol.;  recueil  utile. 
111.  Commeritarius  de  Bohemias 
regno,  in-4°-  IV.  InJ'ormalio  de 
statu  Bohemiœ  quoad  jus , iu-4“  ; 
traités  importaus  pour  l’histoire  de 
Bohême  , réimprimés  depuis  peu  à 
Francfort.  V.  Sibylla  Francica  , 
Urssellis,  1606  , in-4“.  C’est  un  re- 
cueil de  dilféreus  morceaux  sur  la 
Pucelle  d’Orléans;  il  est  rare.  VI. 
Scriptores  aliquot  rerum  Suevica- 
rum  , in-4“.  Vil.  Co/lectio  consti- 
tutioniim  imperatorurn , 2 vol.  in- 
folio.  VIII.  C.ollectio  consuetudi- 
num  et  legitm  imperalium  , lu- 
folio.  IX.  Parcenitici  veteres  cum 
notis,  Liudaviæ  , 1604  , in-4°  ; re- 
cueil recherché  des  savons  , et  peu 
commun.  X.  Politica  imperalia  , 
2 vol.  in-fol.  Foy.  un  Recueil  de 
Lettres  qui  lui  furent  écrites  par 
divers  savons  , imprimé  eu  1688,  k 
Francfort. 

''GOLDMAN  (Nicolas)  , né  à 
Breslaw  en  1623  , mort  à Leyde  en 
i665  , auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges , dont  les  plus  connus  sont  , 
I.  Elemenla  architerturœ  milita- 
ris , et  un  autre  traité  d’architec- 
ture , publié  par  Sturmius.  II.  l>e 
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Slylometric  'is.  IK.  De  usu  propor- 
tiunarii  circuit.  Ces  ouvrages  out 
quelque  mérite. 

i-  GOLÜOM  (Charles)  , auteur 
(Iramatiijuc  , lté  à V^euise  eu  1707, 
mon  a Paris  eu  1792  , avoit  com- 
meucé  sa  carrière  dans  le  barreau 
qu'il  abumloiiua.  11  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  la  scene  italienne  de 
l’état  déplorable  où  elle  étoit  ré- 
duite et  le  remplit  avec  succès.  Plu- 
sieurs tragédies,  plus  de  ceiit  co- 
médies eu  trois  actes  ou  eu  cinq  le 
firent  siirnoir.mer  le  Molière  de 
l'Italie.  Piusieuro  cours  disputèrent 
à sou  pays  l'avantage  de  le  possé- 
der. La  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à Paris  eu  1761  , et  fut 
uommé  maître  de  langue  italienne 
des  tantes  du  mi.  Les  tragédies  les 
plus  remarquables  de  cet  auteur 
sont  liélhaire,  Griselda,  Renautl 
de  Munlauban.  Elles  sont  inférieu- 
res à ses  comédies.  Lai  prcniière  , 
intitulée  La  bonne  femme  , fut  re- 
présentée en  Italie  eu  1742  » mie 
autre , intitulée  X Avocat,  a été  imi- 
tée par  Uaiaure  , et  mise  sur  notre 
théâtre;  elle  l'a  été  aussi  très-heu- 
reusement depuis  par  M.  Loger. 
Celle  de  X Avare  fastueux  uc  réussit 
pas.  La  dernière  fut  celle  du  Bourru 
bienfaisant , jouée  à Paris  avec  un 
grand  succès.  Tou|ours  exact  dans 
ses  peintures,  toujours  comique  dans 
ses  intrigues  et  vrai  dans  son  dia- 
logue , il  n'est  guère  de  ridicules 
qu  il  n’ait  attaqués , de  caractères 
qu’il  n’ait  approfondis.  Souvent  mê- 
me, mécontent  d’un  premier  essai, 
ou  s’apercevant  que  quelques  nuan- 
ces principales  d’un  caractère  avoient 
échappé  à son  pinceau , il  le  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage,  et 
le  plaçait  de  manière  à faire  ressor- 
tir sans  effort  les  traits  nouveaux 
sous  lesquels  il  le  présenloit.  Celte 
attention  scrupuleuse  caractérise 
l’observateur  philosophe  , comme 
celte  facilité  à se  replier  sur  soi- 
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même  décèle  un  génie  extraordi- 
naire. Ses  (Ruv res  complètes,  divi- 
.sées  en  quatres  classes,  ont  été  im- 
primées à Venise  , 1788-  179.4  , en 
44  vol.  iu-S"  , et  à Turin  , 179Ô  , 
44  vol.  iu-S”. 

t GOLDSMITH  ( Olivier  ) na- 
quit à Elphiii , dans  le  comté  de  Ros- 
common  en  Irlande,  l'an  172g  , et 
mourut  le  4 avril  1774.  Ses  parens 
l'ayant  destiné  ù la  médecine  , il 
passa  à Edimbourg  pour  étudier 
celte  science.  Forcé  dequilterl’Ecosse, 
pour  avoir  répondu  d'une  somme 
considérable  , il  parcourut  une  partie 
de  l’Europe  à pied  , toujours  joyeux, 
toujours  chantant,  bras'aul  la  mau- 
vaise fortune  , et  se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à jouer  de 
la  flûte.  Il  se  ht  cependant  recevoir 
bachelier  en  médecine  à Louvain. 
Ayant  rencontré  un  jeune  homme 
qui  se  chargea  de  le  conduire  en 
Frauce , il  l’y  suivit,  et  s’en  retourna 
bientôt  à Londres  sans  argent.  Il 
devint  successivement  alors  garçon 
apothicaire,  sous- précepteur  dans 
une  école,  écrivain  périodique,  et 
enliu  homme  célèbre.  Il  ne  fut  ja- 
mais à sou  aise.  Cependant  les  ]>oë- 
mes  du  oyageur,  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Heniiequin , Riom  et 
Clermont , 1 80 1 , iu-i  2 , du  Village 
abandonné , les  Lettres  sur  P His- 
toire iV Angleterre , traduites  en 
français  par  madame  Brissot,  Paris, 
1786,  a vol.  iii-8“,  qui  décèlent 
une  touche  originale  , lui  procurè- 
rent des  sommes  considérables;  mais 
sa  facilité  à prêter  , et  sou  incli- 
nation pour  le  jeu  , le  privèrent  de 
ces  ressources  passagères.  Il  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu  , daus  la 
pauvreté  et  l’inenrie.  Il  s’est  peint, 
sous  le  nom  de  George , dans  son 
Vicaire  de  Vakefield,  traduit  en 
français  par  M.  ElieAignaii,  Paris, 
i8o3,  iii-12.  Ce  roman  l'a  placé 
bien  près  de  Richardson  et  de  Fiel- 
ding. Le  premier  volume  est  le  meil- 
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leur  ; mais  le  second  u'est  pas  sans  | 
iiicnlc.  Le  parti  qu’il  a tiré  d’un 
sujet  mince  eu  apparence  , les  ca- 
ractères neufs,  l'intérêt  suivi  , le 
feront  toujours  lire  avec  plaisir  par 
les  hommes  sensibles.  La  vertu  de 
sou  vicaire  est  simple , son  carac- 
tère doux  et  indulgent:  on  retrouve 
en  lui  le  bon  père  de  fainille  ; et  ce 
u’est  que  dans  les  occasions  qui  exi- 
gent de  la  fermeté  et  du  courage 
qu’on  reconuoit  le  philosophe.  On 
lui  doit  encore  des  Essais  de  mo- 
rale , des  Pièces  de  théâtre  , et 
même  quelques  Ecrits  sur  les  scien- 
ces , parmi  lesquels  on  remarque  , 
1.  History  of  the  Greece , Londres, 
i8o5,  3 vol.  in -8°.  II.  Poman 
history , froum  the  foundation  uf 
Rome , Londres  , 1770  , a vol. 
in -6®.  III.  History  of  England  , 
ivith  continuation  dotvn  to,  180a, 
Londres,  i8o5 , /j  vol.  in-8".  Golds- 
mith  éloit , malgré  sou  esprit , d’une 
grande  simplicité  dans  la  vie  privée, 
et  d’une  candeur  qui  l’exposa  quel- 
quefois à des  désagrémens.  Un  jour 
il  se  rendit  chez  le  duc  de  Nor- 
thumberland  , qui  , sur  sa  réputa- 
tion , avoit  désiré  de  le  voir.  Le 
docteur,  flatté  , courut  chez  ce  sei- 
gneur, et  trouvant  deux  personnes 
dans  son  appartement  où  on  l’avoit 
introduit, il  fit  une  méprise  assez  plai- 
.saute  , en  saluant  profondément  un 
domestique  qu’il  prit  pour  le  duc , et 
en  traitantassezcavalièreinentle  duc 
qu’il  prit  pour  un  valet.  Il  fut  si 
étourdi  et  si  honteux  lorsqu’on  le 
détrompa  , qu'il  ne  sut  comment 
s'excuser,  et  se  retira  sur-le-champ. 
Plusieurs  grands  seigneurs  lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
que  le  duc  de  Northuraberland  ; et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli  le  lit 
tomber  dans  un  piège  qui  lui  fut 
tendu  peu  de  temps  après.  Lorsqu’il 
jouiuoit  de  sa  plus  haute  réputation , 
il  se  trouva madheureusemeut  chargé 
rie  dettes  criardes.  Un  de  ses  créan- 
ciers, un  peu  moins  patient  que  les 
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autres  , obtint  un  jugement  de  prise 
de  corps  contre  lui  ; mais  on  ne  pou- 
voit  l’arreter  dans  son  appartement, 
et  il  n’cii  sortit  plus.  On  lui  écrivit 
une  lettre  supposée  sous  le  nom  de 
l’intendant  d'un  grand  seigneur, 
qui  seroit,  dit-on  , flatté  de  le  voirj 
11  vint  au  rendez-vouS,  et  il  fut 
arrêté  par  un  bailli  chargé  de  l’exé- 
cution de  son  décret.  Heureusement 
pour  le  docteur  que  son  imprimeur 
le  tira  de  ce  mauvais  pas,  en  payant 
pour  lui.  On  connoit  en  notre  lan- 
gue le  ^)oc’me  du  Village  abandon- 
né , par  une  traduction  en  v’ers  fran- 
çai.s  qui  parut  en  J 770 , in-8° , avec 
figures  ; et  par  une  autre  en  prose , 
extraite  des  Pièces  choisies  de 
Goldsmith , 1804,  in-i  2.  Dans  ce 
morceau , d’une  composition  très- 
agréable  , il  règne  un  ton  de  mé- 
lancolie attachant , parce  que  l'ex- 
pression en  est  naturelle.  Les  ta- 
bleaux d’une  campagne  vivante  sont 
pleins  de  mouvement  et  de  vérité  ^ 
ceux  d'une  campagne  que  ne  vivifie 
plus  la  présence  de  l’Iioinme  , que 
ses  bras  ne  fertilisent  plus  , que  son 
intelligence  et  des  passions  douces  , 
comme  elles  doivent  l’être  au  vil- 
lage , n'animent  plus  , offrent  un 
contraste  agréable  , quoique  triste  , 
parce  que  nous  sommes  peut  - être 
plus  intéressés  encore , et  plus  atta- 
chés par  les  scènes  de  tristesse  et 
d’infortune  , que  par  celles  du  bon- 
heur et  de  la  joie. 

GOLIATH,  géant  de  la  ville  de 
Gelh  , d’environ  neuf  pieds  six 
pouces  de  hauteur,  tué  par  David 
d’un  coup  de  pierre,  vers  l'an  io63 
avant  J.  C.  Scs  armes  répoiidoicut 
à la  grandeur  de  sa  taille.  Sou  cas- 
que étoit  d’airain;  sa  cuirasse,  de 
même  métal  , pesoit  cinq  mille 
sicles , ce  qui  fait  plus  de  1 86  livres 
de  notre  poids.  Il  av'oit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d’airain.  Le 
fût  de  sa  hallebarde  éloit  de  la 
I grosseur  d’une  ènsuble  de  tisserand  ; 
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el  le  fer  donl  elle  éloit  garnie  pe- 
ïüil  six  teuls  sicles  , c'est  - à - dire 
près  de  vingt  livres.  Horstius  pré- 
tend que  ses  armes  dévoient  peser 
au  moins  aya  livres  de  notre  poids. 

* GOL1K.OFF  , né  et  mort  à Pé- 
tersbourg  au  commencement  de 
ce  siècle  , s'est  rendu  célèbre  par 
son  dévouement  aux  intérêts  de  sa 
patrie.  Fondateur  d'une  compagnie 
russe  en  Amérique,  il  envoya,  sans 
aucun  secours  du  gouvernement  , 
plusieurs  vaisseaux  aux  lies  situées 
entre  l’Amérique  et  la  Sibérie.  Cette 
entreprise  fut  si  heureuse  , qu’il 
soumit  à l’empire  de  Russie  un  ter- 
ritoire considérable  et  plusieurs  peu- 
plades , où  il  fonda  des  églises , des 
écoles , des  places  fortes  et  des  co- 
lonies. Catherine  II  lui  accorda  des 
récompenses  honorables  , mais  bieù 
au-dessous  de  ses  services.  / 

I.  GOLIUS  ( Jacques  ) , ne  ù 
Haye  eu  jôgb,  successeur  du  savant 
Erpenius  dans  la  chaire  d’arabe  de 
l’nuiversité  de  Leyde  , voyagea  en 
Afrique  et  eu  Asie , pour  se  per- 
fectionner dans  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  Turcs  le  lais- 
sèrent fouiller  dans  les  bibliothèques 
de  Constantinople , et  ou  voulut 
l’y  retenir  eu  lui  procurant  de  grands 
avantages.  11  préféra  le  séjour  de 
Leyde , et  y mourut  le  28  sep- 
tembre 16G7.  Ou  a de  ce  savant, 

I.  Une  édition  de  X'Hisloirc  de  Ta- 
merlan  , composée  en  arabe  par  un 
des  meilleurs  écrivains  asiatiques. 

II.  Une  autre  de  V Histoire  des  Sar- 
rasins , par  Elmaciu.  III.  Un  Dic- 
tionnaire persan , qu'on  trouve 
dans  le  Lcxicon-Heptaglotton  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicon  arabe , 
Leyde,  i6.ô3,  iu-fol. , estimé  pour 
son  exactitude.  V.  Les.  Elémens 
astronomiques  d’ Alfargan  , avec 
de  savans  commentaires,  in -4“, 
Amsterdam  , 1669  ; ouvrage  peu 
commun. 
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II.  GOLIUS  (Pierre)  ou  C£les- 
TiN  !>£  S.unte-Luduvine  , frere 
du  ]>récédeul , né  à Leyde , se  ht 
carme-déchaussé , et  passa  en  qua- 
lité de  missionnaire  à Alep  ; il  érigea 
un  monastère  de  son  ordre  sur  le 
mont  Liban.  11  alla  ensuite  à Rome, 
où  il  enseigna  la  langue  arabe î et 
travailla  dans  cette  langue  a l’édi- 
tion de  1a  Bible  , imprimée  l'an 
1671  , par  les  soins  de  Sergtus  Ri- 
sius  , savant  maronite,  archevêque 
de  Damas.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent vers  ce  temps  visiter  les  mis- 
sions des  Indes.  Il  mourut  à Surate 
vers  l’an  iGyâ.  On  a de  lui , 1.  Une 
Traduction  en  langue  arabe  de 
limitation  de  J.  C. , juir  Thomas 
à Kempis , imprimée  à Rome  en 
iG63.  11.  Vie  de  sainte  Thérèse , 
en  arabe.  111.  11  a traduit  en  latin  de 
l’arabe  Paraboles  el  Sentences. 

* GOLLES  ( Adrien  ),  lieutenant 
du  premier  chirurgien  du  roi  de 
1.1  ville  de  Dieppe,  chirurgien  or- 
dinaire de  riiôtel-Dieu  de  la  même 
ville , où  il  exerça  sa  profession 
avec  distinction  , a donné.  Abrégé 
de  V économie  du  grand  et  du  petit 
monde,  Rouen,  1G70,  in-12.  Cet 
ouvrage,  suivant  M.  Portai,  est 
rempli  d’inepties  et  de  puérilités. 

I.  COLTZIUS  (Hubert),  célèbre 
antiquaire  , né  à Vanloo  dans  le  „ 
duché  de  Gueldre  en  1 5a5  , parcou- 
rut la  France,  l’ilalic,  l'Allcmague, 
recherchant  des  inscriptions  , des 
tableaux  anciens  , des  médailles. 

Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabi- 
nets et  toutes  les  bibliothèques.  La 
ville  de  Rome  l’houora  de  la  qua- 
lité de  citoyen.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas , il  mit  sous  presse  uu 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont , l.  l'asti  Jiomani  ex 
antiquis  numismalibus  et  marnio- 
ribus  œre  expressi  et  illnstrati, 
in-fol. , Brugis , typis  ejiisdem  Cl. 
Goltzii;età  Anvers,  1618,  avec 
les  Notes  d’André  Scholl  et  de 
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ÏÆuis  Nontiiiis , vol.  où 

l’érudition  n'est  pas  épargnée.  II. 
Icônes  Imperatoriim  liomanomm, 
et  sériés  Âuslriacünnn  Casp.  Ge- 
varsü,  iu-fol.  C’est  un  recueil  t!e 
toutes  les  médailles  échappées  aux 
injures  du  temps,  ou  aux  dévas- 
tations des  barbares,  depuis  Jules- 
César  jusqu’à  Charles-Quint.  On  a 
accusé  Goltzius  de  n’avoir  p.is  tou- 
jours su  distinguer  les  médailles 
supposées  d'avec  les  véritables. 
Cependant  Vaillant  assure  qu'après 
un  examen  exact  il  n'en  a pas 
trouvé  une  seule  dont  ou  puisse 
douter.  Cæsar,  ssu  Hlius 

vita  e.v  numisma'.iùus , in-1'ol.  IV. 
Cæsar  Augusltts  ex  numismalihus , 
in-fol.  V.  Sitilia  et  magna  Grœ- 
cia  , e.r  priscis  numismatiùns , in- 
fol.  , ouvrage  savant  et  estimé.  La 
première  édition  est  de  Rruges  en 
1676  ; la  seconde  , enrichit!  des 
JVo/es  d’Audre  Scliott  , parut  à 
Anvers  eu  161 8.-  VI.  Catalogue 
des  consuls.  VII.  Un  Trésor  d'an- 
tiquités , plein  de  recherches.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin  , et  for- 
ment 5 vol.  in-fol. , imprimés  à 
Anvers  eu  i644  et  i6/|5.  Ce  savant, 
mort  à Bruges  le  14  mars  i583  , 
étoit  aussi  peintre  et  graveur  en 
bois,etavoit  une  imprimerie  chez 
lui , pour  qu’il  se  glissât  moins  de 
fautes  dans  ses  ouvrages.  Après  sa 
mort  on  a publié  un  autre  ouvrage 
de  Goltzius  sur  les  médailles  des 
villes  grecques',  avec  un  commen- 
taire de  Louis  Nuuez,  Espagnol,  sous 
ce  titre  : Ludouici  Nunnii  Com- 
mentarius  in  Iluberti  Goltzii  Grœ- 
ciam,  insulas,  et/lsiam  minorem, 
Anvers,  iGao,  in-fol.  Ou  a perdu 
la  plus  grande  partie  des  médailles 
recueillies  par  Goltzius.  De  trente 
provinces  dont  il  avoit  des  suites  , 
il  n’en  a été  conservé  que  cinq , la 
Colchide,  laC'ippadoce,  laGalathie, 
le  Pont  et  la  Bilhynie. 

tu.  GOLTZIUS  (Henri),  peintre 
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et  gr.ivenr , né  en  i5.*î8  au  vil- 
lage de  iMulbracht  dans  le  duché  de 
Juiiers.  Goltzius  avoitune  mauvaise 
santé , dont  le  dérangement  étoit 
causé  ]»r  quelques  all'aires  domes- 
tiques. Cependaut  l’envie  d’appren- 
dre le  détermina  à‘ faire  un  voyage. 
Il  passa,  par  les  principales  villes 
d’Allemagne,  et  de  sou  valet  il  fit 
son  roaitre,  afin  d’ètre  plus  libre  et 
de  n’èlre  point  connu.  11  visitoiten 
cet  état  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  8on  prétendu  maître 
falsoit  aussi  voir  de  ses  ouvrages, 
et  Goltzius  mettoit  son  plaisir  à en- 
tendre les  jngemens  qu’on  en  portait 
devant  lui  pour  en  profiter.  Le  plai- 
sir du  voyage  rétablit  sa  santé.  11 
alla  à Rome  et  à Naples,  où  il  fit 
beaucoup  d’études  d’après  les  anti- 
ques et  les  productions  des  meil- 
leurs artistes.  11  a peu  travaillé  en 
peinture  ; mais  il  a gravé  plusieurs 
sujets  en  diverses  manières.  On  a 
beaucoup  ié Estampes  fort  estimées , 
faites  d'après  les  dessins  qu’il  avoit 
apportés  d'Italie.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention  un  goût  de 
dessin  qui  a quelque  chose  de  rude 
et  d’austère;  mais  ou  ne  peut  trop 
admirer  la  légèretéet  en  même  temps 
la  fermeté  de  son  burin.  11  mourut  à 
Harlem  eu  1617. 

GOMAR  { François  ),  théolo- 
gien calviniste,  chef  des  gomaristes 
ou  contre -reniontrans,  né  à Bruges 
en  i563.  Après  avoir  étudié  sous  les 
plus  habiles  théologiens  de  sa  secte, 
il  obtint  une  chaire  de  théologie  à 
Leyde.  Armiuius  professoit  alors 
dans  t’université  de  cette  ville;  ce 
sectaire , favorable  à la  nature  hu- 
maine, donnoit  à l'homme  tout  le 
mérite  des  bonnes  œuvre.s.  Goinar, 
partisan  des  opinions  de  Calvin  sur 
la  prédestination,  aussi  inquiet  que 
cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique, 
s’éleva  avec  force  coutre  un  senti- 
ment qui  lui  paroissoit  anéantir  les 
droits  de  la  grâce.  U attaqua  Armi- 
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nius  en  particulier  et  eu  public.  Il 
y eut  de  longues  conférences  qui , 
loin  de  rapprocher  lés  partis,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  soutint, 
dans  ses  thèses  contre  Aruiinius  , . 
« qu’il  étoit  ordonné,  par  un  décret 
éternel  de  Uieu , que  (larrui  les 
hommes  les  iius  seroieut  sauvés  et 
les  autres  damnés.  D'où  il  s'ensui- 
voit  que  les  uns  éloieut  attirés  à la 
justice , et  qu’étant  ainsi  attirés  ils 
ne  |K)UVoieut  tomber  ; mais  que  Dieu 
peniiettoit  que  tous  les  autres  res- 
tassent dans  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  et  daus  leurs  iniqui- 
tés. » Arminius  conduoit  de  ces  pa- 
roles «que  Gomar  l'aisoit  Dieu  au- 
teur du  péché  et  de  l'endurcissement 
des  hommes  , en  leur  inspirant  nue 
nécessité  futaie.  » Leiniblic,  peu  ou 
point  du  tout  iustruil  de  ces  ma- 
tières, suivit  aveuglément  le  parti 
du  ministre  qu’il  connoissoit  , ou 
qu’il  aimoit  le  plus.  La  mort  d’Ar- 
minius  ne  termina  pas  celle  dispute. 
’V'’orslius  fut  mis  à sa  place  , sans  que 
Gomar  pùt  l'erapècher.  Celle  que- 
relle ihéologique  devint  alors  une 
guerre  civile.  « Les  prédicateurs  ne 
se  bornant  pas  à instruire  , mais 
soulflant  le  feu  de  lu  sédition,  dit 
l'abbé  Pluquet , les  magistrats  ren- 
,<lirent  un  édit  qui  ordounoit  aux 
deux  partis  de  se  tolérer.  Cet  édit 
souleva  tous  les  gomaristes  , et  l’on 
craiguit  de  voir  renouveler  les  sé- 
ditions. la!  grand-pensionnaire  Bar- 
lieveldlproposa  aux  étals  de  donner 
aux  magistrats  de  la  province  le 
pouvoir  de  lever  des  troupes  pour 
réprimer  les  séditieux,  et  pour  la 
sûreté  de  leur  ville.  Dordrecht , Ams- 
terdam, trois  autres  villes  favorables 
aux  gomaristes  protestèrent  contre 
cet  avis  ; néanmoins  la  proposition 
de  Barnevcldt  passa  ; et  les  Etals 
donnèrent  un  décret  en  couforrnilé 
1e  4 août  1617.  Le  prince  Maurice 
de  Nassau  ha’issoit  depuis  long- 
temps Barneveldt.  11  crul,à  la  fa- 
veur des  querelles  de  religion,  anean- 
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(ir  son  autorité  ; il  prétendit  que  la 
résolution  des  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  , ayant  été  prise  sans  sou 
consentement,  dégradoit  sa  dignité 
de  gouverneur  et  de  capitaine  géné- 
ral. 11  se  déclara  pour  les  gomaristes, 
qui  avoient  rais  le  peuple  dans  leur 
parti , et  qui  étoienl  ennemis  décla- 
; rés  de  Barneveldt , défendit  aux 
troupes  d’obéir  aux  magistrats , et 
engagea  les  Etats-généraux  à écrire 
au.x  magistrats  des  villes  pour  leur 
enjoindre  de  congédier  les  levées 
faites  pour  la  sûreté  publique  ; mais 
les  Etals  particuliers  , qui  se  regar- 
doient  comme  souverains  , et  les 
villes , qui  à cet  égard  ne  croyoieut 
devoir  recevoir  des  ordres  que  des 
Etals  de  leur  province,  n’eureut  au- 
cun égard  aux  lettres  des  Etals-gé- 
néraux. Le  prince  traita  celte  con- 
duite de  rébellion  , et  convint  avec 
les  Etats-généraux  qu’il  marcheroit 
lui-même  à la  tète  des  troupes  qui 
étoienl  à ses  ordres , pour  obtenir  la 
cassation  de  ces  soldats  levés  irrégu- 
lièrement ; qu'il  déposeroit  les  ma- 
gistrats arminiens,  et  qu’il  cliasseroit 
les  ministres  attachés  à ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le  décret 
des  Etals-généraux  avec  toute  la 
rigueur  possible.  11  déposa  les  ma- 
gistrats , chassa  les  arminiens , fit 
emprisonner  tout  ce  qui  ne  ploya 
pas  sous  sa  justice  militaire  ; il  fit 
arrêter  Barneveldt , un  des  plus  il- 
lustres défenseurs  de  la  liberté  des 
Proviucc-s  Unies  , et  lui  fit  trancher 
la  tète.  Barneveldt  avoit  aussi  bien 
servi  les  Piovinces-üiiies  dans  sou 
cabinet , que  le  prince  d’Orange  à 
la  tête  des  armées  : la  liberté  publi- 
que u’avoit  rien  à craindre  de  Bar- 
iieveldt , cependant  il  fut  immeléà 
la  vengeance  du  prince  d'Orange,  qm 
peut-être  avoit  formé  le  projet  d’iiue 
dictature,Iaquelle  auroit  trouvé  dans 
Barneveldt  iiu  obstacle  invincible, 
[.es  gomaristes,  appuyés  du  crédit  et 
de  la  puissaucedu  prmce, tirent  con- 
voquer , à Dordrecht , un  synode  où 
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mort.  » Il  fut  cependant  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Moii- 
lausier  racciieillirent  très-lavorable- 
menl , et  il  fut  un  des  beaux  esprits 
de  rhôtel  de  harnbouillet.  11  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une  pièce, 
an  cardinal  de  Rithclieu , ce  minislro 
lui  dit  : «Voilà  des  cho.ses  qtie  je 
n’entends  point.  — Ce  n’est  pas  ma 
faute,  répondit  le  poète»  ; mais  le 
cardinal  feignit  de  n’avoir  pas  en- 
tendu. 11  mourut  en  i666  , presque 
centenaire.  Ce  poêle  contribua  beau- 
coup à rétablissement  de  l’acadcinie 
française  et  à la  pureté  dai  langage. 
Gombauld , si  zélé  pour  la  langue 
française  , ne  lui  a pas  rendu  de 
grands  services  , m par  ses  poésies 
foibles  et  inégales  , ni  par  sa  prose 
quelquefois  légère , mais  le  plus  sou- 
vent lâche.  11  peint  ainsi  les  grands 
de  son  temps  : 

Le  vice  r»l  tout  leur  entretien; 

Le  luxe  est  letir  souveraiu  bien; 

Leur  table  en  déiice'i  abonde; 

Leurs  pieds  au  mal  «ont  diligeni; 

X't  le*  plu*  grands  maraud*  du  raotide 

£>e  nunimenl  1rs  IjouDÔtes  gens. 
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les  arminiens  furent  condamnés  , et 
où  l'on  confirma  la  doelriuede  Cal  vin 
sur  la  prédestination  et  sur  la  grâce. 
Appuyés  de  l'autorité  du  synode  et 
de  la  puissance  du  prince  d’Orauge  , 
les  gomarisles  firent  bannir , chasser, 
emprisonner  les  arminiens.  Après  la 
mort  du  prince  Maurice, ‘ils  furent 
traités  avec  moins  de  rigueur,  et 
ils  obtinrent  enfin  la  tolérance  en 
i63o.  » Gomar , pendant  toutes  ces 
querelles  , ne  resloit  pas  oisif.  Piqué 
de  ce  que  Vorstius  avoit  succédé  à 
Arniiniiis  , il  avoit  quitté  I.eyde 
et  s’étoit  réfugié  à Middelhourg  eu 
i6i  1.  U remplit  dans  cette  ville  les 
places  de  ministre  et  de  professeur 
jusqu’en  ibi4,  qu’il  fut  appelé  à 
Saumur  , pour  remplir  une  chaire 
de  théologie  ; mais  il  ne  l’occin»  que 
quatre  ans.  Le  triomphe  de  son  parti 
lui  faisoit  désirer  le  séjour  de  la  Hol- 
lande. 11  se  relira  donc  à Groningue, 
où  il  intrigua  pour  sa  petite  secte, 
et  où  il  professa  la  théologie  et  l'hé- 
breu. Il  fut  l’ame  du  synode  de  Dor- 
drecht , dont  il  dicta  presque  toutes 
les  décisions.  Il  mourut  à Groningue 
le  II  janvier  i6q'  > regardé  comme 
un  savant  entêté.  Ses  Ombrages , re- 
cueillis iu-fol.  à Amsterdam  , en 
] 644 1 ue  méritoieut  pas  cet  hon- 
neur. 

GOMBAUD.  P'oy.  Gondebaiid, 
et  CniFFLET,  n“.  1. 

GOMBAULD  ( Jean  Ogjer  de  ), 
l’un  des  pretniefs  membres  de  l’a- 
cadémie française  , né  à Saint-Just- 
de-Lussac  , près  de  Brouage , éloil 
d’une  famille  distinguée  de  Sain- 
tonge  ; il  se  produisit  à la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  , plut  à 
celle  princesse  par  ses  vers , et  eu 
obtint  une  (leiision  de  douze  cents 
livres,  réduite  depuis  à quatre  cents. 
Son  étal  ne  fut  jamais  au-dessus  rie 
la  médiocrité.  Il  disoil  , dans  son 
épitaphe  de  ùlallicrbe  . « Il  est  mort 
pauvre,  et  moi  je  vis  comme  il  est 


Il  paroit  qu’il  fut  très-vanlé  de  son 
temps , puisque  Boileau  a dit  de  lui  : 

GombatiUl  t^nt  loué  garde  encorna  Lou« 

Ses  (Euvres  poétiques  sont,  I.  Les 
tragédies  à.’ylconce , de  Cydippe  et 
des  fJanaïdes,  pièces  mal  conduites 
et  mal  versifiées , à l’exception  de 
quelques  tirades.  II.  Une  Pastorale, 
in-8“,  en  cinq  actes,  intitulée) 
ranl/ie , dans  laquelle  il  a répandu 
quelques-uns  de  ces  jolis  riens  ,•  de 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui  coû- 
tent si  peu  aux  coiirlisaiis  français, 
mais  qui  déplai.seiil  dans  la  bouche 
des  bergers  et  des  bergères  ; il  est 
vrai  que,  de  temps  eu  temps,  ceux 
deGomlxtuld  parlent  avec  la  simpli- 
cité qui  leur  convient.  lU.  Dt.s,Vo/i- 
nets  , iGqp  , iii-4" , eu  giiiiid  nom- 
bre , parmi  lesquels  Luileau  u’en 
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comptoit  que  deux  on  trois  passa- 
bles. IV.  Des  Epigrarnmes , 1607  , 
in- 1 a , préférées  à ses  Souiiels,  quoi- 
qu’elles soient  l'ouvrage  de  sa  vieil- 
lesse. On  les  U mises  à côté  de  celles 
de  Maynard  , et  on  en  a retenu  quel- 
ques-unes. V.  Kndymion  i in -8°, 
roman  trouvé  agréable  lorsqu’il  pa- 
rut, et  aujourd'hui  confondu  dans 
la  foule  des  frivolités  du  17'  siècle. 
VI.  Traités  et  lettres  concernant  la 
religion,  Amsterdam,  i6bg,iu-i2. 

GOMBERVILLE(  Marin  Le  Roy, 
sieur  de) , Parisien  , suivant  les  uns, 
et  né , suivant  d’autres,  à Chevrcuse, 
dans  le  diocèse  de  Paris,  un  de 
ceux  qui  furent  choisis  parmi  les 
beaux  esprits  du  ro3'auine,  lorsque 
le  cardinal  de  Richelieu  forma  l'aca- 
démie française,  éloit  alors  avan- 
tageusement connu.  A l’âge  de  i4 
ans  il  donna  un  recueil  de  1 10  Qua- 
trains à l’honneur  de  la  vieillesse  : 
ouvrage  dont  on  n’auroit  pas  fait 
mention , s’iln’eùl  été  prématuré.  U 
s’appliqua  dans  la  suite  à composer 
des  Romans;  mais  s’étant  lié  avec 
les  solitaires  de  Port-Royal,  il  se 
consacra  comme  eux  à la  piété  et 
aux  ouvrages  qui  pou  voient  l'ins- 
pirer. Sa  ferveur  s’attiédit  un  peu 
sur  la  fin  de  ses  jours  ; mais  il  n’en 
fut  pas  moins  attaché  à ses  pieux  et 
illustres  amis.  11  mourut  à Paris  le 
11  juin  1674,  à 75  ans.  On  trouve 
dans  ses  poésies  VEpitaphe  d'un 
homme  de  lettres.  Je  ne  sais  si  c’est 
la  sienne  que  le  poète  a voulu  faire  ; 
elle  est  modeste  : 

Les  {grands  chargent  leur  sépultare 

• De  ceiit  éludes  superflus 

Passant,  en  peu  de  mots,  voici  mon  aventure  : 
Ma  naissance  fui  fort  obsrore  , 

£t  wa  mort  I-'esI  chcore  pln.s. 

« Cet  auteur  avoit , suivant  Flé- 
chier  , une  raison  droite  et  éclairée , 
un  génie  noble  et  élevé  ; sa  société 
étoitdouce,  etnne  partie  de  su  vieful 
tranquille  et  innocente.  11  joignit  les 
réllexions  à l’expérience , et  les  ver- 
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tus  chrétiennes  aux  vertus  morales.» 
Ménage  prétend  qu’il  ne  savoit  pas 
le  latin  ; niais  il  est  fort  difficile  de 
le  croire , â cause  de  ses  imitations 
d’Horace , et  des  autres  poètes , dont 
il  a inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs , tirée  de  la 
philosophie  des  stoïques,  représentée 
en  cent  tableaux  , Paris  , 1646  , in- 
fol., réimprimée  en  1684,  in-12. 
Ou  a de  lui  des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  , I.  Des  Poésies  diverses,  dans 
le  recueil  de  Loméuie  de  Brienne. 
IjCs  productions  du  second  genre 
sont,  Des  Romans,  Polexandre, 
Paris  , 1637  , ."i  vol.  in-8°  ; la  Cy- 
t/térée  , Paris  , 1642,  4 'ol.  in-8°  ; 
la  Jeune  Âlcidiane  , in-8°  , ou  3 
vol.  iu-12  , pleins  d’aventures  peu 
vraisemblables  et  longuement  con- 
tées ; ils  eurent  quelque  vogue  avant 
le  temps  du  bon  goût.  C'est  dans  le 
roman  de  Polexandre  que  Gomber- 
ville , qui  avoit  une  antipathie  in- 
vincible pour  le  motca/'jse  vantoit 
un  jour  de  ne  l’avoir  pas  employé 
nue  seule  fois.  Après  avoir  long- 
temps feuilleté , on  le  trouva  cepen- 
dant trois  fois'dans  son  ouvrage. 
V^oiture  l’enrailla  pilaisamraentdans 
uue  de  ses  lettres , qui  commence 
ainsi  ; «Mademoiselle. . . . Car  étant 
d’une  si  grande  considération  en 
notre  langue , elc.  » IL  Discours  sur 
les  vertus  et  les  vices  de  i histoire, 
et  de  la  manière  de  bien  écrire , 
avec  un  traité  dé  X origine  des  Fran- 
çais , in-4® , Paris  , 1620.  Il  est  plai- 
sant que  l’auteur , un  des  plus  fé- 
conds romanciers  de  son  siècle,  ait 
donné  de  bonnes  leçons  pour  écrire 
l'histoire.  Ce  petit  ouvrage  est  fort 
rare  ; parmi  les  remarques  judicieu- 
ses qu’il  renferme,  il  y en  a plu- 
sieurs de  singulières  et  de  hardies, 
lit.  L’édition  des  Mémoires  du  duc 
tlf.  Revers , 2 vol.  in-fol.  , Paris  , 

1 66.Ô.  Ces  Mémoires  commencent  en 
i.')74,  et  Unissent  en  i5gC;  mais- 
Gomberville  les  a enrichis  de  plu- 
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«eiirs  pièces  curieuses  qui  vont  jus- 
qu'en 1610,  aimée  de  l'assassinat  du 
ijrand  Henri.  IV.  Relation  de  ta 
rivière  des  .dmazunes , traduite  de 
l’espagnol  du  jésuite  d'Acuna  , avec 
il'aulres  Beialions  , et  une  Disser- 
tation sur  cette  riviere  , in-ia  , 
vol.  , i68a.  V.  La  Doctrine  des 
mœurs  , tirée  de  la  philosophie  des 
stoïques , représentée  en  cent  ta- 
Ideau.r  , et  expliquée  en  cent  dis- 
cours, in-lolio,  1646  : ouvrage  qui 
lut  plus  reclierclié  pour  les  planches 
que  pour  les  explications,  écrites 
rl’un  style  lâche  et  incorrect.  Il  s’y 
trouve  aussi  des  vers  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  la  prose  ; mais  ils 
reurerment  d'utiles  moralités  , dont 
quelques-unes  sont  plus  philosophi- 
ques que  chrétiennes.  On  y rencontre 
même  quelques  maximes  qu'une  mo- 
rale sévère  réprouveroit.' 

GOilIER , fille  de  Débélaïm  , re- 
nonça à la  prostitution  dans  laquelle 
elle  vivoit  pour  épouser  le  prophète 
Osée  , dont  elle  eut  , dit  l'Ecriture  , 
trois  enl'ans  , un  fils  et  deux  filles. 
Le  saint  homme  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  prendre  pour  épouse  uue 
iéniine  débauchée  , afin  de  marquer 
la  prostitution  et  les  désordres  de 
Saniarie  , qui  avoit  abandonné  le 
Seigneur  pour  se  livrer  à l’idolâtrie; 
et  il  épousa  Gomer.  J^oyez  Osée. 

* I.  GOMÉS  (Gardas),  gouverneur 
de  la  ville  de  Xérès,  donna,  au  siège 
de  cette  place  par  les  Grenadins , un 
exemple  de  bravoure  digne  d’être 
rapporté.  Sa  garnison  presque  dé- 
truite , obstiné  à ne  pas  se  rendre  , 
debout  sur  le  rempart,  couvert  de 
sang  , hérissé  de  Hèclies  , il  souteiioit 
seul  le  choc  des  assaillans.  l.esMau- 
re.s,  frappés  de  ce  coiivag»  invinci- 
ble , convinrent  nnanimemenl  de  ne 
pas  tuer  ce  héros  : ils  lui  jetèrent 
des  crôchets  deEer  , l'enlevèrent  vi- 
vant malgré  lui , le  traitèrent  avec 
re.spect , firent  guérir  ses  blessures 
icl  le  renvoyèrent  avec  des  préseus. 

1.  vu. 
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11.  G O.MÈS-FERNAND  , gentil, 
homme  espagnol  , distingué  par  sa 
noblesse  autant  que  par  sa  piété  , 
institua  en  1170,  sous  le  pontificat 
d’Alexandre  111 , l’ordre  des  chevar 
liers  du  Poirier.  Cet  ordre  militaire 
ayant  été  mis  en  possession  d’Alcan- 
tara  dans  l'Estruinadure  , dont  la 
garde  leur  fut  confiée  à la  place  des 
chevaliers  deCalatrava,  ils  prirentia 
nom  de  celte  ville  , avec  la  croix 
verte  tienrdélisée.  Leur  inaitrise  fut 
unie  à la  couronne  sous  le  règne  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle  ; et  ils  ob- 
tinrent la  permission  de  se  marier, 
quoique,  par  leur  iiislilut,  ils  fus- 
sent soumis  â la  règle  de  S.  Benoit. 

• I.  GO.MEZ  UE  CmDAjj-RÉAi, 
(Ferdinand),  médecin  et  écrivain  es- 
pagnol , né  vers  l'année  1 388  à Ci  udad- 
Réal , dans  la  province  de  la  Manche 
dont,  selon  toute  apparence,  il  prit 
le  nom  en  devenant  baclielier  en  mé- 
decine , selon  l’usage  pratiqué  en 
Espagne  par  les  éludions , lors  de 
leur  promotion  à quelque  grade.  \ 
i’àge  de  34  ans  , Gomez  ^attaché 
à la  personne  de  Jean  11,  roi  de  Cas- 
tille , en  qualité  de  inédacin  ordi- 
naire , mérita  sa  confiance.  Malgré 
les  troubles  et  les  guerres  civiles 
qui  déchiroient  le  royaume  à celte 
époque,  il  eul,^le  secret  de  gagner 
tous  les  coeurs  , même  celui  du  pre- 
mier favori  du  roi , le  célèbre  don 
Alvaro  de  Lima,  grand-connétable 
de  Castille  , décapité  à Valladobd  , 
qui , par  sa  mort  héroïque  , excita 
l’admiration  du  peuple  qu’il  avoit 
opprimé.  Gomez  fut  eu  relation 
avec  les  premiers  iiersonnagcs  du 
royaume  et  avec  les  savans  le» 

\ pins  illustres  , et  plus  parliculière- 
iiient  avec  Jean  de  Mena,  qui  lui 
adressoit  ses  ouvrages  pour  les  lire 
au  roi.  Ou  n'a  sur  cet  auteur  d’au- 
tres renseigiiemens  que  ceux  consi- 
gnés dans  ses  lettres  écrites  en  es- 
pagnol, et  imprimées  à Bingos  en 
i4t)9,  sous  ce  litre  ; Centon  épipr 
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tolaire  du  bachelier  Fernand  Gô- 
mez de  i'iudad-Kéal , médecin  du 
très-puissant  et  sublime  roi , don 
Juan  II.  Ce  recueil  ëloit  devenu  ex- 
cessiveiueiU  rare,  lorsqu’il  en  parut 
à Madrid  , en  17G5,  une  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée  par 
Eugène  de  l’Iagmio  y Amirola.  Ce 
■volume  renléniie  io5  lettres  que 
l’on  peut  regarder  comme  l'iiistoire 
secrète  d’un  règne  qui , ))ar  la  nature 
des  évenemens  dont  il  est  rempli  , 
rend  cet  écrit  un  des  plus  curieux 
peut-être  qui  existe  en  ce  genre.  Le 
caractère  des  hommes  de  marque  qui 
vivoieut  au  milieu  des  calamités  de 
ce  règne  orageux,  et  les  passions  de 
ces  grands  ])ersonuagcs,  y sont  peints 
de  main  de  maitre;  il  est  facile  d'y 
reconnoilre  l’étude  profonde  que  cet 
auteur  avoit  faite  du  cœur  humain. 
Gornez  continua  ses  fonctions  auprès 
de  Juan  II,  iusqu'à  la  mort  de  ce  roi, 
qui  eut  pour  successeur  Henri  IV  , 
surnommé  {'Impuissant. 

I II.  GO.MEZ  DE  Ciudad-Ré.vi, 

{ AJvarüZ  ) , né  en  iqgS,  mort  le  i4 
juillet  i5â8  , parent  du  précédent , 
poète  latin  de  Guadalaxara  dans  le 
diocèse  de  Tolède  , mis  comme 
eufaut  d'honneur  auprès  de  l'archi- 
duc , depuis  l'empereur  Charles-  j 
Quint , se  lit  un  uom  en  ËS]>agne 
par  Ses  poésies  latines.  Les  plus  cou- , 
nues  sont , 1.  Sa  T halie  chrétienne, 
ou  Les  Froverbes  de  Salomon  en 
vers , in-8°.  II.  Sa  Muse  Pauline , 
ou  les  Epitres  de  saint  Paul , en 
vers  élégiaques,  i5ag,  in-8“.  111. 
Sou  Poëme  sur  la  'Poison  d'Or , 
1540  , iu-8‘‘ , est  son  chef-d’œuvre. 
On  reproche  à Gomez  d'avoir 
placé  dans  ses  poésies  chrélieuues 
les  noms  des  divinités  païennes  , 
d’être  déclamateur  et  de  manquer 
de  goût. 

III.  GOMEZ  (Louis),  juris- 
consu'.te,  natif  d'Origuéla  dans  le 
royaume  de  Valence  , mourut  en 
1*43  , évêque  de  Fnuo , après  avoir 
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I excrcédi versemploisdans lachancel- 
lerie  delloine,  où  il  avoitétéappelé. 
Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de 
sa  piété  et  de  son  érudition.  Celui 
de  scs  ouvrages  qui  lui  a fait  le  plus 
d'honneur  est  un  recueil  intitulé 
Farice  resolutiunes  juris  civilis  , 
communis  et  regii.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François-Vincent 
Gü.vtEZ  , prieur  des  dominicains  de 
Valence,  qui  donna  dans  celle  ville 
en  i6aB,in-4'’,  un  traité  intitulé 
Govierno  de  Principes , composé 
par  un  religieux  de  son  ordre,  cor- 
rigé et  augmenté  par  l’éditeur.  «Un 
moine  qui  veut  apprendre  aux  prin- 
ces A gouverner  leurs  étals,  dit 
l'abhé  Leiiglel,  re.sscinhle  à un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à des  moines 
à fondiiire  des  novices.  » 

i'  IV.  GOMEZ  DE  Castro  (Alva- 
rez), de  Sainte-Eulalie  près  deTolède, 
mort  eu  i58o,  à 65  ans,  est  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  et  eu 
prose.  Le  plus  conuu  est  son  Histoire 
du  cardinal Ximenès,  imprimée  à 
Alcala,  i56g,in-fol.  , sous  ce  litre  : 
De  vitâ  et  rebus  gestis  à Franc. 
Ximenes  , archiepisc.  'Toletano  , 
libri  FUI.  Ce  ministre  y est  un  peu 
flatté. 

t V.  GOMEZ  ( Magdeleine-An- 
gélique Poisson  de  ),  née  à Paris  eu 
1684,  morte  ù Sainl-Germain-en- 
Laye  le  a8  décembre  1770,5  86  ans, 
éloil  tille  de  Paul  Poisson  , comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez  , gentil- 
homme espagnol , peu  favorisé  de  la 
lor  tune,  lui  trouvant  de  l'esprit  et  des 
grâces  , l'épousa  dans  l'espérance  d a- 
voir  une  ressource  dans  scs  taleus. 
iMadamc  de  Gomez  , qui  avoit  cru  se 
marier  avec  un  homme  riche,  fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans  la 
plume  des  secours  contre  l’indigence. 
Elle  se  consacra  eiitièremenl  au  genre 
romanesque.  Sa  plume , jilus  lé- 
conde  que  correcte  , fit  éclore  un 
grand  nombre  de  productions  ga- 
lantes qui  furent  lues  avec  avidilé; 
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mais  sur  lesquelles  on  s’esl  beau- 
coup refroidi.  Les  principales  sont, 
I.  Les  Journées  amusantes , 2 vol. 
in -12,  qu’on  réimprimé  encore, 
maisqu’ou  lit  moins  qu’aulrtfois.  Le 
style  eu  est  un  peu  diffus.  U.  Anec- 
dotes , ou  Histoire  secrète  île  la 
maison  ottomane , Aitislerdam  , 
1722,  que  l'on  joint  assez  ordinaire- 
mentaux  Anecdotes  persanes,  2 v. 
in-12.  lll.  Histoire  secrète  de  la 
conquête  de  Grenade  , in-12.  IV. 
Histoire  du  comte  d’ Oxford , avec 
celle  d’Eustache  de  Saint-Pierre 
au  siège  de  Calais  , Paris,  1765  , 
in-12.  V.  La  jeune  Alcidiane,  3 v. 
in-12.  VI.  //fis  cent  Nouvelles  nou- 
velles, i8  vol.  in-12, Il  y enaquel- 
c|ues-uiies  d'agréables.  Nladaine  de 
Gomez  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Tragédies  , Hahis  , Sémiramis  , 
C.léarque , Marcidie  , dont  aucune 
n'est  restée  au  théâtre , quoique  la 
première,  représentée  en  i7t4> 
été  reprise  eu  1702.  Elle  n’avoit  pas 
assez  d'énergie  dans  le  style  pour  des 
compositions  de  ce  genre.  Ou  lui  ac- 
corde seulement  le  mérite  de  l’expo- 
sition; mais  elle  u'avoit  pas  l’art  de 
conduire  une  intrigue.  — Il  y a eu 
encore  une  Louise -Geneviève  Go- 
Sitz  DE  Vasconcelle  , dame  de 
Gillot  de  Beaucourl,  qui  est  auteur 
de  VArioste  moderne , ou  lloland  le 
yi/r/'ea.r , traduit  en  français  , Paris, 
i683  et  1720,  en  2 vol.  iii-12. 

VI.  GOMEZ.  Voyez  PEnEiiiA 
( George  ). 

1 1.  GONDEfî.AUl)  oirGoMJt.tUD, 
troisième  roi  de  Bourgogne  , fils  de 
Gondicaire , frère  et  meurtrier  de 
Chilpéric,  s'empara  de  son  royaume 
aussitôt  après  qu’il  l'eut  massacré. 
Sou  règne  comnu-n<;a  endgi  II  porta 
la  même  année  la  guerre  eil  Italie, 
pilla  et  ravagea  I Emilie  et  la  Ligurie, 
se  rendit  maître  de  ’l'iii  iii , et  répan- 
dit par-tout  la  terreur  et  la  désola- 
tion. Au  retour  de  cette  sauglanle 
expédition , il  donna  Clolilde  , sa 


GOÎND  4,, 9 

nièce,  à Clovis;  m.ais  cette  umuii 
n’empèclia  pas  celui-ci  de  se  joindre 
ù Gondésigile  contre Gondebaud.  Cet 
usurpateur  fut  défait  et  .s’enferma 
dans  Avignon  l’an  5oo.  Obligé  de 
racheter  sa  vie  et  sou  royaume,  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer;  mais 
à peine  fut-il  délivré,  qu'il  reprit 
les  armes.  11  alla  assiéger  Gondési- 
gile dans  Vienne,  le  prit  et  le  lit 
égorger  au  pied  des  aiitcis  dans  une 
église  où  il  s’étoit  réfugié.  Depuis 
celte  expédition  Goudebaiid  fut  pai- 
sible posse.sseiir  de  son  royaume  jus- 
qu'à sa  mort  en  . 3 16,  apres  uit  regne 
de  25  ans.  Tout  barbare  qu'il  éloil  , 
il  fit  des  lois  très-sages.  Il  y en  a 
quelques-unes  qu'on  ponrroit  trou- 
ver trop  sévères.  Cii  juif  qui  osoit 
porter  la  main  sur  un  cbitiieii  de- 
voit  avoir  le  poing  coupé;  s’il  frap- 
poit  un  prêtre,  on  le  faisoit  nrouriv. 
L’adultère  étoit  puni  de  mort.  Si  une 
lillc  libre  jiéchoit  avec  un  esclave, 
ils  étoieut  mis  à mort  l’iinel  l’autre; 
une  femme  qui  abaiidonuoit  son 
mari  étoit  étouffée  dans  la  boue.  11 
y avoit  d'autres  lois  qui  paroissoiclu 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n’avoieiit 
1 pas  de  bois  pniivoient  eu  aller  cou- 
per dans  les  forêts  des  autres.  Dans 
les  procès  civils  ou  crimiiii  Is,  on  eu 
étoit  quitte  presque  loiijoiirs  en  ju- 
rant qu’on  étoit  innocent.  Si  la  partie 
ne  vouloit  pas  sèn  rapporter  nu  ser- 
ment, on  ordonnoit  le  duel;  et  si 
celui  qui  vouloit  prêter  serment  étoit 
tué,  tous  les  témoins  qui  a voient  juré 
avec  lui  payoieut  trois  cents  sous.  On 
croyoit  que  celui  qui  étoit  mort  étoit 
le  coupable,  et  ou  nom  ioo'wJugement 
de  Dieu  cette  siimiilière  manière  de, 
juger  les  procès.  Ce  qu’il  y a de  plus 
surprenant,  c'est  qu'une  loi  si  bi- 
zarre subsista  en  Bourgogne  pendant 
liliisieurs  siècles.  Toutes  celles  que 
donna  Gondebaud  , dont  la  plupart 
étoieinheiin.u.«eineiit  plus  sages,  lor- 
meiit  le  recueil  qu’on  nomme  la  Loi 
G O mire  ne. 
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II.  GONDEBAUDo//  Gombaud, 
<lii  U allumer , se  disoil  fils  de  Clo- 
taire 1“',  qui  refusa  de  le  recoiinoitre 
même  pour  sou  bâtard.  Le  roi  Gon- 
trand  disoil  qu’il  éloil  fils  d'un  meu- 
nier, ou,  selon  Grégoire  de  Tours, 
d'un  boulanger  qui  se  nièloit  aussi 
de  carder  de  la  laine,  el  qu’il  avoil 
usurpi!  le  nom  de  fils  de  roi.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  se  relira , vers  l’an 
583,  à Coiislanlinople , où  l’empe- 
pereur  Tibère  le  Iraila  avec  disliuc- 
lion.  Goiilrand  - Bosoii  , seigneur 
français  , ambilieux  el  inlrigaul , 
ayanl  fail  peu  de  temps  après  un 
voyage  à la  cour  de  l'empereur  grec, 
persuada  à Gondebaud  que  les  Fran- 
çais désiroienl  de  le  voir  à leur  tète  , 
et  qu'il  n’y  avoit  pasde  princequi  pûl 
mieux  les  gouverner  que  lui.  Gonde- 
baud llallé  de  ces  espérances  , et  se- 
«ouru  par  Tibère,  partit  el  arriva  ù 
Alarseille,  où  l’évèque  Théodore  et 
le  patrice  Mummnl , qui  s’éloicnl  ré- 
voltés contre  Chilperic,  le  reçurent 
comme  un  prince  né  du  sang  royal, 
'lai.s  Gontrand  - Doson  , qui  l'avoit 
fait  venir,  lui  vola  ses  trésors,  el 
lut  le  premier  à poursuivre  ceux  qui 
le  favorisoienl.  Après  la  mort  de 
Cbilpérie  , les  grands  du 'royaume 
engtigereul  Gondebaud  à prendre  le 
litre  de  roi , el  l'élevèrenl  sur  un 
bouclier  à Brive-la-Gaillarde  en  Li- 
mousin. Gontrand  envoya  contre  lui 
des  troupes  qui  l’assiégèrent  dans 
Lion  de  Commiiiges  eu  .ôSS  : quinze 
jours  apres  , ceux  qui  avoieut  pris  le 
parti  de  Gondebaud,  livrèrent  aux 
ennemis  ce  malheureux  roi , qui  fut 
assommé  d’un  coup  de  pierre,  après 
avoir  essuyé  les  Iraitemens  les  plus 
ignominieux.  Deux  enfang  qu’il 
avoil  eus  d’un  mariage  contracté  en 
Italie  sont  restés  dans  un  oubli 
absolu. 

GONDEBERGE,  reine  des  Lom- 
bards. Voyez  son  Histoire  dans  l’ar- 
ticle de  RiloT.tRis. 

CONDÉSIGILK,  second  fils  de 
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Gondioc,roi  des  Bourguignons, ayant 
partagé,  en  743,  ses  états  avec  ses  au- 
tres freres  , se  ligua  avec  Gonde- 
baud l’aiué  contre  les  deux  cadets , 
et  choisit  Genève  pour  le  siège  dç 
son  royaume.  Craignant  ensuite 
l'ambition  de  Gondeliaud , il  se  ligua 
avec  Clovis  contre  lui.  Voyez  les 
suites  de  celte  union  et  la  fin  mal- 
heureuse de  Gondésigile,  à l'articfe 
de  Gondebauu,  n“  I. 

GONDI.  Voyez  Retz. 

1 1.  GONDRIN  { Louis-Henri  de 
Pardaillas  de  ) , né  au  château  de 
Goudrin , diocèse  d’Auch , en  i6ao  , 
d’une  famille  qui  remonte  au  lô* 
siecle , fit  ses  études  de  théologie  dans 
les  écoles  de  Sorlxiune.  Scs  vertus  et 
ses  taiens  le  firent  nommer,  eu  i645, 
coadjuteur  d'Octave  de  Bellegarde  , 
archevêque  de  Sens , son  cousin.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en 
1646  ; et  inoiirul  le  ao  septembre 
1874,  à 54  ans.  «Les  antijansé- 
nistes ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat , dit  le  P.  d’Avrigni , et  les 
jansénistes  assez  peu  de  bien,  quoi- 
qu’il ne  parlât  que  de  réforme , de 
morale  sévère  et  de  pénitence  pu- 
blique. Il  parut  toujours  avec  éclat 
dans  les  assemblées  du  clergé,  et 
défendit  avec  fermeté  les  intérêts  de 
l’Eglise  et  de  l’épiscopat.  Ce  fut  un 
des  premiers  évêques  qui  censurèrent 
VJpolugie  des  casuisles.  Il  interdit 
les  jésuites  dans  son  diocèce  pendant 
pins  de  vingt-cinq  ans,  parce  qu’ils 
ne  vouloienl  pas  se  conformer  à ses 
ordonnances.Gondriusigna,en  i655, 
la  lettre  de  l’assemblée  du  clergé  au 
pape  Innocent  X,  où  les  prélats  re- 
counoissenl  « que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Janséniiis,  et 
condamnées  au  sens  de  Janséniiis 
dans  la  constitution  de  ce  pontife,  a 
Il  signa  aussi  le  Formulaire  sans 
distinction  ni  explication  : mais  il 
crut  qu’oudevoit  avoir  quelqoeégard 
pour  ceux  qui  u’éloient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l’obligation  d’y 
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souicrire.  Il  vonloit  qu'on  leur  passât 
la  distinction  du  fait  et  du  droit  s’ils 
faisoieut  profession  de  condamner  la 
doctrine  des  cinq  propositions.  Il  se 
joignit  auK  quatre  évêques  d'Alet , 
de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beau- 
vais pour  écrire  à Clément  IX  «qu’il 
étoit  nécessaire  de  séparer  la  ques- 
tion de  fait  d’avec  celle  de  droit, 
qui  étoit  confondue  dans  le  Formu- 
laire. » Ou  a de  lui , I.  Des  Lettres. 
II.  Plusieurs  Ordonnances  pasto- 
rales. III.  On  lui  attribue  la  Tra- 
duction des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire- le  - Grand , publiées  par 
Jacques  Boileau.  Ou  reconiioit  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme  nourri 
de  l’Ecriture  et  des  Pères.  — Louis- 
Henri  DE  GoNDluy  de  PardaillauT 
marquis  de  Montespan  , étoit  neveu 
de  ce  prélat  et  père  de  celui  qui  suit. 

i II.  GONDRIN  ( Lonis-Autoine 
DEPARDAii,nANdc),plusconuii  sous 
le  nom  de  ducd’rlntiii,Ms  du  mar- 
quis de  Montespan, et  de  Françoise 
Àthena'is  de  Rocliechouart  , lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  etsur- 
intendant  des  bùtimens , épousa  , eu 
1686,  Julie-Françoise  de  Crussol , 
lille  dn  duc  d'Uies.  C’étoit  un  cour- 
tisan adroit  qui  se  distingua  par 
plusieurs  traits  ingénieux  de  flatterie. 
Louis  XIV,  étant  venu  coucher  à 
Petitbourg  qui  appartenoit  au  duc 
d’.Antin  , trouva  qu'une  grande  allée 
de  vieux  arbres  faisoit  un  mauvais 
efifet.  Le  duc  la  fil  abattre  et  enlever 
la  même  nuit  ; et  le  roi  étant  surpris  | 
à son  réveil  de  ne  plus  voir  l’allée,  le  j 
courtisan  lui  dit  : u Sire,  comment  j 
vouliez  - vous  qu’elle  osât  paroitre 
encore  devant  vous?  Elle  vous  avoil 

déplu » Ce  fut  le  même  duc 

d'Anlin  qui , à Fontainebleau , donna 
au  roi  et  à madame  la  duches.'^e  de 
Bourgogne,  un  sjiectacle  plus  sin- 
gulier et  un  exemple  plus  frappant 
du  ralüneiBenl  do  la  tiatterie  la  plus 
délicate.  I.ouis  XIV  avoil  témoigné 
qu'il  souhaileroit  qu'on  abattit  quel- 


que jour  un  bois  entier  qui  lui  ôtoit 
un  peu  de  vue.  Le  duc  d'Au|i|a  lit 
scier  tous  les  arbres  du  bois  p^  de 
la  racine  , de  façon  qu’ils  ne  tenoieiil 
presque  plus  : des  cordes  étoieut  at- 
tachées à chaque  piece  d'arbre , et 
plus  de  douze  cents  hommes  dans  ce 
bois  prêts  au  moindre  signal.  Le  duc 
d'Autiii  savoit  le  jour  que  1 roi  de- 
■ voit  se  promener  de  ce  côté  avec 
toute  sa  coût.  Ce  prince  ue  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau  de 
forêt  lui  dépbiisoit.  « Sire,  lui  ré- 
pondit-il , ce  bois  Sera  abattu  dés 
que  votre  majesté  l'aura  ordonné. 

— Vraiment,  dit  le  roi,  je  voiidrois 
déjà  en  être  défait.  — Eh  bien  ! sire , 
vous  allez  l'être.»  Il  donna  un  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la  forêt. 

« Ah  ! mesdames,  s'écria  la  duchesse 
de  Bourgogne,  si  le  roi  avoit  de- 
mandé nos  têtes,  M.  d'Autin  les 
feroil  tomber  de  même.  » Bon  mol 
un  peu  vif,  mais  qui  ue  tiroil  pa.s 
à couséqueuce.  Sa  postérité  a Uni  eu 
1757. 

t GONET  ( Jean-Baptiste) , pro- 
vincial des  dominicains  , mort  à 
Béziers , sa  patrie  , le  s4  janvier 
1681,  à 6ife  ans,  étoit  docteur  de 
l’université  de  Bordeaux  , où  il  pro- 
fessa long-temps  la  théologie.  Sa 
piété  égaloil  son  .«avoir.  Nous  avons 
de  lui  une  Théologie imprimée  à ■> 
Lyon,  ifiSi  ,en  gros  vol.  in-fol., 
sous  le  titre  de  Clypeus  theolo- 
giœ  Thornisticee , et  quelques  011- 
s'rages  de  scolastique.  Ses  autres 
écrits  sont , I.  Manuale  Thomi.s- 
tarum  , 6 vol.  in-12.  II.  IJisserta- 
tio  théologien  de  probabilitate. 

t GONGORA  Y Argoté 
(Louis  de  ) , chanoine  de  Cordoue  , 
lié  dans  cette  ville  le  11  juillet 
i.^Si  , passa,  dès  l’àge  de  quinze 
ans  , à Salamanque , où  il  étudia 
le  droit  , qu'il  abandonna  quel- 
que temps  après  pour  se  livrer  .à 
la  poésie.  Ce  fut  dans  celle  ville 
qu’il  commença  à s'y  exercer.  Il  fut 
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chapelain  du  roi  d’Espagne  , el  mou- 
Tut^ms  sa  patrie  le  aa  mars  i6a7. 
Ce  poele  a en  des  admirateurs  zélés 
et  de  grands  adversaires.  Oinie  peut 
lui  reluser  la  gloire  d’avoir  étendu 
les  bornes  de  la  langue  castillane , 
et  de  l'avoir  enrichie  de  beaucoup 
de  choses  nouvelles;  mais  les  ser- 
vices qu’il  lui  a rendus  anroieiit 
été  plus  importans  s’il  n’avoit  pas 
ch.irgé  son  style  de  ligures  gigantes- 
ques , de  métaphores  outrées , d’an- 
tithises  et  de  pointes.  Ses  (Eiwref 
prx’figi/cs  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs Ibis,  in-.i”  , à Madrid  , à 
lîruxelles  el  ailleurs.  Elles  renfer- 
ment des  .So/r/re/s  , des  C/tnnson.i , 
des  liomanrex , des  Vixains  , des 
lyriques , quelques-uns  d'^é- 
roiqurs  , une  Comedie  , el  divers 
l'niqme/is.  I.a  meilleure  édition  est 
celle  sous  ce  litre:  Las  Obras , 
comenladas  par  D.  Garcia  de 
Sateedo  Cnronet , .Madrid,  i656  , 
i6,iû  et  iCq8  , en  5 vol.  iu-4°  , au- 
quel il  faut  joindre  Illustracion  y 
de/ènsa  de  la  fabula  de  Piramo 
y Tishe , compuesla  por  h.  J)c 
G angora , Madrid,  i6,i6,  in-4°. 

Y OONNEf.TEU  { Jérome  de  ) , 
ly  à Boissons  l'an  iG.'jo,  jé.siiile  eu 
ifi.i",  mort  à Paris  eu  , |iar- 
courul  avec  succès  la  carrière  bril- 
binte  de  la  chaire.  I)e  ses  ouvrages 
en  grand  nombre,  le  plus  connu  est 
une  Traduction  bdèle  de  l'iinita- 
tion  de  Jésus-Christ,  in-12  : ou  y 
trouve  de  l'ontlion  ; il  y a joint  des 
1 éllexions  el  des  prière?. 

GONNEIXI  (Jean)  ou  Gani- 
ru.sirs  , surnommé  ^Aveugle  de 
Combassi  , du  nom  de  sa  jra- 
irie,  lieu  proche  de  Volterre  dans 
la  Toscane,  fut  l'élève  de  Pierre 
Tacca  . disciple  de  Jean  de  Bologne. 
Ses  talens  donuoieiil  de  grandes  es- 
jiéraiices,  lorsqu'il  perilit  la  vue  à 
l'àge  de  2«  ans.  Cet  accident  ne 
l'empi-chu  pas  d’exercer  la  sculp- 
ture; il  faisoil  des  ligures  de  terre 
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cuite,  qu’il  couduisoil  à leur  per- 
fection par  le  seul  sentiment  du 
tact.  11  fit  plus,  il  tenta  de  faire  de 
la  même  manière  des  portraits,  et 
il  en  fil  de  irès-ressemblans , tel» 
que  ceux  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  Corne  l , grand-duc  de  Toscane. 
On  en  a vu  plusieurs  en  France. 
Cet  artiste  extraordinaire  mourut 
ê Rome  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII. 

t I.  GONSALVE  FERNANDEZ 
DE  ConDOUE  , surnommé  le  Grand 
C’(7/)('rar'««, duc  deTerra-No  va, prince 
de  Venouse,  011  il  naquit  l'an 
d'une  des  plus  illustres  maisons  d’Es- 
pagne , se  signala  d'abord  contre 
les  Portugais.  Il  servit  ensuite  .«uns 
le  régné  de  Ferilinand  el  d'Isabelle 
à la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade , où  il  se  rendu  mailre  de  di- 
verses places. Ferdinand  V , roi  d’A- 
ragon , le  mit  à la  tète  des  troupes 
qu'il  envoya  dans  le  royaume  de 
Naples  , sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alfonse,  ses  cousins; 
mais  en  effet  pour  les  dépouiller.  11 
poussa  la  guerre  avec  vigueur,  el  se 
rendit  nuiiure  par  cajiitulalion , eu 
i5oi,  de  Tarenle.  Ses  iroujies  , 
mécontentes  de  manquer  de  tout  , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  succès. 

plupart  des  soldats  vinrent  s’of- 
frir à lui  en  ordre  de  bataille  pour 
exiger  leur  solde.  Un  des  plus  hardis 
poussa  l'insolence  jusqu'à  lui  pré- 
senter la  pointe  de  sa  halleliarde, 
l.c  général,  sans  s’étonner,  saisit 
le  bras  du  soldat,  el  alfectanl  iinair 
gai  et  riant,  comme  si  ce  n'eût  été 
qii’mi  jeu  : « Prends  garde  , cama- 
rade, lui  dit-il,  qu'eu  voulant  ba- 
diner avec  cette  arme,  lu  ne  me 
blesses.  » Un  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes  porta 
l’outrage  plus  loin.  Il  osa  dire  à Gon- 
salve,  qui  téinoignoil  sou  chagriu 
d’être  hors  d’étal  de  procurer  les 
choses  dont  ou  avo'tt  besoin  ; « Eh 
bien!  si  tu  manques  d'argent,  livre 
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la  fille,  tn  auras  cie  quoi  nous  payer.» 
Comme  ces  odieuses  paroles  lurent 
prononcées  parmi  les  clameurs  de 
la  sédilion,  Gonsalve  feignit  de  ne 
les  avoir  )>as  entendues  ; mais  la 
nuit  suivante  il  lit  mettre  à mort 
le  iniséraljle  qui  les  avoit  dites,  et 
le  lit  attacher  à une  fenêtre,  où 
toute  l’armée  le  vil  exposé  le  len- 
demain. Cet  exemple  de  sévérité 
raffermit  raulorité  du  général  , que 
la  sédition  avoit  un  peu  ébran- 
lée. Gonsalve,  dont  la  situation 
exigeoit  un  grand  évéueraeut , as- 
siège Cérignoles,  pour  déterminer 
les  Français  à hasarder  une  bataille  ; 
il  a le  bonheur  de  l'engager  et  de 
vaincre.  Il  s’empare  de  Naples 
sans  coup  férir  , emporte  les  châ- 
teaux l'épée  à la  main  en  ino3, 
et  les  rWlesses  qu’on  y avoit  amas- 
sées devieunent  la  proie  du  vain- 
queur. Comme  quelques  soldats  se 
plaiguoieut  de  n’avoir  pas  assez  de 
part  au  butin  : « 11  faut  réparer 
votre  mauvaise  fortune  , leur  dit 
Gonsalve;  allez  dans  mou  logis,  je 
vous  alxmdonne  tout  ce  que  vous  y 
trouverez.  » Cependant  une  nou- 
velle armée  , arrivée  de  France  , 
ineiiaçoit  de  tomber  sur  les  Espa- 
gnols. Gonsalve , quoique  beaucoup 
plus  foible,  se  retranche  à la  vue 
des  Français.  Comme  les  officiers 
espagnols  tronvoient  quelque  témé- 
rité dans  la  conduite  de  leur  général, 
il  leur  dit  héro’i'quement  ; o J'aime 
n’.ieux  trouver  mon  tombeau  en  ga- 
gnant lin  pied  de  terre  sur  l'eunemi, 
que  prolonger  mu  vie  de  cent  années 
eu  reculant  de  quelques  pas,  » L’é- 
vénement justitia  celle  résolution. 
Gou.snlve  battit  les  Français  en  dé 
tall,  liiiilla  guerre  par  de  savantes 
manœuvres,  cl  aj^ra  ù l'Espagne  la 
jiofsesfiou  du  roj^mie  de  Naples  , 
dciii  il  devint  connétable.  Ses  enne- 
mis , jaloux  de  sou  pouvoir , l'accii- 
sèleut  de  vouloir  se  rendre  souve- 
rain da  ce  royaume.  Ferdinand  , 
priuce  cuyieu.x  et  ingrat , ajouta  fui 
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à ces  bruits  téméraires  ; il  se  rendit  à 
Naples,  et  obligea  le  héros  qui  lui 
avoit  conquis  ce  royaume  à le  sui- 
vre eu  Espagne.  Louis  XII , roi  ds 
France,  prince  beaucoup  plus  géné- 
reux, vit  Gonsalve  en  pas,sant  à Sa- 
vone,le  fil  manger  à sa  table,  et 
s eulrelinl  Irès-long-lcinps  avec  lui. 
Le  héros  , de  retour  eu  Espagne,  se 
retira  à Grenade,  et  y mourut  en 
1 5 1 5.  Sa  générosité  contribua  au  tant 
à sa  gloire  que  sa  valeur.  I.a  répu- 
blique de  Venise  lui  lit  présent  de 
vases  d'or,  de  tapisseries  magnifi- 
ques, et  de  martres  zibeline.*,  avec 
un  parchemin  où  éloit  écrit  en  let- 
tres d’or  le  décret  du  grand-conseil 
qui  le  faisoit  noble  vénitien.  11  en- 
voya tout  à Ferdinand,  excepté  le 
parchemin  , « qu’il  ne  retint , disoit- 
il , que  pour  montrer  à son  concur- 
rent, Alonze  de  Silva,  qu'il  n’étoit 
pas  moins  genlilbomme  que  lui.  » 
L’histoire  lui  reproche  d’avoir  violé 
sa  parole  dans  une  occasion  impor- 
tante. 11  avoit  juré  sur  la.saiiileEu- 
charistie  à Alfonse  , fils  de  Frédéric , 
roi  de  Naples  , détrôné  , de  lui  lais- 
ser la  liberté  , s’il  se  reiidoit  et  mel- 
toit  bas  les  armes  : cependant  il  le 
retint  prisonnier,  et  l’envoya  sons 
bonne  escorte  à son  roi  Ferdinand  , 
qui  lui  avoit  donné  plus  d’un  exem- 
ple d’uu  tel  jirocédé.  Voyez  aussi 

CHABAN£S  , U°  II. 

t II.  GONSALVE  ( Martin  ) , na- 
tif de  Cuença  en  Espagne,  vivoit 
dans  le  i/|'  siècle.  Il  prétendit  qu’il 
éloil  l’ange  saint  Michel  à qui  Dieu 
avoit  réservé  la  place  de  Lucifer  , et 
qui  devoil  coinbatlrc  un  jour  contre 
l’AiUcchrist.  L’inquisiteur  réfuta  les 
visions  de  Martin  Gonsalve  eu  le 
faisant  brûler.  Il  avoit  un  disciple 
nommé  Nicolas  le  Calabrais , qui 
voulut  le  faire  passer  après  sa  mort 
pour  le  fils  de  Dieu  , et  qui  assura 
que  le  Saiul-Espiil  devoil  sauver  , 
au  jour  du  jiigcmeiil  , tous  les  dam- 
nes par  ses  prières.  Nicolas  le  Caia- 
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trais  prêcha  ses  iolies  à Barcelotine. 
Il  fut  eoudaniné  par  l'inqiiisiletir  , 
et  inounil  nu  milieu  des  tinmuies. 

OON  TAULT.  Bino.t. 

1 1.  CONTHIEB , moiiiede  Saiiil- 
Amaud  , au  i a'"  siècle  , a donné , 1. 
Martyrium  S.  Cyriaci,  eu  vers.  11. 
Jlisloria  miraculonim  S.  AmantU, 
daus  les  Bollandisles  , févr.  loin.  l''. 
Gonihier  assista  à la  translation  du 
corps  de  .saint  Aiiiand  eu  1107,  et 
fut,  dit-ou,  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à Cette  occasion.  j 

t II.  GONTHIER , poète  latin  du 
lô'  siècle,  après  avoir  été  m.sitre 
d’étxile  , fut  moine  de  l'abbaye  de 
ÎAaris , ordre  de  Citeaux  , dans  le 
diocèse  de  Baie.  On  a de  lui , l.  Ws- 
tori a Consldntinopuli tana  sub  Hnl- 
rhtino  circa  annum  1 aoS , insérée 
tiens  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Canisius.  Gontliier  composa  celte 
histoire  sur  la  relation  de  son  abbé 
Martin  , qui  avoit  assisté  an  siégeile 
Constantinople.  II.  De  Oratione  , 
Jejunio  et  lAcemosind , lib.  XII ! , 
Bâle.  On  ne  sait  s’il  faut  attribuer 
l'ouvrage  suivant  an  même  Gou- 
thier,  ou  s’il  est  d’un  autre  du  meme 
nom.  Guntheri  poctæ  IJgurinus  , 
sive  de  grstis  l iedcrici  /,  publié 
par  les  soins  de  Conrad  l’eiitinger, 
a Aiigsboiirg , 1007,  in-folio,  et 
Jiliisieurs  fois  depuis.  Ce  poème  , 
dont  la  latinité  tient  plus  delà  pu- 
reté des  premiers  siècles  que  de  la 
barbarie  du  douzième,  porte  le  litre 
de  T.igiirinus,  parce  que  ruiiteur  y 
chante  l’exi>édilion  de  E’rédéric  Bar- 
heroiisse  dans  la  Ligurie , c’est-à-dire 
dans  le  Milanais  et  la  I-ombardie. 
Gontliier  composa  encore  un  autre 
l>oëme  dans  le  genre  de  l’épopée , 
intitulé  dont  le  sii|cl 

éloil  la  prise  de  Jérusalem  par  Go- 
defroy de  Bouillon  , et  qui  est  resté 
inédit.  On  ne  saiiroit  lui  contester 
lin  mérite  peu  commun  dans  le 
temps  où  il  a vécu. 
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tll.  GONTHIEK  (Cbarlesl , comtrt 
de  Schwarlzbourg  dans  la  Thu- 
ringe,  fut  élu  enipereurd’AIIemagne 
eu  1347,  pour  s’opposer  à Charles 
IV,  roi  de  Bohême  , qii'uu  autre 
parti  avoit  nommé  à l’empire.  Pen- 
dant que  ces  deux  concurrens  se 
disposoienl  à la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronne  impé- 
riale, Gonihier  mourut  de  poison  à 
Francfort,  à l àge  de  .45  .ans,  six  mois 
après  son  élection.  Ce  fut  un  méde- 
cin qui  le  lui  présenta  comme  un 
remède.  Ou  l’enterra  dans  l’église 
de  Saint-Barthélemi , et  ou  lui  til 
des  funérailles  royales , auxquelles 
assista  Charles  , son  adversaire. 
Gontbier,  prince  courageux,  étoit 
digne  de  l’empire. 

IV.  GONTHIER  f Jeanrer  Léo- 
nard),  frètes,  peintres  sur  verre, 
éloieiit  Champenois  , et  peut-être  de 
Troyes.  Ils  excellèrent  dans  les  ligu- 
re-8  et  pour  les  orueiiiens.  On  en  a des 
preuves  daus  les  Xitres  de  l'église 
de  Saiiit-El  iemie  de  Troy  es,  et  les  ca- 
liinets  des  curieux  delà  luêiiie  ville. 
LéouardGoNTtnuR  i>eiguit  les  vitres 
de  la  cha|)elle  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne  à l’àge  du  dix-huil  aus,  et 
mourut  âgé  seiilemeul  de  viugt- 
huil,  laissant  un  lils,  qui  travailla 
à l’ornemenl. 

* V.  GONTHIER,  archevêque  de 
Cologne,  premier  chapelain  du  rot 
Charies-le-Chaiive , se  trouva  l’an 
S-lg  aux  conciles  de  Metz  et  de  Toul  , 
où  il  se  distingua  par  se.s  lumières 
et  ses  talens.  Mais  la  complaisance 
qu’il  eut  pour  Valdrade  sa  sœur  fut 
pour  luMiiie  source  de  chagrins.  I.o- 
tfaaire  11,  roi  de  Lorraine,  aimoit 
cette  dame,  et,  pour  l’épouser,  il 
voulut  répudierïfc  iet  berge  sa  fein  me. 
Gonihier  seconda  ses  vues  , accusa  , 
dans  un  concile  , celle  reine  de  plu- 
sieurs crimes  et  la  lit  répudier;  celte 
dernière,  en  ay.mt  appelé  au  saint- 
siège,  la  démarche  de  Gonihier  fut 
condamnée. 
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VI.  GO.NTHIER.  Voyez  Gum- 

îiur.R. 

t CONTRAN , roi  d’Orlcaiis  et 
de  Büiirgogue , fils  de  CloUiire  T', 
commença  de  régner  en  .'iGi  , et 
fixa  le  siège  de  sa  domiiialioii  à Cha- 
Joiis-siir-Saôiie  ou  à Lyon.  Lesl.om- 
liards  se  répandirent  dans  ses  états  , 
et  les  ravagèrent.  Miiramol,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son  siècle , 
les  poursuivit  jusqu’en  Italie,  et  les 
tailla  en  pièces.  Contran,  délivré 
de  ces  barbares,  tourna  ses  armes 
contre Récarède,  roi  desCotlis;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès.  Il  fut 
plus  heureux  dans  la  guerre  contre 
Waroc , duc  de  Bretagne.  Ce  duc  fut 
forcé  de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  : « Nous  savons  comme  vous 
que  les  villes armoriqiiaines  ( Nantes 
et  Rennes)  appartiennent  de  droit 
an  fils  de  Clotaire,  et  nous  recon- 
noissons  que  nous  devons  être  leurs 
sujets...»  Chilpéric  , avec  lequel  il 
éloit  alors  en  guerre , ayant  été  tué , 
Contran  , loin  de  profiter  de  sa 
mort , se  prépara  à la  venger,  11 
servit  de  père  à Clotaire  son  fils,  et 
défendit  Frédégoiide  sa  veuve , con- 
tre la  juste  vengeance  que  Childe- 
bert  et  Briinehaut  en  anroienl  pu 
tirer.  Ce  prime  mourut  sans  posté- 
rité, après  33  ans  de  règne,  le  “28 
mars  5g3  , à Chàlons-snr-Saône  , 
âgé  de  plus  de  60  ans.  C’est 
le  premier  de  nos  rois  que  l’Eglise 
mit  au  nombre  des  saints  : il  aima 
la  paix, la  justice,  etdoiina  des  preu- 
ves de  bienfaisance.  Scs  vertusnefu- 
reiit  point  sans  tache  : il  fit  mourir  les 
médecins  qui  avaient  traité  la  reine 
Austrechilde  , et  lapider  un  sei- 
gneur accusé  d’avoir  tué  un  butlle 
dans  la  forêt  royale  de  Vosge.  C’étoit 
d'ailleurs  un  esprit  borné  , qui  se 
laissa  gouverner  par  ses  généraux 
et  par  scs  ministres. 

* l.  OONZ.AGUE  (Louis  1"), 
premier  capitaine  de  Mantoue,  issu 
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d’une  famille  anciemle  et  distinguée, 
mais  dont  l'origiue  est  ignorée  jus- 
qu’à présent,  est  la  première  souche 
bien  comiuede  cette  maison  de  Gon- 
zague devenue  depuis  si  illuslro 
et  si  féconde  en  grands  bommes 
comme  eu  femmes  célèbres.  Après 
la  mort  de  Passerin  Uouacoisi , qui 
avoil  succédé  aux  Scaliger  dans  le 
podestat  de  Mantoue , Louis  P'  de 
Gonzague  fut  universellemeiil  re- 
connu seigneur  de  celte  ville,  sous 
le  titre  (ie  capitaine,  fai  révolution 
qui  l’y  porta  fut  l'ouvrage  de  Phi- 
lippin , Guy  et  Feltriii  , ses  trois 
eiifaiis,  qui  étoieut  alors  majeurs 
( voyez  ci-après  Gosz.youe  Pjii- 
eipein)  ; aussi  les  associa-t-il  à son 
gouvernement  , qui  fut  sage  , et 
qu’il  consolida  par  sa  douceur  et  son 
habileté.  Uni  d’abord  aux  Scaliger  , 
il  en  obtint,  en  i335,  la  ville  de 
Reggio;  mais  bientôt  jaloux  de  leur 
puissance  , il  se  ligua  contre  eux 
en  •]  3.Ô4  , avec  les  Vénitiens,  les 
Véronais,  les  Vicentins,  les  Ferra- 
rals , les  iVIodeiiuis  et  les  Keggians. 
Ces  villes  prirent  à leur  solde,  des 
aventuriers  italiens  et  étrangers  , 
sous  la  conduite  du  comte  Coiirad- 
I,ando,  qui  étoit  Allemand , et  de 
Francesco  da  Carrarra.  Jean  Vis- 
conli , archevêque  de  Alilan  , allié 
des  Scaliger  , oppose  de  son  côté  à 
la  ligue  trois  excellens  capitaines  , 
Jean  da  Oleggio , Guillaume  Pala- 
viciui  et  I,ucliiuo  dal  Venue  , et 
munit  Guastalle  d’une  forte  garni- 
son, commandée  par  Jean  Oleggio. 
Celui-ci  obligea  le  comte  Imido  , 
quoiqii’à  la  tète  de  trente  mille 
hommes,  de  lever  le  siège  de  cette 
place  et  de  passer  le  Pô  à Borgo- 
Forte.  Sur  ces  entrefaites,  l’archo- 
vêque  Jean  Visconli  étant  mort  le  ô 
octobre,  Louis  de  Gonzague  eut  à 
faire  la  guerre,  eu  1 3.3.3 , à Bernabo, 
Matthieu  et  Galeas  Visconli , ne- 
veux et  héritiers  de  ce  prélat.  La 
ligue  dans  laquelle  I..oiiis  éloit  en- 
tré se  trouvoit  alors  renforcée  par 
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le  marquis  de  Monlferrat , les  Pa- 
vesans  , el  le  marquis  Aldovrau- 
diii  d'£st.  Beriialjo  Visconù  ne  Fut 
point  effrayé  de  ces  forces  ; el  ayant 
attiré  dans  son  |)arti  le  comIe 
Gnido  I Torelli,  un  des  plus  vail- 
lans  condottiéri  de  ce  temps  - là  , 
qui  se  trouvoit  brouillé  pour  le 
moment  avec  les  Gonzague  , ses 
beaux-frères , celui-ci  viul  avec  Jean 
Bisozzero  assiéger  Mantoue  eu  lîày. 
Alors  Hugolin  de  Gonzague , pelit- 
Rls  de  Louis  l*'' , fut  brusquement 
assiéger  Novarre  el  Verccil  , et  met- 
tre le  Milanais  à feu  et  à sang.  Celle 
diversion  obligea  Bernabo  de  faire 
lever  par  ses  généraux  le  siège  de 
M.mloue.  Mais  les  ravages  furent  si 
effroyables  de  part  et  d’autre,  que 
l'empereur  envoya  en  Italie  lîurcard, 
burgravedeMagdebourg,  pour  tacher 
d’éteindre  ces  discordes;  il  y parvint, 
et  l’on  sigua  à Milan,  le  ja  août 
i5;')!>  , une  confédération  pour  le 
luaiiiticn  de  la  paix,  à laquelle  iu- 
lervinreul  Bérnabo  el  Galcas  Vis- 
ronti  , le  marquis  Alduvrandin 
«l’Est,  Jean  da  Oleggio,  le  doge  de 
Gènes,  le  marquis  de  Montferrat  et 
les  Gonzague.  Louis  eut  le  bonheur 
de  recev'oir  à Manloue,  à son  pas- 
sage, l’empereur  Charles  IV,  qui 
lut  donna  pour  lui,  el  nomiuative- 
inenl  pour  ses  trois  eiifaus,  l’iiives- 
tiliire  de  la  seigneurie  de  Manloue 
el  de  Reggio , eu  y ajoiilaut  les 
liefs  de  Reggiolo  , Luzzara , Rovère  , 
Carpincllo  , Castellara  , lîihiaiiello  , 
<;l  les  châteaux  de  Goito  , de  Solfe  , 
de  Gonzague,  el  plusieurs  autres, 
ainsi  que  le  privilège  d'écarleler  leurs 
armoiries  qui  étoicnl  d’or  à trois 
faces  de  sable  des  armes  du  royaume 
lie  Bohème.  Louis  mourut  le  i8  jaii- 
V ier  I 36o  , après  avoir  gouverné 
âa  ans,  laissant  de  N.  de  Rambcrti, 
ta  femme , i°  Phtlippiii  ; 2“  Guido  , 
qui  lui  succéda;  â°  Fellrin , sou- 
che des  Gonzague,  comtes  de  No- 
vellara  , cl  deux  filles  , Thomasme  , 
luctriée  à Guillaume,  couilede  Cas- 
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telbarco , et  une  autre  mariée  à 
Azzo  Visconli.  U eut  encore  deux 
autres  femmes  N.  Malalesia , et  N. 
Maluspiiia.  Il  paroit  qu’il  êul  de  ces 
dernieres  un  lils  nommé  Conrad, 
marié  à N-  deiia  Scala  , sœur  de 
Maclm  , seigneur  de  Vérone. 

* IL  GONZAGUE  (Philippin), 
fils  amc  du  précédent  el  de  N.  Rain- 
berti,  avoit  de  grandes  qualités  qui 
le  reiiclircnl  propre  au  gouverne- 
ment, comme  à la  guerre.  Gonzague 
fut  la  source  de  1a  fortune  el  de 
l'élévation  de  sou  père  et  de  sa  fa- 
mille, par  suite  d'im  événement 
qu'il  u'avoil  pu  prévoir.  Il  avoll  fait 
ses  premières  armes  sous  Passerin- 
Boiiacolsi  son  parent  , alors  po- 
destat et  seigneur  de  Mantoue , et 
était  très-lié  avec  François  Bona- 
colsi  , son  lils.  Celui-ci  s'imagina 
que  Philippin  de  Gonzague  aiiuoil 
.sa  femme  et  en  éloit  aimé.  Phi- 
lippin protesta  du  contraire  , cher- 
cha .à  le  désabuser  el  à se  justilier: 
mais  Fraiiybis  Fasseriu , emporté 
par  sa  jaloii.sie  cl  par  son  orgueil  , 
menai, a Philippin  d’user  de  repré- 
saille.s,  el  de  violer  sa  femme  à ses 
propres  yeux.  Philippin  , furieux, 
résolut  de  punir  cet  outrage.  Animé 
à.  la  vengeance  par  Albert  Savioli 
et  par  ses  freres  Guy  el  Fellrin  de 
Gonzague  , ils  méditent  ensemble 
les  moyens  de  renverser  la  puis- 
sance des  Bouacolsi.  Guy  reste  dans 
àfanloiie , occupé  de  former  un 
parti  contre  eux.  Philippin  el  Al- 
bert se  retirent  à Marniirola , fiefs 
de  leur  père,  où  ils  paroisseul  ne 
s’occuper  que  de  leurs  plaisirs.  Guy, 
s’élaut  assuré  de  ceux  qui  avpieiil  la 
garde  des  portes  , vieul  joindre  ses 
freres  à la  campagne,  pusse  secrète- 
ment à Vérone  demander  des  se- 
cours à Cane-François  délia  Scala 
( foy<?2  Sc.u-.v.  C.vNE  François  I.  ) 
Celui-ci,  dans  l’espérance  des'ein- 
p,arer  de  Manloue  pour  Ini-nièmc  , 
lui  Uouuc  des  secours  d’argeul  el 
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neuf  cenls  hommes  de  cavalerie  ; 
mais  Fliilippiu,  en  se  servant  de 
lui , prit  ses  précautions  pour  ii'êlre 
pas  sa  dupe.  Ayant  rassemblé  un 
^rand  nombre  de  paysans,  sous  pré- 
texte de  la  moisson , il  leur  donne 
des  armes.  On  lui  ouvre,  la  nuit, 
la  porte  de  la  ville;  ses  gens  s'y 
re’pandelil  en  silence,  et  occupent 
les  principaux  postes.  On  crie  par- 
tout à la  liberté.  Passerin  Bonacolsi 
monte  lejjreinier  à cheval  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  réprimer  cette 
sédition;  mais  Albert  Savioli  lui 
donne  un  coup  d'épée  à travers  la 
figure;  le  cheval  de  Passerin  en  est 
effrayé  , emporte  son  maître  et  va 
lui  fracasser  la  tète  contre  les  murs 
de  son  palais.  La  mort  de  Passerin 
Bonacolsi , la  prise  de  François,  sou 
fils,  de  son  frère  Bollirone , et  de 
son  neveu,  décourage  leurs  parti- 
sans : tout  se  soumet  aux  vain- 
queurs; et  les  fils  de  Louis  de  Gon- 
zague font  élire  leur  père  premier 
capitaine  de  Mantoue.  Philippin  , 
qui  avoit  mené  avec  adresse  et 
bonheur  celte  révolution , fut  aussi 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  au 
gouvernement  sage  de  son  père. 
L’amour  de  la  gloire  l’avoit  fait  pas- 
ser , en  1 2i\’j , dans  l’armée  de 
I.ouis,  roi  d'Hongrie,  qui  alloit  à 
Maples  venger  la  mort  du  roi  An- 
dré, son  frère  , que  Jeanne  T'  avoit 
fait  étrangler.  ( f-'oyes  Jea.vkeP', 
reine  de  Naples.  J Philippin  en  re- 
vint promptement  en  août  1S48, 
lorsqu’il  apprit  que  l.uchiuo  Vis- 
couli  , seigneur  de  Milan,  auquel 
il  avoit  facilité  , deux  ans  aupara- 
vant , l’acquisition  de  Parme,  lui 
marquant  la  plus  noire  ingratitude, 
lui  avoit  déjà  enlevé  Casal-Mag- 
giore  , Sabiouetta  , Azolo  Monte- 
Chiaro,  et  ravageoit  le  MaulOuan. 
Philippin  se  réunit  alors  à un  corps 
d'armée  que  commaudoil  Torelli  , 
sou  gendre  ( voyez  ToiiEi.i.t-Glil- 
l!o  ) ; et  le  .îo  scplemhrc  de  la 
meme  année,  ils  délirent  eulière- 
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filent  Lnchiuo  sons  les  murs  de 
Borgo-Forte;  puis,  ils  furent  déli- 
vrer le  Matilouan  des  troupes  du 
marquis  de  Ferrare , qui  l’infestoient . 
Philippin,  l'appui  delà  vieillesse  et 
de  l’autorité  de  son  ptre,  mourut 
avant  lui  vers  l’an  1 367, laissant  une 
grande  réputation  de  valeur  et  d'ha- 
bileté. Il  avqit  été  marié  deux  fois;  on 
ignore  le  nom  de  sa  première  femme  ; 
la  seconde  étoit  de  la  maison  IJo- 
vara  : il  eu  laissa  trois  filles.  La 
première  , Eléonore  , mariée  an 
comte  Guido  Torelli,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  petit-fils  de  Saliu- 
guerra  III,  seigueur  de  Ferrare;  la 
seconde,  I.iliola  ou  Egidiola,  fut 
femme  de  Matthieu  Visronti,  sei- 
gneur de  IMilan  ; et  la  troi.sièmc  , 
Isabelle,  fut  mariée  à Rodolphe 
d’Habsbourg,  comte  dluspruck. 

* 111.  GON/AGUE  ( Guido  on 
Guy  ) , 2'  capitaine  de  Mantoue  , lils 
de  Louis  île  Gonzague  et  de  N. 
Hambtrti,  succéda  à son  père  eu 
1S60.  Ayant  de  sa  femme,  Verde 
Beccaria  , trois  enl'ans  majeurs  , 
malheureusement  il  marqua  trop 
d’alTection  pour  Htigolin  , l'ainé  , 
jeune  homme  d’une  grande  espé- 
rance , qut  avoit  défait  deux  fois 
les  Milanais,  et  il  lui  laissa  pres- 
qii’entièreme.nt  les  rênes  du  gouver- 
nement ; cette  préférence  irrita  tel- 
lement la  jalousie  de  Louis  H et 
de  François,  contre  Hiigolin  leur 
frère,  qu’elle  alla  jusqu’à  leur  faire 
méditer  sa  mort.  Aidés  des  fils 
de  Feltrin  leur  oncle,  ils  firent  as- 
sassiner l’inforliiné  Ilugolin  pen- 
dant qu'il  étoit  à table , le  1 3 octobre 
1 36a , et  s.v  veuve , fille  de  Matthieu 
Visconti , fut  renvoyée  à Bernabo  , 
seigneur  de  Milan  ; î’aunce  suivante 
ils  se  tirent  absoudre  de  leur  crime 
par  le  pape  Urbain  V ; et  l’cuipereur 
Charles  IV,  qui  aiinoil  Guy,  leur  ac- 
corda à sa  priere,  eu  1 36'),  des  lettres 
de  grâce.  Par  une  bulle  de  la  môme 
.sunéc  i!  conlitina  leur  père^  dans 
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sa  qualité  de  vicaire  de  l’empire* 
Guy,  qui  éloil  d’un  caractère  doux 
et  tranquille , laissa  presque  toute 
l'autorité  à ses  deux  iils,  et  mourut 
en  136g. 

‘ IV.  GONZAGUE  (Feltrin  I") , 
comte  de  Novallara , .î”  fils  de 
Louis  U'  et  de  N.  llauilrerli,  étoit 
d’un  caractère  jaloux , inquiet  et 
remuant  ; il  aida  Frégnano  , fils  na- 
turel de  Cane-François  de  La  Scala  , 
dit  le  Grand , à s’emparer  de  la 
ville  de  Vérone,  dans  sa  révolte 
contre  son  père, en  iS.ô.j;  maisCane 
étant  revenu  promptement  de  Bo- 
Irano,  et  ayant  trouvé  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  ville  , Frégnano 
se  noya  dans  l’Adige  , et  Fellrin  , 
fait  prisonnier  , fut  obligé  de  se  la- 
clieler  pour  trente  mille  lloriusd’or. 
Gonzague , dans  des  tracasseries  per- 
pétuelles avec  Guidoson  frère, com- 
iiianda cependant  ses  armées.  Il  défit 
eu  i365  Beruabo-Visconti  , et  la 
paix  se  fit  le  5 mars  de  l’année  sui- 
vante, par  la  médiation  de  l’empe- 
reur , du  roi  de  France  et  du  roi  de 
Hongrie.  S'élaut  ensuite  emparé  de 
Reggio,  il  offensa  lellemeni  par- là 
l’empereur Cliarles  lV,quece  prince, 
s.aisissant  le  prétexte  de  la  part  que 
Fellrin  et  ses  enfans  pouvoicntuvoir 
eue  à la  mort  d’IIugolin  , les  déclara 
déchus  de  leurs  droits  de  succe.ssion 
à l’état  de  Mantoue  et  à la  dignité 
de  vicaire  de  l’empire.  Les  Beggians , 
las  d’obéir  à Fellrin  , cherchèrent  à 
secouer  son  joug,  et  firent  proposer 
à Nicolas  11,  marquis  d’Esl,  de  se 
donner  à lui.  Ce  prince  envoya  des 
troupes  pour  s’emparer  de  la  ville 
vers  la  fin  de  mai  1 5?  i . Mais  l’actif 
«t  adroit  Fellrin  , qui  s’étoit  aperçu 
des  dispositions  des  llcggians  ,, 
avoil  déjà  traité  de  leur  liberté  , 
pour  soixante  raille  pisloles  d'or  , 
dès  le  17  du  même  mois  , avec 
Bernabo  Visconli,  qm  vint  chasser 
les  troupes  du  marquis  d'Est,  et 
occuper  Reggio.  Fellrin  se  réserva 
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seulement  par  ce  Irailé  la  ville  de 
Novellara  et  la  seigneurie  de  Ba- 
giiolo.  1!  mourut  peu  après  , lais- 
sant trois  enfans,  Odoard  , Guy  II 
et  Guillaume  ; ces  deux  derniers  eu- 
rent postérité.  Guy  continua  la 
lignedes  Gonzague  comlesdc Novel- 
lara , qui  s’éteignit  dans  la  personne 
de  Camille  Gonzague  , prince  de 
Novellara,  en  1738;  et  ses  biena 
passèrent  à Richarde-Marie  Gon- 
zague, sonunique  sœur,  mariée  ver» 
174/1,  à Alderan Cibo- Malaspiua, 
duc  de  Massa  et  prince  de  Carara  , 
dont  est  issue  Marie-Tliérèse,  der- 
nière duchesse  deModèue  et  Reggio. 
Voyez  Est,  n“  XVll. 

* V.  GONZAGUE  ( Jean  - Fran- 
çois ) , premier  marquis  de  Mantoue, 
fils  de  François  U''  et  de  Marguerite 
Malatcsta  , seigneur  de  Rinnui , et 
arrière-petit-fils  de  Guido  I"  , suc- 
céda à son  père  en  1407  , à l’àge  de 
1 3 ans  , sous  la  régence  de  Charles 
Malatesta,  son  oncle  maternel  et  sous 
la  prolecliou  desVéïiitiens.  On  jugera 
de  ce  régent  eu  sachant  que , jaloux 
de  la  gloire  de  Virgile,  il  fit  jeter 
dans  le  Mincio  la  statue  de  ce  grand 
poète.  Heureusement  le  pupille  va- 
loil  mieux  que  le  tuteur  , et  il  se  fit 
un  nom  dans  les  armes  par  sa  valeur 
et  dans  le  gouverueraenl  par  son  ha- 
bileté. Général  des  troupes  de  l'Eglisa 
sous  Jean  XXIII  , il  défendit  Bo- 
logne assiégée  par  André  Alalatesta , 
seigneur  de  Rimini,  général  de  La- 
dislas ; il  reçut  le  pape  Martin  V à 
Mantoue  en  iqiS;  entra,  en  lé^ô, 
dans  la  ligue  conclue  par  les  Véni- 
tiens, les  Florentins,  les  marquis 
d'Est  cl  de  Moulferral,  contre  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan.  Jean- 
François  de  Gonzagiie  et  le  célèbre 
François  Carmagnole  { sur  lequel  on 
a fait  la  chanson  de  lu  Carmagnole) 
commandoienl  les  troupes  confédé- 
rées. François  Sforce  (depuis  duc  de 
Milan) , N ieolas  Piccinino  cl  le  comte 
Gtiido  U TorcUi  furent  les  générau.x 
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^ue  le  duc  de  Milan  leur  opposa 
dans  la  campagne  de  i/|a6.  Jean- 
François  de  Goiizagne  en  (il  une 
brillaiile.  Carmagnole  fil  faire  le 
siège  de  Guaslalle,  où  il  fui  repoussé 
el  lialln  parOrsina  Vistonli , femme 
de  Guido  11  Torelli.  ( f''ojez  Vis- 
roNTi  Orsina  , comlcsse  de  Guas- 
talle.  ) 11  prit  sa  revanche  raiinée 
suivaule  , el  ballil  les  Iroupes  mila- 
naises à Macalo.  I.a  paix  , négociée 
par  le  maripiis  de  Ferrare  cl  par  le 
cardinal  Alln:rgali,eullieu  eu  i4a8: 
niais  les  Irou blés  ayant  recommencé 
■en  1.431  , Jean-François  commanda 
encore  l'armée  véuilienne  dans  le 
Uressan,  et  Carmagnole  dans  le  Cré- 
luonai».  Ce  fut  alors  que  Sforcc , To- 
relli  el  Piccinino,  dminaulle  change 
à Carmagnole  , snrprirenl  , le  aa 
inai,  la  tloUe  vénitienne  sur  le  Pô, 
et  que  Nicolas  Trévisano  , qui  la 
commaudoit,  fut  totalement  défait. 
Le.s  Vénitiens  irrités  mandèrent  leurs 
trois  généraux  pour  se  justifier  de- 
vant le  senal;  la  république  fit  tran- 
cher la  tète  à Trévisano  pour  avoir 
été  battu  , à Carmagnole  pour  ne 
l’avoir  pss  secouru  ( voyez  Car- 
magnoue),  et  remercia  Jean-Fran- 
çois de  Gonzague  de  son  zèle  et  de 
sa  conduite.  La  paix,  conclue  par  les 
soins  du  marquis  Nicolasd’Est,  étoit 
signée  en  1435  , lorsque  Jean-Fran- 
çois reçut  magnifiquement  à Man- 
toue  l’empereur  Sigismond  , qui  le 
créa  alors  marquis  de  Mantouc  , vi- 
caire perpétuel  de  l’empire , et  lui 
permit  de  cantonner  In  croix  de 
gueule  de  In  ville  de  Mantoue  , qui 
supportoit  son  éou,  de  quatre  aigles 
de  sable.  Ces  deux  diplômes  sont  du 
32  septembre  i433.  Jean-François 
fut  encore  général  des  Vénitiens  en 
j4î7  ; mais  mécontent  d eux  , il  les 
quitta  le  3 juillet  de l'anuée  suivante, 
pour  s’allier  avec  le  duc  de  Milan.  Il 
battit  plusieurs  fois  François  Sforce 
qui , brouillé  avec  Philippe  Marie , 
commandoit  alors  les  troupes  flo- 
rentines , vénilieunes  et  génoises. 
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Jean-François  de  Gonzague  défendit 
le  cours  du  Pô, couvrit  leManlouau, 
prçl  Lignauo  le  1''  mai  i4Ô9,  sur- 
prit Vérone,  fit  la  paix  en  t44t  et 
mourut  le  sS  septembre  i444>  lais- 
sant de  Paille  Malatcsla,  sa  femme, 
Loiiis-le-Tiirc  , qui  suit  ; trois  autres 
fils  , el  Marguerite  , mariée  à Lionel 
d’Fsl.  la;  marquis  Jean  - François 
acheva  le  ebàteaii  de  Mantoue , fil 
construire  le  fort  du  bourg  Saint- 
George  , jeta  les  fondeinens  du  cou- 
%'eiil  des  carmélites  el  de  celui  des 
chartreux.  Il  aimoit  la  magnificence, 
établit  l'éliqueUe  à sa  cour  et  y in- 
troduisit l’usage  de  baiser  la  main  du 
souverain  , que  JeauGaléas  V^isconli 
avoitélubli  le  premier  eu  Italie. 

* VI.  GONZAGUE  (Louis  lU  dit 
!e  7'«/'c),filsel  successeur  du  précé- 
dent, né  le  ô juin  i4i4>^lcvé  par 
Viliorio  di  Feltro,  fit  ses  premières 
armes  sous  le  fameux  capitaine  Pie- 
cinino.  On  lui  donna  le  surnom  de 
Turc,  parce  qu’il  iiUroduisil  le  pre- 
mier en  Italie  l'usage  de  porter  des 
moustaches,  qu'il  regardoil  comme  la 
parure  du  militaire.  11  prit  les  rèiiea 
du  goiiverucmcuteii  i444 1 
en  14Ü0,  avec  François  Sforce,  de- 
venu duc  de  Milan.  Il  eut  l'iiouneur 
de  recevoir  successivement  à Man- 
loiic  le  pape  Pic  II , l’empereur  Fré- 
déric ni  et  Christierii  1 , roi  de  Da- 
ucmarck.  Gonzague  désigné  el  choisi 
pour  général  des  Vénitiens  eu  i46a  , 
mourut  <t  Goïlo  le  la  juin  1478. 
UeBarbe de  Braml bourg , qu’il  avoil 
épousée  en  1437,  il  laissa  quatre  filles, 
i"  Dorothée,  é[)ouse  de  GalijM  Ma- 
rie Sforce,  duc  de  Milan;  a“  Paille, 
femme  de  I.éouard,  comte  de  Gorilz, 
el  Uarbe  , femme  d’Eberhard  , 
duc  de  Wurtemberg  (/'oyez  ci-après 
Gonzaook  , Barbe  ) : Catherine  , 
légitimée,  mariée  à Francesco  Secehi 
d’Arragone , général  célèbre  ; elfcinq 
fils,  Frédéric II,  mavqiii.s  de  Maii- 
toue;  a“  François,  premier  rardmal 
de  sa  famille,  eu  i4âo,  légat  à Bn- 
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logne , raorten  i.(83  ; S°  Jean-Fran- 
çois , inai  ié  à Aiitoiiiette  Baliia  , liîlt; 
i!ii  duc  d’Audria  , souche  de  la  l>i;an- 
die  des  Gonzague , duc.s  de  Sabio- 
iiella  et  des  princes  de  Boz/nio  ; 4° 
Rodolphe  , né  eu  i45i  , marié  eu 
1480  àCaiheiiiie  Pic  de  La  Mirau- 
dole,  auteur  delà  branche  des  Gon- 
zague, marquis,  puis  princes  de  Cas- 
liglione , qui  liiiil  dans  la  personne 
du  prince  Louis  de  Gonzague,  exis- 
tant atijotiid'hui  ; 6“  Louis  , né  le  28 
murs  i4h8  , évêque  de  Manloue  en 
1485,  mort  eu  ifiii.  Loiiis-le-Turc 
entretenoit  constamment  un  corps 
de  bouiies  troupes  qu'il  loiioit  aux 
princes  voisins;  elles  lui  rappor- 
toieiit  des  sommes  assez  considéra- 
bles, au  moyen  desquelles  il  faisoil 
d'utiles  entreprises  sans  grever  ses 
peuples.  La  ville  de  Mantoue  lui 
doit  une  partie  de  ses  embellisse- 
mens. 

* 'VU.  GONZAGUE  ( Jean-Fran- 
çois II  ) , quatrième  marquis  de  Muii- 
toiie,  fils  de  Frédéric  P’ , troisième 
marquis  de  Mantoue,  et  de  Margue- 
rite , lille  d'Alliert  lll , duc  de  Ba- 
vière, naquit  le  10  août  1466,  suc- 
céda à sou  père  en  1 484.  tt  commen- 
doit,  en  1494.  Vénitiens  lorsque 
Charles  VIU  entra  eu  Italie.  Géné- 
ralissime de  truites  leurs  troupes  par 
lettres  du  27  juin  1498  , il  signala 
le  6 juillet  suivant  au  combat  de 
Foriroiie,  oû  il  lit  prisonnier  le  bâ- 
tard de  Bourbon.  Gonzague  fut  l’aii- 
liéc suivante  au  secours  du  roi  de  Na- 
ples : la  république  ne  reconnut  pas  les 
services  qu’il  lui  rendit  en  Calabre: 
mécontent  d’elle,  il  passa  au  service 
de  l'empereur,  et  fut  fait  son  capi- 
taine général  en  Italie.  Venise  voulut 
ramener  François  Gonzague  à elle  eu 
i4g8,  mais  Ludovic  Sforce,  dit  k’ 
More , duc  de  Milan  , la  gagua  de 
vitesse , et  le  créa,  le  1 â octobre  <498, 
commandant  général  de  ses  troupes. 
Après  la  perle  d'Alexandrie,  lorsque 
Louis  Ivll  entra  dans  Milan,  le  b 
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oclobr»  1499,  Jean-François  fut  lui 
faire  sa  tour  ; ce  inoiiarquc  le  traita  ' 
avec  une  grande  distinction  , lui 
donna  son  ordre  de  Saint-Michel,  et 
le  prit  l’aimée  suivante  à son  ser- 
vice. Il  l’envoya  en  i5o3  délivrer 
Gaéteqneles  Espagnols  assiégeoisut, 
et  le  lit , le  27  juillet  , son  vice-roi 
et  lieutenant-général  au  royaume  de 
Naples;  il  l'envoya  ensuite  contre 
les  Génois , qu’il  soumit.  Louis  XII 
ayant  passé  les  Alpes  eu  avril  i5og, 
Jean-François  fut  le  voiràCa.sciono, 
et  y lut  très -bien  traité;  mais  ce 
prince  s’étant  emparé  de  Peschiera 
sans  prévenir  le  Marquis  de  Mati- 
loiie  , auquel  cette  place  apjKirte- 
iioil,  celui-ci  s'eu  offensa  , refusa  les 
dédoimuagemcus  que  le  roi  lui  fit 
offrir  et  se  jeta  dans  le  parti  de 
renipereur  Maximilien  , qui  l’en- 
voya occuper  Vérone , et  lui  promit 
des  secours  d'hoiiiincs  et  d'argent 
qui  n’airivéreiit  pas  ; Jean-François 
fut  obligé  d évacuer  celte  place,  et 
ayant  trop  étendu  ses  quartiers  , il 
lut  surpris  la  nuit  dans  son  quartier 
général  par  Lucio  Malvezzi  (com- 
niaiidaiu  de  l’armée  vénitienne  ) , 
obligé  de  se  sauver  en  chemise  et  de 
se  cacher  dans  iin  champ  de  millet; 
un  paysan , qui  l’avoit  déconveri  et 
lui  avoit  promis  de  lui  donner  asile, 
le  trahit,  et  le  mallieiireuxJeau-Fran- 
çois, fai l prisonnier leg août  i5og,fut 
conduit  à Venise.  Le  sultan  Bajazet 
11  et  le  pape  Jules  II  sollieituicut 
chacun  de  leur  côté  son  élargisse- 
meiil , qui  eut  lieu  en  juillet  de  l’année 
suivante  et  le  â octobre.  Jules  II  le 
fil  goiilalonier  de  l'Eglise.  Ce  prince 
valeureux  , mort  au  mois  de  mars 
1 5 19  , avoit  épousé  , le  1,8  février 
1490  , Isabelle  d’Esl,  fille  d’Herciilc 
U'  , duc  de  Ferrare , morte  en  1 83g, 
dont  il  laissa,  1“  Hercule  Frédéric  II, 
premierduc  de  Mantoue  , qui  .suit;  a’' 
Ferdinaiid  ou  Ferrant  F',  souche  de 
la  ligue  desducs  de  Giiaslalle  {l’oyez 
Go.vzaOTîE,  u°  X);  5“  Eléonore, 
mariée,  t“  à .Antoine  de  Monlalle, 
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s*  à Françols-l\îarie  de  La  Rovère 
( vojez  Gonzaouü  , Eleonore  , 
duchesse  d’Urhin),el  qitalre  autres 
lilles , dont  deux  religieuses,  el  deux 
mortes  sans  avoir  é\é  mariées.  Sou 
frère  Jean  Gonzague,  aussi  fils  de 
Frédéric  F'  el  de  Marguerite  de  Ba- 
vière , épousa  Laure  Beulivoglio , el 
fut  fondateur  de  la  branche  des  Gon- 
zague, marquis  de  Veslovalo  , de- 
]uiis  princes  de  l'euipirc,  établis  à 
Mantoue  el  y existant  encore  au- 
jourd’hui. 

* Vin.  GONZ.\GUE(  FrédéricII  ), 
premier  duc  de  Mantoue  , hls  du 
précédent  , né  le  17  mai  i5oo  , suc- 
céda , le  5 avril  iSig,  à Jean-Fran- 
çois II  son  père  , 4'  marquis  de 
Mantoue.  Il  donna  eu  février  de 
l’année  suivante  uuinaguiliquelour- 
uois  ; six  chevaliers  français  l’ou- 
vrirent , el  y firent  preuve  de  leur 
adresse  el  de  leur  bravoure.  Ayant 
des  discussions  avec  LéonX,  rela- 
tives à l’évêché  de  Mantoue,  il  en- 
voya à ce  pontife  l'illustre  comte 
Balthasar  Casliglioni  {t^ujez  Ca.sti- 
GLlONl) , qui  ramena  le  pape  au  point 
qu’il  créa  Frédéric  11  capitaine-géné- 
ral de  ses  troupes, par  un  bref  Irès- 
lionorable,du  i*'iuillet  i5ai  .Obligé 
par-là  de  porter  les  armes  contre  la 
France,  il  fit  remettre  au  général 
Laulrec  le  collier  de  Saint-Michel , 
dont  le  roi  François  I'”'  l’avoil  ho- 
noré. 11  suivit  Prosper  Colonna  et 
lui  fut  très-utile  pour  la  défense  du 
Mdanais.  En  iSay  , Frédéric  étoit 
entré  dans  la  ligue  des  princes  d’I- 
talie contre  Charles-Quint  pour  la 
délivrance  du  pape  Clément  VU; 
mais  ayant  été  trouver  , en  novem- 
hre  iSag  , l’empereur  à Bologne, 
el  ayant  été  parfaiteineul  accueilli 
de  ce  prince,  il  s’attacha  à ses  in- 
térêts, el  accéda  le  aâ  décembre  à 
la  contre -ligue  conclue  pour  la  sû- 
reté de  rilalie.  L’empereur  l’eii 
récompensa  lorsqu’il  vint  à Man- 
tnue  ; par  sou  diplôme , du  aa 
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mars  i53o,  il  le  créa  duc  ainsi  que  sa 
postérité,  et  le  marquisat  deMontfer- 
ratétaiil  venu  à vaquer  par  la  mort 
de  Jean  George -Paléologue  ( des 
empereurs  d'Orieiit),  décédé  sans  en- 
fans  ( ooy.  PAi.#.OLOüiiis  ) ; Charles- 
Quint  donna  à Frédéric  la  prcféiente 
sur  le  duc  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Saluce  scs  compétiteurs,  et  lui 
en  adjugea  la  possession  la  S no- 
vembre I.Û36.  La  prétention  de  Fré- 
déric étoil  fondée  sur  sou  mariage 
avec  Marguerite  Poléologiie , tille 
de  Guillaume  VI  et  nièce  de  Jean- 
George  Paléologue  , dernier  marquis 
de  Moutferral.  Frédéric  mourut  à 
4u  ans  , le  ■îH  juin  , laissant 
de  sa  femme,  qu’il  avoit  épousée 
le  i6  uoveiubre  i5.âi,  François  III, 
2“  duc  de  Mantoue  , Guillaume,  .3* 
duc, qui  succédaà  son  frere;  Louis  , 
né  en  1 ââg  , qui  devint  duc  de  Nc- 
vers  eu  i5üa,  par  sou  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves  (TOy.  Nkvers  , 
Louis  de  Gonzague  , duc  de)  ; Fré- 
déric , évêque  de  Mantoue,  puis 
cardinal  en  1.363;  Alexandre,  fils 
naturel  ; el  une  tille  , Lsabelle  , ma- 
riée à François  d’Avalos,  marquis 
de  Pescaire. 

* IX.  GOXZAGUF.  ( Hercule  ) , 
frère  du  précédent,  lils  de  François 
II,  4'  marquis  de  Mantoue,  el  d’I- 
sabelle d’Esl , né  en  i5o5  , évêque  de 
■Mantoue  à l’àge  de  i5  ans  par  la 
résignation  d^soii  oncle  Sigismond  , 
el  créé  cardinal  eu  1.3*7,  à 1 âge  de 
23  ans  , par  le  [lapc  Clément  VII  , 
fut  aussi  archevêque  de  Tarragonu. 
Pendant  la  minorité  de  ses  neveux  , 
qui  dura  16  ans  , il  gouverna  l’étal 
de  Mantoue  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  , el  mourut  le 
2 mars  1.363  au  concile  de  Trente  , 
qu’il  présidoil  comme  légat  du  pape. 

» X.  GONZAGUE  (Ferdinand  1 , 
ou  Ferraiilde  ),  comte  de  Guastalle , 
duc  de  Molfeltc  el  d'Ariaiio  , 3'  lils 
de  François  11 , 4“  marquis  de  Maii- 
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loue , cl  <risabelle  d’E»l , frère  du 
i.irdiiial  Hercule  qui  précède,  né 
);:  28  jaulier  1607  , avoil  servi 
lUs  sa  jeunesse  sous  le  counélaLle 
lie  Bourbon  son  cousin , cl  sous  le 
jirince  d'Orauge  , auquel  il  suc- 
céda dans  le  coiuniandeiiienl  des 
troupes  qui  assiégeoienl  Florence.  Il 
comnianda  aussi  avec  succès  les  ar- 
mées impériales  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas  el  accompagna  l'empereur 
Cliarles-Quiul  dans  scs  expéditions 
en  Hongrie  et  eu  Afrique.  Ce  mo- 
narque qui  1 aimoil  beaucoup  le  lit 
clievalier  de  la  Toison-d'or  el  vice- 
roi  de  Sicile  ; el  après  la  inorl  du 
marquis  de  Cuasl  lui  donna  le  gou- 
vi  ruemcul  du  Mdanais  qu  il  avoil 
si  glorieusement  défendu  conlre  les 
Fiançais.  Ferrant  de  Guaslalle  , qui 
voulait  une  souveraineté  pour  sa 
maison,  profilanl  des  divisions  qui 
eKistoienlentrelaniiseTorelli,  com- 
lesse  de  (îuastalle,  et  les  Torelli , 
cmnles  de  iMoutédiiariigulo  , lit 
conseiller  à la  comtesse  Louise  de 
vendre  sa  pari  pour  se  tirer  de 
ces  procès,  et  présenta  requête  ù 
l’empereur  pour  l'autoriser  à faire 
l'acquisition  du  comté  de  Guaslalle, 
promettanl  à ce  prince  de  se  iccon- 
iioilre  vas.sal  direct  de  l'empire. 
Charles  V lui  accorde  la  permission 
demandée  le  21  mai  i.i.ï8.  Ferianl 
emploie  alors  toutes  les  intrigues 
possibles  pour  déterminer  la  coni- 
lcs.se  à lui  faire  la  v»iile  , qui  eut 
lieu  à Milan  le  â octobre  loât),  cl 
elle  dispose  des  fonds  qui  en  provin- 
rent pour  fonder  plusievrs  couveus 
magnitiqups  dans  celle  ville.  ( /'o/. 
Torei.1.1.  Louise,  comtesse  de 
Guaslalle.  ) I.ai  faveur  et  le  crédit  de 
Ferrant  de  Gonzague  éloiifl'erent  les 
protestatioms  des  copossessciirs  et 
desTorclli  110001115(^0/.  Tokelli  , 
Paot-o  e<  Pompon ro  contre  une 
vente  d'autant  plus  illégale,  qu’au 
terme  des  investitures  mêmes  , qui 
rappeloieul  les  Agnatis  jusqu’à  l’in- 
tiui , Guastalla  éloil  substituée  aux 
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diverses  branebes  de  la  maison  To- 
relli.  Ferrand  de  Gonzague  travailla 
avec  la  même  ardeur  à forcer  la 
maison  f.upi  à lui  vendre  Soragna  , , 
fief  situé  nu  milieu  des  états  des 
Farnèse , afin  d’avoir  plus  de  faci- 
lités à tourmenter  ces  derniers  qu’il 
n’aimoil  pas,  el  qu'il  avait  mis  en 
défaveur  auprès  de  rempcreiir.  On 
saitqueFerrant  conduisit  irès-adroi- 
lemcut  la  révolution  de  Plaisance  , 
qui  précipita  Pierre- Louis , el  lui  en- 
leva celle  ville  et  la  vie  la  10  dé- 
cembre 1547.  ( Voyez  Fabnèsf,  , 
11“  1.  ) Comme  Ferrant  éloil  très- 
dur  , les  plaintes  des  Milanais  se 
miiltiplièrenl  tellement  contre  lui 
qu'elles  obligèrent  l’empereur  à lui 
ôter  sou  gouveriiemenl  eu  i.là/j, 
et  à le  mander  à Bruxelles  ; mais  il 
trouva  le  moyen  de  se  disciili>er  , el 
Charles  - Quiiil , ayant  déclaré  son 
innocence  par  un  acte  public , du  10 
juin  i553  , pour  réparer  le  tort  qu’il 
craignoil  de  lui  avoir  fait  , lui 
donna  le  Val  de  San  - Severino 
confisqué  sur  le  prince  de  Salerne. 
Ferrant  de  Gonzague  eut  l’adresse 
de  se  faire  aussi  déclarer  habile  à 
siKCt'der  au  comte  de  Novellara  el 
iiommer  président  du  conseil  atili- 
qiie  ; mais  la  cour  ne  lui  rendit  point 
sou  goiiveruemenl  de  Milan.  I)is- 
sinuilaiil  son  ressenliinenl  , il  fut 
coniballicsoiis  Philippe  II , roi  d'Es- 
pagne, else  trouva  au  siège  deSaiul- 
Queiiliu;  mais  une  chute  de  cheval 
qu’il  lit  do  nuit  en  voiiiaiil  recon- 
noilre  la  place  obligea  de  le  trans- 
porter à Bruxelles  , el  il  mourut  le 
i.ô  novembre  de  la  nièine  année  à 
l'àge  de  .Il  ans.  D'Isabelle  de  Ca- 
poue  , fille  de  Ferdinand  , prince 
de  Molfelle  el  duc  de  Ternioli  et 
d’Ariano,  qu'il  a voit  épousée  en  1629, 
il  laissa  six  eufans  : Cé.sar , comte  de 
Giiastalle  l’ainé  , éi>ousa  en  i.'ibo 
Camille  Borromée  , sosur  de  saint 
Charles,  et  en  eut  Ferrant  II  che- 
valier de  la  Toison-d’or,  créé  duc 
de  Guaslalle,  pour  lui  el  sa  posté- 
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rllé , par  l’empereur  Ferdinand  II , 
le  2 juillet  i6ai.  ligne  des  Gon- 
zague, ducs  de  Guaslalle , s'éteignil 
dans  la  personne  de  Joseph,  dernier 
duc,  mort  sans  eul'ans  le  i6  août 
174c.  Alors  l’irapeiairice  \Iarie- 
Théi  ese  s’empara  du  duché  dt  Guas- 
lalle sans  aucun  égard  pour  les 
droits  si  fondés  des  autres  branches 
existâmes;  par  le  traité  définitif  de 
la  paixd’Aix-la-Chauelle,  signé  le  18 
octobre  1748,  le  duché  de  Guaslalle 
passa  ;i  don  Philippe  , inlanl  d'Es- 
pagne : et  l’empereui  de  France  l’a 
donné  depuis  à la  princesse  Borghése 
sa  sneur  le  5o  mars  j8o6.  Gosseliui, 
secrétaire  de  l'erraiid  de  Gonza- 
gue , a écrit  la  vie  de  ce  prince. 
( f 'oyez  Gossklini  ).  De  Thon  dit 
cpie  Ferrant  de  Gonzague  fut  un 
homme  d'un  grand  courage  , qui, 
jeté  toujours  par  sou  auibillon  dans 
des  entreprises  grandes  et  diISciles, 
éprouva  toutes  les  vicissitudes  de  la 
fortune;  mais  il  lui  reproche  avec 
justice  sou  avarice  sordide  , sa  cu- 
pidité insatiable  et  sa  cruauté.  Un 
seul  trait  la  fera  connoltre  ; « Des 
soldats  français  traversant  le  Mila- 
nais deux  à deux,  sans  armes  , en 
ib.'ii  , à la  faveur  de  la  paix,  pour 
se  rendre  dans  le  Parmesan,  Fer- 
rand les  fit  noyer  ou  égorger  impi- 
toyabler  eut  , et  n’épargua  que  les 
plus  robustes  |iour  les  envoyer  ra- 
mer sur  les  galères  d'André  Doria. 
Gosselin  lui-méme  n'a  pu  dissimuler 
celle  barbarie.  » 

* XI.  GONZAGUE(FrançoislI), 
s'  duc  de  Maiitoue , né  le  10  mars 
i.b33  , successeur' du  duc  Frédéric 
son  père  en  lâ.jo  , sous  la  tutelle  du 
cardinal  Hercule  son  oncle  , se  noya 
le  21  lévrier  i.i.bo  sans  laisser  d'eii- 
faiis  de  Catherine  d’Autriche , fille  de 
Ferdinand  , roi  des  Romains  ,qu'i! 
avoit  épousée  le  aj  octobre  i.i.iu 
Elle  se  remaria  le  .b  juillet  i.'ibî 
avec  Sigisnioiid  , roi  de  Pologne. 
Voyez  Sioismo>d-AuoIi'st£. 

T.  vu. 


GONZ  5i3 

*Xlf^GONZAGUE  (Guillaume) , 
5°  duc  de  Manloue,  2'  lils  du  duc 
Frédéric  11  et  de  Marguerite  Paléo- 
Ingue , né  l’an  i.’iSfî , succéda  à son 
fiere  en  1 bâo  dans  le  duché  de  Man- 
loue  et  le  marquisat  de  Monlferrat  ; 
il  eut  0 apaiser  les  troubles  élevés  à 
Casai  contre  lui  par  le  batard  des  Pa- 
léologne.  Ce  prince  assista  à Rome  à 
l’exaltation  de  Grégoire  XIII  , reçut 
maguiliquement , en  1.174,  le  roi 
Henri  lll,  qiiijfuyaiil  la  couroiiuede 
Pologne  , avoit  pris  la  roule  d'Italie 
pour  .se  rendre  en  France,  fil  ériger 
par  l’empereur  le  marquisat  de  Moiil- 
ierral  en  duché,  et  mourut  à Boz- 
zolo  le  14  août  1687.  Guillaume 
étoil  mal  fait  de  corps,  mais  rache- 
loit  ce  défaut  par  beaucoup  d’esprit. 
Il  avoit  épousé  , le  26  avril  i56i  , 
Eléonore  d'Autriche , fille  de  l’empe- 
reur Ferdinand  1'^.  Celte  princesse 
mourut  le  5 août  1694,  laissant, 
1“  Vincent  qui  suit;  Aime-Callie- 
riiie  , mariée  en  i582  à Ferdinand 
d’Autriche,  archiduc  d’Inspruck,  et 
Marguerite  , femme  d’Alibnse  11 , 
duc  de  Ferrare. 

* XIII.  GONZAGUE  (Scipion)  , 
cardinal , né  eu  i542,  éloit  fils  de 
Charles  Gonzague  des  comtes  de 
Bozzolü  , arrierc-pelil-fils  de  Louis 
III , marquis  de  Mantoue  , comte  de 
Saint-Mar  lin  , général  de  l’empereur 
Charles  V et  d’Emilie  de  Cautio- 
Gonzagiie.  Elan  là  Rome,  il  se  lit  une 
mauvaise  affaire  avec  Guillauiuelll , 
duc  de  Alantoue  , et  fut  arrêté  par 
ordre  de  Grégoire  XllI.  Mais  Sixte  V 
le  remit  en  liberté  , et  lui  donna 
même,  en  1687,  leclia]ieaii  de  cardi- 
nal. Nommé  archevêque  de  Jérusa- 
lem , il  se  distingua  dans  la  lliéo- 
iogie  et  la  philosophie.  Ou  a du  car- 
dinal Scipiou  de  Gonzpçiie,  fonda- 
teur de  l'académie  des  Elérei  de  Pa- 
doiie,  et  mort  en  i5p5,  quelques 
f^oêsies  ilalieunes  et  de.-.  Comme/t- 
tahes  sur  sa  vie , restés  eu  ma- 
nuscrit. 
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• XIV.  GONZAGUE  (Vitcent) , 
4“  duc  de  Mautoue  , fils  du  duc 
Guillaume  et  d'Eleouore  d’Autriche , 
lié  le  21  septembre  1562,  succéda 
à son  père  en  1S87,  mérita  l'estime 
générale  et  l'amour  de  ses  sujets  par 
.sa  libéralité,  sa  justice  , sa  piété  et 
sou  goût  pour  Us  sciences.  11  iusti- 
tua  en  1608  l’ordre  des  chevaliers 
du  Précieux  Sang , fit  construire 
une  belle  citadelle  à Casai  , et  mou- 
rut le  iSfévrier  161 2.  Vincent  avoit 
été  marié  deux  fois  ; la  première  , à 
Marguerite  Farnèse  , fille  d’Alexan- 
dre , duc  de  Parme.  11  s’en  fit  sé- 
parer en  i.'iSo,  pour  un  défaut  cor- 
porel assez  rare  en  Italie  ( quàd 
erat  strictior,  dit  de  Tbou  , lib. 
104.  ) La  princesse  se  relira  à Plai- 
sance et  s’y  fit  religieuse.  la;  duc 
Vincent  épousa,  quatre  ans  après, 
Eléonore  de  Médicis  , sœur  ainée  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France. 
Il  eu  eut  trois  princes  qui  se  succé- 
dèrent rapidement , et  sans  laisser 
tous  trois  de  postérité,  savoir  ; Fran- 
çois IV , mort  le  22  décembre  1 6 1 3 ; 
Ferdinand  IV  , cardinal  en  i6o5  , 
6°  duc  de  Mautoue  en  1612,  iiiorl 
le  29  octobre  1626  ; et  Vincent  II , 
7"'  duc  de  Mantoue  : pins , deux 
princesses,  Marguerite,  qui  épousa 
en  1606  Henri,  duc  de  Lorraine, 
et  mourut  en  1624  ; F.Iéonore,  ma- 
riée à l’empereur  Ferdinand  II  d'Au- 
triche eu  1622,  morte  en  1637. 

. * XV.  GONZAGUE  (Charles  I"), 
8'  duc  de  Mautoue  , duc  de  Nevers 
et  de  Réthel  en  if>9.3  , fils  de  l^uis, 
duc  de  Nevers,  et  de  Henriette  de 
Clèves,  etpelit4ils  de  Frédéric  II  , 
1"  duc  de  Mantoue  ( Go.v- 
Z.VGITE  , n"  VIII  ) , apprenant  à 
Rome  la  mort  du  duc  Vincent , son 
cousin,  partit  aussitôt  pour  se  met- 
tre en  possession  des  états  de  ce 
prince,  comme  étant  son  plus  pro- 
che héritier.  Il  eut  pour  concurrent 
César  de  Gonzague,  IP  duc  de  Guas- 
lalle , qui  lui  disputa  celte  succes- 
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sion.  Alors  le  duc  de  Savoie  saisit 
celle  occasion  jiour  redemander  le 
Monlferrat  , cl  fait  avec  les  Espa- 
gnols le  siège  de  Casai.  Louis  XIII 
prend  la  défense  du  duc  de  Nevers , 
fores  le  pas  de  Snze  en  1629,  et 
fait  lever  le  siège  de  Casai  ; d’uu 
autre  côté,  l’empereur  Ferdinand  II 
veut  mettre  le  Mantonan  en  sé- 
questre, comme  fief  de  l’empire, 
et  le  comte  de  Collalto,  son  général , 
forme  le  blocus  de  Mantoue.  Au  mois 
d’avril , le  maréchald’Estrées  s’y  jette 
avec  le  duc,  malgré  la  peste  qui  y 
régnoit , et  qui  einportoit  260  per- 
sonnes par  jour  : ils  s’y  défendirent 
courageusement  jusqn’.an  18  juillet 
que  la  place  fut  surprise.  Le  duc  et 
le  maréchal  se  retirèrent  alors  dans 
le  fort  de  Porto  ; mais  n’ayant  ni 
vivres,  ni  troupes  suffisantes  pour 
s’y  défendre,  ils  capitulèrent  et  ob- 
tinrent de  se  réfugier  dans  l’étal  ec- 
clésiastique. Le  pillagedes  Allemand.s 
dans  Mantoue  dura  trois  jours.  Un 
soldat  qui  avoit  pour  sa  part  du 
butin  Sono  ducats  les  perdit  an  jeu 
I la  même  nuit;  le  général  Collalto 
le  lit  pendre  le  lendemain  pour  avoir 
si  mal  usé  de  sa  fortune.  La  plus 
grande  partie  des  curio.sités,  tableaux 
et  statues  du  palais  de  Mantoue  qui 
échappèrent  à la  fureur  du  soldat, 
furent  alors  irausjiortées  à Prague. 
Christine, reine  deSuède,  le.s  acheta, 
et  les  lit  venir  à Rome.  l>e  duc  d’Or- 
léans les  acquit  depuis  pour  eu  orner, 
la  galerie  du  Palais-Royal.  Un  traité, 
signé  à Ralisboniie  le  i3  octobre 
i65o  entre  l’empereur  cl  le  roi  de 
France  , décida  de  la  succession  de 
Mantoue  qui  meltoitl’Enropecn  feu: 
il  y fut  arrêté  « que  le  duc  Charles 
écriroità  l’empereur  une  lettre  de 
soumission  eide  déprécation  ; que 
six  semaines  après  ou  lui  eiiverroit 
l’investiture  des  duchés  de  Mantoue 
et  de  Montferrat,  et  que  les  troupes 
impériales  et  espagnoles  évacua-^ 
roieul  ses  étals.  Le  traité  de  Quieras- 
que,  du  6 avril , confirma  3 Chailçs 
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In  possession  du  MaïUouan  et  du 
Moiilferral , et  il  en  reçut  l’investi- 
ture le  22  juin  stiivaul.  Charles  , 
nu  des  plus  grands  princes  de  son 
leinps  , avoit  fait  la  guerre  eu 
1602  en  Hongrie  , où  il  fin  blessé  à 
l’épaule  gauche  au  siège  de  Bude.  11 
avoit  ensuite  clé  eiivojé  par  Hcui  i 
IV  ambassadeur  à Rome  auprès  de 
Paul  V.  Eu  1616,  il  fut  à Loudun 
l'uu  des  négociateurs  de  la  paix  entre 
la  cour  et  le  prince  de  Coudé.  Ayant 
ensuite  pris  le  parti  de  ce  dernier 
en  1617  , il  fut  déclaré  criminel  de 
lèse-niajeslé.  Nevers  fut  assiégé  par 
le  maréchal  de  Mouligny  et  dé- 
l'eudu  avec  courage  par  la  duchesse. 
Charles,  récomiliéavec  le  roi,  resta 
depuis  un  de  ses  meilleurs  serviteurs. 
Le  duc  de  Nevers  fil  bâtir  Charle- 
ville  en  Champagne,  s’empara,  eu 
i655,  de  la  priucipauté  de  Correggio 
aux  dépens  de  la  maison  Siro,et  mou- 
rut le  2 2 septembre  1637.  DeCathe- 
theriue  de  Lorraine  sa  femme  (sœur 
de  Henri,  duc  de  Maytniu-),  qu’il 
avoir  épousée  en  lôpq  , et  qui  mou- 
rut le  h mars  i6i8  , il  eut  trois  fds  ; 
François  , duc  de  Relhclois  , mort  à 
l’âge  de  1 6 ans  , en  1G22  ; Charles  II, 
duc  de  Rethelois  , marié  eu  1627  à 
Marie  de  Gonzague,  fille  de  Fran- 
çois IV,  duc  de  Maiitouc,  mort  à 
S2  ans  , en  i6ji  , et  Ferdinand  , 
duc  de  Mayenne,  mort  en  i65i; 
tous  trois  du  vivant  de  leur  père. 
De  ses  trois  filles,  l’aiiiée  épousa 
d’abord  le  roi  üladislas  VI , puis 
Jean  Casimir  II  ( i>orez  Gon'Za- 
GüK  , n°  XXIV^  ) ; la  seconde, 
épousa  Edouard  de  Bavière  , comte 
palatin  du  Rhin  (voyez  Gokza- 
tiuf. , u"  XXV  , princesse  iialatiiie  ), 
et  ïlcnedicle  fut  abbesse  d’Ave- 
nay. 

* XVI.  GONZAGUE  (Charles  III), 
<)'  duc  de  Mautoiie  , duc  de  Moiil- 
lérral  , de  Nevers  et  de  Redielois  , 
prince  de  Correggio  , né  le  3i  octo- 
bre 16  29, succéda  au  duc  Charles  T '', 
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son  aïeul,  en  1657  , sous  la  tutelle 
de  sa  mère  , u’élant  âgé  que  de  8 
ans.  Il  épousa  le  i3  juin  iGqp  Isa- 
belle-Claire d’Autriche,  fille  rie  l'ar- 
chiduc Léopold  , et  arricre-pclile- 
fille  de  l’empereur  Ferdinand  U’’.  Le 
duc  de  Mantoue  , pendant  l’interrè- 
gne qui  suivit  la  mort  de  l'empe- 
reur Ferdinand  lll,  prétendit  exer- 
cer le  vicariat-général  de  l'Italie  ; 
mais  le  duc  de  Savoie  rcHilama  ce 
droit  pour  lui -même,  en  vertu 
de  l'ancienne  observance  , et  les 
lettres  de  vicariat  du  duc  Charles 
III  furent  annulées  par  la  capi- 
tulation de  l'empereur  Léopold. 
Charles  avoit  d'abord  embrassé  le 
parti  de  la  France  , à laquelle  il  de- 
voir tout;  il  le  quitta  en  i652  pour 
s’attacher  à l’Espagne.  Mais  le  duc 
de  Modène,qni  coiiiraandoit  l’armée 
française  , l'obligea,  eiu<i58,  de  re- 
noncer à cette  alliance.  Charles  111 
vendit  le  u>  juillet  1 65g  les  duchés 
de  Nivernois  et  de  Rethelois  cl  ses 
domaines  de  France  au  cardinal  Jules 
Mazariii,et  mourut  le  iq  août  leB.ï, 
laissant  un  fils  unique , Charles  IV 
qui  suit. 

XVII.  GONZAGUE  ( Charles 
IV),  10*  duc  de  .Mantoue et  de  Mont- 
ferrat,  lils  de  Charles  lll  , né  le  3i 
août  i6,Ô2,  succéda  à son  père  sous 
la  tutelle  de  la  duchesse  Isabelle 
Claire  d’Autriche , sa  mère.  Etant 
venu  à Paris  en  1704,  il  épousa 
en  premières  noces,  le  7 avril  1G71, 
Aune-Isabelle  de  Gonzague,  fille  de 
Ferdinand  III,  duc  de  Guastalle  , 
morte  eu  170.3,  et  en  secondes  no- 
ces, le  8 novembre,  Sitsaime-IIen- 
riette,  fille  de  Charles  lll  de  Lor- 
raine , ducd'Elbœuf,  qui  mourut  ù 
Parisle  igdéceinbre  1710.  faigiierre 
de  la  succession  éclate  : le  duc,  dé- 
tenniné  par  les  menaces  de  Louis 
XIV,  lui  rend  Casai.  Mais  la  halaitle 
de  Turvin  fait  ptrdrc  à Louis  Xl\' 
la  moitié  de  l'Italie  et  les  états 
de  Mantoue  sont  envahis  par  le 
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vainqueur.  Charles,  resté  souverain 
sans  états  et  sans  sujets,  vient  cher- 
cher un  asile  en  France , oil  Louis 
XIV  le  consoloil  par  des  promesses 
qu’une  continuité  de  malheurs  l'em- 
pècha  de  réaliser.  L’empereur  Jo- 
seph I , irrite  de  ce  qu’un  prince  son 
parent  se  fût  déclaré  son  ennemi,  le 
inet  au  ban  de  l’empire,  et  le  con- 
damne sans  daigner  l'entendre;  les 
formalités  usitées  ne  sont  pas  même 
observées.  Alors  le  duc  de  Mantoue 
fait  des  réclamations  à la  diète  de 
Ratisbonne  , oû  il  établit  ses  motifs 
«t  ses  droits  d’une  manière  victo- 
rieuse. « 11  n'y  tint  point  le  langage 
d’un  suppliant , mais  celui  d’un  sou- 
verain qui  vient  invoquer  la  justice 
dans  une  assemblée  de  souverains 
ses  égaux.  » 11  invoqua  l'appui , l’as- 
sistance des  électeurs  et  des  autres 
princes  germains  intéressés  .^arrêter 
ces  actes  arbitraires  contraires  aux 
constitutions  de  l’empire,  et  qui  le 
sapoieut  dans  ses  fondeinens  : mais 
Joseph  veuuit  de  dicter  des  lois  à 
Louis  XIV  même  : tout  trembloit 
devant  l'empereur  ; les  membres  de 
la  diète  furent  muets,  et  le  foible 
opprimé  est  sacrifié.  Le  malheureux 
duc  Charles  traina  dans  diverses 
villes  d'Italie  les  restes  onéreux  de 
sa  grandeur,  et  mourut  à Padoue  , 
dans  la  56°  année  de  son  âge , le  5 
juillet  1708,  empoisonné  par  une  de 
ses  maîtresses.  En  moins  d'un  demi- 
siècle,  on  vit  disparoitre  les  descen- 
daus  nombreux  de  cette  maison  cé- 
lèbre. La  branche  des  comtes  de 
Sabioncita  et  des  Bozzolo  s'éteignit 
en  1703  ; celle  des  comtes  de  Novel- 
lara  en  1738  ; celle  des  ducs  de 
Guastalle  u'existoit  plus  dès  1746  ; 
celle  des  marquis , puis  princes  de 
Castiglione,  fut  accusée  de  félouie  , 
et  chassée  de  ses  états  dès  1723  , et 
leur  principauté  passa  au  fisc  impé- 
rial; elle  s’éteint  dans  la  personne  du 
prince  Louis  lll  de  Gonzague,  ma- 
rié eu  1779  avec  Elizabeth  Haugoni, 
dant  U u'a  point  eu  d’eufans.  La 
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branche  de  Gonzague-Luzz.ira  finit 
dans  une  fille  unique  du  prince 
Jean,  Louise,  mariée  eu  1787  au 
comte  Stéphane  Saiivitale,  de  Par- 
me. Celle  des  Gonzague  Vescovati 
seule  subsiste  encore  dans  la  per- 
sonne du  prince  François-Louis  , 

marié  à N Cavriani  , et  d’uii 

autre  prince , tous  deux  établis  à 
Mantoue,  mais  comme  particuliers, 
et  sans  avoir  conservé  aucune  sou- 
veraineté. Ainsi  finit  l’illustre  dy- 
nastie des  ducs  de  Mantoue , qui  a 
fourni  des  guerriers  célèbres  , des 
cardinaux  à l’Eglise  , une  longue 
suite  de  souverains  protecteurs  des 
arts;  qui  a donné  à l’Allemagne  deux 
impératrices,  une  reine  à la  Pologne; 
et  qui , dans  ses  malheurs  ,aiiroit  dû 
intéresser  presque  tons  les  souve- 
rains de  l'Europe,  auxquels  elle  étoil 
alliée. 

* XVlll.  GONZAGUE  (Barbe  ),  dii- 
chessedeWiirteinberg,  fille  diiprécé- 
dentetde  Barbe  de  Brandebourg,  fille 
du  margrave  Jean  l’alchimiste  , eut 
une  éducation  très-soignée  et  dirigée 
vers  les  lettres  : elle  y joignoit  le 
goût  des  arts.  Mariée  à Everhard  ou 
Éberard  1°°,  duc  de  ’Wurteroberg, 
eu  147.4  , elle  devint  auprès  de  lui 
la  protectrice  des  savans  et  des  ar- 
tistes. Ce  fut  à sa  sollicitation  que  le 
duc  son  époux  fonda,  en  i477.  la 
célèbre  université  de  'ï’ubmghen, 
qui  produisit  des  professeurs  et 
des  élèves  très  - estimés.  Barbe  en 
relations  littéraires  avec  plusieurs 
savans  de  l’Allemagne , et  spéciale- 
ment avec  le  célébré  Reuchling  , 
qu’elle  protégea  constamment  dans 
ses  malheurs  , fut , de  plus , la 
mère  de  scs  sujets.  Barbe  , devenu 
veuve  en  1496,  mourut  en  octo- 
bre i5o3. 

XIX.  GONZAGUE  (Cécile  de), 
fille  de  François  1°'  de  Gonzague, 
marquisdeMaiitoue,  apprit  les  belles- 
lettres  de  Viclorin  de  Fellri,  et  y fit 
des  progrès  adiuiiables.  Sa  mère, 
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Paule  Malatesta , dame  illustre  par 
sa  vertu  , son  savoir  et  sa  beauté , 
lui  inspira  le  mépris  du  moiidp  , et 
l’engagea  à se  faire  religieuse.  Ses 
vertus  illustrèrent  le  cloître  autant 
que  ses  connoissauces.  Elle  llorissoit 
au  i5*  siècle. 

tXX.  GONZAGUE  (Éléonore- 
Hippolyte  de)  lille  de  François  11, 
quatrième  marquis  de  Mautoue , et 
d’Isabelle  d'Est,  bile  d’Hercule  1'”',  duc 
deFerrare, mariée  en  premières  noces 
à Antoine  duc  de  Montalte,  ensuite 
en  1 5oq , à François-Marie  de  La  Bo- 
vère  (duc  d’Urbin  et  de  Monléfel- 
tro  de  Sera , de  Sinigalia,  préfet  de 
Rome  et  seigneur  del’ésaro),  famille 
illustrée  pdr  deux  papes  et  par  plu- 
sieurs cardinaux,  etc.  ( Voyez  La 
Rovère,  François -Marie.)  Cette 
princesse  bt  paroitre  une  constance 
héroïque  dans  l’adversité,  et  nequilta 
pas  d’un  seul  moment  son  mari  dans 
ses  disgrâces.  Elle  fut  un  modèle  de 
chasteté , ne  voulut  avoir  aucune 
familiarité  avec  les  femmes  de  mau- 
vaise réputation,  et  leur  défeudil 
l’entrée  de  son  palais  ; elle  en  chassa 
même  plusieurs  de  ses  terres.  Cette 
vertueuse  dame,  morte  en  iSyo  , 
laissa  deux  bis.  L’ainé  fut  duc 
d’ürbin , et  le  puiné  fut  duc  de  Sore 
et  cardinal.  De  ses  trois  biles  , la 
première,  Hippolita,  fut  mariée  à 
Antoine  d’Aragon  , duc  de  Mon- 
talte; la  seconde,  Julie,  épousa  Al- 
fonse  d’Est,  et  mourut  en  i563  ; 
la  troisième  , Elizabeth  , épousa  en 
i553  Alliéric  Cibo  , marquis  de 
Massa,  et  mourut  en  i56i. 

t XXI.  GONZAGUE  (Isabelle) 
fut  mariée  à Gui  Ulrald  de  Monte- 
feltro  , duc  d’Urbiu  , prince  très- 
valeureux  , mais  devenu  si  goutteux 
qu'il  ne  pouvoil  marcher.  Cette 
épouse  Kdèle  se  refusa  aux  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisoit  pour  faire 
casser  son  mariage,  à cause  de  l’im- 
puissance de  son  mari,  lui  resta  cons- 
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lamment  attachée , et  rendit  ses 
derniers  jours  heureux  , jusqu’en 
i5o8  qu’elle  devint  veuve.  Sa  vie 
ne  fut  qu’une  suite  de  bonnes  oeu- 
vres. Sansovino  l’appelle  la  mère 
des  lettres  et  des  gens  vertueux.  Le 
comte  Castiglione  , dans  son  Cour- 
tisan, et  le  père  Hilarion,  miuime  , 
donnent  les  plus  grands  éloges  à cette 
princesse. 

t XXII.  GONZAGUE  (Julie  de), 
bile  de  Louis  de  Gonzague , comte 
de  Sabionetta  et  de  Françoise  de 
Fiesque  , arrière  - petite  - bile  de 
Louis  III , deuxième  marquis  de  Man- 
toue.  Elle  fut  mariée  à quatorze  ans 
à Vespasicn  Colonua  , duc  de  "l'ra- 
jetto , veuf  de  Béatrix  de  Piombino , 
dont  il  avoit  une  Bile  nommée  Isa- 
belle. Vespasien  étoit  estropié,  in- 
firme et  boiteux.  Julie  devint  veuve 
en  1.I28.  Hippolyte  de  Rlédicis  eu 
fut  extrêmement  épris;  mais  elle 
résista  à cette  passion.  Elle  fut  chan- 
tée par  tous  le  poètes  de  son  temps, 
et  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
attraits  que  par  ses  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputationdesa  beauté 
enflamma  la  curiosité  et  peut-être 
les  désirs  de  Soliman  11 , empereur 
t des  Turcs.  Il  chargea  Barbtuousse, 
roi  d’Alger, et  son  amiral,  d'enlever 
Julie.  Ce  général  arriva  la  nuit  à 
Foudi  ,où  elle  tenoit  sa  petite  cour, 
prit  la  ville  par  escalade , et  ne 
manqua  que  d’un  moment  sa  proie. 
Julie , au  premier  bruit , s’évada  en 
chemise  par  une  fenêtre;  et  s’étant 
engagée  dans  les  montagnes  , elle 
ne  sauva  son  honneur  qu’à  travers 
mille  périls.  Après  la  mort  de  son 
mari  elle  refusa  les  plus  grands  sei- 
gneurs , et  prit  pour  devise  une  aroa- 
ranthe  , que  les  botanistes  appellent 
fleur  d’amour,  avec  ces  mots  : l'ion 
moritura. 

t XXIIl.  GONZAGUE  da 
Guazolo  (Lucrèce  de),  dame  re- 
nommée du  i6‘  siècle  , se  signala 
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égaleineiil  par  sus  vcrlns  cl  par  sea 
écrits,  llorlausio  l*mdi  lui  ilt'Jia 
8011  IJulopue  sur  la  mndérnliou  dus 
passions.  Elle  (ut  iiialhotircuse  dans 
son  inariapc  avec  Jean-Paul  Rlan- 
f'rone,  qu’tdle  épousa  à regret  à l’àge 
de  quatorze  ans.  Il  éloit  brave  ; mais 
il  se  conduisit  si  mal , que  le  duc  de 
Verrare  le  lit  mettre  eu  prison  , ei 
le  trouva  digne  du  dernier  supplice. 
II  usa  néanmoins  de  clémence,  et 
ne  le  fit  point  mourir , eu  considé- 
ration de  Lucrèce  sou  épouse.  Elle 
employa  tous  les  moyens  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  propres  à procurer 
la  liberté  à son  mari;  mais  elle  ne  put 
rien  obtenir;  ils  pouvoieul  seule- 
ineut  s'écrire.  Enfin  son  mari  étant 
mort  dans  la  pri.son,  elle  ne  vou- 
lut point  se  remarier  , et  mit  ses 
«leux  tilles  dans  des  convens.  On 
recueillit  ses  Lettres,  in-8'’,  i.ô.âî, 
à Venise.  Haym  attribue  ces  lettres 
à Horteusio  Landi. 

t XXIV.  GONZAGUE  ( Louise- 
Marie  de),  reine  de  Pologne,  fille 
de  Charles  de  Gonzague , duc  de  Ne- 
vers,  puis  de  Muntoue  , épousa  d'a- 
bord Ladislas  - Sigismond  IV',  roi 
de  Pologne,  en  i6q6,  et  en  secon- 
des noces,  l'an  lôqg,  Jean-  Casimir 
son  beau  -l’rère,  auprès  duquel  elle 
fut  la  protectrice  de  Torelli  de  Po- 
nialüw,  qui  lui  fut  dévoué  cl  périt 
à son  service,  {yoy.  Tokkli.i  Po- 
NIATOWSKY  (Jean).  L'esprit  , la 
grandeur,  le  courage  de  celle  prin- 
cesse, dams  des  temps  diflicilos  , les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  lu 
tranquillité  dans  la  Pologne,  troublée 
par  les  armes  des  Suédois  et  par  les 
factions  rebelles,  la  hreul  chérir  et 
respecter.  Elle  mourut  à Varsovie  le 
lo  mai  1667. 

i XXV.  GONZAGUE  ( Anne  de  ), 
S'rur  de  la  précédente  , et  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  princesse  Pa- 
latine, épousa  en  iC45  le  prince 
Edouard  , comte  palatin  du  Rhin, 
cinquième  fds  de  Frédéric  V,  électeur 
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palatin,  dont  elle  eut  trois  filles. 
Retirée  à Paris  , elle  maria  l’aiiiée 
è Henri-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Coudé.  Son  esprit  et  sa  beauté  lui 
firent  dcsadoralenrs,  elle  joua  même 
un  rôle  dans  les  tioiible.sde  la  Eroncle. 
Dégoûtée  de  la  galanterie  et  de  l'in- 
Irigiie  , elle  finit  par  la  dévotion  , 
et  monriil  à Paris  en  1684,  à 68 
an.s.  Hossiiel  fil  son  oraison  funèbre. 
K Toujours  fidèle  û létal  et  à la 
reine  Amie  d'Aiitriclie , dit  cet  oru^ 
leur  , elle  eut  le  secret  de  celle  priii- 
ces.se  et  celui  de  tous  les  partis  : tant 
elle  éloit  péiiëlraulc,  tant  elle  savoit 
gagner  Ls  cœurs.  Son  caractère  par- 
ticulier éloil  de  concilier  les  inté- 
rêts oppo.sés  , en  Irouranl  le  nœud 
.secret  par  on  ou  poiivoil  les  réunir. 
Elle  soutint  snr-loul  le  cardinal  Ma- 
zarin  , deux  fois  éloigné,  contre  sa 
mauvaise  fortune  , contre  ses  pro- 
pres Irayenrs,  contre  la  malignité 
de  ses  eimeniis  et  la  foiblesse  de  ses 
amis , presque  tous  divisés  , irré- 
solus, ou  infidèles.  » 

GONZALES,  f'oyez  Coquïs. 

1.  GONZALEZ  DE  Mendoza,  r. 
Mendoza. 

IL  GON'Z.ALEZ  de  Ca.stigdto 
(Jean),  aiigustiu  espagnol  , célè- 
bre jrar  ses  prédications,  mort  à 
Salamanque  eu  1479  , à 4g  ans  , 
empoisonné  >à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  , qu'une  veuve  lui  avoit 
fait  donner , furieuse  de  ce  qu'il  avoit 
converti  sou  ainaul. 

Ili.  GONZALEZ  ( Thyrsc),  Espa- 
gnol, général  des  jésuites,  mort  à 
Rome  le  24  octobre  1706, a combattu 
la  doctrine  de  la  probabilité,  soute- 
nue par  plusieurs  uisuisles  de  sa 
compagnie,  dans  un  ï'rûtVé  itiipri- 
më  à Rome  en  i6g4,  in -fol.  Il  y 
montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  la  société, 
en  citant  quelques  auteurs  jésuites 
qui  s'en  sontéloignés.  Il  la  réfute  en- 
suite irèsTorleintui , sans  néanmoins 
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oWigei'  les  Ihéologiens  de  son  ordre  à 
suivre  sou  seuliuienl,  dédaranl  qu'il 
écrit  comme  simi)le  particulier,  et 
uoii  comme  général.  Ou  a encore  de 
lui , I.  Un  Traité  contre  les  propo- 
sitions de  V assemblée  du  clergé  de 
J'ranceen  i68j;mais  il Tutmoins 
accueilli  que  sou  ouvrage  sur  la 
Probabilité.  II.  Manuductio  ad 
conversionem  Hlabometa  norum . 

111.  Veritas  religionis  cliristianœ 
demonstrata.  — II  y a encore  eu 
au  milieu  du  17'  siècle,  uu  Gonza.- 
i.ez-T£I.lkz  ( Fimnianuel  ),  profes- 
seur de  droit  à Salamanque,  qui  a 
laissé  uu  Commentaire  sur  les  Dé- 
crétales, eu  4 vol.  iu-fol.,  1693. 

IV.  GONZALEZ,  l'im  des  assas- 
sins d’Inès  de  Castro.  Voy.  1nè.s. 

V.  GONZALEZ.  V.  Go.vs.alve 
DE  ConrouE. 

VI.  GONZALEZ.  Voy.  Godwin  , 
n"  IV. 

* GOODALL  ( Gaultier  ),  anti- 
quaire et  philologiste  écossais , né  eu 
1689,  mort  à Edimbourg  en  1760. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Justification  de  la  reine  Marie 
d'Ticosse , publiée  en  1701. 

* 1.  GOOnWlN  ( Jean  ),  théolo- 
gien anglais  , zélé  indépendant  , 
urmiuieu  et  républicain  , né  en 
i59â,morleu  166.),  élève  du  col- 
lège de  la  Heine  à Cambridge  , vi- 
caire de  Saint-Etienne  à Londres  en 
ibâS,  fut  dépossédé  eu  1643  , pour 
refus  de  baptême  et  d'eucliarislie. 
Goodwiu  avoil  fait  l'dpologie  du 
meurtre  de  Charles  /,  et  à la  res- 
tauration il  fut  excepté  de  l'ani- 
nistie.  Cependant  il  u’y  eut  pas 
de  procédure  dirigée  contre  lui.  Ses 
ouvrages  sont , 1.  L’OJuore  de  la 
rédemption,ixi-io\.  W.LTrnputation 
de  la  jbi , ou  Traité  de  la  justifi- 
cation , in-4°.  111.  E.vposition  de  la 
doctrine  romaine.  IV.  Ce  qu’il  faut 


pour  être  rempli  de  l’Esprit  Saint, 
iu-4'’.  V.  Un  grand  nombre  de  2'rai- 
lés  de  cont/  ui  erse. 

* II.  GOODWIN  (Thomasl,  théo-, 
logieu  anglais  du  parti  des  iudépen- 
duus,  né  eu  1 600  à Holesby  au  comté 
de  Norfolck , mort  eu  1 679  , élève 
d’abord  du  collège  du  Christ  a Cam- 
bridge, puis  de  Catherine  Hall,  oiV 
il  fut  boursier,  devint  en  ibaSprédi- 
c,iteurde  l'église  de  la  Trinité  dans 
cetteville,  et  en  i63a  vicaire  de  cette 
même  église.  Ses  opinions  le  forcè- 
rent de  fuir  eu  Hollande,  où  il  des- 
servit une  congrégation  d'indépeu- 
dans.  Quand  la  guerre  civile  vint  à 
éclater , il  retourna  eu  Angleterre , 
et  fil  t uu  des  membres  ecclésiastiques 
de  l’assemblée  de  Westminster.  I.à , 
sou  opposition  aux  presbytériens 
le  mit  eu  grande  faveur  auprès 
de  Croimvel , dont  il  fut  chapelain. 
Il  assista  l’usurpateur  à son  heure 
dernière.  On  dit  que  dans  ce  moment 
il  prédit  le  rétablissement  de  sa  santé, 
eWque  loisqu’euiiu  sa  mort  fut  cer- 
taine , il  commença  ainsi  sa  prière  au 
Tout-Puissant  : « Seigneur  qui  nous 
avez  trompés , et  nous  qui  avons  été 
trompés,  etc.  » Il  croyoït  beaucouj> 
à la  prédestination.  Scsoutdages  sur 
ce.  sujet , admirés  de  ceux  de  sou 
parti,  sont  recueillis  eu  5 v.  iu-fol. 

GOOL  ( Jean  Van  ),  peintre  liol- 
laudais,  né  à I.a  Haye  eu  i683, 
moit  vers  Tau  17.37,  avoitla  touche 
ferme  et  la  composition  agréable.  11 
a donné  en  llamand  le  Théâtre  des 
peintres fiamands , contenant  leurs 
cieset  leurs  ouvrages,  La  Haye,i  t-^o, 
1751 , a vol.  in-8®.  Ce  n'est  qu'une 
compilation  de  faits  et  d'observations 
sans  jugement  sur  les  manières  dif- 
férentes des  peintres. 

* GOOR  ( Arnold  Van  ),  natif  du 
comté  de  Meurs , professenrde  philo- 
sophie morale  à Utrecht,  a laissé 
Disputationes  ethicæ  , Utrecht  , 
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3 RS?,  in-4’’:  CoUegium  disputatio- 
inim  philosophiœ  practicæ  , ib. , 
3638. 

i GORANI  ( Joseph , comte  de  ) , 
3ioble  de  Milan,  distingué  dans  ses 
éludés  par  sa  facilité  à loin  conce- 
voir, employa  son  âge  mûr  à la 
composition  de  divers  ouvrages  in- 
téressaus  sur  l’éducation  piibliipie, 
l’économiepolitiqueella  philosophie. 
J.CS  principaux  soûl , I.  Un  Traité 
contre  fedcspotisme,iv.  in-8°;  et  des 
Hec/ierc/tes  sur  la  sriencc  dugou- 
^’crnement ,0  v.  in-8®,  Paris,  1793, 
traduit  en  français  par  Charles  Guil- 
loton  lieat^ieu.  Les  idées  de  l’auteur 
sur  la  liberté,  la  faveur  due  au  peu- 
ple , l’abolition  des  distinctions  hé- 
réditaires, les  droits  des  nations  et 
des  souverains  ne  plurent  point  au 
gouvernement  de  sa  patrie..  Le  litre 
de  citoyen  français  qu'il  chercha  à 
obtenir  le  fit  rayer  des  registres  de 
la  noblesse  milanaise,  et  ses  biens 
furent  séquestrés.  Il  est  mort  quelque 
temps  après  la  traduction  de  son  op- 
vrage. 

t I.  GORDIEN  le  père  ( Marcus 
Antonius  Gordianus  Africanus  ) , fils 
de  Métius  Marcelliis,  qui  descendoit 
des  Gracques  , étoil , par  .ta  mère 
Ulpia  Gordiana  , allié  à la  famille  de 
l'einiiereur  Trajan.  11  éloitriche,  et 
logeoit  à Rome  dans  la  maison  de 
Pompée.  Dans  sa  première  jeunesse, 
il  composa  plusieurs  Poèmes,  dont 
le  plus  mémorable , et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  l'éloge  de. 
son  auteur,  étoil  une  Anloniniadc 
eu  trente  livres.  Il  y célébroii  les 
vertus  de  Tite-Anloniu  eide  .Marc- 
Aurèle.  11  cultiva  aussi  l’éloquence  et 
y réussit.  Pendant  qu’il  étoil  ques- 
teur il  donnoit  tous  les  mois,  à ses 
frais,  des  jeux  d’une  dépense  prodi- 
gieuse. Un  jour  il  permit  une  chasse 
publique  dans  son  parc  qu’il  avoit 
fait  remplir  de  bêtes  fauves  rassem- 
blées de  tous  les  pays , et  tous  ceux 
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qui  s’y  trouvèrent  eurent  la  liberté 
d'em|)orler  les  animaux  qu'ils  a voient 
tués.  Gordien , nommé  consul  l'an 
30 1 , se  distingua  dans  cette  place, 
et  fut  envoyé  l'année  d’après,  en 
qualité  de  proconsul,  en  Afrique.  Les 
cnuilulés  de  l’empereur  Maxiinin , et 
les  exactions  tyranniques  de  ses  in- 
tendaus  ayant  fait  révolter  celle  pro- 
vince, les  légions  proclamèrent,  en 
307,  Gordien  empereur  dans  la  ville 
de  Thysdrum , quoiqu'il  eût  alors  80 
ans.  Il  refusa  d’abord  ; mais  voyant 
qu’on  le  inenaçoil  de  le  tuer,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat,  instruit  de  celte  nouvelle, 
lui  décerna  le  titre  d'Auguste,  et  dé- 
clara lesMaximins,  père  et  fils,  en- 
nemis publics.  Gordien  associa  son 
fils'à  sa  puissance , en  lui  donuaut  la 
qualité  d'empereur.  Cesdeux  princes, 
après  avoir  fait  leur  entrée  à Car- 
thage , où  ils  s’étoient  rendus  avec 
tout  l'appareil  attaché  à la  dignité 
suprême,  apprirent  que  Capellien, 
gouverneur  de  Mauritanie  , très- 
attaché  à Maximin,  venoil  les  com- 
battre û la  tête  d’une  armée;  ils  lè- 
vent à la  bâte  des  troupes , et  Gor- 
dien le  fils  se  metàleur  tète.  Il  fallut 
en  venir  à une  bataille  qui  ne  fut  pas 
long-temps  disputée.  L’armée  des 
Gordiens,  composée  de  milice  ou  de 
mauvais  soldats,  fut  détruite  pen- 
dant l’action,  ou  dans  la  fuite  qu’elle 
prit  pour  venir  se  mettre  à couvert 
sous  les  murs  de  Carthage.  Gordien 
le  fils  fut  tué  dans  cette  déroute.  Son 
père,  accablé  par  celte  funeste  nou- 
vel le, et sachan l d'a i Heurs  que  l'année 
victorieuse  approchoitde  Carthage, 
s'étrangla  lui-même.  Le  sénat  les  mil 
l'un  et  l'autre  au  rang  des  dieux.  Le 
règue  de  Gordien  ne  dura  pas  six 
semaines.  11  ne  goûta  du  rang  su- . 
prème  que  les  inquiétudeset  les  amer- 
tumes. il  eut  le  goût  des  beaurç-arls , 
et  mourut  pleuré  des  Romains.  11 
avoit  épousé Fabia  Orestilla,  petite- 
nièce  de  l’empereur  Antonin  et  fille 
d'Annius  Sévérus.  U en  cul  Gordien 
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qui  suit,  et  Mélia  Fanslina,  mariée 
à Juniiis  Balbus,  père  de  Gordieu- 
Pie,  3'  du  nom. 

t II.  GORDIEN  le  fils  ( Marcus- 
Antonius  Gordianus  Africanus),  fils 
du  précédent,  fut  instruit  dans  les 
lielles-lellres  par  Serenmis  Sammo- 
nicusle  jeune, qui  lui  laissa  sa  biblio- 
thèque composée  de  Ga,ooo  volu- 
mes. L’empereur  Héliogabale  , lui 
donna  la  charge  de  questeur  ou  de 
trésorier  des  Hnances.  Alexandre  Sé- 
vère lui  conha  ensuite  la  préfecture 
de  Rome;  et  la  maniéré  dont  il  rem- 
plit cette  charge  lui  mérita  le  consu- 
lat. Son  père  étant  parti  l'an  aSo 
pour  aller  gouverner  l’Afrique, il  le 
suivit  en  qualité  de  lieutenant  de 
cette  province.  En  aSy  l’un  et  l’autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gordien 
le  fils  marcha  à la  tète  d’une  armée 
contre  Capellien  , gouverneur  de 
Mauritanie,  qui  étoit  resté  fidèle  à 
Maximin;  il  fut  vaincu  et  tué  le  a3 
juin  de  la  mêmeannéea37.  Sou  cou- 
rage étoit  digne  d’un  général  romain. 
11  s’abandonna  tellement  à la  passion 
déréglée  qu’il  avoit  pour  les  femmes, 
que  dans  la  vigueur  de  l’age  il  ne  lui 
restoit  plus  que  la  débilité  de  la  vieil- 
lesse. Il  n’avoit  que  46  ans  lorsqu'il 
mourut,  et  n’a  voit  joui  du  litre  d’em- 
pereur qu’environ  4o  jours. 

t III.  GORDIEN  - T.E  - JEUNE 
( Marcus  Autouius  Gordianus  Pius), 
iils  du  consul  Junius  Balbus  , et  pe- 
tit-fils par  sa  mère  de  Gordieti-le- 
Vieux,  fut  honoré  du  litre  de  césar 
à l’àge  de  i 3 ans  , en  357  ; à i6  , il 
liil  proclamé  empereur , et  tous  les 
peuples  de  l’empire  le  reconnurent 
avec  transport.  Cet  enfant  eut  toute 
la  sagesse  d’uu  vieillard  instruit  par 
l’expérience.  11  épousa  , dans  sa  i8' 
année,  Furia  Sabina  Trauquillina , 
fille  de  Misithée,  célèbre  par  sou 
savoir  et  sou  éloquence,  et  par  d'au- 
tres qualités  bien  plus  importantes. 
Gordien  le  fit  préfet  du  prétoire 
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ausÿtût  qu’il  eut  épousé  sa  fille.  Ce 
fut  parle  conseil  de  cet  homme  sage 
qu'il  se  goiiverua.  [.es  deux  objets 
de  lu  politique  de  ce  dernier  furent, 
la  gloire  de  son  maitre  et  le  bon- 
henr  des  peuples.  H rétablit  dans 
les  troupes  la  discipline  , altérée  par 
les  désordres  des  temps  précédeus. 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les  Ro- 
mains; et  plusieurs,  pour  en  perce- 
voir les  éinolumens  , y demeuroient 
ou  yeutroient,  soit  au-delà,  soit 
eu-deçà  de  l’âge  nécessaire  pour  eu 
supporter  les  fatigues.  11  renvoya 
ceux  qui  éloient  ou  trop  vieux  ou 
trop  jeunes , et  ne  voulut  point  que 
personne  ffil  payé  jiar  l’état , qu  il 
ne  le  servit.  11  enlroit  dans  les  plus 
petits  détails,  jusqu’à  examiner  par 
lui-mème  les  armes  des  soldats.  11 
savoitse  faire  en  même  temps  crain- 
dre et  aimer,  et  le  respect  pour  sa 
vertu  faisoit  éviter  plus  de  fautes 
que  la  crainte  des  chàtimeus.  En 
temps  de  guerre,  rien  n’égaloil  sa 
vigilance  et  son  activité.  Dans  quel- 
que endroit  qu’il  campât,  il  avoit 
soin  que  le  camp  l toujours  envi- 
ronné d’uu  fossé.  Il  faisoit  souyeut 
lui-mème  laroude  pendant  les  nuits, 
et  visiloit  les  corps-de-gardc  et  les 
sentinelles.  Il  avoit  si  abondam- 
ment approvisionné  toutes  les  villes 
frontières , qu’il  n’y  eu  avoit  aucune 
qui  ne  pût  nourrir  son  armée  pen- 
dant quinze  jours,  elles  plus  gran- 
des le  pouvoient  pendant  une  année 
entière.  Tel  étoit  Misithée.  Avant 
lui,  les  conimandemens  militaires 
étoienl  donnés  sur  la  recommanda- 
tion des  eunuques  de  la  chambre  : 
les  services  demeuroient  sans  ré- 
compense : les  absolulions  et  les  con- 
damuations,  indépendantes  du  mé- 
rite des  causes,  étoienl  réglées  par 
le  caprice  ou  par  l’argent;  le  trésor 
public  étoit  pillé  et  réduil  à rien  pat 
des  fripons  qui  se  dislribuoiciil  les 
rôles  pour  tromper  l’empereur  , et 
qui  thassoieul  .ses  bons  serviteurs 
pour  mettre  à leur  place  des  hom- 
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mes  pervers.  Misitliéedéroiivritjoiis 
ces  abus  à Oordieii,  qui  lié*  put 
s'empêcher  de  lui  dire  : « hc  sort 
li’iiii  prince  csl  bien  à plaindre  ! on 
lui  cache  la  vérité;  et  comme  il  ne 
peut  pas  tout  voir,  il  est  obligé  de 
s'en  rapporter  h des  hommes  qui 
sont  d’intelligenee  pour  le  tromper.» 
Quand  les  di*Mirdres  des  règnes  pré- 
cédens  furent  réformés  , il  éleva 
plusieurs  grands  édifiées  , dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du  champ 
de  Mars;  il  contenoit  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur, 
éloignées  decinqeents  pieds  l'nnede 
l'autre.  F.nire  ces  deux  galeries  , 
éloit  de  chaque  c6té  une  haute  pa- 
lissade de  lauriers  et  de  myrte,  et 
au  milieu  une  terrasse  de  la  longueur  ' 
des  galeries  .soutenue  par  plusieurs 
rangs  de  petites  colonnes;  au-dessus 
de  celte  même  terrasse  s’clevoil  une 
autre  galerie  de  5oo  pieds  de  long... 
Il  y avoit  prés  de  quatre  ans  que 
Gordien réguoit paisiblement,  quand 
Sapor  , roi  de  Perse , ravagea  les 
provinces  de  l’empire.  Le  jeune  em- 
pereur partit  bientôt  après,  pour  le 
comballre,  avec  une  armée  nom- 
breuse. Au  lieu  de  s’embarquer  avec 
ses  troupes, ce  qui  étoit  le  plus  court, 
il  traversa  exprès  la  Mœ-sie , afin 
d'y  arrêter  les  progrès  des  Goths  et 
d'antres  peuples  du  nord  , qui  , 
semblables  à un  torrent , venoienl 
d'inonder  la  Thrace.  11  y signala  son 
entrée  par  une  célébré  victoire  qu’il 
remporta  sur  ces  barbares;  et  après 
y avoir  rétabli  l'assurance  et  l'ordre, 
il  continua  sa  route  par  le  détroit 
de  rHellcsponl , cl  ensuite  jrar  l'A- 
sie mineure;  de  là  il  passa  eu  Sy- 
rie, où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bien- 
tôt aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur, et  reprit  sur  lui  la  ville  d’An- 
tioche : il  se  rendit  aussi  maître  de 
Carès  et  de  Nisible  , deux  places 
considérables  dont  les  Perses  s’é- 
loieut  emparés.  Le  .sénat  lui  décerna 
le  triomphe,  et  donna  à sou  beau- 
père  le  litre  de  tuteur  de  la  répu- 
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blique.  Tandis  qu'il  illustroil  le  nom 
romain  par  ses  exploits,  Philippe, 
préfet  du  prétoire  , le  fit  assassiner 
en  n4'i-  léannée  honora  sa  mémoire 
par  un  tombeau  où  elle  déposa  son 
corps,  sur  les  confins  de  la  Perse  , 
avec  cette  inscription  en  langues 
grecque,  syriaque,  latine  et  égyp- 
tienne . « Au  divin  Gordien,  vain- 
queur des  Perses,  des  Goths  et  des 
Sarmales,  qui  a mis  fin  aux  troubles 
domestiques  de  l’empire  , et  subju- 
gué les  Germains....,  mais  non  les 
Philippe.»  Le  sénat,  au.ssi  sensible 
à celte  perte  que  l'armée  , fit  un  dé- 
cret en  l’houiieur  des  Gordiens,  par 
lequel  leur  postérité  étoit  exemple 
de  tous  les  emplois  ouéreux  de  1a 
république. 

t GORDIL'S,  roi  de  Plirygie  et 
père  de  Midas,  simple  laboureur 
qui  parvint  de  la  charrue  au  trône, 
'l'ont  son  bien  consisloit  en  deux 
attelages  de  bœufs , l'un  pour  labou- 
rer, l’autre  pour  traîner  son  chariot. 
Les  Phrygiens,  ayant  appris  de  l’ora- 
cle que  celui  qu’ils  rencoiilreroieiit 
sur  uu  char  seroil  leur  roi , décer- 
nèrent la  couroune  à Gordius.  Mi- 
das , son  fils,  offrit  le  chariot  de 
son  père  à Jupiter.  Le  nœud  qui 
allachoil  le  joug  au  timon  étoit 
fait,  dit-on,  avec  tant  d’adresse  , 
que  le  peuple  étonné  lit  courir  le 
bruit  que  l’empire  de  l'Asie  appar- 
tieudroit  à celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexaudre-le-Graud,  passant  à Gor- 
dium,  capitale  de  la  Plirygie,  fut 
curieux  de  voir  cel  ouvrage  qu’on 
disoit  être  si  merveilleux.  Il  vil  le 
nœud  ; et  sans  s’amuser  à le  défaire 
méthodiquement,  comme  l’avoient 
essayé  en  vain  tant  d’autres  , il  brus- 
qua la  difficulté  eu  le  coupant  d’un 
coup  d'épée. 

* 1.  GORDON  (Bernard),  médecin 
français , né  à Gordon  en  Houergue, 
commença  à enseigner  à Montpel- 
lier en  1 285  : ou  place  sa  mort  vers 
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l'an  i3i8.  Il  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont , 1.  De  liecem  inge/iiis, 
seu  f/e  inilicatiunibus  curando- 
i-um  morborum ; il  commença  à le 
dicter  dans  les  écoles  de  ÎUontpellier 
au  mois  de  juillet  1 296.  11.  Opus  , 
liliuni  medicinœ  inscriptum  , de 
murborum  propi  omnium  curatio- 
ne , septcin particuUs  disiributum; 
il  le  dicta  à ses  écoliers  en  lôo.ô. 
III.  De  vicuis  ratione  et  pharma- 
corum  usu  in  morbis  aeufis,  IV. 
De  prognosficis.  Il  composa  cet 
ouvrage  dans  sa  vieillesse.  Ces  ou- 
vrages et  plusieurs  autres  parurent 
à Ferrare  en  iqSy.in-l'oI.:  ii  Venise, 
1494.  iu-l'ol.  ; à Paris,  t54a  ; à 
Lyon,  i55o  , in-8“. 

II.  GORDON  ( Jacques  ) , cou- 
Iroversiste  jésuite,  d u tie  des  meil- 
leure.s  maisons  d'Ecosse  , liabile 
dans  la  philosophie , la  théologie  et 
les  langues  , enseigna  l'hébreu  avec 
réputation  à Bordeaux,  à Paris  et 
à Pout  - à- Mousson  ; il  voyagea 
en  Allemagne , en  Dauemarck  , et 
dans  les  des  britanniques  , où  il  eut 
heaiicoiip  à souffrir  pour  la  religion 
catholique,  et  mourut  à Paris  eu 
1G20  , à 77  ans.  On  a de  lui  Con- 
troversiarum  ehrisiiame Jidei  epi- 
lome , Cologne,  1620,  2 volumes 
in-8“. 

lit.  GORDON  (Jacques -les- 
More’) , jésuite  d'une  des  plus  illus- 
tres maisons  d'Ecosse  , né  à Aber- 
deen en  i552  , se  distingua  dans 
son  ordre,  fut  confesseur  de  Louis 
XIIl , et  mourut  à Paris  en  iG4i  , 
à 88  ans.  Il  est  aiileiir,  I.  d'uu 
Commentaire  latin  sur  ta  liible  , 
en  3 vol.  in-fol,qiii  est  peu  recher- 
ché. II.  D’une  Chronologie  in-fol., 
aussi  en  latin , depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  l’an  1617.  111. 
D’une  Théologie  morale , et  de 
quelques  autres  ouvrages  en  latin. 

IV.  GORDON  (Thomas),  mort 
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au  mois  de  juillet  1760,  à 66  ans, 
avoit  le  génie  de  la  politique  et  de- 
là littérature.  Son  goiit  pour  les 
écrivains  penseurs  l'engagea  à don- 
ner en  1739  une  bonue  Traduction 
anglaise  de  Tacite  ; les  réllexions 
dont  il  l’accompagna  , pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses  , furent 
traduites  eu  français  par  Daudé  , 
sous  le  titre  de  Discours  histori- 
que , critique  et  politique  sur  Ta- 
cite, et  parurent  à Amsterdam  en 
1742 , 2 vol.  in-i  2,  et  17.01,  en  3. 
En  1740  il  donna  la  Traduction 
anglaise  deSallusle;  les  discours  po- 
litiques qu’il  y a joints  furent  au.ssi 
traduits  tu  français  par  Daudé,  sous 
le  titre  de  Discours  historiques  et 
politiques  sur  Salluste,  17S9,  2 vol. 
in-i  2 ; et  quoique  moins  estimes  que 
scs  Siéjlexions  sur  2'ac//e,  ou  peut 
les  lire  avec  fruit. 

t V.  GORDON  (Alexandre). 
Ecossais  , voyagea  en  Italie  , en 
France,  en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Caroli- 
ne , où  il  mourut  juge  de  paix  , lais- 
sant une  fortune  considérable.  On 
a de  lui , 1.  T''oyage  d'Ecosse , avec 
66  planches,  1727,  iu-fol. , et  uii 
supplément  publié  en  1752  , in-fol., 
avec  72  planches.  II.  Vie  du  pape 
Alexandre  VI , et  de  son  /ils  Cé- 
sar de  Borgia.  ( Voj.  ALEXASnni; 
VI.)  III.  Essai  sur  les  antiquités 
égyptiennes , 1757  et  1739,  iu-fol. 
Gordon  secrétaire  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres,  avoit  quitté 
en  1741  cette  place,  qu'il  étoit  bien 
en  état  de  remplir.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  distingués  par  la  pro- 
fondeur encore  plus  que  par  l’élé- 
gante. 

*VI.  GORDON  (André),  pro- 
fesseur de  philosophie  au  monastère 
écossais  des  bénédictins  à Erfurt  , 
né  en  1712  près  d'Aberdeen,  mort 
en  17Ô1  , entra  dans  l’ordre  des 
bénédictins.  Lis  ouvrages  de  Gordon 


V 


Digiti-r-d  by  Google 


524  GORE 

sout , I.  Phenomena  electricitatis 
e.rposita , in-8“.  11.  P/ùlosophia 
niilis  tt  jucunda , 3 vol.  in-8“. 
111.  Traité  impartial  de  l’origine 
(le  ta  guerre  présente  dans  la 
Grande-Bretagne , in-4°.  IV.  Phy- 
sicce  experimenlatis  elementa , in- 
8°.  Gordon  est  le  premier  t)ui  ail  em- 
ployé un  cylindre  au  lien  d'un  globe 
dans  l'apiiareil  éleclrique. 

*V1I.  GORDON  (George) , géné- 
ralement appelé  lord  Gordon  , lils 
de  Cosine  George,  duc  de  Gordon, 
né  eu  1750,  mort  en  1790,  entra 
fort  jeune  dans  la  marine  , mais  il 
la  quitta  i\  l’occasion  de  quelques 
dilTérens  avec  le  lord  Sandwich.  Le 
canton  de  Siiggershan  l'élut  son 
représentant  au  parlement,  et  il 
s'y  distingua  par  la  hardiesse  de  ses 
discours  contre  les  ministres.  Mais 
ce  qui  l'a  rendu  plus  célèbre  , 
c’est  son  opposition  au  hill  eu  fa- 
veur des  catholiques  romains.  La 
V ioleuce  de  ses  opinions  excita  , ou 
du  moins  occasionna,  en  1780, 
des  troubles  pour  lesquels  il  fut  ar- 
reté et  mis  en  prison.  On  lui  fil  son 
procès,  et  il  fut  acquitté.  En  1786 
il  fut  excommunié  pour  n’avoir  pas 
paru  dans  une  cause  où  il  étoit  ap- 
pelé comme  témoin.  En  1788  il  fut 
reconnu  comme  auteur  d’un  libelle 
coutre  la  reine  Marie -Antoinette 
de  France,  et  obligé  de  s’enfuir  en 
Hollande.  Peu  après  il  retourna  en 
Angleterre,  sous  le  déguisement  d’un 
juif.  On  dit  qu’il  avoil  adopté  leur 
profession.  Il  fut  arrêté  et  mis  à 
Newgate,  où  il  est  mort  en  1793. 

* VIII.  GORDON  (Robert) , au- 
teur anglais , qui  a donné  une  des- 
cription exacte  de  l’Ecosse , avec 
des  caries  des  différens  comtés , sous 
le  titre  de  T/ieatrum  Scoliœ. 

GORELLl , poêle  italien  , natif 
d’Arezzo,  a écrit  en  vers  ce  qui 
s’est  passé  de  plus  remarquable  dans 
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sapalrie  depuis  i3io  jusqu'en  i384. 
C’est  un  fort  mauvais  poème  , mais 
c'est  une  assez  bonne  chronique , 
utile  pour  conuoilre  l’bisloire  de  son 
temps.  Il  a pris  Le  Dante  pour  mo- 
dèle i mais  la  copie  est  fort  infé- 
rieure à l’original.  Le  savant  Mura- 
tori  l'a  insérée  daus  sa  grande  Col- 
lection des  Ecrivains  de  l’histoire 
d’Italie. 

I.  GORGIAS,célèbre  capitaine  des 
troupes  d’Antiochus-Epiphanes , fut 
envoyé  par  Lysias  en  Judée  , avec 
Nicanor,  à la  tète  d’une  puissante 
armée,  pour  désoler  tout  le  pays. 
Judas  Macchabée  s’étant  avancé 
contre  ces  deux  généraux,  attaqua 
d’abord  Nicanor,  le  vainquit,  et 
força  Gorgias  à se  retirer.  Deux  ans 
après  , celui-ci  en  étant  encore  venu 
aux  mains  avec  Judas,  fut  vaincu. 
Il  étoit  sur  le  point  d’ètre  pris 
par  Dosilhée  , lorsqu’un  de  ses 
cavaliers  lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver. 

IL  GORGIAS -LE -LÉONTIN, 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  de 
Leontium,  ville  de  Sicile , sophiste 
et  orateur  célèbre , avoit  été  disciple 
d’Empédocle  avec  Isocrale  et  beau- 
coup d’autres,  tant  philosophes  que 
rhéteurs,  qui  furent  formés  à son 
école , comme  Cicéron  nous  l’ap- 
prend dans  son  Brutus.  Ses  conci- 
toyens, étant  eu  guerre  avec  les  Sy- 
racusains,  le  députèrent,  l’an  417 
avant  Jésus-Christ , vers  les  Athé- 
niens pour  leur  demauder  du  se- 
cours contreleursenuemis.  H charma 
toute  l’assemblée  , de  façon  qu’il  eu 
obtint  ce  qu’il  voulut.  Les  Athé- 
niens forcèrentcet  orateur  à s’établir 
parmi  eux,  et  coururent  chez  lui 
prendre  des  leçons  de  rhétorique. 
Comme  il  étoit  toujours  prêt  à par- 
ler sur  toutes  sortes  de  matières,  il 
éblouit  la  multitude.  Il  fil  briller  sou 
talent  aux  jeux  olympiques  et  py- 
thiens , et  il  y reçut  de  si  grands  ap- 
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plaudissemens  de  toute  la  Grèce , 
qu’on  lui  érigea  inie  statue  d’or  à 
Delphes.  D'autres  disent  qu’il  gagna 
tant  d'argent  dans  sa  profession , 
qu’il  fit  placer  une  statue  d’or  dans 
le  temple  de  Delphes.  Ce  fut  lui  qui, 
pour  exercer  ses  auditeurs,  ëtahlit 
celte  espèce  de  déclamation  on  de 
discours  qui  se  fait  sur-le-ch:'mp 
et  sans  préparation,  que  Quiutilien 
appelle  Bxtemporalis  oratio.  Gor- 
gias  n’étoit  qu’un  écrivain  froid  , 
tendant  au  stddiine  par  des  efforts 
qui  l’eu  éloignoieut.  La  inagnifi- 
cence  de  ses  expressions  et  la  har- 
diesse de  ses  ligures  ne  servoient 
bien  souvent  qu'à  manifester  la  sté- 
rilité de  ses  idées.  Ci  peiidant  il  éleu- 
dil  les  bornes  de  l'art , et  ses  défauts 
mêmes  servirent  de  lefou.  Il  vécut 
juqu’à  cent  sept  ans,  sans  jainais 
interrompre  ses  études.  Voyez  Ci- 
Moy , u°  I. 

GORGO  , femme  de  Léonidas  , 
roi  de  Sparte  , est  très-célèbre  dans 
l’antiquité.  C’est  elle  qui  disoit 
que  « les  femmes  de  Sparte  éloient 
les  seules  qui  missent  des  hommes 
au  monde.  » 

GORGONES  (les)  (Myihol.) 
éloient  trois  sœurs  , filles  de  Phor- 
cus  et  de  Ceta  , qui  demeuroient, 
suivant  Hésiode,  près  du  jardin  des 
Hespérides  , et  iransforraoienl  en 
pierres  ceux  qui  les  regardoieut. 
Elles  n’avoient  qu’un  œil , dont  elles 
se  servoient  tour  à tour.  On  les 
peint  coiffées  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes , des  défenses  de  san- 
glier pour  dents,  et  des  griffes  de 
lion  aux  pieds  et  aux  mains.  Persée 
délivra  la  terre  de  ces  trois  mons- 
tres , connus  dans  1.x  fable  sous  les 
noms  de  Méduse  , Euryale  et 
Stkenyo.  Il  coupa  la  tète  à Méduse, 
avec  le  secours  de  Minerve,  et  la 
déesse  l’attacha  à sou  égide  ou 
bouclier. 

GORGONIE  (sainte),  fille 
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de  saint  Grégoire,  évêque  de  Na- 
zianze  , et  de  sainte  Noune  , et 
sœur  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Elle  avoil  de  la  beauté,  de 
l'esprit  et  des  lumières.  Sa  vie  fut 
toute  consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
«Laissant  aux  comédiennes  étaux 
courtisanes  , dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze , le  fard  et  les  couleurs 
empruntées  , elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l’aiue.  » 

Elle  mourut  vers  372. 

GORGOPHONE,  fille  de  Persée 
et  d’Andromède,  et  femme  de  Pé- 
rière  , roi  des  Messéniens  , se  rema- 
ria , après  la  mort  de  son  époux  , 
avec  (Ebahis.  C’est  la  première 
femme  engagée  dans  de  secondes 
noces  dont  parle  Thisloire  profane. 

t GORI  (Antoine  - François)  , 
professeur  public  d’histoire,  prévêt 
du  baptistère  de  Florence,  mort  en 
cette  ville  le  21  janvier  1757,  fut  < 
un  des  plus  savans  antiquaires  du 
18*  siècle.  On  a de  lui  , I.  La  des- 
cription du  cabinet  du  gr.ind-duc  , 
sous  le  titre  de  Miisæuni  Fiorenli- 
uum , publié  à Florence  , 1 2 vol. 
in-fol. , 1731  à 1762  , avec  ungrand 
nombre  de  figures  et  de  remarques 
curieuses.  Voici  la  division  de  cet 
ouvrage  : Les  pierres  gravées,  2 vol.  ; 
les  statues  , 1 vol.  ; les  médailles  , 

3 vol.;  les  peinture.s,  6 vol.  11.  Mu- 
sœiint  Eln/srum , Florence,  1757 
et  smvaus  , 3 vol.  in-fol.  III.  Mu- 
sæum  ('nr/ouerise , Rome,  17.10, 
iu-fol.  IV.  \.es  Juscriptions  anrieti- 
ues  qui  se  trouvent  dans  les  villes 
de  Toscane,  Florence,  1726,  et 
le  dernier  en  1744,  5 vol.  in-4°. 

V.  Dactyliotheca  smilftiana , Ve- 
nise, 1767  , 2 vol.  in-fol.  VI.  Com- 
mentaria  in  XH  ]>riontm  i/npe- 
ratoruni  Eomanorum  numisntata. 

Ces  commentaires  se  trouvent  dans 
le  7'liesanrus  Morellianus.  Il  a mis 
au  jour  d’autres  écrits  sur  les  anti- 
quités , daus  lesquels  il  a répandu 
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une  enidition  peu  commune,  et 
parmi  lesquels  ou  remarque  le  Tré- 
sor des  anciens  dipt^ijucs  consu- 
iaires  et  ecclésiastiques , Florence, 
i7fMj  , â vol.  iu-lol.  , qui , après  sa 
mort,  fut  publié  par  Passeri;  et 
Symholæ  litterariæ , en  deux  dé- 
cades , dont  la  première  parut  de 
17/(8  A 17.^3  , et  la  seconde,  de 
1731  à ly-Aq,  in-8“. 

G OR  IN  DE  Saint  - Amour  , 
Voyez  Amour  ( Louis  - Gorin  de 
Saint-  ) 

GORION.  Voyez  Joseph, n°  VII. 

* GORIUX,  surnommé  \' Ad- 
mirable , A cause  de  son  slyle  élo- 
quent cl  harmonieux,  naquit  vers 
le  commencement  du  5'  siècle. 
Après  avoir  étudié  auprès  du  ca- 
tholicos  d’Arménie  la  philosophie, 
la  théologie  et  les  langues  savantes, 
grecque  et  syriaque,  il  alla  à Cons- 
tantinople par  l’ordre  de  ce  chef 
d'Eglise  , pour  y acquérir  de  nou- 
velles conuoissances.  Ue  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  sacré  évêque  dans 
une  des  provinces  de  la  Géorgie  , 
et  il  y mourut  dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui,  I.  \J Histoire  des  événe- 
mens  arrivés  en  Arménie  dans  son 
temps.  II.  Un  grand  nombre  A' Ho- 
mélies et  de  Discours  oratoires. 
Ces  morceaux  , regardés  comme  des 
chefs-d’œuvre  d’éloquence  , sont 
lestés  manuscrits  dans  la  bibliothè- 
que du  couvent  arménien  à Venise. 

t I.  GORI.ÉE  ( Abraham  ) , en 
latin  Gor/œus  , né  à Anvers  en 
i54g,  mort  à Ûelft  en  Hollande, 
le  ifl  avril  i6og  , étoit  extrême- 
ment versé  dans  la  counoissance  des 
médailles  , des  monnoies  anciennes 
et  des  autres  antiquités;  c’étoil  sa 
passion  dominante.  On  a de  lui, 
1.  Dacty liolheca , à Lcyde , 1 600 , 
in-4°  , et  réirapriméen  1707,  a vol. 
in-4“ , avec  les  notes  de  Gronovius. 
C’est  un  traité  savant  et  curieux  , 
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sur  les  anneaux  et  les  sceaux  en 
usage  chez  les  anciens.  Ou  l’a  tra- 
duit en  français  sons  le  litre  de  Ca- 
binet de  pierres  antiques  gravées  , 
Paris,  1778,  2 vol.  in-4°.  11.  Uu 
thrésor  des  médailles  d or  et  d'ar- 
gent, in-fol. , en  latin,  Leyde , 1 608. 
111.  Faraiipomena  numismutum. 
On  voit  dans  ces  divers  ouvrages 
uu  savant  nourri  des  meilleurs  au- 
teurs de  l'antiquité. 

* II.  GORLÉE  (David)  , natif 
d’Utrccht,  signalé  parmi  les  auta- 
gonistes  de  la  philosophie  d'Aris- 
tote, llorissoit  au  commencement  du 
17“  siècle.  Il  a laissé  E.xercitatio- 
nes  philosophicæ , Leyde,  i(j20  , 
in-8". 

GOROPIUS  (Jean),  surnommé 
Becanus,  parce  qu'il  naquit  à IJil- 
verenbeck,  village  du  Rrahant , en 
1 5 18,  voyagea  en  Italie , en  Espagne 
et  en  France , fut  médecin  de  la  reine 
Eléonore,  épouse  de  François  P'',  et 
de  Marie,  reine  de  Hongrie.  Philippe 
11  lui  offrit  l’emploi  de  son  médecin  ; 
mais  Goropius , dégoûté  de  la  cour  , 
se  contenta  d’un  présent  considéra- 
ble que  ce  prince  lui  lit.  Après  av'oir 
exercé  long -temps  sa  profession  à 
Anvers,  il  l'abandonna  pour  se  livrer 
entièrement  à l’élude  de  l’anliquilé, 
et  mounit  à Mastricht  le  27  juin 
1672,  à 53  ans.  C'éloit  un  homme 
bizarre  , qui  souleuoil  ries  opinions 
ridicules.  Scs  Origines  Anluerpia- 
nœ , 1096 , in-fol. , sont  pleines  de 
contes  fabuleux  sur  l’origine  des 
peuples , et  semées  de  celte  espece 
d’érudition  qui  n’est  d’aucun  usage. 
Il  s’efforce  de  prouver  que  la  langue 
cimbrique  on  tlamande  est  celle 
qu’Adam  a parlée.  11  n’allcgue  pour 
fondement  de  scs  extravagances 
que  des  étymologies  burlesques. 
Olaiis  Riidbeck  a soutenu  à peu  près 
un  semblable  système.  ( Vor.  Rud- 
iiEC£.  ) On  a encore  de  lui  Opéra 
Goropii  àactenùs  non  édita , Au- 
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vers,  i58o,  in-lbl.  , ouvrage, 
comme  le  précédenl,  plein  de  para- 
doxes et  de  rêveries  cahalisliques.  U 
y aUaquc  cependant  )iidicieiiseiiient 
les  Massorètes  , qui  ont  rendu  ]>lus 
.dillicile  l’inteUigence  dn  texte  lié- 
breu  de  l'Ecriture  par  leurs  points 
voyelles. 

GORR.A.N  (Nicolas  de),  religieux 
dominicain  à Paris,  mourut  eu  i agâ. 
Pliilippe-le-Hurdi  le  nomma  coul'es- 
seur  de  sou  fils , depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe-le-Bel.  Ou  u 
de  lui,  I.  ües  Commentaires  sur 
presque  toute  la  Bible.  11.  Des  Ser- 
mons et  quelques  autres  Ouora^cs. 
I.a  plupart,  restés  manuscrits,  ne 
inéritcut  pas  d’être  imprimés. 

I.  GORRIS  (Jean  de),  Gor- 
reus , médecin  de  Pans,  protes- 
tant , fut  rayé  deux  fois  de  la  fa- 
culté, à cause  de  sa  croyance,  et 
rétabli  autant  de  fois.  Des  soldats 
armés,  ayant  arrêté  son  carrosse, 
lui  lireut  tant  de  peur  qu'il  en  de- 
vint perclus.  Il  vécut  plusieurs  an- 
nées dans  cet  état  déplorable  , et 
mourut  en  1672,  à 72  ans.  11  pos- 
sédoit  assez  bien  le  grec , et  il  donna 
une  Traituction  latine  de  Nican- 
dre,  Paris,  i.’>.Ô7,  in-/|“.  Scs  (Eiones 
imprimées  eu  JG22,  in -fol.,  ne 
sont  guère  consultés,  parce  qu'il  a 
paru  depuis  des  Itvres  meilleurs  sur 
son  art. 

‘V 

II.  GORRIS  (Jean  de),  petit- 
fils  du  précédent , Parisien  , et  mé- 
decin ordinaire  de  I,ouis  XllI , lit 
imprimer,  en  1622,  tout!  les  Ou- 
vrages de  son  aïeul,  avec  le  Traité 
des  rormulœ  reniediorum  , de 
Pierre  son  bisa'ïeul.  C'est  un 
gros  in  - folio  ; les  Definitlones 
medicœ  J sont  augmentées  à peu 
]>rès  de  la  moitié  par  l'éditeur , qui 
avoit  travaillé  pendant  vingt  an.»  à 
suppléer  à ce  qui  iiiauquoit  au  tra- 
vail do  Jean  son  aïeul.  Ce  grand  ou- 


vrage, véritable  Dictionnaire  de  tous 
les  mots  grecs  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  de  médecine,  est  rangé  se- 
lon l’ordre  de  l’alpbabel,  et  les  ternies 
grecsy  sont  expliqués  eu  latin  : Gor- 
ris  y donne  la  signiheation  latine, 
et  explique  assez  au  long  les  choses 
marquées  par  les  termes.  Il  a encore 
donné  quelques  ouvrages  français. 
Le  plus  connu  est  son  JJiscours  de 
L’oriÿine,  des  mœurs,  fraudes  et 
impostures  des  charlatans  , etc. 

ï GORS-A-S  ( Antoine- Joseph  ) , 
né  à Limoges  le  20  mars  1 7b  1 , se  lit 
d’abord  maître  de  pension  à Ver- 
sailles , puis  jourualiste  au  moment 
de  la  révolution  française.  Sa  leuilie 
intitulée  Courrier  de  Caris  à Ver~ 
sailles  est  écrite  dans  le  sens  de  la 
révolution.  Nommé  député  à l.i  con- 
vention , il  s'unit  aux  Giroudins, 
dont  il  partagea  le  sort.  11  fut  mis 
hors  de  la  loi.  Pour  se  soustraire 
à cette  loi  tyrannique,  il  se  tacha 
dans  une  maison  du  Palai.s-Royal  ; 
et,  par  une  traliison  infâme,  il  lut 
arrêté,  et  la  persoune  qui  lui  avoit 
donné  asile  fui  mise  en  prison.  Goi- 
sas  a été  décapité  le  9 octobre  1 795. 
Avant  la  révolution,  Gorsas  avoit 
publié  Whie  promeneur , ou  Apo- 
logie du  goût,  des  mœurs,  de  l’es- 
prit et  des  découvertes  du  siècle  , 
178G,  1 vol.  in-8“.  Cet  ouvrage, 
bien  écrit , a eu  beaucoup  de  succès, 
et  est  devenu  rare.  Gorsas  u'étoit 
pas  un  inéchaiil  homme,  et  les  r//- 
//•à-révolulioniiaires  lui  faisoient 
un  crime  d’être  modéré. 

* I.  GORTER  ( Jean  de  ) , né  eu 
jC8q  à Eiikiiyseii , disciple  du  célè- 
bre Boerhaave,  enseigna  la  méde- 
cine à Hardenvick,  sa  patrie  , avec 
tant  de  réputation , qu'il  fut  reçu 
membre  des  académies  de  Pélers- 
botirg,  de  Rome,  de  Harlem,  et 
médecin  de  l’empereur  de  Russie  ; 
mais  eu  i7S8,jl  retourna  eu  Hol- 
lande, oïl  il  mourut  en  1762.  Ou  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
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tons  écrits  avec  beaucoup  d'ordre , 
et  qui  coiuicuiienl  iiii  grand  nombre 
d'observations  nouvelles  et  intéres- 
santes. Voici  la  liste  des  principaux, 
I.  De  Perapiratiune  insensibUi , 
Lugduui  Uulavornni , rvaS  , 1736  , 
111-4°;  Patavii,  1736,  17.35,  in-4°; 
il  prétend  , dans  cet  ouvrage  , toutes 
choses  égales  , qu'on  transpire  moins 
pendant  le  sommeil  que  pendant  la 
veille  , pendant  l'hiver  que  pendant 
l’été.  II.  De  üecrctioite  humorum  è 
sanguine,  ex  solidorum  fabried 
pruecipuè  et  hunwrum  itidole , de- 
monstratd , Lugduui  Balavorum  , 
1737,  175.5  , 1761  , in-4°  ; Patavii , 
1761,  in-4°.  III.  Medicinœ  com- 
pendium in  îisiitn  e.vcrci/afionis 
domeslicæ  vi , Lngdnni  Ba- 

tavornm.pars  prima,  I73i;  pars 
seennda  , 1757,  a vol.  in-4°;  Fran- 
cofurli  et  Lipsiæ  , 1749  > ® 
in-4°  ; Veneliis , I7,5i,  in~4“;  Pa- 
tavii, 17.56,  in-4°.  loi  première 
partie  traite  des  maladies  en  géné- 
ral ; la  seconde , des  maladies  en 
particulier.  On  trouve  dans  ruiie  et 
dans  l’autre  des  observations  impor- 
tantes. IV.  Kxercitatiunes  quatuor 
jnedicœ , 1°  de  motu  vitali  ; 2°  de 
somno  etvigiliâ;  S°  de  famé  ; /°  de 
siti,  Amstelodami , 1707,  in-4“.  V. 
Chirurgia  repurgala,  Leidæ,  1742, 
in-4°;  Florentiæ,  i74f>>  in-q°;  Pa- 
tavii, 17.55,  1765  , in-4".  Cet  ou- 
vrage, que  l’auteur  avoit  publié  en 
hollandais  en  1701  , s’étend  très-peu 
sur  le  manuel  des  opérations. 

. *11.  GORTER  (David  de),  fils 
dn  précédent,  s’appliqua  comme  sou 
père  à l’élude  de  la  médecine,  et 
en.  prit  le  bonnet  de  docteur.  On 
a de  lui  Materia  medica  ex/ii- 
bens  virium  medicamentorum  sim- 
plicium  cataJogos , Amstelodami , 
1740  , in-4°  ; Patavii , 1 755 , in-4°. 

GORTZ.  Ployez  Goertz. 

GOSSELINI  (Julien  ) , né  à Nice 
de  la  Paille  dans  le  Moutferrat  en 
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i535  ,dès  r.îge  de  17  ans  , secré- 
taire de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
vice-roi  de  Sicile  , continua  de 
l’èlre,  lorsque  ce  vice-roi  fut  gou- 
verneur de  Milan;  il  eut  la  mèma 
fonction  sous  le  duc  d’Albe  et  sous 
le  duc  de  Sesse  , qui  furent  successi- 
vement gouverneurs  de  cet  état 
après  la  mort  de  Gonzague.  I.Æ  duc 
de  Sesse  l'emmena  avec  lui  à lu  cour 
d’E.spagne,  où  Gosselim  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par  sa 
prudence  , qu’il  fut  employé  dans  les 
affaires  que  le  duc  avoit  auprès  du 
roi.  Le  marquis  de  Pescaire  , succes- 
seur du  duc  de  Sesse , eut  pour  Gos- 
seliui  les  mêmes  égards.  Le  duc  d’Al- 
buquerqne , qui  lui  succéda,  goûta 
moins  son  esprit  et  son  caractère  : il 
conçut  une  telle avetsiou  contre  lui, 
qu’il  voulut  lui  ùler  l’honneur  et  la 
vie.  Gosseliui  rentra  en  grâce  sous 
le  marquis  d’Aiinoute  , et  sous  le 
duc  de  Terrauova  gouverneur  du 
Milanais,  et  fut  leur  secrétaire.  Ou 
dit  qu'il  avoit  un  talent  merveilleuse 
pour  pacifier  les  querelles.  Il  mourut 
à Milan  eu  1567.  On  a de  lui  divers 
ouvrages,  1.  La  P'ie  de  Ferdinand 
de  Gonzague,  i57g,  in-4“.  11.  La 
Conjuration  de  Jean- Louis  de 
Fiesque , cll'acce  par  celle  du  cardi- 
nal de  Retz.  111.  IbHisloire  de  la 
Conjuration  des  Pazzi.  IV.  Un 
liecueil  de  Poésies  italiennes , pu- 
bliées ù Venise,  i588  , iu-8°,  et 
réimprimées  plusieurs  fois. 

* GOSSENAY  (François),  né  à 
Ch;ilons-sur-Saône , fourrierde  gre- 
nadiers au  régiment  de  Foix,  et  en- 
suite hussard  dans  celui  de  Berchi- 
gny  , mérite  d’èlre  connu  par  sou 
courage.  Ayant  suivi,  en  1792, 
la  partie  de  ce  corps  qui  se  rendit  à 
Coblentz  près  des  frères  de  Louis 
XVI,  il  rentra  en  France  après  la 
campagne  de  Champagne,  et  devint 
aide-de-camp  provisoire  du  général 
Vats.  Dénoncé  bientôt  comme  émi- 
gré, et  renfermé  à la  conciergerie,  il 
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monlrît  dans  sa  prison  nn  désir 
(te  mourir  qui  élouna  el  intéressa  à 
la  lois  tous  les  déleiius.  Ce  dégoût 
j)Our  la  vie  ne  put  même  être  adouci 
par  les  tendres  soins  d'une  jeune 
lillo  charmante,  qui,  après  avoir 
donné  une  partie  de  son  temps  à 
im  vieil  oncle,  veiioit  passer  régu- 
lièremeut  trois  ou  quatre  heures 
avec  son  pnsounier.Scs  prévenances 
aliment  jiisqu’à  fournir  à toutes  ses 
laulaisies.  &.‘nsible  à tant  de  géiic- 
losités,  Gossenay  promettoità  cette 
fille  de  se  marier  avec  elle  dès  qu'il 
seroit  libre  ; mais  il  n’en  uourrissoit 
]>as  moins  au  fond  de  son  cœur  le 
désir  de  mourir.  Lorsqu’on  lui  ap- 
])oria  son  acte  d’accusation , il  le  prit 
froidement  et  en  alluma  sa  pipe.  On 
lui  eu  lit  avoir  une  seconde  copie, 
dont  il  fit  le  même  usage.  Conduit 
au  tribunal  , il  convint  , avec  la 
même  tranquillité  , que  tous  les  faits 
énoncés  contre  lui  éloient  vrais;  et 
son  défenseur  ayant  voulu  observer 
qu'il  n'avoit  pas  sa  tête,  il  répondit  i 
<(  Jamais  ma  tète  ne  fut  plus  à moi 
qu'en  ce  moment,  quoique  je  sois  à 
la  veille  de  la  perdre.  Uéfenseur  of- 
ficieux, je  te  défends  de  me  défendre  : 
qu'on  nie  mène  à la  guillotine.  » En 
y allant  il  salua  ses  camarades  de 
prison  avec  sa  gaieté  ordinaire  , but 
avec  eux  avant  de  les  quitter  ; et  se 
voyant  sur  la  route  insulté  par  la 
jiopulace , il  s'écria  i « Lâches  que 
vous  êtes  , vous  m’insultez  ! Eh 
bien!  iriez-vous  à la  mort  avec  au- 
tant de  courage  ? » Arrivé  à l'écha- 
faud , il  djouta  : u Me  voilà  donc 
enlin  où  j’eu  voulois  venir!..,»  et 
il  livra  sa  tète,  lléloit  âgé  de  36  ans. 

GOSSIN  (P.-F.  ),  né  à Souilly 
eu  Lorraine  en  1754,  lieutenant-gé- 
néral civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Bar-lc-Duc , député  du  tiers-état  de 
ce  bailliage  aux  états-généraux  eu 
1789  , fut  employé,  pendant  l'as- 
semblée, dans  les  comités,  sur-tout 
daus  celui  de  constitution , et  chargé 
T.  vu. 
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spécialement  de  la  division  de  la 
France  en  départemens  , districts  et 
cantons.  Ce  travail  difiicultiieiix,  à 
raison  des  demandes  multipliées  des 
dilfércntes  villes,  l'occupa  très-long- 
temps, et  le  rendit  presque  étranger 
aux  autres  opérations,  il  jiarla  ce- 
pendant quelquefois  sur  la  législa- 
tion, lit  décréter,  en  1790,  le  rem- 
boursement des  oflices  supprimés, 
l'organisation  des  archives  natio- 
nales , l’établissement  de  bureaux 
de  douanes , et  ordonner  , le  3o  mai 
1791  , que  les  cendres  de  Voltaire 
seraient  placées  au  Panthéon.  Il  de- 
meura toujours  attaché  au  parti 
constitutionnel.  A la  lin  de  la  ses- 
sion, il  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  départeiiient  de  la  Meuse  ; ce 
qui  devint  ensuite  la  cause  de  sa 
perle.  lœ  roi  de  Prusse  l'ayant 
mandé  à Verdun,  apres  la  prise  da 
cette  ville,  en  septembre  1792,  il 
refusa  d'abord  d'obéir  : mais  il  finit 
]iar  céder  aux  désirs  du  peuple  de 
Bar  et  de  ses  collègues  : et  ses  enne- 
mis en  profitèrent,  après  la  retraite 
des  Prussiens,  pour  l'accuser  de  tra- 
hison ; le  5 septembre  , il  annonça  à 
l'assemblée  « qu’il  avoit  été  forcé 
d'obtempérer  à la  sommation  du 
duc  de  Brunsw  ick  , pour  régler  les 
afl'airesdu  département.))  Un  décret 
le  mit  en  accusation;  conduit  à Pa- 
ris , et  enfermé  au  Luxembourg  , il 
fut  coudamné  à mort  le  4 thermidor 
an  3 ( 32  juillet  1794  ) par  te 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris, 
comme  ayant  obtenijiéré  aux  ordres 
du  roi  de  Prusse , et  comme  conspi- 
rateur daus  la  prison  où  il  étoit  dé- 
tenu. 

i'GOTESCAI.C , célèbre  béuédio- 
tiii,  né  eu  Allemagne,  prit  l’habit 
monastique  à Orhais , diocèse  de  Sois- 
sons , et  y fut  élevé  au  sacerdoce. 
Après  s’être  rempli  de  ce  qu’il  croyoit 
être  la  doctriuede saint  Aiigustiii , il 
passa  à Rome , et  de  là  dans  l'Orieut, 
où  il  répandit  ses  sentunens  sur  la 
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jirédestinalion,  « Il  enseigna,  dit 
l'ablxl  Pluquel , i“ , qne  Dieu , avant 
de  créer  le  inonde  , et  de  tonte  éter- 
nité, avoil  prédestiné  à la  vie  éter- 
nelle ceux  qu’il  avoil  voulu,  cl  les 
autres  é la  mort  éternelle  : ce  dé- 
cret faisoit  nue  double  prédestiua- 
tiou,  l'uneàla  vic,rautreà  la  mort. 
a“  Com  incccux  qui  sont  prédestinés  a 
la  mort  ne  peuvent  être  sauvés , ceux 
que  Dieu  a prédestinés  à la  vie  ne 
peuvent  jamais  périr.  3°  Dieu  ne 
veut  pas  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés , mais  seulement  les  élus. 
V J.  C.  n’est  pas  mort  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes,  mais  unique- 
iiient  pour  ceux  qui  doivent  être 
sauvés.  5“  Depuis  la  chute  du  pre- 
anier  homme , nous  ne  sommes  plus 
libres  pour  faire  le  bien  , mais  seu- 
lement pour  faire  le  mal.»  De  retour 
«n  Italie , l’an  847  , il  s'entretint 
«ur  cette  matière  qui  étoit  pour  lui 
aussi  sublime  qu’obscure , avec  Nov- 
thingue , évêque  de  Vérone.  Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes,  les 
déféra  à Haban  , archevêque  de 
Mayeuce.  Celui-ci , persuadé  que  le 
bénédictin  etiseigiioit  que  Dieu  né- 
cessite tous  les  hommes  à se  sauver 
on  à se  perdre,  l’auathématisa  eu 
848  dans  un  concile.  Il  écrivit 
contre  lui  à Hiuemar , archevêque 
de  Heims,  dans  le  diocèse  duquel 
Gotescalc  avoil  reçu  la  prêtrise, 
liincmar  convoqua  un  concile  l'au- 
iiée  d’après  à Quierzy-sur-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dégradé 
du  sacerdoce  pour  des  opinions 
qu’il  n’entendoit  pas,  et  qu’il  croyoit 
enteudre  , fouetté  publiqueiueul  «n 
présence  de  Charlcs-le-Cliauve , eu- 
suite  enfermé  dans  l'abbayc  deHaut- 
yilliers.  Il  écrivit  deux  Confessions 
de  foi , pour  soutenir  sa  doetnne  , 
offrant  de  la  prouver  en  passant  de 
cuite  par  quatre  tonueaux  pleins 
d’eau  , d'huileoude  poix  bouillante  , 
ou  même  par  uu  grand  feu.  On  rit 
de  sou  fanatisme  , et  uu  le  laissa  en 
prison.  Saint  Remy , archevêque  de 
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Lyon  , se  déclara  pourtant  conir* 
le  chdliment  cruel  qu’il  avoil  es- 
suyé. « I.6S  hérétiques  des  siècles 
passés,  disoit-il,  ont  été  condam- 
nés du  moins  par  des  raisons.  » 
Ce  prélat , véritablement  chrétien  , 
ne  fut  pas  écouté.  Gotescalc  mourut 
dans  sa  prison  en  868,  victime  de 
ses  rêveries.  Hiuemar  lui  fit  refuser 
les  sacremens  et  la  sépulture.  Cet 
archevêque  peint  le  bénédictin 
comme  un  homme  rustique , in- 
quiet , bizarre , cl  inconstant.  « C’est 
sous  ces  traits , dit-il , qu’on  le  coii- 
noissoit  dans  sou  monastère.  » On 
ne  sauroil  nier  néanmoins  qu’il 
n’eût  du  savoir , de  l'esprit , de  la 
subtilité  ; niais  il  avoit  encore  plut 
d'eiitèlement  et  d’amour  - propre. 
Usseriiis  a donné  son  Histoire  à 
Dublin,  i63i,  in-4®.  C’est  le  pre- 
mier livre  latin  imprimé  en  Ir- 
lande : on  la  trouve  dans  les  Vin- 
diciæ  prædestinationis  et  gratiœ , 
Paris,  i65o,  a vol.  10-4°;  et  dans 
VHistoria  Gotescalcài  preedesti- 
naliani  du  P.  Cellot , Paris , i655 , 
in-folio.  On  a beauconp  disputé 
sur  la  réalité  de  l'hérésie  des  pré- 
destinaliens , et  sur  les  seutiinens 
de  Gotescalc.  « Il  me  semble , dit 
l’abbé  Phiquet  , qu’il  importe  peu 
de  savoir  s’il  y avoit  en  effet  des 
prédeslinatiens,  on  si  l’on  donnoit 
ce  nom  aux  disciples  de  saint  Au- 
gustin; mais  il  certain  que  l’Égliss 
a condamné  les  erreurs  qu’on  attri- 
bue aux  prédestiuatieus.  La  caus^ 
de  Gotescalc  a été  savamment  dé- 
fendue pur  Maguiu,  qui  a donné,  à 
Paris,  eu  i6.îo,  un  recueil  en  a vol. 
in-4° , sous  le  litre  de  f^eterum 
auctorum , qui  nono  sæculo  de 
prædcstinatione  et  gratid  scrip- 
serunt  opéra  et  fragmenta  ; add. 
Synopsis  hisloriæ  Gotesralciana  , 
par  le  cardinal  Noris , dans  le  4* 
vol.  de  ses  œuvres,  pag.  677. 

GOTH  ( Laurent  ) fut  arche- 
vêque d'Upsal  eu  Suède  au  16* 
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êiècle.  Le  roi  Jean,  voulant  relever 
le  calholicisine  dans  scs  étals,  l’en- 
gagea à raetlre  son  nom  à une 
iJturgie  conforme  quant  au  fond 
à une  liturgie  catholique.  C'éloit 
l'ouvrage  dn  clergé  suédois , qui , 
par  ordre  de  ce  prince , s’étoit  as- 
semblé plusieurs  fois  dans  cette 
vue.  Pour  donner  plus  d’autorité  à 
celte  IJtur^ie , le  prince  voulut 
la  faire  paroilre  sous  un  nom  res- 
pectable dans  l'église  de  Suède.  I^s 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d'user  en  firent  déranger  l’ordre , 
et  engagèrent  à supprimer  l’/mo- 
calion  (les  saints , les  Prières  poul- 
ies morts  , la  Mémoire  du  pape  , 
le  mot  de  Sacrifice  , etc.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru  , qu’elle  choqua 
les  deux  partis  , et  causa  de  grands 
troubles.  Ou  fut  obligé  de  la  sup- 
primer ; ce  qui  l’a  rendue  rare. 
Elle  est  intitulée  Liturgia  Sue- 
cance  ecclesice  cat/iolicce  et  ortho- 
doxee  confurmis,  suecciè  et  latine , 
cum  prœfialione  et  nolis  Laurentd 
Upsalensis  arc/iiepiscopi  , in-fol. 
Stockolm , 1576. 

* I.  GOTHOFRED  (Denp), 
jurisconsulte,  né  à Paris  en  1.049, 
mort  en  iGaa,  quitta  la  religion 
catholique  et  embras.sa  le  calvi- 
nisme , puis  se  relira  à Genève  , où 
il  a donné  quelques  ouvrages. 

» IL  GOTHOFRED  (Jacques), 
fils  du  précédent , attaché  comme 
son  père  à la  foi  calviniste , resta 
à Genève  où  il  fut  nommé  cinq 
fois  syndic.  11  a donné  le  Codex 
Theodosianus. 

* III.  GOTHOFRED  ( Théodore  ) , 
frère  du  précédent  , catholique , 
devint  conseiller  d’état  en  France, 

. et  se  ht  une  réputation  dans  la  lit- 
térature. 

* IV.  GOTHOFRED  ( Denys  ) . 
fils  de  Théodore , né  à Paris , mort 
à Lille  en  Flandre,  président  de 
la  chambre  des  comptes , a donné 


COTT  53 1 

V Histoire  des  règnes  de  Charles 
yi,  VU  et  FUI. 

* V.  GOTHOFRED  (Jean), 
fils  du  précédent,  mort  en  173.5, 
lut,  après  son  père , président  de 
la  chambre  des  comptes  , a publié 
quelques  Jllorceau.v  d’histoire. 

GOTTI  (Vincent-Louis) , de  Bo- 
logne en  Italie,  néen  1664,  de  simple 
dominicain  , s’éleva  au  cardinalat 
par  ses  vertus  et  sou  savoir.  Benoit 
Xlll  riiouora  de  la  pourpre  en  1728. 
U mourut  en  174a-  Gotli  ne  brilla 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières.  Sa  vie  même,  lorsqu'il  eut 
été  décoré  du  titre  de  cardinal  , fut 
sobre,  réglée,  occupée,  comme  quand 
il  étoit  simple  rel.gieux.  Sou  attache- 
ment à la  doctrine  de  son  ordre  a 
éclaté  dans  tous  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont , I.  Theolugia  scho- 
lastico-dugmatica.  11.  Veritas  theo- 
logiæ  christiance , contra  atheos  , 
polytheos , idohlatras,  mahometa- 
nos,  et  judeeos,  in-4°  . 12  loin.  , 
Bouomœ,  174I>,  et  in-fol. , 4 tora.  ; 
Venetiis,  1750.  111.  Fera  Ecclesia 
Christi , signis  et  dogmatibus  de~ 
monstrata  contra  J . Piceniu  i ylpo- 
togiani  pro  reformatoribus  et 
religione  reformatd , alque  ejus 
religionis  triumphum , iu-4”  , 5 
vol.,  Bononiæ , 1748.  IV.  Collo- 
quia  theologico-polemica , in  trea 
classes  distributa  : in  primâ,  sa- 
crorum  rninistrorum  sœlibatus } 
in  secundd , Romanorum  pontiji— 
cum  auctorilas  in  conduis  et  dé- 
fi nilionibust  in  tertid , aliæ  catho- 
ticæ  veritales  propugnantur , in- 
4“,  Bononiæ,  1727...  læ  cardinal 
Golti  traite,  dans  le  premier,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rapport 
à la  théologie  dogmatique.  Il  suit 
la  méthode  des  scolastiques , et  il  en 
a quelquefois  les  défauts  ; c’est-à- 
dire  qu’il  est  diffus,  et  qu’il  traite 
des  questions  peu  intéressantes.... 
L’objet  du  second  ouvrage  est  d’é- 
tablir la  vérité  d«  la  religion  chré- 
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tienne  contre  les  athées , les  poly- 
théistes , les  idolâtres , les  maho- 
inétaus  et  les  juifs.  Son  ouvrage  est 
important , ne  fût-ce  que  pour  les 
matériaux.  Il  ne  les  arrange  pas 
toujours  d'une  manière  satisfaisante, 
et  on  y admire  plus  d’érudition  que 
d'élégance  dans  le  style On  trou- 

vera dans  le  troisième  ouvrage  uu 

traité  complet  de  controverse 

Enhn,  le  quatrième  est  destiné  à la 
discussion  de  plusieurs  points  de 
la  théologie  polémique. 

* GOTTIGNIES  (Gilles -Fran- 
çois), jésuite,  mathématicien,  né 
en  i65o  à Bruxelles,  mort  en  1689. 
Ses  principaux  ouvrages  sont , 1. 
Elementa  geometrioe  planoe.  11. 
Figura  cometarum  quae  apparue- 
runt  ann.  1664,  i665  , 1668.  III. 
Arilhmetica  intruducüo  ad  logis- 
ticam.  unii’eisœ  mathesi  servien- 
tem.  IV.  Epislolœ  mathematicæ. 

* GOTTLOB-LEIDENFROST. 
Payez  LElotltïBObT. 

l 'ï.  GOTTSCHED  { Jean-Chris- 
tophe ) , poète  allemand  et  philo- 
sophe , né  à Krenigsberg  en  1 700 , 
professeur  de  philosophie,  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  à Leij>- 
sick,  où  il  mourut  en  1766.  Son 
exemple  et  ses  ouvrages  ont  répandu 
dans  l'Alleniagiie  le  goût  et  l'élude 
de  la  littérature  , et  ont  beaucoup 
contribué  à l’amélioration  de  la  lan- 
gue allemande.  Il  a fait  une  Poé- 
tique, à la  tête  de  laquelle  il  a placé 
une  Traduction  en  vers  de  l’Art 
poétique  d'Horace  ; et  il  Unit  chaque 
chapitre  (>ar,lcs  préceptes  de  Boi- 
leau. On  a encore  de  lui  Caton 
d’ U tique , tragédie  ; une  Grammaire 
allemande-,  un  Cours  de  js/ri/oso- 
jo/4/e,  I^ipsick,  1763,  a vol.  in-S”, 
et  des  Poésies  diverses.  — Madame 
Gottsched  , son  épouse , morte  en 
1762,  a traduit  dans  sa  langue 
plusieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a 
fait  aussi  Pantliée , tragédie , et  des  j 
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Comédies  qui  ont  eu  du  succès.  Son 
mari  et  elle  ont  beaucoup  contribué 
à réformer  le  théâtre  alleiuaud,  et 
à le  purger  des  obscénités  et  des 
iMnilfoniieries  qui  riiifecloieut.  Macl. 
Gottsched  partagea  sa  vie  entre  la 
philosophie  , les  mathématiques  , 
la  littérature  , la  musique  , et  réussit 
dans  tous  ces  genres.  Le  roi  de 
Prusse,  qui  prcféroitGellert  à Golts- 
ched  , a peint  ainsi  le  mari  et  la 
femme  dans  une  lettre  particulière: 
« Le  mari  découvre  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  les  bornes  étroites 
de  son  génie,  et  la  femme  l’étendue 
de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère.  C'est  ce  qu’on  appelle  un 
sot  profondément  instruit,  un  vrai 
magasin  de  savoir,  où  tout  est  rangé 
alphabétiquement  , mais  qui  lui- 
mème  n'euteiid  pas  ce  qu'il  con- 
tient. Elle  , eu  revanche,  écrit  avec 
discernement , et  a la  conduite  et  la 
prudence  d’un  homme  sage  , av'ec 
la  douceur  d'une  femme  aimable. 
Ils  ont  le  cœur  bon  tous  deux.  Ils 
sont  serviables  et  obligeans;  mais 
ils  sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  » Madame  Gottsched  est 
morte  en  1763. 

* II.  GOTTSCHED  (Jean), 
médecin  , professeur  à l'nniversit» 
de  Kœnigsberg,  où  il  naquit  ail  mois 
de  juillet  1668,  devint  membre  de 
l'académie  de  Berlin  en  1703  , et 
mourut  dans  celte  ville  eu  1704. 
On  a de  lui  un  traité  des  plantes 
qui  croissent  dans  la  Pru.sse;  il  est 
intitulé  Flora  Prussica , Regio- 
monti,  1703,, in-4".  Le  fonds  da 
cet  ouvrage  appartient  à Jean  Lœ- 
sel  ; mats  Gottsched  l'a  orné  de 
planches , et  l'a  beaucoup  augmenté , 
en  y joignant  les  synonymes  et  dif- 
férentes observations.  George-An- 
dré Heiwing  a donné  un  supplé- 
ment, imprimé  à Dantzick  en  1713, 
in-4". 

GOUBEAU  ( François) , peintre 
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d'Anvers,  ëlcve  de  ’Wivlem-Raiir, 
tlislinguë  par  ses  Hambuc/iades , 
luüiirut  en  1640. 

* GOUDA(  Jeande  ),ucàUtrecl)t 
en  1671  , rei,u  ineiiilire  de  la  so- 
ciété de  Jésus  à Tournay  en  lâSS  , 
prêcha  pendant  a5  ans  à Bruxelles 
et  à Anvers,  et  se  signala  par  l’a- 
luertume  de  sou  zèle.  11  a laissé  un 
assez  grand  nombre  de  productions 
écrites  dans  sa  langue  niatemelle , 
et  principalement  dirigées  contre  les 
progrès  de  la  réfunuation. — Il  ne  l'aut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
J)E  Gouda  , carme  , appelé  aussi 
Joli.  PaldoDydonis,de  sa  ville  natale 
d'Oudewater. 

t I.  GOUDELIN  ou  Goudouli 
(Pierre),  le  coryphée  des  poètes 
gascons,  né  d’un  j>ère  chirurgien 
en  1.579  “ Toulouse,  où  il  mourut 
en  1649,  fut  reçu  avocat,  mais  il 
u'en  lit  jamais  les  fonctions.  11  plut 
par  ses  vers  et  ses  bons  mots  au  duc 
de  Montmorency  et  aux  premières 
' personnes  de  sa  patrie.  Ce  poete 
auroit  pu  s'enrichir;  mais  il  négligea 
tellement  la  foriune  , <pi'il  seroit 
mort  dans  rimligcnce  si  ses  rouci- 
loyeus  ne  lui  eussent  aligné  une 
pension  viagère.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  iii-i  a et 
in-X“  à Toulouse,  el  une  fois  à Am- 
sterdam en  1700,  3 vol.  iii-13,  avec 
les  autres  («létes  gascons.  Leur  ca- 
lactcre  particnlur  e.vt  renjouemenl 
et  la  vivacité,  et  un  certain  naturel 
qui  déplairoit  beaucoup  en  français, 
mats  qui  enchante  en  gascon.  C’est , 
comme  on  l'a  dit  d’un  autre  poète, 
une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  pèreVaiiière,  jésitilc , 
a pourtant  traduit  en  latin  son 
poeme  sur  la  mort  de  Henri  IV; 
mais  outre  que  la  langue  latine  sup- 
\>orte  certaines  images  que  la  langue 
française  réprouve,  cette  pièce  a plus 
de  noblesse  que  les  autres  produc- 
tions de  Gottdouli.  l,a  plu|iart  sont 
semées  d'images  familières  qui  ne 
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laissent  pas  de  plaire  , parce  qu« 
dans  un  |)oëme  en  patois  ou  peut 
les  tolérer.  On  rapporte  de  Gou- 
doiili  beaucoup  de  saillies  dont  quel- 
ques-unes sont  plaisantes , les  autres 
très  - plates.  iLa  plupart  ne  sont 
que  des  répétitions  de  bouffonneries 
plus  anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goudoiili 
que  les  Grecs  citoient  Homère.  Il 
y avoit  de  son  temps  un  autre 
poète  gascon , ami  comme  lui  de 
Bacchus  et  des  Muses  : c’est  J.  G. 
d’Aslros,  né  è Firmacon-la-Garde  , 
près  de  Lectoiire  , et  qui  fut  simple 
vicaire  du  village  de  Saint-Clair  de 
Lomague.  On  a imprimé  en  1700 
ses  poésies  in-is,  sous  le  titre  de 
1.0a  Iritnfe  de  la  lengouo  gaecono. 
On  y trouve  un  poème  des  Saisons 
où  brillenldes  traits  d’imagination  , 
mais  d’niie  imagination  grossière  et 
incohérente,  telle  que  celle  de  du 
Bartas  qu’il  imite  souvent.  Molau, 
curé  de  Saint-Clair,  possédoit  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  de  ce 
poète  que  les  Gascons  regardent  pour 
ainsi  dire  comme  leur  Hésiode. 

• 11.  GOUDELIN  (Pierre),  ju- 
risconsulte , né  à Ath  en  Hainaut 
eu  i55ü  , s’appliqua  beaucoup  aux 
belles-lettres  et  à l'étude  des  langues 
savantes,  enseigna  long- temps  le 
droit  ù Louvain  , où  il  avoit  été  fait 
docteur  en  i586,  el  nioiiriit  le  18 
octobre  1619.  Ses  ouvrages,  publiés 
d’aliord  séparément , oui  été  réuni» 
et  publiés  à Anvers  , i685  , in-fol. 
Ce  voltimeconlienl  les  traités , I.  lie 
jure  Houissimo.  11.  Suitagma  regu- 
larum  juris.  III  Ve  jure  jèudorum. 
IV.  De  Testamfulix.  Valere  André 
eu  fait  un  grand  éloge. 

*GOÜDERZ,  général  de  Laho- 
rasp , roi  des  Perses , vivoit  dans  1« 
6°  siècle  avant  J.  C. , el  mérita,  par 
ses  exploits,  U conliaure  dont  son 
souverain  l'houoroit.  U poussa  ses 
conquêtes  fort  avant  à l'ouest  de  son 
paya , conquit  la  Syrie,  la  Judée,  et 
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cutra  dans  Jénisaleni.  11  ne  seroit 
point  impossible  que  ce  conquérant 
ifU  le  Xerxès  (les  Grecs.  Celte  sup- 
position a même  toutes  les  appa- 
rences de  la  vérité,  en  considérant 
que  le  nom  de  ivi  se  dounoit , chez 
les  Perses , à tout  gouverneur  de 
province;  qu’aucun  lusloricu  persan 
ne  fait  mention  d'un  monarque  qui 
ait  porté  le  nom  de  Xerxès,  ou  quel- 
qu  autre  approchant,  d'où  les  Grecs 
puissent  l’avoir  formé;  que  les  dales 
«ont  assez  d'accord  ; enfiu  , que  ces 
mêmes  Grecs  ont  bien  pu  dériver 
Xerxè-s  de  Gouderz  , comme  ils  ont 
l'ait  Varanès  de  Baharam.  Quoi  qu’il 
en  soit , Gouderz  conserva , sous  les 
premiers  rois  de  la  seconde  race, 
tout  le  crédit  qu’il  avoit  eu  auprès 
de  Lahorasp  , un  des  derniers  mo- 
narques de  la  première  , et  figura 
avec  gloire  dans  les  longues  guerres 
qu'ils  eurent  à soulcmir  contre  le  fa- 
meux Afracyàb,  un  des  plus  illus- 
tres guerriers  des  temps  héroïques 
de  l’Orient,  après  l’invincible  Rôus- 
taiii , qui  le  dêht  et  le  tua. 

*'  GOUDIMEL  (Claude ) , savant 
musicien  du  i6’’'isiècle  , né  dans  la 
Franche-Comté  , tué  à Lyon  eu 
1.573  par  des  catholiques,  qui  lui 
impiitoicnt  à crime  d’avoir  mis  en 
nuisiqiie  les  Psaiiniesde  Marotetde 
Beze,  et  se  faisoieut  un  mérite  de 
répandre  le  sang.  La  musique  en 
«St  très-bien  faite  pour  le  temps  où 
elle  parut.  Ces  Psaumes  ont  été  im- 
primés en  I.ÔC.5  , iu-i  3. 

I.  GOV^EA  (Jacques),  Govea- 
?ais , de  Beja  dans  le  Portugal  , 
principal  du  colb  ge  de  .Sainte-Barbe 
à Pans,  y éleva  trois  neveux,  qui 
se  rendirent  illustres  par  leur  savoir. 
Martial  Gov'Ei,  l’aine  des  trois 
freres  , deviul  bon  poète  latin  , et 
publia  à Paris  U u«  Orammaire 
cette  langue.  Antoiiia  Gove.v  , le 
plus  jeune  des  tro, s,  fut  aussi  le  plus 
illuslre.  ( Fo/.  son  article  qui  suit.  ) 
Audié  Go  V£A,  le  second,  fut  uonusé 


GOVE 

principal  dq  collège  de  Sainte-Barb« 
à la  place  de  son  oncle.  Son  mérita 
le  fit  appeler  à Bordeaux,  en  i534  » 
pour  exercer  un  pareil  emploi  dans 
le  collège  de  Guieime.  Il  y demeura 
jusqu’en  1647,  que  Jean  111,  roi  d« 
Portugal  le  rappela  dans  ses  états  , 
pour  l’établissement  d’un  collège  à 
Coimbre  , semblable  à celui  de 
Guienue.  Govea  mena  avec  lui  ea 
Portugal  Buchanan  , Groiichi , Gue- 
rentc,  Viuet , Fabrice,  La  Coste  , 
Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  savans 
étoient  très-capables  d’instruire  la 
jeunesse.  Il  moiirnt  à Coimbre  ea 
1548,  iigé  de  5o  ans. 

t IL  GOVEA  ( Antoine  ) , fils 
d’un  gentilhomme  portugsis  , sa 
rendit  à Pans  vers  i5o5,  auprès  do 
son  oncle  Jacques  Govea,  principal 
du  college  de  Sainte-Barbe.  11  pro- 
fessa la  jurisprudence  à Toulouse  , à 
-Avignon,  à Valence,  à Cahors,  à 
Grenoble,  et  enfin  à ’Eurin  , où  Phi- 
libert, duc  de  Sa  voie,  l’avoit  appelé. 
11  y mourut  eu  i566  , à 60  ans,  con- 
seiller de  ce  prince , avec  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes et  des  plus  .«avans  lilléraleiirs 
de  son  siècle.  Ses  Ouvrages  de  droit 
ont  été  recueillis  par  lui-mème  en 
1 vol.  in-fol. , i5Ô3,  à Lyon.  Scs 
écrits  de  belles  - lettres  sont,  I. 
Deux  livres  iT Epigrammes  latines, 
Lyon  eu  loâg.  11.  Des  Eititions  da 
Virgile  et  de  Térence  , corrigées 
sur  d’anciens  inümi.scrils  , et  enri- 
chies de  notes.  111.  Un  Commentaire 
sur  les  Topiques  de  Cicéron,  Paris  , 
1545,  in-8“.  L'abbé  dOllvet  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  Préface  de 
la  belle  édition  des  (Ëiivrcs  de  ce 
père  de  l’éloquence  romaine.  IV.  Va- 
riaruni  lectiomim  libri r/ao,  in-fol. 
Se.s  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rolerdam  , 1766,  iu-fol.,  a vol. 
Ou  U traduit  eu  franvais,  d'après  cet 
auteur  , l’Histoire  orientale  des 
grands  progrès  de  l’Eglise  calboli- 
què,  en  la  Aéducliém  des  anciens 
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•liréliens,  elc. , traduite  par  J.  B.  de 
Glen,  a vec  la  Messe  despreiuiers  cltré- 
tieus , Auveis , tCog  , iu-S“.  11  laissa 
\m  tiU  ( Maiiifroi  ) , qui  a écrit  quel- 
ques ouvrages.  Il  niuurut  en  i6i3  , 
couseiller  d'état  à la  cour  de  Turin. 

t GOUFFIER  (Guillaume), plus 
connu  sous  le  nom  de  /’.  imiral  ije 
Bonnivet,  éloit  KIs  de  Guillaume 
GoulBer  , chambellan  de  Charles 
VllI  , d’une  ancienne  faimlle  de 
Poitou  qui  subsiste.  Après  s'ètre  si- 
gnalé dans  diverses  occasions  , il  fut 
envoyé  , par  François  I",  ambassa- 
deur extraordinaire  eu  Angleterre. 
De  retour  en  France  l’an  i5ai , il 
Cüininanda  l’armée  destinée  au  re- 
couvrement de  la  Navarre , et  prit 
Foiilarabie.On  parloit alors  de  paix; 
mais  la  nouvelle  de  cette  prise  empê- 
cha Charles-Quiut  de  ralitier  le  traité. 
L’amiral  ayant  persuadé  au  roi  de 
conserver  celte  place,  monimicut  de 
sa  valeur,  fut  la  cause  d'une  guerre 
funeste  à la  France  et  à l'Europe.  Il 
ne  til  p.as  une  faute  moins  considé- 
rable en  se  déclarant  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon,  par  complai- 
sance pour  Louise  de  Savoie  , sa 
bienfaitrice,  et  peut-être  parambi- 
tiou  , dans  l’espérance  d’obtenir  l’é- 
pée de  connétable.  Bourbon  l’avoit 
d'ailleurs  indisposé  par  des  airs  de 
mépris  qu’un  favori  ne  pardonne 
point.  Bounivet  fai.soit  construire  , 
à trois  lieues  do  Poitiers,  un  des 
plus  superbes  châteaux  que  l'on  con- 
nût en  France.  Le  roi,  comme  s’il 
eût  pris  plaisir  à inortilier  le  conné- 
table, l’y  coudiiisit  malgré  lui , et 
lui  eu  demanila  sou  avis.  « Je  n’y 
couuois  qu’un  défaut , répondit  Bour- 
bon ; la  cage  me  jraroit  beaucoup 
trop  grande  pour  l’oiseau. a — «C’est 
apparerameut , dit  le  roi , la  jalousie 
qui  vous  fait  parler  de  la  sorte.  » — 
« Moi  jaloux  ! répondit  le  connéta- 
ble. Je  ne  puis  jamais  le  devenir 
d’nn  homme  dont  les  pèrCs  tenoienl 
à houueur  d’être  écuyers  de  ma  inai- 
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son.  » Après  la  défection  du  con- 
nétable , François  P'  envoya  Bon- 
uivet  commander  l’armée  d’Italie, 
et  celui-ci  y fit  de  nouvelles  fautes. 

Il  assiégea  Milan , et  le  manqua  ; il 
se  fortifia  ensuite  dans  Biagrassa  , 
et  fut  forcé  de  l’abandonuer.  Il  se 
retira  vers  Turin , et  fut  blessé  dans 
cette  retraite , mémorable  par  la 
mort  du  chevalier  Bayard.  « Ainsi 
en  prend , dit  Tavanues , eu  parlant 
deBonnivet , aux  généraux  élus  par 
faveur  de  cour.  » Ce  général , revenu 
eu  France,  conseilla  à François  P'' 
d'aller  en  personne  en  Italie.  Cette 
expédition  fut  fatale  à l’état.  Le  roi 
donna  la  bataille  de  Pavie  à sa  per- 
suasion. L’amiral  fut  tué  dans  cette 
triste  journée,  le  24  février  iSa.S. 
Le  connétable  de  Bourbon  le  cher- 
cha dans  cette  bataille  , comme 
Brantôme  le  remarque  eu  ces  termes  : 

« On  dit  que  M.  de  Bourbon  cher- 
cha fort,  ce  jour-1.^ , le  sieur  de  Bon- 
iiivet,  et  l’avoit  fort  reconimaiidô 
aux  siens , pour  le  pouvoir  prendra 
vif,  et  lui  faire  un  parti  et  nu  af- 
front ignominieux,  si  non  le  tuer  , 
car  il  lui  eu  vouloit  ; et  l’ayant 
vu  étendit , cl  après  avoir  regardé 
sou  cadavre  avec  une  espèce  de  com- 
plaisance , il  s’écria  : « Ah  ! malheu- 
reux , lu  es  cause  de  la  perte  de  la 
France  et  de  la  mienne » Bran- 

tôme peint  avec  des  couleurs  très- 
favorables  la  figure,  l’esprit  et  les 
grâces  de  Bonnivet.  Courtisan  plus 
aimable  que  politique  habile  et  sage 
général,  il  eut  de  la  bravoure;  il 
ne  lui  manqua  qu’une  tète  pour  la 
diriger.  Gontlier  avoU  un  si  grand 
ascendant  sur  François  1"  , qu’il 
porta  scs  vues  amoureuses  sur  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  ce  mo- 
narque. Etant  e^lré  la  iuiit  dans 
l’appartement  de  cette  princesse , ait 
moyeu  d’une  trappe  secrète,  il  eût 
poussé  l’iiisoteuce  plus  loin  , si 
Marguerite  ne  se  fût  éveillée.  Elle 
s’en  plaignit  à son  frère , qui  n’en  fil 
que  rire  ; tant  la  licence  des  mœuTs 
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i;tmi  «■xirênie  à la  cour  ! — Il  faul 
le  (liniiugiitr  de  sou  frère  Anus 
(VnUFKiKR  deBoissy,  d'abord  goii- 
vei  upur  de  Frauvois  l'’’,  et  eiisiiile 
sou  l.u'ori  et  mi  de  scs  priiicipaiix 
uiinislres  : et  rie  François  r>E  Box- 
Kivcr,  colonel  général  de  l'infan- 
terie Irançaise  en  Fiémont  , mort 
en  déecnibre  i5âC,  d’une  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Wulpian. 

* I.  GOUGE  (Guillaume  ),  théo- 
logien anglais,  né  en  i5j5  à Bow, 
au  comté  de  Middiesex,  mort  en 
t65â,  fut  boursier  au  college  du  Roi 
à Cambridge.  En  i6uS, nommé  curé 
de  Blacklriars  à Londres  , et  un  des 
membres  de  l'assemblée  du  clergé 
à Westminster  ; il  y siégea  parmi 
les  modérés.  Il  fut'  aussi  un  des 
théologiens  chargés  par  ce  corps  de 
rommenler  U Bible.  Ses  ouvrages 
sont , I.  Un  Commentaire  sur  /es 
Hébreux.  |I.  Une  Exposition-  <ie 
/a  prtrrc.  III.  E’ ri rmure  complète 
</«  Hieu.  IV.  Flusieurs  Ouorages  de 
piété  et  de  théologie  pratique  à 
l’usage  des  calvinistes. 

* II.  GOUGE  (Thom,is  ),  théolo- 
gien anglais , lils  du  précédent , né  à 
Bow  en  i6oâ,  mort  en  iü8i,  élève 
rl'Eton  et  du  collège  du  Roi  à Cam- 
bridge, où  il  fut  boursier.  En  i(î58, 
il  obtint  la  cure  du  Saint-Sépulcre 
à Londres  , où  il  se  lit  beaucoup 
<1  honneur.  A la  restauration  , dé- 
possédé pour  cause  de  non -con- 
formité, il  se  consacra  à l’instruc- 
tion des  pauvres  dans  le  pays  de 
Galles,  pour  lesquels  il  dépensa  des 
sommes  considérables.  L'archevêque 
Fillotsoii , qui  U étoit  encore  que  doc- 
teur quand  Gouge  mniiriil  , pro- 
iionç.i  son  Oraison  funèbre.  Ses 
o~uvics,  qui  consistent  eu  quelques 
• Traités  de  Théologie  pratique , ont 
été  recueillies  en  un  volume  in-8“. 

*FII.GOUGEr>ECL'.s.siÈnE.s(N.  ), 

avocat  du  roi  à Laon  , vivoit  en 
i77i-  Il  est  auteur  d’un  ylrt  d'ai- 
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mer,  en  vers  français,  et  de  quel- 
ques autres  J“oésres , dont  les  prin- 
cipales sont,  I.  sur  l’Education  ; 
II.  les  Jardins  tl’ornentfns  ; 111.  les 
Tiessuurces  du  Génie.  Cet  auteur 
fut  membre  du  bureau  d'agriculture 
de  Laon. 

f GOUGES  ( Marie-Olympe  de  ), 
veuve  de  M d'Aubry,  néeàiMontau- 
ban  en  17  5.‘>,  reçut  de  la  nature  un  es- 
pritfacile,  une  imaginatiou  trop  vive 
et  delà  beauté.  Elle  paroissoit  appar- 
tenir toute  entière  aux  arts;  « mais, 
dit  un  de  ses  historiens,  sa  manie 
changea  à l'époque  de  la  révolution  , 
et  renonçantau  rôledefemmeaiiteur, 
elle  se  jeta  dans  le  tourbillon  des  in- 
trigues politiques;  scs  écrits,  dont  elle 
lapissoil  périodiquement  les  murs 
de  Paris,  respiroient  l’enthousiasme 
le  plus  ardent.  Son  héros  étoit  le 
duc  d Orléans,  dont  elle  ne  cessoit 
de  préconiser  la  popularité  et  les 
vertus.  Sans  cesse  en  activité  pour 
suivre  son  élan  patriotique,  on  la 
voyoit  tantôt  dans  les  antichambres 
des  ministres,  tantôt  dans  les  grou- 
pes, et  presque,  toujours  aux  tribunes 
des  jacobins,  ou  .ô  celles  de  l’assem-  1 
bléc  nationale.  C’est  à elle  que  les 
sociétés  populaires  de  femmes  doi- 
vent leur  institution.  Elleavoitl’am- , 
bilion  de  rivaliser  à la  tribune  avec 
les  plus  célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée couslituautc  : ellcavoil  une  ad- 
miration exclusive  pour  Mirabeau. 
Après  su  mort  elle  publia  un  drame 
épisodique  à sa  gloire,  sous  le  titre  de 
Mirabeau  au.v  Champs- Elysées.  n 
Elle  s’étoit  aussi  pré  entée  .à  l'assem- 
blée nationale  ù la  tète  d’une  dépu- 
tation de  femmes  ; mais  son  zèle 
révolutionnaire  se  refroidit  avec  les 
événemens  qui  amcuèrent  la  répu- 
blique , et  le  i4  décembre  1792  , elle 
s’olfrit  pour  défenseur  oHicieux  de 
Louis  XV'I  dans  un  Mémoire  adressé 
an  président  de  la  convenliou.  Elle 
accompagnoit  cette  offre  de  quelques 
réllexious  politiques  sur  le  procès  du 
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Toi  quelle  proposoit  cl’exileT'.  Elle 
eu  l le  courage  de  se  prononcer  ensui  le 
contre  la  facllonde  Marat  et  de  Robes- 
pierre, cous;  cra  sa  plumeàconibattre 
la  terreur,  et  sa  brochure  intitulée  les 
Trois  Urnes  , ou  le  Salut  de  ta 
patrie,  fit  tant  de  bruit  qu’elle  fut 
mise  en  arrestation.  a5  juillet 
1 795 , ou  la  Iraina  d’abord  à l’abbaye 
et  ensuite  à la  conciergerie.  I>e  a no- 
vembre elle  jjarut devant  le  tribunal 
révolutionnaire;  au  moment  d’enten- 
dre le  jugement  qui  alloit  la  con- 
damner , elle  s’écria  avec  force  : 
n Mes  ennemis  n’auront  point  la 
gloire  de  voir  couler  mon  sang;  je 
suis  enceinte,  et  je  donnerai  à la 
république  un  cifoyen  ou  une  ci- 
toyenue.  » On  la  fit  visiter  par  des 
otiieiers  de  santé  qui  attestèrent  que 
sa  déclaration  étoit  fausse,  et  le  4 
novembre  1793  elle  fut  conduite  à 
l’échalaud.  .4lu  moment  de  baisser  la 
tète  pour  recevoir  le  coup  fatal  elle 
fixa  le  peuple  et  s’écria  avec  énergie: 
« Enfatis  de  la  patrie,  vous  vengere* 
ma  mort,  n Elle  avoit  un  fils  qui 
servoit  dans  les  troupes  Iranyaises, 
sous  le  nom  d’Aubry,  et  qui  fut 
destitué  injustement  au  commence- 
ment de  I7g3.  Ses  ouvrages  sont, 
1.  I.e  mariage  de  Chérubin,  comé- 
die : elle  fut  jouée  en  178S,  et  eut 
«lu  succès.  11.  L’Homme  généreux  , 
drame  eu  .'«actes.  111.  Molière  rhez 
fiinon,  piexa:  en  5 actes.  IV.  Adieux 
aux  l'rançais  et  à M.  1 790, 

iu-8“.  V.  L‘ Esclavage  des  nègres, 
ou  l' Heureux  naufrage , pièce  en  3 
actes  , repiésputée  sur  le  ifiééire 
français  en  1790.  .MadamedeGouges 
a recueilli  en  S vol.  iu-8“  les  (Jiuvres 
qu’elle  a publiées. 

GOUJET ( Claude-Pierre ),  cha- 
noine de  Saint -Jacques-de-l’Hôpital, 
des  académies  jle  ]\larsfilli>  , de 
Rouen  , d’.\ngers  et  d’Auxerre , 
naquit  à Paris  eu  ifiq?,  d’un  lail- 
l»ur  qui  5 opposa  en  vain  A sou  goftt 
pour  i'éuul.’,  et  mourut  dans  celte 
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ville  le  3 février  1 7G7,  à 70  ails.  Les 
travaux  tnmienses  de  ctl  écrivain 
laltorieux  avoieul  beaucoup  afibibli 
sa  vue,  et  il  étoit  presque  aveugle 
lorsque  la  république  des  lettres  le 
perdit.  Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
lumes choisis  , et  dans  tous  les  gen- 
res. Elle  étoit  sur-tout  recomman- 
dable pour  la  partie  littéraire.  I>e- 
pnis  plus  de  cinquante  ans  , cet  ha- 
bile littérateur  s'éloit  appliqué  à 
rassembler  beaucoup  de  morceaux 
qu’il  n'est  pas  aisé  de  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  auroient  formé  une 
bibliothèque.  On  conçoit  à peine  que 
sa  vie  ait  pu  suftire  au  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a publiés  en  diffé- 
reus  genres.  Nous  nous  bornerons 
aux  principaux.  I.  Traité  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne , 
traduit  du  latin  de  Grotiu.s,  in-12. 
11.  Vies  des  saints  en  2 vol.  in-4“. 
Méseuguy  a eu  part  à ce  livre  ; 
qui  n’est  qu’une  compilation  très- 
bien  faite.  III.  Abrégé  des  Vies 
des  saints,  in-12;  c’est  l'ouvrage 
précédent,  réduit  en  un  très  - gros 
volnine  iu-12.  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Moiéri,  1 755 , 2 v. 
in-fol.  L’auteur  a corrigé  uu  grand 
nombre  de  tau  tes  de  ce  Dictionnaire  : 
mais  il  lui  eu  est  échappé  plusieurs.  11 
a accordé  des  articles  considérables  à 
des  hommes  assez  inconnus,  et  l’es- 
prit (diilnsophiqiie  ne  l’a  pas  guid«j 
«laits  ses  recheiches.  Cet  éirivain 
donna  en  I74q  un  nouveau  Supplé- 
ment, in-fol.  en  9 vol. , qui  a les 
mêmes  défauts  que  le  préeédeut,  ,\u 
lieu  de  copier,  dit  un  critique,  des 
faits  épars  çl  et  là , ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célébrés  d'Angle- 
terre, ne  fal!oit-il  pas  se  donner  la 
peine  d-  rassembler  des  Mémoires 
plus  circonstanciés?  Le  Dictionnaire 
de  Moréri  est -il  fait  pour  louer  «le 
simples  curés,  des  chanoines  et  des 
religieuses  qui  u'ont  rien  écrit  ni 
rien  fait  de  remarquable?  Convient- 
il  d’y  placer  des  saints  dont  la  vie  ne 
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fournil  pas  (les  évëucmeus  célèbres? 
N’y  avoit-il  pas  dans  üioréri  assez  • 
(le  généalogies  suspectes , assez  de 
mensonges  dictés  par  la  vanité  sans 
en  augmenter  le  nombre?  On  diroit 
que  l'auteur  aitappréliendé  de  man- 
quer de  matériaux  pour  composer 
a vol.  ju-fol.  Mais  il  faut  lui  par- 
donner ces  irrégularités,  en  faveur 
de  plusieurs  articles  uouveaux  qu'il 
a receuiilis,  et  d'un  grand  nombre 
d'anciens  qu’il  a corrigés.  V.  Sir- 
bliuthèque  des  écrivains  ecclésias- 
tiques, 1706,  en  5 vol.  in-8®,  pour 
servir  de  suite  à (^lle  de  Dupin. 
Cette  conliniialioti  trop  diffuse  des 
analyses  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  (larle  ii'a  pas  réussi.  Un  iu- 
convénienl  encore  plus  grand  est  de 
donner  d’amples  extraits  des  livres 
de  morale  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  style  est  d’ail- 
leurs un  peu  négligé.  'VI.  Discours 
sur  le  renouvellemen/  des  éludes 
depuis  le  i4‘  siècle,  iii-ia.  Ou  le 
trouve  dans  la  coulinualioude  l’His- 
toire ecclésiastique  par  le  P.  Fabre  , 
que  l’auteur  avoit  beaucoup  aidé;  il 
est  bon  dans  cette  continuation;  mais 
il  ii'auroit  pas  pu  figurer  à côté  des 
discours  de  Fleury.  VU.  De  l'état  des 
sciences  en  1 rance,  depuis  la  mort 
de  Charlemagne  jusqu’à  celte  du 
roi  lioherl,  in-ia,  disserta- 

tioii  savante  cl  curieuse  qui  rcm- 
jorta  le  prix  à l’académie  desbdles- 
i.ttres.  Cette  compagnie  avoit  fait, 
il  ii'y  avoit  pas  long -temps  pour 
(îoujet,  ce  qu’elle  n’avoil  jamais  fait 
pour  persouue.  « Sans  sollicitation 
de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir, 
elle  députa , après  la  mort  de  l’abbé 
de  Vertot , six  de  ses  membres  pour 
demander  la  permission  de  m’élire 
à la  place  du  défunt,  la;  cardinal  de 
Fleury  se  jeta  sur  mes  seuliiueus  , 
qui  n’ont  cependant  jamais  été  au- 
tres que  ceux  de  l’Eglise,  a C’est  ce 
que  l’abbé Goujet écrivoil eu  iqià  à 
l’un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

VIII.  Bibliothèque  frun^a,iie,  ou 
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Histoire  de  la  littérature française, 
eu  J 8 vol.  in- ta.  C’est  l’ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l’abbé  Goujet.  Il  fut 
entrepris  à la  sollicitation  du  comte 
d’Argenson  , ministre  d’étal , qui  en 
avoit  lu  et  approuvé  le  plau.  IX. 
Nouvelle  édition  du  Dii  tionuaire 
de  Hicbelel,  eu 3 vol.  in-fol. , Lyon, 
1756  , avec  un  grand  nombre  d'ad- 
ditions et  de  corrections  : vers  le 
même  temps , il  en  donna  un  Abré- 
gé, en  i vol.  in-8®,  que  M.  de 
Wailly  a fait  imprimer  en  a vol., 
avec  un  grand  nombre  d’additions 
et  de  corrections.  X.  VUlistoirc  du 
collège  royal  de  1 rance , en  i vol. 
in-q®,  et  eu  3 vol.  iu-ia  ; ouvrage 
plein  de  recherebes  curieuses.  XI. 
Histoire  du  pontifical  de  Paul  P, 
Amsterdam  ( Paris  ) , a vol.  îu-  ta, 
1760.  C’est  son  dernier  ouvrage. 
LIauleur  n’y  est  pas  favorable  aux 
jésuites  , quoique  élevé  par  eux. 
XII.  Un  grand  nombre  de  Pies 
particulières  : de  Nicole  , de  Du- 
guet , de  Siugliu,  du  cardinal  Pas- 
sionei,  de  lloileau  ; enlin,  pour  juger 
de  ses  travaux  , un  |>eul  cousuller 
la  table  du  Diclipnnaire  des  ano- 
nymes , par  M.  Uarbier.  Xlll.  U 
fournil  jilus  de  deux  mille  Correc- 
tions pour  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri  de  173a  : plusieurs  Disser- 
tations au  P.  Desmolels  , pour  la 
contiuuaiiou  des  Mémoires  de  l'it- 
térature  ; et  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles an  P.  Nicérou,  auteur  des  Mé- 
moires des  hommes  illustres.  L’abbé 
Goujet  avoir  été  quoique  temps  de 
l’Oratoire.  C’étoil  peut-être  le  pre- 
mier de  nos  savaiis  pour  la  coiinois- 
sauce  de  la  littérature  française. 
Après  sa  mort,  la  riche  bibliothèque 
qui  lui  apparlcnoil , et  dont  le  ca- 
talogue formant  C vol.  in -fié., 
contient  beaucoup  d’anecdotes  cu- 
rieuses , passa  au  duc  de  Cliarost, 
qui  poBsédoit  aussi  les  ig  et  ao  vol. 
de  la  Bibliothèque  française.  Ces 
deux  volumes  prêts  à être  impri- 
més ont  été  vendus , et  on  ignora 
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te  qu’ils  sont  devenus  : cependant 
l'abbé  Mercier  de  Saint  - I^éger  de 
Soissoiis  éloil  parvenu  à délermi- 
ner  le  duc  de  Cliarost  à les  faire 
paroitre. 

1 1 GOUJON  ( Jean  ) , sculpteur 
et  architecte  parisien  sous  Fran- 
çois l''  et  Henri  U , retraça  , par 
ses  ouvrages,  les  beaute's  simples  et 
sublimes  de  l'antirpiité.  11  est  noble, 
simple  et  élevé  dans  sa  sculpture  , 
et  si  quelquefois  il  a péché  contre  la 
correction , c’est  toujours  avec  uue 
grâce  qui  lui  est  particulière.  Jean 
Goujon  a surpassé  les  anciens  dans 
l'art  de  travailler  le  bas-relief,  et 
aucun  sculpteur  , soit  ancien  , soit 
moderne  , n’a  su  marier  avec  au- 
tant d'intelligence  la  sculpture  à l’ar- 
chitecture. Hieu  n’est  plus  beau  «n  ce 
genre  que  sa  Fontaine  ries  Saints 
Jnnocens  , à Paris.-  Uans  cet 
ouvrage , un  de  ceux  qui  ho- 
nore le  plus  l’école  française , il 
règne  entre  la  sculpture  et  l’archi- 
tecture dont  le  monument  se  com- 
pose une  harmonie  qui  charme  la 
vue  et  qui  provoque  d’aimables  sen- 
sations. On  J voit  des  naïades  des- 
sinées correctement , dans  des  pro- 
portions élégantes  et  dans  des  atti- 
tudes animées  par  les  grâces:  leurs 
draperies  légères  laissent  stiUtsam- 
ment  apercevoir  le  nu  qu’elles  ca- 
chent , et  elles  n’y  sont  adhérentes 
qu’avec  une  sorte  dediscrction.  Dans 
plusieurs  bas-reliefs  , ou  voit  aussi 
le  triomphe  de  Vénus,  et  la  déesse 
àes  amours  mollement  couchée  sur  les 
eaux,  foldlrantavec  des  petits eufaiis 
qui  l'accompagnent , lesquels  liadi- 
nentavec  des  poissons  qu’ils  ont  re- 
tirés de  l’eau  ; plusieurs  ligures  lé- 
gèrement velues  , teuaut  des  cou- 
ronnes de  myrte  , placées  dans  les 
archivoltes  de  rarchiteclurc , déco- 
rent avec  grâce  les  arcadc.s  dont  le 
monument  est  composé.  l.a  démo- 
lition de  la  maison  où  étoit  adossée 
cette  superbe  l’uutuine,  rue  Saint- 
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Denjs  , ayant  été  arrêtée  par  l'ad- 
ministration centrale  du  départe- 
ment de  la  Seiue,  il  a été  également 
ordonné  que  le  chef-d’œuvre  de  Gou- 
jon seroit  respecté  , qu'il  seroit  dé- 
posé avec  soin  et  transporté  dans  le 
milieu  de  la  place  où  on  le  voit  au- 
jourd’hui. Celte  restauration  si  re- 
uiaïquable  dans  les  arts  est  due 
aux  soins  et  aux  lalens  de  messieurs 
Legrand  et  Mnliuos,  architectes  de 
la  ville  de  Paris.  Jean  Goujon  a éga- 
lement fait  eu  concurrence  avec 
Pierre  Lescul , sou  ami , et  le  plus 
habile  architecte  de  son  temps , l’hd- 
teldu  Carnavalet,  rae  Culture  Ste.- 
Calherine,  où  l'on  voit  des  sculp- 
tures de  la  plus  graude  beauté;  on 
remarque  entre  autres  une  Rénon^ 
mée  qui  égale  la  perfection  de  Ka- 
pbaët.  11  a composé  et  exécuté  au 
vieux  Louvre  , dans  la  salle  des 
cent  Suisses  , uue  Tribune , sou- 
tenue par  quatre  cariatides  coloa- 
sales , dont  on  admire  la  perfection 
du  style  et  du  ciseau.  Peu  de  sculp- 
teurs ont  senti , comme  ce  grand 
artiste  , les  règles  de  l’optique  11 
avoit  l'art  de  modeler  nu  cor|>s  ]ieu 
saillant  et  méplat , de  façon  à lui 
donner  une  rondeur  parlàite  par  la 
manière  d’y  fixer  la  lumière , ou  de 
la  faire  seulement  glisser  suivant  le 
besoin  qu’il  en  avoit  pour  l’effet  qu’il 
vouloit  produire.  11  a poussé  ce  grand 
art  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  beaux  bas-reliefs  çpi’il  exé- 
ciitoit  au  Louvre  lorsqu’il  fuCatleint 
d'un  coup  de  carabine , le  a4  août 
1.07a  , jour  de  la  S.  Barlhélemi  ; il 
éluil  protestant.  Ou  a élevé  au  Mu- 
sée impérial  des  monumens  fran- 
çais uu  mausolée  eu  l’houneur  de 
ce  graud  homme  ; on  y voit  son 
buste  eu  marbre,  sculpté  par  Mt- 
cballon.  Jean  Goujon  ; dont  ou 
ignore  l’époque  de  la  naissance  , 
a fait  très-peu  de  statues  ; ce|ien- 
dant  on  voit  de  sa  main , au  roèuie 
Musée , uue  statue  eu  marbre , de 
itt  duchesse  de  Valcnlinois,  niaio 
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tresse  de  Henri  II , représentée  en 
Diane,  ainsi  que  la  belle  statue  nna 
et  couchée  de  François  On  voit 
aussi  de  ce  mailrc , au  chdteau  de 
la  Matmaison , une  Diane  chasse- 
resse, posée  debout,  tenant  sou  arc 
à la  main  , et  dans  l'attitude  de  s'é- 
lancer sur  un  animal.  Uans  la  pre- 
mière on  admire  sur-tout  la  grâce 
et  la  noblesse  du  dessin  : dans  la 
seconde  , on  remarque  une  science 
réelle  de  l'anatomie , et  dans  la  der- 
nière , une  tinesse  singulière  dans  la 
pose  , une  souplesse  naturelle  dans 
les  membres  et  une  légèreté  extràor* 
dinairedans  lesdraperies.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  savant  ouvrage , Jean 
Goujon  s'est  pénétré  de  l'idée  que 
les  anciens  vouloient  que  l'on  eût  de 
la  chaste  sœur  du  l)ieu  du  jour. 
Diane, disoient-ils,  a plus  que  toutes 
les  autres  déesses  supérieures  la 
lorme  et  l'air  d'une  Vierge.  Douée 
de  tous  les  attraits  de  son  sexe  , elle 
}iaroit  ignorer  qu'elle  est  belle.  Mais 
ses  r^ards  ne  sont  point  baissés 
comme  ceux  de  Pallas  : ses  yeux 
pleins  d'allégresse  sont  dirigés  sur 
l'objet  de  ses  plaisirs , la  chasse. 

* II.  GOUJON  ( J.  N.  C.  A.  ) , né  à 
Rourg-en-Bresse  en  1766  , d'un 
dii-ecteur  de  la  poste  aux  lettres, 
vint  jeune  encore  se  fixer  dans  les 
environs  de  Paris.  11  adressa  , en 
1791  , à l'assemblée  nationale,  une 
lettre  en  réponse  à celle  de  l'abbé 
Raynal  , et  devint  en  1795  admi- 
nistrateur du  département  de  Seine- 
et-Oise,  qui  le  nomma  député  sup- 
pléant à la  convention.  En  1 7g3  , 
appelé  à la  commission  des  sub- 
.Mstances , il  n'entra  è la  conven- 
tion qu'après  le  procès  de  Louis  XVI. 
En  1794  il  eut  une  mission  à l'ar- 
mée de  la  Moselle  ; à son  retour,  il 
ïi!  déclara  en  faveur  des  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  , 
attaqués  en  aoAt  par  I,ecointre  , et 
tiarla  aux  jacobins  sur  la  défaveur 
dont  les  sociétés  populaires  étoicut 
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l’objet;  le  i"  février  179.Ô  il  défen- 
dit le  décret  qui  décernoit  les  hon- 
neurs du  Panthéon.  « Je  n’ai  con- 
sulté , dit-il  , que  l'enthousiasme  du 
peuple;  au  surplus,  le  temps  pro- 
noncera entre  ceux  morts  pour  la 
liberté  , et  ceux  qui  n'ont  que  des 
coeurs  froids  pour  elle.  » Iæ  28  du 
même  mois  , dans  un  discours  sou-* 
veut  interrompu  , il  demanda  qu’il 
fût  pris  des  mesures  contre  ceux  qui 
attaquoient  les  droits  de  l’hommé, 
Le  8 mars  il  vota  seul  Contre  la 
décret  qui  rappeloit  les  députés  mis 
hors  la  loi.  Le  1 1 il  se  plaignit  de 
ce  qu'on  perséentoit  les  meilleurs 
citoyens , eu  leur  donnant  l'épithètc 
de  terroristes  , proposa  de  <lécré- 
ter  que  la  dénomination  de  citoyen 
seroit  la  seule  donnée  à tous  les 
Français.  Le  21  il  menaça  ceux  qui 
parloient  contre  les  partisans  du  la 
constitution  de  lygô.  F.e  3i  il  ap- 
puya l'admission  à la  barre  des  pé- 
titionnaires du  faubourg  Saint-An- 
toine. Le  i"  prairial  (20  tuai  179.0), 
après  le  massacre  du  député  Fer- 
raud  , il  insista  pour  la  formation' 
d'une  commission  chargée  de  l’exé- 
cution des  décrets  rendus  pour  le 
rappel  des  représeutans  en  mission , 
et  le  renouvellement  à l'instant 
même  des  comités  de  gouvernement. 
Lorsque  la  multitude  insurgée  eut 
été  chassée  du  sein  de  la  convention. 
Goujon  fut  accusé  d'avoir  secondé 
l'insurrection  ; le  président  ordonna 
qu'on  l'empèchàt  de-sortir  de  la-salle, 
son  arrestation  fut  décrétée  de  suite, 
et  son  accusation  le  fut  le  lendemain. 
Transféré  au  château  du  Taureau, 
puis  ramené  à Paris  avec  ses  collè- 
gues coaccusés,  il  y fut  traduit  de- 
vant nnecommission  militaire.  Pen- 
dant rmstruction  de  la  procédure, 
il  montra  beaucoup  de  sang  - froid  , 
et  adressa  de  vifs  reproches  aux  té- 
moins. 11  soutint  que  les  motions 
sur  lesquelles  on  le  condamnoit 
n'avoieni  point  été  ex.artement  rap- 
portées dans  le  Moniteur  , et  qu'on 
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n’avoit  pas  pu  les  recueillir  ; qu’eu 
demandant  la  création  d’une  coni- 
niissiou  extraordinaire  il  avoit  bien 
expliqué  qu’elle  ne  devoit  être  que 
provisoire  et  ne  durer  que  jusqu'au 
! lendemain,  c’est-à-dire  jusqu'à  ce 

' qu'on  pût  se  procurer  des  nouvelles 

f descomitésdugouvernement.  Après 

la  lecture  du  jugement  qui  le  con- 
damnoil  à la  peine  de  mort,  Goujon 
déposa  sur  le  bureau  son  portrait, 
en  priant  qu’on  le  fit  passer  à sa 
femme  ; et  en  descendant  l'escalier 
il  se  porta  plusieurs  coups  de  cou- 
teau , et  (rarvint  à se  donner  la 
iiiorl.  On  prétend  que  Romme,  l’un 
des  six  députés  impliqués  dans  cette 
aflaire , engagea  ses  collègues  à pren- 
dre de  l’opium  avant  le  jugement  et 
à se  frapper,  après  son  prononcé, 
avec  les  couteaux  qu’il  s’étoient  jiro- 
curés.  Il  calculoit  que  l’o|)iiim  pré- 
vieudroit  une  trop  grande  eil'usion 
de  sang ;i  qu'eu  même  temps  cette 
effusion  arrèteroit  les  progrès  de 
l'opium  , etque  de  ce  double  effet  ré- 
sulterait nue  mort  seulement  appa- 
rente, si  les  blessures  qu’ils  se  fe- 
roieiit  n’étoient  pas  d’ailleurs  mor- 
telles. On  ajoute  que  Homme  a été 
rendu  à la  vie,  mais  que  ses  facultés 
iulellectuelles  sont  restées  éteintes, 
et  que  Goujon  y a été  aussi  rappelé 
pour  quelques  iustans  , mais  que  la 
quantité  de  sang  qu’il  avoit  perdu 
rendit  inefficaces  les  soins  qu'on  put 
lui  donner.  Il  composa  dans  sa  cap)  i- 
vitéuu  Hymne  de  mort  dont  La'is 
a fait  la  musique.  Sa  mémoire  a été 
célébrée  au  conseil  des  anciens  en 
1798,  comme  celle  d’un  martyr  de 
la  liberté. 

GOULART  ( Simon  ) , de  Sen- 
lis  , alla  faire  ses  études  à Genève  , 
où  il  fut  fait  ministre  ; emploi  qu’il 
exerça  avec  distinction  pendant  63 
ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1638,  à 85  ans.  C'étoit  un  homme 
d’une  grande  vertu,  ü blàmoit  la 
ruauie  qu’avoieut  les  prolestans  de 
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Eou  temps  , de  multiplier  les  coufes- 
sions  de  foi  ; « comme  si  celle  qui 
se  trouve  dans  le  Symbole  des  apù- 
tres  n’éioil  pas  siitfisaiile  , quoi- 
qu’elle ait  paru  telle  aux  trois  pie- 
miers  siècles  de  l'Eglise.  » Il  n’avoit 
commencé  à apprendre  les  langues 
qu’à  l’üge  de  38  ans  ; ce  qui  ne  l em- 
pècba  pas  d'écrire  assez  bien  eu  latin. 

Il  étoil  tellement  au  fait  de  tout  ce 
qui  se  passoit  en  matière  de  librai-^ 
ne  , que  Henri  III  , dé.urantde  cou- 
noitre  l’auleur  qui  se  déguisa  sous 
^le  nom  de  Stépbaiius  Jiiuius  Rrulus 
pour  débiter  sa  doctrine  républi- 
caine , envoya  un  liomme  exprès  à 
Simou  Goulart,  aûn  de  s'eu  infor- 
mer : mais  Goulart , qui  savoit  ea 
effet  tout  le  mystère,  n’eut  garde 
de  le  découvrir.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  belles- lettres  , 
d'histoire  et  de  coulroverse , dout  le 
plus  curieux  et  le  plus  considérable 
e.st  intitulé  T/irésor  <!' histoires  ad~ 
mirables  et  mémorables  de  noslre 
temps  , recueillies  de  plusieurs  au- 
theurs  , mémoires  et  adi’is  de  di- 
vers endroits  , 3 gros  vol.  in-8“  , 
imprimés  à Genève  , le  i"'  vol.  eu 
1620,  et  le  3' en  1628.  Le  second 
volume  a eu  deux  édilious.  I..es  deux 
volumes  forment  quatre  livres.  L’au- 
teur préparoi  I un  troisième  volume 
qui aiiroit  couteiiu  les  .5  et  6'  livres, 
mais  il  n'a  pas  été  publié;  ses  autres 
ouvrages  sont  une  mauvaise  Tra- 
duction de  Sénèque , Paris,  lôqo, 
a vel.  in-fol.  , et  ses  Petits  Mé-  ^ 
moires  de  ia  IJgue , 1602 , 6 vol. 
in-8°,  assez  curieux.  L’abbé  Gouget 
les  a fait  réimprimer  à Paris  en 
17.58  , G vol.  in-/)“,  avec  des  notes 
et  des  pièces  originales.  La  plii|>art 
soûl  inléressanles  ; mais  quelques- 
unes  n’apprennent  presque  rien. 
Quand  Goulart  n'a  pas  mis  son  uooi 
à ses  ouvrages , il  l'a  désigné  ordi- 
nairement par  ces  trois  lettres  ini- 
tiales S.  G.  S.  ; c’est-à-dire , Simou 
Goulart , Senlisien.  Ou  a encore  d« 
lui  JSriève  et  chrétienne  remori- 


Digilized  jy  Gi  « igle 


54a  GOUL 

trance  aux  français  révoltés,  im- 
primée au  Ionie  premier  des  Mémoi- 
res de  Charles  IX.  11  a aussi  beaucoup 
contribué  à \’ Histoire  des  Martyrs 
protestans ;e\.  il  a traduit  en  français 

Francu-Gallia  de  François  Hol- 
man.  — Il  laissa  un  lils,  appelé 
comme  lui  Simon  Goul.vht  , et 
que  divers  savons  ont  confoitdu 
avec  le  père.  11  fut  d'aboid  ministre 
de  l’église  walonne  d'Amsterdam  , 
et  embrassa  avec  clialeur  le  parti 
des  reiuontrans.  Un  sermon  (pi'il 
prêcha  contre  l’opinion  de  ceux  qui 
soutiennent,  « que  les  enfans  morts 
yans  baptême  sont  damnés  éternelle- 
ment » , le  Ut  suspendre  du  miuis- 
tère  en  i6i5  ; et  peu  de  temps  après 
on  le  chassa  du  pays  avec  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  souscrire  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Goulart  , mau- 
dissant .un  pays  où  l'on  prêchoit  la 
tolérance  , et  où  l’on  éloit  si  into- 
lérant , se  retira  en  France,  et  eii- 
suitedans  leHcilslein.où  il  mourut. 

■•^GOULD  (Robert),  poète  anglais, 
mort  en  1709  ; ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  2 vol,  iu-8“, 
l'année  même  de  sa  mort. 

tGOULDMAN  ( François),  habile 
grammairien  anglais  du  17'  siècle  , 
connu  par  un  Ùictiontiaire  latin- 
anglais  et  anglais-latin,  Ao\\\\s 
troisième  édition, augmentée  par  Ro- 
bertson , iu-/i“,  1674  , est  estimée. 
Il  est  mort  en  1G89,  depuis  55 
ans  recteur  de  South.-Okendou , 
dans  le  comté  dT.ssex.  C’est  à lui  , 
conjointement  avec  Jean  et  Richard 
Paarson  et  Antoine  Scattergood  , 
qu’on  doit  la  collection  des  Critici 
sac  ri , 9 vol.  in-fol. 

yGOULIN  ( Jean),  né  à Reims  le 
10  février  1728  , présente  un  de  ces 
exemples,  trop  rares,  peut-être, 
pour  l’iutérèt  des  lettres , mais  au 
moins  trop  rarement  recueillis  et 
offerts  à la  curiosité  pubKque , du 
mérite  lultaut  contre  l'adrertits, 


GOUL 

puisant  de  nouvelles  forces  dans  le» 
obstacles  mêmes  qui  s'opposent  à son 
développement  ; recueillant , pour 
prix  de  ses  ell'orls  , l’avantage  da 
devoir  à lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient;  et  pronvaut  ainsi  d« 
combien  de  douceurs  et  de  jouis- 
sances est  accompagné  le  goût  de 
l'élude  et  des  lettres , puisqu'elles 
soutiennent  le  mérite  dans  une  car- 
rière aussi  longue  et  aussi  dillicile. 
Goulin  perdit  son  père  fort  jeune , et 
se  trouva  dans  l’indigence.  Forcé 
de  se  placer  en  qualité  de  répé- 
titeur chez  un  maître  de  pension, 
il  résolut  d'embrasser  une  profes- 
sion plus  lucrative , et  se  décida 
pour  la  médecine.  Après  avoir 
étudié  l’auatomie  sous  Ferreiu,  il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave , qui 
l'obligea  de  vendre  ses  livres  , son 
seul  bien  , pour  se  procurer  quelqnes 
secours.  Depuis,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  vivre.  En  1785  , 
l abbé  Foiueuay  l'associa  à la  rédac- 
tion des  athehes  de  province  , et , ce 
qui  le  llatta  le  plus , ce  fut  d'acroilre 
su  |>etitc  collection  de  livres  de  ceux 
dont  ildonnoit  des  notices,  lorsqu'il 
cherchoit  l'mterprétatiou  d'un  pas- 
sage  grec  ou  latin  , et  qu'il  étoit  long- 
temps sans  en  trouver  une  qui  lut 
couvint,  il  se  mettoit  au  lit , fût-ce 
en  plein  midi , et  là , dans  un  calme 
)vaifait , tout  entier  à la  méditation , 
il  passait  un,  deux  et  jusqu'à  trois 
jours,  excepté  le  temps  de  manger  et 
du  sommeil  , dans  un  travail  d’esprit 
continuel , jusqu'à  ce  qu'une  inter- 
prétation convenable  s'oITrit  à sa 
pensée.  En  1794,  devenu  septuagé- 
naire, et  plougédans  la  plus  extrême 
misere  , il  en  tut  retiré  par  une  place 
à la  bibliothèque  nationale  de  la  rue 
Saint-Antoine  il  mourut  en  1799. 
M.  Sue  a publié  une  notice  sur  la  vie 
et  les  nombreux  ouvrages  de  Goulin, 
dont  voici  les  principaux.  I.  Traduc- 
tion de  la  Dissertation  de  Castell , 
sur  l'insetuibililé  des  tendons,  des 
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Itgatncns  cl  du  péricrane.  lî.  Lettre 
à Vandermonde  sur  Hec<juet  , 
insérée  dans  le  Journal  de  méde- 
cine de  1762.  III.  Table  de  l'E- 
gypte ancienne , 1763.  IV.  Diction- 
naire géographique , pour  servir 
à l’histoire  d’Hérodote , extrait  des 
(nanuscritsdeBellenger.  V.  Histoire 
de  la  colique  de  Deuonshire , tra- 
duite du  latin  de  Iluxam.  VI.  Re- 
cherches médicales,  in-12,  1764. 
VII.  Notice  sur  l’OstéoIogie  de  Mou- 
ro.  VIII.  Eloge  historique  de  Rd- 
ris,  opticien.  IX.  Lettres  à un  mé- 
decin de  province , pour  servir  à 
l’histoire  de  la  médecine  , i70?g , in- 
8°.  X.  Table  des  seize  volumes  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy  , in- 
1 2.  XI.  Traité  des  alimens  , tra- 
duit de  Lieutaud  , in-8“.  XII.  Mé- 
moires littéraires  et  biographiques 
sur  l’histoire  de  la  médecine  , 1778, 
in-4".  Xlll.  Abrégé  de  l’histoire 
naturelle,  1777  , a vol.  in-ia.  XIV. 
Dissertation  où  l’on  explique  un 
passage  de  Cicéron , relatif  à la  mé- 
decine , 1779.  XV.  Autre  Disser- 
tation sur  nu  passage  du  septième 
livre  des  Épidémies  d'Hippocrate. 

XVI.  On  lui  doit  eu  outre  une  foule 
à’éditions  enrichies  de  notes  et  de 
corrections , telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelet,  de 
l’agronome  , des  formules  de  méde- 
cine de  Lyou , de  l’ouvrage  de  Haen , 
intitnlé  Methodus  medendi,  de  l’a- 
natomie d’Heister , du  traité  d’agri- 
culture de  Mortimer  , de  l’histoire 
universelle  de  Bossuet , du  confitu- 
rier royal,  de  la  rhétorique  fran- 
çaise, des  apophtegmes  de  Plutarque, 
du  roman  d’Ëlizabelli , du  traité  des 
maladies  vénériennes  de  Jaubcrlhou,' 
de  la  matière  médicale  de  Lieutaud. 

XVII.  Il  a travaillé  encore  ù l’Ency- 
clopédie , à la  Gazelle  de  santé  , au 
Journal  de  médecine,  au  Journal  gé- 
néral de  France  , au  Journal  écono- 
mique , au  Vocabulaire  français , et  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits  , tels 
^u’ua  eours  d'histoire  de  la  luédccuie  : 
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des  recherches  snr  l’histoire  naturelle 
de  Pline  ; des  interprétaliousde  diffé- 
rens  passages  d'Hérodote  ,deI,ougin, 
de  Lucien  , etc.  Il  avoit  une  érudition 
immense.  Sou  style  a de  la  simpli- 
cité et  de  l’attrait.  Il  éloit  associé 
de  l’académie  de  Lyon  , et  eût  mé- 
rité d’être  appelé  à celle  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres.  U est  peu 
d’hommes  de  lettres  qui  aient  au- 
tant lu  et  fait  autant  d’extraits  que 
Goulin.  Il  les  porte  lui-même  à plus 
de  raille.  Il  avoit  formé  2 vol.  in-8“. 
Ses  manuscrits  grecs  , latins  et  fran- 
çais forment  à peu  prk  7 vol.  in-fol. 
d’une  écriture  très-serrée. 

* GOULSTON  (Tliéodore),  né  dana 
le  comté  de  Northampton  eu  Angle- 
terre , étudia  la  médecine  à Oxford, 
et  y fut  reçu  docteur  en  1610.  L’an- 
née suivante  il  passa  à Londres,  et 
devint  membre  du  collège  royal, 
qui  lui  confia  la  charge  de  censeur, 
peu  de  temps  après  son  admission, 
il  mourut  dans  celte  ville  en  i652. 
Ce  médecin  étoit  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine , comme  il 
l’a  prouvé  par  la  Version  des  Opus- 
cules de  Galien , qu’il  a enrichie  de 
notes  critiques.  Cet  ouvrage  parut 
à Londres  en  iG4o  , in-4“.  Il  a en- 
core mis  en  latin  la  Poétique  d’Â- 
ristote. 

t GOULU  ( Jean  ) , né  à Paris 
en  1 576  , de  Nicolas  Goulu  , profes- 
seur royal , embrassa  la  profession 
d’avocat  ■,  mais  ayant  manqué  de 
mémoire  en  plaidant  sa  première 
cause  , il  quitta  le  barreau  pour  le 
cloilre  , et  se  lit  feuillant  à l’.fge  de 
28  ans.  Il  voulut  pièchcr;  mais  sa 
mémoire  ne  le  servit  pas  mieux  dans 
la  chaire  que  dans  le  barreau.  Réduit 
au  cabiuet , il  se  fit  connoitre  par 
sa  plume  , s’éleva  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  en  devint 
général.  Balzac  étoit  alors  le  chef 
do  la  littérature  française.  Soit  ja- 
lonsic,  soit  ressentiment  de  ce  qu'il 
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iivoil  dit  dans  un  de  ses  ouvrages  , 
« qu’il  y a quelques  moines  qui  soûl 
dans  I Kgüse  , ce  que  les  rais  élolenl 
dans  l'Ardie  » , Goulu  déchaiiia 
«outre  lui  quclques-uus  de  ses  re»- 
ligieux,  etse  mil  bieulôlà  leur  tète. 
]1  publia  , en  ibjy  , deux  volumes 
de  Letlres  de  Philarquc  à Arhte  , 
deuuees  d’esiirit , de  raison  , de  sa- 
voir , de  bon  sens  , mais  chargcfs 
d'injures  brutales  , qui , loin  de  rii- 
voller  le  public  contre  le  t'ougueux 
leuillaul , lut  attirèrent  une  foule 
de  louanges.  Le  prieur  Ogier  et  la 
ûlotlie  - Aigron  furent  presque  les 
seuls  qui  o.serent  faire  entendre  leurs 
foibles  voix.  Us  tournèrent  les  armes 
de  Goulu  contre  lui-nième.  lis  le 
peignirent  comme  « un  ivrogne  cl 
comme  un  gourmand.  » Celle  que- 
relle auroit  été  poussée  plus  loin  ; 
mais  elle  fut  terminée  par  la  mort  du 
général  Goulu  .arrivée  le  a5  janvier 
jüaq.  Ona  delui,  1.  h~indici<K  theu- 
Joÿicœ  Ibero-poiUicœ,  1628,  in-8®, 
«n  faveur  des  droits  de  la  inonar- 
thie.  II.  La  L'ie  de  saint  l'rançois 
de  Sales , 1 7a/j , in-4“.  111.  Des  Tra- 
ductions qu'on  ne  lit  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controverse , qu’on  laisse 
dans  la  poussière.  T'oyez  Balzac  , 
et  Bourdon  , 11°  IX. 

* I.  GOUPIL  ( Jacq.  ) , médecin  , 
né  ù Luçon  , se  fil  connoitre  par  son 
mérite  à la  cour  de  France.  Henri  11 
le  nomma  eu  lô.ôô  pour  remplir  la 
chaire  de  médecine  que  la  mort  de 
Jacques  Sylvius  veuoit  de  laisser 
vacante  au  college  royal.  Les  écrits 
qui  nous  restent  de  ce  médecin 
sont  , I.  lî/tasis  libellus  de  pesti- 
lentid  e.r  Syrorum  lingud  in  grœ- 
cani  translalus , addilis  simul  in 
eumdent  casligalionibus , Luteliæ , 
1548,  iu-fol. , avec  les  douze  livres 
d’Alexandre  Trallien.  II.  Annola- 
tiones  et  schotia  in  Ambrosii  Leo- 
nis , Is’o/iini , versionent  librornni 
Joannis  Actuarii , Parisiis  , i.'>48  , 
iu-8°.  ; Uilrajccli , 1C70  , in-8“.  III. 
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Actuarii  Joannis  Jilii  Zachariat  y 
de  actionibus  et  affectibus  spiritùs 
animalis , Parisiis,  10.07  , iii-8“,  eu 
grec,  avec  les  ouvrages  de  Jacques 
Sylvius.  IV.  SchoUain  Pauli  A ge- 
nitœ  libres  T'il  de  re  medied.  V. 
Pedacius  Dioscorides  de  tnaterid 
medied , additis  casligationibus  , 
eu  latin. 

* II.  GOUPir.DE  PnÉFELN,  ancien 
magistrat , député  du  tiers-état  du 
bailliage  d'Alençon  aux  états-géné- 
raux en  1789,  y embra.ssa  le  parti 
de  la  liberté,  sans  se  ranger  parmi 
les  membres  exagérés.  Lorsque  la 
discussion  sur  le  veto  ayant  échauffé 
à Paris  toutes  les  tètes,  le  peuple 
menaça  de  se  porter  à Versailles  , 
Goupil,  prcssaiil  l'assemblée  natio- 
nale de  prendre  des  mesures  pour 
sa  sûreté,  s'écria  : « Catilina  est  aux 
portes  de  Rome  ; il  menace  d'égor- 
ger  les  sénateurs,  et  nous  délibé- 
rons. » I.e  3 septembre,  il  parla  en 
faveur  du  veto  absolu  à accorder  au 
roi  avec  certaines  luodihcations  , et 
prononça  alors  cette  phrase  remar- 
quable : K Nous  n’avons  pas  été  en- 
voyés pour  laire  une  nouvelle  cons- 
litulion,  mais  pour  raffermir  l'an- 
cienne. 11  II  fut,  à cette  époque  , 
membre  et  président  du  comité  des 
recherches,  et  lit  eu  son  nom  , le  21 
novembre  , un  rapport  qui  déplut 
aux  deux  partis.  I.e  côté  droit  le 
trouva  trop  violent , le  côté  gau- 
che trop  modéré  et  trop  obscur.  Le 
i.ô  mai  il  fut  davis  de  laisser  au 
roi  le  droit  de  piopo.ser  la  guerre  . 
en  conservant  au  pouvoir  legislatif 
celui  de  la  déclarer.  Le  iG  juin  il 
invoqua  la  suppression  des  litres  de 
princes,  ducs , comtes , etc.,  sauf  les 
exceptions  à faire  en  faveur  des 
princes  du  sang.  En  1791  il  fut 
nonimé  secrétaire.  Lors  de  la  fuite 
du  roi , il  sollicita  le  licenciement 
des  gardes  du  roi  , et , le  i.ô  juillet , 
il  défendit  l'inviolabilité  du  monar- 
que , dont  il  vouloil  que  la  persounr. 
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fût  sacrée.  Bientôt  après  , il  accusa 
les  jacobins  de  vouloir  détruire  la 
monarchie.  A la  séance  du  a5  août 
il  attaqua  la  reiioueiatiou  qu’offroil 
de  faire  le  duc  d'Orléans  , de  ses 
droits  au  trône  , dans  le  cas  oi\  le 
titre  de  membre  de  la  famille  royale 
seroit  déclaré  incompatible  avec 
celui  de  citoyen  actif,  et  il  jeta  du 
ridicule  sur  ce  prince  , en  disant 
qu’on  ne  « devoit  pas  se  priver  du 
bonheur  de  le  revoir  sur  nos  flottes.  » 
En  général  il  se  montra  son  en- 
nemi acharné.  Ce  fut  lui  qui  lit  dé- 
créter que  les  membres  de  la  famille 
royale  seroient  éligibles  aux  places 
à la  nomination  du  roi , mais  ne 
pourroient  commander  les  armées 
sans  l’agrément  du  corps  législatif. 
11  s’opposa  ensuite  à ce  que  le  roi  et 
les  princes  portassent  le  cordon  bleu, 
et  demanda  des  peines  contre  ceux 
quiprendroient  leurs  anciens  litres. 
Goupil  , eu  I7g5,  nommé  par  le 
département  de  l’Orne  au  conseil 
des  anciens  , eu  fut  secrétaire  le 
93  décembre,  et  président  le  33  jan- 
vier suivant.  En  mars  il  Ht  placer 
le  buste  de  Montesquieu  dans  la 
salle  du  conseil.  On  le  vil  fréquem- 
ment faire  des  rapports.  Ce  fut  lui 
qui  fit  adopter  , le  6 mai  i6g6,  la 
loi  concernaulle  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  des  émigrés.  11 
convint  qu’elle  éloit  dure  , mais  il 
ajouta  qu’elle  était  indispensable  , 
d’autant  mieux , dit-il,  « que  Fabius, 
augure  romain,  nous  a appris  que  ce 
qui  se  fait  pour  le  salut  de  la  républi- 
que se  fait  toujours  sous  de  très-bons 
auspices.  » A l’époque  de  la  lutte 
entre  le  directoire  et  les  conseils 
( juillet  1797 },  il  se  prononça  contre 
les  triunfvirs , demanda  la  clôture  des 
sociétés  populaires , et  insista  pour 
l’organisation  de  la  garde  du  corps 
législatif.  D’abord  arrêté  par  suite 
de  ses  opinions , dans  la  journée  du 
i8  fructidor  , il  fut  remis  en  liberté, 
et  reparut  au  conseil , qui  le  raya  , 
en  1798 , de  la  liste  des  émigrés. 

T.  vir. 
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Sorti  du  corps  législatif  en  mai  1799, 
il  fut  nommé  en  avril  1800  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation , et  mou- 
rut à Paris  le  18  février  1801. 

• GOUPILIÈRES.  Voy.  Porlier. 

t G OURD AN  ( Simon  ) , né  à- 
Paris  en  1646  , et  confrère  de 
Santeuil  dans  l’abbaye  de  Saint-Vic- 
tor , imita  les  saints  que  celui-ci 
chantoit.  Aspirant  à une  vie  plus 
parfaite,  il  voulut  entrerà  la  Trappe  ; 
mais  l’abbé  de  Rance  lui  conseilla  de 
rester  dans  le  inonde  pour  l’édiRer. 

Le  père  Goiirdan  vécut  en  solitaire 
et  en  saint  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Victor , et  mourut  le  10  mars  1739, 
laissant , I.  Des  Proses  et  des  Hym- 
nesqu’on  chante  dans  différentes  égli- 
ses , et  qui  se  trouvent  dans  le  missel 
de  Paris,  en  latin,  imprimé  par  ordre 
du  cardinal  de  Noailles,  Paris,  1727, 

3 vol.  in-i  9.  II.  Des  Ouvrages  de 
piété,  pleins  d'onction.  III.  Une  JIis~ 
toire  manuscrite  des  Hommes  illus- 
tres (te  Saint- Fictor , en  plusieurs 
volumes  in-folio.  Celte  histoire 
abonde  trop  en  réflexions  morales  : 
mais  on  l’assure  exacte  pour  les  faits. 
On  a publié,  en  i756,àParis,in-i9, 
la  Fie  de  ce  religieux.  Cet  ouvrage 
est  suivi  de  plusieurs  Lettres  qui 
roulent  principalement  sur  la  cons- 
titution Unigenitus. 

I.  GOURDON.  F.  AnifAoNAC, 
n*  III , et  Richabd  , n®  I. 

II.  GOURDON  DE  GEN0UI1.L.AC, 

( Galiotte  de  ) , ou  la  Mè/e  Sainte- 
Anne , réformatrice  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France , 
et  prieure  du  monastère  de  Beau- 
lieu  , naquit  en  iSSg  , d’une  fa- 
mille noble  et  considérable  de  Quer- 
ci.  Elle  fut  nommée  Galiotte  , en 
mémoire  de  Jacques  Galiot  de  Ge- 
nouijlac,  grand  écuyer  de  France. 
Elle  muurut  l’an  1618  eu  odeur  de 
sainteté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge  et 
lé  voile  blanc  ; mais  après  la  prise 
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Rhodes  par  Soliman  U , en  iSaa, 
elles  prirent  l'habit  et  le  voile  noir 
pour  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES  ( Dominique  de  ) , 
brave  geutilhoiume , natif  de  Mont- 
de-.Marsan  en  Gascogne,  voulant  se 
venger  des  Espagnols  qui  l'avoient 
xmiltrailë  pendant  la  guerre  , et  qui 
avoieut  égorgé  une  colonie  de  Fran- 
çais établie  sur  les  câtes  de  la  Flo- 
ride , équipa  trois  vaisseaux  à ses 
dépens,  et  mil  à la  voile  en  1567. 
Il  alla  descendre  à la  Floride,  enleva 
trois  forts,  et  ht  pendre  plus  de 
huit  cents  Espagnols  à des  arbres  , 
sur  lesquels  il  fil  mettre  celle  ins- 
cription ; « Non  comme  Espagnols, 
mais  comme  traîtres,  brigands  et 
assassins.  » Il  en  nsa  de  la  sorte  , 
parce  que  Mélandès,  ayant  fait  mas- 
sacrer des  Français , avoil  fait  dres- 
ser un  écriteau  qui  marquoil  « que 
ce  n’éloitpas  comme  Français,  mais 
comme  luthériens  qu'il  les  faisoit 
mourir....  » Goiirgues  , de  retour  eu 
France,  fut  reçu  avec  admiration  jrar 
les  citoyens  , et  avec  mépris  par  la 
coiir.quiéloil  toute  espaguole  : le  roi 
lui  ht  défendre  de  paroitre  devant 
lui.  La  reine  Elizabeth  le  demanda 
dans  la  suite  pour  commander  la 
Hotte  anglaise.  Il  mourut  à Tours  en 
i:'>93,en  allant  prendre  le  comman- 
dement de  celte  Hotte. 

tGOURLlN  ( l'abbé  Pierre- 
Etienne  ) , né  à Paris  en  i hg.") , mort 
dans  celte  ville  en  1775,  Ht  pour 
M.  de  Rastignac , archevêque  de 
Tours , l'Iiis/ruction  sur  /a  justice 
chrétienne , Paris  , 1749  . iu-n  ; et 
pour  l'évêque  de  Soissoiis  , Vlns- 
truction  contre  fe  P.  Berruyer , 7 
vol.  in-i  i , 1760.  On  a encore  de 
lui  l'onvruge  connu  sons  le  nom  de 
Catéchisme  de  Naples,  1783  , 3 
vol.  iu-ia  , qui  ne  dit  pas  davantage 
que  celui  de  Montpellier,  et  le  dit 
plus  sèchement. 

* GOURMELEN  ( Etienne  )^,  né  eu 
Basee-Bretague , dans  le  pays  de 
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CornouaiUes  , docteur  en  médecind 
de  la  faculté  de  Paris , étudia  aussi 
la  chirurgie,  et  mourut  eu  l5g.4  , 
professeur  eu  chirurgie  au  collège 
Royal.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés 
soûl , 1.  Sinopseos  chirurgice  libri 
se.r,  Lutelise  , 1066  , in-8° , en  fran- 
çais , par  André  Malezieu  , Paris  , 
i57T  , iu-8“  , et  depuis  , par  Ger- 
main Coui’tin,  sous  le  titre  de  Guide 
des  chirurgiens.  II.  Uippocratis  U- 
bellus  de  alimenta  è græco  in  la- 
linum  versus  et  eommentariis  il- 
lustratus,  Parisiis,  1573,  iu-8°.  Il 
avoil  expliqué  ce  traité  aux  écoles 
de  médecine  trois  ans  auparavant. 
III.  Chirurgice  artis  e.v  Hfppoen^ 
tis  et  veterum  dccretis  ad  rationit 
tiormam  redactæ  libri  très,  Lu- 
leliæ  , i58o  , iu-8°. 

* GOUR-MbND  (Gilles),  habile 
imprimeur  du  16°  siècle  , mort  en 
1537,  est  le  premier  qui  ait  imprimé 
à Paris  des  livres  grecs  et  hébreux. 
On  a de  lui  un  recueil  in-4° , publié 
en  i5(>7,  contenant  diCférens  opus- 
cules grecs , tels  que  tes  sentences 
ou  apophthegmes  des  sept  sages  d« 
la  Grèce , les  vers  d’or  de  Pytlui- 
gore,  le  poème  moral  dePhocylide^ 
les  vers  de  la  Sibylle  d’Erilhrée,au 
sujet  du  dernier  jous  du  monde^ 
avec  un  alphabet  grec  et  quelques 
autres  petites  pièces.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  encouragea  Gourmond , 
qui  donna,  la  même  année , Homeri 
Batrachomyomachia , in-4“;  H»~ 
siodi  opéra  et  dies , in-4“  ; et  la 
Grammaire  grecque  de  Chrysoloras, 
in-4°.  U publia  aussi,  les  années  sui- 
vantes , les  Idylles  de  Théocrile , 
quelques  œuvres  de  Lucien  , une  se- 
conde édition  de  la  Grammaire  ,1a 
Gnomologie  et  leI.exicon  d'Aldus, 
en  1.ÔI3  , la  Grammaire  de  Théo- 
dore Gaza  en  i5i  6 , etc.  ^ 

I.  GOURNAY  ( Marie  Le  Jsits  de), 
hile  savante  , d'une  famille  distin- 
guée , naquit  à Paris  en  i&Gfi.  La 
lépuiatiou  de  Montaigne,  ce  qui. 
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transpiroit  déjà  de  ses  Essais  , 
avoiciu  iaspiré  à mademoiselle  de 
Gournay  un  lel  degré  d’eulhousias- 
ine  , qu'en  i588  , lorsque  Montai- 
gne, député  aux  états  de  Blois,  Ht 
un  voyage  à Blois  , elle  quitta  sa 
terre  de  Gournay  pour  venir  avec 
sa  mère  rendre  hommage  au  phi- 
losophe. Elle  ne  vit  à Paris  que  lui  ; 
de  Paris  elle  l’emnieua  à Gournay  , 
où  il  passa  trois  mois.  Mademoiselle 
de  Gournay  avoit  alors  aa  ans  , et 
Montaigne  55.  Il  est  mort  à Go. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
éloient  familières  : elle  écrivoit  mal 
dans  la  sienne.  Lorsque  l’académie 
françai.se  voulut  épurer  la  langue  , 
mademoiselle  de  Gournay  cria  beau- 
coup contre  cette  réformation.  Elle 
disoit  des  puristes,  « que  leur  style 
étoit  un  bouillon  d’eau  claire  , sans 
impureté  et  sans  substance.  » Sa  pro- 
nonciation étoit  analogue , et  elle 
tenoit  pour  l’ancien  usage.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rire,  en  l'entendant  s’énon- 
cer à la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV.  — «Riez  , 
monseigneur,  lui  dit  un  jour  l’a- 
droite Uatleuse  ; riez  : je  fais  un 
grand  bien  à la  France  ! » Elle  avoit 
le  goût  de  la  vieille  littérature , des 
compilations  , des  commentaires  ; ce 
goût,  joint  à son  caractère  vif,  im- 
pétueux, vindicatif,  lui  Ht  beaucoup 
d’ennemis.  L’Anti-Gournay  et  le 
Bemerciment  des  beurrières , sont 
des  raonuraens  de  leur  haine.  Ces 
libelles  ue  l'empêchèrent  point  d’a- 
voir des  amis  illustres  , les  cardi- 
naux du  Perron  , Bentivoglio  , de 
Richelieu , saint  François  de  Sales  , 
Godeau , Uupuy , Balzac  , Maynard, 
Hensius  , etc.  Elle  mourut  à Paris 
le  i3  juillet  i645.  Plusieurs  beaux 
esprits  lui  composèrent  des  épita- 
phes satiriques  ; le  plus  grand  nom- 
bre lui  en  Ht  d'honorables.  Quelques- 
uns  lui  donnèrent  le  nom  Je  syrè/ie 
française.  Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis eu  a vol.  iu-4'’,  >634 
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i64>  , sous  le  titre  ÜAvis  ou  Pré- 
sens  lie  mademoiselle  de  Gournay, 
Montaigne  , dans  scs  Essais  , parle 
rarement  de  mademoiselle  de  Gout^ 
nay  : « Il  faut , disoit-il , craindre 
d’éveiller  la  méchanceté,  toujours  en 
quête  auprès  des  femme.s.  » 11  en  a 
cependant  fait  un  grand  éloge  à la 
Hn  du  17'  chap.  du  liv.  a.  Il  lui 
donna  une  grande  preuve  d’e.stime 
et  d'attachement  en  lui  léguant  se» 
manuscrits.  Voici  ce  que  Pr.sqiiier 
rapporte  à ce  sujet  : « Cette  ver- 
tueuse demoiselle , avertie  de  la 
mort  du  seigneur  de  Montaigne,  tra- 
versa presque  toute  la  France,  tant 
pur  sou  propre  vœu  que  par  celui  do 
la  veuve  de  Montaigne  et  de  madame 
d’Ehisac  sa  Hile  , qui  la  convièreut 
d’aller  mêler  ses  pleurset  ses  regrets, 
qui  furent  iiiHnis , avec  les  leurs.  » 
Elle  a fait  trois  éditions  des  Essai» 
de  Montaigne , en  iGpG  , en  1602  et 
en  1635.  Richelieu,  à qui  elle  est 
dédiée  , fit  les  frais  de  cette  der- 
nière. Elle  est  enrichie  d'une  préface 
plus  curieuse  que  bien  écrite....  Dans 
cette  édition,  mademoiselle  de  Gour- 
nay traduisit  en  français  les  passages 
grecs , latins  et  italiens  qu’on  ren- 
contre dans  les  Essais.  C’est  dans  sa 
préface  que  Pascal  a pris  cette  idée 
ingénieuse  de  la  divinité:  « C'est 
un  centre  dont  la  circonférence  est 
par-tout  et  le  centre  nulle  part.  » 
Voyez  l’article  Maliierbc  , à la 
fin  ; et  le  Parnasse  des  Dames  , par 
Sanvigny. 

’*1I.  GOURNAY  (Jacques-Claiide- 
Marie-Vincent  de  ) , intendant  du 
commerce  à Saint-Alalo  , né  eu  cette 
ville  au  mois  de  mai  1713,  mort  le 
37  juin  1 75g , âgé  de  4?  ans  , a tra- 
duit de  l'anglais  les  traités  sur  la 
commerce  et  sur  les  avanlages  de 
la  réduction  de  V intérêt  de  l’ar- 
gent , par  Josias  Child  , avec  un 
l>etit  traité  contre tusure , par  Tho- 
mas Culpeper,  Paris , I754(in-i3; 
il  a aitesi  aidé  Clicquot  de  Bler- 
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vache  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs dd  ses  ouvrages  et  notamment 
dans  les  considérations  sur  le  com- 
merce et  en  particulier  sur  les  com- 
pagnies , sociétés  et  maîtrises  , 
Amsterdam,  i758,in-ia. 

GOURVnXE  { JcanHiRAULD, 
sieur  de  ) , naquit  à la  Rochefoucauld 
en  i6a5.  Le  fumeux  duc  de  ce  nom 
lui  ayant  connu  de  l’esprit,  le  prit 
pour  son  valet-de-charabre , et  en  fit 
bientôt  son  ami  et  son  confident , 
Gourville  plut  à sou  maitre  , 
et  même  au  grand  Condé  et  au 
surintendant  Foucquet.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné , il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. On  a d'il  qu’il  fut  en  même 
temps  pendu  à Paris  en  effigie,  et 
envoyé  du  roi  en  Allemagne.  Il  est 
. vrai  qu’il  eut  cette  qualité,  mais  ce 
fut  quelque  temps  après  son  éva- 
sion. Son  talent  pour  les  affaires  le 
fit  proposer  pour  succéder  au  grand 
Colbert  dans  le  ministère.  11  mourut 
à Paris  en  1705  , sans  avoir  été 
marié.  On  prétend  que  c’est  pour 
lui  que  Boileau  fit  cette  épitaphe  1 

Ci-gîl,  ;u*(esicnt  re«rcUi, 

Un  sJiTanl  homme  san*  Kcience, 

Un  geni ilKomme  sans  niissaace. 

Un  Iri-s-bon  homme  sanit  bonté. 

Les  commentateurs  de  celte  épita- 
phe disent  que  Gourville  éloit  tel 
que  le  satirique  le  représente  ; par- 
lant bien , quoiqu’il  ne  sût  pas  grand’- 
chose  ; ayant  un  caractère  et  des 
Tnameres  nobles , quoique  d’une  nais- 
sance obscure  ; et  caressant  tout  le 
inonde  sans  aimer  personne.  Cepen- 
dant , de  tous  les  amis  de  Fouc- 
quet , Gourville  se  montra  le  plus 
généreux.  Non  content  d’avoir  prêté 
à madame  Foucquet  plus  de  cent 
mille  livres  pour  sa  subsistance , il 
fit  don  de  cette  somme  à Foucquet 
de  Vaux  son  fils.  On  a de  Gourville 
des  Mémoires  depuis  16/^t  jusqu' en 
1698,  en  3 vol.  in-13 , 1730.  Ils 
sont  écrits  d’un  style  animé , na- 
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turel  et  simple,  mais  peu  correct. 
Il  y peint , d’après  nature  , tous  les 
ministres  , depuis  Mazarin  jusqu’à 
Colbert , et  seme  son  récit  d’anec- 
dotes curieuses  sur  chacun  d’eux , 
ainsi  que  sur  les  principaux  per- 
sonnages du  règne  de  Louis  XIV^ 

GOUSSENCOURT  (Matthieu), 
célestin  de  Paris  , naquit  dans  cette 
ville  eu  i.ISS  , et  y mourut  eu  i66o. 
Ou  a de  lui  le  Martyrologe  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem , avec  les  blasons,  i643  , 

3 vol.  in- fol. 

t GOUSSET  ( Jacques  ) , théolo- 
gien de  la  religion  protestante,  né  à 
Blois  eu  l635,  d’une  bonne  famille, 
fut  fait  ministre  à Poitiers  eu  1663. 
Il  en  sortit  à la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  , et  mourut  eu  1704 , pro- 
fesseur en  grec  et  eu  théologie  à 
Groningue.  Ses  ouvrages  sont  , I. 
Commentarii  linguce  hebra'icœ. 
C’est  un  bon  Dictionnaire  hébreu  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leipsick,  en  174a  , in-4“.  H.  Une 
réfutation  en  latin  du  C hisouci- 
Emaunaéh  ou  Bouclier  de  ta  foi  , 
du  rabbin  Isaac  , à Amsterdam  , 
171a,  in-fol.  Cette  production  est 
très  - foible.  III.  Considérations 
théologiques  et  critiques  contre  le 
projet  d’une  nouvelle  version  , 
1698  , in-i  3.  Ce  livre  est  contre  le 
Projet  de  Charles  Le  Cene.  IV.  es- 
perae  Gronengianæ , sive  arnica 
de  lehus  sacris  colloquia  , Ams- 
terdam , in-13.  — Broyez  CksK , 
Orléans, n“  IV,  et Scholtbns. 

* GOUSSIER  { Jean- Jacques), 
professeur  de  mathématiques , mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes , 
né  à Paris  le  7 mars  1733,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  exactes.  Ses  premiers 
travaux  furent  de  mettre  en 
ordre  et  de  diriger  la  publication 
des  mémoires  que  La  Condamine 
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donna  au  public  en  i75i  ; mémoires 
qui  trailoieut  de  la  mesure  des  trois 
premiers  degrés  du  méridien  dans 
l’hémisphère  austral.  Chargé  pour 
r£ucjclopédie  de  la  partie  des  arts 
mécaniques  , il  s’eu  acquitta  avec 
succès.  Ses  nombreux  articles  sont 
traités  avec  lucidité  , précision  et 
méthode.  Il  est  l’auteur  de  plusieurs 
ouvrages  mécaniques  curieux , entre 
autres  d’un  moulin  à bras  portatif 
pour  scier  des  planches.  Cette  pièce 
de  mécanique  fut  envoyée  en  Polo- 
gne, pour  servir  de  modèle  à des 
moulins  destinés  à exploiter  les  vas- 
tes forêts  de  ce  pa^'s.  Il  est  aussi 
l’inventeur  d’un  niveau  d’eau , qui 
est  assez  en  usage  aujourd’hui  parmi 
les  géomètres.  Goussier  réunissoil 
au  génie  de  l’invention  l’adresse  et  la 
facilitéde  l’exécution. lla'publié  avec 
le  baron  de  Marivetz,  I.  Physique 
du  monde , tom.  I à V , 1 780-87  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  devoit  compren- 
dre i4  vol.  in-4".  Il  ne  fut  poussé 
que  jusqu’au  8*.  IL  Prospectus  d’un 
Traité  de  géométrie  physique  par- 
ticulière du  royaume  de  Prance , 
1779,  in-4“.  Ce  savant  physicien 
mourut  h Paria  en  1 800. 

GOUTHIER  ou  GtrrniER , ou 
GüTHtiîRES  (Jacques),  avocat  au 
parlement  de  Paris , né  à Chaumont 
«U  Uassigny,  mort  l’an  i658,  cul- 
tiva le  droit  et  les  belles-lettres  avec 
un  succès  égal.  Le» amateurs  de  l’an- 
tiquité lui  sont  redevables  de  plu- 
sieurs écrits  ,l.l>e  vetere  jure pon- 
tijicio  urbis  Romœ  , in-4°  , i6ia  : 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
citoyen  romain  , pour  lui  et  sa  pos- 
térité. II.  De  officiis  domus  Au- 
guslœ  , publicœ  et  privatte,  in-4*, 
à Paris  en  i6a8  ; et  iu-8“  à Leipsick, 
167a.  Cette  matière  y est  traitée 
avec  beaucoup  de  savoir.  III.  De 
jure  Manium  , Leipsick  , 1671, 
in-8“.  IV.  Deux  petits  traités,  ruu 
J)e  orbitale  lolerandd;  cl  l’autre  , 
Laus  cæeitatis,  etc.  Goutbier  fai- 
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soit  aussi  d’assez  bons  vers  latins.  11 
y a du  feu  et  de  l’expression  dans  sa 
pièce  intitulée  Rupelta  capta.  L’au- 
teur l’adressa  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

* GOUTHOEVEN  ( Gauthier  ) , 
né  à Dordrecht  en  1877,  a donné 
Les  Chroniques  de  Hollande.... , 
ornées  de  généalogies  et  descriptions 
des  villes,  etc. , commençant  à l’an 
449,  et  hnissanl  à l'an  1630  , en  tla- 
maud.  La  dernière  édition  est  de  La 
Haye  , i636  , in-fol.  Ce  livre,  plein 
de  recherches  et  de  choses  intéres- 
santes, est  estimé.  Gouthoeveu  est 
mort  vers  l’an  1638. 

• GOUTTES  ( Jean-Louis  ) , né 
A Tulle  en  1740  , curé  d’Argelliers , 
député  du  clergé  de  la  séuéchausséo 
de  Béziers  aux  états -généraux  en 
1789.  Après  avoir  fait  un  congé 
comme  dragon  , il  avoit  embrassé 
l'état  ecclésiastique, obtenu  une  cure 
dans  le  Bordelais  , et  par  la  suite 

j celle  qu’il  occupoit  au  moment  do 
la  révolution.  Il  adopta  les  nouvel- 
les idées  avec  assez  de  feu  , mais 
te  moutra  toujours  ennemi  des  cri- 
mes et  des  moyens  sanguinaires.  Le 
3 octobre  1789  , il  prononça  contre 
l’usure  un  long  discours  dans  lequel 
il  citaalterilativeraenl  l’autorité  des 
Jérôme  et  des  Basile,  des  Aristote, 
des  Luc  et  des  Matthieu  , et  de- 
manda que  le  prêt  à intérêt  fût 
autorisé  d’une  manière  régulière.  Le 
i3  du  même  mois  il  appuya  la 
proposition  faite  alors  de  vendre  les 
biens  du  clergé  ; et  sans  toucher  au 
fond  delà  question  , il  s’étendit stir 
le  mal  que  les  richesses  alroieut  fait 
A l'Eglise.  Le  38  il  parla  contre 
l’abus  des  pensions.  En  novembre 
il  devint  membre  du  comité  des 
recherches  de  l’assemblée  nationale  ; 
en  avril  1790  président  de  celt» 
assemblée,  et  quelque  temps  après 
président  du  comité  de  liquidation. 
Le  33  mars  il  dénonça  les  crimes 
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de  l'agioUge  ; le  i6  avril  il  appuya  I 
le  projet  des  assiguals , et  vola  en^  I 
suite  pour  qu’il  fût  donné  une  cons- 
titution civile  au  clergé.  Le  27  fé- 
vrier 1791  il  demanda  la  suppres- 
sion de  la  place  de  grand-aumônier 
de  France  , et  le  renvoi  des  ecclé- 
siastiques de  la  maison  du  roi  qui  ne 
prèteroient  pas  le  sermaht  civique  ; 
dans  le  même  mois  , le  département 
de  Saône-et-Loire  le  nomma  son 
évêque  a la  place  de  M-  Taleyrand- 
Périgord  qui  venoit  de  donner  sa 
démission.  I.a>rs  de  l'établissement 
de  la  république  il  p.arut  attaché  au 
système  monarchique,  cl  devint  sus- 
pect aux  jacobius.  Sa  défaveur  aug- 
menta lors  de  la  destruction  du  culte 
catholique,  à laquelle  il  ne  se  prêta 
nullement.  Il  fut  arrêté  , et  le  G ger- 
minal an  2 ( 26  mars  1794  ) , le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  condamna 
à mort , « comme  convaincu  d'avoir 
tenu  des  propos  tendant  à l’avilisse- 
ment de  la  convention  et  des  auto- 
rités constituées.  » 

GOUVÉ(le).  Voy.  LeoouvÉ. 

t GOUVEST  DE  Maubert 
{ Jean-Henri  ) , né  à Rouen  001721, 
autant  connu  par  ses  aventures 
que  par  ses  ouvrages  : successive- 
ment capucin,  apostat,  secrétaire 
du  roi  de  Pologne  Auguste  111 , 
il  rentra  dans  son  ordre  , en 
sortit  ensuite  , et  iiiiit  par  mourir 
protestant  à Àltona  , en  1767.  On 
a de  lui  divers  écrits  marqués  au 
coin  d’un  génie  singulier  , qui  avoit 
approfondi  tous  les  détours  de  la 
politique , observé  avectinesse,  avec 
de  grandes  vues  ; mais  il  ëcrivoit 
avec  plus  de  force  que  de  préci- 
sion et  de  pureté.  I.«s  principaux 
sont  , 1.  Zâ?  Testament  politique 
du  cardinal  Jlberoni  , in  - 1 2 j 
' livre  évidemment  paré  d’un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit  proba- 
blement les  vues  politiques  d’Âlbe- 
Toui  que  par  les  gazelles.  11  y a 
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néanmoins  dans  son  livre  bien  des 
idées  utiles  sur  les  abus  qui  ont  ré- 
gué  en  Espague  , et  qui  ont  été  de- 
puis supprimés  eu  partie.  Le  volume 
est  terminé  par  des  jugemens  sur 
I-onis  XIV,  extraits  de  l'Histoire 
politique  du  siècle,  des  Mémoires  du 
P.  d'Âvrigny,  dés  Mémoires  de  Sainte 
Simon , de  l’Abrégé  chrôuologtqiio 
du  président  Hénault,  des  Annales 
politiques  de  l’abbé  de  Saint-Pierre, 
et  de  l'ouvrage  de  Rulbières  sur 
révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Le 
premier  et  le  plus  considérable„de 
ces  fragmens  est  rempli  d'excellen- 
tes idées  et  écrit  d'un  fort  bon  style. 

It  fit  imprimer  la  Pucejle  enJÜolcK 
lande  avec  des  vers  de  sa  façon  , et 
Voltaire  eu  parle  avec  le  plus  pro- 
fond mépris  dans  vingt  endroits 
de  se.s  ouvr.ages  , tant  sous  le  rap- 
port du  talent  que  sous  celui  de  la 
bonno-foi.  U.  Testament  politique, 
de  if  aipole  , qui  ue  vaut  pas  celui 
d’Alberoui.  lll.  Histoire  politique 
du  siècle,  in-4“,  2 vol.  1767;  livre 
qui  eut  du  succès  , mais  dont  l’au- 
teur ue  publia  que  les  deux  premiers 
vol.  IV.  Diverses broebures;  lTllits~ 
tre  Paysan;  X’yltni  de  la  fortune; 
Ephraïm  juslijlé , etc.  V.  Un  Mer- 
cure historique.  Ce  grand  politique 
n’eut  jamais  le  talent  de  se  tirer  de^ 
la  misère.  Il  fut  long-temps  prison-  ' 
nier  eu  Hollande  pour  dettes. 

i GOUVION  ( Jean  - Baptiste  ) , 
fds  d'un  lieutenant  de  police  de  la 
ville  de  Tout  eu  Lorrains  , fut  placé 
de  bonne  heure  dans  le  corps  du  gé- 
nie, y obtint  le  grade  de  capitaine, 
et  fut  employé  pendant  la  guerre 
d'Amérique  sous  I.a  Fayette,  dont 
il  devint  le  conseil.. Quand  ce  général 
prit  en  1789  le  coni  mandement  de 
la  garde  nationale  parisienne,  il  ap- 
pela près  de  lui  Gouvion , et  le  fit 
nommer  sous  lui  général  - major  ; 
mais  cet  olBcier  qui  avoit  peu  de 
penchant  ^ur  une  révolution , et 
qui  élott  plus  propre  à conduire  des 
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troupes  disciplinées  qu’à  diriger  ime 
garde  Ijourgeoise , parut  assez  iiié- 
diocre  daus  celle  place.  Ce  fui  lui 
que  I.a  Fayette  chargea  le  3i  juin 
1791  d'aller  donuer  a l’assemblée  les 
renseigneinens  qu'il  avuit  recueillis 
sur  la  fuite  de  Louis  XVI  ; et  d’après 
son  rapport,  il  parut  lui-iuêine , 
aux  yeux  du  parti  révolutionnaire  , 
coupable  au  moins  de  négligence. 
Nommé  en  septembre  1791  député 
de  Pans  à la  législative  , son  modé- 
rantisme jeta  sur  lui  mie  grande  dé- 
faveur ; néanmoins,  dans  la  séance 
du  4 décembre  suivant,  il  prononça 
un  discours  contre  les  aristocrates 
de  Toul.  I.e  6 avril  179a  ayant 
voulu  s'opposer  à ce  qu’oii  accor- 
dât les  hoiineurs  de  la  séance  aux 
soldats  de  Chàteau-Vieux  échappés 
des  galères  , où  ils  avoient  été  nus 
par  suite  de  l'insurrection  de  Nauci, 
qui  avoit  coûté  la  vie  an  Irèrede 
Gouviou , il  fui  couvert  de  huées  et 
de  menaces  par  une  partie  de  l'as- 
semblée, par  les  Iribuues,  et  Chou- 
dieu  lui  cria  de  sortir,  s'il  ne  vouloit 
pas  se  trouver  avec  ceux  qu’il  avoit 
nommés  les  assassins  de  son  frère. 
Peu  de  jours  après  il  donna  sa  dé- 
mission de  député  , et  envoya  un 
déli  à Chondieu  qui  l'accepta  et  qui 
fut  blessé  grieveiiieui  d'uu  coup  de 
pistolet.  Goiivion  se  rendit  alors  à 
l'armée  que  conimaiidoit  I..a  Fayette, 
y fut  employé  comme  général  divi- 
sionnaire, et  prit  le  comiuaudeineut 
de  l'armée.  I.c  a3  mai,  étant  posté 
en  corps  d'armée,  il  fut  attaqué  à 
Florenues  par  le  général  Beaulieu,  et, 
malgré  l'iuexpérience  cl  l’indisci- 
pline de  ses  troupes,  il  s’y  défendit 
plus  de  cinq  heures.  Attaqué  de 
nouveau  le  11  jiiiii , et  surpris  par 
la  négligence  de  ses  avant-postes  eu 
avant  de  Maubeuge,  il  se  conduisit 
avec  la  même  bravoure; mais  n’ayant 
pas  été  soutenu  à temps  par  le  gros 
de  l’armée  , il  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  moment  où  il  cherchoit  à 
lallier  ses  troupes  près  du  villuge  de 
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Gtisuelle;  quelques  corps,  et  sur- 
tout un  bataillon  de  la  Côte-d’Or  , 
soulTrireni  beaucoup  daus  cette  af- 
faire. La  Fayette  lui  lit  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres  , et  toute 
son  armée  parut  très  affligée  de  sa 
mort.  — Son  frere,  L.  GorvioN  , 
commandant  la  garde  nationale  de 
Toul  à l’attaque  faite  par  Boiiillé  , 
eu  1790  , contre  la  garnison  révol- 
tée de  Nanci , y fut  tué. 

GOUX  DE  f.A  Boudate  ( Fran- 
çois le],  fils  d'un  geniillioiiinie  de 
Baugé  en  Anjou  , parcourut  une 
partie  du  mot  de.  De  retour  de  son 
premier  voyage  , il  parut  si  défi- 
guré , que  sa  iiiere  ne  voulut  pus  le 

I éconuoiire  ; il  fut  obligé  d'intenter 
un  procès  pour  avoir  sou  droit  d'ai- 
iiessr.  Quelques  aimées  après,  il  fut 
envoyé  eu  qualité  d'ambassadeur  au- 
près  du  grand-seigueur  et  du  graud- 
iiiogol  ; mais  il  mourut  eu  Perso 
d’uiie  lievre  chaude  , diirHiit  ce 
voj'age  , vers  l'aii  ifidq.  Ou  a de  lui 
lu  Helation  de sesvo\af>es , jusqu'en 
i65o,  iii-d”,  qu'il  pii;,l  a Cil  iliâS. 

II  s'y  trouve  des  choses  curieuses , et 
quelques- unes  de  fausses.  Le  stylo 
en  est  d’ailleurs  très-incorrect. 

’GOL"V  i)'Akcy(L.IT.  , marquis 
de  ),  né  à Pans  , domicilié  à Arcy  , 
colonel  eu  second  de  cavalerie  au 
service  de  France,  député  de  Sainl- 
Dodiingiie  aux  états-généraux,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution.  Le 
1 3 juillet,  jour  du  renvoi  de  Nec- 
ker , il  ht  une  ample  apologie  de  ce 
ministre.  la;  a3  il  excusa  les  cruau- 
tés commises  par  le  peuple  lors  de 
la  prise  de  la  Bastille  ; mais  il  blama 
celles  auxquelles  il  s’étoil  livré  de- 
puiscetle  époque , et  en  lit  envisager 
les  suites  dangereuses.  Les  a.'i  et  37 
du  même  mois  il  avança  et  sou- 
tint l'opinion  qu'on  pouvoit  et  de- 
voit  décaclieter  les  lettres  dans  un 
temps  de  trouble,  et  pressa  en  cou- 
séquénee  la  foriiiatiun  d'une  coin- 
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luUsian  ad  hoc.  Le  19  septembre 
il  voulut  présenter  un  plan  de  fi- 
uaiice  , pour  sauver  , disoit  - il  , 
l’étal.  Mais  rassemblée,  effrayée 
de  la  publicité  qu’il  donuoit  à la  si- 
tuation du  trésor  public,  lui  imposa 
silence.  Cependant,  le  a ■ novembre, 
après  avoir  combattu  le  plan  pré- 
senté par  le  ministre  Necker , il  re- 
produisit son  projet , qui  consisloit 
en  une  émission  de  billets  nationaux 
pour  cinq  cent  millions.  Le  1“'' octo- 
bre il  dénonça  le  miuistre  de  la  ma- 
rine La  Luzerne  , et  renouvela  le  34 
ses  inculpations  , demandant  une 
séance  entière  pour  développer  ses 
preuves  ; l’affiiire  n’eut  aucune  suite. 
£n  1 790  il  suivit  à peu  près  la  mèrhe 
marche , sans  exercer  jamais  beau- 
coup d’iniluence.  Il  parla  encore,  en 
ao&t  , sur  le  délabrement  des  K- 
nances  , et  vola  l’émission  de  deux 
milliards  d’assignats  , avec  cours 
forcé.  L’assemblée  ayant  porté  un 
décret  qui  consacroit  les  droits  des 
hommes  de  couleur  libres,,  décret 
qu’il  crut  dangereux  pour  les  co- 
lonies , il  s'abstint  d’assister  aux 
séances  pendant  les  premiers  mois 
de  1791  : mais  le,  21  juin,  jour  de 
l’évasion  de  Louié  XVI,  il  écrivit 
au  président , pour  lui  annoncer  que 
le  risque  de  la  chose  publique  le 
ramenoit  dons  le  sein  de  l’assemblée , 
et  pour  communiquer  quelques  reu- 
seignenieii»  qn’il  avoit  recueillis 
sur  la  fuite  du  roi.  A la  lin 
de  la  session  , nommé  maréchal 
de  camp,  et  chargé  d’aller  rétablir 
l’ordre  à Noyon  , il  s’y  conduisit 
avec  foiblesse.  Lié  intimement  au 
parti  du  duc  d’Orléans , il  subit 
le  même  sort  que  les  autres  chefs  de 
cettefaction.  En  avril  j795.il  fut 
arrêté'  et  erispfte  condamné  à mort 
le  5 thermidoraq  2:(  3 juillet  1 794 ) , 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , comme  complice  d’une 
conspiration  dans  les  prisons  des 
carmes  , où  il  étoit  détenu  : cons- 
piraiioa  imaginaire.  Uéloit  âgé  9e4i 
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ans.  L’auteur  de  la  Galerie  des  états- 
généraux  le  peint  comme  un  homme 
instruit  , mais  à petites  vues  , à 
petits  moyens,  actif  par  tempéra- 
ment, sachant  persécuter  , lasser , 
excéder  même  pour  réussir.  Pro- 
priétaire dans  les  colonies , il  se  pro- 
nonça vivementconire  les  projets  de 
la  société  des  amis  des  noins , et  eut 
à ce  sujet  des  démêlés  très-vifs  avec 
Brissot,  qui  ne  lui  conlestoit  pas  le 
talent  de  parler  avec  facilité. 

1 1.  GOUYE  ( Thomas  ),  jésuite, 
né  à Dieppe  en  16&0,  habile  dans 
les  mathématiques,  reçu  en  1699 
membre  de  l’académie  des  sciences , 
qui  faisoil  beaucoup  de  cas  de  ses 
lumières  , mourut  à Paris  dans 
la  maison  professe«des  jésuites  le 
24  mars  1726.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Observations 
physiques  et  mathématiques  pour 
servir  à ta  perfection  de  l’astro- 
nomie et  de  ta  géographie,  envoyées 
de  Siam  à l'académie  des  sciences 
de  Paris , par  les  pères  jésuites 
missionnaires  , avec  des  rétiexions 
et  des  notes  , en  2 vol.,»  dont  le  pre- 
mier est  in-8“,  et  le  second  in-4°. 

i IL  GOUy  È DE  Longdemark  , 
greffier  au  bailliage  de  Versailles , 
né  à Diep|ie  en  1715  , mort' le  11 
août  1765,  a publié  plusieurs  mé- 
moires et  dissertations  intéressantes 
sur  l’Histoire  de  France  ; savoir  , 
L Lfne  Dissertation  sur  l'ancienne 
Histoire  de  France  , 1756  , in-12. 
II.  Sur  la  Chronologie  des  rois  Mé- 
rovingiens, 1748,  in-12.  II.  Sur 
fêtai  du  Soissonnais  sous  les  en- 
fans  de  Clotaire  1 , 1745,  in-12. 
IV.  Sw  l’Histoire  des  enfans  dt 
Clovis  , 1744  > in-12. 

i'  èOWER  ( le  chevalier  John  ) , 
l’im  desplusanciensauteursquiaient 
écrit  en  anglais  , mort  aveugle  à 
Londres  en  i4o2  , composa  divers' 
ouvrages  dans  sa lâague,  ainsi  qu’ea 


GOZO 


GOZZ 


Oü.j 


françaia  et  en  latin.  On  a imprimé 
de  lui  un  poëme  intitulé  De  Con- 
Jessione  Amanlis,  Londres,  i53a, 
in-fol.  U y eu  avoit  une  autre  édi- 
tion eu  1493. 

* GOYEN  ( Jean  - Joseph  Van  ) , 
habile  peintre  de  paysages  , né  4 
Leyde  eu  1 Ü96  , disciple  de  Guil- 
laumeGerilzetd’IsaïeVan  de  Velde, 
travailla  beaucoup  à La  Haye,  où 
il  mourut  eu  i6.36.  Ses  tableaux  qui 
représentent  des  marines  et  des  ba- 
tailles sont  très  - estimés  et  très- 
chers.  Il  a com|)osé  et  gravé  à l’eau- 
forte  quelques  paysages. 

t GOZON  (Deo-dat  ou  Dieu- 
donné)  fut  grand- mai tre  de  l’ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à lui  faire  ob- 
tenir cette  dignité , fut  le  bonheur 
qu’il  eut  d’exterminer  un  dragon 
monstrueux  qui  infestoit  l’ile  de 
Rhodes.  Cet  auimal  étoit,  dit-on, 
de  la  grosseur  d’un  cheval  moyen  ; 
il  avoit  à sa  tète  de  serpent  de 
longues  oreilles,  couverte  d’une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressera- 
bloieiit  à celles  d’un  crocodille,  et  sa 
queue  faisoit  plusieurs  plis  et  replis 
sur  sou  corps,  il  couroit , ajoute-t-ou , 


battant  de  ses  ailes , et  jetant  du  feu 
par  les  yeux  avec  des  silflemens  hor- 
ribles. Aucun  chevalier  n'avoit  pu 
délivrer  l’ile  de  ce  monstre,  et  tous 
ceux  qui  l’avoierit  tenté  euavoient 
été  les  'victimes  , on  avoit  même 
défendu  de  nouvelles  tentatives  sous 
peine  de  mort.  Rien  n’arrêta  Gozon, 
et  le  succès  justifia  son  audace. 

( Voyez  Villeneuve  , u°  IL  ) Cette 
histoire,  fausse  , se  voit  encore  sur 
de  vieilles  tapisseries  ; mais  ou  y 
voit  aussi  les  contes  de  l’archevêque 
Turpin.  Quoi  qu’il  eu  soit,  Gozon 
tient  un  rang  distingué  dans  l’His- 
toire de  Malte.  11  mourut  eu  i553. 
On  mit , dit-on,  sur  son  tombeau  : 
Dvagonis  extinclor  , l’extebmi- 
NATEUll  SU  DRAGON.  Il  éloit  de  U 
langue  de  Provence. 

*GOZZI  (Gaspard  comte), noble 
vénitien,  célèbre  par  ses  lalens  lit- 
téraires , né  en  17 1 3 , mort  en  1786, 
a donné  des  Poésies  satiriques  et 
lyriques  très- estimées.  11  a rédigé 
uu  Journal  périodique  appelé  l’Oh- 
servateur , qui  ressemble  beaucoup  • 
au  Spectateur  anglais  et  au  Tutler  , 
etc.  Le  Recueil  de  ses  ouvrages  , 
la  vol.  iu-8®,  a paru  à Venise  eu 
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